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PRÉFACE. 


Le  langage  est  lè  premier  pas  qu'aient  fait  les  lioninie.<«  vers  la 
civilisation  ;  c'est  aussi  ce  qui  a  le  plus  servi  an  iiiaiiitim  des 
sociétés  ;  donné  naissance  aux  beaux-aris,  vi  qui  a  coiilriltiie 
à  leur  perfection.  Le  langage  varie  selon  les  climats  ;  doux ,  so- 
nore et  harmonieux  dans  les  climats  chauds  cl  tciii|M'n'S,  il 
devient  rude  à  mesure  qu'on  avance  sous  les  climats  glaces.  En 
effet  y.pour.  ne  pas  soitirde  notre  £uroj>c,  si  l'on  compare  les 
langues  Italienne  et  Allemande,  on  se  convaincra  de  cette  vi^ 
rite;  et  quoiqu'il  se  s<ût  écoulé  un  grand  laps  de  temps  dej>uis 
lès  Grecs  et  les  Koniains ,  nous  pouvons  encore  juger  que  les 
premiers  possédaient,  de  toutes  les  langues,  la  jd us  sonore  et 
la  plus  riche  en  expressions.  Il  ne  nous  reste  ])resque  aucune 
donnée  sur  la  pit)nonciation  latine  fort  défigu nk^  par  tous  les 
peuples  et  surtout  par  les  Français  qui,  voulant  lai^erfet* 
tiouner,  l'ont  rendue  ridicule  au  point  qu'il  nie  |Kirait  pré- 
férable de  la  prononcer  comme  les  Allemands  que  comme 
nous.  L'altération  de  cette  prononciation  a  donné  naissance 
aux  idiomes  qui,  par  la  suite,  ont  formé  les  diverses  langues 
et  distingué  les  |)euples  entre  eux. 

Pour  peu  qu'on  ait  connaissance  des  idîoines  usités  eu  Eu- 
jt)pe  I  ou  verra  y  eu  les  comparant ,  qu'ils  sont  plus  ou  moins 
haimonieux  selon  la  position  plus  ou  moins  australe  des  peu- 
ples qui  les  parlent.  Cette  situation  influe  même  d'une  manière 
sensible  sur  les  mœurs  ;  plus  sévèi*es  dans  les  climats  du  Nord , 
elles  sont  plus  relâchées  dans  les  conti'ées  méridionales  ;  les 
mœurs  et  le  langage  se  sont  adoucis  par  la  fréquentation  des 
peuples  entre  eux  ;  de  cette  frécpieutation  sont  nées  diverses  ex- 


pressions  qui  se  Iroiivciit  mêlées  dans  le  langage  naturel  à  cha- 
que; peuple;  et,  pour  nous  en  tenir  au  patois  de  notre  pays 
iiont  le  fond  est  à  peu  près  le  même  que  Tancien  français ,  il 
s'est  ressenti  de  plusicui^  relations  de  voisinage. 

Le  Rouchi,  qui  est  le  patois  parlé  dans  le  pays  dont  Valen- 
tiennes,  peut  être  considérée  comme  le  centre,  commence  à  St.- 
Amand  où  il  se  mêle  avec  le  langage  de  Lille  et  du  Tournésis  ; 
à  Boucbain  et  à  Cambrai ,  où  il  se  confond  avec  le  Picard  ;  à 
Quiévrain  où  commence  déjà  le  patois  Wallon  ,  lequel  finit  à 
Bruxelles  ;  à  Bavay ,  à  Maubeuge ,  dont  le  langage  prend  une 
teinte  de  français  en  empruntant  quefques  expressions  à  la  par- 
tie de  la  Belgique  qui  y  est  contiguë.  On  peut  dire  que  les  idio- 
mes parlés  dans  ces  diiférens  endroits  ont  emprunté  les  uns 
aux  autres  des  mots  qu^il  serait  difficile  de  reconnaître  main- 
tenant. 

Il  existe  encore  des  circonstances  qui  font  croire  que  les  di- 
verses parties  de  nos  contrées  ont  été  habitées  par  des  peuples 
diiférens  ;  citons  à  Tappui  de  cette  assertion  un  exemple  tiré  de 
l'imparfait  du  verbe  Etre.  Le  peuple  de  Valenciennes  dira  : 
J'étôs ,  t'étôs ,  il  étôt ,  nous  éteûmes ,  vous  éteûtes ,  is  éteum'te. 
A  Condé  nous  étumes ,  vous  étutent ,  is  étutent  ;  à  Bavai , 
et  dans  la  partie  de  la  Belgique  qui  Tavoisine  :  j'tois ,  t'tois , 
i'toit ,  nous  toîmes ,  vous  toîtes ,  itoim'te.  *  A  Maubeuge ,  nous 
étimes ,  vous  étites ,  is  étim'te ,  comme  dans  la  partie  de  la  Bel- 
gique qui  y  est  contiguë.  En  Picardie  et  à  Lille ,  ces  imparfaits 
se  terminent  en  oiîiû,  ils  etoint.  On  verra  dans  le  corps  du  dic- 
tionnaire quelques  applications  de  ces  différences. 

Notre  patois  s'est  encore  enrichi  par  les  changemens  de  do- 
mination ,  de  garnison  qui  y  ont  mêlé  des  mots  espagnols , 
bretons  et  autres,  les  uns  presque  sans  altération ,  d'autres  avec 
des  changemens  tels  que,  sans  connaître  ces  langues,  on  ne  peut 
se  flatter  de  les  reti'ouveroudeles  rapporter  à  leur  origine.  On 
pourrait  croire  que  ce  pays  ayant  été  longtems  sous  la  domi- 
nation espagnole,  notre  langage  en  a  retenu  beaucoup  de 
mots,  cependant  on  en  ti*ouve  fort  peu  auxquels  on  puisse  rai- 
sonnablement attribuer  cette  origine. 

*  Pi'ODonciS  en  oi  et  non  en  "ti. 
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La  nouvelle  édition  que  j*ofFre  au  public   est  attendue  de- 
puis longtemps  ;  je  n'ai  pourtant  consenti  à  en  publier  le  pros- 
pectus qu'après  avoir  épuisé  les  documens  qui  étaient  à  ma  dis-, 
position;  on  comprend  que  la  province  offre  trop  peu  de  res-. 
sources  pour  des  recherches  de  ce  genre;  il  faut  tout  se  procu- 
rer à  grands  frais;  cependant,  lorsqu'en  1812  je  publiai  dans, 
le  journal  central  des  académies  que  je   rédigeais,   un   vo- 
cabulaire de  quelques  mots  de  ce  patois,  j'étais  loin  dem'at-. 
tendre  à  l'accueil  que  reçut  ce  faible  essai.  Pendant  L'espace  de 
temps  qui  s'est  écoulé  jusqu'à  l'édition  que  j'ai  fait  paraître  en 
1826,  j'avais  accumulé  plus   de  mots  que  d'exemples.   Cette 
publication  (  celle  de  1826  ) ,  d'un  ouvrage  dont  le  sujet  était 
entièrement  neuf,  ayant  excité  la curiojsité  des savans,  attira 
leur  attention  ;   et  malgré  la  mauvaise  exécution,  malgré  les 
erreurs  typographiques  les  plus  grossières,  cette  nouvelle  édi- 
tion fut  très-vite  épuisée.  Néanmoins  d'honorables  suffrages 
l'avant  accueillie  ,  des  savans  estimables ,   et  même  la  Société 
royale  des  Antiquaires  de  France  j  m'ayant  engagé  à  donner  à 
ce  travail  tout  le.  développement  possible ,  je  le  rej^ris,  avec 
une  ardeur  nouvelle,  et,  dans  le  cours  de  six  années  seule- 
ment ,  je  l'augmentai  de  plus  de  six  mille  mots  ,  c'est-à-diie  de 
plus  du  doutle  ;  de  citations  empruntées  à  un  grand  nombre 
d'écrivains ,  et  de  locutions  proverbiales  également  en  rouchi , 
tirées  d'un  de  mes  ouvrages  intitulé  Augiasiana ,  production 
inédite ,  renfermant  la  presque  totalité  des  proverl)es  du  pays , 
dont  beaucoup  ne  pourraient  être  publiés  à  cause  de  la  crudi- 
té des  expressions.  Aux  éloges  que  je  reçus  se  mêlèrent  plu- 
sieurs critiques.   Heureusement  la  plupart  tombaient  sur  la 
mauvaise  exécution  typographique  ;  je  ne  savais  que  trop  moi- 
même  combien  ce  reproche  était  fondé  !  Une  autre  observation 
portait  sur  le  défaut  de  citations,  mais  on  oubliait  que  jus- 
qu'alors aucun  ouvrage  en  dialecte  rouchi  n'avait  paru.  Ce  ne 
fut  qu'en  1828  que  M.  Buchon  publia,  dans  le  3®  volume  de 
son  intéressante  Collection  des  Chroniques  nationales  ^  un  frag- 
ment qu'il  dit  être  écrit  en  rouchi  ;  et  encore  cet  estimable  écri- 
vain s'est-il  trompé;  ce  fragment  n'offre  que  du  vieux  fran- 
çais d'où  notre  patois  tire  en  partie  son  origine.  La  langue  s'est 
polie,  enrichie,  et  parfois  appauvrie  dans  les  capitales  où  ré- 
sidaient la  cour  et  les  grands;  cUuis  Ics.proviiices  on  conserva 
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une  plus  grande  qiiantiic  de  mois  de  l'origine  ,  et  sans  en  al- 
térer Tantique  pronoiieialion.  Le  style  du  fragment  rapporlir 
par  M.  Buchon  ,  n'est  pas  môme  celui  du  vieux  français  qiron 
parlait  alors  dans  le  pays  rouchi ;  on  peut  s'en  convaincre  en 
comparant  les  Sei^etitois  et  sottes  Chansons  couronnés  à  Kalcn- 
ciennes  au  i3®  siècle.  Pour  la  première  fois  ,  en  tête  de  ce  der- 
nier ouvrage ,  que  j'ai  publié  en  1827  ,  parut  une  petite  pièce 
en  vrai  patois  rouchi  ;  c'est  la  traduction  de  la  parabole  de  V en- 
fant prodigue .  Comment  donc  aurais-je  extrait  des  citations 
d'écrits  qui  n'existaient  pas?  Cependant  pour  satisfaire  autant 
que  possible  à  cette  exigence ,  j'ai  tiré  des  exemples  de  plusieurs 
anciens  écrivains  ;  ces  exemples  feront  mieux  sentir  l'étroite  pa- 
renté du  rouchi  avec  le  vieux  français. 

» 

On  m'a  assuré  que  mon  travail  avait  excité  la  bonne  hu- 
meur de  quelques  journalistes  qui ,  ne  jugeant  que  sur  l'écor- 
ce,  bornèrent  leurs  critiques  à  des  plaisanteries  qui  ne  sont 
pas  toujours  des  raisons. 

Sans  doute  le  premier  essai  de  ce  recueil  ne  pouvait  donner 
une  haute  idée  de  l'utilité  de  ce  patois  ;  on  ne  pouvait  guère 
apercevoir  que  l'envie  de  retenir  au  passage  quelques  mots 
prêts  à  se  perdre.  Si  la  consei'vation  de  ce  patois  est  peu  utile 
sous  ce  rapport ,  combien  l'est-elle  plus  par  la  comparaison  que 
que  l'on  peut  faire  avec  quelques  idiomes  de  plusieurs  parties 
de  la  France  î  Un  mot  dont  l'origine  est  orientale  ne  rappelle- 
t-il  pas  le  souvenir  de  l'infortuné  Baudouin ,  comte  de  Hay- 
naut  et  de  Valenciennes ,  qui  a  été  empereur  de  Constantino- 
ple  ?  Ce  prince ,  qui  méritait  un  meilleur  sort ,  était  digne  de 
régner  sur  un  peuple  autre  que  celui  que  de  vaines  disputes 
sur  des  subtilités  théologiques  ont  conduit  à  sa  perte.  Quoi 
qu'il  en  soit,  tout  le  monde  n'en  jugea  pas  comme  ces  journa- 
listes. Quelques  savans  m'engagèrent  à  donner  une  suite  à  cet 
informe  essai ,  de  le  compléter  autant  qu'il  serait  en  mon  pou- 
voir ,  et  surtout  de  faire  connaître ,  autant  que  je  le  pourrais , 
l'origine  de  ces  locutions.  Quelle  que  fut  la  grandeur  de  cette 
tâche ,  elle  ne  me  découragea  pas  ;  il  résulta  de  mon  nouveau 
travail ,  de  quoi  faire  une  édition  plus  étendue.  Quoique  je 
n'eusse  rien  épargné  pour  cette  seconde  édition ,  elle  ne  répon- 
dit pas  à  l'attente  des  savans  ;  j'avais  bien  indiqué  quelques 
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origines  y  mais  jVtais  birn  loin  d'avoir  snlisfail  à  toulos  l<'s  <'\i- 
gences;  on  aurait  voulu  qur  jo  les  cxplifiuasscs  toulrs  ;  c'iMait 
vouloir  l*inipo8sil>l('.  Conimcnl  IrouvcT  rorijiiiicMlc  mots  rn~ 
fantés  par  le  caprice ,  qui  uavaieni  ni  ressifiiiljlancc  dv  fornir 
ni  de  signification  avec  aucuns  mots  connus?  Quelques  per- 
sonnes parmi  lesquelles  (étaient  les  journalistes  dont  j'ai  parle  , 
ont  révoqué  en  doute  Tutilitc  d'un  semblable  travail  ;  mais 
qu*importe  l'opinion  de  ces  personnes  si  celles  qui,  par  leurs 
connaissances  ont  le  droit  d'appriH.'icr  cette  utilité,  en  jugent 
différemment?  L'Âcademi'e  ceidque,  connue  maintenant  sous 
le  nom  de  Société  Royale  des  Antiquaires  de  France ,  a  décidt'î 
la  question  en  accueillant  les  vocabulaires  plus  ou  moins  éten- 
dus des  patois  des  différentes  paiiies  du  royaume ,  qu'elle  a  pu- 
blia dans  ses  savans  et  intéressa ns  mémoires. 

Le  langage  d*un  pays ,  Torigine  des  mots  qui  le  comjtosent , 
peuvent  faire  naître  des  conjectures  qui  ne  sont  pas  toujours 
dénuées  de  vraisemblance,  sur  les  peuples  qui  l'ont  habité  ou 
avec  lesquels  ils  ont  eu  des  relations ,  et  jeter  des  lumières  sur 
leur  histoire  et  sur  leurs  usages  (i). 

On  trouvera,  dans  le  patois  rouchi,  des  traces  des  langues 
Allemande  et  Flamande  ;  on  en  rencontrera  dans  les  langues  de 
l'Orient  dont  quelques  expressions  ont  obtenu  parmi  nous  le 
droit  de  bourgeoisie ,  ayant  été  apportées ,  les  premières  par  les 
causes  indiquées^  les  secondes  par  des  Croisés ,  par  des  Tem- 
pliers et  par  les  nombreux  pèlerins  qui  ont  visité  le  tombeau  du 
Christ  à  différentes  époques  des  i4*  et  1 5°  siècles.  C'est  ainsi 
que  se  retrouvent ,  dans  le  langage  des  différentes  nations  ou  tri- 
bus qui  peuplent  le  Caucase,  des  mots  qui  ont  une  telle  i^s- 
semblanoe  pour  la  forme  et  pour  la  signification  avec  ceux  de 
notre  patois ,  qu'on  ne  peut  nullement  douter  de  leur  illustre 
origine.  Le  monde  savant  n'ignore  pas  que  les  peuples  qui  ha- 
bitent cette  célèbre  chaine  de  montagnes  ont  subi  moins  de 
changemens  dans  leurs  mœurs  et  dans  leur  langage ,  que  ceux 

(i)  Cette  opinion  n'est  pas  nouvelle.  M.  A.  W.  de  Sclilegel  rt  1>raiicou]> 
d'aatret  l'ont  dît  posîtlvement.  V.  ses  Observations  sur  la  Littérature 
orientale  f  pageSi.  Y.  aussi  but l'uinilé  des  élyroologies,  l'article  qui  eu 
inîie  daot  la  Philologie  de  MM.  Mocl  et  Carpcnlicr. 
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tleâ  autres  parties  de  l'ancien  monde.  Ceux  qui  sont  versés  dans* 
la  connaissance  de  notre  vieux  français ,  seront  peut-être  sur- 
pris de  voir  la  grande  quantité  de  mots  dont  Tusage  s'est  con- 
servé parmi  nous.  Dans  une  partie  du  Brabant,  du  pays  de 
Liège  et  de  la  Belgique ,  on  a  même  retenu  la  prononciation 
usitée  sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIIL 

Parmi  les  sa  vans  qui  ont  critiqué  mon  ouvrage ,  je  porte  au 
premier  rang  M.  le  docteur  Le  Glay,  si  ami  de  nos  antiquités. 
Je  n'attribue  qu'à  son  amour  pour  la  science  le  reproche  qu'il 
me  fait,  dans  une  excellente  brochure  intitulée  :  «  Programme 
»  des  principales  recherches  à  faire  sur  l'histoire  et  les  anti-p 
«»  quités  du  département  du  Nord.  »  Il  y  est  dit,  page  4Cj 
»  M.  H.  a  bien  publié  un  dictionnaire  rouchi ,  mais  le  manque 
»  de  citations  lui  ôte  presque  tout  l'intérêt  qu'il  devait  avoir.  » 
Si  on  veut  se  donner  la  peine  de  parcourir  la  seconde  édition 
de  ce  Dictionnaire ,  on  se  convaincra  combien  les  mots  qui  le 
composent  sont  peu  susceptibles  de  citations.  En  effet ,  com- 
ment citer  des  autorités  à  l'appui  de  mots  qui  ne  se  trouvent 
dans  aucun  ouvrage ,  excepté  dans  quelques  chansons  patoises, 
plus  dans  l'idiome  de  Lille  et  de  ses  environs  qu'en  rouchi? 
Où  aurais-je  pu  trouver  des  phrases  à  citer ,  si  ce  n'est  pour 
quelques  mots  disséminés  dans  des  feuilles  volantes  et  éphémè- 
res imprimées  ou  manuscrites  dont  la  recherche  serait  plus  pé- 
nible que  profitable,  et  qui,  dans  tout  état  de  cause,  ne  se- 
raient pas  des  autorités  ?  Les  citations  seraient  d'autant  plus 
inutiles ,  selon  moi ,  qu'on  n'aurait  aucun  moyen  d'en  vérifier 
l'exactitude.  Il  m'a  paru  que  l'interprétation  suffisait  pour  les 
illétrés ,  et  que  les  autres  n'en  avaient  pas  besoin.  Le  même  re- 
proche qu'il  fait  au  Glossaire  de  M.  deRoquefortj  me  semble 
plus  fondé  ;  cet  ouvrage ,  composé  de  mots  recueillis  dans  les 
écrits  des  1 3®  et  1 4*  siècles  j  ou  puisés  dans  les  dictionnaires  de 
LacurnedeSte.-Palaye,  de  Lacombe,  de  Barbazan,  et  dans 
nos  anciens  lexicographes,  pouvait  être  aisément  enrichi  de 
passages  pris  dans  nos  anciens  poètes ,  et  dans  nos  anciens  pix)- 
sateurs  depuis  le  i3°  siècle,  au  lieu  que  mon  dictionnaire  n'est 
presque  composé  que  de  mots  pris  dans  le  langage  usuel  du 
peuple.  Enfin  le  Glossaire  de  M.  de  Roquefoit  que  M.  Le  Glay 
regarde  comme  le  plus  parfait  que  nous  ayons  en  ce  genre ,  est 
bien  imparfait  encore  ^  on  y  trouve  une  foule  de  fausses  étymo- 
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logiiîs,  ih*.  mois  rasst'mblrs  sous  un  dirl' «rarliclc ,  i|u'i)ii  iir 
tj'oiivc  pas  (Iniis  l'ordro  al{)]ia]H'lii{ii(*;  <!«•  mots  *|iroii  rniroii- 
tredaiis  les  passages  cités,  et  qui  no  sont  pas  cxpliriiirs  ;  rt  , 
malgré  le  supplément  pour  lequel  j*avais  envou*  à  rauti-ur  plus 
ait  deux  mille  mois  y  dont  il  n*a  pris  qu'une  iiiihle  partie  sans 
me  citer,  un  glossain:  du  vieux  langage  ou<le  la  lamjup  romuno, 
est  encore  à  faire.  J'avais  moi -inôuic  fait,  dôs  1781  ,  m  <lrux 
volumes  in-4",  un  vocabulaire  de  notre  vieux  langage  fran- 
çais, duquel  j'avais  extrait  tous  les  mots  <iu])li<'s  par  M.  Ko- 
quefort.  C'est  ce  travail  que  je  lui  avais  envo\é.  l)^pui^4  la  pu- 
blication de  son  Glossaire,  j'ai  formé  un  supplémriil  iXv^^  mots 
qu'on  ne  trouve  j)as  dans  ses  trois  volumes^  et  rpii  formeraient 
un  livre  aussi  considérable  que  l'un  de  ses  deux  prrmi(*r.s  vo- 
lumes. 

Au  nombre  des  jx'rsonnes  éclairées  qui  ont  bien  voubi  ni*ai- 
dcr  de  Icura  lumières,  je  pc^ux  plac<*r  M.  Tliéodore  Lorin, 
dont  la  modestie  égale  la  science.  Cet  homme  distingutf,  l'un 
des  pitsmiers  étymologistes  de  TF.unqH*,  est  Tami  et  le  colIalKH 
ratciir  de  l'illustre  Charles  Pougens,  si  connu  des  savans  des 
deux  mondes  pour  l'étendue  de  ses  connaissances  et  la  vas1<ï 
entreprise  qu'il  a  faite  sur  la  langue  française ,  dont  il  s'occupe 
depuis  plus  d'un  demi-sit^le. 

M.  £loi  Johanneau,  dont  l'érudition  généralement  connue^ 
est  particulièrement  appréciée  par  ceux  qui  ont  ra\antage 
dV.voir  des  relations  avec  lui ,  et  par  les  savans  ca[Kd)l<*s  de?  ju- 
ger sa  science  et  ses  ouvrages  ;  y  lui  dois  l'élvmologie  de  quel- 
ques unes  de  nos  locutions. 

Feu  André  Lcrouge,  de  Commercy,  qui  m'honorait  dcî  son 
amitié,  et  que  je  viens  d'avoir  la  douleur  de  perdre;  il  m'a  fait 
plusieurs  observations  dont  j'ai  profité.  11  s'occupait  d'un  dic- 
tionnaire du  patois  Lorrain  ,  qui  restera  peut-être  imparfait , 
à  moins  que  éqn  parent,  M.  Denis,  de  Commercy,  ne  veuille 
bien  le  compléter  et  le  mettre  au  jour.  M.  Lejx)uge  était  ini 
savant  modeste,  et  le  plus  obligeant  des  hommes.  Puisse  ce  té- 
moignage que  je  rends  à  sa  cendre  ^  parvenir  jusqu'à  lui  ! 

M-  Aimé  I-ieroy ,  à  qui  rien  de  ce  qui  intéresse  la  littérature 
andenue  et  moderne  n'est  étranger  ;  écrivain  distingué  par  son 
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go(jt  oxqiiis,  la  rectitude  de  son  jugement,  la  pureté  de  son 
style ,  et  par  ses  connaissances  variées. 

M.  le  chevalier  Lévéque  de  la  Bassemouturie ,  qui  ne  s'est 
pas  borné  à  me  fournir  des  locutions  ;  il  a ,  par  des  observa- 
tions foii;  judicieuses ,  contribué  à  la  correction  de  plusieurs 
articles,  ou  au  complément  de  quelques-uns,  en  me  fesant 
connaître  plusieurs  acceptions  nouvelles  de  mots  déjà  signalés. 

Feu  Sohier-Choteau  ,  si  versé  dans  Thistoire  locale  ancien- 
ne ,  et  dans  le  langage  de  nos  environs  dont  il  m'a  fourni  un 
catalogue  fort  étendu ,  contenant  beaucoup  de  mots  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  la  seconde  édition  de  notre  dictionnaire.  J'ai 
regretté  de  ne  pouvoir  les  admettre  tous ,  attendu  qu'une  gran- 
de partie  ne  consiste  qu'en  des  modifications  de  prononciations 
locales  qui  auraient  grossi  le  volume  sans  beaucoup  d'utilité. 
Lorsque  j'ai  mentionné  des  locutions  non  usitées  dans  lepaj/s 
rouchi ,  ce  n'a  été  que  pour  des  mots  types  qu'il  m'a  paru  inté- 
ressant de  faire  connaître. 

M.  Louis  Barré,  professeur  de  philosophie  à  Lille,  a  bien 
voulu  m'aider  dans  quelques  recherches  étymologiques. 

M.  Ëstienne  de  Maubeuge,  a  eu  la  bonté  de  me  recueil- 
lir quelques  expressions  usitées  dans  la  ville  qu'il  habite ,  si- 
tuée entre  le  pays  Rouchi  et  celui  de  Lauvau  ;  il  m'a  de  plus 
fait  connaître  le  petit  vocabulaire  que  M.  Blanchart,  institu- 
teur au  village  de  St.-Remi-Chaussée ,  a  fait  imprimer  à  Mau- 
beuge en  1823 ,  en  23  pages  in-S".  Cet  opuscule,  que  l'auteur 
n'a  pas  introduit  dans  le  commerce ,  m'a  été  utile  pour  le  rap- 
prochement que  je  m'étais  proposé  de  faire  des  patois  d'une 
partie  de  la  France  avec  le  nôtre ,  ce  ne  sont  pas  ici  des  origines 
mais  des  objets  de  comparaison. 

M.  Florimond  Quivy,  aussi  de  Maubeuge,  m'a  communi- 
qué avec  beaucoup  de  grâces,  une  liste  de  mots  qu'il  avait  re- 
cueillis lui-même  des  cultivateurs  des  environs ,  avec  lesquels 
il  a  de  fréquentes  relations;  vocabulaire  d'autant  plus  précieux 
qu'il  contient  de  bonnes  définitions ,  et  l'explication  des  ter- 
mes d'agriculture  en  usage  dans  le  canton  qu'il  habite. 

M.  Normand ,  instituteur  à  Bavai ,  a  mis  un  zèle  infini  à 
me  i^cueillir  les  mots  patois  d«s  environs  de  son  habitation , 
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et  œiix  qui  sortaioiil  do  la  IkiiicIio  i\o  aos  olôvos  ;  jo  lui  dois  une 
infinité  de  locutions  et  d'ohservations  JM<Ui-irnses  sur  TnisiMn- 
hic  de  mon  travail.  11  a  lui-ni^nie  lait  un  dictioniiairc  de  locu- 
tions vicieuses  qu'il  a  recueillies ,  et  t ju'il  se  pr()i>os«'  de  pu- 
blier iucessiimnient.  Je  ne  doute  ]>as  que  ce  travail,  dans  lequel 
il  aura  déployé  son  talent  pour  Tobservation  ,  ne  nous  pri>cure 
un  bon  livre  de  plus. 

Plusieurs  personnes  avant  moi  avaient  recuieilli  les  mots  pa- 
tois de  leur  pajs  en  \os  accompagnant  de  rf'f[ui valent  français. 
Les  patois  du  midi  de  la  France ,  ceux  de  la  Bi'etagiie  ,  ont  for- 
mé des  recueils  consid(Tables.  Li^s  dictionnaires  de  Sauvages, 
de  Rostrcnen,  dcLepellelier,  de  liCgonidec ,  sont  généralement 
connus  et  estimés.  La  Mon  noyé  nous  a  fait  connaitix^  quelques 
mots  du  patois  Bourguignon.  Oberlin  et  don  François,  se  sont 
occupés  de  ceux  de  la  Lorraine.  Le  premier  de  ces  deux  savans 
a  exécuté  son  travail  avec  un  rare  talent  ;  son  essai  est  l'echer- 
ché  avec  raison  ;  le  vocabulaire  austrasien  du  second  n  Vst  guè- 
re qu'un  recueil  de  quelques  mots  presque  sans  explication , 
accolés  à  l'équivalent  français.  Ce  même  don  François ,  auteur 
du' dictionnaire  prétendu  Roman-Wallon ,  celtique  et  tudes- 
que,  qui  n'a  pi*esque  rien  de  ces  trois  idiomes ,  n'a  pas  donne , 
dans  cet  ouvrage,  une  haute  idée  de  ses  talens.  Le  véritabh^ 
Wallon  a  été  bien  mieux  traité  par  un  prêtre  nommé  Cambri^ 
sier,  lequel  étant  du  pays  ,  a  pu  connaître  de  source  ce  patois. 

M.  Falloty  habitant  de  Montbéliard ,  a  fait  de  savantes  ny- 
cherches  sur  le  "patois /rancomiois  ^  dans  lequel  il  établit  un 
système  fort  ingénieux ,  tendant  à  pix)uver  que  le  patois  de  la 
Franche-G)mté,  de  la  Lorraine  et  des  Gaules  en  général,  a 
donné  naissance  à  la  langue  latine  ;  je  ne  me  permettrai  ni  de 
traiter^  ni  de  résoudre  cette  question. 

Un  anonyme  avait  publié  en  1763  à  Besançon,  lessai  d'un 
dictionnaire  Comtois-français.  Cet  ouvrage  ne  donne  aussi  que 
l'équivalent  français ,  sans  citations  ni  discussions. 

Feu  Gr^oire  d'Essigny ,  habitant  de  Royc  en  Picardie ,  a , 

dam  un  savant  mémoire  sur  le  patois  Picard ,  donné  un  échan- 

tiUon  de  ce  qu'il  aurait  pu  faira ,  si  son  intention  avait  été  de 

publier  un  travail  complet  sur  cet  ancien  idiome  ;   l'ouvrage 

^Uî  serait  alors  sorti  de  sa  savante  plume ,  aurait  pu  rendre 
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prcsqu'iinitilc  le  Dictionnaire  Rouchi,  les  deux  patois  ayant 
entre  eux  beaucoup  d'analogie,  et  une  foule  de  locutions  qui 
leur  sont  communes  ;  la  principale  différence  étant  dans  la 
prononciation ,  qui  apporte  nécessairement  quelque  modifica- 
tion dans  Torthographe  de  plusieurs  mots.  Ce  travail  aurait, 
dans  tous  les  cas ,  servi  à  faire  connaître  ce  qui  appartient  à 
l'un  ou  à  l'autre  des  deux  patois. 

On  m'a  assuré  qu'un  amateur  avait  recueilli  les  mots  du  pa- 
tois de  Lille  et  des  environs  ;  qu'il  en  avait  même  composé  la 
grammaire.  Ce  dernier  ouvrage  est  certainement  bien  inutile , 
puisque  personne  ne  s'avisera  jamais  d'écrire  dans  l'un  ni 
dans  l'autre  de  ces  idiomes,  si  ce  n'est  peut-être  quelques 
chansons  et  quelques  morceaux  de  prose  fort  courts,  enfans  de 
l'inspiration  du  moment  ;  tels ,  par  exemple ,  que  la  Parabole 
de  r  enfant  prodigue  dont  la  Société  des  Antiquaires  de  France  a 
publié  un  grand  nombre  de  versions  qui  forment  une  réunion 
assez  piquante. 

Les  citations  que  j'ai  tirées  dans  les  anciens  poètes ,  tels  que 
le  Romande  la  Rose,  Villon,  Coquillart,  Crétin,  Jean  Molinet; 
de  nos  anciennes  coutumes  et  de  quelques  autres  ouvrages ,  fe- 
ront connaître  les  vieux  mots  français  qui  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous  presque  sans  altération. 

Parlons  maintenant  des  recherches  étymologiques  auxquelles 
je  me  suis  livré.  Je  crois  que  personne  n'en  contestera  l'utilité, 
bien  plus  grande,  selon  moi ,  que  celle  de  citations  tirées  d'ou- 
vrages plus  ou  moins  rares ,  et  par  conséquent  peu  à  portée  de 
la  plupart  des  lecteurs;  si,  par  hasard  il  se  trouvait  sur  ce 
point  des  contradicteurs ,  je  les  renverrais  à  la.  Philologie  fran- 
çaise de  MM.  Nod  et  Carpentier  ;  on  y  verra ,  page  SaS  du  i*^*^ 
vol.  que  :  ce  L'étymologie  est  aux  mots  ce  que  la  généalogie  est 
»  pour  les  familles  :  on  doit  la  respecter ,  mais  non  pas  en  être 
»  esclave.  Elle  a  erabaiTassé  la  langue  de  beaucoup  de  lettres 
»  inutiles ,  dont  il  est  à  souhaiter  qu'on  la  débarrasse  peu  à  ' 
»  peu.  »  Cette  phrase  en  faveur  des  étymologies ,  tirée  du  DiC" 
tionnaire  critique  de  Feraudy  est  appuyée  par  des  réflexions 
que  les  mêmes  savans  ont  tirées  des  signes  de  Tart  déparier  par 
M.  Degerando,  tome  4>  page  io8«  «On  n'accorde  point  en 
n  général ,  dit  ce  savant  idéologue ,  assez  d'estime  aux  travaux 
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»  Je  ceux  qui  se  livront  aux  rochoi'clies  «•lyniologifjiios;  on  n'v 
I»  voit  guère  €111*1111  molif'tJc  curiosilr;  cm  iu>  rt'fli'cliit  pas  qiir 
n  les  ctymologics  sont  à  l'Iiistoiro  ilc  la  jM*ns(=«',  ro  r|iie  les  nir- 
»  daillcs  et  les  inscriptions  aiiti(|ue8  soiil  à  l'Iiistoiiv  dr  la  so- 
»  cielé  humaine  ;  on  ne  reinar({ni;  pas  que  Irs  élvnioln^ii-s 
»  rendant  Télude  des  langues  plus  l'acile ,  rnscignant  à  mieux 
»  l'employer,  découvrent  mieux  sa  v<''rital)Ie|»liysionomie,  et, 
»  en  fixant  d'une  manière  plus  marquée  le  sens  des  mois, 
»  concourent  cflicacement  à  en  prévc^nir  l'abus.  »  En  cilanl 
le  bien  que  M.  de  Gérando  dit  de  (M'ite  scrience ,  il  ne  faut  [Mis 
taire  ce  qu'il  avance  contre  les  étymologistes. 

a  II  est  vrai ,  continue-t-il ,  que  la  manière  dont  les  etymo^ 
»  2o^i«/««  ont  exécuté  ce  travail  a  pu  justifier  très-souvent  ce 
»  préjugé.  On  les  a  vus  s'attacher  ]>lus  à  la  ressemblance  ma- 
»  térielle  des  mots  qu'à  la  secrète  analogie  des  idées.  » 

Certains  étymologistes  ont  en  eflet  abusé  étrangemenl  «!«• 
cette  science ,  par  la  manière  ridicule  dont  ils  s'en  sont  sfrvi 
pour  décomposer  les  mots  et  les  contracter  de  la  manière  la 
plus  bizarre;  j'en  ai  cité  quel([ue8  exemples  qui  en  donne- 
ront  une  idée. 

Il  me  reste  à  parler  de  l'exckîution  matérielle  de  cet  ouvrage  ; 
j'espère  qu'on  en  sera  satisfait  si  l'on  considère  qu'il  est  im- 
primé dans  une  petite  ville  de  pix)vince  oii  l'on  n'a  pas  les  mê- 
mes ressources  qu'à  Paris.  Je  ne  signalerai  ici  que  deux  erreurs 
typographiques ,  quoique  pix)bablement  il  s'en  tix)uve  d  au- 
tres 9  malgi*é  toutes  les  précautions  qu'on  a  prises  pour  les  évi- 
ter. La  première  au  mot  Schnottfj  qu'il  faut  écrire  Schnupf  en 
allemand.  La  seconde ,  au  mot  Ewiglion,  ligne  dernière  de  l'ar- 
ticle,  où  se  trouve  Boule,  au  lieu  de  boucle.  Quelques  autres 
erreurs  sont  dues  au  défaut  de  renseignemens.  L'une  article 
QuémA^iau ,  mot  Lillois  inteiprété  avec  doute  par  Crémaillère 
•d'après  de  fausses  indications  ;  mais  que  M.  N.  J.  D.  Y.  a  ex- 
pliqué par  «  Frcnteau  de  cheminée.  Bande  d'étoffe  dont  on  en- 
•  toure  la  cheminée  pour  en  retenir  la  fumée.  »  Cette  bande 
était  autrefois  employée  dans  tout  le  pays  ;  elle  n'est  plus  guè- 
re d'usage  actuellement  qu'à  la  campagne.  A  Valenciennes  ou 
la  nommait  ro^lkitc  d'queménêe,  La  seconde  Quetmuea,  raci- 
ne du  chanvre  et  du  colza ,  employées  comme  chauffage  à  la 


XVI 

campagne.  Mais  le  savant  que  je  viens  de  citer  m'a  fait  connaî- 
tre que  ce  mot  quennues  était  une  erreur  typograplii(|iie ,  et 
qu'il  fallait  lire  déquennes ,  qui  pre'sente  en  effet  un  sens  tout 
différent ,  puisqu'il  signifie  Aéchaiiies,  Dans  ce  cas  la  citation 
de  la  chanson  cesse  de  convenir. 

Je  signalerai  encore  le  mot  Coudoulète,  qu'on  m'a  envoyé' 
sans  autre  explication  que  le  mot  ivrogne  ;  mais  la  chanson  in- 
titulée Prédictions  comprise  dans  le  7®  recueil  de  celles  publi- 
ées par  M.  N.  J.  D.  V. ,  dans  laquelle  ce  mot  est  orthographié 
Cous  d'Houlette,  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  signification  j. 
sans  donner  plus  d'éclaircissement  sur  son  origine.  Voici  ce 
couplet  : 

Les  étiques  au  môs  «l'juillele, 
N'aront  point  grand  appétit  : 
Un  verra  des  cous  d  houlettes 
Âveuc  des  visag'bouflis. 

I  n'y  a  point 
D'aniiéiia  pu  véritable  ; 

I  n'mcut  point. 

On  peut  aisément  déduire  de  ce  couplet  que  l'auteur  a  dési- 
gné les  buveurs  de  liqueurs  spiritueuses. 


NOTIONS  PRELIMINAIRES. 


La  réunion  des  mots  du  palois  d'un  canton  ,  si  boriu';  qu'il  soit, 
présente  beaucoup  de  diflicultés  qu'il  n'est  pas  toujours  fncilc  di; 
vaincre;  celui  qui  se  livre  à  cette  occupation  acquiert  pou  de  gloi- 
re; et^  malgré  l'utilité  d'un  pareil  travail  ,  certaines  gens  fiMgncut 
de  n'y  voir  que  de  la  patience.  Les  pcrsouues  qui  jugnnt  plus  saine- 
ment, trouveront,  je  res|)èi*e,  qu'il  faut  plus  que  de  la  patience» 
pour  donner  à  un  semblable  travail  toute  l'utilité  dont  il  est  suscrp- 
tible.  Cette  ulitilé  se  prouvera  en  partie:  i°  Dans  ]>lusieurs  mots 
qni  ne  dépareraient  pas  la  langue  française  et  éviteraient  l'usage  des 
périphrases  qui,  en  rendant  le  style  languissant ,  ne  lui  donnent  pas 
plus  de  clarté;  s'  Les  étymologies  de  beaucoup  de  locutions  qui 
ne  se  trouvaient  pas  dans  les  précédentes  éditions  ;  5°  Plusieurs 
proverbes  en  langage  roucbi  ;  4°  L'expression  propre  substituée  à 
la  locution  vicieuse,  qui  nuit  au  langage  des  |)ersonnes  les  mieux 
élevées  ;  Enfin ,  dans  les  anecdotes ,  les  usages  de  localités  lorsquo 
les  mots  y  donneront  occasion. 

On  entend  se  plaindre  tous  les  jours  de  la  pauvreté  de  notre  lan- 
gue ,  je  suis  persuadé  qu'il  n'en  existerait  pas  de  plus  riche  si  ou 
admettait  une  foule  de  mots  qu'elle  dédaigne  ,  et  qui  ,  cependant , 
ej  augmentant  ses  richesses ,  la  rendraient  plus  brillante  et  plus 
énergique.  Autant  on  doit  mettre  de  soin  à  éviter  un  néologisme  do 
mots  et  de  phrases  qui  n'ont  rien  de  piquant  que  leur  bizarrerie  , 
autant  on  doit  favorablement  accueillir  une  sage  néologie  qui  n'a 
pour  but  que  la  perfection  du  langage.  11  est ,  dans  le  palois  qui 
nous  occupe ,  une  grande  quantité  d'expressions  qui  ne  seraient  pas 
défdacéea parmi  celles  dont  on  fait  journellement  u&age  ,  et  qu'on 
pourrait  admettre  sans  danger  pour  l'euphonie» 

Silft  richesse  d'une  langue  consiste  dans  l'abondance  des  mots 
qui  expriment  la  même  idée ,  le  patois-rouchi  peut ,  dans  certains 


cas,  \p  disputer  aux  idiomes  les  plus  riches;  on  se  convaincra  de 
cette  vérité  ,  si  on  se  donne  la  peine  de  parcourir  ce  livre  avec  at- 
tention. 

Je  conviens  que  ce  patois  «st  en  partie  un  jargon  qui  contient 
beaucoup  de  mots  qui  ne  doivent  leur  origine  qu'au  caprice ,  et 
•beaucoup  d'autres  qui  ont  eu  un  berceau  commun  avec  le  français  ; 
mais  il  en  possède  aussi  plusieurs  dont  les  types  se  trouvent  dans  les 
langues  du  Nord  ,  et  même  dans  celles  de  TOrient. 

On  pourrait  s'étonner  qu'il  ne  restât  pas  plus  de  ces  mots  origi- 
naux dans  le  patois  d'un  pajs  si  nouvellement  conquis  ,  qui  a  subi 
si  longtems  le  joug  des  espagnols,  après  avoir  fait  partie  des  con- 
quêtes des  Romains  ,  dès  le  tcms  de  Jules  César.  Mais  l'étonnement 
cessera  si  on  réflécliit  que  depuHS  la  réunion  k  la  France  ,  en   1677  , 
les  garnisons  françaises  en  y  apportant  les  idiomes  des  diverses  pro- 
vinces de  ce  royaume  ,  ont  laissé  plusieurs  expressions  qui  se  sont 
naturalisées  ,   et  qui  ont  influé  sur  le  patois  qu'on  parlait  du 
tems  des  Espagnols.  Ce  que  les  soldats  ont  fait  parmi  le  peuple , 
les  officiers  et  les  employés  supérieurs  l'ont  fait  dans  les  classes  plus 
élevées  ;  si  l'on  songe  que  la  langue  française  qu'on  parlait  déjà 
dans  des  tems  reculés  (ainsi  que  je  F  ai  prouvé  par  la  publication  des 
Serventoisetsottes  chansons),  n'a  cessé  de  faire  sentir  son  influen- 
ce sur  le  langage  naturel  ii  ces  espagnols  ,  langage  dont  il  ne  reste 
que  des  traces  fort  légères.  Si  j'avais  le  loisir  de  feuilleter  les  dépôts 
des  i3«  ,  14^  et  1 5*  siècles  ,  j'y  trouverais  une  foule  de  ces  mots  iy- 
pes  à  l'aide  desquels  on  pourait  reconnaître  l'origine  de  beaucoup 
d'autres  ,  dont  les  langues  se  sont  plus  ou  moins  enrichies. 

Une  observation  assez  importante  k  faire ,  c'est  que  la  prononcia- 
tion de  la  langue  irançaise  au  16*^  siècle  existe  encore  dans  toute  sou 
étendue  en  Belgique  et  dans  le  pays  de  Liège.  11  n'est  pas  rare  , 
dans  ces  contrées  de  dire  :  f  estais,  j* avais  ,  f  aimais  ,  en  ai.  On  y 
dit  aussi  :  rai  pour  raide  ou  rède  ,  rigidus.  Enfin  les  mots  en  01  ne 
s'y  prononcent  jamais  en  oioué,  la  prononciation  du  français  a 
changé ,  et ,  par  une  bizarrerie  qu'il  serait  difficile  de  justifier , 
l'ortographe  est  restée  la  même.  N'est-il  pas  ridicule  en  efiet  d'é- 
crire François  ,  Danois ,  Suédois  ,  Anglois  ,  Hollandois  ,  et  de  pro- 
noncer :  Francès ,  Danois ,  Suédois  ,  Angles ,  Hollandes  ?  d'écrire 
de  même  François ,  Fransiscus ,  et  Français  nom  de  nation  ,  de 
donner  k  ces  mots  si  semblables  ,  une  prononciation  si  difilérente? 
d'écrire  la  loi  éiait ,  et  de  prononcer  la  loi  était  ?  Je  ne  vois  dans 
cette  bizarrerie  que  pure  obstination  ,  et  peut-être  un  sentiment 
plus  odieux  contre  le  grand  borame  qui  a  tenté  de  faire  disparaître 
ce  reste  de  barbarie ,  source  de  tant  de  difficultés  pour  les  étran- 


gers  qui  apprennent  notre  langue  ;  difficultés  qui  dis|)aratl raient 
en  partie  en  adoptant  i'urtographe  dite  de  Voltaire  ,  dôjà  prati- 
quée par  beaucoup  de  gens  de  lettres }  il  ne  s'agit  que  du  l'ussenli- 
raent  de  l'Acadéniie,  (i)  dont  on  dit  que  le  Dictionnaire  va  èlre  re- 
fait :  tant  mieux ,  j'espère  bien  qu'on  reverra  avec  un  oeil  scruta- 
teur tous  les  articles  dont  plusieurs  sont  absurdes  et  ridicules  ,  no- 
tamment la  majeure  partie  de  ceux  d'histoire  naturelle.  On  y  voit 
par  exemple  que  Varmoise  est  une  p^iiie  plante  rampante  ,  et  elle 
s'érige  droite  à  la  hauteur  de  cinq  pieds  et  plus.  On  y  lit  anoche 
pour  arrache  ,  et  ces  noms  se  trouvent  tous  deux  dans  l'ordre  al- 
phabétique. On  y  rencontre  quelques  plantes  sous  leurs  noms  la- 
tins,  et  on  y  cherche  vainement  le  cassis.  On  ferait  une  longue 
liste  de  toutes  les  erreurs  de  ce  genre  et  des  mauvaises  définitions 
qu'on  y  rencontre  (a). 

Je  vais  maintenant  passer  en  revue  l'alphabet  entier  ,  en  indi- 
quant quelques  changemens  de  lettres  qui  modifient  la  pronon- 
ciation. Je  n'épuiserai  pas  la  matière  ,  elle  est  presque  inépuisa- 
ble. 


A. 

Comme  en  français  et  se  change  en  «iitfêrentcs  lettres  ,  savoir  : 

En  i  9  dimanche  fiadt  diminche, 

Ar^  acajoa  i  arcajou  \  aussi  en  usage  à  Paris. 

In ,  avanie  ,  invanie. 

O  I  pauvre ,  pofe. 

Armoire ,  omére ,  qui  donne  aussi  oi  en  i» 

S  I  anneau  y  èniau  y  qui  donne  également  Vi  en  i. 

Sn ,  attentbn ,  intention. 

S  muet ,  consommation ,  consomelion ,  prononcez  consom'iion. 

"L'a  joint  à  d'antres  lettres  en  détermine  le  son. 

jih ,  se  pimumce  ap ,  abcès ,  apci. 

Abu  f  en  ope,  abominable ,  abominape.  Ainsi  de  tous  les  mots  en  abie. 


(l)  L'Académie  a. décidé,  dit-on ,  que  cette  ortographe  serait  suivie  dans 
la  Doavdli  édition  de  ce  dictionnaire. 

(a)  On  refait  one  nouvelle  édition  du  dictionnaire  de  Boiste  i  tant  mieux, 
nula  Je  crains  bien  qu'on  y  laisse  encore  beaucoup  d'erreurs ,  des  mots  que 
raxiîtcnt  pas ,  des  mots  placés  comme  inédits  ,  et  qu'on  trouve  dans  les 
Icxîeogvayheai  enfin  des  termes  de  acieuces  mal  définis ,  etc. ,  etc. 
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Qnclquclols  lorsque  Va  pr<?cécle  le  d ,  celui-ci  prend  le  son  du  /  :   ntlvt  r- 
be  ,  atvcrpe  ,  qui  ollro  \v.  b  en  p. 

Le  (7en  / ,  nnibassade  ,  ambassate. 

Lorsque  Va  précède  le  /',  celui-ci  se  change  en  p  :  a^îrafFe ,  agrape  ;  si 
c'est  un  g",  il  se  change  en  eue:  âge,  ache  ;  avanlage ,  avantache  ;  lin- 
ge ,  linche  ;  au  reste  ,  ge  final  se  change  toujours  en  che:  i*ougc,  voue  fie-, 
étrange,  èiianche\  c'est  en  partie  ce  quia  l'ait  nommer  rouchi  le  patois 
qui  nous  occupse.  V.  ce  mot. 

L'a  joint  h.Vi  ,  prend  dillerens  sons. 

A  ,  raisin  ,  rosin, 

jij^\s,  asiau. 

E  ,  aiguille  ,  éwile ,  qui  offre  gu  en  w. 

Ai,  aide  ,  aile  ,  eite. 

Assez  souvent  il  s'opère  une  mctathèsc ,  comme  par  exemple  :  abaisser  , 
abassier. 

Al  se  change  en  ar  :  almanach ,  arménaque ,  qui  olTre  aussi  l'a  en  é. 

En  au:  mal,  mau ,  animal ,  animau. 

Ar  f  se  change  en  è  :  arête  ,  èrèque  ,  qui  donne  le  t  en  que, 

£n  en  :  arracher  ,  enracher. 

En  er  :  arrhes  ,  errhes. 

Asse  se  change  en  ure  :  crevasse ,  quertfure  ,  qui  offre  cre  vu  quer. 

En  ache  :  chasse  ,  cache  ;  échasse  ,  écache, 

Ast  en  asse  :  asthme ,  asse.  De  même  astr  :  pilastre  ,  pilasse  ;  astre 
[aster),  astre  ,  asse.  étudier  aux  asses, 

At  en  ra  :  attiser ,  ratisier. 

Au  en  a  :  aumûmc  ,  amone. 

En  aie  :  sauge  ,  sale. 

En  on  :  précaution  ,  précontion. 

Cette  lettre  subit  encore  d'autres  changcmeus  que  l'usage  fera  connaître. 


Se  prononce  comme  bée  ,  en  faisant  sentir  fortement  Vé  muet.  Se  suppri- 
me quelquefois  ,  comme  dans  obscure  ,  oscure  ,  diable ,  diale  ;  diablesse , 
dialesse  ;  établi  i  table  de  tailleur  ,  élauli, 

Bl  se  change  cnptf:  noble  ,  nope\  scribe  ,  scripe. 

Brenp:  octobre  ,  octope, 

c. 

Cette  consonne ,  ainsi  que  celles  qui  se  prononcent  en  é ,  prennent  IV muet. 

Se  change  en  g  :  difliculté ,  diffigulté, 

d$encA«:  douce,  douche  pour  les  deux  genres  $  balance,  balanche. 

Cet  final  en  ehe  :  lacet ,  lâché» 

Ci  en  chi  :  cire ,  chire  ;  citrouille ,  chitroule, 

Cf^e  et  ge  en  que  ou  ke  :  charge  ,  kerke ,  iardcan  ;  chêne  ,  hene  ;  (o- 
rhe ,  taque  ou  take  ,  chemise ,  démise. 


Cle  en  que  :  oLstacIo  ,  osta<jue. 

Chui\\\R\i!x\  que  :  blanche,  blanqut'\  iiuiiiclif  ,  mouque. 
Cte  ,  se  supprime,  cnuiiuc  dans  l'rspccl,  (pr«»n  dit  rcapà  ,  ou  se  i-li  nii^i* 
en  que  ,  inscclc ,  insèque. 

D. 

Se  change  en  /  ,  comme  nous  l'avons  reniarqu»- ;  en  voici  d'.iulii.s  rx- 
rmplrs  : 

Limonade,  salade,  dinde,  coude  ,  mode;  f'onl  :  limonat' ,  mtlate  , 
(lin le t  coûte,  putois  keute  ,  mote. 

Le  mot  Cffulc  du  brasotr  coudre  j  verbe  ,  fail  keule  pour  \vn  deux  sens  '* 
enfin  Ions  les  d  ,  suivis  d'un  e  muet ,  se  changent  en  /. 

Suivi  du  r,  le  (/  se  change  également  en  t  ,  p.ireequ'on  ne  prononce  ja- 
mais IV  que  suit  un  e  muet  final  ,  les  exemples  en  font  frt'quens  :  coudri*  , 
moudre,  descendre,  rendre  ,  prêtre  ,  fenêtre,  font:  coûte,  mouie  ,  liè- 
kente ,  rente ,  prête ,  f  rniéie  ,  etc. 

E. 

IXrvant  nn  r,  se  prononce  toujours  comme  dans  In  prenii«*iv  syllabe  iVen- 
nemi.  Je  crois  que  pour  bien  indiquer  cette  prononciation  ,  ii  faudrait  accen- 
tuer IVnneini. 

JB  muet  ou  moyen  se  changent  en  a:  galetas  ,  galalas,,. 

£n  i  :  encre ,  i/ike. 

Kn  o  :  gosier ,  gasîo» 

Eu  ou  :  éperou  ,  eporon  ou  epuuron. 

E  fcrmiS  ,  en  a  :  écoulez ,  acoulez^ 

Un  ré:  «Scurcr,  récurer. 

En  iè  :  fer  ^fier  j  tcte ,  tîéte, 

Kn  dé  :  ébrener  ,  dèherner. 

En  in  :  «k'arlute  ,  incarlate- 

£a  en:  ia  ainsi  chapeau  ,  château,  bateau  ,  beau;  l'ont:  capiau,  ca- 
ttau  y  batiau,  biati.  Ce  changement  est  constant  dans  tous  les  mots  où  eau 
n*eftt  pas  jnéeéAé  d'un  c,  car  jwurccaa ,  ï^\l  pourchau  :  quoique  morceau 
fasse  morciau. 

Su  ,  se  change  en  o  :  jeune ,  jone  ;  /eunessc  ^  jonesse  \  rajeunir ,  ra^ 
jonir, 

Sfeu  af:  effronté  ,  affronté ,  surtout  an  fôniinin^ 

At  en  9  :  c'est ,  cA^  et.  On  doit  ëcrii'e  :  ch'esi  ,  oe  est- 

affinai ,  dëcret,  décré, 

Eur  en  ou  ,  ou  en  oux  :  rieur  ,  nhieur ,  pisseur  ;  font  :  riouXy  tioux  ,. 
pissioux  I  avec  ou  sans  x  iinal  :  a  ch'est  un  riou ,  cli'cst  des  rioux,  »  Ce- 
pendant |Hrctque  tons  les  mots  termines  en  eur  ont  la  désinence  en  eux ,  et 
cens  en  eur  en  (rançaii  ne  cliangcnt  presque  jamais  :  créateur  »  voleur  p. 
cœor ,  bonheur ,  malheur ,  peur ,  se  disent  comme  en  français,  pleureur  , 
pleoreuM  ,  foui  brèiou  ,  breoire 


G 

F. 

Se  prononce  comme  en  français  et  se  change  qilclque  fdis  enp ,  dégf-afcr  , 
dègraper. 

Pre  se  change  en  fe  par  là  suppression  dtf  r  :  gaufre  )  waufe  ;  bdldft-e , 
balafe  ou  berlafe» 

G. 

Suivi  d'un  a  se  change  en  tv  :  gagne-ptln  ,  garder  ,  gâlcr  ,  foirl  :  u^agrte- 
pain,   warder^  water\  gàte-champs  ,  gàte~bl(f,  wat-'~camp ,   waU'-blé, 

G  suivi  d'à  se  change  en  c  et  en  gue  :  gros  y.  graissier ,  grappe  ,  grena- 
de ,  font cras ,  crassier,  crape ,  guemale  ; gtande fait  granie. 

Se  change  en  /  dans  certains  mots  :  sauge  ,  sale. 

En  ^  à  la  fin  des  mots  en  gue  :  digue ,  dogue ,  drogue ,  langue  ,  harangue , 
font  :  dique,  doque ,  drogue ,  langue  ,  harangue  ,  etc. 

En  cAe lorsqu'il  est  suivi  d'un  e  muet  final  :  dëluge  ,  déluche. 

Ole  final  se  change  en  que:  ëpingle  fait  eplin^ue,  seigl<;  [sècale)  se- 
que.  Le  premier  de  ces  mots  ofire  aussi  une  oiëtathèsc  [tar  le  déplacement 
de  /.  G  se  supprime  assez  souvent  et  presque  toujours  vis-à-vis  d'ffn  m  ,  où 
d'un  / ,  suivi  d'un  e  muet  y  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  mëtathèse  :  digne ,  mali- 
gne ,  font  :  dine ,  maline  ou  maléne  ;  excepté  agnès  ,  ignace  qui  font  : 
ag-ncsse  i  ig-nacs  ou  gnace.  aveugle,   étrangle,    {ont:  ai^eu  le ,  etrane. 

Se  prononce  comme  en  français  ;  il  y  en  a  fort  peu  d'aspin'rs  ,  je  doftte 
même  qu'il  y  en  ait ,  n'étant  pas  bien  certain  que  celles  que  Ton  croit  telles 
ne  puissent  être  remplacées  piar  le  M'qtfi  se  prononce  à  la  walmine  [ualpnne], 

//  se  changent  en  /  :  cahier  ,  calier. 

Hi  se  change  en  a:  hirondelle  ,  arondièle* 


Se  prnnoïire  comme  etl  finançais,  et  se  change  quelle  fois  ene  :  distiUcf  ^ 
destiler-,  diligence ,  déligence  ;  etc. 
En  €11  :  famine  ,famaîne ,  otif amène, 
tl  :  tulipe ,  tulupe- 

In  en  e  :  invalide  ,  ivatite,  a  II  ihi  aux  ètfalUes,  » 
tretiin:  irréprochable,  inréprochape, 
1er  en  oler  :  délier  ,  déloier» 
/r  en  ère  :  offrir ,  offhre, 
Isme  en  isse  :  prisme ,  prisse, 
Isseen  irhe  :  éclisse  ,  écliche. 
îve  en  fe  :  vive ,  vife. 
Ivre  en  ije  :  Vitre  ,  F'ife. 


Se  |n-oiinncc  jfi  et  m?  clriingu  rn  g,  ]nrs*i\\'ï\   i-"!!  kuivi  tl'uii   a.  Kj^oiiiplr 
jambe ,   jambon  ,.  jarretière  ,  jaiint*  ,    jauitisM.*  ,     jarclin  ,    l'mil  :  frampt*  , 
ganbon  ,  gartier  ,  g<me ,  ganisse  ,  gardin,  11  a  rcpcmUiit  fl<»  cvri*p  - 
lions,  telles  que  :  jaloux ,  jamais  ,  jadis  jalap  ,  ({nisie  disent  rominc  l'n 
i'rançais. 

L.- 

Se prononce  comme  en  fritnçaÏBel  se  nintulle  rarement,  du  miunK  i-rllrs 
qa*on  pourrait  fou|iconner  d'être  mouillées  le  sont  d'ane  manirre  si  insciui 
ble  ,  que  j'ai  cm  pouvoir  faire  tonjumrs  suivre  Vi  du  l ,  on  sera  libn*  d'i'ii 
agir  autrement ,  ce  patois  sur  lequel  personne  n'a  encore  écrit  n'ayant  pn.« 
de  régies  bien  établies.  Cependant  il  ne  faudrait  pas  dire  comme  I«  prnpip 
deParifl  y  paie  pour  paille  ,  Versdie  pour  Versailles  ;  ces  deux  mois  ,  rn 
Rouchi  M  prononcent  jEKi/e,  vénale. 

Cette  lettre  se  sapprime  quelque  fois,  comme  dans  sel  qui  fait  Se  ;  lu  an 
1er  ,  Crâner f  étrangler,  Etraner,  etc  ;  Kllc  remplace  quelque  fois  le  r 
ÎToire ,  ivoile\  elle  n  :  /o/iMr pour  nommer  ,  £c/it«ro  pour  numi^ro. 

/if  M  change  en  eu  :  Fils  fait  Fteik, 

M. 

Sic  prononce  comme  en  firançaiJi ,  cVsl  peut-être  In -Ictrrc  qi)i  i.'(*ih>Iivc  le 
■Mina  de  changenrant  ;  je  ne  puis  m*«n  rappeler  aucun. 

Se  change  en  idons  les  mots  marne ,  numéro  ,  nommvr ,  qui  font  :  marU 
Umèro ,  lommer-  Renommée  ne  change  pas. 

Frononcialion  impossible  à  peindre  y  la  bonche  entr'oitverte. 

L'a  se  retranche  aouTent  ;  euToici  quelques  exemples  : 

Loner ,  donnet  «n  location ,  luer. 

Joner ,  juer» 

Zb1oiltr,écnmelIes,  font  ébluir,  ècraell'es. 

Mû  •  Hlî  ;  toi  y  ii\  moisson ,  nUêS9n.  nettojer ,  fait  nèiier, 

O  SQ  change  en  o»  :   roaée  ,  rousée. 

En  a:  goaîer ,  gasio  ;  ont,  awii  omelette ,  ameletu \  dommage ,  dam 

Oîenoif ,  dn  moins  dans  la  prononciation.  Doigt ,  froid ,  font  dau ,  frau 
fm  dâ  ffié  ;  et  presque  tous  les  mots  en  ois  et  en  ofr ,  comme  fois ,  trois  . 
Pilsfiint  prononcer  fau  trau  \  nisoir  ,  rnsatt.  Les  verbes  rn  o//>.sont  ex" 
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rrpt^s  et  se  prononcent  comme  en  Irançiiis.  Cependant  voir  ,  s'asseoir  ,  foïtt 

vit  s'assir.  Choir  fait  quéhir. 

Oi  se  change  «'gaiement  en  i  comme  voisin,  vîsin  ;  voisine  fait  visène  ^ 

ce.  qui  rentre  plntût  dans  la  classe  des  mots  dans  lesquels  l'a  doit  être  suj)- 
prinic^. 

Ose  se  change  en  055  '  :   rose  ,   chose  ,  rosse  ou  c/iosse  ;    et  par  un  con- 
traste inexplicable,  quelques    personnes  qui  se  piquent  de  parler  pure- 
ment ,  disent  rose    pour  rosse ,    mauvais  cheval.  Le  peuple    qui  ne  fait 
pas  celte  dlileronce  ,  dit  rosse  pour  la  fleur  et  pour  le  mauvais  cheval. 
.  Oq  ,  ou  et  oup  se  changent  en  a  :  coq  ,  cou  ,  coup  ,  font  :  co. 

On  en  o  et  en  au  :  joue ,  jaue  ,  poumon  ,pomon. 

Où  se  change  en  du  :  Où  vas-lu?2?à5-/«  vas7 

Osse  en  oc//e  :  Carosse  Caroche. 


P. 

Se  change  eu  r  :  insupportable  ,  insurportape. 
En  b  :  poutrelle  ,  houireule, 

Q 

Se  prononce  comme  en  français  et  se  change  en  g  ,  comme  dans  liqûetrr , 
quille,  qui  font  ligueur  , guille.lLn  beaucoup  d'occasions  celte  lettre  de- 
vrait elfe  remplacde  par  le  K. 

A. 

Se  prononce  comme  en  français. 

Re  se  change  en  er  :  revanche  ,  se  revanger^  font  erifinqite  ou  erpinchCf 
s'eruenger. 

H  se  change  en  /  :  rare ,  rarement ,  morue  ,  serrdre  ,  qui  fofnl  :  raie  f 
ralement ,  molue ,  sefule. 

JR  en  72  :  irrëprochable ,  inreprochape, 

Jl  vis-à-vis  e  final  se  supprime  presque  toujours. 

Prometlre ,  propre  ,  font  :  promcte  ,  prope. 

S. 

Comme  en  français,  et  se  supprime  quelquefois.  Scolastiqtite ,  colostiqiu^f 

Entre  deux  voyelles ,  se  double  toujours ,  ainsi  que  dans  les  mots  en  eux  | 
qui  font  eusse  au  féminin  :  trompeuse  ,  menteuse  ,  gueuse  ,  rêveuse ,  vo- 
leuse, qui  font  :  trompeusse  ^  menleusse,  gueusse ,  reveusse^  voleusse. 

Au  commencement  des  mots  ,  lorsqu'elle  est  suivie  d'tine  consonne  i  se 
change  ordinairement  en  es ,  lorsqu'elle  ne  se  supprime  pas  :  spectacle  , 
pectaque. 

Sa ,  sien  che :  siamoise ,  sayatte,  chameise  y  chopate* 


0 

T. 

Se  change  cil  q:  ar^tc,  erêque. 

Ti  en  si  :  digiistinn,  digession  ;  mais  iu(Ii<;i'slir  iail  irtdiga.'it  ;  [nsU-  , 
(nïtpesse. 

7V«  en /e  par  la  suppression  du  r  ,  ainsi  que  nnu.s  Tavrins  ih'j.i  \u:  alial- 
Ire, ahate  ,  et  dans  tous  les  verbes  en  re,  excepte  ceux  en  ire  «lui  ne  pronon- 
cent comme  en  français. 

7* final  en  /:  parîijMît ,  parapel, 

u. 

Se  prodoilce  ue  ,  en  fcsant  entendre  sensiblement  Vc  nnirt  ,  et  se  snppii- 
me  souvent.  Exemple:  lui,  souris,  nourrir  ,  mourir ,  ({ui  lonl  :  //',  sons  $ 
norir ,  morir, 

Uat  change  en  eu  :  plume  ,  funice  ,  bossu  ,  font  :  pleume  ,  /etimirre , 
hocheux. 

En  en  totipie ,  soulier  ,  torpie  ,  sorlel. 

O  ,  trnelie  ,  troielle. 

If  humeur  »  ntfmero  ,  himeuv ,  limero. 

Ur  en  our  :  surnom ,  soumom. 

V. 

F'e  final  se  change  en  fe  :  jivc ,  veuve ,  font  :  t*i/f  ,  peje. 

Ken  B:  cadavre  ,  cadahre, 

Vrewt  change  enyè:  pauvre  ^pofe.  Cependant  ce  nidt  prend  quclqtie- 
foisnn  r ,  alors  le  i*  reste.  Pauvre  gens  ,  îsùx.  povergens  ;  néanmoins  padvre 
prêtre  £ût  Pofe-Préte.  Il  £siut  beaucoup  d'usage  pour  coimaîU*e  toutes  ces 
variations. 


Se  prononce  en  glissant  iégkf emenl  sur  Vu  qui  est  très  bref.  Il  faut  dire  : 
va  y  ue  fuif  uo,  etc.  d'une  syllalte.  Prend  souvent  la  place  du  g  :  Ilegar- 
der ,  gâter ,  font  :  ns^etier  ou  erweiief,  ii>atef  ;  gagne  ,  lait  wane, 

X. 

Se  prononce  M^ttff ,  en  fiiisant  sonner  IVt  et  se  change  conséquerament  fit 
que:  fixe,  fixer  y  fisque  ffisquer.Faulx  instrument  tranchant ,  faii/au-' 
qne  ;  cependant  chaux  [calx]  fiiit  cauche.  Il  se  change  aussi  en  es  *  toux  f 
iOÊUse, 


Comme  en  irançais  y  excepte  qu'on  ouvre  fort  le  mot  grec  [grâique]  ;  if 
ot  pen  nsité  y  et  presque  toujours  se  remplace  pat  L 
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z. 

Se  prononce  zèle  ou  zela ,  du  grec  ziui»  C'esl  encoïc  un  changement  du 
dent  y  ou  plutôt  c'est  le  son  grec  conservé  pt-esque  sans  altération:  11  se 
change  souvent  en  ss  •  dotta^ ,  dousse  ;  en  c  :  quinze  ,  quince. 

11  est  à  remarquer  que  les  voyelles  sont  presque  toujours  brèves  dans  le 
corps  des  mots  où  elles  sont  employées.  Je  ne  connais  d'exception  que  pour 
l'a  suivi  d'un  i  \  ^  est  presque  toujours  fermé.  Exemple  :  même  ,  même  ; 
extrême ,  estréme  ,  etc. 

Je  suis  loin  d'avoir  indiqué  tous  les  changeraens  de  lettres  qui  s'opèrent 
dans  ce  patois  ;  je  ne  me  suis  pas  proposé  d'épuiser  li  matière  :  on  en  ren- 
contrera beaucoup  d'autres  dans  ce  dictionnaire. 

J'ai  fait  mon  possible  pour  peindre  la  prononciation  ;  on  sait  que  cet  arti- 
cle est  extrêmement  difficile  ,  parceque  tous  les  cantons  de  la  France  en  ont 
une  qui  leur  est  particulière  ;  et  si  la  peinture  de  la  bonne  prononciation 
française  est  si  difficile  à  rendre,  comment  aurais-je  pu  me  flatter  d'indiquer 
celle  de  ce  patois  dans  lequel  on  n'a  jamais  rien  imprimé  ? 


DICTIONNAIRE  ROUCHI-FRANÇAIS 


ABA 

A.  Celte  première  lettre  de  rulplia- 
bet  n'a  pas  d'autre  son  qu'en  français  ; 
il  en  est  de  même  de  l'i  ;  Vu  reçoit  qucl- 
qnefois  une  modification  qu'il  n'est  pas 
tonjours  aîsë  dé  saisir  ;  Yè  et  l'o  ont  un 
loo  impossible  à  peindre  jl'd  approche 
beaucoup  de  Vo  finançais. 

A,  au.  A  c*  cet  !  au  chat  ! 

A,  aux.  V.  jize^  mot  tird  dn  cclto- 
breton,  mais  sans  en  avoir  conserve  la 
signification. 

Ay  dans,  ji  bref  tems,  dans  Un  tems 
iôrt  court. 

A|  elle,  devant  une  négation,  ^n' 
bit  rien ,  elle  ne  fiiit  rieif .  On  doit  pro- 
noncer /é;  je  stiivfai  cette  orthogra- 
phe. 

A  ou  Ah  !  Locution  moqueuse  qu'on 
accompagne  dn  mot  Colas,  et  au'on 
prononce  en  ouvrant  fortement  la  Dou- 
che, pour  contrefiiire  un  niais  ëbahi. 
Jhl  Colas. 

A  AN  ,  s.  m. ,  «époque  des  semailles 
&ites.  a  L'Aan  est  fini,  »  les  semailles 
sont  laites  Environs  de  Maubeuge« 

ABAIRE ,  aboyer  11  alKiit ,  U  abay- 
ait ,  il  a  abait. 

ABALÉTE ,  s.  f.  arbalète.  On  dit  an 
figuré  :  il  a  \ué  dé  s'n'abaléte,  pour  dire: 
il  a  fiût  on  enfiint.  V.  AlbaUte. 

AAALOUR  (envoyer).  Envoyer  quel- 
qnSui  chercher  quelque  chose  qu  il  ne 
Ironvera  pas.  On  dît  en  français,  dans  le 
style fluntlier,  abalonrdir,  rendre  lourd, 
BtaiMde.Danet,  dans  son  dictionnaire 
lalm,  fininçaiset  polonais,  confond  aba- 
loBidir  et  abasourdir  qui  ont  pourtant 
■neaignifiaition  bien  difl&îrenle.  «Aba- 
loar  lés  pîës  sont  Inunis»  dit-on  pour  se 
moquer  de  ceux  qu'on  a  envoya  Aba- 
lonr. 

âBASSEMÈS  ,  s.  m.  abaissement. 
E I  dana  le  patois  nmchi ,  se  prononce 
timpmn  devant  N  comme  dans  moyen. 


ABA 

lien,  etc.  Je  supprime  le  /  (innl  claiih  les 
ndverb«8,  parcequ'il  ne  se  prnnonrr  jif- 
mais.  On  prononce  abass'mrn ,  |iar  sy- 
nalèphe  ;  il  en  est  de  même  pour  tous  \vh 
e  muets  nu  milieu  des  mots. 

ABASSlERfV.  abaisser.  L'idrplact'. 
Le  r  final  di's  inliniliCi  oc  se  prononre 
pas ,  si  je  l'ai  conscrvi',  ce  n'est  que  poOr 
le  distinguer  du  participe.  S'aluiKsicr  si- 
gnifie quelquefois  fldchir  ;  )i^  n'm'abas- 
s'rai  point  si  bas.  Je  ne  fléchirai  pas. 
Abassier  se  dit  aussi  pour  baisser  :  abas- 
se-toi,  baisse-toi. 

ABATAGE,  s.  m.  Outre  les  signifi- 
cations que  l'on  trouve  dans  les  diction' 
nairas  français,  ce  mot  signifie  tuagrdrs 
bestiaux  qui  servent  à  la  nourriture  de 
l'homme,  surtout  des  bétes  à  cornes. 
Si  le  peuple  s'en  servait  il  dirait  abata- 
che. 

ABATE,  V.  a.  abattre.  I  d'abat  dV N 
les ,  mé  (mais)  ch'ést  del  gueule  ;  se  dit 
d*un  grand  parleur  qui  acil  plus  en  pa- 
roles qu'en  elfets:  1er  des  mfiuitil»  en  cr, 
dre,  tre,  se  supprime  toujours.  Un  [oui 
dirôt  qui  va  tout  abate.  On  dirait  qu'il 
va  tout  faire. 

ABATEMÉN,  s.  m.  abata^^e.  Abate- 
mën  de  mason,  abatage  de  maison.  C'é- 
tait autrefois  une  punition  qu'on  exei^ 
çait  contre  des  étrangers  i  la  ville  deVa- 
lencirnnes ,  qui  avaient  maltraité  on  de 
ses  habitans.  Tous  les  corps  de  métiers 
s'assemblaient  avec  les  insignes  et  les 
instrumens  de  leur  style ,  des  crochets 
pour  abattre,  des  vivres,  des  munitions; 
on  allait ,  enseignes  déployées  ,  abattre 
_la  maison  du  coupable.  Un  tableau  du 
tems,  sauvé  du  naufrage  et  restauré, 
est  déposé  au  musée  de  Valenciennes  ; 
on  y  voit  la  sortie  de  cette  ville  ,  pour 
une  expédition  de  ce  genre. 

ABATISSAGEyS.  m.  abattage,  dv- 
inolition.  On  trouve  ce  mot  ainsi  ortCN 


|uiiiiciii<'iuti<in^«iwi-liiin^i'('iiR/ic.Ji:n& 
<;<jiiniiù  p;isa'eicri,li.>n  ucollf  rcple. 

ABIÏ,  1.  m.  snjxh'iiiiril'iiiu'aliliavc. 
Dii  nriiiiinu  aimu,  cjn!  «{jiiilic  p^. 
S'crrl  d'allé  \asK  Ir>  moini'a. 

Ahl:  mn>,r<iiil<iscnrilF  marïmiétra. 
Pi-lîl  ii]>li<<  qnli'iici.'upe  pinsdru  jinni- 
IT  qui-  dp  «ni  (ilat. 

ADKI,  iiMinvc.  On  ililuuiii  gmaiè' 
r.'iiii'n[  an  fi'guW  :  Allrr  ù  l'uli.l  <r«ol 
b.  p .  .r,  |ir>tii' clîrc  alliTpn  |n'isOD,  j>ar- 
miii'nii  nt  snt  quand  on  rît  rrnrcrnié. 

Aei:i  iPIa  trappe  [Kle  n  )*] ,  l'ire  mii- 
rir;  jHircrcpùin  i:BlntLrn[M!lniiii{n'nncit 
iiianr,  PII  ne  li'onvinil  |>nsdnns  Ipmé- 
nngplontln  Imnlicur  iju'nn  >'ctait[>rD- 

ABi:ii':[ir>ii  abatikh,  ■,.  a.  .iW- 

PT.  On  dit  ouui  nbnïi'r.  Àluirvr  flkit 
l'anciPii  ri'»ii<;ai>.V.  PrnvcrlHx  ^lu  XIII" 
niil-clp,  iK.r  M.  G^A. Crnpiilil,  p.  lO. 

A]lt:iMI:;>.ni.iiUiii.-.  En  obéimc, 
pn  i^nndc  quantiliï.  In'  <l'y  a  ai  aU'iniv, 
il  _v  rn  ■  cimaîd^r.-iblpmpi'it. 

'aBI^:»]'^,  V  a.  Mmvi;  ucr;il>lcr  Je 
caupa.  lU'a  abAiii!  il'L'Opii. 

AflMNUHE  toumoiap  ,  inonnain  de 
pomjiie  diiHl  il  Jàllailquiiisip  pnur  Elire 
le  aol  toiininii,  qui  vnlait  riiui^linnU. 


n  11»  ïoyu  pniirlpiUt  (Ivuli  poolr  eoiii- 
D  pi'LniiiiiipiK  rpcnoïnr ,  ' roniinp  de 
11  iiii'ttn'  aur  piucun  lot  d<!  ftirl  bruxiiii, 
1)  e[  Mir  Jr's  iiii!lni  iiuvniigri  di:  Imusc- 
1)  rie  à  l'uvviiant,nviTii('li<!^p  para- 
Il  vaiil  y  PNliut,  une  iiLi!ii)|lic  Inui'iiuî»?, 
»  et  il'iccllp  iiLieiiglie  devoir  ap|iiirl»nir 
»  à  iioui  1c  flioitier ,  et  à  noJiltc  ville 
»  rnuiro  nioilûH.  aPriviUgtt  du  fo- 

J'uviiii  envnyï!  à  M.  Bnqnclbrt,  avec 
pptiB  phrase ,  la  voleur  de  l'abengbe 
lonmoin  ,  rela  ne  l'a  niii  empêcha  de 
demander  quel  ^tait  donr  un  pareil 
]imduit  pDÎwpiP  le  muvrraiii  l'en  réirr- 
lail  la  nwiilii??  Ce  prnriuit  ^laîl  roiui- 
din'able.  A  celte  époque  Valem-iPii  nés , 
t^liiit  penpl<!e  de  3u,aon  nnira  ;  en  tnp- 

•liiix  individni,  cela  produira  i5,ooo 
Imii  par  jour,  nn  5,47f>iOoo  Intsparan  , 
Cl  par  couii'qnonl -22,&i  1  livivi  lotuls 


3  AU! 

.I.uit  b  mnili<:  plait  ili'  ii^oti  livr.'»  5 
»>!»  loiimuLi,  «■Himicoiii.i.lL'rableal'o'.i. 
AnnscVE.Ce  niDI  w  trouve  ainsi  ofllio- 
([Tnpliii^  diiuB  le  Glossnin.'  de  l'ancienne 
laiigup  franmiiip  ,  iiar  I.acurnc  Slc-I'a- 
Liye.  Ce  «avant  dil(ji>en-lle  monnaie 
valait  le  qunri  d'an  denier.  l'IUe  i-lait 
plus  Taible  ap]iarpninii'iit  que  l'abeaghr 
l'ini'iinise ,  pniscpi'il  en  Culait  6u  pour 

ABI':QClrilonniTldmin.TlnbJquA.. 
allliadnnnéabi'qui.o  — CnlaH-hedlt 
di!  Pi'lui  qui  rrgiirde  l;i  Iiouelic  bi'untp. 

AUI■:RyCl^,  AnlHiqnin,  5.  in.  Vil- 

Ani^:SSK[m^].  Celle  i^ui  tipnl  nn 
lipu  de  difbaurhe ,  dp  [iriistitulion.  Le 
grand  Tflcabnloire  i^nit  Abieue, 

KWXVfiYR,  abuvrer,  v.  a  ,  abreu- 
ver, nir  m^lalliése. 

\'ii-l'-eu  ab<-urrercli<<s  qu'vanK.  Va 
Elire  aWuTCr  n'sclievRu.^.T.acnmbe  et 
le  ([ramlvoeiibuL,  d'uprrsNimi!  rt  Ira 
anrii-ns  lexicngraplies,  Arrivent  ab^rrcr 
en  quoi  ils  ont  êli^  suivis  jiar  Rnqnrlnrt. 
I-ea  aulrr»  aiirirns  lexieog^raplips  ipie 
j'ai  coi»nlli:'>,  [eli  nne  Monet,  Cnlgr.i- 
yi:,  pte.,  nnt  i<crb  abbreuvpr.  M.Lnrin 
nliM-rvp  qtic  nci  mois  tels  qu'ils  >c  disent 
Pn  Jtouelii  te  Innivenl  daiu  Irs  anleun 
desXI1''ct  XIU' sirrles.  LemnchinM 
riantt  dériver  imuit^iateiuent  du  bas 
latin  ahcnerar.: 

ADEL"\'RO,  a.  m.  abreuvoir. V.  aUu- 

AinnOIIU  ,  s.  n>.  ,  «vllabairc.  1  aét 
iVabiU^ni  Iniit  p.ir  runr,  iliaitsiiii 
lïllabaii'p.  La  Mubr  iiorinande  ao)u« 

uil'ails'enabibnbuàscn'apprentiasagp.n 

[p  38- 

Je  croîs  qu'il  fàllnîl  c^crire  icn  ,  son  , 

pitinum  personnel  et  non  s'en,  lïe  nié- 

"~-  apnBpprcntiasage.  Cntabsoluineiit 

nêiiiR  génie  dans  Ici  patois  rouclii , 

piciint,  Hamand  et  normand. 

ABIC  AllAC,  sans  nrtlre,  paie-n»^le. 
met  tout  abic-obac  ,  il  met  loalsaiu 

AlIlLIIOQUÉTE.  l'.'mie  dérisoire 
employé  [mr  les  enfans  qui  en  sont  en- 
roreàicur  croix  de  pari)ieuOnalplui- 
liet  ;  ils  disent  :  croséle  alulboiniétr  no 
niêls  riniUre]  i  n'a  point  d' barcte. 


ABIMEH,  ï.a.  gr'iler,«.lii', 
uartfviiciit  de  l'Onir,  On  aiiiii 


iS  AliO 


Lmployi!  dai»  CE  «cm  lini»  IcDirtioii' 
luiircfranraU-aiigUU  ilcCotp'ave  :  il  n 
tijnmi  «on  ennemi  ;  «he  halh  irkUjr 
tappressed,  or ulterly ruined,  hiitnc 

ADISTIQUER.'v  a.  nccoulrcr  .  or- 
niDgcr  ra>1 ,  en  paTlant  'le  la  pnrurc. 
Come   Lé  vlà  abtatïqttt!  Un  dil  auui 

U.Lorin  croit  (pie  ce  poun'itil  être  le 
ImoenlniUKpcrqnejc  ne  CDimaiapiis; 
poil  il  ajoDte  :  a  Fcnt  ètrcdu  icptAilTi- 

■  aa«lbiit,lMni,eicGllent^AiiI07UCr, 
s  r^d'itofuer,  continoe-l-il,    melli-c 

■  daoa  le  meilleur  ordre.  ConjecLurc 

■  arckfr-hauTiIte.  s  Je  ne  la  trouve  |>i» 
ai  huardéc  j  paneqne  \e  n'ai  entendu 
ce  mot  qu'en  manvaÏM  part,  il  ne  l'cn- 


pk^^  en  bonne  part. 

ABLAlS,  emlurroi.  Fnirr: 
répond  à  cette  location  lîimil 
dà  embaiTu.Dn  IntAitùii  aliladlm 
^(ignifie  dépouille*  deachouips  cl  li 

ABLO,  a,  m.  morceau  de  la  groaeci 


un  ahlo. 
k»ia,  bonli 


.  Un 
liouïliée.  Marie  [nionircj 

:  empoiiiinni'e  qne  l'on 
u  dont  on  vciil  acdé- 
1  li  a donnôl'ulilo on 

Amui  dlierger.  Morcci 

bpnchA  de  pain.  On  le  nomme  ounaî 
erai  ablo.  On  dit  encoiv  d'an  gonin  : 
«  A  Ua  abloa  carr^  ,  i  n'danne  qu'uu 
a  eapd'déDt.àxéaronda.il'uTa'cioul 
■  di^.  > 

_  ^wiD  on  AaUK ,  wirLe  de  aoclc  en 
Wim,  pour  aoutcnir  lei  piliera  de  boii 
o^tuc  grange. 

Aiaia  ,  mtKcaBU  de  boia  on  de  pieire 
m*' lai.  dMTpentiara  mettent  aoui  h 
^ieafn^tnVBÎIleut,  pourla  tenir  nn 
pas  4A  f àir^  on  «cnia  un  fudean  poui' 
■wA  t  iw  de  prineàlc  relever. 
V.  aboaigri. 


nUrllMl'uil    'Kt    IimI  :ii>I.NII,!^',  noiir  Z^- 
liul  L'.ÙW I    ^irrill^M.     iniv  .;li.s 


AHLIIQUKIIX.,  «■Iui>(<iifi>itvil<-ii 


iitUdnùl 


on  nuvriiRC.  '1" 

l'i*!!!  iiu'iin  aliliujueux. 

AllLOUQUL,  bnuclc.  M.  LorL 
ilHervcrqucce  mol  en  dit  ri  .Sl-Qin' 
I  Un.i[<i>elli',dLl.il,niiir<-Wiiniial 
1  quc'9,  un  tiru  rcartiï  de  In  pcoinr 
I  (pii  arrlauTn-nilcn-voua  aiiioni 

.  dc>U>ucl.-).r!ibïniuiii<'a]ôu<l-nulJ 
<  nqiK'taiimluf^lannit!....» 
AiILOLQL't:it,   bnudi-r,  alli 

ABOlKR.  V.  al)|!iiT. 
At)Oli:(JX,aI>o]reur.  Kkholrt 
•■'  "'■" 1  loauit  jwononciT  n 


il  dIkhcui  ei 


AdoIeux,  Celui  qui  cric Im cnrlirtcj 

AKUIS  [èle'anij.  Elre  rùdult  û  ne 
aavoir  ipic  biirc  ntqncdire,  firc  Toi'l 
emban-oHi:.  BoiUau  a  dit  à  pvu  pi'èi 


ABOLÎB,  V.  n.  rouer  de  coupa.  1  l'a 
aboli  d'copa  ;  il  l'a  acrnbli',  rouii  dr 
coups,  a  Lui  disant  que,  laiis  le  reB[>cct 
u  qu'il  avnil  pour  ces  brHVti  draiJuuii, 
»  il  lui  doiiiieroil uu aouHlit et  l'abnli- 
B  mit .  ce  wnl  se*  lirmcs.  »  Rtquilt 
risiral  de  F'aUniienntt  dn  >i 


au  Ma 
niara  i  ySii. 

ADUMINAPE.  Abominable. 

AQONDAKCE.  Abondance  de  bien 
n'nuit  paa.  Ce  proverbe  ai  connu,  aï  ré-' 
pando,  ne  ae  trouve  ni  dang  Leroux,  nî 
danaLamifaangère  qui  a  don  nd  uu  clioix 
de  quelquca  pruverl>ca.  Le  premier  de 
'  :  a  Ce  qui  abon- 


da uardmiographea  a  ;  a  Ce  qui  al 
lie  ne  vicie  pas.  u  Mais  c'est  un 
Dme  de  droit. 


ABO 
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ACC 


ABONDBO,  s.  m.  Littéralement:  à 
bon  droit.  Pour  Loire  qu'on  donne  aux 
ouvriers.  «  T'aras  un  abondro  \  t'as  eu 
»  un  abondrô.  »  Profit  des  domesli- 
ques. 

ABONE,  s.  f.  Nom  que  donnent  les 
tanneurs  aux  morceaux  d'ëcorce  de 
chêne  assez  grands  pour  contenir  les 
plus  petits ,  lorsqu'on  les  forme  en  faix. 

ABONGÉ  ou  ABLONGÉ  [mal],  mal 
arranger  S'emploie  aussi  d'une  manière 
absolue.  Come  té  vlà  ablongé  !  répond 
à  cette  locution  :  comme  te  Toilà  tago- 
té! 

ABONNEMENT.  Action  de  mettre, 
de  placer  des  bornes  à  une  ten'c  ,  pour 
en  marquer  les  limites.  V.  Dèseurée, 

ABONNIR,  rendre  meilleur,  amélio- 
rer. On  emploie  ce  mot  dans  le  sens  de 
placer  des  bornes.  V.  Abomer. 

ABORNER  ,  placer  des  bornes  pour 
indiquer  les  héritages ,  pour  distinguer 
un  champ  d'un  champ  voisin ,  en  mar- 
quer les  limites.  D'un  usage  général. 

ABOU  ou  ABOUT,  s.  m.  peine,  em- 
barras. Avoir  d'  l'abou ,  c'est  éprouver 
beaucoup  d'embarras  pour  arranger  ce 
qui  est  en  désordre.  On  dit ,  par  anti- 
phrase :  un  bon  abou  ,  pour  exprimer 
un  ouvrage  désagréable  et  dimcile  à 
faire. 

Abou.  Les  ouvriers  disent ,  lorsqu'ils 
travaillent  en  ville:  retournons  à  Vaboup 
retournons  à  l'ouvi'age. 

Abou  se  dit  de  l'ouvrage  que  font  les 
ouvriers  pour  leur  compte  particulier. 

About  se  disait,  selon  Danet,  de  l'ex- 
trémité de  toute  sorte  de  charpenterie 
mise  en  œuvi'e. 

ABOUT ANT,  aboutissant,  a  Lés  ic- 
nans  et  lés  aboutans  d'une  terre»  terme 
de  pratique  par  lequel  on  entend  les 
champs  qui  tiennent  on  abonlitsent  au 
teiTain  dont  on  parle.  Ce  mot  naratt  ve- 
nir du  bas-latin  abbotum  ou  abboutum 

ABOUTONNER ,  v.  a.  boutonner. 
A  boutonne  t' n'abit.  Espagnol  abolo- 
nar. 

ABRE ,  arbre  [arbor\.  Comme  en 
Lorraine  et  en  Normandie ,  selon  La- 
cume  Ste-Palaye.  Qui  aime  l'a^/v  aime 
lés  branques.  Qui  aime  le  père  doit  fu- 
mer les  enfans. 

ABRXT VER, abreuver.  V.abuyrer. 
Ce  mot  se  trouve  dana  Colgrave  qui  ren- 
voie à  abbreupar.  Espagnol  abrevtm 


ABSOLUTION.  Telle  confession , 
telle  absolution.  Selon  la  demande,  le 
conseil  ;  on  n'en  saurait  donner  un  bon 
si  la  demande  n'est  pas  sincère,  si  on  ne 
dit  pas  tout. 

ABSOUT,  absolu.  De  suite,  sans  re- 
mise ni  délai  Mot  absout  f  ordre  impé^ 
rieux,  irrévocable.  1  faut  venir  absout^ 
sur-le-champ.  Le  <  se  prononce. 

ABUS,  mécompte,  I  n'y  a  d' l'abus  à 
nos  compte.  La  chose  n'est  pas  arrivée 
comme  vous  le  dites  ,  ou  comme  nous 
l'espérions. 

ABUSIER  ,  abuser  tromper.  I  l'a  a- 
busiée.  Il  l'a  trompée  ,  il  lui  a  &it  un 
enfant. 

ABUSIEUXd'files,  séducteur,  trom- 
peur. On  trouve  abuse ux  dans  Cotgrave 

ABUTER,  V.  a.  Y-BamotelenFah- 
Te  une  butte  autour  d'une  plante. 

ABUYRER ,  métathèse  d'abreuver. 
Se  trouve  dans  le  grand  vocabulaire. 
Lacume  Ste-Palaye ,  sous  ce  mot ,  cite 
les  poésies  de  Froissart ,  manuscrit,  p. 
287,  col.  1. 

ABUTRO ,  abreuvoir. 

AC,  acte.  T'as  fét  d'  tés  acs,  Tn  as 
fait  des  tiennes.  En  Lorraine  et  dans 
les  départemens  septentrionnanz  de  la 
France,  se  prend  en  mauvaise  part. 
Faire  de  ses  eicteSt  c'est  faire  de  mau- 
vaises actions. 

ACABELMEN ,  accablement. 

ACALI,  avoir  des  cals  aux  mains. 
Il  a  lés  mains  tout  acalies. 

ACANALIER  [s*]  s^encanailler.  Ne 
se  dit  que  par  ceux  qui  parlent  mal.  Je 
n'  veux  pomt  m'acanalier. 

ACATER ,  acheter.  Acaier  an  tiér 
[cher]  dénier ,  acheter  fort  cher.  —  Au 
rabalM>,  en  déduction  de  ce  qui  est  dû. 

Ce  mot  est  fort  ancien  dans  la  lan~ 
gue  :  Trévoux  cite  ce  passage ,  tiré  des 
manuscrits  de  Philippe  Mousk  ,  sur 
l'histoire  de  France  : 

Cl  Por  çou  que  Grigore  cil  pupe 
»  De  soo  «voir  ail  ae*U 
Il  Le  don  de  l'uipoiloliLé.  n 

Se  trouve  aussi  dans  d'autres  vieux 
poètes.  Da  ÏMtAaûuaccapUire. 

a  Icilienstnaldelahanaekienst  n 
»  li  cmnpaiffnie  si  comie  d'acater  n  de 
»  yesÀmArdonnancê  de  l«  Hanaë, 
citée  par  M.  da  Reiffienber^,  nooT.  ar- 
chiv.  n"  6,  p.  383, 


ACH 

ACATEUX  ,  nchctifor.  I  oV  a  pi 
i'emiûeax  ifu' d'acatiax.  Il  y  n  pli 
de  r^udenn  que  d'aclieteun.  âlo'y 
MU  H>U  Tcndcni ,  i  o'j  ■  qn'  drii  ui 
acaltux.  ■  Le  Tifiiiinin  «cileuHe  eil  pe 
Dilld.  DiDi  l'Indice  de  Ragucau ,  u 
tiwiTe  le  nioL  acal,  ce  inliitantirn'e) 
iite  pu  en  RoDchi. 

ACŒSSEDa,  ineuenr.  Acrewi 
do  Jnge-de-çaix.  j/tMtta/'.  Quiiquei 
mol  toit  ■nain,  il  m  nonvellemenl  ii 


ACCIDENTÉ,  et,  adj.,  qui  a  urne  in- 
famîM.  Ne  w  <fil  que  nr  lei  penoDiici 
mÛK  piqiMiu  de  parler  correcteiuent. 
UtaaaMoud. 

ACCIFEB,  peendre  ■nLtilcmciit.  Dn 
Ulin  aenipêrt,  par  apocope.  Je  n'ai  pai 
compris  ce  moL  dai»  le*  prcmièrei  Mi- 
tïom  de  ce  patoû  ,  parceqne  je  l'ai  cn- 
iFodo  dire  en  ploucan  endniil*  de  la 
FnDce  ;  il  K  irouTC  dani  le  Diclion- 
>aira  dca  proreiliea  de  Lcnnii ,  cl  dam 
cdnidn  bailan|an.  BoncboD  Dnboai^ 
niai  ^CB  eat  leiTi  dam  aa  tradDctlon  de 
"       "    "  "  i.eh.  3o.  «  Mtt- 

ÏICIIAI  inlafjcetion.  jtfeAa!  vfioni, 
Ça,Tcrraa.  Cclto-breton  ac'Aa,  mimt 
KB>.  DaDa  le  paloii  limoniin  on  dit , 
pnar  «ncooragcr  :  arfa  !  En  raDchi  ce 
cepreaqoetonjonrannenie- 


ACBATGB,  aduler.  Cnl  aîiuiqa'- 
aa  ortonapUait  ce  mol  âValeneiennei, 
aaXVU-Hkle}  delàd  ecaur,  il  n-ja 

ACHE,  iga.  Oan'tdd'niantepoiDl 
r«eA«qBfl'«a,dit-aaàuniiidiun:t  ipii 
dilfMi  arii.  Fdme  ncba  n'dii  point  i' 

Aonl  aorte  d'interjection  qni  expri- 
MB  qoe  nelqne  elioaa  eit  djgabtanlc  , 
et  ipm  rtM  froaoBce  100)011»  avec  le 
|Mto  daddpàli  On  ^m  aeri  pour  (U- 
Mmmw  IcaaafaM  de  pMtet  a  la  boucha 
mtlaM»  ifciwi  de  malpnmre  ,  «m  qui 
fOTmIt  lanr  niia.  Cml  bm  apfi«- 
i4M^«Mwtk«{cMa']cdta4Mta(i  ae% 
BJma  «cni.  V>  le  GlcMaire  de  Lacnnie 
âte^PuIave  au  mot  acki  OodiD.Diet. 
fr.  eip.,  dit  que  c'est  nue  exprewm  de 
lUmfawr.  qa'n  tend  eneqiagDal  par  alii! 


i  ACO 

ACHKLIN  ,  Lk>î»  dr  mrnuif'i'ip.  J.- 

d'Itui  iSnle. 

ACHEHliTE ,  pmiinnrrx  nrli'ni<:|r. 
Ornrtiirnt  det^lr  «n'mi  met  nu\  luiu- 
vraux-néi  qu'on  va  La|>liier.  aV  ii'iil  iln 
•  Tieui  rrunraî*ae*inier,aclirHnrT,or- 
n  ner  ;  dont  Ira  raemplr*  Miiil  frri[Hriiii 
»  daoi  noi  andrni  iiiTivaii».  ■  Kuli>  ilr 
H.  IatIu.  L'BcliBH'lr  n'ril  put  an  liin- 
[de  nnement,  quniqn'clli!  mit  rn  drn- 
leUej  ;  moii  elle  rirt'ii'ntr  pins  de  fiiri- 
lilë  de  dAnilIèT  1  cnfàDI  pour  n'pandre 
l'eau  lur  u  ttle. 

ACHEnTl]:NE  [iU'}.  fin-,  rendra  eer- 


ifrai 


■nfinr  Ir  vrrU  et  l'adverbr,  a 
peut  le  voir  dani  Cot^avF,        ^ 
■erve  M.  Lorin.  V.  le  Glou.  de  Larur 
ne  Sle-Palnje,  an  mot  accrtainer . 
ACHÈTE,!  r.>u»tte.  Sorte  de  mai' 
plafonneura , 


e  léte  d'ui 


>l  de  l'ai 


ac1i.'i 


onper  In  latin. 

ACHETERESSE,  ncheteiue.  ■  Fn^ 
I  liilani,  ladite  acIirptcreHe,  i  vouloir 
I  lei  prendre,  luy  altansrUHHi  donn^ 
lentreplnuenninlreicnnH,  un  grand 
I  lonflrl.  ■  Requél-  au  MagUlral. 

ACHTEH,  acVvcr.    Mnnvaiie  pro- 

ACH'PÉTER  ,  conperaveeun  cou- 
eau,  en  fraanl  beaucoup  de  copraui. 
~  Hacher  mal.  Peut  M  rendre  en  îra.a- 


ACHOFPEHEIVT,  aaiiie,  arrêt,  ail 
■  n'était  plu  rn  «in  jxinvoir  de  lui 
n  laiuer  inlvre  ladite  pièce  de  drapa  , 
D  silendn  raclinpprmpDt.  w  Pièces  de 
proièdure.  a  Adil  quand  mjmel'arrft 
D  ou  achoppcmenl  en  queilinu  ne  ae- 


ACHOPPER,  Bn4ier,iBiair.  a  Que 
s  le  5r.  Heniy,  comme  maiatfe  jord  dn 
>  uil  dei  diapien,  l'avait  &il  achop- 
■  pcT,  enmila  de  la  penniMÎon  qu  il 
9  lui  aroil  doond  cp  aadile  qualité.» 
—  ■  Il  luSl  que  ladite  pièce  a  eald  a- 
V  ehoppde  â  aa  rcqueale  '" 

Piéctt  dtpmeédun 


ACO 


le 


ACR 


"»  taîrc,  1«  quoi  se  trou v<*  acliopo  p.ircc- 
Y>  r|ii(>  If  ^rcflier  de  la  ilallc-liabse  n*a 
»  tslrc  au  grerte  île  vclW  ville  le  procès 
»  (le  première  instance.  »  Requête  du 
1.]  arril  lÔQC). 

ACI.OPI>i,  jeune  apprenti-  On  dit 
aussi  d'un  mauvais  ouvrier  :  Cli'ésl  un 
aciopin.  M.  Théodore  Lorin  pense  que 
ce  pourrait  être  une  corruption  de  ga- 
lopin. Je  n*ai  rien  à  opposer  à  celle  opi- 


qu'on  trouve  dans  nos  vieux  auteurs  ; 
ce  qui  me  le  confirme  ,  c'est  que  M. 
]''.stienne,dans  le  vocabulaire  qu'il  m'a 
envoyé  des  mots  du  patois  de  Maubeu- 
ge,  écrit  aplopin. 

ACOIL,  accueil.  I  li  a  fait  d'  Tacoil. 
V.  Akcul  et  Akeulir.  V:  aussi  acuail. 

ACOITIR,  arranger  de  manière  à  ce 
que  la  cliose  soit  bien  unie,  bien  douce, 
en  parlant  d'un  nid  d'oiseau ,  d'un  lit 
de  paille  ou  de  foin,  pour  qu'il  présente 
une  couche  unie.  l\;ut  venir  du  vieux 
français  coite, lit,  qui  vient  directement 
du  grec. 

ACONDUIRK,  conduire  quelqu'un, 
l'introiluire  quelque  part,  vieux  mot 
français  resté  dans  notre  patois  ,  que 
Cotgrave  rentl  par  toconduct. — Mener 
une  chose  sur  le  lieu  qui  lui  est  des- 
tiné. 

ACORDACHK ,  accord,  convention. 

ACORDICHK  [I  faut  qu'  j']  Pronon- 
cmlion  des  paysans  du  Hainaul  Belge  ; 

Eour  le  prirent  du  subj.  de  tous  les  ver- 
es  :  il  iaul  que  j'accorde. 
A  COU  [donnei-d'1'1  accueillir,  écou- 
ter favorablement,  ce  N'  lidonnepoint 
d'-<^coK.»  Pcut-iïlrc  faudrait-il  écrire 
acout.  Du  \aX,auscultare,  On  a  dit  au- 
trefois escoust. 

K  Pour  riflicii  gcuK  qui  vivent  à  cfaor  coost. 
))  Mais  povres  gras  n'uni  partout  point  d'cjr- 

[t-Ott< 

Afoiinel,  fol.  78,  r. 

ACOURCIHER ,  ncrourcir,  raccour- 
cir. V.  benumanoir,  coutumes  de  Beau- 
voisîs,  p*  9 1  • 

AcouacHBA,  rendre  pi  us  court,  trous- 
ser, SCS  vétcmcns.  Patois  de  Sl-Rrmi- 
Chaussëe,  arrondissement  d'Avesncs. 
u4courc/ierBi^B  manches ,  c'est  les  i-e- 
h'ousser. 

ApouRCHF.a ,  prendre  son  conn.  STét 


s'est  aeonrché.  Cl'cst-à-dirc  son  lait,  en 
2>arlant  d'une  nourrice,  a  pris  son  coui-s. 
ACOLRlll  ,  acrourrir.    J'aqueurc  , 
t'aqueurcs,  il  accpieurt,  nous  acoui*ons, 
l'acourôs,  j'ai  acouru,  j'acoureriii ,  j'a- 
coureros  ,  aqururs,  qu'il  aqueurchc. 
(I  Si  luy  pne  que  lu  ^C(lll^ul'u  ; 
M  Mullu  iiiuri,  iM.i-lIc,  iii'(ii/fi?/ffv, 
))  Titnloâl  iiK.  |tu>.Nl  uiuuriier....    d 

Iloin.  lA-  lu  lUiiCj  V    iG.'iBa. 

ACOUT,  accueil.  V.  acou.  M.  Es- 
tieinie  dit  qu'à  Maubeuge  on  prononce 
acoute. 

ACOUri'l,  inqx'r.  du  v.  acouter. 

AcoLTii,  s.  m.  contes  en  l'air,  niaise- 
ries. N'est  d'usage  que  dans  cette  phrase 
proverbiale  :  Des  acoutes  s'i  pleut. 

ACOUTKR  ,  écouter.  De  même  en 
Bourgogne ,  d'auscullare.  J*  n'ai  pas 
voulu  Vacouler,  ancien  français. 

Acouter  [s'J  parler.  Réfléchir  à  ce 
qu'on  va  dire,  i»arler  avec  prétention. 

ACOUTKUiSlKR ,  accoutumer.  Py 
sus  tout  acouteumê. 

ACOUTIKR,  ouvrier  qui  fait  des  lia- 
billemens  d'enfans ,  d'étoiles  légères. 
a  Acoutiers  de  sayo  ousayettes.  »  Char- 
les lies  Merciers. 

ACOUTUMANCE,  habitude.  Ce 
vieux  mot  est  encore  usité  en  rouclii. 
On  l'écrivait  avec  deux  ce.  On  le  trou- 
ve encore  dans  les  maximes  de  Laro- 
chefoucault.  «  La  jeunesse  change  les 
»  goûts  par  l'ardeur  du  sang,  et  la  vieil- 
o  lesse  conserve  les  siens  par  Vacoutu- 
)>  mance.  »  Max.  109.  Ce  mot  se  trou- 
ve aussi  dans  lloileau  ,  Lafontaine,  etc. 
Je  pense  qu'on  ne  s'en  sert  plus  guère 
eu  France  ,  quoiqu'on  le  trouve  dans 
les  dictionnaires. 

ACQUE  !  in  ter  jonction.  V.  ache  ! 

ACQUÉRER,  acquérir.  Coutumes 
d'OrchieSi  manuscrite,  p.  36. 

ACRAPER  [s']  s'attacher,  en  parlant 
du  lail  qui  s'attachç  au  poêlon  lors- 
qu'on le  fait  bouillir. 

ACRAPIR  [s'],  se  salir,  en  parlant  de 
gens  malpropres  dont  la  peau  est  cou- 
verte de  crasse ,  par  défsiut  de  se  laver, 
par  comparaifiOD  avec  cette  espèce  de 
crasse  qui  couvre  la  tête  des  nouveaux- 
nés,  et  qu'on  nomme  crapes. 

ACRAVÉNTEB,  accablerde  travoil, 
en  donner  au-dessus  clet  forces  de  la 
pcrsomie  ou  de  l'animal.  Boistc  dit  que 


fia  «nlrailin  «mi^ik  Ioj. 

Eiquid'uofimBïuniWni 


AcKÀTË>rTE«(i'),  IraVililTer  plut  qu'on 
n'a  de  force. 

ACHOCHE  !  eiclanialion  qui  ■i(|ni- 
Gc  lUrape,  dont  on  le  lert  lonqu'iiii  ■ 
dità  quelqn'nnnn  mol  bien  nppliqui! , 

ACaOlRE.  a  Dn  (on)  li  rrâlacroi- 
«  M  qui  Ut  lUHr  en  plein  jour.  B  Tant      pnrée  . 
ilotorédiile!  '"' 

ACaOITE,  ».  ■.,  nufiinentCT  u  d«ltc 
s  pmuDl  denanieou  li  crédit  a  il 
(  aeril  tondi  et  D'paie  jaiii^  nen.  B 
AcrviU  aji  délie».  Je  ne  lui  connais 
d'nMfifl  qu'an  prAcnl  de  l'indicatif  et 
n  puticipe  acru.  Il  a  acru  l'dcue. 

ACHUIB  ,  T.  a.  ,  mouiller,  huiueç- 
ler,iei>dre  hnmide-  n  1  m'a  loulacraiB 
^eru-ir.  a  £h  bé  1  iiiï'eal-ce  mé  c*  n' 
«cinfantlàTi^&ireici,  on?I  va  tout 
^«CTii.  BSeèneipppnlaLreinionloiiri, 
pirM.  Ddiiiolta.X)n  voit  que  les  mon- 
l«N  MipprinicDt  l'r  -final. 
ACuiai,,Tclieîl.  DîhtL 
AC0EDL1&  1    aeeneilCr.    Espagnol 
meatlir.  V.  aqueulir. 
ACVER,  aelerer.  V.  aq'ver. 
ADAHEH,  cDUnier.VocaL.  de  Saint- 
B^Ù-ChaTiMA,  par  M.  Blanchard. 

AiyAUTE-  LocDtiop  familière  et 
ItonAiala  ni  ■  coon,  je  pense,  en 
phMiTl  «nMoiU  i  mail  qui ,  en  ronchi 
Ni/«miiUpi>mBiB  d'une  manière  ab- 
«li»r7.i4fMJ«cbeIIeakl  soc 
a  tes.  s  Cela  tlgnifia  qli't»!  n  en 

ADAÏER,  ADAIER,  afrticer,  Teier, 
lourroenler.  Ne  se  trouve  que  dans  les 
sncicns  écriti.  Coigraïerend  attajrtr 
paiprofoked. 

ADÉNIÉBER,  faite  argent  ponr 
paver  les  dettes  d'une  cuccsmoD.  T«r- 
ined«  la  cnutnmedf  Lille. 

AOERCHKR,  adresset,  rinnr  dui* 
ce  qn'oa  fait ,  ne  pas  inanqocrdaai  ce 
q«'on«»nlrepi-F». 


V.  MaUdcrcher. 

4DÉS,.loi-s.  m  f  nninnil. /'/■;- 
itnlly.  Colgrjve. 

ADK.SER,    lourlirr,  .ipprocher,  nt- 

1.'  rend  en  iinL'Iais  lur  (u  touÀ. 

ADICIUK,  addition  ,  iinmlère r^le 
d'nrit  Inné  tique.  Eapugiiul  adicion  ,  du 
ta  tin  addïlio. 

AD1LR,liàtier.a  Avoir  livré dcui 

u  adiert  ponrpnaerleiLmclinnn'ilir.n 

Mémoire  daterruritr.  Dulat.  hatta, 

Inncc,  pnrcrqnc  le  hdUer  sert  isonli— 

le  bout  pointu  de   la  liroclie  ,  coiii' 


lnlan__ 

ADIEU .  s  Adieu,  Luc ,  Iphtr  ven- 
ilôtducliuqn«(iuci'e].  uManièiedé' 
Hiircde  prendre  conné  ilr  qur-lqu'un 
dont  onseniouur-oJ'iiinicniifuidirc 
bonjour  à  m  niarchandiise  que  il'li 
dire  adieu,  o  J'aime  niirux  ne  pas 
eniire  que  de  le  faire  uns  lurclé. 

ADMËNli,  dcclnré. 

AUMENER ,  di'clarcr,  ruin^coniiai- 

ADOSnCILlER,  Gxer,éublirdo- 


ADOn,  alors,  autn 
teni*  là.  Dan>  le  Jura  , 
jaiqa'àpréaenl.  Adoni^ 
auilrauen  i  Bom-guignoi 


■c  mot  signifie 
,  V.icabnlaire 


tf»S 
j4don  corne  adon,  alon  comme  alors. 
En  snglaiitAen.  n  Le  msrquisde  Mont 
oFerrant  vint  adoucie  quiniième  jonr 
n  avœc  le*  pèlerins  à  Zadres.  »  Chro- 
nique en  diatecle  Bouchi.  Buchon  j 
tome  3,  p.  179-  O"  i"'""'"'  "n»' 
Adoncgues. 

H  Bi  VJ^'-^^^'J'^'li^ 
Do  latin  lonc ,  selon  Bad 
IiOrin;  ad  tune. 

ADOQUER ,  Bttdndn  le  bat  qu'on 
Tonlait  frupper. 

ADODCHIR,  adoBcir. 
AIXlDCBISSEMÉir  ,    adooewe- 

ADRÊCHE  ,  adreaM.  Dt  nf  me  en 


indH. 


AFF  18 


AFO 


rirnrdie.  Voyez  au  mol  adervher  une 
at'eeptioii  du  mot  adréche ,  qui  ne  se 
rapporte  à  aucune  autre  usitée  en  fran- 
çais et  qui  exigerait  la  création  d'un 
mot  nouveau  pour  «tre  bien  entendue. 
On  trouve  adréche  dans  les  anciennes 
poésies. 

.  ,  Chîl.  est  del  siècle  déparlis. 
Ri  des  honori  iertla  voie  et  i'jtàrcche. 

Large,  corlois,  saiges,  etc. 
Cilis  dans  U  Glossaire  de  Laeurne  Sle.Palare, 

I  p.  s39< 

ADRO ,  adroit. 

ADROTMÉN ,  adroitement. 

AVÉNÉR  ou  ADVINER,  autrefois 
ADEVINER.  Espagnol  adii^inar,De- 
y'mcT  un  secret,  une  énigme. 

ADVÉNÉTE,  s.  f.  chose  qu'on  don- 
ne à  deviner,  énigme.  Ceux*  quiparlent 
délicatement  disent  d^uinéu.  I^-. wal- 
lon dit  aduinai  dans  le>méme  «mis. 

AD  VETUE  (terre),  terre  couverte  de 
ses  productions.  Gout.  de  Cambrai,  art. 
a3,  lit.  12.  AYalencienneJnoa.dit  dère 
avetie, 

ADYÊTURE  ,  action  de  meubler  la 
terre  pour  la  récolte  ,  de  semer,  de  re- 
planter, tout,  de  Cambrai,  tit  12,  art. 

22. 

ÀEURER  ,  mieux  AHEURER.  Ré- 
gler un  eniant ,  l'habituer  à  prendre  ses 
repas  à  une  heure  fixe.  Du  vieux  fran- 
çais ahurer,  dit  M.  Lorin. 
AFACHON.  V.  Fachon. 
AiTET,  à  mesure.  V.  fét  à  fel.  «  Si 
ce  se  logèrent  en-.une  isle  qu'on  clayme 
«  Saint-Nicolas  au  fort  :  et  à  fidt  que 
ce  les  autres  pèlerins  .venoient ,  ils  se 
<x  logeoient  en  ceste  isle.  »  Buchon 
chronîque  en  dialecte  Bouchi y  iom, 
3.  ».  278. 
AFFEERT ,  erte  ,  adroit ,  «droite. 
AFFIERÏER  (•'),  s'yjprendpc  adroi- 
tement. «  I  ^affierte  â  fechon.  »  Il  s'y 
|>rend  adroitement.  Ce  mot ,  en  usage 
a  Maubeuge  et  dans  les  environs ,  selon 
M.  Estienne ,.  est  un  vieux  mot  firan- 
cais  qui  signifie  être  convenable.  Il  af- 
fiert ,  il  convient  ;  mais  on  ne  trouve 
jMS  l'infinitif  Oj^rtor.  A  Blanbeuge  on 
dil^atlierer. 

«  Cur  il  n*afiBen  i'  vostre  nom 
(I  Que  vont  faciès  ce  cnnuy  Don. 

J?om.  tk  U  i?M«.  y,  376t. 
Cl  Je  les  glose  ml  tout  &  lenuM , 
Il  Au  moins  ce  qui  m'en  mJUrm, 


n  Si  que  vbascuns  cler  v  vem. 

id.  F, 


f466. 


(i  Autre  veogcuiireeii  convieat  prendre 
u  Me  yaxxiaJJHert  pastel  ollice. 

Id.  y,  8i5S. 

AFPORAIN,  étranger,  domicilié, 
qui  ne  jouissait  pourtant  du  droit  de 
bon  voisin  qu'autant  qu'il  avait  femme, 
enfuns ,  et  qu'il  résidait  six  mois  con- 
tinuels chaque  année,  dans  la  ville  de 
Liège. 

AFFORER ,  mettre  des  marchan- 
dises en  vente  après  avoir  été  égardécs, 
surtout  les  boissons  qu'on  afforait  [per- 
çait d'un  foi-êt]  pour  en  faire  la  dégus- 
tation -y  et  les  £Mitres  marchandises  éva- 
luées. 

AFICO.  V.  Afiquau. 

AFILEE ,  corde  qui  sert  à  conduire 
la  charrue ,  les  chevaux  de  devant  à  un 
chariot.  —  Fig.  Chaîne  qui  attache  les 
galériens  l'un  à  l'autre,  a  T'iras  â 
Vafilée. 

AFIQUAU  ou  AFIQUO,  petit  mor- 
ceau de  bois  que  les  tricoteuses  atta- 
chent à  leur  ceinture  y  et  dans  lequel 
elles  placent  l'aiguille  de  la  droite.  On 
se  se  rt ,  pour  le  même  usage ,  d'un  qc 
de  pied  de  mouioo.  Qn  dit  affiquet  en 
français  ;.mais.cp  mot  ne  se  trouve  p^s 
dans  les  anciens  lexicographes. 

At'lQUE,  adroit.  Il  est  ben  afique, 

AFIQUER,  V,  a.  Arrêter  avec  d« 
fil  et  une  aiguille,  pour  iadiqner  où 
l'ouvrage  doit  commencer;  on  afique 
aussi  avec  des  épingles,  a  Al  a  afiquê 
<c  s*  mouquau  avec  eune  épinqne.  x> 
Elle  a  attaché  son  mouchoir  avec  une 
éjpingle.  Pour  dire  qu'une  chose  tient 
bien  ,  on  dit  qu'ai  est  ben  afiquée.  Du 
lat.  affigere,  attacher. 

AFLIGE ,  estropié.  Lorsqu'on  est 
affligé  de  l'esprit ,  on  dit  débâché.  V. 
Débauché.  Noter  dame  dés  Affligés^ 
d'est  mie  vierge  qu'on  Invoque  potir 
les  estropiés. 

AFQLER  ,  étourdir  au  moyen  d'un 
copp  appliqué  sur  la  tête,  a  U  Vm.  si 
ec  ben  afole  qu'i  n'  savôt  pus  s'  ténûr 
«  susésgampes.  vOnditausûnnfaraa, 
une  jambe  afolés  pour  blessés.  AJbltr^ 
c'est ,  dan«  le  langage  anstnuien ,  fiiira 
une  plaie  iaeurable. 

Coiffrave  rend  ce  mot  ei|  anglaii  par 
tofoyle^  blesser.  Ce  viens' mot  frui- 

Eiu  est  conserve  dans  les  cunnegnes. 
es  portée  Desportes  et  Régnier  ïonl 
employé ,  le  dernier  %  dit  : 


AFR 
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AGA 


j.  Or  arec  tuut  ceci  te  point  qui  mo  console , 
,/  C'est  que  la  pauvreté  comme  moi  Ici 

««  Sat.  [ajffiite.  ,. 

a  A  la  cbeute  se  faloit  bien  guardcr 
a  qu'ils  ne  tombassent   sur  la  teste , 
a  sur  les  pieds,  ou  aultres  parties  du 
<k  corps  ;  car  ils  touiboient  de  poinctc  , 
ce  c'estoit  pour  droict  engainer,  et  eus- 
«  sent  affolé  la  personne.  »  Rabelais  , 
liv.  5.  chap.  9.  a  io  ,  io ,  io  ,  respoii- 
«  dirent  touts.  Vous  nous  affolerez  de 
a  coups ,  Monsieur ,  cela  est   scur.  » 
Id.  liv.  4-  cliap.  16. 
„  C*«itJiieii  par  argument  prouvable, 
M  Que  la  déboanairs  cl  U  molle 
.,  litur  meut  et  loi  blesse  ei  uj/ille. 

itom  tU  la  Kose.  V.  5o66. 
„  8ini*4  f4Ît  pour  mieux  vn.'ajffhUr 
M  La  tieae  llesche  du  corps  voler, 
„  Qui  courlojsie  et  «ppellép.,  , 

V.  1777. 
M  Ah!  le  boorrcan,  le  traître  ,  le  mvcbiml/ 
t.  Il  ni*a  peidae ,  U  m'a  toute  nfbiét,  ,. 
L0i/oHtm  CbHteili*  diabit  tU  Puptfîguihrt. 

Cet  Yen ,  le  bonhomme  semble  les 
avoir  pris  entièrement  de  Rabelais, 
liv.  4-  chap.  47- 

Ce  mot  pourMÎt  bien  nous  venir  de 
Feipagnol  afailav,  maltraiter.  M.  Lo- 
rin  pense  qn'il  pourrait  être  forme  du 
yreAefbuUrt  et  peut-être  aussi  de  l'ad- 
jectif/ô/j  alors  il  signifierait  rendre 
presque  /pu  par  un  eoup  violent.  Il 
amite  :  Jlartuil  d'Auvergne  écrit  af- 

On  trouve  dans  cet  auteur ,  arrêt  4  > 
ajbier,  a  lia  dicte  dame  se  plaignoii  : 
«  dîaaDt  qu'il  lui  avoit  baysë  la  robe 
«  tt  rodement  qn'U  l'avoit  cuidé  af- 
c  fbiêr*  »  Et  an  3a^  arrêt  :  a  Que  sa 
c  dicte  noorrice  laissast  son  enfiant 
c  crier  tont  par  Iny  à  son  aiyse,  et 
c  qne  loiy  U  cfieps  t  en  quelque  lieu , 

j^ffimtêr  ae  trouve  dans  l'âliliou  de 
1731  et  non  dans  celle  de  i544- 

Chi  a  aiiHi  employé  ajfbler  dans  le 
Mm  de  n^ffuUr.  «  Le  roi  et  la  reine , 
«  qui  Aùent  affifliê  de  leur  belle  fiUe, 
c  ni  ibent  nulle  ctftunu ,  et  la  te- 
a  auent  inccamninientdans  leurs  bras.» 
OnUÊ  de  Peau  ^dne,  vers  la  fin. 

^TOLUBE  on  AFOTJLUHE .  bles- 
fiir^  oootanon  avec  gonflcmenU  Ne 
•e  dJlpbagn'Ala  campagne. 

^fRAnQUIR,  affinnchÎTi  enhar- 


dir. AJfranquire  vix  bas  latin  ,  si^ini- 
lie  HMidrc  libre. 

AFRON'r  d'  Ku.ulr  (  avoir  un  ). 
S'iitlnidre  à  un  Ixni  hmkis  rt  \v  man- 
quer ;  niorc«'iiu  i|ui  tt>iiilic  m  \v  |Mirtaiit 
a  lu  biuii'lie.  S'emploie  auM>i  pour  allui- 
rc  iiiaiiquc'C. 

AFRCJNTM  ,  s.  des  drnx  prnrrs  ,  ri- 
front*',  ^e  se  dit  bi(*n  qu'au  lemiiiin. 
Cli'fsl  eunc  afrontée. 

AFRONTKR.  trtinqwr,  srduirr  une 
fille ,  abuser  d<*  su  I)onne  loi.  n  I.tiy 
«  nynnt  deiiiandû  |>our  quelle  rnihon 
«  il  voulait  affronter  saciunir,  il  luy 

a  répliqua  II ssc    de  p il    faut 

«  que  je  l'affronte  aussy.  »  Informa-' 
iioh  au  29  octobre  iG-jo. 

AFRONTEUX»,  sAlucteur.^ 

AFULKR  ,  V.  a.  cacher  sa  tête ,  l'en- 
velopper, ulFubler.  Ce  mot,  selon  Th. 
Corneille  ,  signifie  retrousser,  empoi- 
gner asac  violence;  cependant  1rs  an- 
ciens lexicographes  le  donnent  dans  le 
sens  de  s'envelopper  ;  il  y  a  même  un 
ancien  provcrl»e  citc^  par  Cotgrave  ,  qui 
dit  au  mot  affubler  :  u  II  ne  faut  cstra 
loup  ni  en  all'ubler  la  peau .»  l^^e  muât 
neither  he  ,  nor  seeme  hau^ht.  La- 
curnc  Ste-Palaye  dit  anssi  «pie  l'expli- 
cation de  Th.  Corneille  prist:  de  flo- 
rel,  est   mauvaixc. 

AFUTE  (d'),  comme  il  fnut,  comme 
il  convient,  u  C'hest  un  homme  d'aiu- 
a  te.  »  A  Paris,  dit  M.  Lorin,  on  se  sert 
à^affdi  dans  le  même  sens.  V.  Dafute. 

AFUTÉR  ,  aiguiser,  en  parlant  des 
outils  de  menuisier ,  de  charpentier,  de 
sculpteur,  et  autres  ouvriers  en  bois  et 
en  pierres.  En  termes  d'argot^  affûter, 
c'eét  tromper.  Du  lat.  acutus ,  aigu. 

At  UTl AUX ,  bagatelles ,  jpetits  or- 
nemens  de  peu  de  valeur,  be.  trouve 
dans  le  Dict.  du  mauvais  langage  par 
Roland,  et  dans  Boiste  qui  l'indiqnc 
comme  inédit.  Aucun  de  ces  auteurs 
ne  lui  donne  l'extension  cju'il  a  en  Ron- 
chi.  —  Parties  natprelles  de  l'homme. 

AGACHE,  s.  £,  ancien  français.  Pie, 
lat.  Pica.  A  Paris  et  dans  quelques  en- 
droits on  dit  agace.  Picara ,  agnche. 
L'iulien  gazxa ,  agozza.  L'arabe  et 
le  persan  aifcaifc ,  sont ,  ainsi  que  notre 
mot,  des  onomatopées  du  cri  de  la  Pie, 
—  Fig.  femme  bavarde ,  qui  a  i^^e  Ifinr 
gue  aagache. 
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AftACKV  (nid  d'J,  cor  au  i>l«'d.  Agas- 
ain  ,  Cotgruve.  A^acin  ,  Trévoux. 


Agache  (brén  d'j,  gomme  du  céri- 
•ier  cl  autres  fruits  à  noyaux,  a  N'brds 
«  point ,  t'arns  du  brcn  ^agache^  » 
dit-on  à  celui  qui  se  plaint.  L'Acadé- 
mie écrit  agace,  agasse.  En  Norman- 
die on  a  le  verbe  agac/ier,  pour  que- 
reller. Languedocien  aedsso.  Il  y  avait 
à  Valencienncs  le  cul  de  sac  des  agOr- 
ch^s  ,  peut-être  de  l'habillement  des 
carmes  qui  le  fréquentaient ,  et  près 
du  couvent  desquels  il  était  situé.  L'au- 
teur de  l'essai  aun  Dictionnaire  com- 
tois-français ,  écrit  agasse  f  et    donne 
ce  mol  comme  étant  du  patois  de  son 
pays. 

Agache,  s.  f.  terme  de  tannerie.  Ta- 
ches noires  qui  sont  sur  les  cuirs  ,  aux 
endroits  qui  n'ont  pas  été  saupoudrés 
de  tannée ,  ce  qui  arrive  lorsque  ces 
cuirs  n'ont  pas  été  bien  dégagés  de  la 
chaux. 

Agacher,  V.  a.  provoquer  de  paro- 
les f  agacer,  exciter.  «  Wagacke  point 
ce  tant  c'  n'  enfant  là  ,  il  est  assez  so- 
c  lant.  »  c(  Jean  Bonbled  s'est  tant  ou- 
ït blié  que  le  20  du  courant ,  il  a  telle- 
c  ment  agaché  le  remonslrant ,  soit  à 
«  coups  de  pierres.  »  «  £t  comme  il 
«  n'est  permis  à  personne  d'ainsi  aga- 
«  cher  et  frapper  comme  a  fait  ledit 
<i  Bonbled....  »  Plainte  du  24  ^^P~ 
tembre  1678. 

AGAIANT,  s.  m.  sorte  de  lézard 
jaune  et  noir,  qu'on  trouve  dans  les 
Dois,  quelquefois  au  fond  de  l'eau,  sala- 
mandre. Salamandra  i/uigaris,  Adj. 
qui  flatte  la  vue ,  cette  étolfe  est  aga'i- 
ante. 

AGAISSE ,  terre  grasse  et  froide  , 
abondante  dans  l'arrondissement  d'A- 
vesnes  ;  on  emploie  la  chaux  pour  l'é- 
chauflfer  afin  de  la  rendre  productive,  t 
V ,  Dieudonné ,  statistique  du  Nord,  \ 
C'est  aussi  un  schiste  brunâtre ,  disposé 
par  couches  d'un  pouce  d'épaisseur.  V. 
jlguesse. 

AG ALIR  ,  V.  a.  unir ,  polir ,  adou- 
cir ,  mettre  en  train  d'aller,  en  parlant 
des  machines ,  rendre  leur  mouvement 
)e  plus  doux  possible.Eprouver.  De  œ- 
quare,  rendre  uni. 

AG AMBÉE ,  8.  f.  enjambée.  «  I  fôt 
dca  grandes  ogamBées.  » 
AGAMBER ,  enjamber. 


AGAMÉMON  ,  amonion  des  jardi- 
niers. Solanum  Pseudo  "capsicum. 
Lin. 

AGAR  ,  le  même  qu'Egard  ,  inspec- 
teur des  denrées ,  des  marchandises . 
Coutumes  d'Orchies,  p.  295.  On  le 
trouve  ainsi  orlhographic  dans  les 
comptes. 

AGARCHONÉR  (s'),  fréquenter  les 
garçons.  Le  grand  vocab.  dit  que  agar- 
çonner  signiQait  traiter  quelqu'un  de 
garçon  ,  c'est-à-dire  àe  fripon ,  de  dé- 
haucfié.  Je  trouve  bien  dans  Cotgrave 
le  verbe  garçonner,  to  leacher,  qui  rc  - 
vient  à  mon  explication  de  garçon- 
nière f  qui  la  confirme,  jé  leacherouSj 
or  lasciuious  queane.  Nicod    donne 
aussi  :  «  Garsonner  la  femme  d'au- 
trui ,  attractaie  uxorem  alterius,  Y. 
Garchon  Basselête, 

AGAZOULIER ,  v.  a.  exciter  les 
petits  enfans  à  parler  ;  leur  dire  des 
mignardises  en  les  caressant ,  chercher 
à  les  égayer,  ce  Al  agazoule  ben  ses 
enfans. 

AGES  (les) ,  les  êtres  d'une  maison* 
«  J'  connus  ben  les  âgés  dé  s'^ason.  o 
Les  dégngemcns ,  les  issues ,  les  jètrea« 
Bas  la  t.  aggestus. 

AGH  Aïs  ,  époque  fixée  pour  qu'on 
marché  soit  consommé.  Faire  un  mar- 
ché d  aghais ,  c'est  faire  un  marché  en 
fixant  une  époque  après  laquelle  on  ne 
peut  plus  s  en  dédire  \  mais  il  fallait 
que  la  chose  achetée  fut  mise  sons  la 
main  du  juge,  l'acquéreur  y  déposait 
aussi  son  argent. 

AGGRESSER ,  exciter  de  fiiît  et  4e 
paroles.  «  Parvenus  à  la  rue  derrière 
a  les  murs  ,  ils  se  trouvèrent  aggresséë 
a  par  lesdits  Aymez  et  Paul  Mosnier.  » 
Requête  au  Magistrat  de  Valencien- 
nes ,  novembre  i683.  Ce  mot ,  qpî 
manque  ,  se  trouve  dans  Rabelais. a  En 
ce  lieu  de  les  appoincter ,  il  les  îrrltoit 
et  aagressoit  cPadvantaige.  Llv.  3.  Ch. 
39.  Ce  verbe  était  fort  en  usage  à  Va- 
lenciennet ,  je  pense  qa'on  s'en  aert 
encore  quelquefois. 
*    On  a  aggressenr ,  aggrestion. 

Ce  verbe ,  qui  se  trouve  dana  Cot- 
grave et  danc  Bfonet,  vient  du  latin 
o^radi.  Farticîp.  <i^/v««ii«.  Bfoline^ 
l'a  employé  an  figuré- 
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O  ma  Irès.rhfTe  mjisirot$«'  , 
3Ioo  espoir,  m-i  tenle  jdritvi^ 
Vuyex  l'ennaj  qui  me  0|>pr<-ske 

El  tigrcjjc 
T.a  voAtre  miiuarcux  service. ... 

/Vî'j  il  liili  ih-h'* p.  l3ii. 

0  Au  forl  aprez  qu*il  eul  ung  peu 
«  pensé  afin  d'esti'e  de  son  yvrogne 
«  aespechtë  lequel  de  plus  Vaggresse 
«■  et  par  force  que  Iny  oste  la  vie. . .  » 
Cent  nouvelles  nouvelles,  tom.  i.  p. 
54. 

AGIBELTÉ,  en  liberté,  a  Si  je  n'ai 
a  point  Vagibeltè.  »  Si  je  ne  suis  pas 
lllwe;  si  Je  ne  pais  agir  librement ,  en 
liberté.  Feut-^tro  de  l'espagnol  aeihle, 
(àisable  :  altéré  sans  doute  d^aisiolelé , 
aisance ,  compiodité. 

AGIMOLÊ,  mal  arrangé.  «  Corne 
té  vlâ  agimolé.  »  Comme  te  voilà  ar- 
rangé! en  pariant  4'ûne  parure  en 
désordrr. 

A6IMDLER ,  y.  a.  ari^nger  mal. 
Il  II  mgimole  mal  ses  enfiins.  » 

AGTNCHER  ,  arranger,  de  notre 
mot  agencer* 

AGLiGfXlEB.  (f^,  n  n.  s'agmouiller. 

A6I7ELER .  V.  anéler. 

AGMIAU,  malotru,  imboci<e.«Cir- 
est  mi  agniau.  »  C'est  un  sot. 

AGNIAU,  mieux  èniau,  anneau. 
V.  ce  mot. 

A<yinER>  ttlorJft  avec  avidité. 

AGOBILES ,  a.  f.  pi.  choses  de  peu 
rfe  ▼alem*.  «  Qoré  tont  \6tragobilfs,  n 
Èedochat  dit  qoe  ce  mot  est  du  pâlots 
ibCMin  dantla  raémesij^îlication  qu'en 
fonehl.  Michel ,  locu lions  virieuscs  de 
la  Lomine  y  dit  égi^illes  dans  le  srns 
d'rtfeU»  de  meubles.  Cotgrave  rend  ce 
mm  par  irrfles ,  ntflles ,  bagatelles , 
aoiificbeta.  Ce  sont ,  an  reste ,  de  menus 
futciinlet  de  ménage  en  désordre.  V. 
le  DictMmnaire  étymolog.  dans  lequel 
on  donne  à  e«  mot  une  signification 
ploi  étendue. 

AGOIKNE.  On  dîtqti'an  couuè  est 
ben  agodinéj  lonqne  le  feti  d'une 
c&anMCttflM  conserve  sous  la  cendre , 
tonte  la  braiae  éUnt  bien  rouge.  Fent^ 
Itn  Ticnt-îl  dn  latin  Gaudere^  réjouir, 
paineqae  la  eendrei  diaodes  étant  re~ 
méëtt  cnnient  nn  eertain  plaisir ,  nne 
aiwba»  «nt  réjouît. 

AGQwER  f  T.  anbiner. 


AGONIE  (c^te  à  1'  ),  êm*  «irle  point 
de  perdre  iiiic  plarr  iiiiporLiiitr.  li.ins 
laquelle  nu  n  lotijoiir^  tail  Ir  iiiiil.  On 
dit  :  f<  cli'rh  comm**  un  rat  a  V agonie  , 
i  fél  cor  sentir  sl'«  gnus.  »  H  fait  le  mal 
tant  qu'il  lu-ut 

AGONI  K ,  arrabler  de  mauvais  pro- 
pos ,  d'injun'S.  S'emploie  d'une  nia- 
nièie  absolue,  ou  en  l'acconipignant 
d'un  autre  mol.  a  11  l'a  agoni  d' 
sottises  ,  d'injures  ,  de  mauvais  propos. 
On  emploie  auhsi  rc  mot  dans  Ir  di'par- 
tement  de  l'Orne.  Se  trouve  dans  le 
Dîct.  du  bas  langage,  et  dans  celui  de 
Rolland.  M.  Lorin  le  dit  m  usage  à 
Paris  dans  le  bas  peuple,  el  prnsi'  qu'il 
est  formé  du  grec  àgon ,  combat. 

AGRANGER  ou  AGRANCIIER  , 
grandir,  en  parlant  des  onlans.  On  dit 
aussi  ragranger.  u  H  a  ragrangè  pus 
d'un  pied.  i> 

AGRAFE,  agraile. 
Qu.ini  Nd^ulii'  m  f|'ii  verln  i'afaft*  , 
Sceut  que  lu  i\\\  iii;*-iil\  tenu  iiUf  il*  u  «i/v^r. 
Mt.u  t ,  /ni  t%  el  'Uf:. Jol  i5   r*». 

AGRAFER, agraifcr.  Le  Grand  voc. 
dit  qne  ce  mot  signifiait  autreibisyrffp- 
per,  battre.  Je  n  ai  trouvé  ce  mot  nulle 
part  avec  celte  signification.  Ces  dcui 
mots  se  disf^nt  aus^i  n  Mons. 

AGRAPIN  ,  V.  Agripin. 

AGRAPPINE  ,  agr.<iri-,  petite  agraP- 
fc.  a  Fondeur  de  delz  (  di's),  agrappi- 
«  nés,  el  autres  menues  ustencilles.  w 
Charte  des  merciers, 

AGREATION,  action  d'agréer,  d'a- 
voir pour  agréable.  —  d'approuver. 

AGREGl  (été  ben),  être  éveille, 
bien  gai ,  bien  vif.  a  Cii'est  un  enfant 
a  ben  agrégi,  »  En  hasardant  une  pro- 
thèse del'a ,  dit  M.  Lorin ,  on  pourrait 
trouver  l'origine  de  ce  mot  dans  le  teu- 
ton G/teraschf  vif,  prompt.  Conjecture 
archî  hasardf'e  ,  ajoute  ce  savant. 

AGRIAFE,  agréable,  c  U  est  agri- 
a  ape  corne  1'  porte  d'eune  iiriaon .  9  H 
est  toujours  de  mauvaise  humeur,  d'nn 
abord  repoussan  t. 

AGRmER,  v.  n.  Répond  à  cette 
locution  familière,  se  mitonner,  en 
parlant  dn  temaqui  se  dispose  à  deve- 
nir mauvais.  «  Via  V  tenu  qui  ^agrine 


I 


on  se  cnagnne.  Eu  ce  senspourrailTeni  r 
de  l'italien  aggrinxare.  De  grain ,  t  er- 
me  de  morine  qui  signifie  tourbillon  de 
vent. 
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AGRIP A.  ou  AGRIP ART,  s.  m.  avi-  |      AGUESSE ,  nom  d'une  i>ierre  schis- 
.!«  ^^»*.A^^  TT«  i.^rv.*.,^.  -«  r.io««  «„:      jgyg^  q^-  aljondedans  certaines  terres» 

et  les  rend  moins  propres  à  la  culture. 

AGUETER,  guetter,  ^pier  quelqu'un 
à  son  passage.  Espagnol  aguailar. 

AHAN,  semaille.  Pendant  l'a Aan ^ 
avoir  fait  son  ahan. 

AHERDRE  ,  attraper,  empoigner, 
accrocher.  Vieux,  même  en  Picardie. 

AHEURER,  mettre  à  riieure;  habî- 
l  tuer  à  faire  quelque  chose  à  une  heure 
j  rrglde.  Le  Grand  vocal),  dit  que  ce 
I  mot  signifiait  autrefois  s'absenter,  se 
retirer.  Jl  n'a  pas ,  en  rouchi ,  d'autre 
signideation  que  celle  que  je  lui  don- 
ne. 

AHOQUER,  accroclier.  Ahoque  est 
le  suljstantif,  peu  usitd.  (>n  dit  prover- 
bialement :  ((  Les  belles  files  et  les  lo- 
ques ,  trouf  \.é  toudi  qui  1'  z'  ahoque.y* 
«  Aussi  est-il  poincknt  et  dangereux 
à  manier,  pourquoi  kî  les  gi*as  moutons 
do  nos  bergeries  se  ahoquoient  ^  ou 
s'jiheurloient  à  sese'pincs  fortdui*ette8.)) 
Molinet,  faictz  et  diclz,  69.  recio. 
P<ut-t*tre  de  l'espagnol  ahorcar,  pen- 
dre ,  accrocher. 

AH(JU  ,  ahou,  imitation  du  cri  du 
chien.  —  Où?  ahou  qu'  ch'est  ?  Où 
est-ce. 

AHU  ?  à  Maubeuge  dans  la  der- 
nière acception  du  mot  prec(klent. 

AIIURlil,  (alourdir  de  paroles,  d'Ini- 


de  de  prendre.  Un  homme  en  place  qui 
se  fait  faire  des  présens,  celui  qui  rogne 
sur  le  salaire  de  ses  inférieurs  ,  sont  des 
agripas.  Un  homme  d'affaires  qui  cons- 
titue ses  clions  en  frais  inutiles,  pour 
en  profiter  et  pencher  en  eau  trouble,  est 
aussi  un  agnpa.  On  <?ci*ivail  autrefois 
agrivarty  qui  se  dit  encore  en  Cam- 
brésis. 

Je  laisse  à  tous  mes  agrippars 
Suîsines  et  possessions 
De  fourches ,  gibrtz  cl  h<(ppnrs 
Pour  en  faim  Iriirs  niansions. 

Molinet  ffaiclz  et  divls,  t5f). 

AGIUPE  (  cte  d'  r  )  ou  GRIPE,  être 
sujet  à  voler,  à  dérober,  a  II  est  Mon- 
sieur d'  Vagripe.  a  C'est  un  voleur. 
V.  Gripe, 

AGlUroR ,  agrafTor,  au  figuré  voler,' 
]>rrndre.  Dans  leDict.  du  bas  langage, 
on  donne  a  ce  mot  plusieurs  antres  ac- 
ceptions. DansleDict.  français  on  l'ex- 
plique par  prendre  avec  at^idité  ;  dans 
.  Je  Roucni,  c'est awcsubiîiité. Cotgrave 
rend  Je  mot  agripper,  par  to gripe,  qui 
signifie  empoigner,  saisir,  prendre,  ce 
qui  revient  à  la  manière  figurée  em- 
))tov(!e  dans  le  rouchi.  On  disiiit  autre- 
lois  Gripper, 

(iiir  n  l)euii\  Aelt  les  g.illanils  le  pip(!fcnl 
E(  son  argtnl  subi ilt^u. eut  grippèrent. 

Pierre  Faifeii^  p.  34- 

AGRÎPI'XB.,  voleur,  filou,  qui  prend 
avec  subtilité  et  hardiesse.  Le  (îrand 
vocab.  rend  ce  mot  par  mâtin ,  sans 
doute  en  ce  sens  :  que  ce  cliien  est  vo- 
1  eur. 

AGRiPlN  on  AGRAPIN  ,  cfbctiet 
d'tme  agralfc ,  qui  s'accfoche  dans  l'ab- 
neau  qu'on  nomme  portélete  de  sa  res- 
semblance avec  iine  petite  porte  fonde. 
AGRlPIN ,  voleur,  fripoïi. 
AC^KIPINE,  débauchée,  fille  cle  raati- 
yjise  vie,  qui  est  ordinairemmt  voleuse. 
AGRIPINE,  voVuse,  friponne. «Ch'- 
est cune  agrip'Tie,  v  C'est  une  volease. 
On  emploie  aussi  ce  mot  adjectivement, 
en  disant  ^Vkw  homme  qui  s'est  distin- 
gue par  des  exploits  de  nielle  :  a  II  a 
pris  del  ponte  (  poudre  )  asfipiiie,  » 
Méat  that  provokesiuH\  leacherou» 

stuffa.  

AGROULTER  ,  ffgrati^e^.  Il  m^a 
tout  agroultee;  i  m'a  £ul  sentir  ses 
^ratf«(on|rles)- 


porlnnité.  Se  trouve  dans  plusieurs  dic- 
tionnaires.«Les  ahuris  d  St-Amand.» 
Dans  cette  phrase  ahuri  signifie  hébé^ 
té.  Les  habitans  de  St-Amand  ne  son4 
pas  plus  sots  que  d'autres. 

«Via  tous  les  gens  ahuris 
«  Dé  s'  yir  den  l'églissc  pris.  9 
Sermon  naïf. 

Ce  nK>t  est  d'un  usage  général. 
I<ç  liradi  lairouptt  royale 
Fit  gribouUiett'b  gûnëfule 
Aqx  environs  de  J)f odiUu'tî  \ 
J'en  suit  encor  loal  ahuri, 
Chturrier  burlesque  de  la  guerre  de  Pmritm 

AI  !  exclamation  qui  marcpe  une 
douleur  subite  et  inattendue.  De  même 
6n  Celto-brelon.  Ce  cri  est  assez  gënë» 
l'ai. 

AÏAtE  ,  a-biie  ,  cri  que  jettent  tous 
ceux  que  l'on  frappe  »  comme  s'ils  cri- 
aient a  l'aide,  ufiaieg  aiaie  ^  aiaiese 
dit  aussi  dans  une  douleur  prolongée. 
Pottr  une  douleur  snbite  on  crie  Quchût 
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AlÛAN  ,  s«irlr  <lt:  nioiiiiaic  if>«it«'c  à 
Lh''{;[i:  H  dépriuluiicos.  Oïl  |>;iyail  ipia- 
Irr  aidans  par  roir  d'iViitiirc. 

AÎDIKR.EDIKR,  aMrr. 

AIÊR,  hier.  Wallon.  C'est  1«?  mol  rs- 
])ngnol  tiyety  d'oVi  il  s<Ta  tv^\.v.  daiiM  le 
wallon. 

AIGI^KDON  ,  édrcdon.  Comme  en 
Bretagne  et  ailleu». 

AIGNEAU,  anneau  ,  dan»  le  Jura. 
A  Valencienncs  on  dit  eniaa, Vigneau 
est  l'orthographe  du  yicux  français. 

AÎGUHUJOUCHE.  Aigre-doux. 

AILE.  Prénte  aé» ailes,  s'envoler. 
An  figuré  y  s'écliapper,  tromper  la  sur^ 
veillance.  V.  éle, 

AILÉTE,  ÉLETE.  Pièce  de  rouet  à 
filer  qui  s'adapte  au  fer  et  qnf  conduit  le 
fil  mr  la  bobine  an  moyen  de  petits  cio- 
cfaeU  en  fil  de  fer  rangi^^  par  échelons  , 
pour  fiirmer  1rs  liossetlcs.  L'ailéte  a 
ovezla  fiirme  d'unsternum  de  poulet. 

AILLION,  sorte  d'échoppe  non  cou- 
verte, sur  laqor  lie  les  marchands  étalent 
Imn.  fruits^ 

AIM-,  ain.  HAmeçoit ,  lat.'  h'amas. 
Crochet  servant  à  rapiivocher  de  sot  les 
lmiMlM»dr8-fti4n«S''a  fruits,  pour  fiici- 
lïter  la  co«iUatt«.  Péu^-étre  (audrait-il 
ëctîre  hairm-f  comme  on  le  fesait  aii- 
cîcniicBient.  Je  le  crois  d*antaiit  plus 
qiB.'nirbrononcc  un  haln,  aspiré. 

'AlMiAU,  regain.  Pent-êué  FFai- 
}mau ,  qui  est  la  m^me  chose. 

AJNCî  exclamation  par  laqijelle  on 
exprime  un  refus|  et  qiii  se  dit  en  re- 
ârant  la  main  qçi  tient  l'objet  qu'on 
demande.  Le  c  se  prononce. 

AINE,  s.  f.  T«in  d'une  voûte. 

AlïfSCHOIS  vBoçaravant.  a  Ains- 
«  chois  doibvent  widier.^  »  Jiitês.  de 
Simon  Jjeb'oueq; 

AINSIN,  aitasi.  Sic.  En  Lorraine  on 
éh  anêin.  Cotgrave  dit  que  ce  mot  est 
parisien  ;  damnée  cas  il  est  assez  uni-  . 
tcnèl dans  la  partie  Ifmfd' de  la  France.  > 
jâiimms  s  graat  péchiei 
Tosiors  les  rieas  pales. 

AION,  échoppe  noivconrcrte  servant 

â  upeacr  les  fruits  en  vente.  Maubeuge. 

'  AJQITEy  aigle, o^iu'/a.  «il  crie  corne 

Avrâxi  AJkre,  acide. 

4JiL£S.  Y.  erres. 

▲t&IE ,  sol  delà  grange,  snr  lequel 


on  Kit  ir  1>I(> ,  aire.  Area.  On  «.il  pr  i- 
vcrliialrniciit  d'un  homiiirqni  a  liean- 
coup  d'alDiiri'ft  à  tlrliroiiillrr  :  n  11  ad«'.H 
«  ai  ries  à  Iiate.  »  V.  lirie.  On  <lit  ai- 
ria  dans  le  Jura. 

AllUKIl,  V.  a.,  atTcr,  dtiiuier  de 
l'air. 

ATRUN  ,  syncope  tVatgrun  qui  si- 
gnifie toutes  sortes  d'IierlM^set  <le  fruits 
aigres.  Furi*tiêre  ,  d'après  Mén^gt.*.  V. 
Jinm.  On  écrivait  autrefois  essntn. 
Tout  ce  qui  aigrit  un  niai.  Italien  a- 
grumi. 

AISE,  ASE,  porte  à  claire- voies». 
V.  Asiau. 

AISIBLETE ,  aisance,  commodité, 
ce  ■  Uneniaisim  Irnante  à  George  Joseph 
»  Leclercq,  si  l'Iiérilagedu  sieur  Drnm- 
»  bvet  audit  Bara ,  et  pi>ur  Vaisiblelè 
»  de  ron  bâtiment ,  ledit  Baralle  a 
»  trouvi;  ledit  Leclerc^q  et  a  convenu 
»  avec  ice.Iui  qa*il  prendrait  sur  H<m  hé- 
»  rhagc  attenant ,  quatre  pouces  à  corn- 
B  menccTi . .. .» 

Gon veniion  man  uscrite, 
Y:  Agibelle, 

AlbT)  sort;  a  Quîconque.fiert  autrui 
»  du  bâton,  si  sang  en  atst,  il  est  du  60 
»  sous  on  denier  au  seigneur.  »  Coutu- 
mes  étOtchiest 

AlTEj  aide ,  secours.  «  Pus  on  est 
d'gens ,  moins  on  a  d'aile.  »  ce  l'n'y  a 
si  pau  qui  n'afte.  » 

AïTS,  aide ,  secours ,  lat.  adjuto^ 
rium  ,  pieard  aiuie,  qui  se  rapproche 
phis  de  l'Italien  aiuto ,  ainsi  que  l'ob* 
serve  M;  Lorin.  Aiutar ,  aider ,  formé 
du  lat.  adfuiare  fréquentatif  d'ae^'ci- 
pare,- 

Ajtb  ,  sSte  1  cri  du  jeu  de  ntucher. 
y.  ce  mot.  On  le  compare  â  celui  que 
jettent  les  hirondelles  dans  leurs  jeux  ; 
dans  ce  sens ,  c'est  une  onomatopée. 

Aîis  ou  BiTE ,  A.  m. ,  aide ,  celui- qui 
assiste ,  qui  aidé ,  adjuior, 

AIUWES ,  termes  de  conUime*  V. 
jifuwea  ,  aide.  Les  aiuifies  s'enten- 
daient aussi  des  sûretés  hypotécaires 
que  donnait  l'emirtnintenr. 

AJfcTE,  impér.  du  verbe  jeter. 

A  JOQUB,  fainéant ,  homme  épuisé 
de  fiitigue  ,  qui  ne  peut  travailler.  Ch' 
est  un  aioqite, 

A JOQutR ,  chômer,  cesser  de  tra^ 
vaiHer.  V.  Joguer, 
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Ajoqueil  (s')  ,  se  reposer,  se  fix«;r,  se 
retarder. 

AJOU,  AJOUTE,  aUonge,  pièce 
qu'on  ajoute  k  une  autre,  qui  est  trop 
étroite.  Ce  mot,  que  je  crois  de  cr(?aliou 
nouvelle,  est  employé  par  les  couturiè- 
res et  peut  yenird^adjungerâ.ljeswal- 
lons  disent  aioute, 

AJOUQUE,  jeune  fille  étourdie, 
jeune  eflfrontée. 

AKERTÉ,  acrclé,  aigreur. 

AKEUL  ,  accueil. 

AKEULIR,  accueillir. 

AKRÉ,  aphérèse  de  sacré;  on  s'en 
sert  à  Paris  d*où  nos  ouvriers  ont  pu  le 
rapporter,  a  j4krè ylWm  merle.  »  Peut- 
êire  du  Cello-Breton  .  akr  qui  signifie 
vilain,  alfrcux  ,  etc.,  dans  ce  cas  notre 
injure  serait  un  pléonasme. 

AL,  à  la.  u4l  fime,  à  la  femme. 

Al,  elle.  ^41  aim* ,  elle  aime.  En 
C<Ito-Breton,  signifie  le,  la,  les,  comme 
en  arabe.  Le  /  se  supprime  devant  une 
négation  ;  a*  n*  fèt  rien ,  elle  ne  fait 
rien.  Los  espagnols  qui  ont  pris  a/ des 
arabes,  pourraient  bien  nous  l'avoir 
transmis. 

Alacher  ,  attacher  avec  un  nœud 
coulant. 

AL  AIGThER,  aligner,  mettre  sur  une 
même  ligne. 

ALAIN ,  veau  de  dn-liuit  mois  à 
deux  ans. 

ALAISE,  s.  f.  casaquin  large.  -  Lin- 
ge dont  on  enveloppe  certains  malades. 
-  Planche  ajoutée  à  une  autre  pour  l'é- 
largir, pour  lui  donner  de  La  force. 

ALAMBIC,  sorte  de  bière  fort  agré- 
able et  fort  limpide  que  l'on  fieiit  à  Brux- 
elles C'est,  je  pense,  l'espèce  1»  pins  fa- 
vorable pour  Tusage  ordmaire. 

ALANT,  te ,  capable  de  marclier. 
Il  est  cor  ben  alant  pou  %*  n'ache. 

ALARGUIR,  élargir,  aUonger.  On 
dit  aussi  ralarguir ,  rendre  plus  large. 
De  l'espagnol  alargar,  allonger.  On  a 
écrit  atargir  dans  quelques-uns  de  nos 
anciens  anteurs.V.  Lacnane  de  Gaston 
Phébiis. 

ALARME,  tocsin  ,  languedocien 
aldrmo»  On  dit  en  Rnochi  :  a  Sonner 
»  à  l'arme ^on  à  larme,  »  On  sonne 
V alarme  lonqu'îl  arrive  des  troupes  ou 
lersdrs  incendies. 


ALbALÉTE.  V.  abaléte. 

AL  HATE,  hallebarde. 

ALBATE ,  albâtre,  alabastrites, 

ALBODER,  faire  le  fainéant,  tra- 
vailler sans  rien  faire,  sans  avancer 
l'ouvrage ,  le  faire  mal  après  s'être  vanté 
qu'on  le  ferait  bien.  Y.  Galvauder, 

ALBODEUX,  marchand  qui  n'a  que 
de  mauvaises  marchandises  et  qui  n'ot- 
Ire  aucune  garantie  \  qui  promet  beau- 
coup et  qui  ne  tient  rien,  a  Ch'est  un 
alhodeux.  »  Toici  une  étvmologie  de 
ces  mots  que  M.  Lorin  me  donne  com- 
me archi-nasardée  :  «  Peut-être,  dit-i), 
»  du  monosyll.û//,  tout,  quise  retrouve 
)}  dans  l'anglais  et  dans  presque  tontes 
»  les  langues  septentrionales ,  et  du 
»  cambro-breton  bawdybawdin^honx- 
»  me  sale ,  vil ,  abjet  ;  racine  baw^  l>ouc 
»  fange. 

ALBOIDER,  injurier.  «  Jean  Le- 
»  blon  vous  remonstre  qu'aujourd'hui 
»  22"  juin  estant  à  .sa  porte  ,  Jean  De- 
»  lanoy  seroit  venu    Valboider ,    Iny 

»  disant  que  c'estoil  un  Jean  f a 

Requête  au  Mag'sirat. 

ALBOROTE,  sédition,  émeute.  Ce 
mol  est  espagnol,  alBoroio. 

ALBO ROTER ,  exciter  une  émeute, 
une  sédition.  Espagnol  albvrotar, 

ALBOROTEOX  ,  séditieux  ,  fac- 
tieux. Ces  trois  mots  qu'on  rencontre 
fréquemment  dans  les  registres  aux  jn- 
gemcns  criminels  du  Magistrat  deVa- 
lenciennes ,  sont  maintenant  inconnus. 
Peut-être  du  bas-latin  alborii  pour  aL- 
bani ,  aubains  ,  étrangers ,  ce  qui  si- 
gnifierait sédition  excitée  par  des  étran- 
gers De  l'espagnol  alborotador, 

ALBRAN,  homme  de  rien,  maillait 
ouvrier  qiii  n'a  que  de  la  jactance.  Peut 
être  de  1  espagnol  albardan ,  fainéant. 
Ce  mot  parait  être  d'origine  arabe. 

AL  Bu  TE,  cliiFoire.  Petite  serinpie 
de  sureau  dont  les  enfans  se  servent 
pour  jeter  de  Tean  ao  nez  des  passans. 
Altéré  de  saquebute  ,  qni  a  la  même 
signification  en  Normandie.  Ualtute 
dilïêre  de  la  busèle  et  de  Ta  souffleté  en 
ce  que  la  première  pousse  l'eau  aa  moy- 
en d'un  piston,  et  qu'avec  les  de«x  der- 
nières on  chasse  les  graines  par  la  force 
des  poumons.  £si  aussi  du  patois  de 
JKons. 
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Albutf.,  poisson  (le  mev (lu  gennr  des 
pIciiroiiecLcs.  Anglais  ELLbul.  Fleu- 
ronéotes  kyppo^lossus.  Lin. 

ALECZANTK,  Alexandre.  On  dit 
aussi  Aliczante, 

ALÉL,  elle  le.  Alélfrôt  com^  alel 
dit,  elle  le  ferait  comme  elle  le  dit. 

ALELUA:  ,  allëluin.  c<  Quand  nn  n 
»  canté  alélua,  on  peut  miei*  tout 
Dnfanqueona.  »  Parreque  le  caiviiic 
»  est  nui. 

AEifeLDA,  terme  de  raillei'ie.  Alelua 
pour  les  Colas. 

ALEMAN  ,  peine ,  douleur,  chagrin, 
a  I  n'y  a  d'  s'  aiemans  partout.  »  Clia- 
ron  a  ses  peines.  Vient  des  contrihu- 
tlhns  imposées  par  les  troupes  alleman- 
des nîpandixis  dans  les  campagnes. 

AliKS,  aux.  a  Aies  uns  on  Iru  ilon- 
»  ne  toaly  aies  an  tes  on  n'donne  rien.)) 

ALESSE.  V.  Mafse, 

ALEUMER,  allnmer.  a  On  aleum  - 
rât  tnne  alcnméle  s  s'vîsaclie.D  Tant  il 
est  ronge  !  Répond  â  ce  proverbe  giTc  : 
c  On  aurait  allumé  une  lampe  à  son 
9  visage,  v 

ALEUMETE,  allûmclle. 

ALFAU  ou  ALFOS  ,  parfois  ,  qnel- 
quefoia.  Pris  dn  patois  de  Lille. 

ALGOREMISTE,  arithmcHicien. 

ALGORISME,  arithmdtique.  Peut- 
èive  avons  nous  pris  ce  mot  d'origine 
afslie ,  de  l'espagnol  alguarismo.  On 
dit  maÎDlenant  en  fraAçais  algorithme.- 
S'a^liqnait  autrefois  pins  |>articuUèrc- 
ment  ans  chronogrammes.  On  vditdans 
le  mandscrit  de  François  Lefebvrc  : 

«•  La  date  en  algorisme  dadit  feu  , 
»  tronverez  paï  ces  mots  : 

a  FoCUs  CoMVsCït  VICos  VaLLen- 
9  Cedensla.  9  Ce  qni  dotine  i6a3,  date 
du  cmel  incendie  qui  ddvora  une  gran- 
de partie  de  la  ville  de  Va>nciennc6. 
Lei  numoBii  à  celte  ëpoque ,  étaient 
prctcree  tonteaenDois. 

ALGROSSE  MORRLEUTE  (faire 
quelque  choie),  tout  tfnîmeùt,  sans  fii- 
fOD,  tam  7  mettre  de  rechefthe.  Grtfm^ 
ûkttnseal^  Ibire  une  chose  plutôt 
AaadM  que  finie.  M.  Lorin  rte  fiût 
ohifei^tvrqae  le  peuple  de  Paris  dit  :  A 
ht  grosÊê  morguenne.  C'est  la  même 


ItM'Ulion  (pli  iir  (lilFfro  que  par  Ir  çrinin 
du  patois. 

ALIMS  ou  AL1K/,  uarriiiM'  (Iffiju-i-s 
Nan:i.':stis  psruth  narcis.sus.  J.in. 
Les  en  fans  (1rs  Tilla;>r.s  voisiiibapporleiil 
vers  la  (in  du  earenie,  dr  gros  bouquets 
de  ileur»  qu'ils  crient  dauN  les  rues. 
Aiaiit  en  quelques  endroiln.  k  Si  Ton 
eneioit  le  syst('niati(|ue  Iiullel,(lil  M. 
Lorin  ,  Vocabulaire  ,  p.  '^'l,  ri>l.  i  ,  le 
celtique  al ,  n  si^^nifii'  l'au^  tV'ui  alan 
rivière,  etc. ,  si  celte  assertion  t'iait  di'- 
mnntn'e  on  pourrait  eroire  (pie  ce  nar- 
cisse a  (*l(*  nonimi-  aliez^  pirei cpie  c'est 
une  ]ilanle  aquatique  ou  ipii  du  moins 
aime  Veau  ,  l'Iiuiniditc*.  Mais  on  sait 
combien  Hullet  doit  t^'lre  (-(jusultr  avce 
pn'raution.  »  Sans  doute;  mais  Valiez 
croit  dans  les  prairii's  pas  trop  linniides 
et  même  nnr  les  hauteurs  du  bois  di* 
Fonirnelles,  t'Iev('  à  i)!us  d(?  dix  ni('trcK 
au-dessus  du  lit  de  1  K.seaut.  Ne  ^erail- 
il  pas  mieux  de  reconnaître  ecnoni  dans 
le  celtique  aliès^  adverbe  de  (piMulili' 
qui  signifie  beaiieoup  ,  sans  autre  alli'- 
ration  que  la  prononciation,  â  caus(>  de 
In  grande  quantitt;  de  ces  fleurs  qui  cou- 
vrent les  prairies. 

ALIETE,  sorîe  de  petite  prune  ron- 
de, bnme  ,  hâtive.  Les  anglais  en  font 
des  poudings.  Celle  nomnii'c  double  a- 
liête  sert  particulièrement  à  cet  usage. 
Cette  dernière  ,  qu'on  nomme  aussi 
crêpes  et  prunes  de  Noherte  à  Fellei'ies 
et  aux  environs  de  Maubeugc  et  d'Avcs- 
nés,  V  est  tellement  estimée  qu'on  en 
fait  aes  confitures  et  des  totirtcs.  Peut- 
être  l'atbre  qui  porte  ces  prunes  est-it 
celui  qUe  Ducnnge  désignf  sous  le  nom 
àialefius  L'adverbe  celtique  cite  à  l'art. 
allés  peut  ^tre  l'origine  de  ce  nom 
parceque  les  arbres  qui  portent  ce  fruit 
en  produit  des  Quantités  innombrablesé 

ALINGÉ,  linge  usé  ,  éWmé.  «  I  n'a 
D  qu'  d(^  k'misses  aling^es,  »  En  fran- 
çais I  le  Verbe  alinger  s'emploie  pour 
dohnei^  du  linge ,  et  s  alinger^  se  {ouu- 
nir  de  linge. 

ALLEE    (  à  tout)  ,   promptement  ,,- 
très-vite ,  «ans  s'arrêter.  On  dit  en  par- 
lant des  jours  qui  allongent  :  AI  Can.d'- 
1^ ,  â  tout  mité*. 

ALLENWÉ.  Ternie  de  porteur  an 
sac.  Adjoint ,  qui  a  rang.  Celui  d'enlrr 
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rnx  qui  iirrivait  le  prcmliT  à  la  linllc  au 
h\éy  la  rloche  de  rouvcrturc  île  In  por- 
te scnuant,  rtait  le  prrniicr  allenwée 
fUi  eh  ran^.  Il  devait  attarher  son  sac 
nlî  premier  clou  placé  sur  la  porte  de 
lîi  halle,  et  ainsi  des  autres,  selon  Tor- 
tlre  de  leur  an'ivée.  On  appelait  encore 
allentvès  ceux  qui ,  dans  le  décharge- 
ment d'une  voiture ,  étaient  admis  par 
les  premiers  arrivés  ,  à  prendre  place 
après  eux. 

ALLKNWER,  adjoindre,  ranger  à  la 
8uile. 

ALLER.  Aller  den  un  endrot  d'ù 
qui  n'pass'  point  d'kar;  aller  se  coucher. 
—  J'  té  vérai  aller  avec  eune  chavatc 
et  un  cliabo  r'ioïé.  Tes  folles  dépenses 
te  conduiront  à  l'hôpital.  —  I  s  en  ua 
tout  drôt  d'zou  lui.  Se  dit  au  figuré  de 
celui  qui  perd  sa  fortune.  Au  propre  , 
s'en  A^ aller  d'zou  11 ,  cVst  rendre  toute 
ses  orduixs  sans  le  sentir.  Ce  verbe  est 
fertile  en  locutions  proverbiales.  Aller 
fi'bon  homme  de  k'niin.  Faire  ses  vo- 
lontés sans  se  soucier  de  ce  qui  peut 
4en  résulter. 

ALLEZ.  Mot  souvent  employé  à  la 
fin  des  phrases  comme  pour  affirmer  : 
Al  est  belle ,  allez. 

ALLOUaGE.  Ce  qui  était  allotté  , 
soit  pour  salaire ,  soit  pour  droits. 

ALLOURDExMENT  ,  enlèvement , 
soustraction  d'un  enfant  mineur.  Le  tu- 
teur était  obligé  de  le  représenter,  à 
peine  d'être  poursuivi  comme  homici- 
de. 

ALLOURDER ,  soustraite ,  eillevet 
une  fille  mineure. 

ALLOYNE  ,  absinthe ,  ancienne- 
ment alluine,  Artemisim  aùsin^ 
iàium. 

ALLURES  (avoir  dés),  faire  des  dë- 
marcues  répréhensibles  ;  fréquenter  des 
personnes  malhonnêtes ,  que  la  décence 
défend  de  voir.  On  dit  aussi  :  I  n'y  a 
d'  {'allure ,  pour  dire  qu'il  y  a  quelque 
chose  qn*on  veut  cacher. 

ALMONA  a Imanach,  dans  quelques 
communes  rurales. 

ALO,  saule  étêté  qui  borde  les  che* 
mins.  On  dit  au  figuré  :  Sec  corne  on 
alo.  Maigre  comme  un  vieux  saule. 
Quelques-uns  font  une  aspirati'^n,  corne 
tin  kalo. 


I  ALOÉTE,  alouette.  Alauda.  On 
I  promet  aux  en  fans  du  pain  iTaloétef 
pour  les  engager  à  être  sages  ;  celle 
'  promesse  produit  souvent  son  effet, 
I  Aloète  est  l'ancienne  manière  d'écrire 
I  ce  mot. 

!       ALOSSE,  homme  de  rien.  — Fille 
'  publique  de  la  dernière  classe.  —  Cha- 
land qui  court  toutes  les  boutiques  pour 
■  avoir  à  meilleur  marché,  quines'at- 
j  tache  pas  à  une  seule  maison  pour  ob- 
tenir ce  qu'il  lui  faut.  —  Au  propre, 
c'est  un  poisson  de  mer  qui  remonte 
quelquefois  dans  les  ûcmsqs.  Al  lusa, 
ALOTER,    V.  a.  Faire  etfort  i>oul- 
arracher  quelque  chose  qui  branle  dé- 
jcî  ;  agiter  par  le  vent.  Madame   Du- 
deifânt,  tome  3,  page  64)édit.  de  i^7.if, 
de  ses  lettres  ,  dit  balloter  dans  le  mê- 
me sens  :  J'ai  une  fenêtre  qui  ne  fait 
que  balloter, 

AixnT.R ,  bercer  doucement.  On  dit 
fîgurrment  d'une  femme  qui  ne  jrtuit 
pas  d'une  santé  solide  ,  qui  est  souvent- 
malade  :  Al  a  tondi  un  fier  (pii  cloqjie 
et  l'autre  qui  alote,  A  Metz ,  on  dit 
qui  floche. 

ALOUR  lourd  ,  sans  façon  ,  au  ha- 
8ai*di  Al  est  tout  à  lourlour,  se  dit 
d'une  femme  qui  ne  fait  pas  de  céré- 
monie ,  qui  accueille  bien  ses  inférieurs. 
Le  peuple  de  Paris ,  selon  M.  Lorin', 
dit  dans  le  même  sens  ,  à  Vure,  Vure^ 
ce  qlli  pourrait  être  une  cormption  de 
à  rheute ,  l'heure  {Jheur  pris  dans  lé 
sens  de  I>onheQr)r  Ce  qui  appuyeraît 
cette  conjecture,  c'est  qd^On  dit  éga- 
lement et  sons  la  même  acception  an 
bon  heu  r,  an  petit  bon  heur, 

ALPËSSb  (été),  endéver,  êtfe  hon 
de  soi»  Je  pense  qne  ce  mot  est  com- 
|)osé,  et  qu'on  pourrait  le  fendre  en 
français  par  :  être  à  IA' peste  ^  c'est- 
ÂHlire  pester,  être  contrarié* 

AliPÉTIER,  B.  m<  Mallietirenx  qni 
gagne  sa  vie  avec  peine  ;  qiii  a  nn  mau- 
vais cheval  et  un  tombereau  ati  servi  ce 
de  ceux  qni  ventent  l'employer.- 

ALL'Z-KN,  allp2Toai-cn. 

ALZA  (jucr),  il  oh  elle  les  a.  Peut- 
être  vandrait-il  mietix  écrire  al'za» 
Jeu  d'enfiina  qill  courent  le^  uns 
après  les  antresi  Lorsque  celui  qui 
poursuit  ses  camarades  en  a  tnnchc  un  , 
celui  qui  cal  touché  prend  sa  pince  ,  ci 
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rlicrclie  n  en  innrlicr  un  à  si^ii  tour. 
On  jonc  aussi  aPza  à  manier  fier  ; 
alors  ceux  qui  sont  ponreuivis  rlicr- 
chent  à  louclicr  un  morceau  «le  fer  qui 
se  trouve  à  leur  portée ,  ce  qui  les  eni- 
ptlclie  d*élrc  pris. 

ALZAjX  (<îtc),  trop  vif,  allant  et  ve- 
nant avec  aisance,  malgré  l'âge  ;  on  dit 
d'un  vieillard  bien  allant  :  11  est  encore 
alzan.  Celte  locution ,  dit  M.  horin  , 
qui  est  également  en  usage  eu  Picardie 
et  dans  plusieurs  autres  provinces  ,  ne 
viendrait- elle  pas  des  chevaux  alezans 
(jài  sont  vifs  et  vigoureux  ?  Cela  est  as- 
sez probable.- 

AMADOU.  Ce  mot  n'est  pas  dans  la 
nremici'c  édition  du  dictionnaire  de 
r  Académie .  rftois  il  se  trouve  dans  Tré- 
voux sans  indicatiou  d'oricine.  Je  ne 
prétend  pas  «{u'ilsoil/vur/ii,  maison 
du  dans  ce  langage  :  Mo  corne  d'I'ama- 
dou  ;  doncbe  comc  d'  Vamadou.  On 
com^re  anssila  douceur  de  l'amadou  à 
une  amonreiue  :  Ck'égt  douche  corne 
enne  amoureuase  ;  al  est  douche  corne 
d' Vamadou,  Pourrait  venir  de  manuSj 
inaiu  y  et  de  duicis ,  doux  ;  comme  si 
on  disait  :  doâx  à  la  main  ,au  toucher. 
Je  ne  garantis  pas  cette  étymologie. 
Quoique  ce  mot  ne  soit  pas  d  une  ti^ès- 
ancîenne  création  ,  on  avait  cependant 
amadouer f  amadouement,  et  même 
amadoueury  dans  le  sens  de  flatter, 
flaUerie,  flatteur. 

AMADOULER,  AMADOUER ,  v.  a. 
flatter,  attirer  par  douceur. 

AMARÉLIËR,  enrayer.r 

AMATIR,  lasaer,  &tjguer.  Cotgrave 
rend  œ  mot  en  anglais  par  to  mate,  qui 
ngnifieacGable^i  aliattfe.^ma/irestde 
raneîrB  français,  qnî  Tient  peut-i^lr^  de 
FaUemand  matt^  (aible.  or  Voyant  que 
les  tcndics  ilearettes  se  léchant  amatis- 
MK/  qoand  ancnn  aecidént  leur  ad- 
TÎenL  »  Cent  nouvelles  noupelleg, 
libuT.  c. 

AMATOUFLA ,  masse  d'eau,  plante 
aqnatique.  T/pha  latîfolia.  Lin. 

AlIBEDEUX,  ensemble.  Ancien 
aot  du  latin  ojMOOj  ambi  duo. 

Qu*iH  s'en  faranl  ainsi  fouyj 
Les  prlm-ll  fajiuit  ûmiheàÊMx 
IBl  pnlal  flst  sa  voulante  d'euU. 

JiMi»  dm  U  Xmn^  Vk  6985  cl  lui v. 


Coiiiiiiv  il  jppiTl  .111  »(Miilil>iiil  iPriilX. 
•  /i/    vrrs  I  r  ••*>•» 

ni'iiunii,  «tTiiiirry.  Irl  •iiiiuiit  ; 
<^ui*<licu\  iiHihtJcnx  vuiis  •iniiiiil  ; 
Ocir(i)i;ï-liii  Irf  lîo^i'  on  limi. 

/il.  «t'i»  «2,167. 

AMIUU'irc'te).  Si-dit  d'un  cheval  rjui 
ah-  trait  entre  le.s  jaiul>es.  Conlraclitiu 
t\vjam/ie,s  engagées, 

AMHIN,  maladroit. Celui  «pii  mesure 
les  gi'uins  à  la  halle  eu  place  du  mesu- 
reur en  titre.  V.  anginer. 

AMBITION.  Ce  mot  français  n'est 
ici  que  pour  le  proverbe  : 
Uambilion  et  l'richemc 

Rente  biéle  l'homme  sans  eesKe. 
Pareequ'il  s'oublie  et  qu'en  s'oubliant 
il  fait  des  sottises. 

AMK.  I  n'a  qu'  Vameà  jMsser.  Tant 
il  est  chélif  et  de  mauvaise  mine. 

T'  n'amen'  pass'rn  point  par  la.  A 
celui  qui  s'élant  fait  uneiégcre  blesAure, 
s'épouvante  de  voir  son  sang  c«)Uler. 

11  a  l'ame  aussi  noirle  que  m' eapiau. 
Se  dit  d'un  méchant  honmie. 

Ménger  s'  n'ame  .  Knrager  en  soi- 
même,  ronger  son  freiui 

AMÉJOUR,  s.  m.  Mot  employé  à 
Maubeuf^e  pour  désigner  les  jours  non- 
fériés.  C*  n*  habit  là  n'est  convenable 
qOe  les  amejours, 

AMELÉTë,  omelette.  Ce  mol  se  dit 
en  Franche-Comté  et  en  plusieurs  en- 
droits parmi  le  peuple.  Ménage  dit 
3u'on  employait  iodiflTéremment  les 
etfx  mots  ;  omelettes  prévalu.  jimC" 
lette  se  trouve  dans  Cotgrave  qui  le 
rend  en  anglais  par  :  A  little  prettjr 
eoule. 

AMÈNE,  s.  f. ,  amende.  Té  péras 
Vamene,  Tu  paieras  l'amende.  Il  a  té 
mis  à  Vameve. 

AMER  corne  del'  suie.  Revient  à  ce 
proverbe  français  :  Amer  comme  chi- 
cotin ;  qui ,  lui-même  ,  peut  avoir  été 
'  imité  d'un  proverbe  grec  qui  dit  :  Amer 
comme  du  mouron.  Au  reste  ces  pro- 
verbes de  comparaison  sont  communs 
dans  tons  les  idiomes. 

AMERE,  artnoire.  On  dit  aussi  ome- 
re  et  ormoire, 

AMÉRIR,  amaiffrir.  On  a  eu  le  verlnr 
ameriry  pour  rendre  amer. 

AMË310NS,  amènerons.  Nous  Vi 
rons  avec  nons. 
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Al^JŒUBFXMEN,  ameublement. 

AMEUTIR  ,  ameuter  ,  eauser  une 
ëmeutc. 

AMI  ,  parmi.  Reste  du  vieuv  mot 
emmi»  On  dit  encore  aujourd'hui  :  en- 
v«"er  ami  chos  rues.  Envoyer  prome- 
ner, 

AMIABEI.MÉN ,  amiablemont,  à 
l'amiable. 

AMICLOTER,  dodiner.  On  dit  aussi 
emnucloter,  selon  les  lieux. 

AMIDOULER  ou  AMITOULER,  a- 
madoue  r. 

AM INCHIR ,  amincir ,  rendre  plus 
mince. 

AMISERER,  donner  un  air  cliétif, 
un  air  de  misère  :  I  n'y  a  rien  qui 
amisertt  pus  un  enfant,  qud  déFtënir 
malpropre  et  néglige'. 

AM TSSE ,  amie  ,  arnica.  Quoi- ce  t' 
as ,  m'  n^amisse  ?  Qn'as-tu,  mon  amie  ? 

AMTSTIE,  amnistie. 

AMrSTRATEUR,  administrateur. 

AMISTRATION,  administration. 
Nous  irons  à  V amistration.  Les  mots 
qui  précédent  ne  sont  que  des  altéra- 
tions, des  syncopes.  On  dit  pourtant 
quelquefois  administrer,  et  plus  sou- 
vent amistrer, 

AMITIÉ,  uimitie  d'enfent ,  ch'ést  d* 
l'iau  den  un  kertin  (panier).  Proverbe 
espagnol. 

AMITIEUX,  quia  des  manières  ami- 
cales. Prononcez  tieu ,  et  non  pas  cieu, 

AMOITIR ,  humecter ,  rendre  hu- 
mide. V.  ramatin  Cotgrave  rend  ce 
mot  en  anglais  par  to  moisten.  Le 
Grand  vocab.  écrit  amoistir. 

AMOLON,  petite  bouteille  coif  tenant 
àpeu  près  le  quart  de  la  pinte  de  Paris. 
Recueils  mss,  de  Simon  Lebaucq.  On 
ne  se  sert  plus  de  ce  mot. 

AMOMON ,  arbriasean  du  géitfe  ma- 
telUf  cultivé  pour  la  beauté  dtî  fruit 
dont  il  se  couvre  ,  qui  ressemble  à  une 
cerise.  On  en  orne  les  bou^dets  d'hi- 
Ver.  Soianum  pseudo  capsicum.  Lin. 

AMONE ,  aumône.  Il  ira  demander 
Vamone.  Il  ira  mendier.  Vocab.  austr. 
almone. 

AMÇNmON,  munition.  Pain  d'à- 
monition  ,  poudre  d'arnonition,  Mé- 
hage  dit  qaepain  dammonition  te  dit 
pvs  corruption  jMun  de  munition.  Les 
ftiots  patois  ne  sont  souvent  que  dei  al- 


!  térations  du  bon  langage  ,  ce  serait  ici 
le  contraire.  Le  mot  amonition  a  cours 
parmi  le  peuple  de  Paris.  Amonition 
était  de  l  ancien  franenis  employé  par 
les  auteurs  du  16*  siècle.  On  le  trouve 
dans  les  mémoires  de  Féry  Guyon  , 
bailli  de  Pecquencourt ,  page  io.  Ces 
mémoires  ,  excessivemeut  rares  ,  ont 
été  imprimés  à  Tôurnay ,  en  1664 ,  in- 
8°.  L'éditeur  fut  P.  de  Cambiy ,  son 
pt>tit-fil8.  Ce  guen'iei  était  FrancCom- 
tois. 

AMOMTIONNAIRE,  munitionnai - 
re.  Ce  nom  se  donne  particulièrement 
au  bâtiment  qui  reuiérme  les  vivres- 
pain  destinés  aux  troupes  ;  au  lieu  où 
l'on  fabrique  le  pain  à^amonition. 

AMORCHE  ,  amorce.  Il  a  emporté 
Vamorche ,-  l'appât. 

AMORCHER,  amorcer,  ancienne 
prononciation  conservée. 

AMOSITE  ,  animosité  ,  par  syn- 
cope. 

AMOURÉTE,  s.  f.  Lychnide,  L/cA- 
nis  laciniata. 

AMOUSCATE ,  muscade,  a  Enne 
amouscate.  On  y  mettra  d'  Vamous- 
cate. 

AMULER ,  mettre  en  meule.  Amu- 
1er  le  foin ,  le  mettre  en  toA. 

AMUSETE  ;  s.  f.  chose  peu  solide  ; 
ch'  n'est  qu'eune  amuséte.  —  Celui  ou 
celle  qui  se  détourne  de  son  travail,  qui 
s'ahréte  en  chemin  pour  la  moindre  cho- 
se, musard. 

AMUSSE ,  aumusse ,  fourmrà  com- 
posée de  peau  d'hermine  que  les  cha- 
noines portent  sur  le  bras  quand  ils 
vont  au  chœur. 

AN',  elle  ne.  An*  fétrien. 

AN  AS  ,  anaux  ,  débris  du  lin  après 
le  teillage.  Ce  sont  les  tacinet  cw  la 

Slahte  et  les  parties  les  plus  groasiérei 
e  la  tige.  Avec  let  racines ,  on 
chauffe  le  four  ;  les  débris  les  plus  me- 
nus s'emploient  pfour  donner  de  la 
consistance  aU  ciinettt  qui  sert  à  fiiire 
des  torchif. 

AvA8  y  s.  rb.  |/l.  nO'm  collectif  de  tous 
les  petits  meubles  qui  servent  dans  la 
cuisine ,  sttrlout  de  la  vaisselle  :  iZoÂ- 
êaner  les  anas  éc|niTaut  à  lécher  Us 
plats.  Dans  l'ancien  français  hanap 
était  une  coupe  de.cérémonte  »  pins  ou 
moini  ornée  \  en  Ronchi  on  l'a  éiendtt 
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"      celln- 


n  ,  on  dit  banafoa  hanap  pour 
coape  t  mesure.  Ce  mot ,  dit  Al.Xoi'in, 

dnHaynaut. 

AHAU ,1  ■  -       '        - 


le  deui  I 


vilbrequii 


AMBERQniN  , 

ANBmEA ,  loime  «m  qu'a/I^'i'n 
Peut  venir  de  lambin  ,  lambiner. 

AKCELLE.fmère).  On    " 
nom  à  la  mineure   '■ 


ploj^pi 


■ed-up  

incilla,  lemanli ,   rm- 
itiphrBK  ,  Il  non  li'jénael' 

■Mlniil.  T.  le  Dict.  élym.  ie  Ménage. 
EafluiiaDdaRcW/eKrend  par  ditnul- 
MOCcAf  mù  ligniEe  lervante  ;  de  oiéme 
an  anglui,  maid  aerviinl  s  la  mjme 
"""'"**'''"  Gco^a  Cbulelain  a  dit 
nmllecUoiu  de  chose»  mei^ 
■diennei , 


tôllra 


anche.  Rctnin-r  airr  iH'inr. 

AKCHKTFJ>,iiiK'fii'<->. 

ANDACHES  ,  mot  ituicnlliant  .I.hii 
un  EF  lert  pour  k  dcJîvriT  d»  iuiiKirtu-- 
nit>!>  dc>  enfaiu  ijni  dcninnd.nl ,  lin^. 
qu'on  cil  prit  ■  lorlir,  te  qu'on  trur 
rapportem-  On  r(*|iond  des  undofAes^ 

dani  rctie  nccMioii.  Peut-être  de  l'a- 
pagnnl  andi-r,  ital.  andar.:,  aller. 

APiUAME,  andain,  Giuchre  d'un 
■enl   coup.    Vocab.    de    Saint    Hen.i- 

Cliuuu<<e. 


ANDOULE  (a  l'). 
chote  à  Vandoule ,  c'ei 
parce  que  In  andouillet  ii 


On  iiaail  en  Iilin  du  moyen  âge  an- 
crtla  pour  ancHla.  Ce  mot  a  ^t^  fbrl 
Il  adopta  dam  la  langue. 


■  GlariaoM  TIari*  pncalla 
_■  Oai  ■'  de  Dlau  man  al  muall^  u 

ANCHE,  ange,  ai^u*.  ~ 

AscBE  bouGcIie  ,   hocBBa 
qni  VenUe  les  jouw  ennmdhi... 

Akcbx  eardiefl  ,  ennla  pripart  à  la 
roiuervation   de.  scetU)  nu*  «qr  b> 


le  ) ,  «Ire 


Akdddle  (  kervé 
plein  d'atoir  maug^ ,  surtout  d'avoir 
trop  Ln. 

ANE,  aune,  meiure,  ulna.  Lorrain 
àne.  Lai.  du  moyen  ige  alna.  —  Ar- 
bre, alnui.  Ch'eit  du  boi  d'aae.  — 
que  le*  enbiu 


la  balle  e 


apouonnee. 


capiaujaunt, 

ANÉEN ,  maladroit.  Ce  mot  a  pour 
origine  la  jilal&e  d'nn  homme  cmpaJri  , 
tenant  de  la  main  droite  te  braa  tendu  , 
DD  écnuon  aunnonté  d'un  anneau  ^'il 
fallait  culever  n  la  laace  ,  a  coune  de 
cheval.  Celui  qui  atteignait  l'^nnou 
finait  lonmer  la  statue  par  la  fiirce  dn 
coup ,  <tait  frappa  d*uD  fouet  que  la 
■laine  tenait  de  ta  main  gauche.  Celui 
gui  remportait  la  Lagiic,  «tait  procla- 
mé rot  du  ien  ;  le  pria  ëlait  nnc  tame 
d'argent  ;  il  régalait  ica  coocomna.  Ce 
ien  avait  lien  chaque  amrfe  k  Jiapum- 
bre ,  lendentaiD  de  11  " '    ' 


la  Kta  patronale  de 
'cainne  da  celle  llte  est 
ga  ËMMicM  i/am  par- 
lent patj  MBlemeat  b  mdition  dit 
qo^in  toMt  BOBué  ^a)i.fl<B, avait 
anlaré  la  (Mm  da  S.  Conbni  f«a 
par  le*  inaralcben ,  3  f^ 
ipaU  ;  qn'cn  r^oainanca  4* 
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ce  fait ,  on  aToit  institué  les  courses  de 
bague.  Les  maraîchers ,  sous  le  nom  de 
puchots  (  pucaux  ]  formèrent  une 
compagnie  dans  laquelle  les  gens  ma- 
rii's  n'étaient  pas  admis.  Ce  jeu  n'était 
pas  particulier  à  Valenciennes ,  il  avait 
été  inventé  pour  s'exercer  k  courir  à  la 
lance  ;  la  figure  se  nommait^â^um^  de 
l'italien  facchino  ;  elle  tenait  d'une 
main  un  sabre  de  bnis  et  un  sac  rempli 
de  terre  qui  venait  frapper  le  mala- 
droit qui  n  atteignait  pas  la  ligure  par  le 
milieu  du  corps. 

AskES  broque  à  s'  cul,  niais  qui  res- 
te planté  comme  un  piquet.  Par  allu- 
sion au  pivot  sur  lequel  tourne  la  ligure 

à' an  een . 

* 

ANELER,  V.  n.  agneler,  faire  des 
agneaux.  Se  dit  des  brebis  qui  mettent 
bas. 

AIN'EQUICHli) ,  maladresse  ,  mau- 
vaise grâce  à  faire  quelque  chose. 

ANEQUICHER ,  v.  n.  faire  quelque 
chose  maladroitement. 

ANÈTE ,  canard  femelle.  C'est  de 
l'ancien  français ,  mais  peu  usité.  Bas 
latin  aneta ,  dérivé  du  latin  anas.  Par 
aphérèse  de  canette,  diminutif  de 
cane. 

ANGELO.  On  nommait  ainsi  à  Lille 
les  ouvi'iers  chargés  par  le  magistrat  de 
conduire  les  pompes  à  incendie ,  à  l'en- 
droit où  le  £bu  se  manifestait  ;  de  casser 
soir  et  matin  les  glaces  des  canaux , 
des  abreuvoirs,  en  tems  de  gelée,  et 
autres  travaux  publics  de  ce  genre. 

ANGELOT,  fromage  de  Maroilles. 
Pans  la  première  édition  du  Diction- 
naire de  l'Académie  ,  ce  sont  des  fro- 
mages de^'  Normandie ,  de  deux  pouces 
de  diamètre.  Ménage  dit  que  ce  nom 
leur  vient  de  leur  rcMemblance  avec 
une  pièce  de  moonaie  d'Angleterre. 
Les  boudons  de  Neufchâtel  n'ont  de 
commun  avec  cette  monnaie  que  leur 
forme  ronde.  Nos  angelots  de  Maroil- 
les sont  de  forme  carrée.  La  monnaie 
angelot  prenait  son  nom  de  la  figure 
d'un  ange  qu'elle  portait.  Fnretière  dit 
que  V angelot  est  un  petit  fromage  car- 
ré qu'on  fait  en  Brie ,  qui  est  fort  graa 
0t  cjipellent.  Il  parait  rnie  ce  nom  a  été 
donné  ans  fromages  ae  plusieurs  en- 
droits, y.  larron,  liM.  Noël  et  Car- 
pentier,    philologie  française ,  disent 


que  ce  nom  vient  du  village  ôUjiugel, 
en  Normandie ,  où  on  les  fabriquait , 
et  que  iVaugelots ,  ils  auront  été  nom- 
més angelots  par  corruption. 

ANGIN  ,8.  m.  maladroit ,  landore. 

ANGINER,  V.  n.  faire  quelque  cho- 
se avec  maladresse.  «  VVéticz  conic  il 
angine  !  1  n'  fant  point  tant  anginer.-o 
Peut-être  une  altération  de  longiner, 
V.  ce  mot. 

ANGON,  tricheur.  M.  de  RcifTcnbcrg 
ortographie  engon  et  le  dérive  avec 
raison  de  l'italien  ingunnafe  et  de 
l'espagnol  eneçanar,  V.  angonner^ 
L'auteur  de  V Omnibus  montais  se  con- 
tente de  dire  que  ce  mot  n'est  plijs  fran- 
çais et  ne  l'explique  pas. 
'  ANGONALES ,  pièces ,  chiffons.  On 
disait  dans  l'ancien  langage  :  (tngo- 
naillesjnouT  choses  de  peu  de  valeur. 

ANGONER,  tricher.  S'emploie  aussi 
dans  le  même  sens  (ju'anginer.  Se  dijt 
particulièrement  des  efforts  que  l'on 
fait  pour  ouvrir  une  porte.  Nous  pro- 
nonçons angoner  et  non  pas  engoner» 

ANGUICHE ,  douleur  vive ,  angois- 
se. A  Lille  on  dit  ansouche,  en  an- 
glais anquish.  On  a  eut  antrefois  an— 
guisse  et  enguisse,  a  Oi?e  est  vennz  U 
jur  que  nous  fumes  en  anguisse ,  et 
que  nostre  sires  nus  chastied.  9  làivres 
des  Rois*  Mss,  citéspar  Lcumme  Ste^ 
Palaye, 

ANHORTER.  V.  Enhorler. 

ANTAU ,  agneau ,  agnu§. 

ANICHER  (s') ,  se  fourrer  »  se  retirer 
dans  un  coin,  comme  lorsqu'on  a  froid; 
se  blotiis  se  nicher.  M.  LK>rin  me  frût 
observer  que  ce  mot  vient  du  vieux 
français  nie  pour  nid,  qu'on  trouve 
dans  le  Roi  Modus ,  de  la  chasse,  fbl. 
Q4«  En  eflêt ,  voici  le  passage .  ce  L'an- 
tre est  appelé  nies ,  c'est  celuy  qoi  est 
prins  an  nie,.,.  Qui  a  un  cspervier, 
prins  hors  du  nie,  et  a  esté  un  peu  à 
soy....  Id. 

ANICROCHE ,  imbécile.  Ce  mot  est 
assez  généralement  employé. 

ANIÉCE,  Agnès,  nom  de  femme. 
Lorsqu'on  dit  agnès ,  le  n  nese  mouil- 
le pas.  jâg-nès.  Al  est  belle  aniëce  l 
Manière  de  d&re  qu'une  chose  est  in- 
croyable. 

ANIER.  y.  Agnier.  Dans  les  an^ 
ciens  titres  ce  mot  est  éetit  Hagner, 


ANS  i 

ANILE,  B.  f.  pièce  de  hait  qu'on  nla- 
rt  (luiii  le  mur  sans  une  pouLre  dont 
iebont  rit  mauviiii,  ou  lorHiti'clle  a 
une  trop  loDipic  porlti.  Ce  mot  vient 
A'anilU,  ndg.  lat.  (juiiigniHc  Je  uiViV- 
fe ,  d'où  on  B  Eiil  le  lulutun  l  if  an  iV/e, 
qnia  MgiiîGi^  bùlOD  >ur  lequel  ■'ap[nii- 
CDt  Ira  vieillards  ;  baculat  aitilU. 

ANIMAQ,  animal,  au  %ur<  iiiJii!- 
cile.Ouae  eén^ral. 

ANIKKINË ,  an^one, 

AHISSURE,  1.  r.  ceinture  de  cu- 

AKNELIN ,  laine  qu'on  a  il^pouiilïc 
da  penx  d'agneau. 

iUmÔMClATEDR  ,  dénonciateur , 
edai  qnî  prAricDt  des  infraction!  au:i 


anovineas 


ANOVÉRIO),  hanoTTicD.  a  Lettre 
da  ni ,  du  3l  JKÎlkt  dernier  (l  7,67)  de- 
mMulkBt  de  fiîire  ^ea&axdejoie  pour 
k  balailk  MBée  rar  la  anf  "'"•"  ■ 
pcài  d'SamIn.  >  Sxlmil  du 
et  (hnM'tpaitiailwrde  la 

£  ANODE,  ancre,  anchora.  —  An- 
1 1  cmh  mlllalil,  —  Cnncre ,  poiuon 
B»er,  Mumna  ùonger.ïàa. 
AHSCOTE,«.f.   ■    " 
laioc  ,  doBtIa  batne  1 


AHSËTEi  craehel  de  fer  é   deQZ 
*  !*,  Mmot  aaeciticlier  !■  mar- 
r  1m  9W*  I  et  •  la  pendre  à 
h  P"  '''OQT*  o  i»ot  daiu 

nsjïe&aade,  wEdat 
m  capoval,  qui 
8  quelquefois  In  liinc- 
liolu;  Il  ne  portait  qu  an  galon  an  brai. 
on  l'a  dcpnis  nommé  appoitUé/  le  mot 
cl  la  chose  ont  diipatu. 

AMS-RDÉLE,  ensouple,  leme  de 
manataclure.  Ce  toal  les  ronleani  qoî 
occupent  l'un  le  devant  du  métier  à 
lisser,  el  sur  lequel  on  roule  la^toila 


ANT 

ANTK.U.iil.-.  aj'iiivn 


On  k  rencontre  aUMi  duna  |ilnù''nn 
is.  V.  \'illun  ,  tlro- 


fiutre.  imèlc.  f 
[•lieijl^. 


•  niJcs  •Iv  l.ieii 

Pirii.'iiiiieiBB^dunnrm'ii..  .' 
uinle  se  dil  anssi  eu  Pininlic  et  en 
Noriuaiidie  ;  dana  le  |NitDia  limousin  cm 
dil  ando.  Selon  le  Gnind  vucaL.  on  ili- 
Siiit  Buirelnia  andairt ,  maia  ce  iiiolti- 
gnifieonclr.  Puratl  venir  du  reliiqur  , 
et  se  ri'trouve  diini  l'unijlnis  aunt  qui 
se  prononce  [iretqne  coDiiiie  aittt  rn 
Bonehi. 

AKIlbdAU.E.m.  aenr-au. 
ANTENUISSE,  lallue  plxnu^:  avant 
de  bonne  licura 


l'Iiivcr 


ANTEROISSE  ,  brebis  qui  a  ,»rto 
l'année  préciFdenle.  De  l'ancien  adver- 
be Iraorais  antan,   l'annAi  dernière. 


dra  moulons  et  mimi 
anti^tjncliud' 
ANflLEft 


(Uqned'),  tacliedepnii- 
seursoria  peau.  Al  as'  pian  lonle  cou- 
verte d' taqnes  d'antt'/e, 

ANTILIKTE,  ■.  f.  morceau  de  f«- 
on  de  Lois  ,  plat ,  fait  en  navette  ,  de 
qiielquat  jcenlim^tro  de  longueur,  inr 
une  laipur  de  trois  à  quatre ,  pem! 
d'un  Irou  dan*  son  milieu  ,  el  attacbd 


:Ile  s 


r  les 


une  aerrure.  On  trouve  dana  Galtcl  le 
mot  birlolr,  tourniquet  qni  lert  ï  tcte- 
nir  un  chajsit  de  fenjlre  lorsqu'il  est 
ïtyi  (pour  virîoir) ,  dit  ce  leiicogra- 
phe ,  nit  dn  vieux  nnfaii  vïrtr,  tour- 
ner. Ce  virivir  on  birloir ,  qaoiqn^l 
lonme  comme  Vantilùt* ,  ne  pcnt  1* 

vent  à  aoBtenir  Isa  &nf  tiva  gaeult  iF 
Imt ,  nenle  de  loup ,  purée  qu'il  a  une 
enlaule  qni  «ri  à  retenir  le  duaui.  Ou 
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dîsail  autrefois  antUle  pour  verrou  , 
d'où  Ton  a  t'ait  antitiete.  A  Tourony 
Vantiliete  se  nomme  birloue  ,  mot  qui 
le  rapproche  de  birloir.  Avoir  livré  ! 
deux  penturcs  et  six  doubles  antilietes 
et  six  simples.  Mémoire  du  serrurier. 
Deux  pentures  à  queue  d'ëronte  ,  une 
antilietej  les  avoir  posées.  Idem, 

ANTIPANE  ,  devanture  d'autel ,  en 
étolfe. 

AjSTONE  ,  Antoine  ,  nom  d'hom- 
me ,  comme  en  Bourgogne. 

ANDIT ,  aujourd'hui.  A  Maubeuge. 

ANUSSE ,  médaille  qui  représente 
un  saint  ou  une  sainte ,  et  que  l'on 
porte  pendue  au  cou.  Vient  d'agnus 
en  supprimant  le  g.  M.  Lorin  me  con- 
firme dans  cette  opinion.  A  Douai  on 
se  sert  du  mot  anute  pour  anneau.  Ce 
mot  donaisien  vient  d*annulus, 

ANWILE ,  anguille.  Prononcez  an- 
uile.Le  Grand  vocab.  écrit  anwille, 
bas  latin  anwilla, 

AOQUER ,  a-o-quer,  accrocher.  Je 
pense  que  ahoquer  vaut  mieux. 

AOD,  où.  C'est  du  Rouchi  policé. 
Quelques  uns  disent  là  où  ,  la  où  c' 
flu'  c'est  ?  où  est-ce  ?  Le  franc  Rouchi 
dit  :  dû  qu*  ch'est  ?  A  Mons  on  dit  tou- 
jours ooa  pour  otf.  Exemple  :  Je  l'ai 
vu.  —  Aoà  ?  On  prononce  £ioute  en 
quelques  endroits. 

AOUT  (  faire  l'  ).  Août,  Faire  la 
moisson.  On  dit  Voût  comme  en  fran- 
çais. 

Je  vous  paierai ,  lui  dil-e.Ie , 
Avant  Voût ,  foi  d'aoimaL 

Lafonlaine. 

Il  est  à  regretter  que  l'on  n'ait  pas 
adopté  y  pour  le  nom  de  ce  mois  ,  c<âui 
d' jiuguste employé  par  Voltaire;  ou 

SIntôt  celai  de  Fructidor,  et  le«  autres 
e  Tannée  républicaine  ;  ils  étaient  ex- 
Sressifii ,  il  n  y  a  que  le  commencement 
e  l'année  qui  était  vicieux,  il  fiiUait 
la  commencer  au  i"**  Nivôse  ;  il  était 
plus  naturel  de  mettre  ce  commence- 
ment au  moment  où  le  soleil  remonte 
sur  l'horison  plutôt  qu'au  moment  où 
il  termine  sa  coqrse;  peut-^être  ces  noms 
sabtisteraient  encore  si  l'année  avait 
commencé  an  i*''  nivôse. 

AOUTEUX ,  moissonneur.  A-ou- 
Uux.  On  trouve  dans  les  épithètm  de 
litpQitc  :  moîssonnenr,  aousUux, 


AOUÏRON,  a-ou-tron ,  produit  du 
glanage  pendant  Ja  moisson.  L'Acadé- 
mie ,  comme  l'obfier>'e  M.  Lurin  ,  ad- 
met ce  mot  dans  le  sens  de  moisson- 
neur. M.  Estienneme  mande  que  dans 
les  environs  de  Maubeuge ,  aouteur  se 
dit  pour  aoûteron.  Il  s'ensuit  d'un  pas- 
sage de  Raïf  cpi'aouteroTi  signifie  mois^ 
sonneur, 

La  verdure  jaiinist  ,  et  Ccrés  espice  , 
Trc^buchera  biculusL,  par  javelles  liéj 
Sous  l'Oùieron  huslû  ,  pour  remplir  le  gre— 

[nier. 

APA ,  dans  ,  parmi.  Apa  les  rues , 
I  fét  un  tems  qu'on  n'encacherôt  point 
un  kicn  apa  les  rues.  Le  tems  est  si 
mauvais  qu'on  ne  chasserait  pas  un 
chien  dans  la  rue. 

Apa  j  pas ,  distance.  A  un  apa  d' là , 
à  un  pas  de  là ,  à  une  légère  distance. 
Ce  mot  vient  depassus^  pas ,  degré. 

Apa  ,  marche  d'escalier.  I  n'y  a  que 
quatre  apas  pour  entrer  den  s*  mason. 
Qu'elle  monte  au  septième  apa* , 
El  ç^ue  de  là  nu  parie  pas. 

Pots,  de  F  roi  ts  an 

Ici  apas  signifie  degré. 

APAIRIER  ,  V.  a.  mettre  en  paires , 
des  bas  ,  des  souliers  3  réunir  des  livres. 

APAISÉ  (  été  ),  être  satisfait  des  rair- 
sons  qu'on  apporte  pour  se  justifier, 
pour  rendre  admissible  une  dépense. 

APAISEMÉN,  satisfaction,  sécuri- 
té. A  vo  n'apaisemen ,  à  votre  satis- 
faction. 

APARFONDIR,  vieux  français ,  ap- 

Srofondir,  donner  de  la  profondeur. 
[e  s'emploie  pas  au  figuré. 

AP  ARLEïl  (s'),  s'écouter  parler,  &&- 
re  attention  aux  paroles  qu'on  doit 
dire ,  choisir  ses  mots,  éviter  les  &ntes 
de  langage  ,  mettre  de  l'a£fection  dans 
le  choix  des  termes  dont  on  se  sert. 

AP  ART-MI,  en  moi-même.  Je  m' 
sus  dit  à  part-mi.  Je  me  suis  dit  en 
moi-même.  S'apense  àpart-li.  Penses- 
t-il  en  lui-même.  On  disait  à  pari  soi. 

APCË  ,  abcès.  IL  a  dés  apcis  à  sf 
gorche. 

APE^  sorte  de  coignée  à  fendre  du 
bois. 

Afb  ,  espèce  de  déridoîr  à  U  tnain 
servant  à  former  en  écheveauz  le  fil 
cnii  est  sur  les  bobines ,  a^U ,  Y. 
Hape.  Espagnol  aspa. 


APL  ; 

Al'KLER,  ».  a.  V.  HiiMiiiIri'. 

APLLOIH  ,  8.  m.  a.'vidr.ir  à  la  main . 
T-Haw. 

AF^SER  (■'],  riOMÛT ,  tnt  rav»»'. 
tS'aptnte  n  II  loni  nm.  n  Kétl«chi( 
»  hd-mjnic.  Boiite  ilil  <|ur  r'rat  un 

»  HniJOBri  été  en  osogc  en  ce  pnys ,  <ur~ 
loot  a  la  cainpngne  ;  l'eneniptû  que  je 
donne  *e  dit  frîjiluemnwnt.  On  dit  aiiiti 
l'epenieà  mi,  jtaini-]e  en  moi-m  jine. 
C'nt  un  lic^  certaines  pcnonnei  qai 
1*  rdpéLEDt  pmqa'à  cLuquc  nFiraio. 
Boiite  VAn'il  Of^enstr.  V,  le  RnniBii 
detaBoK,  «en  1B13G. 

L-iul»  qui  do  pfclicT  .-up^,., 
l'U  n>  COiduit  Iniiivnr  dtrTi'.iio. 

On  le  ininvc  dam  le  Gloasaire  d<^  La- 
mine Ste-FnlafE ,  qui  cilc  qnctqaei 
œinpica  d'anleon  qnit'en  BOntacrvi. 

APEM^EVOIB  ,  apcnxvoir. 

ASEHTtpandt.  Seulement  en  UM- 
(«daMcatlephruc  :  Majwert  que  ,  il 
panlt,  Il«IlitideBt  que.  Vocab.  aui- 
tiaaian  ,  «M  apptrt,  et  ùgni&e  puBli- 
qmûHUnt.  Appartl. 

APERTËIC&N,  appartement. 

ATOETÉHIK ,  appartenir. 

AFâSEIIÉN(ia'n']     ' 
tîca,  i  H  contiction. 


■■MUW  OCi  nifont  nuuKinwi   pour  ae 
jwtifitr.d'aae  inculpa  lion . 

A^TIS ,  chretle ,  allium  ichaaa- 
D/Mcwm.Uii.  En  Flandre  c'«ir^clu- 
Mle.  Boiata  rand  ce  mot  par  aelilt 
,  On  dit  an  figura  :  lé  n'caMe 
mpiwtnn  qui  me  fa- 


1.  oirvir  qarlqne 
.re.  SediIdc9pa- 
l  l'on  di<bite  pour 


tJIM.   , 

r      APIETE  ,  petite  hache.  V.  Iiapial 
baclieàla  maui. 
AK.AID1EH, 
fltoêe  qu'on  veut  1 
Nln  engageanleg  que  ■. 
Kre  ïafciria  manAiondi.-. 
^APLATIE,  npplonir,  rendre  un  ler- 
tfia  ]■)□■  uni  qu'il  ne  l't^tBÎt. 

AruATi»  ,  rendre  jilal ,  amincie,  inr- 
Mdi  une  pièce  de  mëtal,  a  grands  canpa 

;APPLOMMli.  accablé.  Je  ne  l'ai  TU 

riiplDyé  que  dam  ceUe  uhraie  :  ap- 
iammé  de  somme,  acEablé  de  wm- 
.■pent-êlredel'etpagnol  apiontar- 
«'apprasinlir.  On   ironvc  le  ïeAe 


5  AI»0 

upplommer  dans  \^<m-»e  Sle-Pi.liivr  , 
anus  divnin  accrptiuii». 

APLOUTE ,  ».  r.  «irlc  de  fdrt  ■ 
prendre  du  poiunn  ,  caiirlrl.  IVnt.. 
elrc  rnut-il  imn  hapeloiitr,  iniM  upi- 
ralïnn.  On  pmnnnin-  eniie  aploitle ,  et 
Dncanjje  rend  ce  innt  pir  aphidum  , 
qu'il  dit  hrr  nriEiiiairr  du  inul  fn-rà 
apioot.  Hinc  rele  diilam  atloidi'm, 
quodeJuK  lexlura  rara  ail  et  imuU. 
notre  mot  aploute  ]>ouiTait  venir  de 
Happelourde ,  pai-cc  ijuc  le  jiuJHnn  n'y 
laiiw  prendre ,  alon  il  liindrait  l'écrin: 
parA,  maisiln'ya  point d'aipinilion, 

APOCALISSE,  apncalypw.  Un  l'eu 
icrt  tenlemcnl  dans  celle  pliraae  :<(Ih'- 
pst  1'  quévau  d' l'epocalÏA.e  ,  nnar  rt- 
primer  nnc  femme  gmnile,  Inidc,  mai- 
gre et  di.>cliariiite.  Lacurne  Sic-I>aUye 
doute  qn'nn  ail  écrit  apocalice.  Ccilc 
lirononcialinn  ril  aluolamcnl  dani  le 
gdnie  du  patoii  Roucki.  Dans  le  Ho- 
de  la  Rose,  on  trouve,  vu»  iiGql), 


la  mèm. 


imparai 


lisonde  chn- 


potalipse  ave 


APOER.T.  a.rDMawier  entièrement. 
Il  rat  û  gourmand  qu'il  ne  ccue  de 
manger  nue  lorsqu'il  est  apoi .  \otali 
deSf.  Quiïy. 

APOIËLE,  appui. 

APOlEfl ,  appuyer.  Se  trouve  dana 
les  lernioaa  manoacriu  de  Si.  Bernard. 

Bii-..  du  ffr.-.jn/. 
APOlËTE  ,  appui ,  accnadoir.  On 
dit  B  quelqu'un  qui  s'appnie  ntr  nn 
autre  :  va-l-en  à  Vicognîle  ,  l'arsi  dea 
moiilat.  Vîcognette  étaitune  chapelle 
dîipeadanle  du  refuge  dr  l'aLIiaye  de 
VicDgne,  iiluée  rue  de  l'intendance  k 
Valencienno.  Espagnol  aporo. 

APOINT,  à  propoi.  «  Ctiaritat  à 
point ,  cela  vient  1  propos.  Bu  à 
point ,  éln  n^ceisajn. 

Il  Q'iil  pas  Ismi»  d*  >•  IsTar  1 
Canna  iIsLr  irilTe  a  pnKir 

AMQrr,(m^tedDlilJ],  le  passer  an 
crible ,  Pamnger  poor  le  rendre  kjal 
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APONTER  ,  pr«iparer ,  tenir  prêt. 
M.  Lorin  dit  (jne  c'est  notre  verbe  ap- 
pointer qui  se  rencontre  sous  cette  ac- 
ception dans  nos  vieux  auteurs  ;  cela  sq 
peut ,  mais  je  ne  le  crois  pai  d'usage  en 
français  dans  cette  signification  et  le 
Konchi  a  conserve  une  infinité  de  vieux 
mots  maintenant  hors  d'usage. 

APOTICUFLAIRE,  terme  de  më- 
pris,  apoticaire.  Ce  mot  a  donné  lieu 
a  quelques  dictons  :  I  n  V  a  pus  d'mer- 
ciers  <|u'  A*apoticaires,  dit-on  à  ceux 
qui  disent  merci  lorsqu'on  leur  offre 
anelque  chose.  I  vaut  mieux  aller  à 
1  amëre  (  armoire  )  qu'à  V apoticaire  , 
parce  que  le  pain  coûte  moms  que  les 
drogues  et  le  médecin.  Se  dit  a  quel- 
qu'un qui  mange  bien. 

APOUSTOULIQUE ,  altéré  d'apos- 
tolique. Le  Celto-breton  dit  abosloLik. 

AjPOYELLE  I  main  courante  lolong 
d'une  planche  placée  sur  les  deux  rives 
d'un  fossé  en  manière  de  pont. 

APRENTE ,  apprendre. 

APRENTICHE,  s.  f.  apprentie.a  Tout 
apprentis  on  apprenliche  pour  leur 
entrée  doivent  lx  sols  ;  mais  les  enfans 
l^itimes  des  ouvriers  dudit  stil,  ne  paie- 
ront que  demi-livre  dechire.t»  Char- 
te des  sayetteurs  de  i44^>  ^  St-Renii 
Chaussée  ou  dit  apprentier,  iére. 

APRÈS  DÉNÉE,  après  dinée.  I  n'  fét 
rien  an  matin  ,  V après  dénée  ï  se  r'- 
posse.  D'un  fainéant  qui  passe  son  toms 
dans  l'oisiveté. 

APROISMIER,  t.  de  coùtume.Fatre 
passer  en  d'autres  mains.  iDonation  du 
1 3  août  1367. 

APROUVÉ  .fieffé,  public,  reconnu. 
«AoneRobertylîemmeaBfîché  Bnlo  l'est 
venue  accoster,  l'appelant  aVec  toates 
effironteries  codionne  ,  landrene,  piH 
taîgne  aprouvée  ,  sorcielle.  9  Meguête 
de  1687. 

APROXJVER,  essayer,  goûter,  éprcm- 
ver 

ÂPSOU  ,  absolu.  Y.  absout.  Mot  ap- 
sou  ;  le  dernier  mot ,  saqs  lequel  rien 

n'est  Gonda. 
AFSURTE,  absurde. 

AQXŒ9  acte,  n  a  fét  d'  ses  aquês, 

Vac. 
AQC£ïlTÉ;,.&creté.  Mieux  ajtyrii, 

AQUÊTER;  fiûre  des  acqu^U,  a<>- 


,  quérir.  Coûtâmes  de  Cambrai^  titre  2, 
j  art.  2. 

1       ACQUÉTEUR  ,  âcquôteresse ,  celui 
ou  celle  qui  fait  des  acquêts. 

AQUEULIR,  accueillir.  Espagnol 
aculiir..  Il  a  té  ben  aqueuli,  ben  re- 
chu.  V.  Lacnrne  Ste.-Palaye,  au  mot 
accueillir, 

AQCEUR,  impér.  du  verbe  accourir. 
Aqueur  vite. 

AQ'VER,  achever.  J'ai  aq'vé  m'u'ou- 
vrache.  I  fent  aq'ver  s'  n'  ouvrache-là. 

ARACHER  dés  carotes  à  l'envers. 
Etre  mort  et  enterré. 

AR AGONE ,  estragon ,  plante.  Ar- 
temisia  dracunculus.  Lin. 

AR  AINE,  arane ,  araignée.  Aranea, 
AR  AINER,  attaquer,  attraire  en  jus- 
tice. 

ARBORISER,  herboriser,  chercher 
des  simples. 

ARBORISSE,  herboriste  ,  qui  ra- 
masse des  simples  pour  les  vendre. 

ARBUSSE,  arbuste. 

ARC ,  voûte  d'un  pont.  L'arc  al 
salle.  iLe  pont  de  la  Salle-le-Comte  à 
Valenciennes. 

ARC  A  (fi  d'),  fil  d'arehal.  I  fiiut  l' 
faire  tenir  avec  du  fi  d'airo. 

ARCAJOTJ,  acajou.  Du  boa  d'àr- 
cajou.  Je  crois  qu'on  le  dit  aases  géné- 
ralement, m^e  à  Paris. 

ARCHE-NOË,  Salle  commiiiie  dan» 
laquelle  se  rassemblent  les  bnrenn  au 
cabaret.  Ce  nom  lut  a  été  donné  par 
similitude,  parce  que  c'est  comme  an 
rassemblement  de  toutes  sortes  d'ani- 
maux. 

ARCHÉLE ,  s.  f.  osier  qqi  sert  à  6îre 
des  liens  ;  petit  hart,  Suirant  cette  étr- 
moloffie,  qui  est  vraie ,  on  devrait  écrire 
harcneUf  mais  l'A  ne  pent  s'aspirer; 
l'usage  contraire  a  prévalu.  Aungoré 
femme  active,  qni  ne  cniint  point  la 
fiitigue ,  ^  se  hvre  &  des  travaux  ^qpe 
se9  forces  phj^sîqiieB  semblent  Iniin  - 
terdire:  CH^eêieune  archéU, 

ARCHÉNÉ  on  ËBCHÉÏfÉ,  goûter, 
léger  repas  enijre  le  dîner  et  lesovper. 

ARCHÉNER  on  ERC&ÉliaEB,  fiire 
ce  repasy  On  trouve  ymsi'iitfrdans  Mon- 
taigne«  et  dans  RabalaSs  ayant  Ini.  Ce 
dernier  dît  y  Uv.  1,  eliap.  v:  Pais  en- 


ARE 

tvanl  m  [)ro|HU<lc  rrrintr  t\ 


ARG 

/a  danuucena.  Lin 

AHKINQLH,   injuT*.  V.  aN«*«. 


ARCHINIÎTE ,  i.  f.Himln.d'«rvArf- 

1reiix,avecleifnandi«eaqii*rT«onlcon- 
Krvén  da  dcuerU 

ABCHITÉQDE,  architecte.  On  Hil 
pn*  ronnc  d'injure  ,  d'nn  mnnvaii  ar- 
Dbitcclc  :  arckttique  d'ntnlenr,  Ircnlr- 
•ix  pour  un  voleur. 

ABDËLÉE,  irouBHsn  de  cJiandelU. 
peDda»  par  one  ficelle.  Il  faudrait 
écrire  hardalie  s'il  y  avait  aspivutinn. 
ARDEB.agirproinpteraent,  bicuer, 
frapper  «yec  mie  anup.  Mot  employa 
en-  eCi'difiiMnn  leaiidliiu  les  }agemf 
du  MiigUtrat  deValenciennet. 

XBSaaL  Terme  de  cooi.  BrdU.  , 
ùccndbr.  Su  latin  an&n.  Soui  le  nÇ- 
Vn*  iïodal,  le  Mineur  STsit  le  droit 
a'd>dn>  h  miiion-  du  menlrier.  Ce 
droit  avait -eeUe  circonstance  linguli^e 
qna,  1^  ja'ïaitliMIdebrUferiBniBi- 
Km  A'wiMdvedlei^irBVoiiiDmeni, 
U  launaar  Iê/  fewît  dAnolir  pour  en 
San  lirtler  le*  nMtAùnx  en  plein 
AtÏÊÈK- 

ABDOISSE,  anhùe,  ardatia.  Oo 
dit  Anw  SBï  «'on  levante  d'appro- 
cb*-^mVlle  "=•  ' •"      ■  ■  ■ 


l'il  i» 


I  aller. 


ardetr,,  AMnubi 

ABDRCE,8.r.  piwcdekTÙliiquellt 
s'udaple  la  chaîne  ou  le  irFiin  au<iucl  Icn 
chevaux  >ODt  allachi^ 

AitËGNIE,  arai^^.  Toile  A'ari- 
gnie.  On  trouve  artgnye  dan»  I«  oom- 
nienlaire  de  Nicolai    de  Lyra  tat  im 

AD&omE.  On  ditfigunjment  :  cli'^ 
eonearrfgnie,  en  parlant  d'une  lèmnie 
fai'l  naigre.  U  n  di!s  dAgIS  corne  Ai» 
pursifarégnie. 


ARÈSG'MÉK,  arrangement. 

ARÉNGEH,  nrranffer. 

ARÉNIIÎE  ou  ARl.MKE ,  Nielle  de. 

rdin«.  NigtUadamaiioena.  lÀn. 

ARHNIFR  ,  ï.  Imiter  Ici  grate.  de 

quelqu'un  ,  riip^ter  ta  p.-tmlri  à  m<- 

»urequ;ille.  prononce,   le  ennlrefiiira 

par  d><ruion.  Hcjminer.  U  (;Tai>d  voe, 

dit  qn'aniijrnej-aigntfiailaulrplbiinii- 


AuftniEB  ,  1.  m.  luih-  creuse  que  l'nn 
place  dans  l'angle  de  deux  loiu-^iw 

Item  queltnwmareluinsftiiaDlaint' 
lier  en  ladite  ville  qnaireatti  ile  pave- 


qnelhieulln,  qne  d'anlniiei.  Charte.t 
detpotimndetern  de  la  villt  da  f^a- 
lencûnnn,an.  XVIU- 

ARÈQUE ,  arilc ,  npina.V.  tribut. 
ArJte  de  poiiaon. 


^ 


■-,   valve   canilagineu* 
,  dei   poire* ,  qui  cootir 
pdpini. 
ARIURE,  arrière, 

ARGENS(liiterd^.).t 
inile ,'  pour  dire  prendre  de  l'n^nt  à 

AKGENl'.  n  a  an  gonta^t  doubM  9 
pian  J'  diale ,  Patent  n'  p^ul  point 
rerterdMin.  IVun  pnxligiie  :  l'oint 
"'pue  point.  De  quelque  main  qu'on 

i  reçoive  ,  l'arecsl  n'a  pai  d'odeur. 
L'  dieu  iUë  prêtée,  ch'ât  VargtuL 
eic.  Ce  mot  a  doniid  lieu  âLeaiuqnp 
de  iDcotînaa  pmraUaka  rinniawilem 
V^ugiaëiaiia, 

AHGEROH,  terre  paeeedci  chaapa, 

Îu'on  eiliploM  d^.  let  counneliaaa 
I  etridiu  dMNi'da  fi>q>*,  «te. 
Dnu  tombinAuda  nU^  aian  lom- 
tiwMV  dimnps  Mvn^^Boteim, 
,  abinvif»  dit  «WAïimK 

AlidieagB  i'I'ariiaUlf.Oii  bitSMal- 


ARI 


se. 


ARN 


trape  à  taii{>cs  mue  par  In  détente  d'une 
arbalète,  qui  ne  nomme  attrape  à  argir- 
boise.  Voc.  de  M.  Quivv. 

ARGILIER,  garnir  cT'argi/e,  de  terre 
grasse. 

«  ÀToir  dëmontc  les  tuyaux  des  poê- 
les ,  les  avoir  rajust(5s ,  remontés  et  ar- 
giliés,  »  Mémoire  du  serrurier, 

ARGOT,  ergot.  Monter  sur  ses  ar~ 
gots.  Manière  figurée  de  dire  :  parler 
avec  assurance  à  un  supérieur  qui  veut 
nous  opprimer. 

ARGOTÉ,  fin,  rusé,  malin. 

ARGOUCHÉ.  Amas  d'étoiles  qui 
forment  la  grande  et  la  petite  ourses. 
On  les  nomme  aussi  les  sept  trio  nés, 

ARGOUSIL,  luron,  polisson,  homme 
de  rien.  De  l'espagnol  alguazil,  origi- 
nairement arabe. 

ARGOUSIN,  même  signification  qu - 
argousil  en  rouclii.  Cotgrave  le  rend 
en  anglais  par  :  the  lieutenant  of  a 
gallie.  AManbcuge  on  prononce  ar- 
goussin.  Ce  mot  se  trouve  dans  le 
Dict.  du  bas-langage. 

ARGUÉTRUE  (1') ,  de  l'àtre  de  Ger- 
tmde  ,  nom  d'un  cimetière  situé  autre- 
fois entre  Valenciennes  et  Marly,  hors 
la  porte  Cardon,  jitre  signifiait  cime- 
tière, y.  d'Ootreman,  Histoire  de  Tor- 
lenciennes ,  page /iQ^,  Latin  atrium, 

ARGUILIÔN  ,  aiguillon ,  ardillon. 

ARIA  (i  n*y  a  d' s'),  il  y  a  (|ae1qiie 
chose  là-dessous  ;  il  y  a  du  mic-mac. 
Faire  dés  arias ,  c'est  faire  beaucoup 
d'embarras  où  il  n'en  faut  pas.  On  se 
sert  aussi  de  ce  mot  à  Lyon  dans  la 
seconde  acception. 

ARIÉRANCE,  arrérages. 

ARIÉRé  (été),  n'âtre  pas  au  niveau 
de  sa  dépenie  ;de  aon  ouvrage. 

•  ARIÉEUE ,  lion.  Ya-t-en  arièrf ,  va- 
t-en  hors  de  la  ,  retire-toi.  Tirer  a*  n' 
éplinqne  arière  dn  jeu.  On  ditaïud 
tout  simplement  ariire ,  pour  dire  été 
toi  de  la.  Aller  en  arière  ^  c'est  aller 
à  recalonf* 

ARIÉRE  (en\ ,  en  cachette.  Dire  en 
arière^  dire  a  l'iDso,  Employé  dans  le 
style  Tvlgiûre,  dit  M.  Lorin. 

ARIËTE  ^Henriette.  A-ri-Ae,  nom 
de  femme,  aênrica.  Anglais  harrieU 

AaiNQI]£  (fiiM.  Paim  des  niches 
par  médwAteelé.  On   dUl  d'an  enAnt 


fort  impertinent  :  1  frôt  arinque  à  Dit» 
1'  pérc. 

ARISMÉTIQI3E ,  arithmétique. 

ARLAND.  On  donne  ce  nom  à  celui 
qui  promet  plus  qu'il  ne  peut  tenir; 
qui  se  vante  de  savoir  bien  faire  un  ou- 
vrage qu'il  exécute  fort  mal. 

A&LAKD ,  fainéant. 

ARLANDER  ,  travailler  sans  avan- 
cer la  besogne  ;  faire  des  efforts  impuis- 
sans  pour  venir  à  bout  d'un  travail  qu'on 
s'était  vanté  de  faire  bien 

ARLAQUE  ,  s.  m.,  terme  dontonse 
sert  à  Mons  pour  désigner  un  enfant 
pétulant ,  tapageur,  «c  N'  m'ein  parlez 
pas,  c'  n'einfant  là  est  ein  fun]  un  vrai 
arlaque.'o  -^llommede  rien,  misérable 
qui  a  une  mauvaise  réputation. 

ARLEQUIN,  grimacier,  qui  fait 
beaucoup  de  démonstrations  ;  qui  veut 
s'en  faire  accroire. 

A  RU,  terme  de  jeu  d'en&nt.  A  lui  ! 
contracté  de  gare  ae  lui  !  pour  aTertir 
de  ne  pas  se  laisser  prendre. 

ARLICOCO,  cri  du  jeu  de  carnino- 
siau, 

ARLOCHER,  ébranler,  secouer. 

ARMÉNAQUE,  almanach.  Bour- 
guignon ,  armana,  A  Maubeuge ,  nr- 
mana ,  armana^ue,  almona  Je  n'per- 
drai  (prendrai)  pomt  d'tés  arménaqu€9* 
Je  ne  suivraipas  tes  conseils. 

ARMOILE,  armoire,  à  Blaubenge. 

ARMONTIÉRE,  s.  f.  Terme  de  cul- 
tivateur. C'est  l'heure  à  laquelle  on  rc^ 
prend  le  travail  après  avoir  dinë. 

ARMORISSE ,  blason ,  annoîrîes. 
On  donnait  ce  nom  aux  cartons  portant 
les  armoiries,  dont  on  ornait  les  câtafrl- 
ques  de  ceux  qui  avaient  des  armoiries. 

ARMAT  y  charrue  et  tout  son  éqtàn 

ABMER  f  rosser ,  casser  les  reint  a 
COUDS  de  bâton.  V.  eraner.  Ce  mot  sh- 

Sninait  autrefois  être  fiiible,  n'aToir  pas 
e  force.  D  est  tout  orné. 
A.'RNlCŒXm.y.  ami^uÉux.   .     . 
ARNIELE,  mauTaîas  lame  de  eon- 
tean.  Gh'ést  enne  amiéh.  Terme  de  . 

ÂHNIOQXJE  on  ARNOQUE  (aUra- 

dl  attraper  imeirap,  le  Uener  an  se- 
rtantt 
ABBOQUEB  >  foobhér  »  Mmn^^el* 
^nel^M  chme  en  mettant  ea'dtéiMiv 


AHO 

criiuidlail  raDgë;  faire  plmie 
lalivn  pnur  remcltrï  quelque  i 


DDCllex 


,  le  mïLln  lant  desiui  dr>- 
e  de  le  remuer,  n  antique 


I   feu. 


AHNIQUEUX,  homme  de  peine  qui 
lide  s  chanter  Ici  voiture,  de  roulage  , 
àj  raDEerle»  eaivei  el  1»  Lalbli.y. 
Sinucàeur.  a  Avoir  paj ^  aux  arni- 

Smn  |Knir  le   pi»t  et  le  rapport,  i 
tmoiredu  temtritr. 
ABNITOILE,  toile   d'araignér.  S' 
BMMm  en  tout*  pleine  A'arnitoilei. 

ABNlTOlLEâ  (l'cuer  \ét).  Manière 
%nrée  de  dne  &netler. 

On  dit  CD  menaçant  :  T  lé  l'cuerai 
la  mmiuiUl  f  je  te  ièveni  d'impoi^ 

ABSn  [1e  tenu  ett].  Ceil-4-4lIre  ora- 
nu ,  Pair  cit  Aon&Dt.  V.  ernu. 
Cb  oMit,  dit  M.  Lorin,  poanrait  être  for- 
Bi  da  Im  prdpedtion 


die*-  V'LepellctieT,  gltua-lmtou,  col 

àRO ,  «Gcrac,  d^hinira.  Al'  a  îil  dci 

ABOIEK,  V.  a.  tncer  de*  lilloni  >ir 
pan  nmfaBd*  pMir  dtiiaiTaMer  la  teni 
Sa  rtMJtoJ  anperflif  ■  —  EnraTgr,  ap 
rllarmanKMpufiil'em|itcheTde  tour 


m  vieux  fianfaii  aient 
liaicDlliii'oudeUe,  mot  conHir^âluii 
btuge  en  ce  wns. 
AitOSO,  ABOUSO,  s.  m.  amaair 
LjlOUSACHE,  E.  m.  uTKMiga. 
"OVSEM.,  V.  a.,  arnwer.   Ondi 
|erV  lampai,  pour  lùen  boire. 
tOUSÉIX,  «rroBoir,  r.  anté. 
rr*GE.   Marché™  l'on  «B. 
le  chose»  «  Qoc   M  ion 
■  publie» ,   Tnlgaininci 
tniai>  aroriiage»  ,  oà  h  iroam 


■  l-!?,': 


Valen 


ARP 

Jgiëlra 
■bn  p 


ï  Lille, 


gt  m  che.  Cr 

msrthandiici  ilu  dchon  ,  qu'on  Im 
iule. 

r.  haridelle ,  niauvnii 


AHODTE, 

cheval.  Cli'i^l 

AROTJTKR. 

'handlMauii 
AHONS, 


erdei  n 


,  ilai 


AB( 


Oui 


il  anml.  s  Tunl  aronj  plui  crand 
nur,  et  il  ne  valent  rien,  a  CArcn. 
tnri  de  J'alcncienna.  Bncbon , 

[(>Qi3ER,T.fl.  Arrêter,  retenir. 
iiaroqut  par  une  ronce.  On  t'art>- 
lue  pour  ton  plaiiir. 

ARPALlAN,a.tn.vaurien,fain<iant. 
.'agabond.  On  nttmme arpalian  d»  dii- 
catie.  Ici  fripont  qui  roulent  dara  lei 
'  '    ~    De  l'ancien  nom  karpailie  que 

de  briganda,  de  bandiu.. 

-       -  andatlla. 


"  "U-<1  p. .,,, 

""""^'Àt'p'tri. 
cite  ce  païaage  dam 
p.  173,  Axit  :    har- 


'uirvaiiltr  \t .  - . 

le  vrrlM  analUr. 

AHPE,  a.  m.  ariiTC.  Lat.  o/ïor. 

ASFIANT.Tif  remuant.  Fatoiada 
Honi.  a  C'tici  il  «t  arptaul  cane  lont 
iaV\eu.»D»tmolU,*céiu*pefulairra 
moHtoiiei,  AManbeagion  dit  mrpil- 
lant. 

AHFIEK  ,  Rinner ,  bire  dea  nuniTe- 
mena  dn  corpi  et  dea  Inaa  ,  en  le*  tortU- 
lanl.  Ou  dil  ctuii  aipéiar. 


ASÎ 


3» 


ASS 


ARPOIX  I  poix,  pix,  Canton  de 
SÎRubruge.  C'est,  dit  M.  Quivy,  un 
mélange  de  résine  el  de  suie. 

ARS  ,  vif,  subtil.  C  nlenfant  là  est 
biei»  ara.  Ce  mot  vient  du  verbe  ardre , 
brûler,  que  nous  avons  perdu. 

ARSÉNA. ,  arsënaque  ,  arsenal. 

ARSENIC.  On  dit  d'une  méchante 
femme.  Al  est  bonc  corne  d'  l'arsenic, 

ARSOULE ,  s.  des  deux  genres. 
Homme  de  rien  ,  homme  méprisable. 
Mot  introduit  par  les  ouvriers  qui  ont 
voyagé,  et  employé  par  la  populace, 
dit  M.  Lorin.  Ce  savîint  lexicogaphe 
ajoute  que  c'est  une  expression  extrê- 
mement méprisante  qu'on  pourrait  dé- 
river du  belge  aers ,  aars ,  le  posté- 
rieur, appelé  en  teuton  ars ,  en  danois 
artz,  en  anglais-saxon  cers  et  en  anglais 
ars.  On  sait ,  continue  ce  savant ,  ^e 
le  peuple  dit  d'une  chose  qu'il  méprise, 
voilà  une  belle  chose  de  mon  papa  qui 
n*a  qu^un  œilf  voilà  un  bel  homme 
de.  •  .etc. 

ARTIFICE  ,  c'est  à  Mavbeuge ,  la 
même  chose  que  Ton  nomme  à  Valen- 
ciennes  cramola, 

ARTIQUE ,  article. 

ARTISSIAtJ ,  artichaut. 

ARTOIL^  orteil.  I  m'a  épotré  les 
artoils  \  il  m'a  écrasé  les  orteils.  Lan- 
guedocien arlè'l,  Cotgrave  donne  ar- 
toir,  en  anglais  thegreat  ioe.  Du  lat. 
articulas.  On  disait  autrefois  a r/euiV. 
—  de  précheux ,  grosse  fève  de  marais. 
Comparaison  aux  orteils  des  capu- 
cins qui  allaient  les  pieds  nus  placés 
sur  des  sandales . 

AS,  anille  ,  fer  de  monlih'. 

ASCOGNE,  s.  f.  blessure  :  à  Mau- 
beuge  on  dit  attraper  ascogne ,  com- 
me on  dîf  à  Vatenciennes  attraper 
urnoque  on  amioque, 

ASCOUTER ,  écouler. 

ASI ,  échaudé ,  br&lé  par  la  flamme. 
Du  latin  ardere  It  est  tout  asi,  iL  est 
br6Ié ,  desséché  parla  chaleur.  A  Metz 
on  dit  hasi, 

ASIAU  ,  ais ,  porte  a  claires  voies. 
V.  haiiau.  jtis  se  disait  pour  planche  ; 
on  a  fidt  le  diminutif  aisseau ,  d'où 
notre  mot  Oëiau.  V.  Irson ,  étymolor* 

ASIHELTé,  V.  agîbelté  et  aidbdté. 


ASKIÈVRE,  nom  d'une  rue  de  Va- 
Icncicnncs.  V .  Kièvre. 

ASKÏÉVRETTE ,  nom  d'une  petite 
rue  qui  donne  dans  la  précédente. 

ASMÉTE ,  vache  qui  laisse  aller  des 
glaires  qui  indiquent  qu'elle  ne  tardera 
pas  à  vêler. 

ASPÉLER ,  V.  haspéler.  Espagnol 
aspar,  mettre  du.fil  en  échcvau. 

ASPELOIR,  asi>c  ,  aupelloir  ,  à 
Maubpuge  ,  ce  qu'on-  nomme  ape  ou 
hape  à  Valenciennes. 

ASPERGES.  Prononcez  les  ss.  Gou- 
pillon ,  aspersoir.  Ce  mot  latin  est  ad- 
mis dans  le  langage  familier,  et  se  trou- 
ve dans  les  lexicographes.  Je  ne  Sau- 
rais pas  relevé,  si  on  ne  le  trouvait  dans 
le  Dict.  comtois.  Il  tire  son  origine  de 
ce  verset  du  psalmiste  :  asperges  me 
h^  sopo  et  mundaborj  lavabis  méo-  et 
super  nivem  dsalbabor. 

ASPORT  ,  transport ,  ce  qu'on  em- 
porte ,  ce  qu'on  enlève  contre  le  droit , 
partie  des  dépouilles  de  la  terre  mise 
en  saisine ,  ou  partie  de  ce  qui  tient 
nature  de  fonds . 

ASPORTER,  enlever,  emporter  ^r- 
tie  des  meubles ,  des  dépouilles  de  biens 
dont  on  est  dépossédé  ;  les  transporter 
d'un  lieu  dans  un  autre. 

ASSANER  [b*],  se  rassemèlcr.  Qui 
se  r^sane  ^assane ,  qui  se  ressemble  se 
rassemble. 

ASSAGIR,  assaillir  de  sottises ,  d'in* 
jures. 

ASSAPI  [ële],  éprouver  une  aoif  dé- 
vorante ,.en  être  desséché.  J*  sus  aêêopi 
d' sô.  Je  suis  desséché  de  soif.  Peut-âtre 
de  l'espagnol  Otfjor,  rôtir  ;  OMorae,  se 
rôtirjpar  rardeur  du  soleil. 

ASSAQUIER,  ensacher^  mettre  en 
sac.  Canton  de  Bieudien^. 

ASSASâNER,  aasassineri 

AS^ASIN ,  assassinai. 

ASSASINEUR,  aasassîq..  Le  IMct. 
du- bas  langage  a  aesassinèur  ;  de  mê- 
me à  St-Renu-Chaustée ,  anondissem. 
d'Avesnes.  Cest ,  seron  la  remarqne  de 
Lacume  Sie-PaUre  (Glotsaîre  ,  p«ge 
i365  ) ,  comme  Vécriràknt  Pkuquîer  et 
H.  Estienne ,  au  XVI«  nède. 

ASS ATER ,  goûter ,  essayer.  V.  tt- 
•éîer. 

ASSE,  aise;  Eté  à  s"  it'oâse,  être  à 


ASS 
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son  aise.  —  Ajsthme.  — (à  »*  n').  Faron 
de  parler  adverbiale.  I  u'en  prén  qu'à 
s' n'asse.  Il  ne  se  gène  pas  ,  if  fait  toat 
à  son  aise. 

ASSEIER  ,  éprouver ,  essayer ,  goû- 
ter, l  ùiui  asséter  c*  fruit  là.  Th.  Cor- 
neille dit  que  l'on  employait  autrefois 
ce  mot  pour  assiéger.  Les  exemples 
qu'il  rapporte  ne  prouvent  pas  que  rin- 
imitif  ne  soit  asseoir,  et  non  pas  notre 
veriie  assèier.  Voc.  austrasien  assaier 
pour  essaier,  et  asséier  ponr  assiéger. 
«Enceste  année  1873,  asseiani  ciaulx 
de  Metx  Samuîgny.  i>  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  veibe  roaehi  assêiernlB  signification 
que  je  Ini  donne.  Ce  verbe  peut  avoir 
pour  origine  le  mot  saye,  étoife  dont 
on  lésait  des  habits.  Ital.  assaggiare. 
La  signification  de  ce  mol  a  été  étendue 
à  gomer  des  fruits  ,  des  comestibles  , 
etc. 

ASSELET,  aisselier,  terme  de  charp. 
morcean  de  boit  qui  sert  à  en  soutenir 
«n  antre  auquel  il  est  assemblé. 

ASSEBIENCli  I  partie,  du  verbe  as- 
semencer* 

ASSEMEZftlIEK ,  V.  a.  semer  un 
fhamp.(hùi,dsCambraif  THt,.i2,  art, 
oS.        ^^ 

ASSEOTNESi  s.  f.  pi.  rentes  créées 
par  le  aouverain  en  fiiveur  de  ceux  dont 
00  avait  pria  le  terrain  pour  les  fortifi- 
eatiooa.  Du  Teribe 

ASSSENNERi  aasigner.  Ces  rentesqui 
ae  tondiaient  encore  de  mon  tems  à  Va- 
laorîpnnea ,  ont  ce«é  de  Tétre  bien 
«▼antlaréTolMtion. 

AâSENS-i  boffiaes  j  lÎBiitea  de  terres  ; 
UÊJtVba  ithorun» 

ASSEXlB^t  adv>  certainement.  Est 
d'a9Mi|iicnt  naagc  à  la  campagne. 

ASSEZ  SUFFISANT,  anfitsamment. 
Cart  iw«tiafliiéme.fien»  qmi  affisctent 
«HlmifafB  poli  disait.:  4ujfisamm0ni 


ASR'f  «Miatt.  On  écnvait  antnfeis 
mimi-y  éiêtiêu ,  àm  me  ttxân ,  latin 
«Wv.«pÉ*|  «MiMi»  piTOU  Parce  me 
Ymim  jMta  au  «antre  dearoiiea.lj0 
f»ioi>MryHW|na la  latin  û». 

MHâLB,  favre,  tringle  aor  k- 


'  '-AjÊBBL  Uf)i  l'àiièaîr.  On  avra  ocea- 
in(ffym^^  i^l«  eaiièce  de  méta- 


Slasme  est  fré<}uenle.  j4siiisifz-\n\\%, 
>n  dit  proverbialement  :  mvltrr.-lâ  vos 
cul  d'à  tons  les  jours.  On  r('|>ond  ;  cl  1' 
cheu  des  dimenches.  Augiasiana.  As- 
sis-toi  té  n'  qnéra  point  d'  si  haut.  fJn 
dit  que  quelqu'un  est  assis  sur  ses  oreil- 
les, lorsqu'il  n'entend  pas  qu'on  rap- 
pelle. 

AS^MO  ,  s.  m.  massue  , sorte  d'at- 
trape à  rat.  V.  Quatechife, 

ASTASIB ,  Anaslasie ,  nom  de  fem- 
me. Par  syncope. 

ASTER ,  jouer  aux  rartes.  On  dit 
bilter  pour  le  jeu  de  dés . 

ASTEUX ,  )oueur  passionné  pour  le 
jeu  de  cartes. 

ASTIQUER,  V.  n.  toucher  avec  Icb 
doigts  à  une  partie  malade  ;  ou  d'une 
manière  peu  convenable  à  un  ouvrage, 
ou  à  toute  autre  chose.  Astiquer  à 
z*yeux ,  toucher  à  ses  yeux  lorsqu'on 
y  a  mal ,  on  qu'on  y  éprouve  un  dé- 
mangeaison. In  n'  faut  point  astiquer 
à  z'yeux.  On  n'y  vôt  point  pour  asti- 
quer à  z'yeux ,  pour  exprimer  une 
grande  obscurité. 

ASTOQUER,  V.  a.  étayer. 

ASTOQUÉ  (Eté) ,  c'est  ne  pouvoir 
respirer  quand  on  a  trop  mangé.  Ces 
mots  sont  de  Maubeuge. 

AT  AL,  atau ,  ato,  altaulx  ,  jour  de 
grande  fSte,  telle  que  Pâques,  Pente- 
côte et  toutes  fêtes  chômées  avec  ap- 
parat, et  généralement.  On  dit  :  les 
jours,  les  habits  A* atau  ,  ceux  des  gran- 
des fôtes,  ses  plus  beaux  atours.  V*  atô. 
Dans  la  coutume  manuscrite  dX)rchies, 
on  parle  des  grands  et  des  petits  a^ux 
sans  déterminer  à  quels  jours  ce  mot  se 
rattache.  On  écrivait  aussi  nataux» . 

a  U  ne  vous  desplaira  pas  se  je  vous 
en  touche  aulcuos  des  plus  grants 
poincts  (  4^  devoirs  qu'on  doit  à  l'é- 
glise )  quatre  fois  l'an  ,  c'est  à  sçavoir 
9xa.quattre  neUaux ,  voua  devez  bien 
oonraer  à  vostre  cnré.  »  Cent  notuftl- 
/m,Noqv.XXXII. 

ATAQUER,  atUcber.  On  dit  pins 
firéqnemment  tuiquer. 

ATABCHE  y  TCtard.  A  balk  voie 
point  d'ofarciM.  Dana  la  trésor  de  Bo* 
mI  on  dit  «pu  ce  mot  aM  bolonais. 

ATAB6KR(if),  m  retarder,  rsatcr 
dans  nn  endroit  pins  qu'on  ne  lé  doit. 
Remarquée  que  le  sabslantif  diange  g9 
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final  ni  i/i^  M.  Lorin  iiï'obstTve  qu'a- 
tar^er  csl  de  l'ancien  français  des  XLI* 
el  XiJI*'  siècles:  je  ne  l'iii  trouvé  ni  dans 
Nicod  ,  ni  dans  Ôotgrnvc.  Roquefort  l'a 
mis  dans  son  Glossaire  et  cite  le  Dict 
du  Cuuier,  Espagnol  atajarse,. 
Liqutns  KohcrI  il'Arlois  ne  va  \i[u^ ntargan' , 
I.eR  |)ias  d'argoui  reprunl  ,  qui  «onl  fort  et 

Vttu  dit  Jtiiiron.  [pesaul. 

ATARGÉTE ,  cabafcl  où  Ton  se  re- 
tarde ,  d'où  l'on  ne  revient  qu'au  der- 
nier moment,  et  même  où  on  loge  si 
l'on  ne  peut  rentrer  en  ville. 

AT  AU.  V.  atal. 

AT  AVON  ,  taon  ,  grosse  mouche. 
Tabanust^  Canton  de  Maubengc 

ATCHITE ,  mot  formé  par  onoma  - 
topée  du  brvit  que  l'on  fait  en  éter- 
nuant. 

ATELÉE,  attelage.  Cli'cst  come  Va- 
telée  l'engueule,  cnuc  cHavate  et  un 
sorlet.  Se  dit  an  figuré  d'une  compa- 
gnie mal  assortie.  «  Il  cnouyt  le  son  si 
se  tira  vers  le  lieu  où  ce  beau  déduit  se 
faisoit  et  au  heurter  à  l'huys  qu'il  fist 
trouva  Vateléj  du  chevalier  et  de  sa  hta- 
me.yiCent  nouvelles-  nouvelles^  nouv. 
LXXL 

ATE-LEVÉE,  nnciennement  hastê- 
levèe ,  morceau  de  poitrine  dn  porc  le 
plus  près  du  cou.  Pcnt-étre  parce  qu'on 
le  met  à  la  broche  pour  le  faire  rôtir. 
Du  latin  hasta ,  broche.  D'où  les  gens 
de  la  campagne  diiscnt  : 

ATi^RI  AU ,  cou ,  goi^e. 

Atêriau,  petite  croupe  d'un   toit. 

ATÉBJR ,  attendrir ,  rendre  tendre , 
en  parlant  de»  choses.  An- figuré  ëmon- 
iroir. 

▲TIQUER,  atucher.  En  Norman- 


point  s' tien- (  chien ^  avé  dessocisaes,  il 
arot  peur  qu'i  miucne  1'  cordiau. 

ATO  on  AT  AU  (  jour  d' ) ,  joor  de 
grande  fête.  D'à/or  qui  signifiait  jMiric^ 
7V  y  aj^parèiL  Les  fêtes  de  Paqpaes  sont 
encore  des  jours  d'oiaïc Jr  y  parce  qa'on* 
est  dans  l'habitude  de  renosTeler  ses 
vétemens ,  sa, chaussure  ,  etc.  On  pro- 
met aux  enfiini,  s'ils  sont  sages»  de 
leor  donner  des  souliers  neufs  à  pâ^ 
gués.  L'interprétation  ^rjete  naiale, 


donnée  par  Roquefort ,  su)iplém. ,  ne 
me  paraît  nullement  juste.  V.  son  mot 
ataij  supplém.,  et  aitaux  dans  notre 
Dictionnaire.  Roquefort  a  pris  celte  si- 
gnification dans  Trévoux ,  où  il  est  dit , 
art.  iete  :  Les  quatre  fêtes  solennelle» 
sont  ,  Pâques  ,  la  Pentecôte ,  la  Tous- 
saint et  Noël.  On  les  appelle  quelque- 
fois les  quatre  nataux  ,  du  mol  natal , 
3 ni  ne  convient  proprement  c^u'an  jour 
0  Noël.  »  Dérivé  d  a/or,  comuic  j.c  le 
pense. 

ATOMRÉ.  Cha  s'irôt  ben  atombé^ 
Phrase  qui  équivaut  à  :  Ce  serait  bien 
le  diable  ! 

ATOMIE  ,  s.  f.  squelette.  On  dit  au 
figuré  d^unc  personne  fort  maigre  :  Ch'^ 
est  come  eu  ne  atomie. 

ATOQDE  ,  ».  f.  ce  qui  ser-t  à  éto- 
qucr.  V.  ce  mot 

ATOQUEIR ,  V.  a.  soutenir  avec  un 
étai.  —  s'appuver  contre  un  mur.  — 
une  voilure ,  c'est  mettre  des  cales  sous 
les  rouespour  l'empêcher  de  rouler. 

ATOuT ,  terme  de  jeu  de  cartes 
dont  on  se  sert  au  figuré  pour  signifier 
un  fort  coup,  a  Je  m'  sus  donné  un  fa- 
meux atiout ,  c'est-à-dire  an  conp  bien 
appliqué.  Dunsle  Dict.  du  bas  langage 
il  est  dit  crue  ce  mot  équivaut  à  momi- 
fle ,  tafocne ,  horion ,  et  on  y  trouTe 
citée  la  locution  ci^easni ,  dians  le  sens 
de  rosser. 

ATOUl'  HEURE ,  à  chaque  instant. 

ATRAIRË  en  justice ,  contraindre 
quelqu'un  à  venir  par-devant  le  juge. 
Dans  quelques  lieux  on  dit  atuire, 

ATR AP£ ,  s.  f.  piège  pour  prendre 
des  animavx.  Ch'est  ernae  atrape  k  rnts. 

AT&iîre-MisrÊiis  y  hypocfîcei  ea^ 
got,  simuUuor,  —  tromperie  groasîére. 
Ch'est  des  atrapes-  minetes, 

AirnAvs  senorciQB ,  -  sot  mii  fiût  Fen- 
fendn  y  le  savant ,  et  ^i  n'est  qiw  ridi- 
cule. 

ATR APETE »  attram iPÎ«ge «  trom- 
]>erie.  Se  trouve  dans  le  DicU  dit  chuH. 
siqne.  Le  franc-oemtois  dit  aiÊÊSipoire^ 
qiron  trouve  dans  Gettelet  ailleun. 

ATKE ,  cimetière.  V.  «rguiétnie. 

ATRElfPANCE,  patienee,  oiodé- 
ration.  Cotgrave  icnd  ce  mot  en  «nglu  s 
par  sobemesse^  tempéranee^  modes- 
tie,  et  staidnesse,  etc.  Ce  mot  est  dans 
nos  vieux  antems  des  XIP  et  XHP 


iiéclca,  connue  l'observe  M.  Lorin.  M.  nientioïKlu  Atiiil  iVallaulx  uii»  aiilrc 

Noël  paraît  regretter  ({ue  le  Traufau  ail  e^plicatioii.  Quel  élaîl  rr  ilniil  i|iii  ne 

tuMcpCTdre  ce  mot;  il  e>t  encore  fort  produiiait  que  quatre  livret  |ur  an  , 

en  mage  à  la  campagae.  environ  dent  francs  quatante-«P|il  ccii- 

Qoi  n-V  vï^«  ln1„'lr  "'.TA"!  'atteinte,  triilnliv.  Doiiil.r  rime 

Ku.i..  Jr  (u  fioif,  r  4.ÎJ1.  attfiRW  ,  e'e*t  [ireiMnlic  , jtarli'riruiie 

PeUI-^(rc  Je  l'eipagDol  attmpenir,  loanièrF   indirecte  pnur  oDtpnir  qut'J- 

tcmpérer,  calmer.  que  choie  wi»  le   ili'tiiander.  Un  dit 

ATREMPER  ,  modërer,  ealiuer.  E<-  auMi  il«ni  ce  leni  ;  «  Jeler  t>:i  pu  avant 

puaol  alemperar  dont  notre  mot  pa-  lei  coulons ,  e'c«-â-dirc,  aiinder  le  Icr- 

tiit  n'Ilve  qu'une  rnétolhéae.  rein. 

*TRÉS  ,  atmil..  Al  a  lea  atrii  d'  Atteuite  ,  attendre, 

madame  Faviu.  Cette  femme,  eonrti-  ATTÉNTF.,  t.  f.DKentc,  Mi>^nce. 

MaaeeAàbre.âValeDciennr*  avait  le  On  dit  proveiiiialemenl  :  L'np^nince 

UlsDt  de  tromper  beanconp  de  monde  Kl  vife  rlionime  ,  l' lonqa'ol^nfe  1'  Bi 

nuKibelleipiirolaet  par  uLcasld.  morir.   A  Mont,  turtif*  d'iipcpl^iie 

Ole  ■  é\A  ftutig^  publiquement  pour  pour  attaque. 

—  ATTENTE  ,  ,-..— .1- 


ATBUC  ,  bnDé  par  mélaplajme  ,         ATFESTATOIHE  ,  qui  n 
d'aUiùn.  V.  ce  mm.  .  .  - .        -  ■>  .     . 

ATRUIKE ,  tMof er. 
olKKr  et  almit: 

ATTAQUE,  (Olean 


ATRUIKE ,  tMof er.  On  a  dit , 
"'"ÎL?  îl^'*  l«  J"  Marbaix.    Deranfre,  tiige'da 


Snnt  ,  parce      tulover. 
'dtaB  wml  njette*  à  des  aiiaqutt         AtVEBPE,  adverbe. 
fo^eai*.  AU,  ail,  allium  taiivum.  Lin.  s 

toi ,  i  lént  V  Z'aux.  Il  leot  l'ail.  E 
icUUi  d'au  D 


ATTAIIIX(letii»rid'),  joinde 

pandea  ftlea  ,  de  ftt««   DdenneUe*.     ^. 

a  Qam  bdI  boalanpcr  de  ladite  »ille  ADBfiPÉNE,  a«b^pine. 

■e  p«îit  dutnSér  hh)  fbnr  pour  entre  '    ■  ' 


pain  mfû   tmdtm 


,    AnbuD  ,  Aubier ,  poudre 

1,     I  „     _r?"!      deboli  vermoolo.Ondonr =- 


■  V'  \^*f"  •  f^'  l'  nom  à  la  partie  do  boii  de  chine  placée 

.,     ^>  "Tl"  ««r»  •™J"'''  irom«iatlm.entK)u.l'feo™e,dn  latin 

iwqwla.U^«>»iD  y.  len  o«/,  hors  „«„„„„              ,„  «,ie  partie  est 

km<DM«d'MWM|<tce^ilenrcom-  jjlancJie       "           ^                "^ 

Mjfcoit  b^  FMr  ht  mis  <wwui*  aCBLIN  ,  bois  bUnc. 

wirt,^w>tl.i<Jdecb.c.n«t.  ,    ATICAtIonAOCO(.emrfle),«ra- 

iwb,  Mrkbw>.da  m  sob.  sCo»-  l>ri ,  a  couvert. 

- — -|  éOrçyet  manuteritt» ,  paga  ADCHAU  DE,  au  lien  de,  plutôt 

'    grande!  V"  de. 

iMDt  rë-  AUCHE,  hauHe.  S'aapirt  mlaos- 

Plqnes,  '<>■■  >  comme  dans  cet  exemple  :  Htte 

|tî>eieQip1a  cit^  ^*'  A«iicAa«  à  ses  aorlels ,  da  nièces 

pnRoqiiB'ropt  à'ïon  mol  atal.d.  y  eu  «a  talon-  Se  disait  pins  pinieulîère- 

a  oualre  en  ¥  comureunnl  l'AMCDsion.  ment  dei  Hralieia  d^  ièmma  0  lalom 


quatre  en  j  compreun 
lyaulns  regardent  nnsii  l'ïsaampllon      Aerà. 

ctlaToUiHiititdoititue  jours  d'oltouZx.         ADCHBNE&,  ancliiDer,  agiter  quel- 
V.  atal ,  Bto.  que  elioe  comme  un   cranpon  plac^ 

tlans  un  compte  rendu  le  tb  moi      aans  un  mur  et  qu'on  veut  en  arra- 
iGlo  ,  par  U'S  ëchevinâde  UhalJa  bos- 
se, iM  balle  aul  ilraps,  ïl   t  est  fait 


AUL 


4S 


AVA 


graphie  kochiner.  —-  secouer ,  rbran- 
ler  un  arbre  pour  eu  faire  tomber  le 
fruit. 

ACCHëR  ,  remuer,  secouer. 

AucHER ,  hausser,  élever  en  l'air. 

AucHER ,  enchérir ,  mettre  des  en- 
chères. 

AucHERi  ogacer,  en  parlant  des  dents 
loi'squ'on  a  mange  dtes  fruits  aiffres. 
Cha  fët  aucher  les  dents.  On  disait 
anciennement  achen 

AUCO.  V.  aucau. 

AUCOIT  ou  AUCOI(<!te),  être  à 
l'abri.  S'  méte  auc^  ou  aucoiV  du  vent, 
se  mettre  à  l'abri. 

AUD'SËUR ,  au-dessus,  par-dessus. 
J'ai  eu  cha  aud^seur,  j'ai  eu  cela  par- 
dcssns  le  marché. 

AUDINOS  (foire les) ,  dorloter  ,  du 
latin  audl  nos ,  écoutez-moi.  1  li  fét 
tous  ses  audinos ,  il  le  dorlote,  il  prend 
soin  de  luijusqu'à  la  minutie. 

AUOIVI  (  avoir  1'  ) ,  avoir  l'audace , 
la  hardiesse.  Ce  mol  est  purement  la- 
tin ;  on  l'employait  autrefois  dans  le 
sens  propre. 

La  ponune  d'or  dont  Âlleniaifoo  vit 

Et  si  le  përe  a  eu  granl  auâivil 

Le  fiU  a  ara  bruyi  en  plus  baull  espère. 
F»icl»  et  dicl%  tk  àfolinet,  t56. 

Le  limoufin  aoudiui  répond  pres- 
qu'à  notre  Rouchi. 

AIIFE,  ou  OFË,  gauffire*  Aspiration. 
De  waufe  en  retranchant  le  w, 

AUFÉTE  ou  ADFLETE,  ofléte,  pe- 
tite gauffre. 

AUFIERj  haufier,  ofier,  gofier,  ganf- 
frier.  Ce  mot  varie  beaucoup  dans  sa 
prononciation.  On  l'aspire  souvent  : 
dés  haufes. 

AUFLU  )  souple.  Se  dit  des  oreillers, 
des  édredons  et  autres  choses  sembla- 
bles. V.  Mouflu,  Par  comparaiaon  avec 
êette  espèce  de  ganffire  qu'on  nomme 
koliche  on  auliche. 

Atri,  oui.  V.  jim*  A-ui^  la  première 
fort  longue. 

AULË,  s.  f. ,  ganle.  V.  UHiule,  De 
gaul  '  on  a  &it  ufouley  puis  aule, 

AJSLERf  v.  a.»  gauler  des  frnita  ,  les 
abattre  à.conps  de  gaule. 

AULNOT,  village  près  Valenciennes 
sur  la  Rone11e.Prend  son  nom  de  ce  mie 
le  terrain  qu'il  '  occupe  était  autremis 
couvert   d'anlneS}  sorte    d'arbre    des 


lieux  marécageux,  jélnetum,  bas-latin 
alnidum,  Ducange  cite  ce  passage  de 
Froiêsart,  an  qF  yo\.,  clian.  136.  a  Et 
Bretons  et  François  les  cnaçoient  en 
fossez  jinv  aunois  etbmiéres.  » 

AUMÉRE ,  armoire.  De  même  en 
Champagne.  Mot  ancien  ortographié 
aamai/vdans  les  vieux  écrits.  Ceux  qui 
affectent  de  paiier  purement  disent  or- 
moirej  comme  on  le  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  Sully,  tom.  5. 

AUNELE ,  aulne ,  arbre  ,  lorsqu'il 
est  jeune  et  qu'on  le  tient  en  taillis. 

AUNI AU ,  auniche ,  aulne,  arbre,  al- 
nus.  Auniau  se  dit  principalement 
dans  le  canton  deMaubeuge. 

AUPLETE,  s.  f.  Mot  que  je  trouve 
dans  le  Vocab.  de  M.  Quivj ,  sans 
autre  explication  que  petit  poisson.  Se- 
rait-ce V ablette  ,  cyprinus  alhumus , 
Lin? 

AUPREUME,  adv.  seuleuient.  Té 
viens  aupreume  !  Tu  arrives  seule- 
ment !  V.  Opreume. 

AURIOLAU.  Cri  des  vachers  pour 
rappeler  les  vaches. Montignies-sur-noc. 

AUSIERE,  s.  f.  osier.  A  Pierre  Fla- 
ment  pour  des  austères.  Mimoirepour 
l'église  de  Si,-F'aast,  1735. 

ÂUTE,  autre,  alttr.  Corne  dil  Vamiê. 
Façon  de  parler  pour  donner  de  la  force 
âoe  qu'on  dit. 

AUTÉi  s.  m.  autel.  Voc.  anitranen, 
auieit. 

ADTERFQS ,  autrefois. 

AirrERMEN,  autrement. 

AUTES  (à  d').  A  d'autef,  dMuc  on 
cheuUes-là  sont  cuites.  Manière  de  dire 
qu'on  n'ajoute  pas  foi  à  ce  qu'on  entand. 

AUVARDE ,  expert ,  é^nrd,  préposé 
pour  estimer  le  dommage.  Piectê  df 
procédure. 

AUWÉ,  fourche  recourbiSe  pour  tirer 
le  fumier.  V.  Grauè. 

AVACHIR  (s'),  s'élargir ,  en  pariant 
de  souliers.  Ses  sorleU  sont  tout  apoeki» 
Sont  élargis,  sont  déformés.  Gemot 
n'est  pas  rouchi^  on  dirait  avaquir^  do 
vaque  f  vacbe  ,  lat.  vacca.  Se  tronve 
dans  le  Dict.  dit  classique  at  ailleurt. 

AVAlNEi  avoine  »  avetia.  «  Gotlneii 
sachief  que  en  douxe  grans  jonrpéea  ne 
crobt.  ne  blés ,  ne  orses ,  ne  vins ,  ne 
avaine,  »  Chron.de  Henri dâKaten^- 
cten ne«.  Bpcbon^Si  p.  au  I.  ^  * 


tien ,  c'en  aller  en  dfacrtidonl ,  ilil  If 
V«ab.  AtntTaMO.  ie  croii  que  cela 
ledit  partout  en  ce  lens,  et  ie  Iroavf 
duu  le  Dict.  clouione  el  ailliun. 

Atai^  parmi.  Ne  lipiiGe  pu  tou- 
ioan  en  dèacemlant ,  couine  le  prétend 
BoipieJiirt ,  mtme  dam  l'exemple  qu'iJ 


A  cfHifir- 
, ^_„  , „,■•  àt  U  CoU' 

Mph»  mvtMêerilé  iOrehU»  -,  cp  voici 

PA  Jl**  <>•  UW  ■aeq»  donU  :  a.  De 
ttitou  1m  borùwi  ^  («ai  et  ^  loat 
•Mi/IamnHO|ieIlg  emporte  paiûble- 
wnt  Ij>  la^IlcBT.  ■  Fifc  337, 338.  On 
Mjfi^^fêtita'hiallM.'aa  en  bai  de  la 
■nmiii,  aMH  1>  Tcore  dioiut  tatme 
.  ijàfifiijmt  batîavx  ^  loat  diipm^ 
onilaMliMi. 

ATtf£E,  «MlOD,«)rgfc,qii«iltil<! 
'  *lMaon  qB'on  mie  d'une  eorgée. 


Liale  de  diie  monrir,  parcc^oe  lei 
mort»  ne  pnrlent  plus.  On  nconle^e 
la  négret,  chagrins  de  [[uitler  lenr 
pay»,  léurï  hobiludcs,  ou  ijmae  peu- 
vent iDppnrirr  Ifs  manvaii  Umiteiueni 
i[u'on  leur  fait  anbiv  dans  FeKUvitfe, 
avaîeat    leur  langue  pnsr   le  fim 

AVALEirS  d'vin.  Onvrin»  ^oidci- 
eendrnt  te  vin  dans  la  cave. 

ATANCHE.nvnncc.  Tw'dqhnd. 
mi  j'ki  «l'^nfancAe  ,  dit  nnananl  A  m 
e  pour  rengager  li  ii  marier. 


AVAHCH>Jl,  n.ancev. 

AVANZllvllK,  Ht 

ant-birr. 

AVAL',  parmi.  1 

l'n  ru^toulainH: 

i  d'avùt  tout  ai-a, 

li^tHmlm;  il  >» 

avait  leajanibcitnu 

«<-nnvri'trt.llad<' 

InulODi  luul  tti-au 

vende  l»ulnn..l-:n 

avaud  Aans\ftatm 

<>.Qn\m<!baUett 

i*^aî()a.'flurfl.=. 
kUy,.^raudtvirt, 

Camlieii  juiqu'auic  m 

1..  333.  On  trouve  <■ 

aall,  aiaiix,mi- 

ine  wni,  dan>  le  V« 

ali.  auiIiMiien.  ri 

dam  Cotgravc,  avau  teau ,  douint  ike 

Dclli  . 


l'iau.  n  Qu'nn  l'v  en  denieui'y  leaba- 
d  i  gnin  »  etcnrUnuil  léri  tout  O  iiiux  l'Lj'- 
var.  s  Ptàaatjouè,  acl,  3,  le.  3. 

AVÉ  (nnV  Un  nK>nien( ,  un  iniUinl 
l'eipBcc  d'un  airè,  l'iniiaiit  ilr  dire  un 


AvË,  c 


■nfer.» 


AVÉINE,  avoine.  Dooe  Vaveineau 
qu'vau.  Donne  l'avoine  au  ebcval-'^i'.'- 
14  en  languedocien  ùgni&e  gruaud'a- 

ce  mol  de  Falleniand  haber,  qui  lignl- 
lie  la  mépie  choie ,  cl  VoHiui  le  tire  du 
latin  avto ,  je  délire  avec  iiauion,  par- 
ccqoe  lei  chetaniaonl  pauîonnéi  pour 
cette  Donrrilure.  Nooi  avoni  nn  prover- 
be qui  dil  :  acoulei  le*  ai/tintt  lever  1 
qui  iianilîe  écouter  ce  qu'on  dil  pour  ae 
eondoire  enconifiqiicnce.  Ce  proverbe 
ae  trOBve  dan*  le  30c  lam.  Oe*  arrju 
d'amour  :  a  S'en  aller  derechef  devant 
l'Iioatel  de  laditle  dame  :  MCOUMnt 
tevar  Iti  aiitinei.  » 

AVENEZ ,  impAalif  du  verbe  Mair. 
Iln'eat  gaéred'oiage  qu'à  l'impératif , 
cependant  Ui  aiftrci  terni  peuvent  *e 
conjuner  avec  OD  «au  a, 

AVENIR,  venir.  J'avieni,  ooni  ave- 
nona ,  qnll  avieaclie.  Peu  uaité. 

AVERDONDÉE, jeune  folle,  (eoDe 
étourdie. 

AVEHLÈQCE,  1.  f.  Felil  morcean 
de  ^aelqu  choai  i  manger.  In'  d'j  avdt 
qn'eniu  aBtriiquM. 

AVEBLD ,  incoDàdéra  ,  qoi  agit  lana 
rtflniDa.IlvBnane>n«MriK.Uan-' 
beagr. 

uStBTMŒ  ,  avia ,  a*erli.KHiant. 
ce  qui  averlil,  eeiiDi  prévient,  ^ienni- 
mande  l'altrnlion  pnar  ce  qoi  doit  ae- 


pahwr  ;  qucti|uc(  rniii»  <[<:  cliiilio  ijui 
prÉcéitenlla»niicric<[<!  l'Iienrf.Ce  mot 
s'i'ci'tvul  outTclb»  aditrlance  ctiignU 

AVliTlES,  s.  f.  plur.  Touif»  U»  pro- 
Hactions  acricnln  qui  couvrent  le> 
i'hBiii|u,  qm  sont  comme  lovjlemriu 
lie  la  terre.  On  Jiiait  nncîenneiuenl  ad- 
re3l,dciyililui,  vélo. 

AVETPE  ,  abeille.  Aocien  diminutir 
(Vançaîg  itoni  on  n  abandonne!  l'usage 
et  dont  on  k  wrcl  encore  daniqnelqni 


Prr<ndt 


avetlei  ;  le* 


rr*nd>  carie  aui 

«Drjila  diligenle  ■«(/• 
llail  11  mir|.iUine  II  le  iliiB, 

(Ja-ell.  .  i-cii  «r  t.  muai  irjmeHc, ,. 

A.VKTUtlES>igniite  à  Lille 'la  même 
cI.o«  qn'fl«(.>j 

A\'EDGT}£LHEN,  Bveoglenienl. 

AVEDLE.aTeu^e.  CcDi  qui  veu- 
lent parler  francau  disent  aveuquc. 
Mutait  eil  l'ancienne  manièn  d'nr- 
thographirr  ce  mat ,  gnivant  le  grand 
vocak,  du  latin  apulaua,  participe  d'o- 
veiltre,  lipazi.  Avultut  à  lamine , 
■^r«  de  la  lumi^.  Notl,Philologie. 

AVEDÇUE,  arec.  En  Picardie  ,  »e- 
Ion  Grëgoire  d'Euigny,  ou  dit  avetc  j 
il  me  semble  que  c'en  aelon  lei  cantoni; 
j'ai  entendu  sfeugue  par  loua  lea  Pi- 
cardi  qui  viennent  vendre  leunmar- 
chandiHf  à  Valenciennei,  Veni-tu  ¥*- 

AVIEN5,'inipi>r.  du  T«be  Tenir  en 
ajoutant  un  a,  par  prothne.  On  a  quel- 
(jnea  exemple*  de  celte  fignre  i  l'impé- 
ralil  dct  Terbeaet  quel^eClil  an  pré- 
lent  de  l'iudicalif  :  fai/itni. 

AVIGLIB ,  aTlIir.  L  monlIUe.  Le 
gli  prononcé  à  l'italimue. 

AVIGLISSANT,  ayillMiDt.  IMme 
□Iwerration. 

AVISIER,  regarder  aTcc  aitenliou. 
V.  awUier.  Espagnol  aviiOT.  En  atyle 


n-Avoir  dà  ( 
IM  n'ont  noini  ;  avoir  dei  moyen*  ex- 
traonlinaiia.   Il  b    Ae^avittaa  came 
iléiatrapci.Sorlcdejeu  dei 


L 


AZI 

'«[vil,  du  g^ie,  *lre  ruié.V.  l'Augia- 
AïiME,  iuip^.  du  verbe  au/Uier,  re- 
AVITE,  vite  I  jtnù  halùle.  Acmun 

'  AV^JCATION,  foneiion  d'avocat. 


AVOLÉ  ,  vif,  léger,  éioardi ,  A'ad- 
volalua,  vaurien,  banni.  Peut-jtre  ori- 
ginaire du  arec,  a  privatif  et  de  bouh' 

AVOLÉE,  étourdie.  Ne  »  dit  en  ce 
sens  que  dci  petite*  fUIeg  :  Ch'éal  eune 
aïKilée,  eant  néliote  aeolie, 

AVRIL.  En  BvrU,  i  n'bot  point  s'dé- 
vélir  d'enue  mile.    Parce  que  le  froid 

AWARDÊR,  avorter. 
AWÉTE.impér.   du  verbe  K^lier 

umplemenl  wète  et  erwiîe.  Ijonme 
l'on  conjugue  le  verbe  précédé  d'vr,  le* 
antre*  tem>  ne  prennent  pa*  a, 

AWl,  oui,  lia.  Il  ne  &ol  jamoia  p«- 
noncer  le  w  comme  une  coiuoiine  ; 
c'e*t  ici  une  vojreUe  double.  V.  Oui.  Ce 
Diot  pourrait  venir  de  FaneîeD  langage 
aie,  encore  en  uiage  dan*  le  Ion  ,  et 
qni  ae  retrouve  danile*  moti  emplojéa 

AWIsÎeR,  «guider. 

ATUVrES.priviUget.D'aio.ie  dii, 
j'aunre.  Tout  acte  puié  par  117a- 
icM  avait  le  privil^  lur  ton*  Ici  aa- 
Irei  quel*  qu'il*  fagient  ;  le  •ouTeraiu  ne 
ftamlljfarunuteinu;  amal  ■«» 
manguratioa  iaraîl'il  de  canaerret  le* 
droit*  et  ayufvaa  de  la  ville.  Toni  lei 
acte*  notarié!  finiuaient  ainà  :  Lequel 
■'ctt  obligé  TiaT  £>!  et  ayuitptë,  mr  vingt 
Kik  tournoi*  de  pûnc,  le  cnn  a  rsnfor- 

AïuwEa  ûguifiail  qœl^  fbia  le* 
droîli  d'ord*  qna  l'on  pajait  an  «onve- 
raiu.V.  aiuVi'efdBDiBo^efinlJDal'ca- 
pagne]  ajfuda. 

AZAR,  liauid,  Tai  il'azar,  moi 

AZ£S,anx...^xJifiéle*  d'Pantpie*) 
aui  lSt*>  de  pique*. 

AZl,  dniécbé ,  lirfilé  par  une  l)aiptne . 


BAB 


6.  Pcul-êi 


;  du  laLin  ardan,  brdler, 
mtuiMi  ne  reniplnie  qu'au  parlicine. 

AZINÉE,  charge  d'un  Ane,  <l'ime 
boDiriqne. 

B. 

6A.!  iaterjeclion  qai  marque  lu  dnu- 
ic.  On  tnuve  bah!  dam  plniieu»  an- 
lean,  mai*  non  dana1«aîctionnairci, 
cieeMë  dam  Lavranx.  Je  crau  ce  mol 
emploi  Macs  gAiéralement  avecijDel- 
net    modiScatioat ,    ponr    cipruuer 

BABAIE,  badand.  V.  Baiou.  Celai 
qai  iHuda  la  boacbe  bëanle. 

BA.fABPE,diniaiilirde  Barbe,  nom 
d*  faane,  Barbara. 

BABASSE  hnoi),  homme ,  qui  a  de 
fMHei  )oa«i.  ÇXtu  un  gm  habei»te. 

U.XXS&,  (MMe  lèrre*.  Far  compa- 
niau  nu  lêrrci  de»  dngoea.  Bonrgui- 
fBOa  AaftMKiir.  On  dit  :  1  l'en  Mrqne- 
n  \t»  ioitfJMi,  pour  il  ^en  paMeim. 

^^—  linaiifd'Eliialwlh.On 

tfbahiehan.  On  a  un 


«■«^ ai B><il palBlichi,  ele. 

BABU,  babillard.  S'entend  de  celai 

qoipnleVtUetbeaneonp.Ceitnnee»- 


BABQODE.bdNlIaide. 

BABIH,  aîaùfimbAilB,  qui  regarde 

■fM  labeâda  onmte.  Ch'éat  an  grand 

talM ,  Mào^KM  da  («ou  at  dn  fran- 

^mllM,C»D6t  povrait  venir  de 

"'  ~  ■  èMionn:  qu  aignlfie  loar^ 

a  bardai,  espagnol 

dit  babenmu 

BASLVTE,  La  ri^iik'  chose  que  ba- 

BABO,  terme  d'injuredont  an  scaert 

avec  une  ^pithète.  F,..,  babo,  mie  le* 
gens  grouurs  emploient  pour  dlrevi- 
Liia  tinge ,  vilain  bouu.  Forni^del'^. 
ulien  babhouatao,  gro*  >inge,  oa  de 
babbo  ,  crapaud.  A  Manbeuge  U  signi- 
fie qui  n'a    nulle  coatcnance,     nnUa 

gtBM. 

BABOC,  snperâa  de  la  bonillie,  qoi 
WTt  de  la  Itoache  et  qoi  K  r^pandinr 


>  BAC 

In  létrea  cl     le  nirnlon    de*  rnt.i 
Innqu'oii  leur  dnnnr  ■   iiianufr.  !i 
doute  de  babout  noi,  i 
«ignilie  lu  lia*c  ou  nut 
coulent  de  la  bnnche. 

BABOULE  ,  babillanlr  ,  frmmr  qui 
aime  a  canu-r,  el  qnî  ae  n>tic  d™  attiiirr» 
de  K*  voi*in*.  Mot  picanl. 

BABUSSE ,  bagatelle  ,  clioae  lU-  i>eu 


Sont  do  babusses,  er 
de  rien.  Répond  à  biùa. 
"*"     -nge.witcni 


pchU 


iclim 


BAC, 

BAC,  petiie  boite 

Bac  à  lariott. 


de  la  hnuille  pour  la  nronii 
"--  ^      -  •-•n.  Ch'eal 


II ,  dii- 

eit  anaai  emplojé  dai ^ 

dan*  le  di<partemenl  de  la  Corrrze.  Uni 


aeni  d  ange 

'-- rrie.  Un 

cnl  et  cp) 

•IkVbit 


pouTchau,  )oale-toi. 

BACELETE,  jeuue  Gllc.  V.  BacAt^ 
latt.  C'eat  de  l'ancien  rranfait. 

BACHE,  couche  filr^  de  ton*  tes 
eàlém,  laillante  hon  de  terre  à  ploi  ou 
moiDad'élération,  qu'on  place  en  plein 
jardin  Vêlé  ,  pour  hâter  la  végétation 
dea  planta,  et  aiderlafloraiion.Ceinot 
nouvellement  introduit  en  France,  peut 
venir  du  celto-breton  bac'h  ,  lien  ren- 

BACHELETE,  jeune  &lle.  dock*- 
Ult  Aé  Dien.  Mot  employa  dan*  la  «nt- 
versation  comme  nonr  donner  de  la  for- 
ce à  ce  vu'on  dit.  On  aoromeM/icAan- 
backtlalt  une  jeune  GUe  qui  *e  mjle 
aux  jenx  dea  garçon*,  ane  garçonnière. 
BACHENE,  iMuiine,  luiunoire. 

uiner ,  chauSèr  lo 
bauinoire. 


BACHIN,  b«Min,  Stin   m  diuge 
«onvent  en  dUn.  Bachm  «*t  ans  tlfio~ 

raignlfiait  une  tsMcde  liai*-  Gitaûiic 
Ton»  nomma  cette  lâMC  es  Utù 
lachinmM,  lAita  Fontiére  tpi  dieD»- 
canfB  ;  nwia  e^dopicr,  an  mottoecAf:- 
Raa  cita  eei  boIi  du  liv.  g,  dup-  48 
àa  Qrinm  ialaan:  aCumdnabaa 
paiiî*  Ugnci*,  qna*  vnigi  haecklnun 


BAG 


46 


BAI 


vocnnt.  »  Peut-être  bachin  yieut-il  «le 
l'nllenianJ  Becken,i^\  signifie  bassin. 

BACLKR,  expédier  vite  nn  ouvrage, 
une  affiiire.  L'alicre  a  të  bentot  bâclée, 

DACU,  homme  gros  et  court.  Undi- 
rot  Bacu  suss'tonniau. 

B^DÉNACHE,  badinage. 

BADÉNER,  hadmer.Té Badênes,  tu 
badines.  Si    té  bcutène  avec  nn  cat 


prends  gart6  à  ses  graux.  C'est  tin  a  ver-     g**^'''  V.  ce  mot. 


glais  par  ciiaggage ,  qiteane,,  îylle, 
punke,flist.  Ce  mot  se  retronve  dans 
ritalicn  bagascia, 

n  Qui  nomme  Plirbiis  un  falut 

Sloii  nis  Bacclius  un  guigne^iu-pof. 

Venu. s  une  franche  Basasse,  n 

Ouille  en  belle  humeur,  le  Déluge, 

BAGHE  ou  BAGUE ,  meubles  ,  ba- 
gage. Inusité.  Il  n'est  resté  que  déêa- 


tisscment  pour  ne  pas  se  familiariser  avec 
les  puissans. 

BADOU,  fessier. 

Badou.  a  Maubeuge  ,  enfant  gros  et 
lourd. 

BADOULETE ,  femme  qui  a  beau- 
coup d'embonpoint.  Ch'dst  cune  grosse 
baaoulete,  A  Maubeuge,  simple  d'es- 
prit. 

BADROXJLEUR. 

J'ignore  la  signification  de  ce  mot 
qu'on  trouve  dans  les  chartes  des  mar- 
chands de  merceries  :  «  Dëtaillenrs  de 
draps,  de  sayes  et  sayettes,  corroyeurs , 
esguîlleteurs ,  badrou  leurs  et  retor^ 
deurs  de  fiilcts.  t) 

BAFE ,  sonflet  sur  la  joue.  <r  A  ces 
mots  son  mair  hausse  le  point  et  luy 
donne  nng  tre»-grand  bafe.  »  (^nt 
nouv,  noui>elles<,  noup,TLl, 

Bafb  ,  bouche  gourmande.  Il  a  eune 
bone  Ba/e, 

BAFIOU  ou  BAFLIOU ,  baveur  , 
qui  baye. 

Bafiou,  pièce  de  linge  piquée  qu'on 
place  sur  Testomac  des  enfans  qui  ba- 
vent ,  pour  lee  préserver  d'être  mouil- 
lés ainsi  que  leurs  vétemens. 

BAFLlER,  t.  n.  QnelqnesHinf  lia- 
fier,  baver.  Se  dit  des  nouveaux-nés  et 

{>ar  extention  des  penonnes  qui  jettent 
enr  salive  en  parUnU  < 

BAFLlOtJ ,  a.  m.  oelmqailMilImtié 
en  parlant ,  qui  ne  i^expnme  qa'àvec 
dimculté^qnitient  des  propos  satii^saite. 
BAFRÉUX,  gourmand,  gonhi}  celui 
qui  mange  avec  la  bouche  tellement 
pleine,  que  dçfe  parcelles,fl^eB:  échappent 
en  niàchant  >  qui  nelaisMrièa.  Û  a4oot- 
ba/rii  On  trbwe  bafreur, 

lUH&ASSE,  prostituée.  De  fm»- 
fSfio}  h€igfi9È€Êj  qui ala même  tài^i&Êh 

btfiMlniMjn»'  e^  même  daàii  kv  dfict 
irati^T  OetgniTê  rend  ce  iaM'«tf  tâsH 


BAGOU ,  s.  m.,  vanterie  ,  bavardar 
I  ge.  Ce  mot,  dit  M.  Quivy,  vient  dé  ùa^- 
;  goulerj  qui  signifiait  parler  beaucoup. 
j  BAHI ,  ébahi.  S'eimploie  dans  cette 
I  phrase  par  aphérèse  :  JBe/gerbahi pour 
!  signifier  un  sot  qui  regarde  la  bouche 

béante. 

BAHOTE,  petite  niche  dans  un  mur. 

Nom  donné  à  Douai  à  ce  qu'on  nomme 

Boete  ou  Bohete  à  Valcnciennes.  Elle 

désigne  la  mitoyenneté. 

BAHUT.  Ce  mot  signifie  ordinaire- 
ment un  coffi%  dont  le  dessus  est  venté 
et  couvert  en  cuir.  L'étymologie  en  est 
incertaine  «  plusieurs  auteun  en  don- 
nant une  dilfôrente.  A  Maubeuge  on 
entend  par  i^aAue,  des  meubles  peu  usi- 
tés. Un  grand  tas  de  BaHuti  ponr^ire: 
Un  grand  nombre  de  vieux  meubles  de 
peu  d'utilité. 
BAI,  siamoise. 

BAIA,  bouche.  An  fig.  imbéïcîle  qui 
regarde  la  bouche  béante.  Ch'étt  un 
grand  Baia. 

BAIER  ,  dissyll. ,  donner.  Lorrain 
B€^ery  dans  le  même  8en$.  Obô^n. 
Labguedoc.  Baila.  A  ConttSfcôlfe,  en' 
Chanipagne  ,  on  dit  haitûfUiké' paox 
donnez-moi  f  ce  qui  ressemblé  iteélD- 
conp  an  Ronchi. 

IClTék  ,  être  éloniié:  Té'  ffi*  jdMies  si 
fort  qné  j'en  5<ti«Tguenlé.  iS  TVkikifim^ 
portunes  tellement  que  j'etf  reèt^    la  ' 
ooiibhe' obvefte. 
BAIGNEAU.  V.  Bénian. 
BAILLE ,.  bpimirâi  V.  Btfk.  cÉHeb 
(les  dames)  aHèrent  jtfsqa^àîàMrM'de-- 
vanr  lii  c««r  «u  est  soMlir  3^âfail!r»  ■ 
Bonnmtf9^  S  lavffHt,  -«^o»t«  riHtaiitf. 

boir  Mm  ,  èi&  èbtùBor  liMtf^ti.  âi&  ; 

dit  éllèOM  efWbiteéli  éeielièr!  eliMaUlr 
s*  chien  d*  JM>. ,    .    . 


BAL 

BAIOT:  ,  bailaoïl,  imb&itc  qui  ou - 
TTC  la  bouche  ponr  regsrdrr  ;  qui  rc~ 
furde  anlanl  delà  bouche  que  dci  yciii. 
Grandbaiou ,  grand  imbëcijr. 

BAISE ,  g.  f.  bai>er.  Douue  m' eune 
ituie.W.  beue. 

BAISE^UL ,  1.  m.  nom  que  l'on 
donne  en  quelqnes  endroit!  aui  bar- 
~~M  quil^Mrentleipili '—  -— 

:.  Eii 

mplojte   dan* 


BAJAU ,  niacliine  dont  lei  vitrier* 
*e  Mrrent  pour  fendre  le  plomb. 

Bu^D  ,  maiaon  miu^  dont  le*  man 
mil  reatmt  dabonU  Petit*  mun  lei^ 
fMMt  d'appui  an  boi*  de*  ëcluie* ,  Ba- 


IOIBE,piaoi  de  monoiia  arant 
tlU*  da  pn^  Mxoll^  l'une  à 


fÎMI  M  MÔU  «  Et  l«  «Mutnit  à  Baû- 
^■a  flB'VinÎB' dut  Bande,  cabaretier 
«m'«na  •  Uiitf  deu  b^oint  ponr  le* 
MCtari  aim  man.  s  Piict  d*  proci- 


_  W(i,  bMlj  da  mltat  en  lanytdo- 

&4li,  daueiMaCDibUe  ponidaaaer. 
a««.(.i41w  ^m.)  «D  lion  d'or  r  lit  on 
da(t;,aIl^i»oaaokT. 
4u  {  «9ara«  )  de  H.  J«>n  JU.  IUdm 

B^t^MI.MB-lt  «P»  caqmtCT-daa* 

îu^JL  mvi m. «Mtt^  d'  bo*. 
iBi»aMaar4aMwHaiidi*. 


B-™—  ■-i.~~~  "" ^  qii'tn  donn^  à  la 

oloAc.  £d  Rcuohifln  ne  t'emplnie  qu'- 
en parlant  despersaanes  qui  promènent 
une  marchnndiie.  V,  baler.  On  di^i- 


r  BAL 

BALA>CHOIItr.<'I  nAI.O.\CI[«)I- 
RF ,  c*rnr[>olciir.  BalanchoUérta  iii 
vieux  finiieni*.  Cntgr.ivi-  i-xpliciue  .c 
mol  pai  lilter  louer. 

SALASSE ,  (orte  dtt  paillaiM  fiif 
lie*  bàle*  d'avoine  ou  lU  bl^.  Il  y  n  ù 
Mon*  une  Eiiiiille  de  ce  nom ,  nllti'c  à 
celle  Simon  le  mAleciii  de  celle  villr. 

BALAYAGE ,  action  de  balavtr. 
Ce  mot  manque.  On  a  balayer,  Iwlay- 
eur,  balnv  --        '   ' 


rur,  balayette ,  balaynr 
>ub*tanlifqui  eiprime  l'i 


BALAYEHENT,  lemfane  que  ba- 
layage. 

BALAYÉTE  ou  BALIÉTE  ,  petit 
balai  fait  de»  panicule*  de  Varunilo 
phragmilei  et  de  celle*  de  Vagroslù 
tpicavenh  «nnilenr  enlier  d^vetop- 
pemenl.  On  en  fait  ^alemenl  avec  le 
politrie  ccnninnn.  V.  ranontw.  Le* 
leiicograpbet  disent  que  ee  mol  *M 
iuuiit^.  On  l'en  «trt  fréquemment  dan* 
le  pay»  Hoochi 

BALE  ,  poale ,  relrauclietnent.  Ne  *e 
dit  plu*  nn'nn  i# 


autrebi*  Baille.  Ce  mot  aiiui  ortho- 
giiphi^  (c  trouve  dani  Froii*art,  (nm. 
3  ,  ehap.  j3  ,  cite  par  M.  Pougen* ,  ar- 
chiol^fU ,  an  mot  atritailUr. 

BALEa,b4iller. 

BuJta,  Sa  dit  d'nna  Bwrcliandiie 
trop  aboodanta  *nr  la  place  et  dnnt 


pria  Bo-deMoa*  de  la  valeur. 

BALËTE,  valet  de  boorreaii.  An 
Ë^aré,  mMuDl  qni  aime  à  hire  (odF- 
Ihr.  Hanvaiiehirnrgien.  Homme  chai^ 
g«  par  la  police  de  tuer  le*  chieD* ,  Ion- 
qa  on  le*  aonpfonne  d'Are  enrage  ;  il 
pareonrait  la  ville  avec  nnc  maane 

BALIEB,  iroi*  *7U.  Ba>4t«r.  B«- 
la)'er.  Ne  te  dit  ^e  par  ecu  qnl  gai- 
leDl  malle &an;aia crevant  parier buni;' 
In  antiM  diaeat  ramonwr,  tadt  ptmr 
exprimer  b  ialmy^*  ^na  la  ttoioaa- 
n.  BU^pagt  BBaqoe.*  A  Ir  vcnve 
rlandiia  pow  «Tcâr  fiût  ialiér  791 
chamia<B«  (anudana  lea  cawinu»  ona 


BAL 


48 


BAN 


IJALIliTE,  ha-li-élc.  Balayctlc.  Mê- 
me observation.  —  pelite  barrière.  Il  y 
a ,  ilans  le  inarai»-(1e  l'Ktiaix  à  Valcn- 
ciennes,  an -delà  de  Falibaye  de  St- 
Saiilve,  un  endroit  nommi*  baliete  ^ 
«{iii  doit  son  nom  à  une  barrière. 

BALIEUE ,  banlieue,  territoire  d'u- 
ne ville  hors  des  murs. 

BALIGANT  ,  lourdaut.  Nous  avons 
dans  ce  pays  ,  une  fotnillc  de  ce  nom. 

UALIURES ,  s.  f.  pi.  ordures  pro- 
venant du  Balayage,  A  Yalenciennes 
on  passe  en  adjudication  les  balayures 
de  la  halle  au  më. 

BALLE ,  barrière,  a  Pour  les  balles 
et  étaux  a  la  porte  des  maisons  où  Ton 
vend ,  par  jour ,  vingt-ipiatre  sols.  » 
Tarif  des  droits, 

BALOCHE ,  marmelade  de  prunes 
et  de  poires.  Mot  usité  â  Maubenge. 

BAXiON,  ballon,  tuyau  de  chemi- 
née, a  Que  les  tuyaux  dits  balens  de 
cheminée...  Sur  ïaqaelle  parue  il  y  a 
un  tuyau  dit  balon  de  cheminée  dbu- 
]Ae„..Ti> Expertise  du  5  juillet  1788. 

Balon  ,  petite  motte  de  sucre  cuit  d 
la  plume,  mélangé  de  fieurine  et  de  miel, 
qui  sert  de  friandise  aux  enCeins  du 
peuple. 

BALONCHEMÉN ,  balancement. 

B ALONCHER ,  balancer. 

BALONCHOIRE ,  etcarpoleUe. 

BALOSSIER ,  s.  m.  variété  de  pru- 
nier qui  porte  de  gros  fruits  ronds  Tic- 
\et8,  qui  ne  détache  mis  le  noyau.  On 
dit  aussi  balochie.  Peut-être  le  gros 
damas  noir. 

B  ALOTER ,  aller  et  Tenir  y  remner 
CD  parlant  de  cpelque  chose  qui  est 
trop  à  l'aise,  oc  J'étais  dans  cette  Toi- 
ti|ce ,  diaait  nne  fismipe  d'esprit ,  balo" 
tée  comme  nne  noj^ette  dans  ane  bou- 
teille. 9  On  Baiole  la  mairhimdisn 
lOTsqn'on  en  mésofiVe.  Dans  le  IKct. 
du  bas  langage  ce  mot  signifie  railler^ 
tourner  en  ridicule,  — ReuToyer  die 
Tun  à  l'autre ,  en  parlant  des  person- 
nes. ReuToyer  de  Caîphe  à  Filate. 

BAIjOTEUX  ,  porteur  de  marchan- 
dises dans  les  marchés  publics. 

BALOUFES,  joues  larges  et  plates. 
On  donne  aussi  ce  nom  aux  leTres  des 
dogujes.  On  trouTe  balèTtes  dans  les 
autenn  un  peu  anciens.  Boiste  le  con- 


serve. Les  buveurs  de.  liqueurs  fni'tcs 
ont  souvent  des  balou f  es.  ba\oucs, 

Balol'ff^s  ,  baies  ou  enveloppes  des 
graines  cérc^ales.  De  même  à  Lyon. 

BALQUIN.  On  donne  ce  nom  k  des 
planches  tracées  dans  tin  champ ,  de 
deux  mètres  de  largeur,  séparées  par 
un  rayon  servant  a  Técoulement  des 
eaux  pluviales  trop  abondantes. 

BALURlAU  ,  morceau  de  planche 
ceintrée  à  l'usage  des  maçons ,  et  qui 
leur  sert  de  moule  pour  faire  un  mur 
creux  ou  une  voûte.  —  Perche  au 
bout  de  laquelle  s'applique  une  plan- 
chette avec  deux  cordes  pour  tracer  un 
pignon. 

BALUSSE  ,  balustrade.  S'emploie 
presque  toujours  au  pluriel.  Faire  dés 
balusses  ;  ce  sont  les  montans  de  la 
balustrade.  On  en  a  placé  au  balcon 
de  l'hotel-de-ville ,  qui  écraseront  les 
passans  ou  la  garde ,  si  on  nV  remédie. 
i83o. 

BAXZIN,  tremblement  dont  sont 
attaqués  certaiA  vieillards  ou  ceux  qui 
éprouvent  une  émotion  violente ,  agi- 
tation du  sang  qui  coule  avec  violence. 
Il  a  1'  balzin, 

BAMBOCHES ,  s.  f.  pi.  baboudies , 
sorte  de  grosses  pantoufles  comme  dons 
le  Jura  et  à  Metz.  On  les  fiiit  ordinai^ 
rement  de  morceaux  entrelacés  de  li- 
sières de  drap. 

Bamboches  (  foire  dés  )  »  se  conduire 
mal ,  mener  une  vie  déréglée ,  foire  des 
forées.  Dans  ce  sens  il  est  d'un  usage 
assez  général. 

BAliE  ,  s.  m.  menthe ,  înentka* 
Tontes  les  espèces  «  surtout  l'aquatique. 
Ce  mot  ne  se  dît  qu'à  la  campagne  >  en 
ville  on  dit  baume. 

BAN  ^  bâte  un),  son  de  la  cëisse 
qu'on  foit  entendre  pour  attirer  le  peu- 
ple Ar  1«  puMiiBation  cTune  proclama- 
tion. 

BANCE,  panier  grossier ,  en  osier, 
propre  à  emballer  des  marchandises. 

BANCELIER  ,  ouTrier  qui  foit  ces 
sortes  de  paniers.  Peut-être  fout-il  l'é- 
crire banse  et  banselier.  Ces  inotssont 
surtout  employés  à  LîUe. 

BANCHÊR ,  amoneekr  la  tene  an- 
tour  des  plantea  de  taiMitt.  «  Il  est  léms 
d^  baneher  V  tonbf vue.  « 

BANCLOQUE.  nb»-n-mot  cloche 


BAK 

r.  il'iiUr- 

pnraltémUaii ,  blanqut  tUiqae ,  cIo' 
■'lie  blnm'lie.  Banclucht  kr  ilit  Huui 
ta  Analnuic.  L>:  Gmnil  vni:«il(.  rrnJ 
et  mot  par  alarmt  fnrniée  jinr  la 
clocbï. 


BANEAU , 

BAHI,  lieu 

de  mrr  qui  n 

Are  Tcndu  en 

tiniLcreau.  Y.bén 
plein  niarch.!,' 

n'dl  pu  niiez 

IhWlil-eODK 

da  marcha  po 
eDdnùl  dutinci 
diient  il  d(M 
place  derrière 
5«  Bi.-»ct.  V. 

ur  le  i-éldguer  du 
e  bilimcnt  qui  * 

poiuiin 
itïwi  wat  In  nianD«  plaiiea  iloil  Aire 
leaJu  daiu  le  aaichi ,  duni  le  lieu  ap- 
pdtU  fianni'cni  prohil»!.  g  RigUment 
dit  marché  au  poUton, 

BANIATE,  air  cliiud.^louirunti 
■'ei(  ic  cnHi  d'niaçe  que  ilaiu  en 
moU  :  Via»  te  ^niale,i  fe'l  baniate. 

BAPAUHE.  Ch'<>.t  l'mote  d-Ba- 
pauma,  efa'te  f  pu  lalc  qui  Kl  1'  cui- 

BAQDEilMgac,  aiincau  qu'on  met 

BAQUÊ,  petit  balean  dani lequel  nn 
li'wilii  du  poÏHDn  d'eau  douce,  a  Cli'- 
Mennc  miaAre  quand  i  but  aller  au 
fcafui.  aParceqaecenx  inii  eaniervent 
k  puaon  le  font  payer  plui  cher  qa'nn 
ne  la  Tendrait  an  marclii!.  Baqué  en 
Lenaine  ngnifie  ceurb». 

■AEABAS.  11  eit  connu  comme  ha- 

«foj^pBMÏOD 


BABACAH  ,  aorte  d'AoBe  de  Uina 
fM  tmaXwtt  Domment  iou  racan,  qnt 
otadmï*.  Oacn  fabri^Bileoaiid^n- 
blaMBt  i  TdmcîeiuiM  d  j  a  plu  dSin 
■èd*  [l89oh  8aTCT7  cUÛue  que  la 
«■lUallafiMne  da  celui  de  Valeo- 
âMnaadtdant  rapMetiMi  à  ecox  dei 
■mm  tiUm,  rà  Ica  bhrinm,  poor 
Un  vakir  Inm  mi^dhandiM*  lenr 
^■iiwwil  la  noa  da  Baraean/açon 
4»  Fii/»iTf*ff"  Celte  hidinlric  Ait 
p«dM  pdnla  villa  pare* que  WT*- 
MMM«i,  pour  aonlcnir  leur   répa- 


1     iHlÎMf 


qneiil  ut-  jiuri-nt  .11 
ktirniie  KIi>l;irJ  ,  nul 
^nn^^e  [de  l.von)  rprn^,  le  tii*  di- 
6amca  qu'il  irititgnilirr  ]K>il  ileLiiur, 
uni  dire  dan*  qurlle  langue.  Prnt-«lre 
du  grec  purnij  ,  roui  i  la  t>nm' l'tuil 
priinilivrTni'nt  df  celle  couleur. 
BARACAMKIl ,  fdbricani  de/<»ni- 


.  D.-m 


.:  Dict 


il  clui 


jqur, 


i!cril  houraian  e(  bouracani 

deiaui  bararan  ,  qui  cil  l'orllinisraphe 

•uiTie  dam  le  Dlcl.  uc  comnierre  de  Sa- 

dilli'renimcnl  l'une  et  l'autre  orllingiB' 
plie. 

BARAU  ,  le  même  riue  hanu. 

BAAAUTIEK,  le  nifiue  que  Aoran- 

RARBAQUdKE,  b-irlurane,  harhe- 


Qd*  d>  1*1  fJM  •  lerrsnlinilrr. 

Rcm,i.U  Ht,,.  t>.  liUt  >l  (DiT. 

D'âpre! ces  druxpauagei.  Ici  fiof-. 
Vacant»  étaient  Ici  pîcrr»  qui  couron- 
naient Ica  mon  de*  remparta  ;  en  ron- 
cLi  on  donne  ce  nom  aux  meuririérea  , 
en  Hpncnn]  baibacaita. 

HAKfiAUDE,  niKce  de  bière. 

BARBAODIER  ,  braweur  qni  bit  da 
la  barbaude.  On  ne  le  lerl   prcHjae 

5 lu  de  CCI  dcni     moli  qu'on   trouTe 
anale  dict.  {r.-anglali  de  Cntgrave. 
BAKBÉLION,  partie  louge  et  Iran  trie 
placée  dam  l'intérienr  de   la  tête  de* 

BARBÉLION ,  barbe    aa  arfca 
graminfei. 

BàkbÉliok,  fanon  de  baleine. 

BAfiBâTE)  petite  boriie.  On  donne 
le  nom  d>/Mr>  A  fiorBita  aux  frèrea  de 
la  doctrine  ehrétiennc ,  nmment  dit 
frit»»  vMpncMÙu ,  qu'on  T^arde 
commectaat  1m  en&iupenlnidM  jé- 

BjUtB&iB,  monean  de  taAlaa  qu'on 
place  an  1mi  dei  ma«qnci  pour  coaTric 


BAR 


SO 


BAR 


1.1  hnurlir  rt  le  menton.    Un  masque  à 
barhête. 

BARBOTE,  bom'bole,  Lotte,  poisson 
de  rivière  de  la  famille  des  ancntnop- 
tères.  De  l'espagnol  barbotha^  emplovd 
par  Isidore  pour  désigner  le  même  pois- 
son ,  et  bourbotte  parce  qu'il  se  tient 
dans  la  bourbe. 

BARBOTER,  parler  entre  sos  dents, 
marmoter.  Languedocien ,  barbouti. 
On  disait  autrefois  barboter  pour  gre- 
loter-j  aujourd'hui  le  rouclii  dit  dans  ce 
dernier  sens  guemoter.  M.  Lorin  dit 
que  barboter,  dans  le  sens  de  murmu  - 
rer  est  de  l'ancien  français  et  se  trouve 
dans  la  farce  de  Pathelin,  Voici  le 
passage  : 

u  Holus;  pour  Dieu  cnlendcz-y. 

Il  s'en  vu,  comment  il  gargouilla? 

Mais  que  dyable  esl-ce  qu'il  liarbouillc? 

Saincto  dame  ,  comme  il  barboiu! 

Par  le  Corbieu,  il  Itarbelotie 

Ses  mots^  tant  qu'on  n'y  entend  rien,  d 
Eâit,  de  (htiislelierj  pafie  63. 

Colgrave  emploie  barboter  dans  les 
deux  sens  de  marmoter  et  de  trembler 
de  peur  ou  de  froid.  Espagnol  borbo- 
tear,  A  aussi  cours  à  Mons. 

BARBOTEUX,  eusse.  Celui  ou  celle 
qui  baibotte  yqui  parle  entre  ses  dents. 

BARBOTIN.  Ce  mot  signifiait  autre- 
fois barbu.  Nous  avons  .une  famille  de 
ce  nom  à  Yalenciennes.  Barbotin  fe- 
sait  au  féminin  barbotine.  Ces  mots 
sont  formés  par  onomatopée  du  bruit 
que  font  les  canards  en  barbotant  dans 
la  bourbe. 

BARBOUILLEUR,  synonyme  de 
Dabouseur]  Y.  ce  mot. 

«  Requête  des  Connétable  et  Maîtres 
Jurés  de  la  communauté  des  peintres , 
doreurs  et  sculpteurs  de  Yalenciennes , 
ai  donné  assignation  an  nommé  An- 
toine Porcz ,  barbouilleur  (Sic),  n 

Assignation  du  25  octobre  1784. 

Barboulier,  parler  sans  savoir  ce 
:{u'on  dit  }  bredouiller;  Espagnol 6ar- 
hullar. 

Baiuîoulier  un  mur  ,  le  peintn- 
vf'r. 

Barbouueux  ,  celui  qui  parle  sans 
pouvoir  expliquer  sa  pensée.  <c  T'pére 
étùl  peinte ,  et  ti  t'n'cs  qu'un  oar- 
houlieux.  » 

Manière  figurée  tirée'  dnmot  d-de»- 
sus. 


BARBULKTE,  s.  f.  très-petite  quan- 
tité. 11  ne  m'en  reste  pas  une  barbu- 
le  te,  Maubeugc. 

BARDIAU  (èteT),  être  le  but  de 
toutes  les  mauvaises  plaisanteries.  On 
l'emploie  aussi  dans  le  sens  de  souffre- 
douleur, 

BAREAU  ,  tombereau.  Y.  barou. 
Se  trouve  orthographié  de  plusieura 
manières. 

BARÈTE,  bonnet,  comme  dans  le 
Jura.  Ce  mot  est  ancien. 

Des  ni.imans,  jeune  essaim  qu'arrioil  viz-à- 

[▼i«. 
Disoienl  entre  leurs  dents  les  antiques  6a. 

[rettesj 
Qu'estoit  ung   cervelet   qui   toriioit  à  tout 

[vent. 

Poésies  de  ClofiUe,  p.  i59,vers  3o7el  suiv. 

C'est-à-dire  les  vieilles  gens,  les  vieux 

bonnets.  On  dit  encore  :  a  I  faut  con- 

snller  les  viéles  barètes.  »  Parler  à  sa 

barette    signifie   dire  franchement  ce 

qu'on  a  à  dire  à  quelqu'un. 

Kn  ung  anlre  nommé  Perrellc, 

Les  cherchèrent  par  bas  et  hauU 

Vour  parler  bien  h  leur  harreltem 

Martial  tVAtiver^nef  Vigiles  de  Charles  VII, 

fi»  p.  ii3. 

BARGUÉNIER,  hésiter,  tourner 
beaucoup  pour  dire  sa  pensée.  Dans  le 
Dict.  du l)as-langage  on  trouve  hargui- 
gnage  et  barguigneur,  le  verbe  se 
trouve  dans  les  dict.  français.  Cesdeux 
derniers  mots  ont  été  abandonnés;  ils 
méritaient  autant  d'être  conservés  que 
le  verbe.  Ducange,  au  mot  barguinare 
cite  des  exemples  qui  confirment  la  si- 
gnification de  marchander,  disputer 
sur  leprix^  a  Quand  le  grand  sonldan 
entendit  la  bonne  volontéda  Roi,  il  disti 
par  ma  foy,  fran  et  libéral  est  le  Fran» 
çoîs,  qui  n'a  voulu  Barguigner  anr  si 
grant  somme  dé  deniers.  »  JtUnuille^ 
Je  suis  puccile,  jonede  etescharieA 
Si  dois  bien  esire  des  humes  burgnignie. 

Soman  dPjtihety,  maDUscrit. 
N'est  pas  Icle  pane  an  marcbié  prise 
Où  on  bargàtgnet  où  ou  a  prise, 
Vair  et  gris  et  tout  autre  avoir. 

SuudouÏH  d€  Condit  manaserîl. 
^  On  peut  voir  Dncangeponr  pkuiejoni 
citations,  dans  lesquelles  ce  mot  est  dif- 
féremment orthographié. 

BARGUÉNIEUX,  pelnl  ^ni  tourne  ^ 
qui  emploie  ion  tenu  â  né  rien  faire  ^î 


ili:  !  L'anglais  a  conwryë  bargainer 
dnns  Di)  Km  mnint  étendu. 

BAKUL'INER,  chci-chcr  Jm  ilétniin. 
'iiloi*  île  Haul>rugc. 

BARIAU ,  bam»u  Af  fer  on  de  ho». 
—  Clil'd'ancre  quirclifnt  |p*  [«ulm. 
■  Ch'i<*l  UD  diUhtoii  d'bariau.  »  d'il 
an  moineau  qni  fiiit  hiii  nid  ilaiu  le 
crtQX  decciclifa  d'anrrr.  Cti  mot  doit 
venir  de  l'ancien  nulrâ*  barr,  cainiiiv 
ledit  l'aalcsr  du  Dieu  lininiiiin,  rtqne 
le*  LretODa  ont  adopM  doni  li'or  uint 
bamn,  i]iii  ■  la  rojme  tigiiilicHlinn  , 
■t  ^i,  je  croti,  n'apparlirnl  [«•  a  l'an- 
cien lùingcdc  la  Baiie-BrelacDe. 

BAAIUTEUX,  prépcaé  m  drnl  d* 


Z,  Htita  Iwrqoe  ,  ba 
:,  DncangE.  V.  èarq 


vnBurthtUa,  DncanEE.  V.  èarqutU 

BAHLET,  rempart. 

BABON ,  HiaUe  de»  bUi.  ^gmltm- 
ma  ^lAagp,  Lin  . 

BABOU,  lamlirrean.  Se  prend  auiii 

KwkedolCDD.  0.110  Aarou  d'wM,  nn 
ftm  tfcmiteaohe.  u  tJn  tambrreau 
do  aaliIan,Dii  tombcKande  JéeomLnii. 
uDuia  le  SniMinnaii,  ditU-  Loiia,  un 
dir  Jo/VC,  fiin>t(«r.  Ce  mot  appartient 
à  PlodcB  ftançaîi  el  penticiùcilel'an- 
aal  fterte,  lura  ,  porter; 


KS 


rancaii  brvuetle,  qni 

,  ,_lil  Sarou.  On  Ironie  ■ 

ioTOktttr  danj  da  vieille*  charte*. 


ia- 


muOt,  petit  iaroa.  On  li 

> -tttr  iuiM  de  vieille 

le  dit  anui  dans  qnelqui 
—«ni  dani  le*  envir^^  ^. 
I  condnira  V  barot,  n  Le 
(  ne  se  prononce  paï.  Les  uuvrien  ,  ë 
Vateueiennts,  te  sont  nfrvis  d«  l'onho- 
Efapbe  baral,  coiiimc  «  Morts. 

BABpCTIEB,  roiiiiiirleur  de  tom- 
bereau (barou).  Ou  dit  comnmnéincnt 

inourii' :  «  L'bcin  Dieu  n'est  point  io- 
reulier,  i  a'  ié  Itctke  point  d'ccdum.  » 
Par  coinparaiicm  avec  les  Samiititn 


nwï.  M.Eatii 


nnenrlhngviipiiiejamd'ef 
aOneialion  de  Manbcuge. 


1  BAS 

gra|ilii(>  baron  et  harrou. 
IlARl'E.barlw.aoilnniiid.-: 

'"■  "  di- ijneliinri  nniniiiu 


dt'i  barbt  ji 

ciiri'UX   n  Sa  barl»  est  daii 

BAlU^)lJl;TH.^'lilcbai 


IIAHIIK  II  ,H>ts  ,1.  r.  ,  mcnble  ilr 
rniaûie.  C.'eit  une  baiTC  (larnir  de  cm- 
rtn'lsaux(|ueUnu  Huprnd  IraiiMa.  On 
l'niinlivail  |MTdri  frtlnni  elilnrlniu 
de  cuivre  fiirinanl  diTin Urtaina  ;  on  ■ 
inscrivait  a  uni  la  ilatr  «*r<-ilra  lulnira 
cloua,  L-t  l'on  avaii  f  rand  soin  de  tet  tc' 
air  Lien  cUiiri.  Ctl  u^age  cM  piiw]ue 

BARRIKRLL'X ,  {nVpnat's  ant  Lar 


de.  barri 
tonibë  ai 


l-ioi.. 


et  uaage  ,  eiceplcen  Bel- 


BAS  (prenten.'i]  poiu"  *cs  eaucliex. 
Prendre  une  choie  pour  l'nDlre,  te  trom- 
per dans  ce  qu'on  dit,  prendre  le  contre 

BASËNE,  Lasanne,  peau  domoaton 
tanni<e. 

BASIER  ,  V.  a.,  baiser.  Ne  a'cmploie 
pal  comme  inlMlantir.iojiim.V.fiMaeÉ 

BASINAGE,  bief.  Dimension  d'un 
canal  Tenant  de  l'eau  lur  lu  roue  du 
moulin. 

BASIOTE,  petit  baiser.  Tenue  eti- 


BASIOU,  baiMur.quiair 

BASOTEDX.  V.  Baiioin 

BASSACHE ,  i 

de  boëur. 


batte,  pour  parler  fraitra: 


BAS 


u2 


BAT 


kel'Vaît  atiircfnis  dans  ce  sens.  CotgraVo 
le  rend  en  anglais  par  apriule-,  en  Las- 
latin  Baciaon  hassia.  a  II  aeune  bou- 
que  come  eunc  basse  campe ^  n  pour  ex- 
primer que  quelqu'un  exale  de  la  bou- 
che Une  ndeUr  tres-fëlide. 

BASSE  DANSE.  On  donnait  autre- 
fois ce  nom  à  Une  danse  joucfe  en  ma- 
jeur ,  et  qui  consistait  ù  marcher  en  ca- 
dence, mais  sans  sauts.  Cette  dénomina- 
tion pourrait  avoir  ëtë  donnée  par  com- 
fiaraison  avec  la  danse  sur  corde.  Voyez 
es  savantes  notices  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne, 
par  M.  le  baron  de  ReilTenberg ,  p.  i  et 
suivantes. 

BASSE-DANSE,  jeu  d'amour,  a  Juer 
al  basse^  danse,  v 

BASSEE.  On  nomme  ainsi ,  à  Mau- 
beuge ,  les  moindres  b^tes  d'un  trou- 
peau ;  les  vieilles  brebis  marquées  pour 
être  vendues. 

BASSELÉTE  ou  BACHELÉTE , 
jeune  fille ,  jeune  servante.  Il  est  fami- 
lier et  s'emploie  seulement  entre  gens 
du  même  acabit.  V.  bacelëte.  On  ren- 
contre souyentbaceléte  dans  les  anciens 
auteurs  français. 

£t  comme  bonne  baœliu  , 
Tienne  la  chambre  Vénus  nelle. 

Rom-  de  ta  Eose,  v.  i4oo8. 

BASSE-NOTE  (faire  al).  Sans  bruit. 
«  l  va  al  basse  note.  »  C'est-à-dire 

gu'il  £ait  ses  affaires  en  secret ,  sans 
ruit ,  qu'il  dépense  ses  revenus  dou- 
cement et  sans  éclat. 

BASSER ,  faire  des  fomentations  sur 
une  plaie.  Quelques-uns  disent  i^/a<«0r. 
BASSEUR  ,  s.  f  opposé  de  hauteur , 
élévation.  On  appelle  basseur  les  en- 
droits creux  d'un  champ  ;  les  endroits 
bas  d'un  chemin  ;  les  hauteurs  et  les 
Basseurs, 

BASSIERE  ,  toile  qu'on  place  au- 
dessus  d'un  chariot  de  campagne,  qu'on 
soutient  au  moyen  de  cerceaux ,  et  qui 
sert  à  préserver  des  injures  de  l'aur. 


Bâche. 


BASTRINGUE ,  guinguette  ,  mai^ 
son  où  l'on  danse.  Ce  terme  est  haa  ^ 
même  dans  le  patois.  Usage  général. 

BASURE ,  l)aisure ,  en£oIt  on  se 
touchent  les  pains  dans  le  four. 

BASURIAlT^  imbécile.  Pai  connn 
une  famille  de  ce  nom  à  Valenciennes. 


BATACLAN ,  mot  générique  qu* 
comprend  tout  l'avoir  de  quelqu'un  en 
mcuLlcs  cl  en  habiilemens.  «  il  a  em- 
porté tout  s'  bataclan,  »  H  a  emporté 
tout  ce  qu'il  avait. 

BATAISON,  s.  f.  quantité  de  beur- 
re battu  en  une  fois. 

BATALE,  bataille,  pour  la  pro- 
nonciation. 

BATE,  Y.  a.  battre.  I  bai  V  glaute. 
II  joue  le  niais.  —  Fig.  bâte  s' lanquc , 
babiller,  faire  aller  sa  langue. 

BATEE ,  feuillure. 

Bâtée,  quantité  de  mortier  suffisan- 
te pour  remplir  le  cuvier  placé  près 
des  maçons  qui  doivent  l'employer. 

BATELER  ,  frapper  sur  la  cloche 
avec  le  battant ,  pour  appeler  à  un  bap- 
tême ,  ou  pour  annoncer  une  fête  ,  la 
veille.  C'est  une  espèce  de  carillon.  On 
batele  aussi  sur  deux  cloches. 

BATEME  (  en  donner  sur  1') ,  don- 
ner des  soufflets. 

BATÉNIÉRÉTE ,  espèce  de  palon- 
nier  pour  trois  chevaux,  qu'on  met  aux 
chariots  de  campagne,  et  plus  souvent 
à  la  herse. 

BATIAU  ,  bateau  ,  petite   barque. 

Batiau  ,  battant  de  la  cloche,  a  On 
n'entend  ni  cloque  ni  batiau»  v  On 
n'entend  pas  sonner. 

BATICHE.  V.  batitte.  Prononcia- 
tion qui  peut  venir  de  Lille. 

BATISON,  s.  f.  quantité  de  beurre 

3ue  l'on  obtient  de  la  crème  qu'on  met 
ans  la  baratte ,  chaque  fois  qu'on  la 
renouvelle.  Résultat  de  l'action  de  bat- 
tre le  beurre,  même  le  blé.  J'ai  fëni 
tout  m'  Ba tison, 

BATISTE,  Baptiste,  nom  d'hom- 
me. On  dit  :  franc  comme  Batiste , 
hardi ,  déterminé. 

Batiste  ,  mot  généralement  employé 

Sour  désigner  nne  toile  de  lin  très-fine, 
ont  l'invention ,  selon  quelques  uns  , 
est  due  à  un  nommé  Baptiste  de  Cam- 
brai. Les  étrangers  la  nomment  Cam- 
Brick,  Je  n'anrais  pas  mentionné  ce  mot 
si  ce  n'ett  ponr  rectifier  une  erreur  du 
Dict.  de  Verger  dans  lequel  on  l'expli- 
que par  toUe  de  lin  ou  de  chatiprû  dont 
le  fil  est  très-fin.  H  n'entre  pas  de  chan- 
vre dans  cette  toile.  Dans  le  Glossaire 
de  Lacume  Ste<-Falaye  ,  il  est  dit ,  au 


BAT 


iiS 


«AU 


mot  affust  qun  Colgravc  l'explique  pnr 
toiU  de  batiste  ;  i)eut--<!tre  ,  dit  l'aU- 
tenr,  une  espèce  acfutaine\  mais  au 
mot  batiste ,  Cotgrave  l'explique  en 
anglais  par  CaniBrick,  comme  )e  viens 
de  le  dire,  ce  qui  détruit  toute  «îqui* 
voque. 

BATONCHAtJ,  bûtonceau,  bâton- 
net, petit  bâton.  On  disait  autrefois 
bâionat ,  suivant  le  Grand  Torab.  C'est 
un  diminutif  dans  le  genre  de  souri- 
ceaUf  lionceau , pourceau j  quoiqu'on 
dise  en  patois  gros pourcnau  ,  pour  si- 
gnifier un  porc,  et  par  extension  un 
nomme  gros  et  gras  ;  je  ne  pense  pas 
qu'on  puisse  dire  en  français  gros  pou  r- 
ceau ,  ce  serait  on  contre-sens  j  mais 
on  dit  bien  gros  porc  et  gros  cochon, 
A  Lille  on  eut  poissonceau  pour  petit 
poiaMm  j  il  y  a ,  dans  cette  ville ,  une 
me  deêpoiêgonceaux, 

BiA,TaaiCHAi;  (jouer  an  ].  Dans  ce  jeu, 
quatre  garçons  y  dont  deux  armés  cha- 
cun dhuue  palette  de  bois ,  se  placent  à 
vne  eertaine  distance  i  et  font  de  leur 
c6t4  une  petite  fosse  dans  la  terre ,  en 
ligne  directe.  Les  denz  antres  ont  un 
petit  bâton  d'enriron  huit  centimètres, 
aminci  par  les  deux  bonts  ;  ils  le  jet- 
lent  ans  dens  antres  j  qui  doivent  le 
renrojer  avec  lenn  palettes;  s^ls  ne 
Fatteignent  paf ,  ils  doivent  toucher 
lenn  palettes  dans  la  fosse.  Tandis  que 
les  antres  courent  après  la  bille ,  ceux 
Oui  l'ont  diass^  courent  à  la  fosse  l'un 
oe  Pantre  «  avant  que  les  deux  porteurs 
de  Inlle  aient  pu  y  revenir  avec  leur 
BatonehaUf  pour  le  mettre  dans  la 
Amm.  Lon^us  ont  foit  ce  jeu ,  denz 
on  trais  fou  i  tandis  qne  les  antres 
conreut  de  nouveau  après  le  Bâton- 
ehatÊri  fla  mettent  lenn  palettes  en 
cnÔE  an  aûBen  dn  jeni  et  conrent  à  la 
fbiM  frin  -de  l'aotM,  et  vout  ensuite 
Uen  vite  èhercher  leurs  palettes  et  v»* 
toanantâ  lèn^  pkee.- Après  cela,  ils 
^  "fcà  cbasKT  et  à  renvoyer 

S  cette  fou  y  si  l'antre  l'a 
i.el  Ifa  placé  dans  le  tnm  avant 
fM  1m  ^««lania  de  palette  soient  rêve* 
■■tâlanrjlMn^arcctAïuf  à  prendre 
I«  j|lribl|M4  MiUiBi  y  après  les  palettes 
«Miilf«9>li»)imei«0Bt  rhnisfrs  de  noop 
iWii^ill:  Ica  antni  9^\  obUgtfi4'aDer 
I«  mftÉMV*  al  de  les  jeter  avec  la 


main  rnntrr  la  palclle  de  son  adver- 
saire ,  qui  est  placé  Kltr  la  fosse  ,  en 
pr<^scntant  le  côtt*  lar^r  ;  s'il  ne  l'at- 
teint pas,  la  bille  est  renvoydr  unr  se- 
conde fois,  et  on  continue  le  nicmr 
«•xercicc.  La  bille ,  »  cclt«*  seconde  fois, 
doit  être  jcti'e  contre  la  palelle  qui  ne 
pn^sente  plus  que  son  champ;  s'il  n'est 
pas  assez  adroit  pour  l'nltfindnr  ,  il 
pcid  la  partie.  Alors  on  cache  le  Àa* 
tonchau ,  le  perdant  est  oblige-  de  le 
chercher  et  île  le  trouver.  Pendant  cette 
recherche ,  il  est  suivi  par  les  gn^nans 
et  par  une  jiartie  des  sjiectateurs  qui 
le  frappent  avec  leurs  mouchoirs  noués, 
ce  qui  s'iippelle  sabouier,  jusqu'à  ce 
qu'il  l'ait  trouvé.  Les  ponrsuivans  ont 
l'attention  de  dire  grand  on  petit  Jeu, 
lorsque  le  cherchant  s'approche  ou  s'é- 
loigne de  l'endroit  où  le  Batonchau 
est  caché.  La  partie  s'anime  par  des 
redotd>lemens  de  coups  de  mouchoirs  , 
lorsque  celui  qui  cherche  est  près  de 
la  cachette.  A  ce  jeu  a  succédé  celui 
de  la  guiche  qui  est  moins  compliqué. 

BATREULE ,  baratte,  vaisseau  a 
battre  le  beurre. 

BATRIE  ,  s.  f.  la  récolte  d'une  fer- 
me considérée  sous  le  rapport  du  bat- 
tage. Ce  fermier  aura  une  forte  batrie. 
Cet  ouvrier  a  entrepris  une  batrie, 
Voc.  de  M.  Quivy. 

BAU  ,  poutre  lorsqu'elle  n'est  point 
en  place  ,*  placée ,  on  la  nomme  som- 
mier. Devrait  s'écrire  bas ,  bois,  li» 
gnum,  tronc  d'arbre  abattu ,  équarri. 

Bav,  bail,  nous  ferons  un  mu  de 
neuf  ans. 

BAUDE,  ftnesse. 

BAUDÉ  ,  s.  m.  Ane.  Au  fi^ré  igno- 
rant ,  comme  en  français.  Fais  du  bien 
à  un  baudèf  et  i  t' chiera  an  nez.  Avoir 
l' tiéte  dure  come  un  baudê ,  être  opir 
nîÂtre  et  dur  d'entendement.  Il  existe 
un  dicton  peu  fovorable  aux  habitans 
d'Anzin.Lei6attd!s«d'Anzin;pour  anto^ 
rlser  cette  étymologie  «on  tire  le  nom  de 
ce  village  dn  latin  asînu* ,  ce  qui  sem^ 
ble  justifier  l'orthoaraphe  de  Molinet  • 
faicijk  et  dictz  ^fol.  aoi  f^. 

8sns  las  sont  lu  grsogss  à*Jtim  . 
S^ni  Ueds  les  ^«DtsÀ  ds  Vkoine  { 
Sans  vins  sontlrn  csUlers  d'Anebin, 
Ils  n'ont  bsaalne  ns  pieoDgac, 
Cette  étymologie  n'est  rien  moins 


BAU 


i>4 


BAZ 


que  ccrtuine.  —  sorlc  <lc  lit  de  sangle 
j)liant ,  qu'on  tient  ouvert  uu  moyen 
cl'uue  traverse  à  chacune  de  ses  extré- 
mités. Employé  en  Normandie  et  ail- 
leurs en  ce  sens. 

BAUDELÉE ,  charge  d'un  baudet  j 
d'un  une. 

BAUDELER ,  v.  n.  pivoter.  On  fait 
baudeler  uu  bloc  pour  le  changer  de 
place. 

liAUDELIER,  conducteur  d'ânes 
chargés  de  marchandises.  On  dit  bau- 
d  rlierk  Maubeuge. 

B AUDIR  ,  garantir.  V.  beau  dire 
ou  je  donne  une  autre  signification  qui 
pourrait  bien  n'être  qu'une  conjecture. 
Cependant  lors  des  enchères ,  en  cer- 
tains villages ,  dans  les  vente»  à  Ven- 
can,  on  demande  qui  bauditl  Si  on 
met  une  enchère  c'est  beau  dire  ou  dire 
mieux,  et  non  garantir,  et  si  on  ue 
met  pas  d'enchère ,  le  marché  est  alloué 
à  celui  qui  a  enchéri  ou  beau  dit  le 
dernier.  Bourgui^OD,  iaudi.  V.  le 
Glossaire  à  la  suite  des  nœi  bourgui- 
gnons, ou  La  Monnoye  en  explique  l'é- 
tyniologie. 

BAUME ,  menthe  aquatique.  «  Cha 
ne  flére  point  corne  baume,  »  D'une 
ollaire  qui  n'annonce  rien  de  bon.  Je 
I>en8e  que  ce  mot  est  employé  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  France. 

Baume  ,  borne  en  pierre  ou  en  bois. 

Baum£8  (  juer  à  sauter  les  ) ,  jeu  que 
je  crois  j^rticulier  à  Yalenciennes,  et 
qui  consiste  à  sauter  au-dessus  des  bnr^ 
nés  qui  entourent  l'ancien  marché  au 

Foisson,  en  se  suivant  à  la  file  l'un  de 
autre.  Les  commençans  s'aident  d'a- 
bord des  deux  mains  ,  puis  seulement 
d'une  lorsc^u'ils  sont  suffisamment  exer- 
cée. La  gloire  est  à  celui  qui  sautera  le 
mieux  les  plus  élevées.  Le  tour  de  jforce 
est  de  sauter  en  élevant  les  piedf  au- 
dessus  de  la  borne,  et  c'est  auaû  le 
moyen  le  plus  certain  de  se  fendre  la 
t(^le ,  ainsi  que  je  l'ai  vu  arriver  a  quel- 
ques-uns de  ces  umlheureiMt  «nfiibs.  H. 
faut  crpire  que  ce  jen  a  beaucoup  d'at- 
traits ,  puisque  cet  accident  ne  corrige 
pas.  Je  pense  qn'H  t'est  fort  aSiiibli  de- 
puis la  révolution. 

BAUMIKN  ou  B0M1£N,  boliémîen. 
Bcloii ,  dauB  son  Traité  des  oiseaux  , 
nomme  ainsi  ces  individus  qui  erraient 


partout.  A  Valcnciennes  c'est  une  es- 
pèce de  travestissement.  Celui  qnis'en 
servait ,  avait  pour  coilTurc  une  espèce 
de  bourlet  blanc ,  avec  des  guirlan- 
des de  fleurs ,  un  masque  noir,  un  tam- 
bour de  basque  ;  le  reste  de  l'habille- 
ment blanc  ,  et  un  jupon  en  écua^pe 
qui  prenait  sur  l'épaule  gauche  ,  et  ve- 
nait se  poser  sur  la  hanche  droite.  Ce 
jupon  tkait  roulé  et  forme  en  torsade , 
avec  des  rubans  de  couleur. 

BAVAROISSE,  pont  levis  d'une 
culotte  ou  d^un  pantalon  qui  a  succédé 
aux  brayeites, 

BAVARTÉ ,  bavardage. 
BAVERON.  bavette.  On  disait  au- 
trefois baverolle, 

BAVÉTE.  «  L'  cheu  qui  a  fét  1' 
panche  a  fét  1'  ^ai^e/e. «C'est-à-dire  que 
l'enfant  se  ressent  toujours  de  la  cons- 
titution de  sa  mère,  ce  qui  est  loin  d'ê- 
tre toujours  vrai. 

BAYE  ,  s.  f.  sorte  d'étoffe  de  laine 
qu'on  fiibriquait  à  Yalenciennes  au 
XVI*  et  au  aVIIc  siècles,  a  Les  bayes 
seront  composées  de  bonne  laine  ,  non 
de  floccon  ,  laneton ,  collée  sans  ami- 
don. Savon  de  laisnier  ou  aultres  mau- 
vaises ordures ,  ains  tout  de  bon  bare 
de  Frise  et  savon  noir.  »  Méglemens  de 
la  draperie ,  Mss.  de  Simon  Lehoucq. 
Cette  étofie  prenait  son  nom  de  la  cou- 
leur jaune  qu'on  lui  donnait  avec  la 
graine  d'Avignon. 

Toutes  les  fabriques  d'étoffes ,  grâce 
aux  entraves  et  d  la  tvrannie  des  négo- 
cians  d'alors  ,  ont  disparu.  C'est  com- 
me aujourd'hui. 

BAYÉTE  ,  sorte  d'étofiè  en  laine 
moins  épaisse  que  la  baye.  Espagnol 
bayeta, 

BAY£UL,BAT£LL£»  le  père,  la 
mère  du  grand-père.  «  Au  quatrième 
degrrf  est  «n  bant  le  ^Mr*ul  et  la  hayei- 
û,  idêêtU  père  et  la  mère  du  père 
grand  et  de  la  mçre  grande.  Coutumes 
manuscrites  étOrchies  ^page  107. 

BAZÉNE,  peau  de  mouton  tannée  et 
préparée. 

BÉ,  bien.  Prononciation  monloise  et 
du  Biirinage.  J'méniurois  co  béeuno 
trinque  d'eau  lard.  Je  mangerais  bien 
encore  une  tranche  de  lard  chaud.  ^ — 
s.  ni.,  premier  lait  d'une  vache  qui  a 
vélc. 


BltARD,  brancard,  ciTÎèrï.   Dani 
première  ^liùno  da  Diet.  de  l*Acad<!- 
mie ,  on  trouve  bard,  pour  iriprinirr  la 
mJDic  chote.   Thomas  Corneille   ecrtl 
bar.  Le  btard  porte  sur  ijnalre  picda , 


apa». 


KAU  dlre.Dire 


iix,  offrir  davati- 


m.  d'I»l>eUe.  —  (faire), 
r.paMerla  main  lurlevitagc. 
Terne  cnFanlin. 

BEBER,  mamelle.  Du  Int.  uber.  — 
Dïmin.  dcBntMTt  ctd'Aabert. 
BËBEHTE,  dlm.  d' Albert. 

.    ,      ninatjfdeb^tc,  au  pro- 
ie an  figura.   Grom  bibcle  , 


Rkmtn,  terme  en  Ci  al 


KaftiK,  partie  des  petili  garçons  qui 
ddùnela  se«.  oL'cat  perdra  (prendra) 
s'Ubto.  •>  I  aoaterStbile  »  II  mon- 
irenoiidit^.  T.Dict.  da  bai-langsge. 

BÉCACHE,  hicame. 

BÉCACH&NE  ou   : 


bcdOD  ^*gik  t  d'où  on  a  aussi  fait  b*- 
cAat,  bmâuc  Oatrotm  ttccanian» 
Fiualîàia  ,  anu  la  mime  signlGcatioD. 
Dans  la  Dict.  elaniqu  ,  on  dit  que  ce 
■DM  ièâgaa  un  oinaD  qui  a  on  long 
bao,  «t  qnt  U  felneUe  dn  saumon  se 

Bstea.  On  pntToii  fcconlr  dam  Du/' 
fcs^qrtcoMpwwdaonacaiMMn  plnsienn 


iriCEAl  mot  qu'on  ne  saurait  rrn- 
'—  '■  ipsj  doDtîlert  nneo- 

ioD.  Qnelqoes  penon' 
n  àptè  d'approbalkm. 

BErHE,  pelii  morreao.  DonDe-m'en 
ciine  bêche.  Donne-m'en  im  petit  mor- 
reau.  —  Baiser.  V.  iesie. 

BÉCRE,  sorte  d'i^toflc  de  laine  que 
Im  coslortn»  ont  remplacé. 

BÊCHÉE,  petite qanntitëd'aUniêii», 

BECQÙE ,  fot 


le  long  des 


triTn  rulllv.^ 

>onr  fa 

rniiiwr  l'iV 

..(-■- 

ment  <lc  l'eau. 

-Alin 

^iie  pan.. 

ilidnivpntpaitn-.ilipu 

Iru'r 

plein  enn^etn 

S""' 

Il  it* 

ont  lour  issne. 

«'g'' 

liit. 

RECQVET , 

qai   a 

le  ber  un 

peu 

long.  Il  ï  a«i 

\  Va  enrienn™ , 

famille  aui  avn 

l  reru 

e  nom  de  lier- 

&J 


R  les  Irv 


"'uT"ia  . 
raient  en  forme  de  Aer.  br  nxmestrrii- 
té  et  ^nt  perpéti»!.  Le»  Brnjueli  ar- 
luels  ont  I>  bouche  confomirr  rommr 
loilt  le  monde.  Cette  tradition  m'a  ftf 
donner  par  un  iiiemlirc  de  lafamille; 

jnui-s  nara  an  conte.  Ce  nom  <=lait  cplni 
Je  Tliomas  do  Cnnlnrbcry,  nni  vivait 
lu  Xli' siècle.  Btcquet  î-lnit  anrien- 
■     brochet,  i 


Ion,  de  la  Nat.  dei poit»ons',n.  igj, 
|j  I     . j, J.    _ 


i  il  parle  du  ier^u«idem 


de  son 
Delon, 


dans  le  Maii 
long  bce,  dit  Daubent 
p.  393. 

BECQUIE,  berauif.  Kune  beeqaU, 
un  ppu,  une  petite  liourli^.  ■  I  n'  d'y 
a  qu'eune  becqaie.yt  II  y  en  a  fort  peu. 

BECU  ,  qui  H  un  bec.  C'est  un  rieui 
mot  abandonnii ,  qui  ne  sert  plus  qn'à 
désigner  des  tàmlireadc  Lille  et  des  en- 
virons. Cotgrave  le  rend  par  beaktd , 
que  les  anglais  ont  conservé.  Ce  mot 
signiriait  luaii  cette  pointe  qu'on  fesoil 

Lei  deui  panloulleii  Accfinc 
ftoadet  pardiTJOt  cimiiu  un  nul. 

P^,iriJ,  CV^tiillard.  1;. 

BÉDA,  niais,  inUxFcile.  Grand  beda 
t  riiqnlvnlrnt  de  grand  dadais, 
BÉDACHEB.  V.  berdachtr. 
BÉDEME,  roBK,  m  aoTais  cheval.  G» 
ot  signiBe  encore  btdaine ,  gros  ven  - 
E.  a  II  a  ennc  ginsss  bidéne.  n 
BEDINDUf ,  imbécile,  a  Grand  bt- 
dindin  9  grand  imbécile.  Manbenge. 
BÂDOi  mot  cnfiiDtin  ponr  dire  tnon- 
<n,  Bgneatt ,  d'où  on  dôiBe  par  citen- 
m  ce  nom  au  jeunes  enbns. 
Bêdo  ,  larve  qui  te  Ironvc  dans  les 
siseltci,  nom  que  ce  ver  prrnd  de  ion 
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doB  roud  et  blanc  comme  celui  d'un 
agneau. 

Bèdo,  chaton  des  arbres  de  la  famille 
des  amentacëes,  tels  que  peupUerSySau- 
les,  etc.  V.  minou. 

On  dit  proverbialement  :  a  Avoir  un 
tems  d'bedo»  pour  dire  avoir  ses  aises  , 
avoir  du  bon  tems.  P'tit  bedo  sans 
queue,  jeune  fille.  —  Faire  chuque 
oedOf  c'est  se  heurtei*  tête  contre  tête. 

BÉDON,  cochon  de  lait.  Nom  amical 
donne  à  un  très-jeune  garçon  ccAviens 
p'tit  bédon,  »  C'était  autrefois  un  tam- 
bour, en  anglais  tabret  ou  labour.  Se 
trouve  dans  Rabelais  ,  sous  l'acception 
de  nom  amical  ,se]on  la  remarque  de 
M.  Lorin  ;  mais  je  n'ai  trouvé  que  be- 
dondaine,  livre  i ,  cbap.  20.  Dans  le 
Rabelœsiana ,  au  mot  bedon ^  on  rap- 
porte ces  deux  vers  : 

Ce  que  dit  le  bedon 
Ha  de  crédit  le  son. 

Mais  le  savant  M.  Delaulnaje  ne  cite 
pas  les  endroits  de  Rabelais  ou  se  trou- 
vent les  mots  ,  de  sorte  que  son  travail 
ne  peut  aider  ceux  qui  voudraient  vé- 
rifier. 

BÉDOITLE.V.  berdoule.  Al  s'est  en- 
foncée den  Vbédoule, 

BÉFLER,  baver.  Se  dit  des  petits 
enfisins.  Je  n'ai  entendu  ce  mot  que  par 
des  habitans  de  Condé.  Autrefois  il  si- 
gnifiait se  moquer,  de  l'italien  beffiire. 
Ce  mot  est  cité  par  M.  Delaulnaye, 
comme  étant  dans  Rabelais ,  Leducnat 
ne  le  mentionne  pas. 

BÉGACH£J>écasse,  oiseau.  A  Saint 
Amand. 

BEGACHENE,  bécassine.  Auditlieu 
et  aillems. 

BÉGASSE  ,  prostituée  y  jnêretn» 
scorta,  y.  bagasse. 

BÉGNEAU.  V.  beniau. 

BÉGUÉNÉon  BÉGUINE,  coifiare  de 
femme,  en  batiste.  C'est  un  fond  en  b«- 
tiste,  garni  d'une  bande  couvrant  la  ma* 
jeure  partie  des  joues  j  cette  bande  ae 
fait  en  linon  -  batiste  on  en  saxe  de 
fil ,  pliasée  à  petits  plis ,  et  quelquefois 
bordée  d'une  dentelle.  Ce  nom.  a  été 
donné  â  ces  coifibres  de  ce  que  •  dana 
l'origine,  elles  imitaient  celles  des  re- 
ligieuses dites,  béguines. 


BÉGUER,  bégayer.  Te  hèque ,  le  g 
en  q  dans  les  tems  du  verbe. 
BÉGUIN.  V.  canone, 
BÉHART.  V.  beard. 

BEICHE  ou  BECHE,  étoffe  de  bûne 
épaisse  et  souple. 

BEIER  ,  regarder  avec  attention  > 
avec  étonnenient.  a  Elle  s'advança  de 
venir  Acyer  et  regarder  par  les  crevas- 
ses des  fcncstres  et  secrets  trillis  d'icel- 
les.  »  Cent  nouvelles  nouvelles,  nouv. 
C.  —  l'guculc,  regarder  avec  la  bou- 
che ouverte ,  être  ébahi.  —  Se  dit  des 
souliers  dont  le  quartier  s'ouvre  contre 
la  cheville. 

BEIQUE  ou  BÈQUE ,  bègue.  Lat. 
BalBulus,  Rester  Beique  et  borne 
(borgne).  Etre  stupéfait.  V.  bièque. 

BEL  et  du  bon  (du).  Façon  de  par- 
ler pour  exprimer  quelque  chose  qui  a 
de  la  beauté  et  de  la  valeur,  oc  Cn'ést 
du  Bel  et  du  Bon  ,  c'est  quelque  chose 
de  beau  et  de  solide  ;  j'ii  lérai  du  Bel  et 
du  Bon,  je  lui  laisserai  de  beaux  meu- 
bles ,  de  Deaux  eJBfets  qui  auront  de  la 
valeur. 

BELANNE.  Difformité,  dommage, 
a  Que  toutes  œuvres  et  hugerîes  étant 
dus  quelqu'édifice,  soit  maison  ou  antres 
tenant  au  chiment,  clans  et  chevilles, 
ou  fiûsant  dosture  et  qu'oster  ne  se  peut 
sans  Bélanne ,  rompture ,  firsîcture  ou 
desdoture  sont  aussy  réputés  et  tenus 
pour  héritage.  »  Coutumes  d^Orchies 
manuscrites ,  chap.  X« 

BEUAMINE,  s.  f.,  balsamine, 
plante  de  parterre ,  impatiens  halsa^ 
mina.  Lin.  A  Metz  Beîsamine. 

BELLE.  Ce  mot  a  donné  lien  â 
plusieurs  locutions.  On  dit  d'une 
femme  dont  on  vante  la  beauté  : 
Al'est  belle  corne  nn  ognîon,  on  n'oeut 

Et  l'erwétier  sans  Mm  (pleurer]. — 
s),  caresser  un  enfiint  eniui  passant 
ain  snr  la  figure.  **•  (l'avoir),  avoir 
bean  jen.  —  (à),  commodément. 

Bellb«  as  d'atout  an  jen  de  cartes. 
Au  mariage  quand  on  a  la  belle  et 
les  points,  on  comote  trois  jeux. 

BelisI  Esp^  d'ezGÎamatioii  fit- 
mîlière  qui  signifie  qu'on  ne  mut  pas 
ce  qu'on  entend.  «  Bah  !  al'est  oelle  !  » 

Bbua.  Nom  qu'on  drame  a  la  lune. 
Il  existe  nue  dianson  qu'on  chante  pour 
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amuser  les  eu  fans  lorsqu'on  M«>rl  le  mût  , 
«vec  eux  ,   pend.uit   l<;  rlair  dr  lune. 

Uelle  ,   hclle  ,  dti  allcz.^uus?  — 

Arducasse  avorque  vous.  — 

Quoi-ce  ^ou>  ra|i|iurrrR«  Ar  bon  7  — 

Euoe   ëpaiilu  df^    niuiilon?  — 

Pour  tièce?  —  Ch*est  pour  l'cnr.inl  dr  iiok 

[in.isuii. 

BELLE-VICE  (avoir).  V.  vice. 

BEN,  bien,  adv.  commun  ù  plusieurs 
endroits. 

BEN  AMÉ ,  bien  nim<<.  Cette  locu- 
tion tient  à  l'idiome  du  pays  de  Lic'ge. 

BÉNASSE ,  content ,  satisfait.  Ceux 
qui  disent  bènease  croient  parler  fran- 
çais. A  Maubeuge  on  dit  aussi  bénaisse. 

BlbCDACHE,  bandage. 

BÉMDÉR,  bander. 

BENDIAIT«  bandeau. 

BËNE  f  1.  f.  eune  bêne  d*  carlK>n. 
Grand  panier  treuë  d'osier  ou  de  brins 
de  boiapUanf  monté  sur  un  train  à  qua- 
tre ronet,  ferrant  an  transport  du  char- 
bon de  Jioia  ;  Banne,  a  On  appelle  ainsi 
en  Lonmine  nne  sorte  de  voiture  c^ui 
part  an  transport  dn  charbon  de  bois. 
La  b^nne  proprement  dite ,  est  une 
ctnèee  4e  panier  fiùl  de  brins  de  bois 
puana  y  de  quatre  à  cinq  lignes  de  di»- 
mèlie;  elle  ett  poiëe  sur  nn  train  à  qua- 
tre roneSa  s 

flc  Lca  ganlo&a  avaient  un  chariot  à 
denx  Tonea,  ^i  l'appelait  benna.  On 
lit  dana  FeiCiia  :  benna  lingud  galli- 
ea ,  gênuM  vekiculi  appeltatus  ;  undè 
voeantur  combeimones ,  in  eadem 
hanna  ëé^ntês.  Benna ,  en  italien  , 
nghifie  nn  traîneau.  Le  mot  benne,  en 
allemand  i  ai|mifie  banne,  9  Lerouge , 
extrait  d  un  J}iciionnaire  manuscrit 
ëmr  iê  patois  lorrain, 

BEZQVE,  lignifie  en  eflet  banna  en 
aDemand;  ce  mot  paraît  venir  de  bench- 
mon  f  teer;  parce  que  c'ett  avec  les  me- 
mei  Iwncp^  d'arbres  de  bois  plians , 
^on  fidt  cet  aortei  de  chariots  ;  notre 
mot  èênno  on  bonna  ne  s'est  point  al- 
tM  da  ion  origine ,  et  noua  avons  en- 
can eea  expiées  àe  chariota  â  denz 
VBMay  qvî  lervant  an  même  nsage.  Ni- 
eod  rana  ea  mal  ftonne  par  ^nd  n»- 
BÎer.  an  latin  uêta»  Je  ne  sau  on  Ro- 
«ppcMrt  a  pria  la  aignificatîon  de  mejii- 
'*^ffi|f  ^  çktuéon  do  torre ,  qu'il  at- 


Iribitr  si  la  benne.  J'avoue  iiuo  H.in*  ]n 
p;iyii  où  l'on  t!xplftil«*  du  i  n;irboii  «i<* 
terre,  ce  ternie  n'est  |kis  connu  dnnk 
cette  acception  ,  et  la  benne  ne  saurait 
n'sisler  à  la  pcscinlfur  de  ce  ronibuft- 
liblc.  El  rcpcndanl  Knquffort  est,  dit- 
on  ,  de  Moub ,  pays  de  <'harl>onnage. 

RF.NE ,  bande. 

BEM'Xl'X'K,  brm'h>ux  ,  mot  em- 
ployé anciennement  pour  conduclrur 
de  tombereau ,  ei)nducl(-nr  de  btfne  ou 
benneau, 

BÉNERON  ,  ».  m.  œtésd*ini  chariot 
lres8<Î8  à  la  manière  des  bénes ,  pour 
contenir  la  chaux  ,  le  sablon  et  le»  cen- 
dres qu'on  U*anM[X)rle. 

BÉNI  AU ,  bi^nel ,  diminutif  de  ^en- 
ne ,  tombereau.  Anciens  comptes  de 
la  pille  de  yalenctcnnes,  lias  latin 
Benna,  ancien  français  Meneau  ou  ben- 
neau.  A  Lille  on  ifcrivait  bégneau, 

BENI  AU  ,  chain;  de  prédicateur.  Ne 
se  dit  qu'à  la  campagne.  No  cure  est 
den  s*  bèniau, 

fiÉNIONS ,  nom  que  donnent  les 
charbonniers  aux  branches  d'arbres  qui 
servent  à  exhausser  leur  bonne  à  char- 
bon ,  afin  de  pouvoir  placer  une  plus 
grande  quantité  de  ce  combustible. 

BÉNlSSOou  BÉNISSON,  bénédic- 
tion, a  Que  1'  bon  Dieu  l'  béniche  avec 
s'  grand  bénissâ.  vSe  dit  à  celui  qui 
raconte  des  faits  ridicules,  qui  conte 
des  sornettes.  Dans  les  Vosges  bénis-* 
son.  V.  vocab.  de  Richard. 

BENJAMINE  ou  BENJAMEINE  , 
balsamine.  V.  beffamine. 

BENNE.  V.  béne. 

B£Nl<iEAUX ,  s.  m.  pi.  tombereaux. 

BENNEL,  tombereau.  V.  bene  et 
purmontoier. 

BENOIRTE  ou  BENOITE ,  touche , 
ce  qui  sert  aux  enfans  à  toucher  les  let- 
tres lorsqu'ils  apprennent  à  lire. 

BÉNOTIER,  bénitier,  vaae  à  l'cam 
bénite. 

BENTE  on  BENE ,  bande. 

BENTOT,  bientôt. 

BÉQUÉRIAIT,  agncaa,  en  vieux 
langage  du  pave*  Nous  connainons  en- 
core anîonra'nni ,  entre  Marli  et  Va- 
lenciennea,  le  moulin  de  hêquériau , 
qui  a  retenu  ce  nom  des  bergeriet  qui 
y  étaient  établies. 
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BICQUIK  ,  n,  f.  bouch<?e.  —  Petite 
4iiuiitité.  c(  I  n'  d'y  a  qu'cunc  Becguie.n 
BERBIS ,  brebis ,  comme  à  Luné- 
ville  ,  en  Picardie  et'  ailleurs. 
D'un  leti  raconte  qui  jadis 
Vit  un  corbci  qui  fut  Assis 
Dc&or  le  dos  d'une  berhis. 
Vieux  poète  cite  par  Ducange.  Bas 
lat.  berbix  ,   ital.  berbice  ,  altîération 
du  latin  vervex,  en  changeantle  venb. 
Qànl  et  le  vit  créu  el  grant 
Si  l'Mpela  et  li  dist  tant  ; 
Va>t-en  â  la  herhis  ta  mtire 
El  au  mouton  qui  est  tus  pL>r4>. 

Marie  de  France  ,J'ahle  XLIV , 

BER ,  bier,  mangeoire  des  moutons* 

BÉRAUO  ,  bériaud ,  s,  m.  bélier. 
BERBIBâINE,  viande  de  brebis. 

BERBTSÉTE  ,  jeune  brebis ,  bre- 
biette ,  berbicina. 

BERBISON ,  foin  que  l'on  met  en 
petits  tas  ,  lorsque  la  fenaison  est  faite. 
Veillotle. 

BERCEUSE,  remueuse.  Usage  gé- 
néral. 

BERCHE ,  berceau  en  osier.  On  dit 
aussi  mante  à  bércher,  A  Maubeuge  on 
dit  berce ,  de  même  à  Valenciennes  par 
ceux  qui  prétendent  au  beau  langage. 

BEnCHER ,  bercer  y  agiter  le  ber- 
ceau d'un  enfant ,  pour  l'endormir.  On 
.  dit  de  celui  qui  a  rair  de  s'endormir  : 
In^fodra  pomt  l'  bercher, 

BERDACHER,  v.  n.  épancher  de 
l'eau  dans  la  maison  ,  faire  du  gâchis , 
(le  l'ordure.  —  patauger ,  marcher  dans 
la  boue. 

BERDACHERIE ,  s.  f.  action  de 
berdacher  j  son  e£fet. 

BERDACHEUX,  s.  m.  [celui  qui 
fait  du  gâchis,  de  l'ordure  dans  la  cham- 
bre. On  dit  aussi  berdachioux  et  ber~ 
dachoux, 

BERDELER,  radoter,  marmoter, 
parler  entre  les  dents. 

BERDÉLEUX,  radoteur,  qui  mai^ 
mote. 

BERDÉLOIRE ,  radoteose,  raûoiiH 
neuse. 

BERDI BERDIA ,  nos  ordre ,  avec 
confuBÎon  ;  se  dit  des  discoutB  sans 
suite. 

Bï»DIF,  BERDOUP ,  BERDAF , 
cri  que  l'on  jette  lorsque  quelqu'un 
ferme  les  portes  avec  fiôrce,  on  qa'it 


i  remue  les  chaises  ou  autres  petits  meu- 
bles airec  fracas. 

BERDIN ,  nom  que  l'on  donnait  au- 
trefois aux  coquillages  marins  lors- 
qu'ils contenaient  l'animal. 

BERDIN  BERDÏAU,  péle-méle.  a  11 
a  mis  tout  berdin  berdiau,  »  Il  a  mis 
tout  en  désordre. 

BERDOULE  ,  crotte  ,  boue  liquide. 
Un  jour  s'en  rcvenôl  Zabiau  , 
Du  soir  el  sans  éconrc  ; 
Al  passôl  dessus  un  pliol  pont 
Etd'vifnl  (dedans)  un  trau  s'enionre  , 
Ai  d'uvôl  juequ'i)  ses  garlicrs  , 
Wélici  corne  ons'enf'noulc  ! 
Elle,  éïtc  al  a  crié 
Du  milan  dt  i  berdoule. 

Chunsonv  pa toiser, 

BERDOULIER  ,  bredonUler,  dérai- 
sonner, ce  Quoi  ce  té  berdoule?  ji  Que 
dis>tu ,  que  veux-tu  dire  ? 

BERDOULIEUX,  celui  qui  Bre- 
douille ,  dont  la  langue  ne  peut  s'ex- 
primer nettement ,  parce  qu'une  salive 
épaisse  empêche  les  paroles  de  sortir. 
Y,  berdéleux. 

BÉRïXLE,V.brclle. 

BERG AIGNE  (droit  de),  droit  établi 
à  Arras  sur  les  permissions  accordées 
par  le  magistrat  pour  la  pose  d'une  en- 
seigne ,  celle  de  mire  des  ouvrages  sail- 
lans  sur  la  voiepnblique. 

BERGEOLTN ,  s.  m.  nom  donné  à 
Maubeuge  à  un  berger  qui  n'a  qu'un 
petit  troupeau. 

BERGITTE,  Brigitte,  nom  de  fem- 
me ,  Bimtta, 

BERGOPSOM,  s.  m.  sorte  d'étoffé 
de  laine  souple  et  chaude ,  dont  on  se 
servait  pour  habiller  les  hommes ,  qui 
a  cessé  d'ôtre  en  yc^e  lors  de  l'intro- 
duction de  la  bêche  anglaise ,  qui  avait 
plus  de  corps  et  était  plus  solide. 

BERLAFË,  balafre.  Cest  l'ancien 
mot  que  les  anglais  ont  rendu  par  a 
JUuh, 

BSRitAiE,  déchirure  aux  vêtemens. 
«  I  m'a  Ut  eune  bonne  herlafe  à  m' 
cotron. 

BERL  AFER ,  fiiire  une  balaire ,  ba- 
lafrer. 

BERLAN ,  brelan. 

BEBLAUDER,  mâler  plusieurs  cho- 
ses en  en  cherchant  une  autre. 

BERL  AUPER  i  agiter  un  liquide  , 
en  remuant  le  vase  qui  le  contient. 
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Berlauder  ,  radoter  ,  rabàclicr. 

BERLINQUE,  babillarde.— (grande) 
fille  qui  n'est  pas  tout-d-fait  publique  , 
mais  qui  ne  refuse  pci-sonne.  C'Iidsl  eu- 
jne  grante  Berlinque,  —  clioqucte,  jcu 
enfautin  qui  se  fait  en  posant  Tindex 
sur  le  genou  de  celui  qui  conduit 
le  jeu.  Ce  dernier  lève  le  doigt  en  di- 
sant :  Berlinque  y  celui  des  joueurs 
qui  lève  le  sien  aussi  donne  gage.  On 
reçoit  la  même  punition  si  on  ne  lève 
pas  lorsque  le  conducteur  dit  choquéte, 

Bbrlikque  y  c'cftait  une  ancienne 
monnaie  valant  six  deniers  strrlins. 

BKKUOUE  BERLOQUE  (faire  tout) 
Ciire  tout  de  travers ,  comme  par  ma- 
nière d'acquit. 

BERLOQUATirr,  te,  adj.  i>cndint  et 
en  mouvement. 

BERL0QI3Ï:,  chose  de  peu  de  va- 
lenr.  Bâte  el  Berloque ,  dt^raisonncr , 
estnTagner.OLya,  te  bats  la  Berloque.  m 
lïv'déraîtonnet.  Ce  mot  vient  de  cette 
batterie  dv  lambonr  dont  on  se  sert 
ppnr  avertir  d'aller  à  la  disliibutiou  du 
pain ,  de  la  viande.  —  Objet  i>endant , 
aitachtf  par  le  haut. 

HERLOQUER,  brandiUer. 

BEmxjOQ[iJS&,  babiller,  bavarder,  dé- 
raîionner,  ne  Mvoir  ce  ou'on  dii.a  Ber- 
liq^9j  Bèrlofue  ,  du  b. . .  dcn  cune 
loqne.  s  Propos  qni  ae  dit  pour  obliger 
an  silence  celui  qui  babille  beaucoup 
ppnr  s'exciMer.  Par  imitation  de  la  bat- 
terie dn  tambour  qntannonce  la  rdcré- 
ation  dn  soldat.  Y.  Berloque, 

HEBLOU yjierlonque ,  louche,  qui 
aie- regard  louche.  On  dit  aussi  war- 
iomque ,  qu'on  peut  traduire  par  re- 
gùrdiouche  dont  ce  mol  est  une  con- 
IractioD.  A  Kanbenge  on  dit  Berlu, 

BERLUQGE,  s.  f.  miette,  |M>(it 
fiagnanC  «In'  d'y  a  point  eune  her- 
Ib^PM  y  pour  désigner  une  chose  de  peu 
da  Talrâr.  Ce  mot  parait  être  lui-même 
WM  altération  àB/nluque ,  qui  signi- 
fiait vne  petite  tooflè  de  cheveux ,  ainsi 
Qi^m  le  Toit  d'un  panage  de  Coquil- 
M  f  GÎIé  par  Bocel. 

Car  ftaiofiid'hni  de  deus/rvIirfMM, 

Ike  dbevavs  j  d'na  petit  moncesD  i . 
.  HisaiMa  qn'il  j  nrail  jaiqoes 

^AiSCdHat^tt  pMa  un  bolaseau'- 

Cé^tUtlurt,  droits  Mouvemux, . 

iHiuaol  Breloque  «avance 


que  quelques  uns  di.sent  hrcluque,  cVsl 
notre  mol ,  qui  nVht  ptis  nouvr.-iii  ,  i:t 
qui  n*apparticndvail  pii.s  iiii  F<i)uclii  , 
ou  qui ,  du  moins  ne  lui  serait  pmnt 
particulier. 

BKRLUSER ,  v.  a.  iromiM-r. 

BEIIjVA  ,  Beriianl ,  nom  d'Iiiniiiiic  , 
Bern ardus ,  hongrois  Bernad. 

BFitNATIKR,  gadouanl,  vidiiiigrur. 

BERNE  ,  licrmc  ,  ifinic  de  ffiriillr., 
teri'ain  planltî  ou  non  en  In*  le  n'mp.irt 
et  le  fossé,  ou  le  long  d'un  grand  riie- 
min. 

BERNER ,  rcnqilir  d'rxcrrniens. 

BERN  EUX  ,  morveux  ,  icriiii'  de 
mépris  ;  ne  se  dit  guifi'o  qu'aux  enfjn». 
—  gadouard. 

BEIiNlQUE,  sorte  d'inlerjcf  timi  qui 
exprime  une  négation. 

BERQU1N,  terme  d'agriculture,  sil- 
lon large  pour  Fécoulement  des  eaui 
pluviales.  On  a  aussi  le  verbe 

BERQUIN'ER,  faire  des  berquins. 

BJ'JISAULT  ,  but  pour  tirer  si  Tar- 
balète.  Ce  mot  e^t  ancien  dans  le  |>ay». 
On  disait  BersellerfioixT  percer  de  flè- 
ches. Le  Grand  vocabul.  orthographie 
B  erse  Hier. 

BERSOI  ou  BERCHOI ,  pied  de  ber- 
ceau ,  arrondi  par-dessous  pour  facili- 
ter le  mouvement. 

BERTACT,  châtré.  Mieux  Bertaud, 
à  cause  du  verbe.  Nous  avons  des  fa- 
milles du  nom  de  Bertaut, 

BERTACUER,  châtrer.  *t  11  a  ict 
bertauder  s' cat.  »  11  a  fait  châtrer  son 
chat. 

BERTAUDEUX,  celui  qui  Bertaude, 
V.  catreux. 

BERTÉQUE,  bretèque,  brelcrhe , 
château,  la  partie  élevée  du  château. 
Publier  à  la  Bretèque,  cVst  afficher 
une  sentence  à  la  porte  de  l'hôtel-de- 
ville  ,  lor&que  le  condanmc  est  ab- 
srnt. 

BERTIÉLES  ,  bretelles.  aSi  Idsma- 
pones  quêtent  , .  meU  •'  des  Bertieles. 
Chans,  pat, 

BERllïŒ,  Albcrline ,  par  aphérèse. 
Hongrois  Brédina^ 

BOLTOKER  f  gronder  ,  murmurer . 

BERTONECX ,  grondeur ,  celui  ^ 
Bertone,  qui  marmote. 

BERZAIQUE  (été),  être  ivre.  À  Maur 
bcuge  on  dit  Berzingue. 
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BERZÈQCE ,  expression  adverbiale, 
par  laquelle  on  tdinoigne  qu'on  n'ajoute 
pas  foi  à  ce  que  dit  quelqu'un. 

BERZI ,  mot  qui  nVst  eniployiî  que 
dans  cette  locution  :  sec  corne  Berzi. 
Du  bois  de  teinture  connu  sous  le  nom 
de  Brésil f  Cœsalpinia^  qui  est  ordi- 
nairement fort  sec.  bos  d' Berzi ,  bois 
de  Bn'sil.  Il  y  en  a  de  deux  espèces  que 
les  botanistes  nomment  :  Cœsalpinia 
echinatUf  et  Cœsalpinia  sappan; 
le  premier  est  XeJernamBouc  ,  et  l'au- 
tre le  sappan. 

BESAlN  ,  aine,  pei sonne  lente  et 
minutieuse. 

BESANT  ,  pesant.  On  prononce  plus 
souvent  Bzan  ,  à  l'intinitifj[;z  t,  le  son 
niiloyen  entre  le  B  et  Icp, 

BLSCU,  baise-cul ,  terme  injurieux 
qui  signifie  sot,  vilain,  maladroit.  Peut- 
être  de  Bécu  ,  qui  a  un  bec.  Le  Grand 
vocab.  interpr  ete  Bescu  par  qui  a 
deux  pointes  aiguës. 

BÉSINER ,  perdre  son  terni ,  fiiire 
des  riens. 

BESSE,  s.f.  baiser,  s.  m.  ce  Donne 
mécunc  Besse,  »  Ce  mot ,  masculin  en 
français  devient  fdminiu  en  Rouclii. 

BÉSTIASSE,  b^te,  imbécile.  Se 
ti*ouve  dans  le  Dict.  du  bas  langage. 
Espagnol  Bestia, 

BÉTA ,  sot ,  imbécile.  V.  bëda.  Tré- 
voux et  le  Dict.  du  bas  langage. 

BÉTHxiME ,  imbcdle.  «  Il  est  né 
en  Béthanie ,  pour  dire  :  c'est  un- 
idiot  ,  un  imbécile  ;  s'emploie  aussi- 
d'une  manière  absolue. 

BE THUNE  (caroclic  d'),  carosse  à  un 
clieval.  Se  trouve  dans  Boiste  comme 
iné<iit ,  ce  qui  prouverait  que  le  mot. 
s'emploie  assez  gdnénilemcnt. 

BETOT,  bientôt. 

BÉTRÉMIËU,  Barlhëleim.  Noos 
avons  encore ,  à  Valenciennes  la  fon- 
taine St.-j5é/rtJmi«ii. 

BFCJÎ  exclamation  pour  faire  peur 
Qux  enCems  en  se  jouant.  La  bonne  se 
rouvre  la  tâte  de  son  tablier,  et  en  se 
découvrant  promptemcnt  elle  dit  :  heiU- 
On  dit  aussi  coucou  beu  ;  le  premier 
de  ces  deux  cris  se  dit  en  se  couvrant,  le 
second  en  se  découvrant.  On  remarque 
que  coiicofi  vient  de  l'ai  leuinnd  kucJcen 
rcgartlcr,  et  que  les  enfiins,  en  Allema- 


gne, disent  aussi  kuckuck  ,   lorsqu'ils 
jouent  à  se- cacher. 

BEUBEUX ,  s.  m.  pi.  Nom  qu'on 
donnait  à  Valenciennes  aux  confrères 
de  Miséricorde,  qui  avaient  pour  patron 
Saint-Jean  décollé.  Leurs  fonctions 
étaient  d'assister  les  pdtiens  au  moment 
du  supplice ,  de  les  consoler,  de  relever 
leurs  cadavi'es  et  de  leur  donner  la  sé- 
pulture ;  on  leur  fesait  un  service  du 
produit  de  la  quête  faite  avant  l'exé- 
cution. Ces  conlrères  étaient  revvtus 
d'une  robe  de  toile  noire  comme  celle 
des  pénitens  du  midi. 

BÉURllE,  tnloclie.  ]Mot  que  les  gens 
mal  élevés  ont  introduit  depuis  peu.  aJ' 
té  donnerai  un  beurre.  » 

Beurre,  terme  de  mineur  qui  signifie 
la  dislance  â  parcourir  par  les  ouvriers. 
BEXJRRIN  ,  beurrot.  Petite  pièce  de 
beurre.  V.  Burin, 

BEUTER  ,  V.  n.  regarder  en  évitant 
d'être  vu.  Beuter  par  la  fenêtre ,  par- 
dessus une  haie. 
BEUTIE,  bouvier. 
BEUTIN,  jeune  bœuf.  cuTai  acaté  un 
Beutin.  » 
BEUVR  ACHE,  v.  huvrache, 
Failos  luy  tant  seolement 

Prompleroent 
Boire  quelque  bon  biturm^tm 

Vuudevire*  de  Batttlin,  p»  a33. 
J*]iy  un  peu  goutté  enfin 

Ce  bon  vin  i 
Or^  vive  le  bon  beuvrage. 
Qui  mon  homme  en  Siinlé  met 

Kl  nous  fitit 
\Ivre  en  paii  au  mariage. 

BëVERIE,  bavette. 

BI ,  bien,  a  Erwétiez  qn'î  font  BH9 

j  Regardez  comme  ils  font  bien  !  Ne  se  dit 
que  dana  les  campagnes  des  Pays-Bas 
et  celles  mi  les  avoîunenU  Bont^^i-. 
gnon  Se.  La  prononciation  de  ce  £»  est 

I  impossible  a  peindre,  le  son  étant  mi- 
toyen entre  Bi  et  Bi.  Qu'i  font  Bi.  Cette 
locution  est  du  patois  d'Aih  où  cha- 
que année  on  représentait  le  paradis  , 
le  purgatoire  et  1  enfer.  Pour  représen- 
ter lea  choses  au  naturel,  le  paradis 
était  un  char  sur  lequel  l'Etemel  était 
entouré  d<*  ses  ange»  et  de  bienhcureuac, 
l'enfer  et  le  pursatoirc  étaient  deux 
chaudières  remplies  d'enfiins  nus  ;  pour 
rendre  la  chose  plus  sensible,  on  sfavisa 
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«ne  aiinée  de  faire  du  feu  sous  les  chau- 
dières ,  et  les  enfans  de  crier  avec  des 
contoraions  honibles,  et  les  Inin  nés  gens 
de  dire  avec  des  signes  d'approUation  : 
voyez,  qu'ifont  bi.  Pourlaut  quelques 
personnes  plus  sensëes  s'empressèrent  de 
délivrer  les  jeunes  victimes  dont  plu- 
sieurs restèrent  estropiées. 

BI  AU,  beau.  Ainsi  dans  tous  le  pays 
et  ailleurs,  a  J'caresse  mc^  biaux  pou 
mé  les  (laids).  »  C'est-à-dire  :  )e  fais  des 
caresses  à  mes  beaux  enfans,  à  cause  des 
nMens  propres.  Espèce  de  jeu  de  mots. 

BIBËT.Mot  latm  qui  signiiieil  boit, 
et  que  les  ivrognes  ont  souvent  à  )a  bou- 
che, en  disant  :  qui  non  bibel  non  pis- 

BIBI  •  babic.  Mot  enfantin. 

BIBITE  (capiau  à  la) ,  chapeau  de 
femme  fort  plat  ,  relevé  d'un  côté 
à  la  Henri  IV  et  orné  d'une  plume  d'au- 
tmclie.  On  le  plaçait  un  peu  sur  le  cô- 
té.— Fnlie  naturelle  des  petits  garçons. 

BIBLOT,  mot  obacène.  Mentula, 

BiasOTi  cherille  de  bois. — ^Le  baton- 
chan,  ou  dievHle  amincie  par  Les  deux 
boatfl.  y.  Batonchau,  —  Morceau  de 
bois  creux  contenant  un  morceau  de 
carte  portant  un  numéro  correspondant 
à  un  antre  placé  sur  une  table  ,  et  qui 
sert  ans  jeux  de  hasard  dans  le»  (iltes  pu- 
bliques. 

Kbijot,  jouet  d'enfiint,  osselet.  aThe 
pl^  ai  hueklonéM  »,  dit  Cotgrave. 

BnnX)TERIE,  ouvrage  de  bibloteur 
on  bièiotier,  bimbeloterie,  a  Ayant  les 
dits  fkvtalîen  dit  p<nnt  excepté  que  les 
bougeons  n'esloieitt  pas  btblotherie , 
mais  mazeltandises  dépendantes  du  stil 
des  fustaliers.  s  Pièces  de  procédure 
CBi68o. 

Bna^Xyi'EUK,  fabricant  d'ouvrages 
Ml  êuànt  serrant  pour  jouet  d'enfont  ; 
ctus  qui  parcourent  les  rues  pour  re- 
ftndiu  les  pièces  d'étain ,  cuillères,  elc» 
a  la  porte  des  particnlien.  «Autres  per- 
BODoet  non  admises  à  la  maitrise  dans 
k  eorps  des  étaigners ,  plombiers  et 
hihioiëur*  dans  les  (Sormes  prescrites,  s 
MâgltmÊnt  dtê  étaigners, 

BIBLOTËQUE,  lliblioihèque.  On 
dîl  mnsn  àiioBatdique.  Ce»  nioU«  d'une 
I— MHiftaiioa-nn  peu  difficile,  sont  su- 
ftlMkiVUUAur  en  passant  dan»  U  bon- 


BIDLOTIER,  liimlicloticr,  celui  qui 
fait  des  jouets  d'enfaus. 

BICBAC ,  V.  bilbac. 

UICAILLAU,  silex,  pierre  à  fosil, 

BICHE  !  excUniatîon  qui  signifie  : 
cela  n'est  pas  vrai. 

BICHONNER  (*'),  se  parer,  s'adoni- 
ser,  principaleniciit  en  |>arlaiit  de  la 
colifure.  tt  Cofiie  lé  v'ià  bichonè  !  » 
Comme  le  voilà  coilfr. 

RIDAUX.  C'est  le  nom  qu'on  don- 
nait autrefois  aux  gens  de  guerre  à 
pied.  Ce  mot  se  trouve  dansFroissart  et 
dans  nos  anciens  manuscrits. 

BIDE,  as  au  jeu  de  dez.  Rafe  d'bidéjt, 
trois  as.  Du  celto-breton  £ic/ qui  kigui- 
fic  la  même  chose. 

BIDON ,  s.  des  deux  genres,  femme 
nonchalante  ,  sans  force  et  sans  courage 
Se  dit  également  d'un  grand  lâche. 
«  Ch'ést  un  grand  bidon,  » 

BiooN.En  terme  de  forgerie,  on  donne 
ce  nom  aux  petits  morceaux  de  fer  qui 
tombent  en  déchet ,  par  l'opération  de 
lafenderie.  Ce  mot  n'est  ronchi  qu'au 
figuré. 

BlÉ,bien.y.  &é,i5i. 

BlEFE ,  canal  qui  conduit  l'eau  sur 
la  roue  du  moulin.  Ancien  mot,  aujour- 
d'hui on  dit  biez, 

BIELLE.  Exclamation.  V.  belle, 
a  Ba  l'est  bielle,  u  Bah  !  elle  est  belle  ! 
oc  Al  est  bielle  en  dialc.  »  Elle  est  fort 
belle. 

BIËQUE ,  bègue,  a  Rester  bièque  ex. 
borne  (borgne).  »  Rester  stupéfait. 

Bb&qite,  bec.  a  T'aras  del  clarinete  à 
deux  biéques,  »  Tu  auras  des  coups  de 
bâton. 

BIÉQUEBOS,  pic  Yen,picus  piridus . 
Ainsi  nommé  parce  qu'il  s'attache  aux 
arbres  dont  il  becqueté  l'écorce  pour 
prendre  les  insectes  dont  il  se  nourrit. 
Au  figuré  imbécile.  En  Lorraine  on  dit 
baquebos,  à  Metz  bâche be,  en  Picar- 
die béquebo  comme  à  Bfaubeuge  ,  dans 
le  Jura  beccabos.  Le  peuple  pense  que 
le  j9ic  yert  va  de  l'autre  coté  de  l'arbre 
pour  Yoir  s'il  l'a  percé  d'outre  en  outre, 
tandis  qu'il  ne  cnanae  de  place  que  pour 
trourer  de  nouvelles  proies  $  dans  les 
Vosges,  Bic  Bos. 

BIÉQUER,  becqueter.  Lever  la  l^te 
en  ouvrant  le  bec. 
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BlÉQUKR ,  au  figuré,  ce  qui  se  lève  na- 
turcllcuient.  Lei^er  la  crête,  on  parlant 
de  certaines  parties  du  cori>8  lierai gra- 
tidf  me  n  tu  la  erecta, 

BIÉQUIE,  becquée. 

BIKRBt:NR()C  (couleur  de),  sorte  de 
couleur  brune,  ce  Qui  lui  destiratson 
cheval  avec  l'équipage  ,  un  justaucorps 
l>Ieu  et  un  surtout  urun  couleur  de  bié- 
renbroc,  entre  lesquels  il  recognoit....» 
Information  du  o  septembre  1674. 

C'était  sans  doute  une  couleur  alors  à 
la  mode  ,  doui  le  nom  est  disparu  avec 
la  chose. 

BIÉRKUX  ,  qui  est  plein  de  bière. 
Sac  à  bière  comme  on  dit  à  Bruxelles 
pour  signifier  ces  hommes  pleins  d'un 
erabompoint  attribué  à  la  bière  dont  ils 
•e  gorgent  joarnellement. 

BILTE,  béte. 

BiÉTE  corne  un  }>ot. 

BiÊTEà  plésir. 

BiÊTE  à  mier  du  foin.  Ces  locutions 
ont  la  même  signification. 

61ÊTE,  poirée,  beta  cicla, 

BIÉTERAFE,  betterave,  betarubra. 
On  dit  au  figuré  :  a  II  a  dés  dôgts  d' 
bieterafe,  »  Pour  exprimer  qu'il  a  de 
l'engelure  aux  doigts. 

BIGORNIER,  regarder  louche.  Il 
n'est  d'usage  que  dans  cette  phrase  :  / 
bigorne.  On  pourrait  écrire  btgorgner 
à  l'infinitif;  mais  on  peut  aussi  conju- 
guer le  verbe  sans  le  second^.  On  nom- 
me bigorne  une  enclume  à  deux  bouts 
bicornts  ;  peut-être  a-t-on  appelé  les 
louches  3  ^or/ii>ttjr,  parce  quon  pré- 
tend qu'ils  voient  donl>le  en  regardant 
de  deux  côtés  opposés. 

BIGORNIEUX, louche.  -Nom d'une 
cM>mpagnâc  boui^eoise  qui  existait  na- 
guères  a  Valenciennes ,  laquelle ,  à  œ 
qu'on  prétend  ,  n'était  compoiée ,  dans 
l'origine,  que  de  louches.  Eue  maidiait 
sous  la  bannière  de  Noire-Dame  de 
Malaise  au  bois.  Il  serait  p1«  vrai- 
semblable de  dire  que  cette  compagnie 
était  primitivement    formé  d'ouvriers 

3ui  se  servaient  de  bigornes,  espèce 
e  massue  ou  de  bÂton  ferré  par  un 
bout ,  qui  était  encore  de  moue  dans 
mon  enfance. 

-  BIGOTE.  Terme  de  mépris  qai  si- 
gnifie fausse  dévote,  qui  a  une  difvotioD 


minutieuse  et  ostensible,  qui  a  plus  de 
bigoterie  que  de  dévotion  ,  dit  M.  £s- 
ticnne.  Cette  signification  équivaut  à  la 
française,  mais  ce  mot  est  plus  usité  en 
Belgique  et  dans  les  cantons  qui  en  ap- 
prochent qu'en  France. 

BIGRE ,  esse.  Terme  injurieux  qu'on 
emploie  pour  en  éviter  un  plus  grossier. 
Usité  à  Paris  dans  le  bas  peuple,  dit  M. 
Lorin.  C'était  autrefois  un  omcier  fores- 
tier. 

UILBAC,  s.  m.,  sorte  de  bascule  qui 
sert  aux  brasseurs  à  tirer  de  l'eau  pour 
la  chaudière. 

BlLBOT,s.  m.  ,  petit  morceau  de 
bois  pointu  de»  deux  côtés  dont  les  en- 
fans  se  servent  au  jeu  de  la  seraine.  M. 
Quivy  ne  dit  pas  ce  que  c'est  que  ce  jeu  ; 
je  ]^>ense  que  c'est  le  batoncnau  ou  la 
guiche. 

BILBOTIAXJ,  jeu  qu'on  nomme  bi- 
lion  en  quelques  endroits ,  et  qui  con- 
siste à  jeter  des  espèces  de  billots  con- 
tre un  Dut  composé  de  trois  pieux  fort 
courts ,  fichés  eu  teiTc  à  huit  ou  neuf 
centimètres  l'un  de  l'autre ,  et  réunis 
dans  leur  partie  supérieure.  Trois  au- 
tres placés  à  une  certaine  distance,  ser- 
veut  a  marquer  l'endroit  où  se  placent 
les  joueurs.  —  Mot  obscène.  Juer  du 
bilootiaUffar  Vatto  penereo, 

BILIABD,  taureau  coupé  nn  peu  âgé 
et  seulement  pour  l'engraisser  pendant 
quelque  tems  avant  de  l'envoyer  à  la 
boncneric.  «  Les  forts  bouchers  domi- 
ciliés ne  pourront  tuer  et  vendre  que  des 
bœufe ,  oiliards  ,  veaux  ,  uioutons  , 
agneaux,  porcs  et  verrats.»  Règlement 
£s  bouchers, 

BILI  ARDERy  jouer  à  des  jeux  de  lia- 
sard. 

BILIÉTE,  osier  eommnn.  SoJrx  vi- 
minalis*  Lin.  Boiste  écrit  quillette, 
d'après  Restant. 

BiLXÉTE,  menu  bois. 

BILIÉTIE,  oscraicy  lieu  planté  en 
osier. 

BILLETÉ ,  invité  par  bUlet.  «  Les 
conseillers  se  sont  plaint  qu'ils  n'ont  pas 
esté  billetès  pour  ceste  assemblée.  » 
Titres  de  Falenclennes* 

BILOéou  BILOUE ,  petit  morcean 
du  bois  qai  sert  anx  charpentiers  à  join- 
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dre  deux  pièces  plus  fortes ,  à  les  assu- 
jettir  à  une  pièce  ddjà  fixëe. 

BILOÉ ,  birloir.  Petit  tourniquet  soit 
en  fevy  soit  en  bois  ,  qui  sert  à  arrêter 
un  châssis  de  fenêtre  lorsqu'il  est  \c\é. 
Lorsque  ce  tourniquet  est  attaché  par 
le  miueu ,  il  prend  le  nom  dUantiliete  y 
V.  ce  mot.  Birloir  se  trouve  dans  le 
Dict.  de  Richelet ,  dans  celui  de  l'Aca- 
démie et  ailleurs. 

BILONBAINES  ,  scrotum  et  ce  qu'il 
contient. 

BILOMGEOIRE,  espèce  debalançoi- 
recomposëe  d'une  planche  mise  en  équi- 
libre sur  un  tronc  d'arbre  renversé.  Un 
enfiint  se  place  à  chacun  des  bouts,  tan- 
dit  qu'un  troisième ,  debout  au  milieu 
leur  fiût  fiûre  alternativement  la  bascu- 
le avec  sei  pieds.  Dans  le  canton  de 
Manbenge,  on  dit  Birlonttêoire,  Ce  jeu 
ert  mai  en  mage  en  Angleterre  ;  Wal- 
tcr-Soott  en  donne  la  description  dans 
la  m  de  Napoléon. 

BILONGER,  balancer. 

BILOT.  Mot  dont  j'ignore  la  signi- 
fication  9  et  qui  n'est  d'usage  que  dans 
eeite  pbnae  :  a  Blane  eome  un  bilot.  x> 
En  pariant  d'nn  enfiint  tenu  proprement 
et  qnî  a  la  pean  blanche*  Je  pense  que 
c'ert  une  comparaiflon  a^ec  le  Dois  blanc 
fAqpnliM  awa),  Qti  nommait  autre- 
tauBUot  nn  tronçon,  une  souche  de 
eec  aibre  j  dfon  aéra  Tenu  la  comparai- 
ion,  aïkrtoat  à  la  campagne  ou  l'on 
tientleinilenaîlca  debois  d'nne  propreté 
édalante. 

El  Inj  asdgne  avoir  étemel  los 
Uaas  que  HUoU,  Inyians  que  beaux  falots. 

/mm  âÊmUmÊt^JkUt  êi  dieU^/oL  mm,  v 

^  ILEiUcnne  dUqn'à  Mavbenge  bilot 
Hfnifiaaaaclie. 

ULTER,  jonerioit  anxdés,  «oU  à 
croîs imniie,  et mâme aux  cartes. 

HILTÉnXy  jonenr  de  nrofesaion, 
pMnawié  pour  lea  jeaz  de  naiard. 

BDf •  Ilot  obaeèney  mtntulti, — Bien. 

BINAŒffi,  action  de  biner  ^  terme 
d'Mric* 

fimBERLOT  Qoer  an).  Esnèce  de 
iMaria,  qnîie  fiuten  tirant  ^mn  lac 
dH'iMMln'aeBBtlaUea  a  cellea  dont  on 
■»am  ■■  -onagnole,  eontenant  dei 
■MMHftMnaqpoadani  à  eenx  tracéi  rar 
vw  iriiliiit  an  liBiqulf  sont  pkkcëi  des 
loifréijiwfMaaiiiéPO.  Cet  louiontic 
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partage  de  ceux  qui  amènent  lesnunir- 
ros  rorres^iondans  li  ceux  dn  la  tnblc. 
L'avantage  est  toujours  au  banquier. 

BINCHEUX,  binchnux.  Habitansdi* 
Binclie.  On  se  sert  à  Mons  de  cette  ap  - 

Sellation  ,  pour  désigner  les  bouclirm 
e  cette  petite  ville ,  éloignée  de  Mons 
de  trois  a  quatre  lieues  ,  qui  apportent 
au  marché  de  la  viande  qu'ils  vendent 
à  meilleur  marché  que  les  bouchers  de 
la  ville,  (c  Ouais,  fiH  ,  et  l'viandc  à  bin^ 
choux  i  n'y  a  pas  à  ein  approcher.  » 
Delmottgy  scènes  populaires  montoi- 
seSt  manuscrites. 

BINER  f  s'enfuir,  s'en  aller  prompte- 
ment.  On  dit  aussi  débiner. 

BINÉTE,  s.  f.  sorte  de  bonnet  de  nuit 
de  femme  avec  des  pattes  longues  et 
pendantes  ,  qui  s'Httachcnt  autour  de 
la  tète  au  moyen  de  rubans  de  fil,  pas- 
sés dans  une  coulisse  placée  sur  le  der- 
rière de  la  binéte.  On  fesait  autrefois 
cette  coiffure  en  toile  peinte  ;  elle  n'est 
plus  guère  en  usage  qu'à  la  campagne  , 
parmi  les  vieilles. 

BINO,  instrument  de  labourage,  ser- 
vant à  remuer  la  terre ,  et  qui  la  rejette 
des  deux  côtés ,  d'où  vient  son  nom. 
Cette  opération  se  fait  au  moyen  d'un 
cheval.  Ceux  qui  affectent  de  bien  par- 
ler disent  binois.  Nous  avons  une  fa- 
mille Binois  à  Valenciennes. 

BINOQU ACHE,  action  de  binoquer, 
de  donner  une  seconde  façon  à  la  terre 
avec  le  bino.  V.  binache, 

BINOQUER ,  labourer  avec  le  bino, 

BINOQtJEUX ,  ouvrier  qui  conduit 
le  bino. 

BINUBANT,  terme  de  pratique.  Qui 
passe  à  de  secondes  noces. 

BINUBER ,  convoler  en  secondes 
noces. 

BIQUE,  fléau  d'une  balance. 

BIQUER ,  s'élever,  en  parlant  d'un 
levier  dont  une  pointe  est  en  l'air.  Une 
pièce  quelconque  bique  lorsqu'elle  dé- 
passe celle  sur  laquelle  elle  est  placée , 
et  qu'elle  est  en  équilibre.  On  dit  aussi 
de  quelqu'un  qui  est  maigre ,  que  ses 
01  ùiquent.  En  général  Ai^uer  se  dit  de 
toat  ce  qui  est  saillant.  Eté  su  Vbiquè 
d'onze  heures  »  c'est  être  rar  l'équilibre, 
en  dangerinuninent  de  fiûre  la  culbute* 

BIQUËTE  (aller  a  1') ,  être  près  de 
tomber. 
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BIRLONGEOIRE,  balançoire,  escar- 
polette. Voc.  deSaint-Reml-Chaussce, 
Dans  nos  cantons  on  entend  par  ce-mot 
une  planche  placée  sur  un  tronc  d'ar- 
bre. V.  hilongeoire. 

BIRLONGER  (s') ,  se  balancer  sur 
une  birlongeoire.  M.  Quivy  dérive  ce 
mot  de  cette  phrase  latine  :  a  bis  ire 
longé*  n 

BIROUCHE,  sorte  de  calèche  sur 
quatre  roues ,  ouverte  sur  le  devant ,  et 
suspendue.  Je  pense  que  ce  mot  n'a 
cours  que  dans  le  Pays-Bas.  Boiste  dit 
que  c'est  une  voiture  légère  pour  la 
chasse;  à  Mons  on  s'en  sert  pour  les 
voyages  de  peu  d'étendue. 

BIROUTE,  verge  des  animaux. 
Peut-être  du  languedocien  Birou ,  qui 
signifie  vrille. 

BISAIQUE,  besaigue ,  outil  de  char- 
pentier. 

BISC  AIEN  ;  sorte  de  grosse  balle  en 
fer  de  fonte. 

BISCOTE ,  tranche  de  gâteau  se- 
chée  au  four.  On  en  fait  à  Bruxelles 
qu'on  transporte  jusqu'à  Paris.  On  les 
sert  avec  le  thé,  à  déjeuner ,  biscoctus 
sub  audltnr/MZTZ  10.  Flamand  beschuyi, 
espagnol  bizcotela, 

BISCOTER ,  £iire  le  jeu  d'amour , 
courir  les  filles. 

Bis  ,  coter,  comme  si  on  disait  dbu- 
hle  cote  ou  jupe.  Ce  mot  se  trouve  dans 
Rabelais,  ce  Le  cor  Dieu  ils  biscotent 
vos  femmes  cependant  qu'estes  au  ro- 
mivaige.  »  Liv.  i.  ch.  XLV. 

BISCOTIN.  V.  biscote. 

BISCUIT  (été),  éti*e  perdu.  Le  mê- 
me cpie  fiscuit, 

BISER,  fendre  l'air  avec  rapidité. 
Se  dit  d'un  oiseau  dont  le  vol  est  rapide 
et  dans  une  direction  droite,  oc  Wëte  en 
pan  come  i  bisse,  9  Se  dit  aosti  d'une 
pierre  lancée  avec  fcnrce,  et  qai  fait 
murmurer  l'air  en  l'écartant.  — »  Faire 
jaillir  de  l'eau. 

BiSER  (fiiire],  faire  £edre  des  ricochets 
sur  la  snrfisice  de  Tean,  à  un  morceau 
d'ardoise  arrondi.  Se  dit  de  tonte  chose 
qai  fend  rapidement  l'air,  d'oà  je  pense 
qne  le  root  s'est  formé  par  onomatopée 
an  sifflement  que  l'on  entend  an  pas- 
sage de  ce  corps. 


BISET ,  garde  national  sans  unifor- 
me. Mot  nouveau. 

BisÊT ,  sorte  de  pigeon  ,  columba 
lipia.  Peut-être  ce  nom  lui  vient-il  de 
ce  qu'il  fend  l'air  avec  rapidité  ,  ou  de 
sa  couleur  grise  ;  peut-être  de  ces  causes 
réunies.  Ce  mot  est  généralement  em- 
ployé sous  les  deux  acceptions* 

BISETE ,  pierre  plate  et  mince ,  mor- 
ceau d'ardoise  an'ondi  qu'on  jette  sur 
l'eau  pour  faire  des  ricochets ,  ou  qu'on 
lance  avec  force  dans  les  airs. 

BISON,  s.  m.  étoffe  de  laine  grossiè- 
re ,  à  longs  poils. 

BISQUER ,  endever.  Ce  mot  est , 
je  pense,  assez  général;  on  le  trouve 
dans  le  Dict.  du  bas  langage,  dans  celui 
des  locutions  vicieuses  employées  en 
Lorraine  ;  on  dit  qu'il  n'est  pas  fran- 
çais ,  et  on  lui  donne y^mer  pour  syno- 
nyme. Je  pense  que  cette  dernière  locu- 
tion ,  dans  le  sens  d^endéver  n'est  pas 
pins  française ,  quoique  Hoiste  l'adrnet- 
te.  bisque  signifiait  autrefois  yàule , 
erreur^  selon  Cotgravequi  le  rend  en 
anglais  par  afault.  Le  limonsin  dit 
bisca  dans  le  même  sens  êCendéverf 
bisquer  se  dit  aussi  à  Mons  et  à  Lyon 
dans  le  même  sens. 

BISSE ,  bise ,  vent  d' bisse.  On  ap- 
pelle basse  Bissele  vent  de  nord-oaest; 
peut-être  de  vent  d*aBcts-brise  dont 
on  se  sert  sur  l'océan  pour  désigner 
l'ouest ,  en  hiûn  faponius  ,  zepAyrus, 

BISSÉTE ,  bissextile,  ce  L' bissète  ta 
saute.  D  Pour  dire  que  l'année  bissextile 
a  un  jour  de  plus. 

BISTOQUER,  présenter  un  bouquet 
à  quelqu'un ,  le  lui  mettre  à  son  coté. 

BisTOQUEft ,  ▼.  pron.  se  parer  d'un 
bouquet. 

BITE ,  terme  qai  n'a  de  valenr  ^'é- 
tant  accompagné  de  sot.  Sot  bite  signi- 
fie imbécile,  sot  au  superlatif.  Peut- 
être  par  a^érèse  de  l'espagnol  bobito , 
niais.  Peut-être  aossi  n'y  a-t-il  que  le 
changement  de  b  en  s. 

Bits  ,  partie  naturelle  des  petits  gar- 
çons. Peutrétre  du  mot  employé  par 
les  marins  pour  signifier  cheville.c  Bit€^ 
dit  M.  liorin ,  ne  TÎendrait-il  pas  de 
l'esdavoD  Biêt,  qoeoe?  On  sait  qae  les 
latins  ont  emploie  dans  ce  sens  le  mot 
couda.  Fent-êbre  ausû  de  là  y  an  moyen 
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Itouchït ,  dani  grB  tcrin ,  »  eny 
.  :  a  Que  i»  jmei  ua  clrnioi- 


leilloi) 
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ilU»  d'noicnl  à  leur  maitiTMe,  Vf  n  c 
blloit  que  nrenilrc  du  potnge 
g.aTom.i.fol.gii.j". 
BLACHE,  bli^e,  bIJme 


tilt 


UaekeÀ  forchc  qn  i  bôl  itn  brnnd'vin.D 
JHué.  L«  Gnnd  vocnb.  dit  qur  ce  mot 
«enifiait  amtnlcuj  nn  plant  de  icunct 
^tneii  danl  «tte  acception,  il  prui 
noirdii  proTcnçal  (lacoi ,  jeune  clig- 
ne (  Diai*  ef  p'Mt  [»■  noire  Roiithi. 
Dana  la  Danpliiaë  oli  nomme  blache  . 
u)  Uni  plaDti  de  chénn  ou  Je  cliilui- 

UiADlEB,  blatirTi  niartband   Je 


MinMBiMivaaeinblablcapenannci.  n 
B^gUmmt  du  Magittrat  de  rali-p- 
CMitnM  pour  UMmtturturs  d ■  grain, 
perUun  su  MOCiformûr»  d»  Gole- 
■i»,  dfnitra"  uled  et  autre». 

BLAGEOT.dim.de  blage. 

BLAGVE,  menaonge.  U.  Eilicnnr 
dît  qn'oa  omplme  a  Maulwuge  ce  mol 
llana  ee  aeiu.  >  Ch'^t  enne  tiére  bla- 
gaa.  a  Cnt  nn  eraDd  menaongr. 

BuiBTis,  pocha  de  cnir  ajnnt  une 
patla  et  nu  cordon  pour  la  fermer , 
^ana  laqnalle  lea  fumenra  tiennent  le 
nbae  et  la  pipe ,  ce  qui  ne  laiaie  pai 
me  de  lea  narfumar  agrëablement. 
jahla  éainhtada  ou  blague. 

ViàSCBSL ,  DKPlir  ,  raconter  dei 
^■^■■■■^■TMiot  n'est  pu  fort  ancien 

BL&GDEQX,  liavBiJ,  nentcnr, 
engcoleui'.  Eu  limODsin  on  dit  hlaguei 
pooT  blagueur.  Ces  moUaoDt  n«Ui  à 

BLAMDSE.  BoiMeditqna  c'a»!  nne 


llI.ANCI«.)NNKT,larpn>ni   ., 
e  qu'elk  nnrtv  un  bonnet  blanc.Qur 


ing/nrral, 


in  hommi'i  jkit  capiaux.  a  1  n'y  avôt 
point  d'bnmi'i,  in'ynviit  Ru'di'iManrc 
ionnela.  I  n'y  ivi'il  pu(  d  capiaux  que 
d' blanct  bonnele. 

BLANC  KOS.mot  àmot  blanc  bois, 
lutji  blanc  ,  peunlicr  blanc ,  populat 
alba.  On  iiil  flgni'<!mcnt  couem  d" 
blanc  boe,  poar  exprimer  que  ai  l'on 
eat  couain  ,  c'eil  do  moini  n  un  drgrd 
lellement  <<loign<  .  nue  la  parente  n'a 
plua  lieu.  On  diaait  autrcroia  blanc 

BLANC    DOGT,    panam,   doigt 

liLANC  FIÎHIKR ,  r.'i'blaiircirr. 

BLANC  FIKH .  fer  blnne .  «  Cl.'i.Vat 
nii  du  rnifr,  <h'..M  du  blanc  fier.  « 
Ce  n'eal  pna  du  cuivre ,  c'«l  iln  fi-r 
blanc. 

IILANC  FROMACHL:  ,  obier,  bou- 
le du  neige,  ïibiirnuin  opulue.  Aini>i 
nommd  Je  l'iiuenibla]^  di'  tons  1rs  tlrii- 

reiiembler  à  uu  peloton  do  fromani: 
mou.  On  donne  niuai  ce  nom  au  fruit 
de  la  mauve  ( nia/i>a  lyli'eiilrii.'lÂn^,, 
senGiuB  mangent 


irltë. 


ni  leur  ina- 
:u  de  caHra 


centimes.  Je  ne  cQBf^naa  ccUa 


BLANCNU,  tenue  Je 
pour  eiprimcT  que  dans  lea  cinq  eartea 
que  clisqne  joutur  reçoit ,  il  n  y  en  a 
pas  deni  qui  aient  la  mime  valf^ur. 

BLATiC  SOU ,  nom  qu'on  donnait 

BLANC  eu ,  blanc  ctil ,  soldai,  Cm- 
lin ,  parce  qu'il  portait  dea  enlotlM 


'gcntàlÂÎ^,  qnîvaalSa     blandat. 


BLANDO  ,  flatinr ,  bas  valet 


I)i.uni0  (  bira  1'] ,  flatter , 


niau  bie> -«H  'Mica  de  billon     UandiTi. 

.       .. . I      BLASQDE,hUBcie.Delïtoff9Ba 

pierre ,  at  la  pîem  blonclie  ;    d«  I4 

^__       crak.  Chans  carbonaUc  cnyenac  <la 

Il  Fit  blanc  copie     Rany- 


HLA 


CJ6 


BLE 


BLANQOK  CifOQUF,  altiTr  île 
bancloche ,  c'wl-à-dir*'  «-locbr  «jui 
s«>rvait  à  sonner  l'alarme  ,  à  annoncer 
ici  bans.  V.  bancloque, 

BLANQUE  VI ANE,  viande  blan- 
che. On  donne  ce  nom  aux  petits  gâ- 
teaux que  font  les  boulangers. 

hLAPîQDET ,  blancbet.  Nous  avons 
une  famille  Blanquet  à  Valenciennes. 

BLANQULTE  ,  blanchette ,  un  peu 
blanche.  Du  Suio  gothique  hlanck  y 
blanc. 

Blanquéte  ,  saurc  blanche.  Ten- 
dons de  vrau  accommodés  à  la  sauce 
blanche.  «  Faire  eune  blanquéte.  o 

Blanqueth  ,  vache  sur  le  pelage  de 
laquelle  le  blanc  domine. 

BLANQUEUR ,  blancheur. 

cLANQUIMl^N ,  blanchiment.  Es- 
pagnol blanquimento. 

BLANQUlR  ,  blanchir.  Espagnol 
blanquecer. 

BLANQOIRIE,  blanchisserie.  A 
Valenciennes  comme  à  Metz  on  croit 
parler  correctement  en  disant  blan- 
chirie.  On  disait  autrefois  blanquerie. 
Espagnol  blanqueria. 

BLANQUISSACHE,  blanchissage. 

BLANQUÏSSEUX ,  blandiisseur. 

BLANSON.  On  donne  ce  nom  aux 
places  des  torches  où  la  rire  reste  à  dé- 
couvert ,  par  op|>osition  à  cellt-s  garnies 
en  papier  bleu. 

BLAQUE  poche  à  tabac. Le  patois 
prononct  blaq ne  n\cc  Restaut,  ce  qui 
me  fait  penser  que  le  mot  n'est  pas  du 
pays  'j  en  eifct ,  avant  les  bloques  ,  on 
se  servait  de  vessies  de  porc  pour  cet 
usage.  V.  blague. 

BLARÉ  ,  chauve.  Arrondissement 
d'Avesnes.  V.  déblaré, 

BLARIAU ,  blaireau,  unus  meîety 
Lin. 

BLASÉ  (été),  être  devenu  blême  par 
l'usage  fréquent  de  liqueurs  fortes.  M. 
Lorin  dit  que  ce  mot  est  français ,  et 
même  du  style  soutenu.  Je  sais  qu'il 
est  admis  dans  le  sens  d'émnuRsé,  mais 
je  ne  pense  p.is  qu'il  soit  admis  pour 
désigner  Paitération  dfs  couleurs  du 
visage  produite  par  Tabus  des  liqueurs 
spiritucuset. 

Blasa.  On  donne  ce  nom  à  une  e^^ 
ce  de  froment  plus  blanc  que  le  no- 


ment  orchnaire ,  ([u'on  nomme  grisait 
ou  grisart ,  par  opposition  Je  pense 
que  c'est  celte  même  espèce  qu'on  nom- 
me ci  Lille  blanze. 

BLASSER ,  faire  des  fomentations. 
b lasser  eune  plaie.  V.  basser. 

BLATE  ,  bât.  Canton  de  Maubeuge, 
de  Bavai  et  ailleurs. 

BLATER  ,  mettre  un  bât,  bâter. 

BLATIER.  Au  figuré,  malhabilié, 
mal  arrangé  dans  ses  vêlemens ,  dans 
sa  parure.  «  Té  via  fét  comc  uù  bla- 
tier.  » 

BLÈCHE,  pâle,  blafard.  De  l'alle- 
mand bleich  ,  qui  signifie  la  même 
chose  ;  d'où  bla^rhe.  V.  ce  mot.  Le  fla- 
mand a  bleecfc dans  le  même  sens.  Ori- 
ginairement ce  mot  vient  du  suio-go- 
thique  blek  qui  signifie  pâle,  tandis 
que  l'anglais  bleack,  qui  en  dérive, 
signifie  noir.  Le  Grand  vocab.  dit  que 
blàche  signiJie  tache  ,  et  le  Dict.  clas- 
sique mou  ,  efféminé.  Furetière  écrit 
bCaischey  mou  ,  paresseux  ,  et  le  donne 
comme  unierme  de  mépris. 

BLbDIR ,  devenir  blet  en  parlant 
des  poires. 

BLÉFE ,  bave. 

BLÉFER ,  baver. 

BLÉFE13X .  baveux ,  celui  qui  bave. 

BLÉFOU,  bavette. 

BLESSE  ,  blessure.  <c  Le  capitaine 
de  Moisy  l'eçust  treize  blesses  considé- 
dérables.  »  Derantre ,  siège  de  Vor- 
lenciennes  en  16.S6,  p.  69.  Ce  mot  se 
rencontre  fréquemment  dans  les  infor- 
mations criminelles. 

Blesse  ,  Biaise,  nom  d'homme,  J3/a- 
s  tus, 

BLÉTE  (poire ) ,  crachat  que  l'on 
prend  dans  les  doigts ,  et  que  l'on  frot- 
te contre  la  figure  de  quelqu'un. 

BLÉTIR ,  devenir  blet,  a  Ou  ellet 
(les  nèfles^  n'en  auront  que  deux  (piârè- 
tes)  ou  plus  ;  mais  elles  blitiront  une 
fuis  le  jour  du  moins.  »  FoL  196  «^  dfs 
faits  et  dits  de  Molinet.  Français  hloa- 
sir, 

BLEUET,  nom  qu'on  donnut  à  LUla 
aux  orphelins  rassemblât  dans  une  mai- 
son où  ils  entraieut  en  peju>t  use  dot. 
Cette  dénomination  tinit  son  origine 
de  leurs  v^temeni  de  eoulcur  Uene. 


BLO 

A  Valcneieiinr*  les  ornli«|!n(  k  noi,i 
mtat  bleui  a  les  fîHe.  bleusari. 

BtEUÉTE,  sorie  de  roll<-  tl«  coim 
fond  blanc,  avec  de»  llrun  LItiiei.  Iji 
dicone  bleue  d  blanche.   CliVsl  ruji, 

WJvDIR,  teindre  en  bien.  Ce  nio 
ulciléaansleDJcl.  deBoIsIcJe  ne  I, 
rappelle  ici  que  pour  faire  «nlir  la 
nuance  qu'il  y  aenire  bleuirei  bttusir 
Boitlene  l'explique  que  pur  rendre  ou 
devenir  £^eu.  Le  Grand  voeab  diinnt 
c'en  raciion  de  faire  devcnii- È/eu.pi 
Il  râle  l'exemple  des  dorcnn  qui  bleuit- 
«n(  lei  onïrage»  d'acier,  av.nnl  d'y  ap- 
pliquer In  ftiulles  d'or  ou  d'arecni.  V 
iteutir. 

BLEUSATE ,  blcuâire.  «  Il  avùi  eu- 
M  capole  hteuaau. 

BLEDSE ,  bleue,  a  Deux  pièce,  d'oi*. 
Unicité  U*HM  apparienant  n  Franenis 
Gonlie.  B   Inventaire  du   8    octobre 


BLEDSIB  ,  devenir  bien,  a  Wéle  ,  . 
'  bteutil,  D  En  parlant  de 

Cpure    o  Ji  m'  (Ui 


BOIt 

MPenI  i  blund  ,el(e  iliin  Lniiinie  d* 
'ûgc  viril  diiiii  Ipi  rhevinx  uni  ri-i 
oiilfui-.  Cisniol»  ''laicnl siibuniitii; 


a  l<i 


BLOSTK,  blniidr,  . 
.eu»  bl„„d..  Puur  In  ,.n: 
MncdcUcnlelteeniiiir. 

BLOQUÉ  {.■tes  el"  da,..  l'eniLorra., 

BLOQL'IAU,  peiii  W«.Vwnw 
l"^ct  """  ■''''^'  '■"'  ""'"■  ''"  """""*' 
bloci ,  dani  ce  lansaue  lignille  rnrore 
lourdaul  ;  le  Rnuclii  l'eniploîe  ouiai  en 
ipalenient  du  lut 


loi  de  Cl 


uiehe. 


-  ^(^tinn  di 
Milfi^u»  le>  m.     _. 
■■Ique  cbaae  nouvcllemi 


S^ 


le* 


.  ».  f.  menBuge.  <■  Cli'é.t 
nina  bleutte  ;  il  en  conte  dei  bleutiet, 
ta  tin  Tir  dei  bUuttet.  ■  C  nt  faire 
croire  des  neniongci.  h  Al  «ont  bleas- 
Ki  I  B  Oila  n'nl  pai  vrai.  —  bleue. 

BLIBOTAIQDE,  biblioth^ue.aPour 
nairrajiulë  la  bli6otaifu»deiS.Dtiia- 
vitte.  ■  /IfAmoln  du  menuisier.  1 76S. 
y.hiUalhique.  ' 

.  BLOC.  liOlM ,  trcnifon  d'arbre ,  Mu^ 
»*  d'à»  KW»  ariwe  ilont  nn    n  sert 

.Und^roA, 

.— k.  An  Gganf  , 

^  ■»■"■  fM  fi^o  un  petit  enfuit 
imct  potelé. 

BLONOÉTE,  s.  f.  diminutif  da 
blonde,  ti  Udii  l.:  sang  rend  unevapenr 
blendtUe.  «  Daoâ  l'eMniple  ci- mat  eil 
■djectifi  dans  le  palnis  on  dit  eune 
bhndette  ,  pour  une  jeune  CUe  blonde. 
L'ancien  fimçais  aboaduii  en  dlmina^ 
tifirdDQt  let  modernes  te  sont  privespar 
no*  lausM  dulicalosic.  blond:Ul  lôfrg 
l'imaee  d'un  enfant  dont  le»  chemiz 
•onllilond.jÈfonrfff,  cellr  d'un  ndo- 


BLOUQUE,  lioacleijîAÙÏi"' 

BLOUQL'ÉTE  ,  petite  bonde. 

HLOUSKR  {«,),  se  iromper,  «■  mettre 

..liislcmlmnai.  «  Fie  denl'A/ausie, 

Sire  dans  l'embarraii.  l'emii-  emprunta 

du  jeu  de  billard  ,  et  nui  ,,t  du  slyle 

''^™i','Y*  ''■  '"  ""'"  ■*  ""  ""e''  ""*^ 

nLOLTRER,    plouirer,   paaxT 
lerre  pour  fermai 

BLODTRO,  rou'eau  pour  »t, 
le»  mottes  de  lerrc  ,  dans  un  clianip 
ii  ;  pinir  anpinnir  lo  lerrein. 

BOA^'E,  adj.  bonne.  Du  vieux  Ii 
'""  '"■'-«qui  a  la  mfmc  ligniEculii 


BOBÉE.  Mot  ^p%é  dan.'^rê 
phrase  seulement  :  a  Fit  m(fi  compli- 
Tiiens  k  ni'tanle  bohie.  «  Pirate  d^ij.- 
;ilivo,  pour  ciprimer  qn'oa  ne  croit 
^«  un  mot  de  tont  ce  qui  vient  d'^lre 
lit.  t*  mol  pent  avoir  ton  origine  de 
'«pagDot  fioAear,  dire  ou  biredenot- 

BOBELDJ,  pièce,  morceau.  Je  penie 
[u'on  ne  K  sert  pliu  de  ee  mot  n'en 
J'igiqne.  Il  l'emplojait  anli^ini , 
..inu  qne  toieUne,  bobeliner,  bctt- 
/ineur,  pnoT  signiSer  habit  rapiécaW , 
tapîéceler  st  raprtaMar. 

BOBENE,  bobina  de  Orne  an  gn» , 
>u  toatantreqiu  neaert  pi*  à  filer  an 


auomiEA,  mettre  en  bdiine.  On 
ironve  bobiner  àxnt  Gallel. 
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BOBLNIAU,  petiie  bobine  de  filcuse 
au  fin.  On  dit  :  a  Grand'mdre  a  hobé^ 
niaux.  \>  pour  vieille  radoteuse,  qui  n'a 
pas  changé  la  mise  qu'elle  ayait  dans 
sa  jeunesse  ;  qui  ne  trouve  rien  de  bien 
que  ce  qui  se  tesait  de  son  tems. 

BOBOCOCOCHE.  Mot  employé  à 
Maubeuge  pour  signifier  un  mal  de  peu 
d'importance. 

BOBOCHE ,  diminutif  de  bossu. 
Cest  un  mot  dérisoire. 

BOC,  écureuil. 

BOCAILLES,  tous  ustensiles  de  bois 
usités  dans  un  ménage. 

BOCASSIN.  Nom  qu'on  donne  aux 

toiles  communes  en  fils  de  lin  et  d'étou- 

•pes  mélangés  ;  elle  est  propre  à  faire 

doublure,  et  moins  grosse  que  la  toile 

étramée  proprement  dite. 

BOCHE,  bosse. 

BOCHETE,  bossette,  terme  de  fîleu- 
se.  On  donne  ce  nom  aux  petites  bosses 
qui  se  font  sur    la    bobine  à   mesure 

2u'on  avance  d*un  cran  de  Tailette. 
orsqne  la  multitude  se  rassemble  un 
jour  consacré  au  travail ,  on  dit  :  a  I 
nVara  ben  des  6ocAé/tf3  perdues  aujor- 
d'hui.  Pour  exprimer  que  ce  qu'on  en- 
tend n'est  pas  Trai,  on  dit  :  aCn'ést  vrai, 
ch'ést  tiré  du  chapite  dés  filoires,  qua- 
torse  bobénes  et  trôs  bovhétes,  » 

BOCHEUX,  eusse ,  bossu ,  ue.  On 
disait  autrefois  bochu  \  cette  prononcia- 
tion est  encore  usitde  à  Lille  où  ily  a  une 
rue  dés  cats  (chats)  bochus. 

BOCUON,  ROICHON  ,  boisson.  On 
donne  particulièrement  ce  nom  à  une 
eau  de  son  jpn  peu  aigrie  ,  que  boivent 
les  cultivateurs  pendant  la  moisson. 
Autrefois  lei  employés  des  droits  réunis 
imposattnt  ce  liquide ,  aous  le  prétexte 
qu  il  avait  sabi  u  ne  légère  ferm  eatation. 

BooHOir,  pour-boire  qu'on  donne  aux 
ouvriers  qui  ont  bien  travaillé.  Je  pense 
que  ce  mot  nous  vient  de  l'Artois. 

BObO,  beaucoup,  multum. 

BOCÇUAILLEd-  Y.  bocaiUes. 

BODÉ  )  âne.  An  figuré,  ignorant. 
<c  Fét  du  bien  à  un  bo£  ,  i  l'chiera  au 
nez.  »  —  Avoir  Ttiéte  dure  corne  un 
bodè.  —  Les  bodis  sont  à  l'école ,  parce 
que  s'ils  étaient  savans  ils  n'auraient  pas 
besoin  de  s'instruire  * 

BonA,  sorte  de   lit  de  «angle.  V 
bandét. 


BOI 


BODÉNÉTE,  bandage  qu'on  place 
sur  le  nombril  des  nouveau-nés,  avant 
la  chiite  du  cordon  ombilical. 

BODEQUIN  ,  petit  bateau.  L'espa- 
gnol botequirij  le  hollandais  booty  l'al- 
lemand bot,  même  sens. 

BODER ,  s'enflci' ,  en  parlant  de  la 
figure. 

BODERESSE,  bodresse.  Ne  s'em- 
ploie qu'an  figuré  pour  femme  ignoran- 
te. Au  propre  on  dit  bourrique. 

BOÉTE,  creux  en  forme  de  chapelle 
qu'on  laisse  dans  l'épaisseur  d'un  mur 
pour  en  marquer  la  mitoyenneté. 

BoÊTE,  lucarne.  A  Maubeuge  et  dans 
les  environs  ,  dit  M.  Estienne ,  on  dit  : 
el  boé'te  de  /'  cave, On  écrivait  autrefois 
boète  pour  boite, 

BOETER,  terme  de  serrurerie.  Met- 
tre une  boëtc  pour  recevoir  le  penne 
d'nne  serrure.  aMcttrc  une  gâche  hoè'tée 
un  écusson.  »  Mémoire  du  serrurier. 

BOFE,  cave,  en  patois  du  Bortnage. 

BOHVIN ,  bourg  du  départennent  de 
l'Aisne,  qui  a  donné  lieu  a  la  locu- 
tion suivante  :  aMier  al  mote  d'iQoAoïn 
l'pus  sale  et  l'pus  vilain.  »  Oa  bien  : 
et  AI  mote  d*BoAain  ,  ch'ést  l'pus  sale 
qui  fait  l'cniséne.  »  Se  dit  lorsque  celui 
qui  fiiit  la  cuisine  est  malpropre. 

BOHEME,  entrait ,  terme  de  char- 
pentier. 

BOI  .AU,  boyan.Outre  sa  signification 
propre,  on  lui  en  donne  une  tonl-4rfi|it 
obscène.  Mentuia, 

BoiAu  d'cat,  espèce  de  véron^ple,F'e• 
ronica  agrestis.  Lin. 

BOICHON.  Fbur  boire,  gratification 
donnée  pour  boire.  On  trouve  ce  terme 
dans  le  r^ement  des  bourrackers  de 
Valenciennes,  du  5  aoCit  1636. 
BOIN,  boine,  bon,  bonne  .Très-ancien- 
ne prononciation  en  usaee  dans  le  Cam- 
brésisel  dans  le  Jura.  M.  FiJot ,  auteur 
de  Recherches  sur  le  patois  franc- 
comtois,  die  une  prière  de  St-£tienne, 
interprétée  en  patois  du  MontbëUard  : 
«  Escdtai  laî  (la  prière)  po  boine  mten- 
tention*  »  V^n  ces  recknvMM,  p.  iS. 

Bdira ,  a.  £  Kèee  da  eUrpénte  qni 
maintient  réeartcoelit  des  jambes  de 
force. 

BOISSEï  bèdia.  En  Bretagne  on  ap- 
peUe&oûf  une  poutre  cquarrie  ■  On  don» 


BOM 

naît  antrrfou  le  nom  de  boiae.  à  un 
Ironcd'orlire.  Le  Grand  vocab.  cxjili- 
qnv  bohe  par  bûrlie  ou  groa  bâlon. 

BOITE  à  brulin  ,  ».  t.  bollp  àl'aina- 
doa.  V.  brulin.  On  ponrmil  pxpiimcr 
la  choae  saiiB  pi^riphraso  vn   aaoplanl 

cvlîn  amadouvier,  qn!  d^jgn<f  l'cjpèce 
d'aprlc  (ûçarieuï   ignr'ofiuj)  qui  «ri 

Boite  à  s'oubli»  (ni^ie  d'en  n,  ou- 
blier. Manicre  figurée  de  dire  qu  on  l'a 
oublia.  J'  l'ai  madta  Vhoile  à  J^ou- 

BoiTBà  ealiaa,  lille  fiTinéc.  nFant 
rentrer  dan*l'6aiM  il  caliaux,  n  disent 
en  lonpirint  le»  geni  de  traïail  qui  ha- 
bitent la  villa  ternién,  en  reniratiL 
d'ans  fhe  cliampftrt.  Danile  Dict.  de 
rAud^mie  ,  preniière  «dit'ian  ,  boile  à 


Cwmécotnne*! 


Bons  à  c'tleam^ta.  Je  ne  connaii 
pudelennelnnfai*  ponreiprimcT  la 
eboe  en  un  «enl  mol.  Gamtn^ier,  au 
mot  hraeali  propoae  aittmetiin. 

BOiTUIXTE,  petite  boite.   Se  dii 

enfraneaii  notvfMàcanM  de  sa  Ibmie. 

BOI'TISSER  ,  boiter-.  Se  dit  ■eiile- 

menl  par  ccni  ^oi  pfëtendcnt   |>ariri 

BOÎideponche  ,  dltBoiate,  meiun 
de  pnbeli.  Le  balt-tti  ace  grande  jaltt 
(tofoDde.Mrtant  à  boire  et  mhne  li 
irAwrer  lepuncA.  Cei  mol»  ion  t  an- 
fa». 

BOLUS,-mte  de  ten«  range  dont  tel 


l'ancien  fronçki».  Du  ce 
lique  bom,  ëli<Valioi4. 

HOWME  ,  bombe.  CVsl    .-luiuunee: 
péee  de  pêlard  qu'on  fait 
pea  de  poodre    dam  un 


(NAMALA.i 
£enl  bon»  et  mauTi 


ne».    Il    ei|iliqiir 

1»  latini  quiaignî- 

wnl  gagner CiM >  r.  U'an- 
an,  malan,  alon  cela 
comititnie  ]ii-iivdD  total 

«nne,  bon  an.  MÂc  m 
IlerifluliaileTiinebniiw 

■uc  d'obtenir  Je»  élren- 


BONAYQE,  bornage.  V.  bonnage. 

BONDEH  ,  foutever  ,  en  partant  du 
xur.  V.  bonquer.  Se  dit  rcaleuiail 
nna  le  len»  de  làire  ilafonifi,  et  de 

BL)?iDI ,  pli  fait  à  un  jupon  pnur  le 

BONDIR,  (aire  pJuiIeun  d""^  pli» 
par  le  ba*,  à  un  [u|>on,  à  une  robe. 

"HM  et  eaud  (clui  Al),  «la  «1  bon 
r^chaufTer  quand  on  a  froid,  cela 
itn   chaud.  Ceun  gui  l'aparUnt 

tV.  ce  mot),  disent  borta  et  chaud.  Le 
)ict.  da  bas-laïkgage  donne  un  autre 
>cn>.  Un  dit  auui  J'ai bonatcaudima- 
j'ai  bien  cbaud. 

BUNE  ,  borac.  V.  bôminc. 
BONÉTE,  terme  ironique,  pnordira 
indchanle.  V.  io/;      - 


BOKGE,  ».  1.  VIeui  mol,  dit  M.  QuU 
vT,  quisigniBailbolLe,  et  qni  nes'ein' 
ploie  qUe  pour  une  bonge  de  Ueiu,  d'oi- 


le.  Y-  bonj. 
BOMIQUÉT,  ( 


cLundiiw  i 


Uaiitti ,  dimi 
BONJEAU, 


m.  roilTure  de  (ém- 
it ■  Douai  «  qu'on  ' 

ifde  jonnsi. 
ION JÉAU ,  bonjot,  botte,  bii  de  Un 
en  tige». 

BONJOUR.  Uni   eoi 
MM  façon,  laut  ci!n!ntai 

BOBH  AGE,  lermede  coiti.  tmmagi  ,  - 
nlacemen  t  de  bome».' 

BONNE,  boroe-.- Terme  lilloia,  dont' 
on  le  açTl  alliai  en  Lorraine.V.  bomme . 
V.  Bdhn  la  eeatumt  iTOrthiu,  p,  ao3.' 

BONNZ  BilTTE,  a.  f.  in^bantc  ftia- 


B   ionjoar,  ■ 


BOQ 


BCWNLT,  l» 

Lcsdililicntai 

.....ifionnciMe 

giirl.  n  Donati 

(/«iSnofldîG-' 

BOSSETE. 

P,-,r 

nnli-liliraM  p 

nu'clianlc.    S'en 

iplo 

■lanlui'.  Cli'tsl 

ItOWTiETE,  pel 

bo 

MldeUioequ 

1  duns  l'Au> 

BOSMEU.nirsurr  agraire  conlrnant 

drpuît  113  |asqn'à  \l^l  ares  ,  selon  l« 

locBlit».  Colgrave,  uu  innl  bannière  , 

J'eipliqae  pararpcnl.TjL-  Grand  vocab. 

BOKQUE,  e.  m.  pcllle  Lou)r  de  lerre 
cuite  avec  laquelle  In  enfai»  |(iuenl,  el 
qui  prend  ton  nom  de»  boniU  qu'elle 
"  '"  ■      "mbanl.  On    appelle  bfnque 


(VAnven  n 


» ,  fait 


île.  Go- 


quelqn'un  a  Idmoignci  Lcpucoupdcind- 

BoirqnE  ,  coup.  aCc  bonqut-Vi ,  ce 
conpln. 

BO^QUEB,  faire  des  lionds. 

Boiicji.-EB..  On  dit  :  m'cncr  banque, 
nonr  dire  mon  cœur  se  toulève.  n  I  frl 
honqaer  ni'cuci.»  Il  me  bit  bondir  le 

IJ0is"Y  ,  «.  m.  WniTice.  a  Pour  aller 
boire  à  la  taverne  de  l'étoile  (ur  U  Qiar- 
chi!  au  poiitnn,  quel  que  fitin/procédant 
de  la  vente  de  quelque  houblon,  b 

Infonaation    du  ■]  dtctmirt  iGGt. 

liOQnii  ,  «cnreuil  Probe  bleiucnt 
jnreeqa'il  bit  w  demeure  dnna  le»  boia. 
Faaqail,  en  Anjou  ,  «Ion  Miïnage. 

BoQUB,  petit  boil,  bmquet.  Cotgrave 
rend  le  mot  Soqui  en  anglaii  par  a- 
groai,  bocage,  biuquet. 

BoçuÈ,  faune  trappe  d'une  cave.  V. 
barffC.  Peut  venir  de  l'i-tnaEnnl  batlil- 
J«na,  nmmelerie    cuulmr.  V.èaqu,:- 

Boduk  n'non.  Oh  !  que  non. 
'  DoquE  11.  Oh  !  que  n. 
BOQOEUËIIE,   bocagôc,    femme 
qui  habile Ittboii. 


lillanl  le.  //.  Kou. 
le>  famille!,  de  ce  nom. 
BOQUÉItlAU,    partie  «aillante  du 


qui  signiliait  auMi  loupirnil;  du  viirux 
veibc  bauquer,  rcBarder. 

bOQULriAlJ,  Ijoiquet,  petit  bois. 
Selon  Sav.irj,  article  ioiquetiau  ,  le 
Bogaellaa,  e«i  moins  grand  que  le 
buisson,  el  relni-cique  la  Hirèl ,  il  ne 
doit  insexeikler  cinquante  arpens.  Ceci 
est  bien  jloîgni'  de  la  signification  de 
buUson  qui  n'est  qu'une  loiilfc  d'ar- 

BOyuÈriTE.  Nom  qu'on  donne  à 
Lille  Hu  bl^  sjri'atln,  nu  noir.  V.  Iiou- 
qu^tc.  PolYgonumfagopyritni,  Lin. 

BOHnÛlI-.K  ,  border,  limiter,  placer 
dri  biirncs.  Coulâmes  d'Orchits,  page 

IIOREIN  ou  liOBIN,  s.  m  habitant 
duêtnnnjeou  borénache'Le  Dorinagc 
est  coniiiosi!  d'une  certaine  quantité  de 
villages  silu<<s  entre  Quîévram  el  Mons. 
dans  lesquels  on  extrait  du  charbon  de 
terre.  Par  extension  on  a  don n£  le  nom 
de  Borins  aux  ouvriers  qui  travaillent 
aux  uiines  de  charbon.  On  dit  de  ceux 
qui  ont  le  Icinl  basant  :  noir  comme  un 
borin.  Durai)ge,  au  mot  borin,  cilcce 
passage  :  «Coloreni,  qui  vnratur  borin, 

Eiri' (lare  délient  omnes  servienles  illic 
aliitantn.  n  M.  Quivy,  dit  que  c 


•s.habi- 


d«  Ebaroi 
tans  des  environs  de  Lît'ge,  < 
sont  venus  exercer  lenr  Industrie  lor»- 

K'nn  eut  décotiTcrt  les  minci  à  houille 
IL,ii.aut. 

BOHEINE  nn  BORÈDiE.l.  f-,  fl-mme 
qui  habite  le  borinacbe.  L»  borvnes 
vont  dans  les  villes  euvironnanlu  cliaF' 
gin  de  liniicsremplia  d'allumeites,  d* 
terre  houille  ,  de  terre  bnlaire  rougeï- 
Ire,  Etc.  Elle*  font  six  à  sept  lieue*  avec 
une  charge  qui  doit  leur  rappni'Ier  6o  i 
75  cenliiue*  de  héniEct.  U.  Lévjque 
de  la  Bai*e-HoDlarIe  di!r!ve  borwin  do 
flamand  botr,  payiaD,  homme  de* 
champ*,  ce  qui  cil  loR  probable,  et  qui 
se  rapporte  a  l'opinion  de  Goropiat 
Becanuë.  ilMn'n,  fiofrinnepaysaunc. 
ÇeiracAcj,  Dict.  flam. 
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BORIMACHËouBOni^NACIIE.lio-  1  ce 
linagc,  csnlon  des  Pays-Bai,  qui  eom-  m 
pnnd  la  vîllag'-i  en  deçà   de  Mai»  ,      c/ 

BORIQUE,  knr.   boumqnï. 

BORNE,  barinc,  cttLO'bTclan,  Born. 

BmtfJIBUS,  bnrgi»!  ou  loucha. 
Terme  injuriei»  dont  les  enfàn*  ae  kt' 
Tcnl  pour  se  moquer  de  cen\  qni  ont 
ce  d^lkat  ;  i[>  lei  apprll^nl  bornibua  à 
quatt  oriUs ,  nnrce  qo'ili  n? nient  <iue 
fe*  louchn  voient  double.  Furelicrc 
Jerit  borgnibut  qo'il  explique  iini' 
grand  borgne.  Prononcez  lu  i. 

BOflNIETE,  «.  f.  femme  bo^i»-.  Le 
cdto-lneton  a  iOTiM  ou  borniez.  Le 
GiwmI  Tonb.  cite  ce  mol  eoninie  L'ianl 
Twm,  at  l'explique  pnr  mal  auiyean 
rtoMM.Le  roneLi  lignifie  bien  Icmnie 
qui  ne  loit  qn*  d'un  ceil.  boianexae, 

Dîcl,  du  tas- langage  ti  oilleui'a.  sTI 
lai  d^laiiùtd'flregouTniandfMiarune 
BorgattËt  it  chaaibnmi:.o\ .  Û e»piè- 
glm,  ëdit.  lyâSipageÇ). 


ablôtirde  vicruni.  Il  a  ciiili<i>u  Irfi- 


nle. 


iml}ii<i 


rrl/biv 


„,-_ .  allonaflil 

B,On  dit  fi(arénieni  :  donner  du  Boa 
a-nlonchs  ,  pour  donner  de*  excuses 
frnoln  afin  de  retaidcr  l'enAruliou  d'à  - 
M  diOM*  Ce  motnt  ancien  dan*  la  lai>- 
EDC.  fKMrtixe  datl>-on ,  avec  Nicod ,  le 
dMverda  grecSumn  ,  boii.  Mtnsge 
ta  riODTe  l'ori^ne  dam  botcium  qu'on 
«.bit  de  toieuM  DO  botcua,  [ovft. 
.  Km,  boi*,  .ligaam.  Bourguignon  bà. 
latoi*  dci  Voige*,  fi^. 


iinid  iSacrufifuro;  te*  ouvragi'*  nal 
ptaiieim  vilitinna;  «on  irairii  de  l'ai- 
trolabe  a  ^t^tniduir  •nfraniaif. 

ROïiQDÉ  ,  sorte  d'in*ecte  qui  habile 
In  Imis  ,  cl  qui  s'iillnehe  aux  chictu  n 

itreanninijiu^.  Tiqie. 

BOSgUIAL",  Ua.<m't.\.boqueliau. 

BUTl'QUIN,  pitilbiiteau.  Espagnol 

BUTEUX,   Iwitrui.   Prononciation 

BOTI  AU,  a.  m.  ineture  dont  le  meu- 

DOTIEAT  boiter,  [«rmélolliiie.On 

priUrt* 


botu 


,  chai 


USai. 


àl-aUn 


BOUBOU.  Mol    rnfanlii 
loupe.  n  IlaradelCoujou. 

BoiîBOO  (faire),  faire  bnnqurrniM 

BOUC,  petite  mnonale  du  p^iji 

Liège.  Cinq  fond  lalrnt  di'Oï  so 

BOOCA(.ODQUE 


de  douTJ'. 
pour  dire 


>rr.e  qm  »  i...  o  H.r...»,  »ne  cnAfeTi<e 
députe  lïqnlde  sur  une  plaque  de  fer 
nlac^  eU'drtHU  d'un  Tvebaut;  oo  la 
Lit  frire  aTCeun  ]>»  cl.!  benrrenniHi. 

Îiielquernii  aTCc  lie  lliulla  de  ci^». 
csenfani.à  Mon*,  ion i  fort  friandi 
de  ccragobt.Ce  mol  vient  propabU~ 
menl  de  l'allemand  tuchtit'backer , 
qni  signifie  patiuier. 

BOUCAN,  IHpogB.    Faire  JoBCon 


ir  du  t> 


e  du  brui 


On 


..feirebean- 
conp  de  brait.  Ce  mot  n'iMpaaroncbi, 
on  ren  lert  dam  le  Jura  et  aillevn  en 

BOUCANER,  gronder,  ^ereller, 
birc  tapage,  A  Barai  ce  mot  iigaifie  ai- 
aaillir  ■  coop*  de  piena. 

flOUCAU  k  Maoben^  et  Aougmaa 
danile*  eoTÏTonB  ,  «aillie  d'une  cnlr^a 
de  raTi  en  dedan*  de    la  maiaon  .  Vi 


BOU 
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BOUCIlli;(<îtc),é(re  cncbim-cné.  ^'sus 
bouché  An  nez. 
c  BOUCHER  un  irau.  Paver  une  dette. 

nOUCHETÉ ,  nom  du' fruit  de  l'au- 
bépine ùMontignies-stir-Roc. 
BOUCHIE,boucIiée. 

BOUCHIN.  Ne  se  dit  que  dans  cette 
nhrase  :  «Tout  ira  po  trau  d'Bouchin.t 
il  mangera  tout ,  tout  lui  passera  par  la 
bouelie.  Par  allusion  avec  la  petite  ville 
de  Bourhain. 

BOUCLETE,  petite  boucle.  —  An- 
rhc ,  conduit  par  lequel  la  farine  sort 
de  dessous  les  meules. 

BOUD4R  ,  arte  ,  boudeur,  euse. 
«  ChVst  un  gros  Boudar.  » 

BOUDENE ,  nœud  qui  se  trouve  au 
milieu  des  tables  de  verre  à  vitres.  — 
(ihevillc  en  fer  qui  tient  Tallonge  d'un 
chariot  au  train  de  derrière.  ->  A  Mau- 
heuge  Bedaine, 

BOUDÉNE,nombril.On  trouve  3otf- 
ligne  ou  Boudiné  en  ce  sens  dans  Bo- 
re!. Maubeuge  boudiné. 

Qu3nd  il  lui  rouvrait  la  howluiite. 
Quelque  phiioKoplie  ou  artiste 
L'eu&l  plainenicnt  |>ris  pour  lu  gu<iine 
Ou  le  fuureuu  d'uni;  organiste. 

Cvqitillat'd  f  poes.  p.^S, 

Dans  les  Vosges,  Bodette.  Yocab.  de 
Richard. 

BC)UD1^,NER  ou  BOUDINER ,  en- 
vo3'rr  ou  porter  du  boudin  à  quelqu'un. 
«  Orne  on  m'  tripe,  \  Boudéne,  Au- 
gifisianu.  C'est-à-dire  ,  comme  on  me 
fait ,  je  ferai  ;  je  rendrai  chou  pour 
chou. 

B(  )IJDI!:NÉTE  ,  s.  f.  où  BODDINÉ- 
TE.  Dimin.  de  boudiné.  Linge  qui  sert 
à  bander  le  nombril  des  nouveau-nés 
avant  la  chute  du  cordon  ombilical. 

BOUDÉNIAU ,  cheville  en  fer  sur 
laquelle  on  place  la  poulie  pour  la  feire 
mouvoir.  Par  analogie  avec  laBoudêne 
(nombril)  qui  occupe  le  milieu  du  ven- 
tre. 

BOUD1^f£,  adouciitsement  du  mot 
Boudène ,  nombril.  Jeune  fiUe  qui 
Imnde.  On  employait  autrefois  ce  root 
dans  le  sens  de  nombril ,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  le  Oict.  français-anglais  de 
Cot grave ,  qui  le  rend  par  ihe  nauall. 

BOUDlNlAU,  s.  m.  voiture  à  trois 
iTi'ncs ,  iiumm<fe  aussi  camion. 


BOLTARD  ,  goulu ,  qui  s'emplit  la 
bouche  jusqu'à  se  gonfler  les  joues  d'u- 
ne manière  excessive.  Boujarde ,  au 
féminin  signifîe  goîirmandc. 

BouFARD  ,  qui  s'enfle  les  joues  en 
marchant ,  ce  qu'exprime  le  mot ,  qui 
signifie  au  jpropre  ,  enfld  par  le  souile. 

BOU  FER ,  manger  goulûment  et 
avidement  ;  se  trouve  dans  le  diction- 
naire du  bas  langage.  Ceux  qiii  man- 
gent goulûment  se  bouffisent  les  joues 
en  mangeant. 

S'il  est  vrai  ;  udiru  le  carosmc  , 

Au  concilb  qui  se  fera  : 

Mais   Rome  tandis  boijffli-u 

Dfs  chevreaulx.  a  la  rardoiinelle. 
CLéM.MAROT ,  édit  in-8"  ,  t-  ler,  p.  Sîm. 
Roquefort  a  pris  ce  mot  de   Tré- 
voux ,  où  l'on  trouve  cité  un  vers  de 
Villon,  qui  remploie  pour    sortir  de 
la  vie. 

De  ft'Sic  vit*  sont  bouffas. 
Cette  citation   n'est  [kik  exacte.  Ce 
vers  se  trouve  dans  la  première  strophe 
de  la  troisième  ballade  du  grand  Tes- 
tamrnt. 

Dont  par  Ir  col  prenl  lî  nuaffez , 

De  iiiiil  tulenl  tout  cichaufTes 

Au&si  bien  uiearl  fili  que  servani  t 

Du  rc«tc  vie  suys  boojffiz  ; 

Autant  en  emporte  ly  vens. 
BOUFETOIJT,  qui    mange   tout, 
qui  ne  laisse  rien . 

BOUFI  ou  BOUFFI  ,  sorte  de  came- 
lot. On  en  fesait  d'unis  et  de  rayés. 

BOUFICHE,  bouflI.«  Anche  £of<^ 
fiche,  gros  jouDIu.  Ce  mol  a  la  même 
origine  que  Boujard  et  Boufer, 

BOUGENIER,  fabricant  de  Bou- 
geons, a  L'art.  a4  ^^'  V^^  ^^'^^  Bou- 
geniers  doivent,  pour  tenir  onvroir  en 
cette  ville ,  payer  taille  et  assiette  au 
métier  des  fustaliers.  »  Charte  dez 
fustalien.Léf»  familles  Bougenier, 
en  cette  ville ,  tirent  leur  nimi  de  cette 
profeksion. 

BOUGEON ,  flèche  en  bois  ou  en 
roseau.  Molinet  écrit 5oif/on.V.  ce  mot. 
«  Or  est-il  que  les  Bougeons  sont  liiblo- 
terie  et  que  les  mercîen'pBr  Icnn  cluir- 
tes  peuvent  Tendre  lefe'  bibloteriet  ^ns 
emUefechement.  v  JÊU^uitê  d»  Juin 

BOUGEONIEH.  Le  mâme  qtae  bou- 
geniér  ri-de«hs.  Llin  et  l'autre  se  di- 
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sait  :  A  Par  lo  brancc  des  merciers  ,  cs- 
Uiit  grande  corne  elle  eit ,  les  bougeon- 
niers  n'auroient  point  aiiaire  de  venir 
demeurer  ici.  »  Pièces  de  procédure  , 
1680; 

a  Eh  effet  ceux  de  dehors  qui  vou- 
droient  venir  en  cette  ville  s'y  cstablir 
et  tenir  boiilicle  de  houseonnier,  n'au- 
roient qu'à  y  rdsidei:  tin  deniy  an.  » 
Requête  en  1681. 

a  Lesdits  hougeonniers  ne  seroienl- 
ils  point  dépendans  du  styl  des  fusta- 
liers,  nysnbmisd'y  payer  taille.  Re- 
quête idem, 

a  Car  la  marcbandise  de  hougeone 
est  d^fpendante  du  stil  des  fustaliers  00 
die  n  en  est  pas  d<^pendante.  Idem,  V. 
fuêtalier. 

BOU6ÉRON ,  sarrau  ou  surtout  de 
toile  fint  court ,  à  l'usage  des  buclie- 
roni. 

BOUGON  9  qui  est  de  mauvaise  hu- 
meur, qui  Bougogne.  Le  Grand  vocab. 
rend  ee  mot  par  verrou  ,  verge  de  fer . 

BOUGONER,  bouder,  fiiire  mauvai- 
se mine ,  parler  en  maHnotant.  En  usa- 
ge à  Ptons  et  à  Rennes ,  selon  M.  Le- 
mien  de  Guttct* 

BOUGONEDX ,  le  même  que  bou- 
gon qâi  en  est  une  apocope. 

BOUGRÉXE,  bougresse.  Mot  fort 
en  usage  i  Mions ,  même  parmi  les  fem- 
mef  •  Je  Pni  enlkndti  dans  la  boUche  de 
religiemei  cloîtrées. 

BOUGR^îE  ,  bujgprane  ,  arrête- 
hœuÙ  Ononiê  arveneie»  Lin. 

BOCHOUR  i  et  par  syncope  hour, 
V.  te  mot.  De  l'ancien  nom  ttn'on  don- 
MÛI  mft  premier  dimanche  aie  cak^me. 
Je  M  cran  pas ,  avec  le  Grapd  vocab., 
qaToB  ait  jamais  dit  êourdich,  mais 

BOtfHOtJBbER,  pousser,  éciHelrla 
frtib'avec  des  seslcfe  inenaçans  et  des 
,ci!i«i  «  ledle  Catherine  sortant  do  sa 
WMOB  en  fnrie  avec  un  coostean  nndt 
#•  la  linni  Boukûurdoii  contre  ung 
dMcao  «t  taaefaoit  de  porter  keh  copa 
tfÊàdnueat  contre  ledit  Hennecart  et 
•ifcmmtt*  9  Information  du  12  mai 

M^  . 

VjffPL  ota  BQUILLE,  bonlcan ,  ar- 
lÉ^ygbft^  y.  boitic. 
'  BflttilW  9  flèche  fiùle  avec  le  rosean 


des  murais ,  arundo  phragmiie» ,  Lin. 
On  V  adapte  un  bout  de  «urcou  |m>ui- 
liii  donner  ili*  la  chasse ,  et  nu  rou]ic 
le  bec  au-dessous  d'une  articulation  , 
pour  le  placer  sur  la  corde  de  l'arc.  On 
écrivait  autrefois  bougeon  ,  qu'on  ex- 
pliquait nav flèche  à  tête,  selon  le  grand 
Vocab.  V.  C'oigravr  et  le  Dict.  des  arts 
de  Thomas  Corneille  on  ce  mot  est  ex- 
nlitjiié  par  verrou.  Jrnn  Moliiiet  écrit 
ooujon. 

Se  puciencp  avant  i'.itc  et  i'onjon. 

I^uits  et  ihlj  ,/ul.  144   r". 
Si  haulte  ,  que  nulle  arb.  If itc  , 
Tant  soit  fort  ne  de  traêre  presie. 
Ne  (raioil  ne  bohjon  ,  ne  vire, 

Fom.  i/c  in  iîttJt,  ,  l^fy\^  tniv. 

BOUJON  ,  échelon  ,  traverse  qui  as- 
semble les  pieds  des  chaises.  Boisle , 
d'après  Restaut ,  dit  que  c'est  un  terme 
de  manufacture  de  laine.  C'est  à  peu 

Srès  cnniine  bi  on  ne  savait  rien.  Louis 
'Arsy,  Dict.  flamand,  écrit  bougon 
et  boujon  ,  et  dit  :  «  Kenen  bout  das- 
men  mot  den  voet  boge  mcdc  schict.  » 
Il  l'entend  donc  dans  le  nreniierscns. 
Doiste  aurait  dû  en  prendre  la  signiii- 
tation  dans  le  Dict;  de  commerce  de 
Savary  qui  l'explique  fort  au  long  ;  on 
ne  l'emploie  pas  en  Rouchi  dans  le 
hiéme  sens. 

BOUKÉTE ,  blé  sarrasin.  Sans  dou- 
te du  mot  flamand  boeh-weyt ,  qui  si- 
gnifie la  même  chose ,  et  qu'on  pro- 
nonce bouch-4ifeet.V avec  que  1rs  fleurs 
de  la  plante  forment  le  bouquet.  Boui~ 
cotte  en  Franche-Comté.  V.  Douquéte. 

BOULACIIE  ,  cendres  de  l)ois  que 
l'on  met  bouillir  avec  de  l'eau ,  dans 
un  grand  chaudron ,  pour  s'en  serVir  k 
écurer  U  vaisselle. 

BouLACHS ,  eau  dans  laquelle  on  met 
du  linge  savonné  sur  le  feu  ,  pour  en 
détacher  plus  aisément  la  malpropreté. 

BouLache,  eau  dans  laquelle  <mi  a 
mis  des  herbages  sur  le  feu,  pour  la 
boisson  des  vaches. 

BouLACBB  (métc  à),  mettre  un  chau- 
dron ,  une  chaudière  en  train  de  bouil- 

lÎTi 

BOtAiAÎÎ ,  ».  m.  fondrière ,  adj, 
sable  5<MEIaR% 

BOULAIICËR  ota  BOULANCHER  « 
V.  a.  pottiisefr  tiaclqu'un  ,  hii  dAnnef 
des  boiiradrkv 
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BOULANT  (sable) ,  sable  mouvant. 

BOULE ,    bouleau  ,  betula    alba. 

Lin.  Quelques  auteurs  écrivent  hoole. 

BOULK-VUE  (à)f  à  peu  près,  a  A 
Boule-vue  cha  vaut  tant...  »  Cela  vaut 
à  peu  près  dix  francs  ,  autant  cpi'on 
peut  en  juger  au  premier  aspect.  Ce 
terme  n'est  pas  seulement  en  usage 
dans  ce  pays-ci;  mais  je  pense  que  l'ap- 
plication y  est  particulière  ;  ce  n'est 
pas  inconsidérément,  comme  à  Paris 
et  ailleurs  ,  mais  après  y  avoir  réfléchi. 

BOULER  (envoler),  envoyer  prome- 
ner. «  Va-t-en  Bouler,  m  Thomas  Cor- 
neille emploie  ce  mot  dans  le  sens  de 
Bouillir]  l'exemple  qu'il  rapporte  ne 
me  paraît  pas  concluant. 

«  IVeyent ,  ardent ,  grillent  et  Bou- 
lent. » 

Ce  dernier  mot  peut  aussi  bien  avoir 
Boulir  à  l'infmitif ,  comme  il  est  rrstë 
dans  le  Rouchi.  —  Rouler.  Laisse  Bou- 
ler V  boule. 

Bouler  ou  Bovrler  court,  ne  pas 
avoir  assez  d'une  chose  pour  iinir  l'ou- 
vrage commencé.  Dépenser  plus  d'ar- 
gent qu'on  n'en  a  pour  payer  ses  em- 
plettes. -^  N'avoir  pas  assez  de  ses  re- 
venus pour  vivre. 

BOULET  ou  BOULLET  ,  peloton. 

ce  Trois  Boullets  de  laine  brune  levés 
chez  Liéviu  Bacoué ,  et  déclarés  con- 
fisqués aux  plaids  ,  à  charge  de  par  le 
marchand  preneur  paver  le  prix  de  sa 
demorée.  »  ^adjudication  de  1701.  V. 
Bou/o 

BOULÉTE  ,  petite  boule  de  viande 
hachée  ,  mélangée  d'herbes  fines  ou  de 
persil ,  assaisonnée  convenablement , 
qu'on  lie  avec  an  œuf  frais  non  cuit ,  et 
qu'on  fidl  frire  dans  do  beurre  roajc , 
après  l'avoir  saupoudrée  de  farine  ;  on 
y  ajoute  ,  après  Is  fritufe ,  du  bouillon 
pour  achever  la  caisson. 

BOULl ,  s.  m.  bouilli,  Pièce  de  bœuf 
qui  a  servi  à  faire  le  bouillon.  De  même 
en  Franche-Comté  et  ailleurs.  Du  lait 
bonli ,  c'est  une  bouillie  fort  claire ,  du 
lait  dans  lequel  on  a  fait  cuire  nn  |)ea 
de  fiirine  ,  pour  le  lier.  Nous  avons  eu 
nn  médecin  fort  original,  nommé  Bou- 
ly, —  Du  cnir  Boulin  cuir  ^ni  a  subi 
^diverses  préparations  parmi  les  mar- 
chandises apportées  en  Flandre  ,  dont 


on  voit  l'énumération  dans  les  dic- 
tons populaires  du  XI ÎP  siècle  de  M. 
G.- A.  Crapelet ,  où  l'on  trouve  le  cuO" 
Bouli  jjn.  i3o. 

BOULlEUX,  mangeur  de  bouillie, 
grand  mangeur.  Se  trouve  dans  le  Dict. 
français-anglais  de  Cotgrave. 

B(')UL10N  ,  bouillon.    Russe   Bou- 

lionn.  Pris  probablement  du  français. 

BOULIOTER,    s'élever    en    petits 

Boulions  comme  une  sauce  qu'on  Ëiit 

à  petit  feu. 

Le  cliquetis 
Du  lourue-brurhe..   . 
Une  sauce  qui  bmiiUole, 

Frwnerjf  Nauette  et  Lucas j  scène  14. 

Bonilloter,  que  les  lexicographes  ne 
mentionnent  pas  ,  Cbt  une  vraie  onoma- 
topée du  Bouillotement  d'une  sauce 
dans  la  casserole. 

BOULIQUÉ ,  bouvriquel ,  machine 
propre  à  monter  des  fardeaux  d'une 
fosse  plus  ou  moins  profonde  ,  à  vider 
l'eau  d'un  puits,  a  Avoir  fait  deux  for- 
tes crêtes  pour  le  bouliquet  des  écluses 
du  marais ,  avec  du  fer  provenant  de 
la  ville.  »  Mémoire  du  serrurier. 

.  BOULIR  ,  bouillir.  T  Bous  den  m' 
pian.  Je  m'impatiente.  Quand  la  soupe 
Bout  sans  feu  ,  i  laut  s'  tore.  Quand  les 
choses  se  funt  secrètement  et  avec  ré- 
ser^'e  ,  on  doit  faire  semblant  de  ne  pas 
les  remarquer,  a  La  Germandrée  avec 
ses  fleurs  boulie  en  eau  et  beue....  » 
Histoire  des  plantes  de  Dodoens , 
p.  20. 

BOULO  ou  BOUHOT  ,  peloton 
de  fil ,  laine  ou  soie  qu'on  dévid  e. 
Peut  venir  du  celto-breton  Bolod,  ba- 
ie ,  éteuf ,  on  mieux  de  Boul  ^  bouïe  , 
globe.  Peut  aussi  venir  plus  directement 


dage  ou  de  la  neige  en  boule. 

BOULOIBE  ,  coquemar,  vase  en  cui- 
vre ou  en  fer  blanc  pour  fiiire  bouillir 
de  l'ean- 

BOULOTE^  terme  d'amitié  qui  s'ap- 
plique a  une  petite  fille  qui  a  die  l'em- 
bonpoint. Viens ,  Boulotê, 

BOULU,  participe  du  verbe  Boulir, 

Paradii  pHincl  .  o£  sonl  harpes  e(  Iiit  . 

El  ung  enfer,  où  d<imnes  iont  bouUuz. 

yttioH  .  gntntl  leitanumt. 


HOl! 


BOXJM 
fiùUelira 
ponr  empèclicr  le» 


?  Cela 


itopée  du  brstt  que 

alin  io/Tibut,  qui 
tinrime  le  bruit  du  lonnerre.  Ou  nrul- 
«irc  al-il  naturel  ù  Mute*  le)  nulioTit. 

fiOUQUE ,  bouche  ,  comme  te*  Pi- 
unli.  De  l'italien  bocua ,  nu  ptuuVt  de 
Fapflpiol  Boca,  languedoejt 
é«  WOi  B  TOD  bouque,  \ti  n 
nt  bon  à  lotre  boucLe ,  n'e*l-ce  piiii  ' 

DOUQDÉ ,  QSMleC  qui  lert  n  jouer  . 
et  qui  ie  trouve  an  bout  du  manchi 
d^n  gigot  de  mouton.  Juer  aux  hoa- 
quië ,  c'eit  imer  aui  ouelelg. 

Bowqut,  BBcmblage  de  Qeurs.  Or 
ditivÙnn  bian  Bouyaimi  un  fru- 
mitt.  Iiimqn'on  voit  one  lèmme  d> 
lien  iTcc  de*  flenn  à  laa  coté.  Au  con- 
mura  knqa'on  voit  u»  vilain  hnnimi 
■yev  DDa  btUa  femme,  on  dit  ;  VU  ur 
bian  ioufuJanranbrend'  lien. 

BOUQUETE,  owlet  qui  lert  i 
joncr.  V.  Bouqiié.  On  joue  ordinaire- 
a>Dt  mvec  ^lulre  de  rei  OMeleti  C'eal 
BD  jeu  de  petite*  fille*,  qui  a'dppelle 
Tandii  que  la  touque  de 

jacea  de  hauteur,  est  en  l'air 


me  BOtrè  n  jouer.  Celte  dél- 
it de  H.  Eilienne.  Il  pa     ' 


■t  Co^rave  qui  !<:  rend  en  anglai 
par  Cockall.  Ce  moi^rûnonae  troD- 
ledansTrévoui ,  et  iioDâatiilei  l(ii~ 
eoernpbpB  modi^rnrs.  —^  Farine  deiur- 
ratin,  la  plante  même,  parce  qne  *a 
ilcnr  forme  nn  bonqael,  Pofygonuut 
fagopyrum. 

BougEETE  ,  petite  boucha.  Ce  mot  le 
innive  eu  ce  seoi  danale  Dict.  df  Boi«- 
le;îe  doute  qu'un  InnanleOr  l'ait  eni- 
gitoyë;  il  eattùreinEnt  de  notre  paloii, 
on  ne  t'en  >ei'l  qu'en  pirlant  ini  petit* 


.ii:  priiir  qui-n  Tonraj*  nn  devrait  dire 
bouchille  qui  n  1.1  iiièine  ligiiilirnlinii. 
V.  boukéte.  Peut  ïenir  de  l'Itiilieii 
hocchftia,  £ip,ij{nol  boquila.  Uaiu 
la  pllilolngie  fronraiv,  M.  Koilt  dit  que 
bouqaile  ni  do   iKitnis  dei  Pirdoéo. 

BODQCIAU  ,  eniitou  rouk. 

BOUll,  fllaw  treiiit»^  dai»  du  eoo- 


edeeg 


A  Epinal ,  département  dri  \'ranr> , 
onallume  à  cette  mfme  <<rK>qQc,  de* 
fem  qu'on  nomme  baret.  V.  le  dinp. 
>6  dn  tom.  \"  drBpromer.Hdee  de  Ma- 
dame Cl.^ment  Heniery  ,  daoi  l'arron- 
di**ement  d'Ave*  ne>. 

BOrnACAN.  V.  b»racan.  On  dit 
indil&remmcnl  l'un  et  l'autre.  «  Fnur 

Éou'arln^  pû7}!irX"rie  T^j'io-'on  w 
«rvait  BUHi  dé  l'annellaiinn  de  boura- 

■       ndLlKre. 


Iri  Tobrl. 


■  de  Lan 


s;: 


de  barj 

BOURACHER  ,  ouvrier  qni  fêtait 
de*  tapis  de  liaute-liue ,  dei  bourarant 
et  antre*  etoUèii  en  laine  mi\ée  de  lit. 
u  Paueiuentier*  ne  peuvent  entrer  an 
marché  da  Gilet  ponr  achrpter  aupara- 
vant l'heure  lirait^  à  cnn  a'e*tiinl  laj > 
elleur*  nT  boitrachen,  inr  le*  peine* 
et  nmeuilës  cï-devant  ddietîex  jioui'  ce 
fiiii:!.  n  Senlencei  dit  lo  décembre 
■  699,  au  profit  de>  bouracArrt  eliar- 

Tendu  âuVi^r^'Acnde^  faire  damai 
de  pure  9af  r'ite ,  déciment  qu'iceni  da- 
ma* dépendent  du  iti!  de*  lajctteaiv.  » 
Ordonnance  du  ^juillet  i6l5. 

BOUHACHEER.  Ou  trouve  ce  mot 
ainti  orthographié  dana  l'ordonnance 
de  i585,  1e  11  avril,  a  Ddièndn  a  cha- 
cun remonter  hoaiille  on  onvroir  de 
£ouriaeAien*'il*  n'ont  paaiéchef-d'oea- 
vre  et  receni  ii  maiatriic  et  paji  lea 

BOUBAT,  iorla  d'éloflé^e  laiue  fa- 
briqnée  par  le*  hourachen  qui  feuiiest 
na»ile>  bouracanii. 
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BOURBELIN,  bourbeléle,  termes 
enfantins  qu'on  emploie  lorsque  les  en- 
fans  se  sont  fait  une  légère  blessure 
qui  les  fait  pleurer ,  et  pour  les  apaiser, 
on  la  frotte  avec  un  peu  de  salive  en 
disant  :«  Bourhelin^  bourbëléte/ quand 
no  cat  ara  tic  d'  sus  i  n'y  ara  pus  rien.  » 
Quand  notre  chat  aura  chid  dessus ,  il 
nV  aura  plus  rien. 

'BOURBOTE,  lotte ,  poisson  de  ri- 
vière. Gadus  Iota,  Lin.  Ce  mot  est  de 
l'ancien  français.  V.  Dictons  du  XÏIP 
siècle,  p.  119,  barbotes àe  Florentin. 
On  les  nomme  bourhotes  ,  parce  qu'- 
elles se  tiennent  dans  la  Vase  (bourbe). 

BouRBOTE  (  grosse  ) ,  femme  petite  et 
ramassée ,  qui  a  de  l'embonpoint. 

BOURCEUR,  marchand  ou  fabri- 
cahlt  de  bourses. 

BOURDKL,  bordel,  lupanar.  On 
disait  autrefois  bourdeau.  Il  existe  en- 
core à  Valenciennes  une  rue  des  vieux 
Bourdeaux  ,  probablement  à  cause  de 
l'existence  de  quelques  unes  de  ces  an- 
ciennes maisbns;  aujourd'hui  elle  en 
est  encore  pleine. 

BOURDON,  pied-droit  d'un  escalier 
tournant,  dans  lequel  s'adapte  le  bout 
étroit  de  chaque  marche. 

Bourdon  ,  tige  d'un  choti ,  d'tane 
laittie  qui  monte  au  lien  de  pommer. 
Nous  avons  à  Valenciennes  plusieurs 
familles  de  ce  nom.  On  donnait  autre- 
fois ce  nom  à  une  longue  baguette  avec 
laquelle  on  conduisait  les  ânes. 

BouRDOK-SjniT-MicuÉ ,  arc-en-ciel. 

BOURDONKR  ,  venir  en  bourdon  , 
en  parlant  des  plantes  dont  la  tige  mon- 
te lorsqu'elle  devi'ait  pommer  ,  ou  lors- 
qu'elle s'élève  pour  fleurir. 

BOURÉE  (donner  eune),  gronder. 

BOURGâIGE  (  droit  de  ) ,  droit  de 
boni^eolsie,  de  firanchise.  Ce  mtïl  vibiit 
vsans  doute  de  l'alletnand  Burger,  bour- 
geois. 

BOURGE,  espèce  d'anacramm^  pour 
éviter  un  mot  infamè.  Ce  lourg&'la. 

BOURGEON  ,  barreau  d'une  grlUe 
en  fer.  Coutumes  d'Orchies  manu*" 
<:rites  ,  p.  3i. 

BOURGÉTERIE,  ouvrage  de  tissare 
dans  lequel  entraient  de  la  laine  et  du 
fil  ;  ouvrages  en  laine  auttes  que  les 
àrapB  proprement  dits. 


BOURGÉTEUR ,  ouvrier  qui  em- 
ployait le  fil  et  la  laine  dans  les  étoffes 
qu'il  fabriquait ,  qu'on  appelait  de  pe- 
tite draperie.  Richelct  dit  que  ce  mot 
vient  de  ce  que  les  ouvriers  de  Bourges 
apportèi'ent  u  Lille  la  fabrique  des  étof- 
fes de  laine. 

BOURI AUDER ,  torturer,  tourmen- 
ter ,  en  parlant  d'un  médecin  ou  d'un 
chirurgien  qui  martyrise  un  malade  par 
des  opérations  douloureuses.  Aujour- 
d'hui nos  médecins  l'emportent  sur  les 
chirurgiens  qui  se  contentent  des  opé- 
rations de  leur  art  ;  ils  bouriaudenl 
leurs  malades  par  l'application  des  gla- 
ces ,  des  sangsues ,  des  sinapismes  et 
des  vésicatoires  ;  ils  semblent  redouter 
de  les  voir  échapper  de  leurs  mains, 
tant  ils  emploient  de  moyens  puissans 
pour  leur  ûter  la  vie.  £n  Lorraiue  on 
dit  Bourreauder,  mot  qui ,  en  Franche - 
Comté  f  signifie  faire  un  ouvrage  mal 
et  à  la  hâte.  Dans  les  campagnes  on 
dit  bouriauder  pour  battre ,  maltraiter. 

BCitJRINE,  contusion  ,  blessure  fiii- 
te  avec  un  corps  dur ,  sans  écoulement 
de  sang. 

BOURIQUE  ,  âne.  Ce  mot  qn'Ober- 
litj  donne  comme  appartenant  au  pa- 
tois lorrain ,  ne  s'emjHoie  guère  enlum- 
chi  qu'au  figuré ,  dans  la  sigoification 
d'ignorant.  On  se  sert  de  ce  mot  en 
français  au  propre  j  on  le  trouve  dans 
La  Fontaine. 

BOURlQUÉ,  froissé.  Se  dit  des  fraiu 
froissés  par  leur  chute  onEi  par  quelques 
coups.  Les  enfans  frappent  un  fruit  non 
encore  mûr,  pour  le  ramollir.  Ce  mot 
est  aloA  un  verbe  actif. 

BOURIQUER.  A  Metz  on  dit  taie. 

ROUBLE,  bouler 

BOUBLER  ,  jouer  à  la  boule. 

BbiTBBBa(s*),  te  nmler  nir  l'herise  , 
sûr  le  fbiu* 

BOURLER  court.  Y.  bottier. 

BOURLÉT,  loquet  qu'on  met  sur 
la  tête  dès  enfiins  .  pour  les  '  préserver 
des  coups  qu'ils  pourraient  se  donner 
en  tomuanti  De  même  dans  le  Jura. 
Boulet  se  dit  atasi  dans  le  Jura. 

BOURLâTE ,  hpnùn ,  JKmlette.  «  Le 
curé  pdMlMtt  ctt  brvyi  cforra  avant 
régliw  I  tottmttt  comme  ang  fol  au- 
loÉr  d«s  |kiïwM  9  jeciant  nprès  les  gens 


ftoues  BcurUttei  de  miftail.  d  Faicla 
et  dieu  de  Moltnet  ,Jol.  igS  r*. 

B0DBI.ËTX  (  balon  à],  b&ion  au  Imut 
dnqael  le  trouve  nue  Loiile  naturelle  , 
qui  iert  de  àéîc-ate  anx  gens  Je  lu  ïom- 
pigne.  Cee  botnni  ont  Hé  «agtment  dé- 

on  1«  tolère  ntaintcDanl. 

'   BoDUAtB  (nez  »] ,  nez  qui,  à  Vn- 

iTJmilë ,  fonne  nne  bonle. 

BOUBLEUX.  Joueur   à  la  hourte 
[boute)     a  C'tiëit  un  bourleux  i  jne 
loni  d'pnû  l' matin  du  d'tja'au  Kiir.ii 
I  f4icit  pa  d-  bruit  H  tout  icn 


main  iu  eordier  176B.  Il  j  avait  à 
Valmdmaea  noe  Ikinille  de  bouchas 
■  laquelle  cm  «Tait  dooné  le  aolniquet 


BODBLOTEB  (i^, 
liM  an  parlait  duNug  dont  le  tnou- 
nmtalcat  mceRitié  par  d«  vivo  étoa- 
riuiia  «  V  Mot  m'  mar  boitrioier  Ain 

BODIUtÉE ,  limande.  V.  bonr^. 

BOUBQfÇa  (i^ ,  nuDgar  av«  ncàk 
ala'catbéniaunrf.  B 

BOtnÂBlQDE ,  balle  molle. 

BOCBSEUfB,  ^ira  des  Ikmci  a  <lea 
laan  d'Aain ,  ib  fohtt ,  d'argent  on 
dVmIn  mAal ,  aoït  eo  la  luinnt  tom- 


la  parait  pai  teodre 
,  pnliqii'en  Polluant  an 

lov  jtakrtH.  Onditanui 

biMalVi  aaloB  la  DicL  da  l'AeadAnie, 
a,  d'«n  aéra  Terni  noire 
,  par  la  tendance  qfte 
in  OMlBijUabet 

'  ceuasinalnv 


araeiM  A^onomisé.  Uisgc  gcnëval. 
BODSCULEB,  p«usieretrepo« 

it.Eo  Bretagne  on  d<t  bous,'ng 


■nilier.  Ou  le 

Dicl.  Trunçiii*. 

BODSÉE  , 


■>  bruiqupi.  M. 
l  (l'un  niaft  fii- 
n  ellcl  lUiu  li't 


nlei  TauconlaD 

TOUSENE.V.  houaine. 
BOQSETE  ,  jeune  fillR  qui  bonde  , 
'  "  '    '  A  Haubeuge  ,  lelon 


,    Etiien 


iilemjm. 


mausite,  1 

BOCSIN,  *. 
de  paille  dont  on  trotte  Ira  clievaui.  — 
Terre  graue  mélangée  de  paille  bâchée 
et  de  £ouiede  vache,  lervani  â  la  coiu- 
tmciion  deichauniicmdeUcampagne 
—  Ce»  cUauinièrei  même»,  d'où  le  nom 
o  été  traniport^  aux  lieux  de  débauche 
fréiTueniéi  par  la  plni  baue  clatse  du 

Seople.  Ce  motselronve  danileDict. 
ufioa-laugagc  lou*  la  lignification  de 
tapage,  vacarme  ,  parce  que  ceux  qui 
fr^quenleDl  cea  lleni  inOimeafont  Upa- 
ge.  Delà  est  venn  le  terme  boutingot , 
emplo]'^  par  ceux  ([ui  se  piqnent  de 

parler pliu poliment.—  Ir —  ••-  '- 

vache  lonqa'ili  lorlenl  p 
menl.  —  Elévations  dans 
hxy^  par  les  fourmis . 

BOÛSINE,  fondemont  des  vaelws 
lomm'il  sort,  n  C  vaque  a  Vboutine, 

BJDn«B[viéle),  se  dit  i  Maubea^ 
pour  désigner  nue  vieille  femme  bronil- 

BQDSSODPLÉ,)wniMnfl«. 

8Q1]$TH£.  T.  Wr.  TSt  aedit  que 
par  ccax  qai  parlent  franfala ,  «t  qsi  ne 
TsnlntfiaspraiibvrniM  expreùn  plna 

BODTUiE-CBAJIF  (à  tont).  A. 
diaqaa  iaatant.  8a  dU  partant  dans  k 
laUBca  Bwiliar,  seioa  laTenMlqM  de 
M.Lori«.  ... 

BODTACHE.  AcUon  de  (rolle^  l« 


e   fonde- 
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cuir  qui  a  trenux;  avec  une  pierre  à  ai- 
guiser, pour  en  faire  sortir  les  impuretés. 

BOUT  AILE,  boutèlc,  bulle  d'eau 
savonnée  que  les  enfans  soufflent  dans 
l'air,  pour  s'amuser  de  leur  ascension, 
et  des  couleurs  de  l'Iris  qu'elles  reflè- 
tent. 

BOUTE  EN-TRAIN,  promoteur  de 
divertissemens,  celui  qui  met  les  autres 
en  train.  Usage  assez  général ,  quoique 
d'origine  patoise. 

BOUTE- HORS  (droit  de),  droit  que 
l'acheteur  d'un  bien  paie  pour  en  pren- 
dre possession ,  et  en  dessaisir  le  ven- 
deur. 

BOUTE-TOUT-CUIRE ,  glouton, 
goinfre  ,  vorax,  Scan-on  dit  de  la  prin- 
cesse Lavinie  : 

C'csl  une  vrai  lioute-loul-cuire. 
Qui  ne  fait  que  chanter  et  rire. 

P^irgiU  travesti,  liv.  9.  sur  la  Jtn. 

Cestproprement  un  sans  souci. 

BOUTELOT,  petite  bouteille  de  terre 
avec  une  anse. 

BouTELOT,  ivrogne ,  au  figuré,  habi- 
tué aux  liqueurs  fortes. 

BOUTER,  mettre  ,  placer,  a  boute 
cha  là .  »  On  le  dit  aussi  dans  le  Jura  et 
en  Flandre,  et  probablement  dans  beau- 
coup d'autres  endroits.  Languedocien , 
Bouta.  Ce  mot  est  de  l'ancien  français, 
et  se  trouve,  dit  M.  Lorin  ,  dans  toutes 
les  comédies  ou  l'on  fait  parler  des  pay- 
sans. boutCf  boute  ,  dit-on  à  celui  qui 
dégoise  une  kyrielle  d'injures  contre  ce- 
lui qui  l'a  oifensé.  —  Travailler  vite  et 
avec  courage.  C'n'homme  là  en  Boute 
tant  qu'on  veut. 

Bouter,  qniosser,  frotter  le  cuir  avec 
une  pierre  à  aiguiser.  V.  Boutache, 

BovTEB.  (en)  ,  en  mettre ,  en  rendre 
beaucoup  en  parlant  de  l'évacuation  des 
intestins. 

fiouiCR  (en).  Terme  dn  jen  de  Bon" 
auCf  en  donner  beauconp.  a  D  en  a 
bouté  pour  tertnn  et  pour  tertons.  9  II 
en  a  fiiit  beaucoup ,  il  y  en  aura  pour 
tout  le  monde. 

BoircBR}  jeter.  Arrondissement  d'A- 
vesnes. 

Et  c*  n'  home  là  est  méchant  pou 
chu  qu'on  a  Bouté  des  calanx  apr^ 
s'tien  (son  chien).  J'  n'ai  nin  Bouté 
après  u^En  franc  Rouchi  on  dit  ruer* 

BOUTERIES.V.  boutries. 


BOUTEUX,  nom  qu'on  donne  à 
Douai  aux  facteurs  de  grains. 

BOUTICHE  ,  pierre  de  taille  placée 
de  toute  sa  longueur  dans  l'épaisseur 
d'un  mur  ;  boutisse. 

BOUTICLIER  ,  celui  qui  tient  une 
boutique,  qu'on  écrivait  bouticle,  bou- 
tiquier. 

((  Vers  les  dix  heures  du  matin  ,  que 
le  nommé  Abraham  Cauchier  bouti^ 
cliér,  demeurant  rue  Cardon  étoit  bles- 
sé à  la  teste  à  playe  ouverte.  » 

Procès-verbal  du  7  mars  1706. 

«  Estant  entré  dans  la  chambre  après 
la  bouticîe ,  nous  l'avons  trouvé  sur 
pied,  w  Idem» 

BOUTILIO,  boutilion.  Petite  bou- 
teille moins  grande  que  la  chopine.  Le 
limousin  écrit  boutiîllo  en  mouillant 
les  //. 

BOUTREULE  ,  poutrelle  ,  petite 
poutre. 

BOUTRl  AU,  petit  étanç«n  ^e  les 
ouvriers  mettent  dans  les  mmes  à 
charbon. 

BOUTRIES,  tout  cecpii ,  dans  un 
encan ,  n'appartient  pas  à  celui  qui  fiût 
faire  la  vente  ,  mais  est  envoyé  par  des 
particuliers. 

BOUTROULE,  femme  courte  et 
grosse.  «Ch'ést  eune  grosse  Boutroule.t> 
Peut-être  par  comparaison  avec  ces 
grosses  pierres  qu'on  place  à  la  porte 
de  certames  maisons  ,  pour  détourner 
les  roues,  et  que  L'on  nomme  boute-roue 
— Bedaine. 

BOUZIN,  motte  de  tourbe  ,  espèce 
de  brique  que  l'on  fait  de  cette  subs  < 
tance  pour  la  dessécher  aisément  et  en 
fiiciliter  le  transport  et  l'usage. 

BOYE  ,  cave  non-vontée  et  fort  pro; 
fbncb.  On  en  voit  surtout  à  Saint-Qnen- 
tin  et  dans  quelques  cantons  dn  Pas-de- 
Calais. 

BRACHIE ,  brassée  ,  plein  les  bras. 
Selon  la  prwionciation  ,  brasse  se  dit 
Bruche  i  eune  broche  d'coite  (corde). 

BRACON,  support  ',  tenue  de  char- 
pente »  pièce  de  bois  qu'on  place  tons 
les  poutres  dont  le  Ixnit  dépént,  oaqni 
ont  une  trop  longue  portée. 

BRADER,  g&ter,  ne  nni  tuer  d'nne 
chose  tout  le  parti  posnlue. 

BsJJiE&f  vendre  sa  marchandise  a 
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vil  prix;    Fmplovcr  lrc>|ia'élnl&  mal  È 
propM,   gaipillcr.    brader   V  ntiiliur, 

BsADER,  perdre  on  plutâllaitKr  per- 
dre Tante  d'utUatioii. 


BRADERIE  ,aelion  de  brader,  ron- 
•omnialicm  inatile.  Il  v  a  â  Valencien. 
■m  DiKrDE  Ae\» Braderie,  qui  lircMir 
origine  de  ce  verbe.  Lorsqu'unu  dei»rdi 
CIL  (np  abondante  poar  la  coniomnin' 
lion  onliDaire,  Ici  Tendenn  crienl  :  a 
fifB<frria,aDr«[e,aur«le!  En  1818. 
on  ■  coafbadn  celte  rue  ,  celle*  Drniére 
lu  RAnlel» ,  dr>  Flaeeoleii ,  du  Neuf- 
boDTV,  de*  Mercien,  Piuole,  et  ït»  pla- 
ça St.~ïe>n  ,  a  Lille  ,  St.-V»! ,  ei 
Hotre-Dame  ,  «nu  le  nnm  gen^ml  d> 

BBADEUX  .  eow  ,  qni  brade,  qu: 
(lie,  qui  papille.  Ces roculinnslran- 
ÇMn  DC  reiDaiBCriit  pna  brader  et  en 
àtâeta.  Cahi  ^î  vend  à  vil  prix  eit 
vairudêux  d'initier. 

BBADIÈRE,  1.  f.  iéniine  uni  ordre, 


BIAPE ,  brave,  probe,  a  II  eat  bmfe, 
OBn*!  oihienni  hooneuràlir'pnicheru 
Minière  de  dire  qn'an  hnninie  e«t  nn 

Janon  !'._, 

•àDMqo'i  Booncval ,  Eare-el-Loir.  Ce 
BM  Mt  Tenu  HDi  altération  du  ini»- 
fodkWD*  traf.  On  diaait  brain  en  an- 

BRAGB  (grain).  Nom  qu'on  donne  à 
Dnai  eafrain  nonin  pour  Elire  de  la 
tifcei  y"  qn'flnpawé  à  la  marelle.  A. 
Tilaiiiiiiiii  I  on  dtt  hraiti. 

UAGIEB  (dnMlda).  On  appelle  a 
TeJTMûBwdiuît  de  fir(^M/-,la droit 
<»Wh— —  ad»  prAur  lai  on»  an 
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retï.  »  I,iï.  1,  eliH,,,  IX.  On  dilniijonr- 
d'hni  brayelie,  ilani  \n  iJciiii  u-nt 

HRAIIIANT,  llmlumi.  a  J..jrrov  iU 
Villrhardnuiii ,  Mille*  di-  Braibànt 

Michiel  de    Nuinli'-Mini<Iiioll 

Ckron.  en  dialecte  Roachj,  Riiihnii, 
loin.  3,  p.  381 .  —  CliuiToe  iimi  mun. 

URAIE,! 


t  pa>  de  poDt-4e<it.  On  l'em- 
ploie auwi  ou  figuré.  Ele  à  a'ixaril* . 
■'entend  bien  Banieuplieatioa. 


pain  torréfia  pnur 


iqi<  de  ta  Hoir,  di'Enrnicde 
sn  aWet.y,  Jlole. 

BRAIËTE,  prononciation    dn  mol 

RRAlLLEd'cal.  Nom  de  la  primr- 

yprrcùMun|«-uge  ;   ce  qui  le  rapporte 
au  Lafalraie  dn  Quemoy- 

BRAIOU,  pleurar.1,  qui  pleure  pour 

BRAIRE,  crier,  pleurer.  Bai-latin 
braiare.  V.  brerr.  On  dit  au  lîgnré  de 
qnHqu'nn  qui  vent  racniiter  une  choie 
qu'il  nciail  que  trèi-imparriiilement  : 
<r  lia  entendu  eune  vaque  braire,  i 
ri'  fil  ri  queule  claule.  n  braire  et  Hier, 
Parce 


«  Gtii-ule 


1-n.. 
li  hrét 


perd  eane  gneulde.  jiagiaaiana.  En 

DeàiDt'le'Kcarrer'éi'tîfJi^lV^; 

ICilconie  on  bodii,  ibrét  ponr  avoir 
dn  ion.  Il  crie  pour  qu'on  Ini  accorde 

BBAIRIE,  action  de  braire. 
BRAMÉN ,  beaucoup.  V.  ^ramAi.  E 
c'  n'hnmme-ià  a    bramen  det  hiarda 

Siipiration).  Cet    liomme  a  beanconp 
'argent. 
BRAKDEVIN.  Eau-de-vie.  Uot  con- 
nu aiaex  f^n^ralenient.  Ch'^nnlm- 
Tenu  A'bianàevln.  ~ 

BRANDOCLIËRE,  bandonlicre. 

BBANER,  bnnler.  On  pooiraii  dira 

branacht,  l'aetimi  de  branler.  Baan- 

Ïde  verbe*  ont  un  mbatantif  en 
,  qoi  manque  en'  (ranfaii  ;  j'en  ai 
indiqua  plmienra.  Je  neern*  pai  avoir 
^al«!  la  matière. 

BflANQCE, branche,  honnehratt- 
giiffan  lignr^  Bgnifie  manvaiiinjet,  p(k> 
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li&son.  Userait  mieux  d'écrire  brank 
roinme  le  cclto- breton.  On  disait 
branca  en  bas-latin.  Dans  le  pre- 
mier sens  il  signifie  branche  d'arbre  ; 
dans  le  second  bras  jambes,  etc. 

BRAQUELIN,  Gros  clou  fort  long 
avec  une  tête  large. 

BR  ASSINE,  brasserie,  d'où  l'on  a  fait 
brassin  ,  pour  exprimer  la  quantité  de 
bière  que  contient  la  cuve  dans  laquelle 
on  la  fait. 

BRÂNDE.  Le  même  que  le  roucbi 
brinque,  dans  l'arrondissement  d'Aves- 
nes. 

BRAYE  d'cat.  Primeverre  des  bois. 

BRAYÉTE.  Prononcez  bra-iéte. 
Mentula, 

BRÉACHE ,  action  de  pleurer.  «  In' 
y  a  ichi  du  hrèache,  »  il  y  a  ici  des 
pleurs,  du  chagrin. 

BRÉBANT.  C'est  l'ancienne  pronon- 
ciation comme  l'ancienne  orthctgrapbe. 
Ce  mot  n'est  pas  particulier  à  Y  alen- 
ciennes. 

«  Au  gentil  pays  de  Brébant ,  prés 
d'ung  monastère  de  blancs  moines,  b 
Cent  nouvelles  nouvelles j  nouv.  XV. 

Dans  le  cofirs  de  ces  nouvelles  ,  on 
trouve  aussi  l'orthographe  bréban. 

BRÉIAR ,  s.  m.,  tarte  aux  fruits  d 
Maubenge. 

BRÉIÉTE,  brayette,  brayetlaenheiB 
latin.  Ouverture  de  la  culotte  fermée 
]>ar  un  petit  bouton. 

BREINE,  brehaignç,  stérile. 

BRÉIOIRE,  pleureuse,  «i  Filoire  , 
bréioire,  » 

^BEIOU  y  pleurard  on  pleureur. 

BRÉIS ,  s.  m.  ëpervier ,  oiseau  de 
proie. 

BRÉLEI^,  attacher  avec  d««  cordes 
le  chargement  dHine  Toit^irej,  mettre 
une  corde  autour  d'vn  balkit. 

BRELLE ,  civette ,  allium  êckœno- 
prasum.  Ce  mot  se  trouve  en  ce  sens 
dans  le  Dict.  français-anglais  de  Got- 
grave.  A  Manbeuge  on  dit  bêrelle. 

BRELLES ,  s.  f.  pi.  cheveux  roides 
et  mal  peîgnÀ  par  similitude  avec  la 
plante  prtfâdente. 

BRÉIiO  y  bréloi,  s.  m.  bÀton  oroi  sert 
H  (i^Ier,  à  serrer  les  cordes  d'iin  ballot. 


BREN  ,  étron ,  merde.  Mot  que  l'au- 
teur du  Dict.  languedocien  croit  celti- 
que ou  gaulois.  Se  prononce  en  français 
bran  ;  dans  ce  pays  il  conserve  ce  son 
dans  brandei'in.  On  dit  au  figuré  :  a  I 
crie  toudi  pour  un  bren  d'  tien.  »  Il 
gronde  toujours  pour  peu  de  chose.  Ces 
mots  sont  du  langage  le  plus  bas ,  bren 
signifiait  autrefois  son ,  furfur.  Du- 
cange  dit  que  bren  est  un  mot  anglais. 
En  eflet ,  les  anglais  l'emploient  encore 
aujourd'hui  dans  ce  sens  ;  peut-ét^ 
l'ont-ils  pris  du  vie\ix  irançaia. 

Il  parolenl  et  biçn  et  bel 

Et  ressemblent  le  burelcl 

Selonc  résistance  devinç 

Qui  giéle  la  blancbç  farine 

Fors  de  luy  ,  el  relient  le  hr^n. 

BihU  Guyol  BJss  eilie  par  Ducmnge , 

BREN  D'AGACHE,  gomme  du  cé-^. 
risier ,  du  prunier  et  autres  arbres  qo^ 
portent  des  firuits  à  noyaux. 

BREN  D^  CAT ,  bourdaine ,  arlmt- 
seau.  Rhamnusfrcknguici, 
BREND'ORELE,  cerumcn. 

BRENNE  ,  ancien  nom  du  village  de 
Saint-Saulve ,  prés  Valenciennes.  Qe 
Brennus,  guerrier  gaulois,  que  l'on 
prétend  être  Yenn  dans  ce  pays-ci. 

BREOIRE ,  pleureuse.  Au  figuré , 
femme  qui  a  la  larme  facile ,  qui  se 
plaint  toujours,  V.  bréioire, 

BRERE ,  pleurer ,  pour  la  pronon- 
ciation. 

BRÉRIE,  action  de  pleurer,  de  pleur- 
nicher. 

Si  ce  n'eust  eslo  la  hnirU 
Dn  coslé  df  vers  la  prairie. 

flllan,  arehier 

BRAsA  (  grain  ) ,  grain  torréfiié  pour 
la  bicre.  Le  Grand  vocab.  le  nomme 
breÎM,  et  dit  que  u^est  un  mot  dont  on 
se  ser^t  antrefins  pour  exprimer  nne 
emce  de  grain  destiné  à  aiire.  de  la 
bière ,  c'est  le  froment  qui  a  subi  la 
torréfiuïtion  propre  à  l'usage  qu'on  veut 
en  fiûre. 

BRESEGPfl,  s.  m.  bruîer.  Iwuao 
allumée  provenant  d'un  feu 'a«  bois, 
a  yià  du  ion  brM^gnù  » 

BRÉSÉTE ,  menue  braise  que    Ica^ 
femmes   mettent    dans,   leurs    couvé^ 
(chauflferette).  On  dit  4'^ne  per80i\ii^ 
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<]ont  la  figure  est  malpropre  :  oc  A.1  i-st 
néte  corne  cl  cul  bréséte.  » 

BRESSE,  braise.  Tous  les  mois  en 
aise  y  ese  ,  ise ,  ose,  use  ,  font  atsse  , 
esse,  îsse  ,  osse  y  usse ,  exceptd  punai- 
ae  qui  ùlxI  punace ,  et  bien  aise  qui 
fait  benasse  ou  henesse. 

BRÉTE  (tirer  cnne),  porter  une  bot- 
te. — -  Discussion  mêlée  d'aigreur. 

BRÉTÉCHE ,  brctèquc  ,  lieu  où  Ton 
affichait  les  citations  lorsque  celui  qu'- 
on devait  citer  était  absent  ;  on  y  afFi- 
cliait  aussi  les  significations  des  jugc- 
^ens.  y.  bertèque, 

BRET£R  ,  pousser  des  bottes  ,  sVs- 
iTiineT* 

BREUNATE  ,  bi-unàtro. 

BREUQUE ,  ten-c  argileuse  de  dé- 
p6t,  fiinge. 

BRIATE,  étourdi.  «  Il  a  Tesprit 
friaief  i  ê*  p«rd  en  courant.  »  C'est 
un  ëtODitli  qui  ne  se  ra(>pellc  rien  de 
fie  qa'on  lui  a  recommande,  a  I  r'sane 
«M.  Briate,  l'esprit  li  vient  ovec  Va- 
che (âge).  Se  dit  aussi  d'un  esprit  bou- 
che qui  appreud  difficilement. 

BBlBER ,  mendier ,  quêter  deg  bri- 
fes.  Espagnol  bribar,  mendier. 

pRIBEEIE ,  mnùxm  de  mendier ,  de 
chercher  des  bribes.  Cette  action  se  dé- 
signait par  le  verbe  briber  employé  par 
Bal)eliiis  dans  le  sens  de  manger.  «  Pay 
nécessité  de  repaistre  ,  dents  aigiies , 
ventre  vnide  y  gorge  seiche ,  appétit  stri- 
dant  f  tout  y  est  délibéré.  Si  me  voulez 
mettre  en  œuvre ,  ce  sera  basmc  de 
me  voir  briber.  »  Liv.  a.  ch.  30.  Dans 
le  sens  de  mendier.  L'espagnol  briba 
lûgnifie  jgneoserie ,  métier  de  gueux. 

BRIEQEirX,  mendiant.  V.  brimbeux. 
«  De  firère ,  dit  l'empereur ,  et  de  quel 
côté?  De  celui  d'Adam,  répondit  ce 
firif^eux,  v  Roger  Montemps ,  tom,  a. 
p.  i3i  et  i39» 

BBIBOUSER ,  salir  la  figure. 

BIOBOUSURE ,  malpropreté  à  la 


^i 


[C ,  WOUC.  BRAC ,  CHAVA- 
TE«  «ri  d*nn  jeu  d'enfitnt  courant  les 
mw  AnrèilM  autnt. 
tXBJtb  ET  BROC  (de),  de  traven,  à 

ijtÛ^ç£j^lâSBL  V.  brissander. 
t&KUÀJJOESXE^'V.  brissaudadie. 


imiCIlAUl.)l'XSSK.V.briss.iudeuse. 

BniC(/n  AU.  V.  billMMiau.  Juerîiu 
bricotiau.  S'cntrnd  du  jru  d'amour. 
Colgravi'  rxplifjnc  bricotiau  par  aqu- 
oyt  ojstoney  p.ilel  de  picrr**.  Le  tri- 
coliauesi  unecsjnVe  de  masAiiccn  bois, 
V.  bilbotiau. 

BRIDELE  (cli>),  être  s(*rré  dans  ses 
habits. 

BRIIIFXOÏIŒ.  y.  bcnlcloirc. 

BRIDOU,  bridcur,  garron  dVrurie 
qui  a  soin  des  brides  et  atttrip  les  che- 
vaux dos  voyage u  1*8  dans  une  auberge. 
Nous  avons  une  famille  à  Valenci«'nnes 
qui  exerçait  cet  état  rt  celui  de  reven- 
deurs de  i)oisson  de  mer.  Il  v  avait  na- 


sin  ce  mot  signifie  bridon, 

BRIDOUX,  chaufferette.  Peut-être 
à  cause  du  manche  comparé  à  une 
bride. 

BRIFE  ,  bribe ,  morceau  de  pain. 
On  a  dit  autrefois  briffer  pour  manger 
goulûment.  Peut-être  du  celto-breton 
et  du  limousin  brifa ,  qui  a  le  même 
sens. 

BRIFEUR ,  gou7u ,  gi'and  mangeur. 
Le  peuple  dirait  brifeux  ou  brife-tout, 
mais  il  préfère  loujetout.  Fureticre  a 
le  mot  briffeur  cl  brijer. 

BRIGNON,  pain  (ait  pour  les  chiens. 
Peut-^tre  faudrait-il  dire  brugnon  ^  à 
cause  de  sa  couleur  brune.  On  nommait 
autrefois  brignon ,  le  fruit  à  novau 
que  nous  nommons  brugnon, 

BRIGUELETE,  peUte  bride,  bri- 
delette ,  rnban_qu'on  noue  sous  le  men- 
ton. 

BRIMBËR ,  mendier.  Espagnol  bri- 
bar,  —  cherclicr  à  se  faire  régaler. 
brimber  un  repas. 

BRIMBEUX ,  gueux  ,  mendiant.  Au 
figuré  celui  qui  demande  toujours, 
quoiqu'il  n'ait  pas  besoin ,  qui  ne  se 
ntigne  jamais  de  demander,  a  On  n' 
sarot  fére  un  doneux  d'un  hrimBeux. 
On  ne  doit  pas  attendre  de  générosité 
de  celui  qai  demande  continuellement. 
Espagnol  bribOB* 

BâiMBORION,  mot  français  em- 
ployé en  Bonchi  pour  signifier  un  petit 
mendiant  9  Wl  petit  polisson. 
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BhTNBALLE,  levlor  d'une  pompe, 
)r  brus  qui  Inll  mouvoir  la  verge  ù  Ja- 
queile  le  benn  est  attarfic^. 

BRÎNDALIER,  roder,  aller  et  ve- 
nir sans  rnoti  l'apparent. 

BRINGAND,  brigand,  vagabond. 

BRINGANDER  ,  vngabonner.  Ces 
deux  mots  ne  sont  que  des  altérations 
de  (6 risa nd,  B rigan der. 

BRINQUE  (taper  en),  gaspiller,  met- 
tre en  pièces  et  en  morceaux.  On  trou- 
ve &ring'£/ed<insIcDict.  du  bas  langa- 
ge, a  1  lappe  tout  en  brinque.  y>  Il  met 
tout  en  pièces. 

Brinque  ,  s.  f.  mot  qui  ne  s'emploie 
pas  sanslVpitliclegra/ztf -'.  aCh'ést  eu- 
ne  grante  brinque^  (>our  dire  une  gran- 
de femme  mal  bàlie ,  mal  ajubtre.  I^e 
limousin  dit  ôringo ,  dans  la  même 
acceplion  ,  mais  il  ne  joint  pas  le  mot 
grande  \  il  l'emploie  encore  comme  à 
Lyon  dans  le  sens  de  grande  fUle  dé- 
ginganilée- 

BRINQUEBALER,  vagabonder. 

BRIOCHE ,  pomme  cuite  au  four 
dans  une  enveloppe  de  pâte.  Cotgrave 
dit  qu'on  nommait  ainsi  en  Normandie 
une  espèce  de  pain  d'cpice  ;  spiced 
breat. 

BRIQUALIONS ,  fragmens  de  bri- 

Sacs  qui  pcuven4  encore  être  employés, 
oiste  aail^r  ^£^u£7/(?/z  qu*il  prononce 
hrikaion» 

BRIQUE  d'  pain ,  bribe  ,  croûton  j 
chitron  de  pain. 

BRIQDETEUX ,  feseur  de  briques. 

BRISAQUE,  qui  déchire  ses  véte- 
mens  ,  qui  les  use  vite. 

BRISCADERou  KRÏSCANDER.  Le 
s  se  prononce.  Le  même  que  brUsau- 
der.y,  ce  root. 

BRISE  >  Braise  ,  canton  de  liau« 
beuge. 

BRISFIER,  qui  use  beaucoup,  qui 
met  en  pièces  les  vêtement  les  plus 
solides.  Le  J  ae  prononce.  Briae-jer, 
en  français. 

BRISIÉ  (été).  V.  broîë. 

BRISIER,  briser. 

BRISIER  ,  brasier  à  Saint  Remi- 
Chaassée. 

BRISITJRES,  débris,  fragment  de 
choses  cassées. 

BRISOU  (feu).  Bolste  donne  ce  nom 
«  ce  qu^on  nomme  dans  les  miuM  à 


charbon,  y«r/<  grisou  f  à  cause  de  la  cou- 
leur grise  que  les  mineurs  attribuent  à 
cette  vapeur  enflammée. 

BKISQUÉ,  brifccomme,  ne  dites  rien 
à  cet  homme.  Se  dit  à  ceux  qui  lâchent 
un  vent  bruyant  sans  se  déconcerter.  En 
usage  à  Si. -Quentin. 

BRISSAUIJACHE.  Action  de  bris- 
aauder ,  le  résultat  de  ce  verbe  est  du 
brissaudache.  Ce  qui  se  perd  par  un 
mauvais  usage,  pur  négligence. 

BRISSAUDEÎI,  employer  ce  qu'on  a 
à  des  choses  inutiles  ;  en  user  plus  qu'il 
n'en  faut,  perdre  par  négligence. 

BRISSAUDELSSE,  femme  sans  éco- 
nomie, qui  laicise  perdre  par  négligence. 

BRIS:>E-PIERRE,  saxifrage  granulée 
Saxifraga  granulata. 

BRISSli-LI  .CNIÎTE,  euphraise.  JSu- 
phrasia  ojficinalis.  A  cause  des  vertus 
qu'on  lui  attribuait  de  fortiGer  la  vue. 
Ci  I  faut  feumer  del  brisse-leunete-m 

BRIZE-VENT,  paravent.  «Un  brize- 
vent,  un  fer  à  la  houille.  »  Inventaire 
du  iS  avril  1763. 

BROC,  grosse  cheville  de  bois. 

Broc,  broche  à  rôtir.  Bas  latin  Broca. 

Lu  gros  prieur  son  petit  fili  baisolt 
Et  miguurdoil  uii  matin  en  la  couche. 
Tandis  roslir  au  perdrii  on  fiixoit  g 
.S«  levé,  crache,  esnieniît  et  le  moache  : 
Lu  perdrix  vire,  au  sel  de  broc  en  bouche 
f.a  dévuru,  bien  soavoit  lu  scienra  ; 
Puis  quand  it  eusl  prina  kor  ha  contcicDce 
Jiivcde  vin  lilanc  du  meilleur qu*on  eslisst 
AJon  Dieu,  dit-il,  dunne^mny  patience. 
Qu'on  a  de  manx  pourxervir  saincte  églis*. 
Marot,  épigramme  XlJ/dti  liv.  4* 

V.  brooue. 

BROCALIEy  s.  f.  boite  aux  allumet- 
tes. 

BROCHON I  s.  m.  goulot  d'une  bou- 
teille, d'un  pot.  «  11  a  cassé  Vbrochon 
dé  s'bontèle.  s>  Brochon  en  espagnol 
signifie  une  agraile,  un  fermoir  ,  une 
grosse  brosse  pour  peindre. 

Brochost,  visière  d'un  casque.  H  y  a 
eu  d  Valenciennes  des  iamilles  patri- 
ciennes du  nom  de  Brochon, 

BRODE,  pain.  On  donnait  autrefois 
ce  nom  à  un  pata  fort  brtrn  ;  brown 
Bready  dit  CotgraTe. 

BROE ,  -  s.  m.,  demite  adjudication 
d'nn«  Tente  de  boîa  ,  destinée  à  couvrir 
Ici  roenoi  frais. 
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BROHON  ,  arbre  trop  vieux  ou  ra  - 
bougri. 

BROIE  (die  tout),  être  comme  h'i  on 
avait  été  moulu  tle  coups,  itvoir  le  corp» 
fatigué  d'une  douleur  sourde. 

■  • 

BROT£R,  chiffonner.  «  1  m'a  tour 
broiée.  » 

Broier,  caresser. 
Mais  je  l'irai  eiilrcsoil  applu  iIIlt; 
EX  si  je  puis  tanguniicr  cl   hroiltr 

Kclle  rae  veille  en  amer 
Se  Dell  fjch  luiicr  Itï  rcf^ila-r 
Dont  nu  il  kiûvre  en  Hayiiiiii. 
Servtnlois  et  Hottes    chaïuoint  t-ouronnéet  u 
yaleneicHnes,  p.  yS. 

BRONCHAR,  obstiné  ,  contrariant , 
toajooTS  d'an  avis  ciki traire  ù  celui  des 
autres. 

BRONCHE,  bron/^.  a  On  fit  fondre 
grand  nombre  de  gfenadcs  de  bronche.-ii 
nerantre ,  siège  de  Valenciennes  de 
l656,  p.  76. 

BRONDELER.  V.  Trondeler. 

BRONDIR,  boncher  les  trous  qui  se 
font  au  travers  du  cavelage  ,  dans  les 
mines  à  charbon. 

BRONOISSEUX ,  ouvrier  qui  bou- 
jdie  les  trous  qui  donnent  passage  à 
l'eaa  an  iraYers  dn  cuvelage. 

BROQUE  )  s.  f.,  broche  quelconque, 
à  r6tir,gT0ite  cheville.  Bas  latin  hroca, 
— ^Raîponw,  campanula  rapunculus 
Del  salate  d'brogues.  —  Héiuon'oîdes  , 
il  a  les  Broquês.  a  Or,  sont  venus  mai- 
Pierre,  maître  Jehan ,  maître  cy,  maître 
là,  tant  du  physiciens  que  vous  voul- 
drêxqnî  veulent  voir  la  paciente  en- 
•emble,  et  les  parties  du  corps  à  décou- 
wrt  où  ce  maudit  mal  dos  broches  s'es- 
toîral  hâas  longnememsnt  embusché.» 
CfMnçMifêlUs  nouvelles fuoviy.  3". — 
iOinnelle  d'une  pièce  de  vin  ou  de  bière. 
An  XVP  siècle  ,  on  vendait  du  vin  à 
inqttêf  en  dëtaîl ,  c'est-à-dire  qu'on 
là  tirait  an  tonneau  pour  le  vendre,  sans 
la  mettre  en  bonteilles.  Segl.  du  Ma^ 
^9inU  de  VaUncisn  nés  pour  les  hos- 
^iien.  On  demande  à  quelqu'un  :  as- 
tpi  bn  tiBes7  S^il  rëpond  non  ,  on  lui 
IsORM  \m  nés  comme  pour  ouvrir  la 
krodkÊm  S'il  i/pond  affirmativement,  on 
laliî  lonnie  an  sens  contraire,  comme 
Mrkftrmcr.—  Brqque  à  laine  f  b. 
h  btndbe  de  6r  ««rvant  aux  maçons  à 


li'inln-  la  linlle  ijul  les  cuidi-  pour  dir<i- 
fici  IfS  niuraillfs.  Moi-n-in t A  broc// ^  à 
I/gni'.s.  — à  fc'«-ul.  Tmiif  injuiicux  ]>rift 
(W'ÎHi'ûriy  [lurvvt^wv  rvj'atjtt in  ou  ligu- 
re en  boih  servant  à  courir  la  ba^un  , 
«  tiil  (>m|)ale  sur  une  broc/te.  u\a-l-eu, 
(171  cen  broqu,'  à  s'cit,  rquivalent  d'im- 
bécile.Languedocien  broL'okiou, 

BROQL'KLLT,  s.  m.  îiiseau  de  den- 
telière.  La  fètc  du  broqiiclet  est,  ou 
l'tait  eélébi-re  presque  gcnéralcmenl  à 
Lille  ou  la  majeure  partie  d«-s  f'mimrs 
du  peuple  {«saient  de  la  dentelle.  Elle 
avait  lien  a  la  Saint-Nicolas  en  mai. 
Wateau,  de  Valenciennes,  lixé  â  Lille, 
a  fait  un  fori  joli  tableau  représentant 
cette  fcte. 

BRoguuLfeT  ,  mol  obscène  au  figuré. 
Mentula. 

BROQUER,  beugler,  chanter  comme 
un   bœuf;   erier,   pleurer. 

BROQUES,  s.  f.  Avoir  les  braques  , 
c'est  avoir  les  héniorroïiles.  S'emploie 
plus  au  pluriel  qu'au  singulier  ,  ainîsi 
que  le  suivant. 

Broques,  salade,  raiponce.  CampCL- 
nula  rapunvulits.  «  Nous  niiuronsdel 
salated*^ro^//e5.  v  Nous  mangerons  de 
la  salade  de  raiponce,  pareeque  les  ra- 
cines de  ce  végétal  ressemblent  à  de  pe- 
tites broches. 

BROQUÉTE ,  petite  broche ,  bro- 
chette. 

BaoQCJÈTE,  partie  naturelle  des  petits 
garçons.  —  du  jour,  point  du  jour.  V. 
piqueté.  • 

BROQUETER,  faire  l'acte  vénérien. 
BnoQUETER^  lancer  des  brocards,  dire 
des  paroles  piquantes. 

BROQUErEUX,  débauché,qui  court 
les  filles.  Se  dit  p'us  oixlinairement  des 
vieillards.  F  ieux  broqueteux. 

Broqïjeteux  ,  marchand  de  vin  en 
détail,  qui  le  tire  au  tonneau,  a  Et  Du- 
moulin marchand  ^/v^ue/tf tfr  de  vin. B 
Ordonnance  du  16  avril  1623. 

BR0QUI1£R,  y.  a.  toucher  de  l'épe- 
ron.  «lia broquié s'quëvan. 

BROQUIN,  ferme  pour  les  bières,  à 
Lille.  Noos  avons  eu  une  &niille  nom-« 
mée  Broquin, 

BROU ,  broc.  Un  brou  d'bière. 
Baou,  bron ,  brou ,  coucou.  Onoma-r 
topée  dn  roucoulement  des  pigeons,  Je 
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cvois  rc  mot,  ou  son  équivalent,  lYnn 
iiiiagc  assez  général. 

liROUCHÉ,  brosse. ft  Un  jeune  liom- 
ine  qu'on  dict  eslre  un  egiplien ,  «'es- 
tant présentr  en  sa  maison  pour  y  achc- 
pteruoe  ^ro^/cAtf  comme  il  a  faict,  il 
auroit  tire  de  sa  poche  un  patagon  et  le 
iuy  donne  à  cliang/T  pour  en  avoir  de 
la  monnoie  pour  la  jmycr  du  prix  dç  la 
dicte  brouche.  n  tnjormation  du  6 
mars  1671. 

BROUDIER,  fondement.  De  hrodl , 
pain  ,  en  allemand  ,  parce  que  c'est  par 
Jii  que  l'on  rend  ordinairement  le  pro- 
duit de  la  mastication.  Lcduchat  le  de'- 
rive  de  l'allemand ^rucf^r,  frère,  à  cau- 
se des  deux  protubérances  jumelles  qui 
forment  le  post<*rieur.  Ce  mot  est  en 
usage  en  liasse  -Normandie.  Dans  la 
Flandre  flamingante  ,  on  nomme  le 
broudier  eers^  et,  à  ce  dernier  mot  *  la 
traduction  offre  :  le  cul,  le  derrière  ou 
broudier;  les  fesses  se  nomment  aers- 
billen  ou  eersbtllen,  Cotgrave  le  rend 
«également  en  anglais  par  ihe  arse.  Je 
laisse  aux  savans  à  décider.M.  Lorin  ne 
pense  pas  que  le  mot  broudier,  qui  se 
retrouve ,  dit-il,  dans  les  anciens  fa- 
bliaux, vienne  de  Vallemand  hrodt , 
pain  \  il  croit  qu'il  vaut  mieux  le  tirer 
du  brader.  M.  de  Mdrv,  hisU  des  pro- 
verbes, tom.  2.,  p.  2d5,  i>ense  d'après 
Leduchat,  que  ce  mot  est  formé  par 
onomatopée  ,  et  cite  ces  deux  vers  de 
Rabelais,  épitre  à  la  première  vieille  : 
^icille  de  qui,  qiund  le  Aroiiirr  trompcde, 
11  faicL  ung  bruyt  de  clairon  ou  Iroinpctle. 

Ce  passage  ne  résout  pas  la  gestion  \ 

2U01  qu'il  en  soit ,  il  donne  lieu  à  ces  , 
eux  locutions  du  Rouclii  ;  on  dit  en 
parlant  d'un  grand  mangeur  a  I  donne 
d'l'ouvracheai'3roucfitfr,  et  d'un  vau- 
rien :  I  n'vaut  pas  chuqu'i  passe  à  s^ 
hrouéUer.  »  On  poarrait  encore  tirer  la 
signification  de  ce  mot  au  Ggurë,  da  la- 
tin barbare  ^roc^tu m,  broneti  à  cause  de 
de  ses  déjections  lorsqu'elles  soqt  liqui- 
des. 

BRODÉ  ou  BROUET,  boue.  Peut- 
^tre  du  flamand  brod.  Ce  mot  est  em- 
ployé en  ce  sens  par  Monstrelet,  au  rap- 
port d^Oberlin.  Il  n*est  pas  rare  de 
trouver  ce  mot  employé  en  ce  sens  dans 
nos  anciens  manuscrits.  «  Il  est  quéhu 
d4n  Uê  broués.  v  II  est  imahi  dans  la 


bouc.  c(  Les  tiens  (chiens)  ont  mu:  l^s 
broués,  »  Il  a  grlé,  il  n'y  a  plus  de 
bouc. 

BROUIE,  mêlé,  sans  oixlre. 

Brouiê,  obscur,  diHicile  à  décliifFi'er. 
Civilité  brouiee,  petit  livret  écrit  en 
caractères  gnthiquesjcctteprononciation 
vient  des  parisiens,  qui  disent  brouiee 
au  lieu  de  brouillée,  A  Valencieunes, 
on  dit  cipilite  brou  liée, 

BROULIER.v.  a.  mêler,  mélanger. 
S'emploie  aussi  au  figuré. 

Broulier,  V.  n.  En  parlant  du  tems , 
i  broute,  c'est-à-ilirc  :  il  fait  un  brouil- 
lard qui  se  résout  en  pluie. 

BROUSCALE,  broussailles,  menues 
branches.  Peut-être  du  celto-breton 
broust ,  haï  lier  ,  buisson,  a  I  fét  tout 
plein  iVbrouscales,»  Ce  lieu  est  rempli 
de  broussailles. 

BROUSÉ,  s.  m.  noirci,  sali.  Cb'ést 
un  brousê  de  quelqu'un  qui  a  la  figure 
sale  et  barbouillée.  —  participe  du  ver- 
be brouser.  a  On  n'est  jamais  brouaè 
3UC  par  un  noir  pot.  »  Se  dit  au  figuré 
e  quelqu'un  qui  parle  mal  d'un  autre. 
Equivaut  à  cette  phrase  pittoresque  : 
Les  injures  ou  les  invectives  des  mé- 
cnans  sont  de  la  boue  qui  ne  salit  que 
ceux  qui  la  jettent.  J'ai  souvent  eu  oc- 
casion de  vérifier  cette  maxime. — Ter- 
me d'agriculture.  On  dit  du  blé  que 
la  ca  rie  réduit  en  poussière  noire  :  cV- 
ést  du  blé  brous f. 

BROUSER,  V.  a.  noircir,  salir  la 
figure.  Flamand  bekruysen, 

BROUSÉS  (les  roU).  On  nomme  fête 
des  rois  brouses  le  lundi  qui  soit  l'Epi- 
phanie. Celui  qui  a  été  roi  la  veille  de 
l'Epiphanie  relève  son  royaume  en 
donnant  un  nouveau  festin.  Ce  jour-là 
le  fou  a  le  privilège  de  noircir  la  figure 
de  ceux  qui  ne  crient  pas  roi  Boit,  Il 
paratt  que  cet  usage  difiere  selou  In 
lieux.  A  Bfaubeuge  ,  selon  M.  Qnivy , 
c'est  l'octave  des  rois ,  et  c'est  celui  qui 
est  roi  que  l'on  A rouztf  .Pourtant  le  cou- 
plet fait  à  celte  occasion  dit  le  contraire 

Quand  le  roi  rommence  à  hoir*  , 
Si  personne  ne  dit  mot 
Sa  face  sera  plus  noire 
Que  le  cul  de  notre  pol. 

BROUSSE ,  brousse.  \, brouche, 

BROUSSIER,   brosser,   passer   la 
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lii'ubsc  stir  les  habils  ,  iicllnrcr  le  lin 
(It's  parties  de  la  lige  que  le  teillagc  n'a 
pas  enlcvdos. 

BROUSSIER ,  au  figure  faire  l'aclc 
v^n^nen  •  • 

BROUSSIEUX,  dcJwuchd.  Vieux 
Broussieux. 

BROUSTIilUX  ,  ouvrier  rnii-  condui- 
sait la  bière  de  la  hrdsset'ie  cncz  les  par- 
ticuliers; c'était  autrefois  unt^  profrs- 
fiiou  d'ho:nQies  jurés.  Aujourd'liui  les 
garçons^biiisseurs  remplissent  cet  olll- 
ce.  V.  Broute  a  A-, 

BRODSURE,  noircissure,  tache  de 
noir,  salissure ,  souillure. 

BROUTE,  s.  f.  broussaillob.  —Fruit 
dé  l'airelle ,  aussi  noiuiuc  craquelin. 

bROUTÉE  ,  plein  une  broueltr. 

BROirrER ,  brouetter,  conduire  sur 
une  brouetter 

BROUTER ,  patienter  en  altendaiit 
mieux ,  aller  aussi  loin  qu'on  le  i>eut  , 
raënager  tes  provisioDS ,  ses  vâteiuens 
jusque  fëjioqae  où  l'on  doit  les  renou- 
Tcler. 

BROUTEUX.  V.  bronsteux. 

BRUANT  ,  i&annelon.  Par  onomato- 
pée de  Fei pèce  de  bourdonnement  qu'il 
fait  en  yofanl.  Ce  mot  appartient  plus 
àda  campagne  mfà  la  ville. 

BRUAY ,  village  entre  Valencienncs 
et  Condé ,  qui  doit  son  nom  à  sa  |>osi- 
tion  an  milieu  des  bois. - 

BREUILy  vieux  mot  quisigiiifîc  boiSf 
d*oà  noua  ayons  fiiil,  par  la  suite,  Bru- 
aj,  Dana  l'origine  ce  viUagc  ëtait  en- 
touré d«  boiflv  il-  ft'en^élotgne  ehaqcre 
jour  davantage  .On  disait  aussi  Bruel, 
Dacànge  dit  '.breil,  Brueîi,  pour  jeu- 
bbJm»--,  Blmmailles.- 

BAUÈN£ ,  bmine.  D«  même  en 
BotBgogne.- 

MLUÉZIER,  bruiner.  Je  ne  sache 
pH  ^'on  l'emploie  autrement  que  dans 
eelta  phrase  :  x  Bruine. 

BRUIL,  bruRe.  Nom  d'un  canal 
dérivé  de  l'Escaut ,  à  Valcnciennes , 
mû  pvendjon  nom  de  ce  que  très-an- 
CHOnement  il  le  trouvait  dans  nn  bois 
^■i  a  diapam  A  mctnre  que  la  viUe  a 
pria  de  Fétendab.  11  y  aie  grand  et  le 
patU^mi/. 

BttOlBfi^i  Vieux  mot  qui  n'est  d'nsa* 
fa  cpM  dans  ces  phrases  :  tilBruU  »  en 


parlant  d'un  corps  qui  fend  l'air  avec 
rapidilé.uOn  n'entcndrôt  pas  une  mou- 
que  Bruire.  »  tant  le  silence  est  iiien 
observé.  Ononiatnpér. 

BHULE-GULULK ,  pipe  três-cuur(« 
à  laquelle  on  est  obligé  de  meltrc^  uni: 
allonge  pour  s'en  servir.  Ce  tenue  po- 
pulaii'S  est  eu  usage  partout. 

Quo  luftoii  lu  >vulu 

iJdiis  U  ri-jjinteiiL 

Qu'<iitle  bruU-giifi.ie 

Dv  iou  chur  Jtuant. 

M.VM:c.Nor. 
BRULER  l'cul,  s'en  fuir.  uU  «  Brûle 
l'cul.  u  II  s'est  enfui  sans  rien  dire. 

BRULEUX ,  incendiaire. 

BRULliS",  amadou  fait  avt'c  du  vieux 
linge  brûlé  et  étoull'é  lorsqu'il  ne  fait 
plus  de  ilamme. 

BRULOT ,  fumeron.  A  Lille  ils  de-- 
vaient  être  re jetés  du  charbon,  pour  être 
vendus  séparément. 

Brûlot  ,  le  mcnic  que  hrûle-guculr. 
V.  ce  mot. 

BRUKETE,  s.  f.  Adonide ,  flrur  des 
chamj»  admise  dans  les  par  terres.  ^</o- 
nis  annua, 

hRVjSikrE ,  sorte  d'étoiïe  de  couleur 
brune,  à  l'usage   des  riches.  U  y  a  nn 
proverbe  ancien  qui  dit  : 
Aussi  Lien  sont  aiiiou telles 
Sous  bureau  que  sous  bruneilei. 

BRUNITURE  Terme  de  teint.Fat  on 
donnée  aux  étoffes  ,  en  les  trempant 
dans  un  bain  de  noix  de  galle  et  de  cou- 
perose, pour  leur  donner  plus  d'éclat. 

BRUVACHE,  breuvage,  «  VIÀ  du 
bon  Brupache  »  Ironie  pour  dire  voilà 
une  mauvaise  boisson. 

BRUVOIBE ,  abreuvoir,  a  Qu'ils 
ont  déboursé  aux  ouvriers  au* ils  ont 
travaillé  à  la  Brut^oire.  sur  1  Escaut.  » 
Requête  du  ii  juin  1770.  u  Qu'ils  ont 
voiture  cent  quatre-vingt  tombereaux 
de  terre  venant  de  ladite  Bruvoire ,  et 

Su'ilsont  descendu  cinquante  environ 
ans  ladite  Bruvoire   pour  relever  la- 
terre....»  Idem, 

BUCHELE ,  coi>eau  bit  avec  la  ha- 
che. —  panier  d'osier  pour  prendre  le 
poÎHon.  A  Valenciennes  on  le  nomme 
pttchelùm 

BUCHER  9  y*  n.  heurter  à  la  porte. 
BircuEB.«  V.  a.  battre ,  frapper.  »  hiu- 
que  y  i  n'y  a  nu  co  perdu.  »  dit-on 


I 


BLF 


8G 


lorsqu'on  voil  corriger  un  polisson  ,  un   , 
fainéant ,  parce  que  s'il  ne  l'as  pas  nu-  , 
ité  ,  il  le  méritera.  V.  biiquer.  i 

BUCOLIQUES  ,  babioles  ,  cliosrs  ' 
fie  peu  de  valeur.  Ramasser  ses  bucoli-  , 
ques  ,  c'est  prendre  tous  ses  chillbns.       ! 

RUÉ  ,  bœuf.  Dr  l'espagnol  buey  , 
plutôt  que  du  latin  bos  ,  ou  plus  direc- 
U-ment  du  ccllique  btt^ ,  qui  a  la  même 
signiHcation.    L'italien    dit  égalcnient  , 
bue,  a  I  n'y  conot  qu'  dds  bues.  »  Il  n'y  ! 
entend  rien.  —  «    Tuer  l'  bue  pou   l' 
sang.  »  Donner  une  chose  à  vil  prix  , 
parce  qu'on  a  besoin  d'argent ,  ou  ira- 
vailler  pour  peu   de  chose..  Il  y  a  un 
proverbe  espagnol  qui  dit  :  al  buey  por 
el  cuerno  y  y  d  hombre  por  la  pala- 
bra\  lillcralement  :  on  lient  le  bœuf 
par  les  cornes  ell'honmie  par  In  parole. 

BUEE  ,  lessive.  Faire  1'  buée  y  faire 
la  lessive.  ^  oc.  auslrasicn  baèe.  \  ocab. 
Vosgien  houaie.  Ce  uiol  est  ancien  , 
commun  à  la  Picardie  ,  à  la  Bretagne , 
nli  Maine ,  à  l'Anjou  et  au  paysUouchi. 
Dans  le  Jura  on  dit  bua,  M.  Mnnnier 
le  dérive  du  celtique  bu ,  eau.  Villon 
s'est  servi  du  verbe  buer  dans  l'épita- 
phc  qu'il  tit  pour  ses  compagnons  et 
pour  Lui. 

La  pliiye  nous  a  huez  et  luvcz  , 
Et  le  soleil  desséchez  el  iiuirciz. 
M.  Lorin  dit  que  ce  mot  est  en  usage 
en  beaucoup  d'endroits. 

....  EL.s*cst(MeDl  biijndii*>res  , 
Qui  là  cstuieul  pour  leur  huée  Idvr. 

J-" ni/eu  ,  p.  66. 
En  Bourgogne  et  dans  le  Lyonnais  , 
on  se  sert ,  selon  Richelet ,  da  mot  Luie 
pour  exprimer  la  même  chose. 

BUEKIE.  V.  burie  selon  la  pronon- 
ciation. 

BUELTÎ,   blanchwseur.  «  Frédéric 
Iléaan,  bueur  de  toille,   lut  pemln 
pour  cause  de  religion*  »  yincien*  ma- 
nuscrits. 

BUF  ou  BUFFE ,  s.  ro.  réprimande. 
a  Avoir  un  bon  buf-  »  Recevoir  une 
verte  réprimande. 

Buf  ,  soufflet  bien  appliqué.  «  Il  li  a 
baïé  un  fameux  buf.  m  II  lui  n  appli- 
qué un  tenible  souffleU  Anglais  boxe, 
selon  Cotgi^ve  ;  bas  latin  buffa.  M. 
Nodiet  cite  ces  vers  du  3"  psaume  de 
Clément  Marot. 
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N  i(  ns  don^  ,  déclarc-liH  , 
Pour  nipy  ,  mon  Dieu  ,  ni'Jii  ro_*, 
Qiii  ilf  h'-/lès  renverse. 
Mi.'s  cnncims  niord.mtz , 
]•'!  quiJeur  ronipz  les  deuiz 
En  li.iirs  gueul  es  perverses. 
BUFETIER  ,   feseur  de  culottes  de 
peau  ,  rhamoisi  ur. 

BUHO T,  partie  du  tuyau  de  la  cfie- 
miuéc  qui  surmonte  le  toit.  Ou  disait 
anlrelbis  buu/iot ,  selon  Ledurhat.ct  El- 
le se  boula  dedens  le  buhot  de  la  che- 
minée. »  Cent  nouvelles  nouvelles , 
nouv.  XL. 

Buhot  ,  s.  m .  sorte  de  bobine  sans  re- 
bord ,  laite  de  tige  de  framboisier  de 
l'année  précédente  ,  sur  laquelle  le» 
iileuses  mettent  leur  iil  pour  le  portef  » 
l'ourdisseur.  (^e  mot  est  en  usage  eir 
Picardie  et  ailleurs  où  on  l'emploie 
yioxiv  plumes  peintes  qui  servent  d'é- 
talage. Dans  les  fabriques  d'Amiens  et 
dans  celles  du  Cambrésis ,  huhot  a  la 
même  significaiion  qu'à  Valenciennes. 
Buhot  ,  plumes  de  jeunes  oiseaux 
qui  n'ont  pas  encore  acquis  toute  leur 
solidité.  V.  buso,. 

BUHOTER,  mettre  le  fil  sur  les  hu* 
hots.  (1  Les  damoiselles  aux  l'ouges 
chausses  seront  envoyez  d'estrangepavs, 
et  viendront  huhotèr  autour  des  che- 
minées de  leurs  amis  pour  lenrnonccr 
les  bonnes  nouvelles.  )>  Faictzet  dictz 
de  Molinel  ffol.  200  r '. 

BUIRE,  cruche  à  mettre  Vkuile  à 
brûler.  Ancien  français. 

BUISSE.  V.  btiyssc. 

BUISSON ,  botte  de  paille  d'avoinff 
lorsqu'elle  a  été  battue. 

BULTER,  bluter,  mctathèse.  a  Dès 
le  lendemain  on  lui  commanda  de  Bal^ 
ter  la  farine  pour  faire  du  [fain.  ce  Tiel 
ulespiègle ,  p.  14)  édition  de  lySa. 

BUL'l'Oj  arbre  élevé  qu'on  tour- 
ne en  ]>oulc<  Le  Grand  vocab.  ortho- 
graphie bulieau  ;  c'est  la  même  pro- 
nonciation. 

Rui/ro ,  blutean,  méihalhèsc.  a  Pen- 
dant ce  lenis  Ulpspiegle  prend  le  btU- 
teau  ,  le  tend  hors  la  fenêtre.  »  Ules- 
piègle,D.  14. 

BUQUEAU  ou  BUOUO ,  lienrtoit , 
Eu  ne  perruque  à  iras  iuqaôs. 

BU<^C£,  parcelte.  On  donne  le  nom 
de  bitquef  a  dv  pfttlfcs  parcelles  d'of- 


BUR 

duro  ({iii  i»'aiiia5scnt   nii-dcssus  de«  li- 
quides,  qui  se  glitfscnt  dans  l'œil. 

BL'QIJER  ,  frapppr,  h<>urlcr.  ce  Bu- 
qaerRÏ  porte.  »  Ce  verbt»  est  Irès-ancien 
parmi  nous  ;  on  le  trouve  dans  les  sot  - 
tes  chansons  courorini^cA  à  Valeiiciennes 
aux  douzième  et  treizième  siècles. 

Anuîcl  par  nuit  v:ril  hiuhani  à  nu  |  ort«*, 

I/i«riiic  de  11.... 

Jean  /i.iillcf./iul. 

Anuict ,  siguifie  chnçriu  ,  éplord  ; 
l'arme  de  lij  son  nnie. 

On  dit  huquer  en  Picardie  et  dans 
toute  la  l'Ianflrc  ;  luquerà  morl,  c'rsl- 
a-dire  avec  force. 

BUQUER,  frapper  dans  la  vin;  de 
corriger.  V.  busrhfr,  «  J'  serai  Luqtiè 
par  m'  ni<*re.  u  Je  serai  Itnttu. 

nUQDÉTE  (lin^raî),  tirer  â  la  rouv- 
te-paillc. 

BUQCJEUX  ,  rempli  de  ôuques. 
Eloflfe  buqueusse, 

BUQUll,  bnquau.  Ruse  ou  plutôt 
tube  de  sureau  on  de  toute  autre  plante 
dont  la  tige  est  creuse  et  ferme ,  avec 
lequel  les  enfans  souillent  des  graines 
dures  an  nez  des  possans.  C'est  une  es- 
pèce de  sarbacane  que  Tliomns  Cor- 
neille nomme  calonntêre. 

BUBA  ,  étoffe  de  laine  mince  ,  lus- 
trée I  serrant  n  habiller  les  remiiics , 
snrtoot  les  pensionnaires  qui  portaient 
Pnoifomie.  Cette  ctoifc  était  propre, 
d'un  prix  modique.  Le  Grand  vocab. 
orthographie  burail,  Savarv  ,  qui  écrit 
boura  ,  dit  que  cVst  une  êtojre  de  soie 
et  de  laine.  Notre  bura  était  de  pure 
laine 

BCRE ,  8x  m%  beurre,  butjrum,  Ega- 
lement en  Picardie  et  dans  toute  la 
Flandre,  V.anstr.  burre,  langned.  bà- 
jtf .  c  Allons,  allons  y  i  n'  faut  point 
tanld'  ^arepour  un  quarteron.  »  En 
Toilâ «lies ,  que  les  débuts  cessent . 

BuAB  (fosse  à  mirr  du)^  fosse  à  man- 
ger dn  beurre.  Jeu  dVn^nt  qui  se  fait 
■Tec  Atê  banques.  Deux  cnfans  jouent 
■  giki  mettra  le  {«emicr  sou  bonquc  dans 
nii*  petite  Ibase  creusée  entre  les  pavés. 
IjC  pins  henrenx  ou  le  plus  adroit  timt 
le  Mco  ftor  le  bord  de  u  fosse  pour  que 
Van^re  ne  pnisse  j  introduire  le  sien .  iii 
eiliil-ci  ne  fiiit  qu'en  approcher,  l'outre 
lâc^  de  le  chasser  bien  loin  en  )on:int 
eoBtre.  81  malgré  cela  il  |iarvient  û  s'y 
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introduire  ,  cVst  son  tour  à  rhnsser  le 
lionqur  de  son  ramnrarU.  Si  m  rlwr- 
cliant  à  fiire  entrer  son  iionque  dans  la 
fosse,  il  y  fait  tomber  aussi  rn'ui  t\f'  fcon 
adversaire ,  relui  qui  la  fait  toinljer 
penl  ,  à  moins  qu'il  ne  dise  avant  l'au- 
tre •  à  mes  trô.s  cos  s' i  fiât  { u  mes  ti-ois 
coups  s'il    boit).  Si  celui  qui  joue  l'a 

j  dit  avant  ,  il  peut  recommencer  son 

i  coup. 

I  • 

I       BC.'Rli ,   adject.    beurré  ,    sorte    de 
poire. 

lîuRt  (  lait  ),  bahruvre  ,  r/sidi!  de  la 
crème  lorsque  le  beurre  est  battu  ,  et 
qu'il  enrst  6<'p:iri'. 

BURESSK ,  lessiveuse.  On  dit  do 
quelqu'un  d<'i)ourvu  de  moyens  soit 
plivbi'iues  ,  soil  ninnux.  a  CliVït  (Mine 
huresse  sans  iau.  »  Ce  mol  sp  trouve 
dans  le  Grand  vocab.  oi'i  il  est  dit  qu'il 
si<;ni liait  autrefois  laveuse;  il  a  encore 
la  même  signification  et  on  ri-nip!oie 
dans  ce  sens  :  «  a  dit.. . .  qu'elle  hantn 
en  la  maison  de  la  vouve  tlo  Laurent 
D>-ulin  en  qualitd  de  buressc^  elle  v  a 
r^-marque*. . ,  etc.  Injorniation  du  9 
Juillet  1664. 

RURETE ,  cruche  de  terre. 

BURG ,  cage  en  maçonnerie  b.itif 
au-dessus  d'un  puits  pour  y  attacher 
les  seaux  et  les  préserver  des  intempf^- 
ries  de  l'air. 

hL'RGAL'ou  BURGO,  rustre,  gr.»s 
sier,  brutal. 

Bl'RGlî  ,  fausse  trappe  servant  â  re,i» 
dre  l'entrée  d'une  cave  pîusaisre.  ()n 
.dit  aussi  boqitè  ;  I'  boque  del  cale. C'est 
le  dessus  saillant  dans  la  maison  de 
l'escalier  qui  conduit  à  la  rave. 

BCRGUliLlS.  V.  husquilico. 

BURG  CET.  Le  même  que  Lurgé. 

BCRÏ  AU ,  las  de  foin  sur  le  pré. 

RURIE  ,  s.  f.  biancliissrric  ,  buande- 
dcrie.  "Si.  Lorin  dit  que  ce  mot  est  d'un 
usage  universel  ;  je  ne  l'ai  jamais  enten- 
du en  France  ,  et  quand  des  français 
l'ont  entendu  prononcer ,  ils  m'ont  pa- 
ru ne  pas  le  comprendre.  Il  ne  se  dit 
que  par  le  peuple.  Nous  irons  al  barie. 
On  écrÎTait  autrefois  bue  rie, 

BURIN,  petite  pieM*  de  beurre  qu'- 
on donne  aux  vartets  dans  les  fermes, 
pour  leur  ro*'! ion. 
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BURNK  ,  s.  1'.  nœud  ,  excioiss«nce 
des  arbres  qui  sont  souvent  émondc's. 

BURON  ou  BUIRON  ,  grand  panier 
en  osier,  à  claires-Toies  ,  dans  lequel 
ou  conserve  le  poisson  d'eau  douce ,  en 
le  tenant  suspendu  dans  la  rivière.  An- 
ciennement ce  mot  signifiait  une  misd- 
rable  cabane ,  une  maison  pauvre.  A- 
poor  cottage ,  dit  Colgrave. 

BUSCAlLLE ,  bosquet ,  petit  bois, 
bocage,  a  Les  dites  terres  tenant  à  la 
tacq  du  quesneau  ,  à  la  face  du  Bus- 
caille  f  l'autre  moitié  sur  la  saulsaie , 
à  trois  huittelëes  sur  la  mesme  tacq.  » 
Baux  de  V aumône  générale, 

BUSCH.  buste. 

c(  Le  busch  de  St-Saulvc  ,  en  la 
cliàsse  dudit  Saint  et  Saint  Supérius  . 

sont  en  bon  ëtat Les  deux  buschs 

et  les  deux  fiertés,  en  bon  «^tat.  « 

Mtat  des  réparations  à  faire  aux 
châsses ,  fiertés  et  Saints  portés  à  la 
procession  de  F'alenciennes ,  le  i" 
septembre  1776. 

BUSCULËll,  bousculer.  Saint  Rémi- 

BUSCÛLIS.  V.  busq^uilice. 

BUSELÈR.  Se  dit  a  Maabeugc  des 
plantes  dont  la  tige  commence  à  se  dé- 
tacher des  feuilles  radicales  pour  s'éle- 
ver. Les  plantes  qu'on  casse  lorsqu'elles 
commencent  à  buseler,  dit  M.  Quivy , 
donnent  rarement  leur  graine. 

BUSENE,  trompette  On  donnait  an- 
ciennement ce  nom  à  d'autres  instru- 
ments à  vent,  tels  que  le  haut-bois. 
Rnccine,  autrefois  usité  pour  trompettej 
buccina  ou  buccinum  en  latin. 

BUSETE  ,  tige  creuse  de  la  berce, 
heracleum  sphond^lium  ,  Lin,  avec 
laquelle  les  enfans  soufflent  au  nez  des 
passans,  deagraioes  non  mûres  de  su- 
reau. V.  sonméte.  De  Buccina,  trom- 
pette ,  parce  qu'on  sonfHe  dans  la  bu- 
sète  comme  on  ferait  dans  une  trom- 
pette. 

Pithagoras  oncques  ne  orgaoiKU 
Diappeale  de  si  doulces  butetttt , 
Par  sept  accors  qui  sont  les  sept  vertus. 
Dieu  de  Uolïntl  ,fol  tii  y'*. 

Buséte  est  là  pour  flûte  ou  autre  ins- 
tiument  formant  un  tuyau.  -—  tuyau 
d'un  arrosoir,  d'une  catietière,  etc.  — 
M*»nt8à),  dents  de  fer  qui  peuvent 
k'ïdaptcr  à  la  herse. 


BUSIAU.  V.  busioet /&tt6'o. 

BUSIÉLE ,  s.  f.  petit  morceau  de 
bois  creux  sur  lequel  on  roule  le  lil 
pour  le  placer  dans  la  navette. 

BusiÊLE,  pensée  noire ,  chagrine.  Du 
verbe  busier  ci-dessous.  On  dit  de 
quelqu'un  qui  a  l'air  absorbé  dans  ses 
pensées  :  «  U  a  des  Busiéles,  » 

BUSIER,  penser,  réfléchir. 

BUSIEUX ,  penseur  mélancolique. 

BUSILLER ,  réfléchir 

BUSIO,  tuyau j  Busio  d^orqucj  tuyau 
d'orgue. 

BUSO  ou  BUSOT ,  fétu  de  paille. 
Un  buso  d'pale, 

Buso.  Jeunes  plumes  qui  n'ont  j>as 
atteint  leur  développement ,  et  dont  le 
bout  qui  tient  dans  l'alvéole  est  encore 
mou.  Au  figuré  poil  follet  qui  ombrage 
le  menton  d'un  adolescent,  te  II  a  cor 
ses  busos  et  i  veut  parler,  o  D'un  jeune 
homme  qui  se  mêle  d'une  conversation 
au-dessus  de  son  âge.  On  dit  aussi  de 
quelqu'un  qui  a  bien  bu  et  bien  man- 
gé :  il  a  lés  busos  pleins. 

BUSQUÉTE,  bûchette.  Ne  s'emploie 
que  dans  cette  phrase  :  tirer  à  la  bus- 
quétCf  tirer  à  la  courte  paille. 

BUSQUILICî:,  8.m.SoltHiondcsuc  de 
réglisse  dans  l'eau. Boisson  avec  laquelle 
les  enfans  s'amusent  et  dont  ils  vendent 
à  leurs  camarades  une  gorgée  pour  une 
épingle.  Par  extension  on  a  donné  ce 
nom  à  une  bière  faible  et  mauvaise^  Otr 
f  roulée  buscuUs  dans  les  manvscrita  de 
Simon  Leboucq. 

BUSSE,  s.  f.  tuyau  de  bois  pour  l'é- 
coulement des  eaux.  On  donne  aussi  ce 
nom  aux  tuyaux  de  fer  blanc,  de  terre 
etc.,  qui  servent  au  même  nsogc.Quel- 
ques  lexicographes  ont  admis  le  mot 
tuae.  Le  flamand  dit  busne  00  buyssr 
canal  tuyau. 

BCS^rÉNE,  sorte  d'ëtofTc  qu'on  (aUri- 

2 naît  autrefois  à  Valenciennes.  V.  art. 
^heueron,  où  l'on  trouvera  l'énumëra- 
tion  de  toutes  les  étoffes  qu'on  fabriquait 
dans  ladite  ville  ao  XVt*  siècle. 

BU  VACHE,  s.  m.,  action  de  boire. 
BUVRACHE.  breuvage.  Par  méta- 
thèse.  On  dit  au  futur  du  verbe  boire  : 
J'buvraïf  nous  buvrons.  Cette  trans- 
position de  lettres  a  également  lieu  en 
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Nurmuiidic,  où  l'on  dit  heui'ragfiuuir 
breuvage.  L«  XI  l«  Vaudevire  de  Uan- 
selin  coiiiiiiMice  p  ir  rc  wrs  : 

Quand  î'aDK  sans  \crrp  cl  mus  hei.t^,i'^e. 

Ce  mot  se  imuvc  ainsi  rap|inrt(:  diiiis 
le  Trésor  de  Borel,  Dciivrajîc  est  nu 
village  à  cin<{  Liloriièli'fs  de  Vulpucieii- 
nesj  le  peuple  dil  buvraiche  ,  qac  le 
Grand  vocal),  interprèlr  p.ir  labourage 
sans  dire  sur  quoi  il  se  fonde.  Ce  viliap^e 
éXsàl  autrefois  cunvort  de  bris  et  di* 
prairies  inondcfes  qni  ont  pu  ,  à  pins 
piste  titre,  <îlrc  rorigino  di*  ce  nom  , 
altërë  de  biberagium  ,  brcuva{;e  en 
bas  latin.  On  i>ourrnil  rilrr  beaucoup 
de  paisases  qutprouverairnt  i\\n'bei-rit- 
gicum^  un'uvage,  pru(  avoir  l'ait  nai- 
tre  le  nom  de  ce  village. 

BUYSSK,  s.  f.,  tuvau,  canal  en  bois  , 
m  plomb  ou  en  ten-e  ruitr.  V.  bu,H&t\ 
On  dil  l^nn  et  l'autre.  Nos  ancien»  ma- 
nuscrits ont  buysse  qu'ils  ont  tiré  du 
bjis-latin  basa, 

BZIERSi  Sr  m.^  pierres  placées  Im- 
médialrment  no-dessus  et  au-dessous 
des  veines  de  houille. 

C. 

C.  Cette  lettre  pourra ii  cire  supplée 
avec  avantage  par  le  k  ,  vis-à-vis  a  , 
o,  u.  On  s'en  servait  m<^me  autrefois 
ctuns  ces  cas. 

C'cc.  C*  diape  là. 

CA,  cas.  «Vlà  Vca^  dil  TaviKat,  vlà  V 
noeud,  dit  rsoïeux.  n  ])our  dire  :  cVst  le 
poiul  die  1b  dfflicalté. 

CABAK£,  cabane.  Prononcfalion  vi- 
cieuse. 

CABASSON,  s.  m.  réprimande.  aR' 
c^oir  un  cabtuson.n  Un  cabasson,  en 
urallon,  c'est  un  demi  cercle  de  fer  qui 
se  met  sur  le  nex  des  jeunes  chevaux 

Karics  dompter  et  les  dresser.  V.  le 
et.  de  Camurésier.  Avtrelbis  cabas- 
«tfrsigiriiiail  tromper;  nous  n'avons  pas 
conserve  ce  verbe. 

CABAU,  cabas.  Sorte  de  panier  de 
jimc,  plat  sur  sa  baalcnr ,  terminé  par 
deux  anses,  avec  lequel  les  femmes  vont 
■n  marché.  L'usage  en  est  presque  per- 
du s  on  y  sttbstitne  la  corbeille  en  osier 
libne. 

CABÉ.  V.  kobé. 

CABÉLIAC.  V.  cobiair. 


CAUr.NI'.,  K.  Ml.  c'iiiiruri'di'Iininir  rn 
batisli-,  a\<M>  dr»  lundis  pli>>KiVs,  m  li- 
non. \  .  béguine.  Au  (ij-uré  frminr  fc- 
vrlui'  d'une  clirniis**  au-devsus  île  sis 
vi'irnirii.s.f  )n  dit  d'une  fi-niim*  di;  mau- 
vaiiM*  linnicnr  ;  Ain  min  s'rci&éfiéd'tra- 
vrni.  Du  lui. ciipitt^  cOlr,  t</A,  cap,  gm* 
kephale,  —  (labinrl. 

CAllIAU,  eabilian,s.  lu.  murnc  fraî- 
clit'.  Gadiia  morhita.i  )n  dit  d'un  ^rand 
nian{;rur  :  u  II  aime  niirnv  ini  cabiau 
(ju'unson't.  »  Il  \  a  plus  â  niordrr.  Les 
l'hpagnols  tlonni-nt  Ir  nom  di>  rulntlUi  à 
un  iHiisson  cpieSborino  traduit  par  <<f- 
billau ,  disant  ({ue  eVst  un  iioiKson 
d'un  viTt  noirâtrf  qui  n'a  point  dr  {foùt; 
le  vabilliiti  eiit  l'un  de  nos  uifilii-uri 
}K)isKons« 

CAHOCIll'],  s.  f.  'IVrnie  de  mt'pris  , 
niauvais4*  teti*.  SVnipîoio  a.sM"/.  p'in'ra- 
lement  et  souvent  avee  une  épillièlc; 
qui  tait  tout  di*  travei's  <|urlqu'oliM-i'- 
vntion  qu'où  lui  tassr.  1/Arndéinie  no 
l'explique  qu'en  bonne  [Mvt.  l'Ai  rouriii 
on  dit  par  anli-pln'ase  d'un  opiiiiain:  : 
il  a  euue  bone  cubothe, 

CABOCIlia'X,  raboteux.  uC'qué- 
min  là  est  tout  cabocheux.  » 

CABOT, ote.Qoi  a  la  tcle  dore,  bou- 
deur. 

Cabot,  eliabot,  jK'tit  poisson  d'eau 
douetï.  vottus  gobio. 

CAROTKRyV.  n.  Faire  la  moue  » 
bouder.  Formé  par  imitation  du  mou- 
vement ([ue  font  les  lèvres  en  se  rapro- 
elmnt  et  eu  s'allongeant.  —  Se  déjetter, 
en  pnrinnt  du  bois  vert  qni  se  contracte 
eu  séclinnt. 

CADUSirrE,  s.  f.  Laitue  pommée  , 
lactuca  cajfitata.  On  dit  d^me  fem- 
me grosse  et  courte  :  elle  est  tournée 
eome  eune  cabusète.  Diminutif  de 
cabus  ,  espèce  de  chou  dont  elle  a  la 
fonue.  Omis  les  anciens  dictionnaires 
flamands  on  trouve  laitue  cabuce  ou 
pommée. 

CABCJTFJtlE,  s.  f.,  lieu  pbinté  de 
chonx,  les  choax  etfx-mâmes.  J'ai  fait 
une  cabuterie,  voilà  une  belle  cabute" 
rie,  Binnbetige* 

CACACHE,  caca.  Faire  cacachet 
Ch'ést  da  eacache ,  c'est  dn  uianvais  f 
de  l'ordure.  On  dît  aux  en  {ans  pour  le» 
eni pêcher  de   loucher    ou  de  mangct 
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Quoique  cliDse  :  cacache!  du  p'u:M<'l 
Ç^rvv  kakii ,  niéch-inl ,  mauvais,  por- 
nîrictix.  Ou  appelle  iiu.l.inii:  ca-^ucfu  , 
une  femme  qui  veut  s'en  f.iiro  accroire, 
qui  fuit  la  capable  ,  qui  se  doiiiic  des 
aiisqui  ne  lui  npparUcnueul  pas. 

CACAGENOJN,  s.  des  deux  {jfcnres. 
F{ïseur  de  petits  contes  ,  vélillavd  ,  qui 
entre  dans  de  trop  minutieux  détails. 
M,  Barré  pense  que  ce  mot  peut  venir 
du  grec  kakogéniosy  quia  une  vilaine 
barbe,  de  g"^»  05,  meut  un  ;  oui,  si  l'on 
en  juf^e  par  la  ressemblance  du  mot  , 
et  si  c'est  d'un  vieillard  ;  ou  peut-être  , 
ajoute-t-il,  de  papajréno  ,  personnage 
ridicule  de  plusieurs  farces  allemandes  et 
de  l'opéra  intilult?  :  Die  saiiber  flcitite. 
Ce  nom  lui  même  vient  de.  papegay^ 
perroquet. 

CACAFONIK ,  cacophonie. 
CACAMIÏMFJN'.  Le  même  que  caca- 
gnnon  appliqué  â  des  aduiescens. 

GACHACROUrE,  s.  m.  Parasite. 
On  dirait  en  Çr,\nçais  c/ierche-croutes. 

CA(:HAVANT',s.  m.,  mets.  En  gé- 
néral tout  ce  qui  aide  à  faire  passer  le 
pnin  ,  ce  qui  le  chasse  en  acanU 

(«ruiwl*  nvrt'.  sMuu  loiil  en  filant. 


Gagne  {"cacha  omu 


On  n',:urd  point  cuiie  jour:u'C. 

Përc  el  mcre  ouvrant 
Moul'eall'excmplc  à  leurs  cnTuis. 
Chansons  [uitoise.-. 

CîACHbl.  Deux  jeux  d'enfant  pren- 
nent ce  nom.  Le  premier  se  fait  en  tra- 
çant à  la  craie,  sur  le  pavé,  deux  cercles 
concentriques;  Fun,  de  deux  mètres  de 
diamètre  ,  le  second  ,  de  3o  centim. 
dans  lequel  on  place  l'en  jeu, Le  premier 
à  jouer  lance  sa  toupie  en  tâchant  d'at- 
temdre  une  des  pièces  ;  s'il  lafailsortiri 
soit  de  ce  coup,  soit  en  prenant  1^  ton- 

Î»ie  sur  sa  main  pour  la  mire  sauter  avec 
a  clou  ,  il  gagne  cette  pièce.  Chaque 
joueur  en  fait  autant  à  son  tour,  et  lors- 
que toutes  les  pièces  sont  sorties,  la  par- 
tic  est  finie. 

Le  second  se  joue  avec  des  bonqnes. 
On  fiche  en  terre  ,  sur  une  ligne  droite, 
autant  de  liards  que  l'on  est  de  joueurs. 
Ije  joueur  lance  son  bonque  de  la  pre- 
mière phalange  du  pouce  replié  dans  la 
main,  contre  le  premier  liard;  s'il  l'abat, 
kl  continue  à  jouer  tanr    qu'il  n'.ibattr 


plus  rion;  alors  c'est  au  tour  d'un  autre 
joueur  ;  et  lorsque  tous  les  liards  sont 
abattus,  la  partie  est  finie. 

CACHE-MARÉE,  chasse-marée, re- 
lui qui  va  prendn;  le  poisson  dans  les 
ports  de  mer  pour  l'amener  au  marché. 
(c  Comme  francqs  poissonniers  d'ieelle 
(ville)  ,  et  pareillement  tout  voiturier, 
valletzde  marchands,  cache^marée  on 
autres.»  Règlement  des  poissonniers 
du  8  novembre  i4g3. 

CACHEMATE,s.  m.,  vilain,  hi- 
deux, sale  et  dégcCutant.  Ch'ést  un  vi- 
lain cachemaie.  Ce  mot  se  dit  fréquem- 
ment à  Raismes. 

CACHE-MONÉE  ,  s.  m.,  valet  de 
meunier,  qui  parcourt  les  villages  ])our 
recueilir  \^^monèes  et  les  transporter 
au  moulin. 

CACHE  MOUQCE,  chasse-mouche. 

CACnÉ-PERDU  (été).  IS'e  savoir  au- 
quel entendre  ,  ne  savoir  où  donner  de 
la  tête  ,  être  aux  abois,  être  tourmenté. 
On  a  le  verbe 

CACHER,  chasser,  f'CTïaW.Bas-latin 
casciare,  ' 

Cacher  ,  éloigner.  On  dit  mieux  en- 
cache  r. 

CACur.R  ,  chercher ,  dans  le  sens  de 
faire  des  recherches,  de  rliercher  ce  qui 
est  perdu  et  égaré,  ou  }>our  trouver. 
Que  c-hcrlcslc  mien  cors  a  tuuiuurs  cai:Aer« 
Le  fihd'un  Empereur,  où  moult  de  boalc  «. 

figH  du  Ilairon, 

CACHÉRIAU,  calepin  servant  â  crt- 
registrer  les  rentes  ,  les  biens  avec  les 
noms  des  débiteurs  ,  et  l'époque  de  l'é  - 
chëance.  Cueîlleret,  Chassereau  se  dit 
assez  gëriéraleraent. 

CACIIERON,  ficelle  qu'on  met  11» 
bout  do  foaet. 

G  ACHEDX,  choBsent,  fwnofor.  Voici 
un  dicton  sur  la  trois  profeasions  de 
chasseur,  de  pâcheur  et  croiseleor  :  ca* 
cheuXfpéfueuXf  tendeâUf  très  mëtîen 
d 'gueux. 

Cacheux,  celui  qui  cherche. 

Cacheuz.  V.  cacne-monée.  Il  y  a  à 
Valencienncs  une  famille  de  meuniers 
qui  portent  ce  nom. 

CACHIFE,  B«  m.  chassie. 

CACHOTRE.  V.  ëcachoirc.  Louis 
d'Arsy,  traduit  chassoire,  fouet  ou  es- 
eoiirgrp  par  le  flamand  ff^tf/^e.  Ce  mot 
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Iripiit  sans  doiiu*  ili*  ce  (pic  le  fouvl  chaus- 
se 1rs  nniiiiaux.  (i'fst  proprrinenl  \e. 
lK>titde  licelie  nou('('<|u'oii  met  au  bout 
du  fouet. 

CACHOU,  rachot. 

CA.CO,  cacao. 

CACOULE  ,  s.  m.  lion  Taloi  ,  qui  a 
tontes  les  nianicros  des  fcniiiics ,  qui 
iatt  leur  ouvrage  dans  la  maison.  Pcul- 
êlre  de  cuculla ,  à  cause  du  talilier  qu'- 
ils mettent  pour  l'aire  le  nicnagc. 

CâDABKE  ,  cadavre.  Rouler  son 
cadabrfi  ,  cVsl  vovagrr. 

CADÉ,  petite  pièce  de  monnaie  gri- 
•c  qui  valait  trois  liards  ou  nt;uf  de- 
niers. 

CadÂ,  fagot  plus  petit  quelrs  aulrrs, 
mais  plus  gros  que  la  fagi'lîe.V.  ce  mot. 
Le  code  avait  du  gros  bois. 

Casés  (  des  bas  %  bas  movens  entre 
ceux  d'homme  et  de  Irnniic. 

CADOjChnise  à  bras  pour  les  enfans. 
De  cathedra,  V.  kado. 

CADOTEH,  faire  un  cadeau. 

CAFAMA,£o1in-maillard.  A  Mau- 
bcuge  cajaumau  et  cafama  à  Saint- 
ficmi-Chaussée.  M<  le  baron  de  Reif- 
îttAnet^  trouve  l'origine  de  ce  mol  dans 
l'espagpnol  cormmpti  cappa  ma ,  pre- 
nez-moi. Celte  idde  est  ingénieuse. 

CAFAU ,  chai  huant. 

(«AFE,  cuve. 

CAFETIAU,cafi«  fort  léger,  ripo- 
pee  ,  nom  du  cafd  rebouilli. 

CAFOTIN ,  dlui  à  renfermer  des  ai- 
guilles et  des  (épingles.  Le  cafolin  est 
en  carton  et  se  lerme  à  vis  ,  en  quoi  il 
diflêre  de  IVini  qui  est  à  coulisse ,  ou 
composé  de  deux  pièces  qui  s*em  boitent 
l'iine  dans  l'afitre.  —  A  Blaubeuge, 
petite  corbeille. 

Càvoiiv  y  petit  vase  en  bois ,  en  cône 
renrerstf ,  dans  lequel  on  met  du  sablon 
•ervant  â  aignlser  la  faux  avec  i'étri- 
qtie» 

Càtoxiv  y  patlie  nainralle  de  la  fem- 

GAFOULE  (Marie],  celle  (ykl  yetit 
tout  fidre  et  ne  fait  rien  qai  vaille ,  qui 
n^A  ni  ordre  ni  A»nomie. 

.  CAFOTJLIACHE,  mélange  de  plu- 
ricttrii  Èlioset  incohérences  y  au  moral 
ttoMn»  an  pbvsîcjne.  An  moral ,  c'est 
di^ûner,  an  nbysiqne  c'est  un  mélange 
4m  tiuTfiBies  cnniés  pour  hk  noarrriuiv. 


Le  cajouliache  di-  Onuai  est  un  (  oni- 
posé  dont  le  l.ird  l'ail  la  piiVr  prinO" 
pali* ,  on  le  fail  cuire  au  lour  en  IVn- 
touranl  de  poniincs  conprrs  p:ir  quar- 
tier*, et  d'oignons  piqut's  fl.*  clous  <lr» 
girolle.  —  bagatellcK  ;  s'amuser  à  de» 
Lafouliachts. —  clios»-  mal  l'aile. ChVsl 
du  ca fou  Hache. 

r.Ai'OULlER  ,  loucher  ou  remuer 
qnelquf  chose  en  «îii  clicrclianl  une  an- 
Ire.  —  souiller,  salir,  chillonner.  V.  iV- 
lenert\\\\  manqu'-. 

^lAlCJULlLl  X  ,  qui  met  du  désor- 
dre dans  1rs  Hlliiires  ,  qui  s'acquitte  mal 
de  celles  dont  il  est  rhargé. 

( ]  A FUM  A. V.  cafama . Prononciat ion 
tic  St-Kcnii-Cliaussée. 

fîAEUT,  vieux  meuble,  meuble  inu- 
tile dont  on  ne  se  se  sert  plus. 

CAGNARD.  On  donne  ce  nom  à  un 
cheval  qui  a  l'habitude  de  mordre. 

CACiiNE  ,  chien  ,  dans  quelques  vil- 
lages, (^l'ést  un  raffne  ,  c'est  un  chien. 
Selon  le  Grand  Vocal»,  cagnecsl  vieux 
et  signilie  chienne. 

GAGNER  ,  V.  n.  mordre  en  pariant 
des  chevaux.  Ce  cheval  cagne.  Mau- 
beugc. 

GA<iNEUX,  inégal.  Se  dit  principa- 
lement d'nne  boule  (pii  n'est  pas  par- 
faitement ronde,  qui  a  des  inégalités. 

GAHEULER.  Y.  cahuler. 

G AHIÉIŒ  ou  KKHIÉRE ,  chaise.  V. 
quaiêre,  Thomas  Corneille  l'écrit  ca- 
niere ,  de  cathedra, 

CAIiCANT,  cat-Im  ant  nn  ca-nan 
en  glissant  sur  le  son  de  Vu,  Chat-ha- 
anl.  «  l  fét  des  yeux  d'  cat  huant.  » 
Il  fait  de  mauvais  yeux  ,  des  yenx  mé- 
dians. V.  cawan,' 

CAHULTilR,  v.  n.  pleurer,  criailler, 
hurler  à  la  manière  des  chats. 

CAlGNOLE,  cuniole ,  cuneolus* 
V.  kéniole. 

GAINE,  chaîne,  lat.  catena. 

CAINÉTE ,  cfaa! nette ,  petite  chaî- 
ne. Sentence  rendue  h  Maiines  contre 
les  sayettedrs ,  haate>lisseurs  fesant  oeu- 
vrer ouvrages  de  haute-lisse  qui  se  font 
de  par  fiilet  de  sayettc,  ensemble  l'e»- 
pêce  de  satins  qui  se  font  de  caine  de 
lin.  7  mai  i58d. 

GAIEUTëR  ou  CATOTER  ,  jeter 
des  cuyeux  en  parlant  des  plantes  irai- 
braset. 
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r.Alll,  IoiiiLkt.  ((  Ksflas  viiil  m  la 
trnU'  devant  tous  les  barons  ki  là  vs- 
loient  ;  si  se  laisse  caïr  as  pies.  »  Chro- 
nique de  Ile  ri  ri  (le  l'iule  n  c  ie  nnes  , 
ïiuL'hori ,  3y;.  'i\.'i.  On  «lit  actuellement 
quthir.  V.  <e  mol. 

CA1R£,  avoir  son  elFet ,  son  cours, 
a  Quicoiiquiî  ne  laisse  la  justice  (Ie<"ûr/  • 
m  ,  il  est  à  (Joul)le  loi.  )i  Coutumes 
d'Orthics ,  p.  25c). 

Caire,  lumlKM.  Laisse-lé  taire, 
Inisso-lfî  lonjber.  Patois  des  environs  de 
Lille.  On  dit  dans  une  tragédie  de  cam- 
pagne, d'un  acteur  qui  s'est  poignard(5 
et  ne  tombe  pas.»  Laisse-té  caire  don.» 

CAJOLLKCU,  enjôleur,  a  Ledit  Du 

Rieu  s'en  estant  olW  ns(',  lui  disl  que  c't  s- 

loit  un  cajolleur  et  que  si  c'esloii   à 

luy  ,  il  lui  donneroit  un  soidilet.  »  //?- 

formation  du  -i^^]  an  lier  1664. 

C  AL  AKDIUJIU ,  calandreur.  «  Pour 
1*^  loyer  d^une  maison  et  calandre 
ocrnprs  parla  veuve  Jacques  Daniau  , 
valandftercl  teinturier.  Quittance  du 
17  décembre  1744* 

CALATE,  pièce  drlmis  plate,  cloude 
«\ir  une  alilre  pour  l'exhausser.»  Avoir 
livn!  12  pieds  de  calate  à  un  patar  [  i5 
dt'uiers  tournois).  Mémoire  du  char- 
pentierj  1748. 

CALAUDACHE,  caquetagc. 

CALAUDER,  V.  n.  babiller,  ca- 
queter. 

CALAtrrE,  8.  f.  babillarde.ttCh'iîst 
eune  calaute, 

CALE ,  ouille,  oiseau,  tetrao  cotur- 
nix. 

CALE  (été  Uen  ou  mal).  Manière  fi- 

Êurée  emprunlc'e  des  arts  pour  dire  être 
ien  ou  mal  dans  ses  atlaires.  M.  Lnrin 
me  (ait  observer  qu'il  a  entendu  dire  ce 
mot  à  Paris  dans  le  peuple.  Gela  peut 
^tre  f  mais  il  est  employa  depuis  bien 
long-temps  par  la  peuple  BouchL 

CALEBASSE  r  trahir  la  ),  dénoncer 
km  complot  daD^iequel  on  était  entré 
soi-même.  Dans  le  Dict.  du  bas  langa- 
ge ,  on  trouve  frauder  la  calebasse , 
|>our  tromper  quelqu'un  ,  le  frustrer  de 
lu  part  qui  lui  revient.  A  Lyon  on  dit 
la  caraoasse, 

CALEMANTE  ,  calemande  ,  sorte 
(d'étoffe  de  laine  <^ui  a  le  grain  du  satin. 
Elle  était  autrefois  d'un  grand  usage  ; 
on  en  fesaitde  damassée. 


CALENGE,  prise  de  corps.  (!oul. 
du  Ilaynaut  et  de  Valenciennes  iâ4i)  » 
art.  6  de  faire  calengcs  criminelles  et 
civiies.  a  Kosire  dit  Prévost  le  comte  on 
son  lientc-nant  aura  la  caleng.dv  tous 
cas  où  il  esehiet  pngnition. 

CALPINGER  ,  saisir  ,  apprcHiendcr 
au  corps  ,  emprisonner.  Coutumes  de 
Lille,  Mettre  a  l'amende. 

CALEUR,  chaleur,  calor.  Se  dit 
dans  toutes  les  provinces  du  nord  de  la 
France. 

C  ALI  AU,  pierre,  caillou. 
Aigucmunl  en  llullundu 
MiMi.i  .ses  rubillaux 
Arim  s  d'cscaillck  grande 
Duru  conune  caillaiix. 

Motinel^J'aili  cnhl  ,  «a» 

CALI AUTIS  ,  cailloutage.  A  Mau- 
beuge  cailloutis. 

CALIBORGNON,  louche,  qui  re- 
garde de  travers.  Maubenge. 

CALTKOT,  s.  m.  bambin.  Ch'csl  un 
ptiot  caliBot. 

CALIÉ,  lait  caillé. 

CALIER,  cailler.  «1  fout  faire  calicr 
du  lét. 

Calier,  cahier.  Celle  mauvaise  pro- 
nonciation a  cours  en  beaucoup  iPi'ii- 
droits.  y.Wc  est  absolument  dans  Le  génie 
du  putois  rouchi. 

CALIÉTE,  petite  iillc  babillurde. 
Caillette. 

Caliéte  ,  ventricule  du  venu,  conte- 
nant la  présure. 

CALlEU,  caïc;u,  usité  dans  beaucoup 
d'endroits.  V.  caienter. 

CALIN,s.  m.  conferves et byssps  qui 
couvrent  les  eaux  tranquilles»  On  se  si-r- 
vait  autrelbis  de  ce  mot  pour  signilier  tin 
gueux,  un  mendiant,  Un  Tagabondy  un 
Tanrîeo,  no  nonclialîiBt. 

CALINEll(a^,  ^«  m  Mot  d^emprtint 
employé  pour  dire  couver,  ae  préparer 
doucement  pour  éclater  ehsttite,  eu  par- 
lant dtt  mal,  de  la  douleur. 

'  C  ALrr,  châlît,  bois  de  lit  fait  de  ron- 
dins d'Aulne.  On  n'en  voit  plus  guère. 
C^est  an  vieux  mot  français^ 

GALO  (faire  s^,  faire  ses  affaires,  ti- 
rer partie  d'une  cliose  qu'un  autre  dé- 
daignerait, a  I  n'en  Teut  point!  mi,  jén 
ferai  ben  m*calo,  »  A  Bonneval  (Eure- 
et-Loir),  callot  signifie  noix.  On  dit  : 
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^sev  comme  un  callol.  Kii  Flandre  ,  scr 
f(«nc  un  Aa/o/ (vieux  sanlc  étclé). 
CALOMIEK,  canonier. 

CàLONILlRE,  petit  canon  de  sureau 
avec  lequel  les  cnfans  jettent  de  l'eau 
au  nez  des  passans.  Ce  mot  se  trouve 
dans  le  Dict.  de  Th.  Corneille. 

CâLOTE,  s.  f.,  coup  sur  In  tête, 
Donner  des  caloles  ,  des  coups  du  plat 
de  la  main  sur  In  tétc.  Ce  mot  est  une 
acquisition  assez  modejne  ,  rapportée 
par  les  ouvriers. 

CALOTIN,  s.  m. ,  bonrrde  de  tiges  de 
colzat  et  de  pavot ,  dont  on  clmulTc  le 
four.  Ce  mot  doit  son  origine  au  stig- 
mate persistant  des  têtes  de  pavot,  qui 
n'apas  mal  l'air  d'une  calotte  cannelée. 

CAL VI,  calville,  sorte  de  pomme. 

CAMABCEINE ,  camdmeine  ,  came- 
line ,  plante  olëifciTe.  Myagrum  sati- 
punu 

CAMAROU,  sorte  d'ëtpffe  de  laine  à 
fond  jaune  et  à  fleurs  rouges.  Il  y  en 
avait  dont  le  fond  était  rouge  et  les 
flenrs  bmnes.  «^  Qualité  infiérieure  de 
charbon  de  terre. 

CAMBA6E  ,  droit  qui  te  percevait 
riiez  les  brawenrs.Le  flamand  explique 
oe  mot  par  impôt  qni  se  lève  sur  la 
lûêiv* 

C AMBE  ou  CAMPE,  chambre. 

CAIIBELLAGE  ou  CAMBELLAI- 
GE ,  droit  qui  <itait  dû  au  seigneur  par 
l'héritier  d'un  fief. 

CAMBGIER  ,  eanibier ,  brasseur. 
«  Hi  avoient  trouvé  bon  d'apprentis- 
■aîget  ni  de  chef-d'œuvre,  et  aux  mea- 
mca  droitf....  dont  Jouissent  les  autres 
bsuieort.  »  Pièces  de  procédure*  Il  y  a 
deaftmiUes  de  CàmBier  àValencien- 
nea.  Pentp-étre  du  flamand  kanu  ou 
kammey  braaierie  ;  composé  de  Jta- 
mer^  chambre  et  êiety  bière,  chambre 
■bièrca 

CAMBRÉ,  bâton  courbe  auquel  on 
attacha  lea  porca ,  les  veaux ,  Uâ  mou- 
tons pour  leur  enlever  les  entrailles  ou 
les  écatcutr» 

CAME  niem  BXME,  chanvre)  eau- 
naStê  MMmf.  Ccmm  se  dit  surtout  en 

(TâMELETE»  uûk  de  chanvre. 

I  cam^înei  plante  déi- 


C  AMKMENK,  camninille.  Anlln*inis 
noBilis. 

CAMOUFLIACHE,  ramassis  de 
toutes  sortes  de  viandes  dont  on  fait  une 
fricassée. 

CAMOUSSK  ,  moisi.  Dn  pain  ra- 
moussé. 

Camoussê,  marqué  de  petite  vrroir. 
Vilain  camoussé, 

C  AMOUSsSER  (s'),  se  moisir,  en  mr- 
lant  des  alimens.  Du  pain,  de  la  vian- 
de ,  du  fromage  camousses, 

CAMOUSSURE,  moisissure. 

CAMP,  s.  m.  champ.  Lat  tampus, 
Q/esl  le  suio-gotliique  kamp  ,  sans  al- 
tération. 

CAMPE,  s.  f.  chambre. Lat.  caméra, 

—  Pétard,  tirer  des  campes.  Mot  sen- 
siblement formé  par  imitation  du  bruit 
que  fiEÛt  le  pétard  en  éclatant.  D'où 

CAMPER,  V.  a. briser  en  éclats,  avec 
explosion.  Méte  camjperdéspos  ,  c'est 
les  exposer  à  un  feu  vit',  sur  une  pelle 
pour  les  torréfier  légèrement  ;  on  les  re- 
tire lorsqu'ils  ont  fait  une  petite  explo- 
sion et  avant  qu'ils  ne  brûlent.Les  enfans 
sont  friands  de  ce  mets,  dont  on  cherche 
à  leur  interdirel'usage  en  leur  disant  qu'- 
il cause  la  courte  Aa/eine.-(faire],  (aire 
sauter,  a  Ayant  fiiit  camper  la  fenêtre , 
ont  print  deux  fourmôs ,  un  large  et 
l'autre  plus  étroit.»  Requêteau  magis- 
trat de  Valenciennes,  du  17  mai  loiSy. 

C  AMPI ACHE,  s.  m.  étendue  de  ter- 
rain sur  lequel  on  aie  droit  de  pÂturer. 

CAMPIËR,  se  battre  en  champ  clos. 

—  pâturer.  V.  champirr. 

C  AMPIETE,  chamnétre.Ch'éstcom- 
pieie ,  cela  est  champêtre. 
En  amour  est  bonllani  el  caade  et  piestre 
Plus  le  Dosoil  une  quailtc  campie»tre, 
Piinum  ne  pui«  »'  amuur  seur  ucater* 

Si.iventolff  p.  43. 

C  AMPION,  champion,  ail  avait  en- 
tendu que  lesdits  Mmpion  esuûent  or- 
donnés a  eampier  au  jour  dénommé.  « 
Simmi  Lehouc^y  hisL  manuseriu  de 
Valenciannes, 

GABCP^EUSE,  champleure^  rcdu- 
net  en  bais,  à  Mswbeufs —  Canelle. 

CAJIO^ETE.  Jc}li«fiU«anpenea* 
inosç,  ^  a  no  jpttît  netretroBSié. 

GAJt ,  c6lé  étroit  d'une  plancha  o«  dk 
loat  autre  objai  beaucoup  plu»  larfa 
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qu'il  11",  si  ^jiais.  «  H,-|o  (l'cun  «  j.laccr  1  ractro]^SL•1,.Cl.l  de  jours  : 
""''■"''■' ■"  entasse  s.'»  ECUS,  1       CANDELIÉ,  rbandcli 


Un  dii  a-ui 

qu'il  l«mcl 

CASASÉ 


Lan^aed. 
>^  au  Cnaà 


,   qui  [wrTe  du  CaXDISÉ,  su.Te  cri 

urne  ir,  ™nnv.l«.   Ho..L«  .diHel  ;  du„,.  Lo,„.i|le  qui  eut 
n./-.Ilmye„,bUqu«  lasign..-  ;  On.c«rt  do  «n.ot  quoi,  ne  trouïc 


Col  gravi:  traduit 
naWe  bird. 

CAKASSE,  et, 
SU  et  roulé  en  « 


CANCANE  ,    canconc  ,'  bigarreau. 
Prunus  ceraaua  higarelta. 

CARCELIÉR,  chanceler,  ilre  indi?- 


■hiif- 


UflfllHL,  ihange,  échanee. 

CANCH'LIER,  claneeler.  1  cane) 
le,  il  chancelé. 

CAKCHOM,  chaînon.  — dormoire, 
chantonnemenl  que  les  petits  enfani 
font  entendre  lorequ'ile  sont  sut  le  point 
de  l'endormir,  iil  cante  Vcanchon  dor- 
moire. D  a  J'séa  ben  eune  canchon  , 
met  c'poupldl  la  n'i^t  point  d'den.  s  Je 
n'entends  pas  ce  que  vous  me  dit»  f  je 

CANDÈLE,  chandelle.  Laagnedo- 
cirn  candeto.  Grec,  lat.  et  italien  eon- 
delà.  Ce  mot  a  dooné  lien  à  beaDcaup 
de  proverbes qaiMtTonvait dam l'.^u- 
giatiana. 

CANDÈLE  UTILE  (GlTe) ,  pHle  à 
polir.  JfuiiMufn  hùinale, 

CANDIÏLE  lyLEO ,  bonUlcin  bluie, 
{■laiiU*  F'eriaaatm  laapau», 

CASiXELtE,  cbandalenr.  NcuHcn- 
lemcnt  k  fttc  A»  la  pnrificatioa ,  ^tc« 
qiu,  comme  on  le  dit  dani  IcDid. 
itjm.,  on  porte  de*  cierge*  à  laproco- 
sion  ,  ce  qui  est  commao  i  lontes  cei 
promenadesreligituiei,  maiaparcequ'an 
bit  la  bJnMictioiidei  cierges.  On  lésait 
ce  joar-là  ,  à  Valenciennei ,  une  distti- 
bnlioD  de  cierf^  au  Magisl 


/éfde  l'hâl^e-Tiilë.  C'ect 

«  qa'il  ftat  taire  et  nan  can- 

Jeiier  >vc<  le  Grand  Toeab.  On  dit  de 


lit*  qa'il 


CANDRUULE,  chandelle.  Ce  root 

CAKE.  V.  Koneï'.uquine. 

CANÉCCLIÉHë,  canicuLiire.  Les 
canéciilUret,  les  jours  caniculaires. 

CANE  D'ALOÉTE  (juer  à  I').  Des 
enbni  en  nombre  indéterminé,  se  ras- 
semblent ;  le  pins  fort  se  met  à  la  lête 
et  prend  la  main  de  celai  nui  le  suit,  et 


longue  Sle.  Le  premier  prr^nd  sa  cour» 
en  criant  :  cane ,  cane,  cane  d'atoét,; 

ce  qui  se  répèle  par  tonte  U  bande.  Cel- 

le course  est  sirapide,  qne  si  Ta  chaîne 

«erompl,  ce  qui  arrive  quelquefoii.ceni 

qui  se  trouvent  séparé  tombent  rude- 

contre  une  muraille. 

CANÉTE,  Kénéte  on  Quénéle,  me- 

sure pour  les  liquides,  surtout  pour  la 

liiére,  contenant  nne  pinte  mesure  de 

Paris.  C'|i tait  la  moitié  du  pot  de  lot. 
Inyenlairt  du  6  at<nVi78o: 

a  II  T  a  vu  le  demandeur  qui  deman- 
da au  d<<ponnt  treize  doubles  poor  p*.. 

dépotant  lui  dit   qn'il  n'avait  pat  de 

bn  178a. 

£t  ésBsuti  lu-an  V  Uans  fu  pislaa 

SI  qn.  da  ssae  Ta  II  plempescUa 

XtllMlsuseotlaournip.. 

t"-'*- 

Lt  Hiiiprr^iu,  Ht.  set.  3,  ic.  3 

CANGEOS,  changeur.  Beaucoup  de 
mou  en  cAitn,  iDirit  d'atie  e 


c.w 
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CAMIFE,   caiiiiit',  (aïmrariije. 

CANIVÊT,  prliUaiiilailapli'à  un 
c-oiileau  de  poclic. 

CAWLEU,  passer  le  Icnis  à  bavardcT 
liors  de  chez  soi. 

CANLÉTE ,  babiliarde,  t{uï  va  ca- 
queter dans  le  voisinage.  Canleix  Miiii-; 

DCDge. 

CAKNEBUISSE,  chenois,  graine  de 
chanvre. 

«  Ce  qui  aura  lieu  à  l'égard  de  la 
vente  des  petites  graines,  tels  (sie)  que 
cannebuis&eSf  oliettes,  colsa,  navette  . 
etc.  3>  Règlement  du  marché  aux 
grains. *  V.  kdnclmisse. 

CANOLE  on  CANONE ,  ».  f.  pièce 
de  bois  qui  se  place  sur  les  dpaulesjdans 
laqaelle  s'emt>oite  le  cou ,  qui  sert  à 
porter  des  seaux.  On  prononce  canail- 
le en  quelques  endroits. 

CANONE.  Triangle  en  bois  ,  qu'on 
met  au  cou  des  porcs  pour  les  enipéelier 
de  passser  au  travers  des  haies,  tribatt 
dans  le  Jura. 

CANPLEURE,  robinet.  Se  dit  de 
toute  espèce  de  robinets  qu'on  place  aux 
tonneaux  pour  en  tirer  les  liquides.  A 
Maubenge  on  dît  campleuve ,  en  Nor- 
mandie chante  pleure ,  selon  Fure- 
tière.  

GANTER ,  chanter ,  can/are.  a  Ch' 
ftnméle  la  cante  l'co  (coq),  s  Cette 
Ammc  vent  être  maîtresse. 

CANTEUXy  chanteur,  cantator. 

CANTIAU  j.  chanteau  ,  croûton  de 
pain, 

CAVXiAird'noséteSi  amas  de  plusieurs 
noisettes  sur  nn  même  pëdicqle.Trochet 
denoiaettes. 

GANTIAUSL  (les),  s.  m.  j>lnr.  Les 
filwci.  S'emploie  d'une  manière  abso- 
1m. 

CANTOUR ,  détour.  Faire  des  can - 
iour$,  des  ainooiîtéi.C'riviére  là  fët  des 
éantçurt. 

CAOTOUBNER9  fiûre  nn  can/oiir, 
çhantonmer. 

CANTUAIBE  y  bénéfice  qui  te  con- 
firait i  dci  eceléiiaaUçpiet,  qui  lea  aun- 
ytriiiiiint  à  'des  praliqoea  yelipcniei  d 
dbfépofMi  délennineca. 

■  tÛiM  nntc  fân  Iroia  eenla  vingt  U- 
vttt  lf«i  y  an  denier  vingt  «pe  me  doibt 


la  niarqui&e  de  lU-rgiii>,  .sniilis  le  i-.tf-{ii>:  ( 
de  la  liTrc  de  Srbonrp  ,  n  cliarj'c  d'un 
rantuairc  d'une   uie&i»*'     par    elii'sruri 

jour  et  à   tousjour.s et  dfbvra  le 

pieslre  pourveu  iiudil  canluair^  ôin^ 
durant  la  messe  \i"»  colli'ctrs.. . .  y  Co- 
dicile  du  vy  novembre  161)7. 

CAPK  ,  s.  r.  (!Vtail  aulrcfoiii  un  bon- 
net d'iionnne  ,  puis  une  sorte  de  vête- 
ment en  eanielnt  ipie  l'on  mettait  au- 
dessus  des  autres  jiour  «orlir  \  il  avait 
un  eoqueluchon  sépare  auquel  pendait 
une  »'spêce  de  prlerine  ;  le  peuple  nom- 
mail  ce  vêtement  vache-salope  ^  parce 
que  quelques  femmes  s'en  servaient 
pour  cacher  leurs  guenilles  el  leur  mal- 
propreté. La  cape  pendait  jusqu'aux 
talons  y  était  sans  manches,  seulement 
avec  des  ouvertures  pour  passer  les 
bras.  Les  manteaux  de  femmes  ont  rem- 
placé CCS  capes  après  un  intervalle  as- 
sez long.  L  espagnol  capa  désigne  un 
manteau  d'homme  ,  el  signifie  aussi 
en  cette  langue  ,  envelopper  Ce  mol  cl 
ses  dérivés  ont  pour  racine  cap  qui, 
dans  toutes  les  langues  signifie  tête. 

CAPKLAIN ,  chapelain  ,  desserrant 
d'une  chapelle.  £si>aguol  capellan. 

CAHELÉT,  chapelet,  a  J'ai  défdé 
m'  capelét.  »  J'ai  dit  tout  ce  que  j'avais 
sur  le  cœur. 

Capelét.  Donner  nn  capelet  c'est 
frotter  avec  force  le  poignet  de  quel- 
qu'un entre  le  pouce  et  l'index,  ce  qui 
cause  une  douleur  fort  vive. 

C  APELIER»  chapelier.  On  prononce 
caplier,  A  Maubeuge  et  environs  on 
dit  caplie ,  prononciation  wallonne. 

CAPELIN,  V.  capelain. 
CAPÉNDU-ROSaT,  capendu,  court- 
pendu.  Sorte  de  pomme  ordinairement 
applatie ,  du  genre  des  reinettes ,  dont 
la  chair  est  ferme  et  d'une  acidité  agré- 
able ;  elle  se  conserve  long-temps.  Je 
n'aurais  pas  parlé  de  ce  Mît  si  Roiste 
ne  disait  qne  cf'est  nne  pomme  fort 
douce  ;  sa  chair  est  aigrç-donce. 

CAFEROM,  chaperon.  Dans  tona 
let  sens  on  ce  mot  s'employait ,  tant  au 
propikv  qu'an  figuré. 

CAnûunr ,  extrémité  supérieure  dca 
fruits.  On  le  dit  surtout  des  œnls  dont 
on  sépare  le  bont  poqr  les  manger  4  lu 
coque. 
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CAPKRONd'  pr^te  ,  Ltonnct  de  prêlre, 
evonymus  europœus  ,  à  cause  du  la 
forme  de  son  fruit  qui  a  quelque  res- 
semblance avant  d'être  ouvert,  avc<: 
un  bonnet  caiTd. 

C  API  AU  ;  chapeau.  «  Pai  éié  salut? 
d'un  vilain  capiau.  »  J'ai  reçu  fcur  la 
tctc  quelque  cliosc  de  d(^sagr(*able. 
J'tivuis  un  ]ii.. u  lu/ùan  de  puitit*. 

f^ainievire  j.  p.  sBa. 

Celte  chanson  ,  en  patois  normand  , 
est  c'criti*  avec  l'orthogi'aphe  dite  de 
Voltaire. 

Capiau  ,  homme  ,  par  synecdoche. 
«Les  copia  1^5  et  lésbluncsbonëls  éteumt 
t^  séparés.  »  Les  hommes  et  les  femmes 
étaient  séparés. 

CAPIÉLE ,  chapelle. 
CAPITIAU ,  chapiteau. 

CAPLÉ.  V.  capclét. 

Caflê  (du  bos],  c'est  du  bois  plein  de 
gerçures.  Avoir  les  pognéts  captés,  c'est 
avoir  des  nodus  aux  os  du  poignet. 

CAPLURE,  chapelure.  Croûte  de 
pain  desséchée  et  mise  en  poudre.  Del 
caplure  d'pain. 

C  AP?ÎIÉ  (  rosse  d'  ) ,  rose  des  haies, 
rosa  arvensis.  C'est  le  nom  qu'on  lui 
donne  dans  les  environs  de  Bavai. 

CAPO ,  s.  m,  sorte  de  manteau  avec 
lequel  couchent  les  femmes.  De  caputy 
tête ,  parce  qu'il  avait  autrefois  un  ca- 
puchon. Diminutif  capotin, 

C APON ,  chapon.  Le  Rouchi  paraît 
▼enir  dii'ectement  de  l'espagnol. 

Capon  ,  homme  de  rien ,  mauvais  su- 
jet. Les  capons  du  rivache.  A  Lyon  on 
s'en  sert  dans  le  sens  Ait  poltron» 

CAPONER,  foire  des  chapons.  Espa- 
gnol capar. 

CAPuNIER(ie),M  battre  li  la  ma- 
nière des  capons ,  ■  coups  de  poing  et 
ensetirantparlescheTe^s^On  dit  aus- 
si capougner  en  certains  endroîu.  — 
lutter. 

CAPOTE, re4îngotte,  habiUement 
d'homme. 

Capote  (avoir  nne  ) ,  être  bien  gron* 
dé.  T'aras  enne  capoté ,  nn  bon  man- 
tiau  pou  l'hiver.  jManière  figurée  de 
dire,  tu  seras  bien  grondé.  —  être  ca- 
pot an  |en.  J'ai  en  eune  capote.  Dar 
capoté  en  espagnol  signifie  foiré  cm~ 
put,  —  être  remis  à  confesse  i  ne  pas 
avoir  Pabselntion. 


Capote  sans  manches ,  corrupil.  On 
dit  d'un  malade  dt'sesperé  :  il  ara  bcn- 
lol  eune  capote  sans  manches. 

Capote  (êtro),  être  tué.  Mot  resté  du 
séjour  des  allotnands  en  1798  et  1794. 

CAPOTER ,  incr.  U  l'aurait  capoté, 
il  l'aurait  tué.  Les  troupes  allemandes 
se  servent  souvent  des  mots  caput  ma^ 
chen  pour  dire  tuer.  On  a  conservé  à 
Maubouge  le  mot  capot  t  dans  le  sens 
de  tuer.  Machen ,  faire,  et  caput  ca- 
pot .  pour  luer,  faire  perdre  la  tête.  V. 
cape  pour  l'origine  du  mot. 

CAPUCHE  ,  capuchon.  Espagnol 
capucho, 

CAPUCHIN,  sorte  d'insecte  qui  vient 
dans  les  tanneries.  Il  tire  son  nom  de 
sa  couleur  et  de  son  corcelet  qui  a  la 
forme  du  capuchon  des  capucins.  Sca- 
rabœus  nasicomis  f  Liin, 

CAPUCHIN  ,  capucin,  sorte  de  re- 
ligieux. 

CAPUCIN ATE ,  nouveUepeu  sûre. 
—  conte  dévot  et  superstitieux. 

CAPULAIRE,  capillaire,  plante 
qui  entre  dans  la  composition  du  sirop 
capillaiFe, 

Capulaire  ,  aphérèse  de  scapulaire. 
ce  Nous  irons  yîr T  procension  d'  noter 
dame  du  capulairt, 

CAQUETEUX,  bavard ,  babillard. 

CAQUETOIRE,  babillarde.  Bour- 
guignon caquétore.  Mot  de  l'ancien 
français  qu^^tnmve  dans  l'Apologie 
pour  Hérodote  de  H.  Estienne,  selon 
fa  remarque  de  M.  Lorin  ;  cela  est  vrai, 
mais  c'est  dan^  le  sens  de  siège.  Voici 
le  passage  :  a  II  n'j  a  pas  d'anparence 
qu  elles  (les  femmes)  aient  le  Dec  gelé  : 
pour  le  moins  j'en  respon  ponr  celles  de 
Auris ,  qui  ne  se  sont  pu  tenir  d'Mpe- 
1er  des  caquetoiréë  leurs  sièges.  »  £ivre 
cité ,  tom.  I.  ch.  S.  Il  est  aussi  employé 
parFbsqnier  dans  son  pourparUr  au 
princé ,  on  il  traite  les  harangueurs  do 
pies  caquetoires  de  Rome,  fiecherch. 
p.Q86.édit.dei683. 

CAQUSTOzaB ,  espèce  de  banquette 
que  nous  nommons  maintenant  cou* 
êéuéé. 

GAQVSTOzut  ,  espèce  de  banc  qui 
s'attachait  à  la  porte  des  maisons ,  avec 
un  pied  mobile  qni  se  repliait.  Cet  usa- 
ge, qui  caractérisait  la  bonhomie  d« 
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nos  porcs  ,   si  coiiiinuii  fiiilreloLs  ,  **st 
perdu  depuis  la  révolution. 

CAQUKUE  ,  cat-queuc.  Mos-ii-mol 
4£Utfue  de  cha'.  Nom  doniir  p.ir  aiiti- 
phrase  à  ri-hpèco  de  prèle  qui  wrl  à  po- 
lir les  ouvrages  de  nieiiuiseric  et  autres. 
Equisetum  hicmale.  (le  nmi  se  trouve 
doiM  le  Dicl.  Iraneuis-angluis  de  Col- 
grave,  orthographié  ca-queue  y  en  nn- 
;glai5  the  hearhe  /torse  tnyle  ,  qui  si- 
gnifie queue  de  chenal. 

CAQUITRAINI<: ,  inaui.'r»-  burles- 
que de  dire  capitaine.  C'est  une  déri- 
sion du  plus  mauvais  ton.  Mot-à-mot 
cat  qui  traîne ,  chat  qui  traîne. 

CaQU'U^  ,  chacun. 

CAR  ou  KAR  ,  cliar ,  chariot.  Celt. 
car^  allem.  karren  ,  eharelte.  Grec 
karron  ,  suio-^oth  karra,  esp.  karro. 
Tonales  dihrivés  ont  In  même  origine. 

CARABÉNE  ,  car  à  liéne  ,  énorme 
manne  d'osier  placée  sur  un  tniiii  , 
«Tvant  au  transport  du  charLK>ii  de 
bois.  V.  henné. 

CARABIN,  |eunc  élève  en  eliirur- 
gie^  en  vtage  à  Paris,  et  probablement 
ailleon. 

CARABISTOULE ,  s.  f.  mensonge, 
cmite  en  l'air,  ce  Té  nous  contes  des 
carajbiêtoules,  » 

CARACOL  ,  escalier  tournant.  Mot 
4'tpagncl.  Cett  de  caracolear  qu'on  a 
fiul  le  verbe  français  caracoler. 

CaracoIi,  colimaçon.  Les  cnfans 
s'amnient  avec  ce  mollusque  en  le  ti^- 
nànt  sur  la  main  et  en  chantant  :  a  Ca- 
niGol ,  bis  té  col ,  monte  tés  cornés  cor- 
nei  9  i'  té  dirai  d'ù  qn'  ta  mère  est  mor- 
te ;  a  Cambrai ,  a  Donai ,  dûs  qu'on 
■one  lés  groHés  clocnies. 

.CAHAeoi.8(flinreaes),  foire  des  tours 
«t  dea  détonra. 

CARAFON.  On  donnait ,  chez  les 
moines  »  ce  nom  à  nos  bouteilles  conte- 
aant'idenx  chophies. 

CABAMABA,  nom  qu'on  donne  anx 
mwqiiw  mal  habillés ,  cliianlit.  Çara- 
mam  «at  imité  du  brait  que  font  Ifs 
naaqiics  en  courant  les  rues. 

■CARAMBOLE,  tromperie.  Faire  des 
£ammioUgf  tromper,  mire  de  mau- 
w^tfm  Iweet-  Eipagnol  carambola, 

CABBQWf  charbon  «  comme  l'eapa- 


f!AHB(iNA(!Hl!^  Imui  cf  (pij  ii|>p:ii-- 
tiiiU  ;in  (iiarlioii  en  fiiit  dr  mine.  l'.n*. 
r(;ili!isM'meut  d' iiirbuTUiche  ,  de.  Les 
g<iis  piilis  dÎM-nl  char/fvntig  •  i^u'i  n'a 
pi!s  (l'équivalent  Ir.tnrais. 

CAKBON.Vn:,  grillade,  eharhon- 
née  ,  iranclu-  de  liuiireuiteMir  l<i  brai- 
se. n)s])cigii.  varbunada. 

CAUB(JM!ll  ,  y,  «.  tx  ira  ire  le  «har- 
bon  de  terre. 

CAHIJOMIKR,  s.  m.  charbonnier. 
I^aniiuedoeirn  carbouifri^,  u  Ville  reste 
a  (lemy  meurdry  <,  de  quoi  un  nommé 
Muthiiis ,  carbonir  de  .son  stii  .  .  a 
déposé  ne  pouvoir  autrement  répondre. 
Injormation  du  27  .sfptembre  iG63. 

On  prononce  cu/ùuunier daixa  cer- 
tains villages.  On  dit  d'une  persiNinu 
qui  a  la  ligure  malpropre  :  Al  est  e<»  pu 
noire  qu'un  carhoni.  r. 

CAUCAlLLOr  ,  raille  ,  htrao  to- 
turnix.  Oniimatopée  de  son  cri. —  Ap* 
peau  pour  1rs  caillcN ,  rourenilli  I.  — 
inol  obscène ,  mentulii.  Il  a  jut-  dé  *' 
carcalum. 

CAUCULERjCahulrr. 

Cardon  ,  chardon.  Du  lut.  tar^ 
duuSy  celt.  ard,  pointe.  Vus  Int.  et  ita). 
cardo ,  Esp.  carao/i. Muus  avons  tu  dis 
l'ami! les  de  ee  nom. 

CARDONF.R  ,  arracher  les  chardons 
d'un  champ,  u  U  oi'ôt  ben  mieux  toi 
d'  vardoner  s*  blé^  h's  cardons  vont 
cnipoisoner  s' tiére.  » 

CARDONÉTE,  s.  f.  chardonnerex. 
Fringitla  cardutlis  ,  Lin.  De  l'cspajç. 
cardo  ,  cardone ,  chardon ,  dont  ca/- 
iionéte  est  le  diminutif,  parce  que  cet 
oiseau  se  nourrit  de  graine  de  chardon. 

Pliiîsaiis  nionlans  ,  r(i»si{;iioli,  curdoiioeii^. 
Alnlincl ,  fuielz  cl  d.el'.,Jot.  55  r". 

M.  Qnivy  dit  qn'»  Maubeug^e  cet  oi- 
seau se  nomme  cardinal t  qui  a  con- 
servé son  mot  latin  cardinalis.  C'est 
carduelis  qu'il  a  von  In  dire  sans  doute. 

CARDONÉTE ,  partie  naturelle  de 
la  ièmme.  Comme  si  on  disait  '.petit 
chapon.  On  pourrait  l'assimiler  sou* 
vent  à  Vatract^lis  firox. 

C  ARDONOIR  ,  échardonnoir ,  ins- 
trument de  jardinage  propre  à  enlever 
les  chardons. 

CARÉE,  s.  f.  charretée,  plcim  un 
chariot. 


yota  n'  d'irez  point  taiu  tronipéli;.  s 
Souhait  de  religuiue  ,  eo  Belgique. 
CARÊME  (  cauer  l' xUle  i  ).  V.  ra>- 

CARESMEAUX  [  joun  d< 


,  [joundcl.a; 
:u:r[de«r^me: 


cun  troiiquiitero 
gUmenlJelabo 

»  de  licreriBi,  «  i{e> 

7«<  maoondti  la- 

dm  à  VaUnchT 

CAHÉTE,   ch 

rrellc.   De    cnrruj, 

rhar.d'ononafi 

t  le  diminnlif  cami- 

ia,ie\i,canu. 

l«,slalit.c<ï«M,e.- 

pagDol  carrela.  C'f>I  le  celtique  carr 

anqnel  on  a  ajou 
deÈotid<.D»,lem 

rf.lilon  M.  Ledei.l 

tuc'A,d1e««,p>rce 

eit  une  voilnce    de 

voyage  nlu»  elev^ 
CARI,  morcfa 

qutlechar. 

u  de  bceuf  ent«  la 

<iuïue  Pt  la  gland 

«qu'on  le  coupe 

en  carré. 

CAHTACHE,  a 

iiondechari(T,c1ui- 

riage.OntmuvPc 

iriaaeKl  carier  Aans 

Iciïict.  de  RUhelel' employé  au  E- 

gurt. 

CARIAIT,  catreRU,  crtr/au  d'  vUc 

(vitre),  «.riflurou 

die.carreauàpnTer, 

CARIER  ou  KARIEH,    chartin-. 

voitDnr.  On  dit  a 

o  V^  i'  f  appren- 

drai  à  canVr  droi 

ponrdireàfaÎTçton 

On  diaatt  autrefoi»  caroyer.  ■  Car  on 
Ironya  l'aiguë  li  en|[eUe  ke  on  pooit 
caroyer  lUi,  s  Chmnig.  dt  Henri  de 
r'altnclennea,  Bnchon  Inm.  3.  p.  *io. 

CABIËRE ,  ornière. 

CABIFAIH ,  bim  etaïat.  I  eari- 
Jàim.  n  ekarit  la  Jiùm ,  il  mène  ]■ 
Aiim  a*«e  lai. 

CARIMAFIACHE  on  CAKOIA- 
FLI.1CHE ,  galimaliai. 

CAHIMAFIaL'HIE  ,  diMonnpUiii 
de  gatimatia». 

CARIN,  Iincher.y.  kérin..— Re- 
niUe  poar  Ira  charioU ,  Ica  ehairettct, 

C:IRiON  ,  carinoD.  TSoat  afoni  i 
VolcDcienDei  drt  Unùiltt  de  Canon 
me  l'on  Domine  OiuiUon ,  Undia  que 


CARIONER ,  ca 
CAREONEUR,. 
CABIOT,  rouet 


CARIOTEUR,  lonroeor,  qui  bit 
dei  roaett  à  filer. 

n  D^pendancea  du  ttil  dndiu  lour- 
n«nn,  autremenl  diu  ruitaiUien  et 
cariolteurs.  b  Piècee  de  procédure. 

CARIOTEUX  ,  loumpur.  «  L«  con- 
ncitatile  ,  juri^  bI  snppota  du  >til  de» 
cariateux.  d  «  Elle  décide  que  lei  ca- 
rtùteurs  el  maltrea  tourueun  ne  peu- 
vent Taire  dei  ouvragei  d'escrinerie  ; 
mai»  ne  prouvent  point  qne  le»  picda 
de  boii  tourni^a  dont  est  qneation  ae- 
raient  dea  ouvrages  d'eacrinerie.  s  Piè- 
ces Je  procédure. 

CARISÉE,  aorte  d'étoffé  grotaUre, 
rn  bine ,  atijoui-d'hiii  caiècV.  ce  mol. 
a  Antoine  Fontaine  b  eipoaé  qu'il  avoit 
vendu  puia  n'agnire  dei  eamtes ,  ce 

Jugement  du  iSj'uin  1666. 

CAHISTA ,  cariatan.  Mot  de  dânit 
du  jeu  de  métier  dani  lequel  on  lait  )& 
pantomJDU , du  métier  qn  00  vent  faire 

CARisTALE.anmâne.  De  l'eqit- 
gno)  caridad,  qui  ligui&e  charité.  On 
dit  :  demander  la  charité ,  pour  deman- 
der fapmône.  Noa  nteodian*  eommen- 


der  U  carittale  ou  cariilale,  c'a!  di 
mander  Tanmàne.  Caritlade  ac  trouve 
dans  Rirhelet  et  ailtenn. 

C1.SIITAI.B  [avoir  la],  tire  roaaé. 

CARITAD,  charitable,  celui  qdi 
nnininea  daoi  la    pa- 


diitribnaii 
CARITÉ.Unmada 


laleaTC 


CABLIEB,  cbaiTon,  qni  Çtit  dn 
cban  OD  cturiota.  Ce  qïot  u  dit  dana 
tonte  b  Flandie.  Dan*  la  Ha^nanl  où 
l'on  adoaidt  Mment  1m  finale* ,  on  dit 
earlie,  en  prononçant  comme  le  gli 
italien.  BeatMoap  de  Eimillea ,  dana  ce 
paji ,  portent  le  nom  de  Carîhr.  «  II 
lit  renconm  Ae  «ptàmtn  jenDei  bom~ 
met  devant  la  maiaon  d'an  cor/iVr  nom- 


CAR 


9» 


CAR 


CAJIME ,  clwrmc ,  arbre  ,  carpinus 
hctuluSy  Lin.  Bas  Intin  carinus. 

CARMKLINE,  carmélite. 

CARMLINE,  viande  de  In  plus  mau- 
vaise qualité,  a  I  m'a  fét  mier  dcl  car- 
mène, 

CARNACHE ,  civvasse  à  une  mu- 
raille, creux  entre  les  pavds,  lornics 
par  IVau  qui  tombe  des  toits.  On  n'a 
pas  en  Itbnçais  le  verbe  goutter  en  ce 
sens  ;  il  faudrait  dire  tomber  goutte  à 
goutte  ou  dégoûter.  J'aurais  donc  du 
dire  qui  dégoutte-^  j'aime  mieux  la  péri- 
phrase; peut-être  serait-il  préférable  de 
choi8ir^g'O<//0radmis  depuis  long-temps 
dans  une  autre  acception. 

Cabvache,  nom  qu'on  donne  à  Con- 
fie n  la  giroflée  jaune  ,  cheiranthus 
cheiri,  parce  qu'elle  croît  dans  les  crc- 
Yasset  diet  iDurailles. 

GABNB,  charme  ,  arbre.  Carpinus 
hetulus. 

G^BNÉ  (ëte  camé  après) ,  être  pas- 
sionne poor^qoelqiï'xin. 

Cabvâ (été),  jouer  de  malheur,  être 
en  gnîgnon  ,  éprouver  des  pertes  ronti- 
finelles.  Probablement  formé  AUncar- 
R^paraphérète. 

GARNEk,  porter  malheur,  gêner. 
On  dit,  lonqn  .on  joue ,  à  celui  qui  nous 
regarde  :  të  m' came, 

GARNÉVAL ,  ancienne  orthographe 
de  camaral.  lient  de  carne  ^  ablatif  de 
caro,  yiande.  A  cause  des  jours  gras 


origiiie ,  en  est  pins  rapproché. 

GABNIGHER  (i^,  se  retarder,  rester 
dans  un  eodroit  plus  lone-temps  qu'il 
ne  fiint  on  qu'on  ne  le  doit ,  pour  ainsi 
dire  s'y  nicher»  aïs'  carniche  drolà 
com*  Sri  dfvèt  tondi  y  demeurer.  » 

CARNI!fOSIAU,je«  d'enfiint,  che^ 

TtlfiMldll. 

CABOCHE  r  caroMe.  a  Enne  earo- 
ek&k  ttvnle  six  portières.  »  cbarriot  de 
eHMMBN.  «  Tester  Dâen  poar  tlkr  â 
ÂmSbw.»  Loi  demander  oes  nitjterîct. 
Iw-Mn  ctfmMtM» ,  do.  grec  haroi- 
Uiàiil.  0BBtKflaui  poue  ^fl  Porigine 
4toinotrâQldeeai'r9sstf,  durron- 
ga  f  pMea  qm  eeloi  des  roilanab  sons 


Conrad    Tl  ,  ctait    de    cette    couleur. 
Carocuk  ,   cuisinière   en  fer-blanc  , 
servant  à  rôlir  la  viande. 

CAROLE  ou  CAROLLE,  sorte  de 
plate-bande  en  corniche  ,  dans  un  bii- 
timent. 

CARONE,  charogne. 

CARPENTACHE,  ouvrage  de  char- 
pente ;  édifice  dont  la  carcasse  est  en 
charpente.  Bas-latin  carpentatio,  qui 
signifiait  autrefois  chan'onnage. 

C  ARPENTE,  charpente. 

CARPENTER  ,  travailler  en  char- 
pente. —  Faire  groœièrement  un  ouvra  - 
ge  de  menuiserie  ,  ou  tout  autre  espèce 
d'ouvrage. 

CARPENTIER,  chHr[>entier.  De 
cappentarius  qui ,  originairement ,  si- 
gnifiait charron  ,  feseur  de  chars.  Les 
familles  qui  ont  retenu  le  nom  de  Car- 
pentier  sont  communes. 

CARPKTE ,  petite   carpe,  carpeau. 

Carpetf.,  sorte  de  moquette  grc»siêre. 
Etoffe  grosse  et  claire  en  fil  et  en  laine 
dont  on  fait  des  meubles  communs  , 
même  des  tapisseries.  Ejune  tapis- 
serie d^carpéte  ,deis  rideaux  d^carpete, 
u  Un  ancien  petit  lit  avec  des  rideaux 
de  carpette,  »  Inventaire  après  décès^ 
lâiS. 

CARPKTEUR,  fabricant  d'étoffe 
nommée  carpéte ,  de  toiles  propres  a 
remballage. 

CARPIE,  charpie,  vieux  linge  tSSXé 

Îoisert  au  pansement  des  plaies.  Russe 
orpia. 

Cahfie,  s.  f.  hachis,  par  imitation 
de  charpie,  «  Le  mardy  (de  paqnes) 
sera  pris  desdits  veaulx  pour  faire  car- 
pies  pour  délivrer  à  cnascun  desdits 
granos  pains,  maistres  ,  maistresses  et 
recepveur,  une  escnellée  de  carpie  de 
yeau.  A  ceux  dndit  grand  pain  et  por- 
tier ponr  lear  plays,  cliascan  douze 
deniers  tournois.  »  rlays  signifie  la  ré- 
création. Bialêmsnt  de  i  MtAUrië  du 
ch^eau  deSaint-Jêdn  à  F'aieneien-' 
iMf.  On  disait  «ntrafeisMiipaiif  y  selon 
la  Grand  Toeab. 

GABRUÉE  (en),  en  carré.  Emwoa- 
varlnraen  ettywiv* 

GARvIVIE,  diaraon  neiuoiiwdaja 
Serraiula  arvensis,  JA»,  On  ddnm  et 
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u»m  û  une  tumeur  provenant  ite  la  \n- 
«|Lir«  d'un  insi'rU*.  Pcut-élrc  de  cette 
poire  que  Laquintinic  noniiuc  carisid, 
dont  celle  tumeur  a  la  forme. 

CARTABEL£ ,  sorte  d^ilmannch 
Mïrvant  aux  pn^tres  pour  régler  leurs 
oHîces,  direcloirci  ordo.  Ou  dit  :  a  J' 
ié  marquerai  su  nxcartabele,  »  Pour 
dire  je  me  souviendrai  en  tems  et  lieu 
d'une  chose  dont  on  se  trouve  oUénsé. 

Cartabele  I  cahier  destiné  à  conser- 
ver des  notes  ;  on  le  nomme  maintenant 
album, 

CARTEE,  charretée,  plein  un  cha- 
riot. Espagnol  car/«<ar2a. 

Cart£e,  grande  quantité.  I  n'  d'y  a 
eune  cartée,  V.  carée. 

CARTÉLE  CARTÉLÉTE.V.  y  «ar- 
iéléte. 

CARTELER ,  v.  n.  carlaycr.  Terme 
devoiturier.  Conduire- une  voiture  en- 
tre rornière  et  le  fosse  pour  rendre  le 
roulement  plus  doux. 

CARTER,  mêler  les  cartel  avant  de 
jouer. 

CARTIGNÉE,  plein  un  quertin  on 
panier,  a  Eune  cariignée  a'bure ,  de 
tromage,  d'ués,  etc.  » 

CARTON,  s.  m.  celui  qui  conduit  le 
{n*and  chamot  d'une  ferme.  Karton, 
Voc.  anstras.  chairtun»  Ceux  qui  par^ 
lent  poliment  dis«-nt  Clarion. 

CARTOUCHE.  Terme  injurieux  , 
fripon,  voleur,  assassin. 

Cartouche.  On  dit  d'un  soldat  pol- 
tron :  «Il  usse  pus  d'sémëles  que  à* car- 
touches, »  parcequ'il  prend  la  fuite 
plutôt  que  de  conuMttre. 

CA&UCHE,  prison.  <l  Tiras  al  car- 
rumhë, 

CASAQUE ,  s.  t ,  habit  d'homme , 
quelle  qn  en  soit  la  fi»iiie.  C'est  l'habit 
irançais.  Mot  ffënéralement  cniplofë, 
dit  M.  Lorin.  Bas  latiu  cajaca.Xe  lias 
peuple  dit  :  Jacques ,  qui  a  du  b. . .  à 
s'cojaçiitf,  pour  se  moquer  de  ceux  qui 
portent  ce  nom. 

C  ASAUTËy  s.  f.  sorte  de  potasse  de 
Saxe,  dure,  à  l'usage  des  blanchisseries 
de  toiles. 

C ASCARINÉTE.  Terme  de  mépris 
équivalant  à  polisson,  homme  de  rien. 
On  emploie  ce  mot  en  Lorraine  ponr 
cftxtè^n^tte. 


I       CASÉNIER.  Nom  qu'on  donne  en 
'  quelques  villages  aux  iiançés  ,    parce 
qu'ils  ne  doivent  plus  sortir  que  pour  se 
marier. 

CAS  1,  presque.  Se  dit  aussi  dans  le 
Jura  et  probablement  en  beaucoup 
d'endroits.  Voc.  austras.  causy.  Espa- 
gnol cosi. 

CASIMKN  a  le  même  sens.Cesdeux 
mots  sont  le  quasi  des  latins.  M.  Lorin 
observe  que  le  peuple  à  Paris  dit  qua^ 
simentj  et  que  casi  ou  quasi  se  trouve 
fréquemment  dans  les  lettres  de  mada- 
me de  Scvigné. 

CASSE- BRAS.  On  donne  ce  nom  à 
un  enfant  qui  ne  marche  pas  encore  seul, 
qui  est  vif,  i-emuant,  gras  et  dodu,  qui 
se  fait  porter.  Ch'ést  un  bon  casse  ^ 
bras. 

Casse,  easse  (du  bren.)  Terme  du 
jeu  des  osselets,  qui  se  dit  pour  recom- 
mencer un  coup,  lorsque  la  boule  n'a 
pas  éli  prise  au  bond. 

C ASSEMÉN  d'tiëte.  Rompement  de 
tête,  inquiétude  ou  l'on  se  trouye  lors- 
qu'on a  beaucoup  d'affidres.  Avoir  des 
tracasseries. 

C ASSE-MUSIAU,  s.  m.,  souffletsur 
la  face.  Cotgrave  appelle  casse-mu»- 
saux.une  Uiltnouse,  mot  qu'on  a  em- 
ployé au  figuré  pour  soufflet  sur  la 
joue  \  au  propre  irest  une  pièce  de  pâ- 
tisserie, 'Une  e^èce  de  tarte  ,  cheese 
cahe,  en  anj;lais. 

Casser.  I  n'y  apoîntdlxme  docas- 
se  si  on  n'  casss^  se  dit  lorsqu'on  a  cassé 
quelque  chose. 

Casser  lés  bras.  Expression  de  décou- 
ragement. S'emploie  lonqne  ,  n'ayant 
pas  réussi  à  fiiire  une  chose ,  on  se  dé- 
courage ,  on  longn'on  nous  dit  des 
choses  qni  trompant  noire  allante.  «Td 
m'eowa  Useras. 

Cassbr  l'neE  ^  faire  mal  ses  a&irrs, 
ne  pas  réussir  oans  ses  entreprises ,  se 
ruiner. 

Casser  Ttiéte  à  carême.  T*airc  ,  le 
jour  de  Pâques,  un  déjeuner  gros. 

Cassbr  l^te  à  qncquezun ,  le  mu- 
ter, l'empêcher  de  &ire  sa  volonté. 

Cassub  s'tiéte  conte  l'mur.Se  donner 
des  peines  inutiles. 

Cassbr  s'cmchon. Perdre  sa  virginité. 

CASSINE,  cabane  ,  ]>ctilc  maison  en 
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niniviis  clal  ;  mot  ([\\\  ,  p.ir  «'Xlcnsion, 
.s'.ippliquo  à  loiilr  inaison  .sal«'<l  eu  dr- 
sor<lr(r. 

«(Jn  noiiimc  <tin.si  iiiic  pclilr  maison 
d.uî.s  la  campagin'  »  (■<•  ï|ni  ne  nw  pa- 
rait pas  sonisaninioiil  (K'icriiiiix-,  (>)l- 
{;ravc  flunnc  à  ce  nom  iim*  aiih*«'  .si- 
gniliratiou  en  lelraduisanJ  ^y.>v  ùanke- 
tin^-lioussCy  \'\v\i  où  l'on  lait  loa  li-s- 
lins. 

CASSIS,  s.  m.,  rliassis.  LVv/.s'.v/ c  ilu 
tableau.    Un  cassis  (ritrni.'lf. 

CAS  riXLF.HIK  ,  s.  r.  Ancini  nuit 
qui  bigniH<iit,  au  XV*"  si«*'«lr,  clialflitMiic 
dans  1rs  envirojis  de  Maubenj^e.  Mol 
que  les  flamands  ont  consrrvr,  selon  la 
remarque  de  M.  Kstienne,  de  Maubcu- 
ge.  Kaste.lepye  kasteleny. 

CASTILE ,  s.  f.  croûte  ,  morceau  de 
pain.  Ce  mot  vient  de  crouslilley  qui  a 
la  même  signification. 

CASTONATE.AltcTé  <le  cassonade 
qui  vient  du  portugais  cassonada^  dé- 
rivé de  casson ,  caisson  ,  parce  que  re 
.sucre  se  tran.sporte  dans  des  caisses. 
Ménage ,  dans  ses  obse-iwations  sur  la 
langue  française,  préfère,  on  ne  sak 
pourquoi,  castonade,  sans  blâmer, 
dit-il ,  ceux  qui  disent  cassonnade. 

CASTROLE ,  altéré  de  casserole. 

CaSUEL,  cassant,  fragile. Boisle  em- 
ploie ce  mot  pour  la  porcelaine  ;  on 
rcnlend,  dans  ce  pays  ,  de  tout  rc  qui 
est  fragile. 

CASUPE,  chasuble ,  surtout  dont  se 
couvre  le  prêtre, pour  célébi'cr  la  messe. 

CAT,  chîït.  De  même  en  celtique  , 
anglo-saxon  kat^  grec  kattos,  lat.  cat~ 
itts,  géorgien  kaiUy  allemand  kater,  en 
langage  des  Ossèles  gado,  fçadi  ,  turc 

fhedt.  A  vieux  cat,  jonc  soris,  maniên; 
e  parler  proverbiale  pour  dire  qu'ik  un 
homme  sur  le  retour,  il  fiiut  une  jeune 
femme. 

CATcl'mai,  enfant  né  en  mai.  M. 
Loriu  a  entendu  dii*e  par  des  liabi- 
lans  de  Saint-  Quentin  ,  barbouillé  co- 
rne un  caJ.  d^mars.  Je  ne  connai.s  pas 
plus  que  lui  l'origine  de  cette  locution  , 
qui  n  est  pas  employée  en  rouclii.  Cour- 
val  a  dit  dans  ses  satyres  : 

L n  «fiidrcax  rhut  de  mun,  dunl  l'.  ii;;1p 

Li'a".  i.s.seur. 


I  Parer  fpi»'  rr>  rli  ils  sont  \\\\i  \\\  c\  yo 
niellcnl  «lans  la  rendre  ,  0:1  i!s  se  liar- 
l)ouiil«'nt.  C'est  sans  doute  là  l'ori','ine 
du  mot. 

<  i-\  I  d'rrmilr,  *  al  drs  rarmcs,  etc.  On 
;   donnait  (-(>  nom  à  II  ii\   qui    iic-saii-nt  l«  h 
nicss.iijcs  dans  Us  1  iii-in<'s  drs  couvimis, 
et  (pii    passaient    pour  rire  liuiiuis.  V. 
giou. 

Cat  ,  morrrau  de  bois  posant  sur 
deux  piiils  et  sur  son  cxirèmilc  iu- 
ferieuH'  avic  ime  broche  de  frr  vn 
tète  p(»urenliler  la  bctbiiif  ,  lorsqu'on 
veut   njetln;  le  iil  en  éiheveaux. 

CA'r,  crochet  de  ter  à  plusieurs  bran- 
ches, servant  .'i  retinir  les  seaux  tom- 
bés dans  un  puits. 

CAT-ULÂMT,  chut-huant  ,  hibou. 
—  (faire  eune  vie  d')  ,  criailler,  faire 
beaucoup  de  tapage.  On  dit  :  m  11  a  dés 
yeux  comme  un  cat-huant.  »  des  veux 
fixes,  fort  ouverts  et  immobiles. 

CATABRAlK.  Nom  delà  primever- 
re  oilicinale,  auQuesnov.Lonj;uedocien 
b-aietôs.  Le  nom  donné  an  Quesnoy 
s'en  rapproche.  On  nommait  autrefois 
cette  plante  braie  de  cocu,  peut-être  à 
cause  de  sa  couleur  jaune  ,  tl'oû  l'on  a  . 
fait  coucou,  «  Allons  cueiller  dés  cou- 
cous, n 

C:ATAPLEUM1:,  cataplasme. 

CATAUjIîlle  publique.  —  Diminu- 
tif de  Catherine.  —  'Icte  en  carton  à 
l'usage  dis  feseuses  «le  modes. 

CATE  ou  C ALTE-SORIS ,  ehanve- 
souris. 

CATEL,  cateux,  bien  ,  soit  nieubh», 
soit  immeuble  ,  propre  à  la  j)ersonne. 
V.  catlel.  a  C'est  ,  dit  Furctière  ,  une 
chose  qui  tient  le  milieu  entre  les  in»- 
meubles  et  les  meubles  ;  qui ,  de  sa  na- 
ture est  immeuble,  et  qui,  néanmoins  , 
est  réputée  meuble  ,  et  se  partage  de 
même;  comme  des  moulins,  des  navires, 
des  fruits  pendans  par  les  racines  après 
la  mi-mai,  et  avant  le  pied  coupé,  par- 
ce qu'après  la  cueillette  ,  ils  sont  répu- 
tés meubles.  » 

CATELAIN,    châtelain.    Plusieurs 
familles  ont  retenu  le  nom  dvCatelain, 

C ATELÉNE,  Catherine. 

CATELr.Kr,hommc  qui  a  les  manières 
et  le  parler  d'une  fennne,  qui  en  fait  les 
i  travaux.  «  Eté  corne  C"Vz/tf/t'«e  l'soie.  » 
■  Etre  éperdu*-,  et  mal  ajnsléc. 
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CATRLET  ,  petit  château.  La  pe- 
tite ville  du  Caieleta  retenu  son  nom 
d'un  château-fort,  qui  lui  servait  aulre- 
Ibis  de  défense. 

CAlTiLIEUX,  chatouUleux.  V.  ca- 
toulieux. 

CATÉPUCHE.  V.  cal,  crochet. 

GATEUX,  celui  qui  avait  la  police  à 
Valeocienues. 

CATIAU,  châtean. 

C  ATI  AU  lyBELLE  MOUTE.  Se 
dit  d'une  maison  qui  a  beaucoup  d'ap- 
parence et  peu  de  solidité ,  dont  le  de- 
aans  ne  répond  pas  an  dehors. 

CATIAU-C  AMBERZIS,  LeCatea». 
Cette  bourgade  a  retenu  les  vestiges  de 
l'ancien  patois. 

CATIAU-MADAME  ,  jeu  de  filles 
auxquelles  se  joignent  quelquefois  de 
petits  garçons.  Un  nombre  indéterminé 
d'enfans  se  réunissent.  L'un  se  tient  sur 
une  motte  on  butte  un  peu  élevée,  pla- 
cée contre  une  muradle  y  les  antres 
se  tiennent  par  la  main  et  s'avancent 
en  sautant  et  en  criant  :  a  J'suis  dans 
vot'  château  ,  Madame ,  Madame  la 
Reine,  j'suis  dans  vot'  château,  doodé.» 
Cela  se  dit  en  grimpant  sur  la  balte  : 
en  cet  instant ,  ils  abandonnent  la  main 
l'un  de  l'autre,  et  descêmleiit  rapide- 
ment en  s'ienÂiyant  chacnn  dcleor  cô- 
té ,  tandis  que  la  reine  CQurt  pour  en 
attraper  un  qui  la  remplace  s'il  est 
pris  avant  détreseveDU  au  point  de 
départ. 

CATIER,  châtier. a  Qui  aime  ben 
ccuie  ben.  » 

CATIMÉN,  châtiment.  T'as  mérité 
caiimenj  dit-on  à  celui  q^ni  dissipe 
sottement  sa  fortune  ,  ou  qui  ne 
suit  pai  les  bons  conseils  q^n'on  liii 
donne. 

CATIMURÛN ,  s.  m.  fruit  de  la  ron- 
ce. Je  ne  sais  d'où  vient  ce  mot  peu 
usité'dans' no»  cantons. 

CATIN,  buste  en  carton  représen> 
tant  une  femme,  servant  de  manne^piin 
pour  monter  les  bonnets.  KeUynùmr- 
fie  femme,  époniCy  en  plnaiears  diiale»- 
tes  tores.  Je  crois,  avec  M.  Lorin,  qne 
tontes  les  marchandes  de  modes  don- 
nent le  nom  de  eatin  on  de  calau  à  ces 


poupées  ;  iiinis  le  rapprochement  avec 
le  mot  turc  n'en  est  pas  moins  remar- 
quable 

CATOIRE  ,  ruche ,  panier  pour  les 
abeilles. 

Catoire  ,  panier  à  mettre  la  pâte  di- 

1  visée  en  paius ,  chaque  caloire  en  cou- 

:  tient  un.  Ce  panier  a  la  forme  de  ceux 

dont  on  se  sert  pour  les  abeilles  ;  mai» 

il  est  plus  plat.  Caloire  est  l'ancien  mot 

français.  Panneton. 

CATOU,  terme  injurieux,  câlin, 
prostituée.  Catiche  dans  l'arrondisse- 
ment de  Dole,  selon  M.  Monnier,  et 
dans  plusieurs  autres  endroits. 

CATOULIER ,  chatonUler.  Du  lat. 
catulire.  On  tronte  catouiller  dans 
le  Dict.  firançais-anglais  de  Cotgrave 
qui  le  donne  comme  un  mot  picard. 
Cela  résoudrait  la  question  de  la  pro- 
nondaticm  des  II  moniîlées  qne  certains 
lexicographes  prétendent  qu'on  doit 
prononcer  mt^uiéeê ,  ce  qoi  me  parait 
plutôt  des  //  retrandiées.  En  Picardie 
comme  en  Flandre  on  prononce  certai- 
nement catoulier. 

CATOOLIEUX ,  chatonaieux.  Y. 
catelieux^ 

CATfiER  y  bhàtrer.  Lat.  castrurr. 
I  n'y  a  pus  d' files  (filles)  que  d' truies , 
on  n'en  cotre  point. 

CATREUX ,  celui  qoi  &it  métier  de 
châtrer,  eoêtrator, 

GATTEL,  bien  ,  propriété ,  meable 
on  immenble.  a  Nous  ayant  donné  en 

Sur  don  et  don  propre  cattel  don  corps- 
e  noditte  ville.»  Friuilèges  de  Valen- 
ciennes,  «  Pfenaettons  à  tous  sayetteurs< 
ayant  enffiffis  à  marycr  de  payer  les 
droits  de  maistrise ,  de  les  poour  laissier 
oeuvrer  en  leurs  maysons  avec  telle  anc^ 
torité  et  puissance  que  ont  les  anltres 
maistres,  ponnreu  que  ce  soit  en  dbam*' 
bre  et  ouvroir  distinct  à  celuy  de  leur 
père ,  et  qne  ce  soit  du  propre  cattet 
des  enfiius ,  sans  quelque  participation 
du  profil  des  pères  on  mères  wcftc  )m-  \ 
enmps.  »  Règlement  deê  êiPfettmUêm.  ' 

GATULA,  9i'as-tn-U?Tami  dé 
mépris  dont  on  se  sert  pour  d^gner 
les  commis  ans  barrièrety  pvte  ^'ils 
firaiilent  les  pmsans  en  kv  d^rmandant 
ce  qu'ils  ont. 

CAU(s'ffléteai^9  se  nwttise  à  Tabsi 
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du  ni.iuvjiis  temps.  Vocal),  niiisli'.  cofs 
tfiguitlc  truiiquillc;  (iaiii»  !«*  Jura,  voit 
(liins  le  mcme  w.ns  ,  c'est  l'ancien  mut 
i'raiirais.  6"  tenir  eau  ,  se  Icnir  tran- 
(|unie. 

GAUCHE  ,  bas  ,  chaussa.  Dn  la  t. 
calczamen.  a  I  prend  aés  bas  pm  se's 
cauches  ,  c'est-à-dire  ,  il  se  trompe. 
Cauches  poar  bas ,  se  disait  aussi  en 
Normandie.  On  dit  n  ceux  qui  ëter- 
naent  :  «  Que  Dieu  t'  béniche  ît's  gam- 
pes  en  haut ,  té  ii'  perdras  point  tés 
cauches,  »  Se  dit  aussi  à  ceux  qui  atlir- 
nient  des  choses  peu  croyables.  Cau- 
ches ,  lelon  Barbazan  ,  signifie  aussi 
souliers,  ci  Li  meilLor  caussier  en  Poi- 
tou. »  Çmissier  ,M\on  M.  Cra]^M:1et  , 
dictons  du  XIII*  siècle ,  p.  81,  sigui- 
6ait  tailleur  d'habits  et  cordonnier. 

CAUGHE ,  s.  f.  chaux.  Lat.  calx, 
Del  cauch  *.  d'Antoiog. 

GAUCHER,  chausser.  Lat.  calceare. 
On  se  sert  plus  rarement  de  ce  yerbe 
que  de  la  périphrase  il  a  mis  ses  cau- 
ckeê  f  pour  dire  il  s'est  chaussé.  Cela 
▼itfnt  de  ce  qae  le  inot  chausser  s'en- 
tend de  tonte  la  chaussure  ,  et  Ton  dit 
en  fbonshiméieses  cauches ,  mêle  ses 
sorhtê  ;  nuds  on  dit  :  il  eèt  ben  eau- 
cké, 

GAUCHES  COURTES ,  femmes  , 
parce  <]uè  leurs  bas  sont  moins  Itfngs 

2 ne  ceux  des  hommes,  a  I  kevlrt  après 
es  noUrféf  caucïvest  v  U  court  après 
les  fimunes.  On  trouve  ce  composé  dans 
Cctgrave,  ^i  en  donne  la  même  ex- 
plication, a  Women  ,  said  he ,  belifce  , 
Decauèef  many  of  them  weare  short 
breechel,  and  few  of  them  longstoo- 
Uflig».  —  à  ctinques ,  à  coins. 

CAUCfiETER,  chausseter,  chau- 
ler, munerger  les  grains  dans  une  eau 
deolwu.  — semer  delà  chaux  surnn 


GAUCfi&TIE,  fieaedr  de  bas,  chau^ 


G AUGHIACHE ,  droit  de  cfaauMiée , 
diMHéage.  Droit  q|ai  le  perçoit  encore 
«alMgiqaefMMrlBVépaAiiim  dA-paytf. 
On  tiDSTo  caachiaux  dans  Colgrave 
■Mii  l'cfeplîmM  lier  «btilt  pârçà  pour 
reotnlien  des  cMnwrfrs. 

QASGHIE  t  dwan^  y  chemiù  pavé. 
V^  cMfeçJbif; . 


CAU(J!TFXX  ,  prriTpIf  iir  dn  droit 
do  rliauKscc  ,  celui  cpii  l'ait  les  clicmins. 

CAUCHON  ,  chausson. 

CAUCHUKK.chamsurc, 

C^  AUi)  ,  chaud.  Lat.  valof,  M.  Gré- 
goire d'£s8igiiy  dérive  caud  du  grée 
kauma  ,  chaleur.  «  Quand  V  soleil  luit 
tout  1'  monte  a  caud.  »  Pour  exprimer 

3ue  lorsque  la  marchandise  est  aeman- 
éc  ,  tout  le  monde  sV-n  ressent.  On 
dit  dans  le  même  sens  en  (ranrais:  :  le 
soleil  lait  pour  tout  le  monde.  —  (tout), 
manière  de  refuser  une  demande  indis> 
crête,  a  A  wi ,  tout  caud ,  j'  va»  té  1' 
porter  tous  caud, 

CAUDERLAT  ,  ouvrage  de  chau- 
dronnerie. Chaudrons ,  casseroles  et 
totitc  la  batterie  de  cuisine  en  cuivi'ft. 

CAUDERLIER,  chaudronnier.  Il  y 
a  ,  en  ce  pays ,  des  familles  du-  nom  de 
Cauderlier, 

CAUDIAU  ,  chaudeau.  On  dit  au 
figuré  :  a  Donner  un  caudiau  à  un 
mort.  ((  Rendre  service  quand  il  est  trop 
tard. 

Caudiau  ,  noitn  dAnné  ,  en  certains 
villages ,  à  une  soupe  au  lait. 

CAUDIÉRE  ,  chaudière,  a  Et  ciaux 
ki  a  &iteut  les  caudières  et  les  chau- 
drons qui  Yont  criant  1rs  rues.  »  Or- 
donnance de  la  Hanse ,  Baron  de 
Rfiii&nberg. 

Caudiârb,  jeu  de  marelle.  Parce 
que  le  fond  de  l'espèce  d'échelle  tracée 
avec  de  la  craie  sur  le  pavé  ,  a  la  forme 
d'un  cul  de  chaudière.  On  forme  de  ces 
cbsudières  en  colimaçon ,  et  «n  carré 
qu'on  appelle  caudières  ff  Paris, 

C  AUDIM ,  potage  fiiit  avec  le  bouil- 
lon dans  lequel  on  a  cuit  les  boudins.  • 
Maubeuge. 

CAUDRON,  s.  m.  chaudron.  En 
géorgien  ku^ahi.VL^siV  çaudron  su  1' 
Seii:  V.  codron, 

CAUFACIÏE,  chanffiige.  Bas  latin 
caufagium.  - 

CAUFER  »  chadflkr.  c  Va  t'  caufer 
au  fim  dés  Uens  (chiens]  on  ftt  les  hauf- 
fes  (gatdfres).  «  Manière  d'envoyer  pai- 
tre. 

C  AUFIER<  Vme  prononce.  Le  mi- 
me qtfe  tisnier»  V.  ce  mot.  Chaud-fer^ 
parce  qu'il  sert  à  remuer  le  (en. 

C AUFOUR  I  chaufeur,  four  où  l'on 


CADFOURER ,  passer  i 
tntion  putride ,  s'i<cliHufr«r 


le  d'une  grande  làii- 
gat  OD  de  malproprclë.  On  croil  parler 
Irançai»  en  diwnt  chaufourtr,  mnt  que 
Roquefort,  daprétLacambeel  le  grand 
Vociib.,  rend  pardéfigurtr,  etc.  Un  dl- 
MÏt  antrefoil  cAa/burtr.  n  Cela  prdinp- 


*'.' 


»mèae 

>  et  recepte.  pouT  »on 

1  empe.- 

cher  d 

cAafourer.v, 

Bouche 

.  Sël^ift, 

fol.  ibr.-i 

ne  de. 

THira  i>HB 

HDlem 

tremble- 

inenle 

chnncellentenl  nu'nn 

niiment  eenx  qui  k 

cAafou 
V.Bab 

Mt^e.  » 

rd.  fol.  31.  Y" 

elai*,Iiv 

i.chap.XI.  nwea. 

CAUFOURIER  on 

CADFODRNI- 

ER,o 

irier  d'an  fou 

àchau 

..  R  Ren- 

foamitr  de  win   «lyl.  u  Bequéte  au 

CAUFOURURE  ,  ^tat  de  ce  qui  eit 
eaufouTé.    SoMe  d'inflammation 


ulei 


er  des  daman- 
te ,  ]'ipToa- 
IJle.  Pent^ 


pli  de*  chairs. 

CADPI  (tt*oir),  ^jirot 
l^iwn».  J'ai  caiipt  à  n 
Te  dpi  démangeaisons  i 
ftrece  mot  Tient-il  de  calor,  chaleur  , 
parce  qne  les  ditmangeaifoos  mjdI  br(k- 
Janles.  Ceit'  dtymoilDgie  est  archi-ha- 
santée  ;  ceux  qui  Teolent  adovcir  le 
patois  disent  cnaupi.  V.copi. 

CADQDE  ,  levier,  '     ' 


de  bail 
enbcilit; 


quoi 


nie  le* 


le  s'accorde  gnèiV  nec  Ii 
,  t'il  cite  :  quand  U  fille  pi 
auque ,  on  lui  peut  mettre  la  ea   ^ 
Cherche  qai  vondn  la  similiinde. 


"e^'\ 


Amnicequi 

CADQUEMAR  ,  booilloirt ,  n 
prnjini  âchanlferde  l'aan, 

G*VQVEM&K ,  canchemar. 

CAUQUER,  diranler,  rnoOToirai 
une  cnuane,  un  lerin" 


trop  faible  pour  la  trdiiir. 

LAUaEIl ,  conoïcr.  V.  corcr. 
CACRÉTE(boi'd').corhêne,  «Il 

On  lait  de  ses  branches  dri  baguctlrs 

usage  même  du  temps  de  Holioct. 


CACRECX ,  corroyenr.  Hllaa|^ii 
.'  ni^iier  d'  caureux.  u  V.  coreux. 
CAURIER,  condrier. 


CAT7RIES ,  jtre  en  chaleor,  e 
lant  des  chiennes. 

CAUSSÉACHE.  T.  cauchiache.  On 
trouTC  (.Aoiui^ocAc  dans  les  écrits. 

CADTE'PISSE,    ardeor   d'urine. 
Accident  qui  arrive  aprâ  sToir  bu  de 
■ ,  surtout  lonqn'cll)! 
le  fond  da  (onneaD.  On  la  gnëril 
lanl  mxa  tqrfèt  de  vinaigre  ,  on 
oisaon  acidaue  par  le  Tinaigra, 


>.Oa 


V.eo 

CAtJTO-SOHIS,. 

dit   aiuii  queat  tt  tcria.  On  li 
ckaade  toari*  dans  Dorel. 

CADTE-TIÉTE,  chaude  iJte.T^ 
de  maoton  caite.  —  Fij.  t£tu  ,  opini- 


CATAIN,  i. 
pom  tirer  dot  jBarai  É  côal  JéeottTart  , 
paa  aaKK  ptonoda  pn*''  lira  appeUc 
canîfa*.  ûfeaa  nccaaKnind  par  lia  oam 
plnvialci.  Baa  lalin  cava ,  naae ,  erena. 

CATËTS.ra.  cbevet,  au  Catean. 

CAVIER  ,  celui  qui ,  dans  le*  conr- 
munaDU*  rClicieBSea ,  avait  boïd  da  la 
ca>e  ,  aonunelur.  Le  caviir,  dan*  ce* 
comnHiiiavtA ,  présidait  à  la  dûlribn- 
lion  da  boitsMu. 

GAVILLEA ,  Iromper ,  rendre  don- 
lenx.  Espagnol  coviMT. 

CAVUf.  s.  m.,  créai  dan.  la  t«rc« 
occasioDat  par  le*  eaux  pla^ialei  q>i 


CEP 


10» 


CKIl 


Yirnnrnt  (lc!>  hauteurs,  qui  ont  cuvé -y 
ravine  et  rnviii.  Piircc  qui*  vch  eaux  ca- 
vent  ]ef  chemins.  Explifini'  en  anglais 
par  Ao/tf,  lions  (Jot{>ra\<;.  Lck  dirt.  mo- 
dernes rendent  ce  mol  par  :  a  Lieux 
creux  ou  f(MUM>  dans  h-qud  on  se  iiiri 
a  couvert  |>our  ail4>r  à  renncmi  ,  ou 
lavorrser  les  attaques  d'une  place.» 

CAWAN,  chal-huanl.  <!e  mot,  par 
sa  prononcitition  est  pr('S(|u'nn  mono- 
Bvllaiiic  •  le  t4f  c'tiHit  lrês-l»rer.  Ji.i!.-I>n- 
ton  caouèrit  lïon  ctiwari  pi'ni  avoir  vxi' 
lire  sans  grande  dilileuitô. 

(>AYR,  clieoir.  V.  Quéiiir. 

CAZKE,  sorte  d'étoile  en  Jnine  gros- 
Mère,  n  l'usage  des  femmes  du  |)euple. 
On  cir  fabriquait  beaucoup  auirelois, 
dans  rarrondissement  d'Avesnes.  Kl  le 
<$tail  en  raies  de  deux  con'eurs. 

CAZÉNÉTK.  Dimin.  de  cazée.Elof- 
fc  plna  légère  que  la  cazée. 

CÂZOtiÈTlù,  8.  f.  Nom  qu'on  donne 
Â  St.-Amand^  en  Flandre,  aux  loges  en 
planches  dans  lesquelles  les  marchands 
s'établissent  à  la  foire. 

CAZOTE ,  paqnerelte  des  jardins  à 
fleurs  doables ,  betlls  perennU  f  flore 
pIcDO. 

CÉLÉRAT  ,  scélérat.  ScêUral  do 
bois,  espiègle. 

CEItLli,  cette»  A  celle  lin  que  ,  afin 
que.  Cette  locution  est  rapportée  par 
Ûberlîn  dans  son  glossaire  du  patois 
iMrtîii  ;  ta  roiichi  on  dH  à  chelle  fin, 
V.  vhêlU. 

CENDRÉE.  Mot  d'un  nsage  général 
qn'on  ne  trouve  pas  dans  les  Dict.  V. 
ekendrie, 

CENSÉBfENT,  adt.  soi-^isant.  Il 
était  censément  parti  quoiqu'il  fut  chez 
I«î.  Çsage  générai  au  moins  dans  le 

ËÈFPIER,  geôlier,  iMrce  qu'il  met- 
tait des  enlnves  aux  pieds  de  certains 
prinoniefi.  a  A  son  arriva  dans  la  pri- 
son il  doDua  un  grand  sonfBet  dans  la 
§Êtt  dtf  CÊppiêfen  Iny  morttrant  la  pla- 
ce qu'il  devait  occuper  dan«  ladite  pri- 
■on.  »  InforMtuion  du  5  novembre 
1676. 

CEPS,  instninient  de  bois  mû  sertait 
à  ailtaelier  In  prisounleis  par  les  pieds. 
Ba  CfMica;  cnln?e.  On  a  enesre  au- 
jcmrtrliuî  a  Valencienncs  une  place  de 


la  Croix  aux  reps.  U  y  avail  aulnlnis 
.sur  r4>t(e  place  un  pilori  où  l'iui  met- 
tait les  criminels  au  carcan.  Dans  mou 
enlance,  le  pilori  avait  disparu,  mais  on 
voyait  encore  la  place  où  il  était.  C'4'nI 
de  celle  place  que  le.H  hommes  de  peine 
ont  pris  le  nom  de  lox  tlel  crvs  ,  parce 
c'était  leur  lieu  de  réunion,  l'n  joiirna- 
lidte  .1  donné  une  fcin);ulièrc  étymoUtgie 
du  mot  croix  atix<vp,s.  Ce  nom,  dil-il, 
vient  peut-élre  par  corruption  du  mot 
sept.  L'explication  que  j'en  ai  donné*; 
dans  le  Dictionnaire  i-ouchi  ,  en  c8'i6 
\.  lostiel  vrôs ,  est  la  seule  vraie.  La 
place  où  ces  fainéans  s«  tenaient  était 
mar([uée  par  une  roue  en  pavés,  assez, 
grande ,  composée  de  onze  rayons  sur 
chacun  desquels  un  de  ces  hommes  se 
plaçait  en  s  asseyant  à  terre  on  en  se 
couchant  tout  n  plat  pour  dormir  en  at- 
tendant pratique.  Au  reste  ce  mot  ceps 
se  retrouve  dans  plusieurs  langues  ;  les 
italiens  ont  iait  ceppo  du  cippus  des 
latins,  les  espagnols  cepo.  V.  le  Dict. 
étvm.  de  Ménage. 

CKRÉNK.V.chérénc. 
CÉRIMONIE,  cérémonie. 

CERKÉMANAIGE ,  cerquémana- 
chc,  cerquéménache.  Arpentase. 

a  Au  moyen  du  cerkémanaige  qu'il 
a  voit  fait  faire  de  ses  terres  situées  au- 
dit lieu.  »  Bail  emphytéotique  du  6 
octobre  i6â6. 

CERPÛLIÉRE,  serpillère. 

«  Avoir  payé  potir  les  trois  cerpèlii- 
res  des  ltt>is  pompes.  »  Mémoire  du 
serrurier, . 

Ces  se/pillières  servaicnl  en  hiver 
pour  préserver  les  pompes  de  laffelée; 
on  les  enveloppa  it  ae  fumierdc  cneval 
dont  on  garnissait  le  bas  de  chaque 
pompe. 

CERQUELLE,  cercueil.  «Du  i3, 
avoir  livré  un  cerq  u  elle  ponr  une  lem- 
ne  dessous  les  haltes,  cy  3  livres.»  Af#- 
moire  du  menuisier,  prairial,  an  7. 

CERQUÉMANACHE  ou  cerquémé- 
nache, s.  m.  Arpentage  et  abomement 
d'une  terre  ;  d'une  habitation.  On  écrit 
d^et  on  prononce  aehe.  Ce  mot,  em- 
ployé ^ns  plusieurs  eo6tumes,  comme 
l'observe  très-bien.  M.  Lorin ,  est  de 
l'ancien  français  ;  niau  il  est  encore  en 
usage  en  ce  \wi\s.  On  trouve  vherqu^ 
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lieu  d'un  cénisien  fl'viluclie,  s'nèrc  sa- 
nôt  (saignait)  Ttière  ù  cops  d'pioche.  » 
De  quelqu'un    qui  vent  s'en  l'aire  ac- 


manachc  dans  In   coulûnic  de   Cam- 
Itrai. 

ClilRUSl,  chirurgie. 

CÉllUSJEN ,  chirurgien.  «  Cliésl  V 
lie 
nôt 

De  quelqu'un    q 
croire,  cl  qui  n'est  que  le  lils  d'un  ar- 
tisan ,  ou  tout  au  plus  d'un  laboureur. 

CESSE  (n'avoir  point  d'),  n'être  pas 
en  repos ,  ne  pas  être  tranquille  ,  être 
impatient  jusqu'à  ce  qti'on  ait  obtenu 
ce  qu'on  acsire. 

CETELLE-CI,  cëtelle-Ià  ,  celle-ci , 
celle-là.  Manbeuge.  A  Valenciennes , 
ch'lelle-chi,  etc. 

CETI-CI,  ceti-cil,  cetui-ci,  cetui-là 
ceti-Ià,  celui-ci,  celui-là.  Même  obser- 
vation. 

CH,  ce,  celle,  cette,  son,  sa.  CAVar- 
chon  là,  cA'file  là,  ce  garçon,  cette iiller 
CA'garchon,  cA'file  ,  soo  fils,  sa  fille/ 

CHA,  ceci,  cela.  Dans  les  environs  de 
Lille ,  où  le  patois  est  fort  grossief ,  on 
dit  hia,  monoss.  —  interjection.  aCha 
cha ,  m'  fieu  !  cha  n'est  point  réson- 
nape.»  Ca ,  ça  ,  mon  fib,  cela  n'est  pas 
rafioQdable.  Ch'ësl  à* cha  ,  më  ch'  nVst 
point  d'cAa  pour  cha.  Mauvais  jeu  de 
mots. 

Cha  (à),  sorte  d'interjection  qui  si- 
gnifie voyons.  A  cha,  finira»-tn  héibt  ? 
voyons,  finiras-tu  bientôt? 

CHABOT,  sabot,  soulier  de  bois.  On 
dit  d'une  fille  qui  a  &it  fenx  bond  à 
l'honneur  :  Al  a  casse  i^chabot.  On  dit 
encore  à  celui  qui  fiût  un  mauvais  usa- 
ge de  ses  richesses  et  qui  a  Faîr  de  s'en 
ënorgaeillir  :  a  J'té  vérai  aller  avec  en- 
ne  cnavàte  et  wa  chabot  c^ë.»  Le  mot 
rtouHlOj  icpl  ngiiific  viens  «mlier  eÀ 
bas-limonsin,  donne  lien  à  ane  Môftencé 
réqnfvelente. 

Chabot  ,  sorte  de  solmqnet,  m  Saiiifr- 
Remi-Chanssëe. 

Chabot  i  jabot ,  garniture  de  che- 
mise. 

CH  ABOTER,  faire  grossièrement  son 
ouvrage . 

CHABOXTRLETTE,  )enne  fiUe  fraî- 
che et  dodne.  Ce  mot  parait  Ibrmë 
par  companuson  de  hoarU  (  bonle  )• 
On  dit  d'un  cnfiuit  fort  gros  :  ch'ett 
nn   gros  bourioi  de   mime   on   dit 


1  d'une  adolescente  :  cli'est  eune  tio- 
tc    ckabourlette,     M.    Lorin  ,     que 

I  j'ai  consulté ,  donne  à  ce  mot  com- 
posé la  même  origine ,  et  il  ajoute  que 
cha  lai  pai'nit  être  une  apocope  de 
chère ,  les  Picards  ayant  pour  iiabi- 
tude  d'a|)OCopcr  cet  adjectif  :  mon 
ch*père  ,  ma  ch'mère,  M.  Delmottc  , 
dans  ses  excellentes  rechei^hes  sur 
Gilles  ,  seigneur  de  Chin  ,  et  le  Dra- 
gon ,  dit  qu'on  ignore  la  véritable  ori- 
gine du  mot  ((  ckabourlette  ,  que  Ton 
prétend  dériver  du  bas-allemand  et 
signifier  chères  jeunes  paysannes,  » 
Il  ajoute  :  a  L'ancien  langage  wallon 
n'a  jamais  ëtë  le  flamand  ,  mais  bien 
le  roman  et  l'ancien  langage  fran- 
çais. ))  Et  dacns  une  lettre ,  il  dit  que 
les  Montois  donnent  ce  nom  aux  ë- 
trangers  qui  viennent  à  la  ducasse 
de  Mons. 

CHABUTE,  s.  f.  Terme  de  briqne- 
tier.  On  dit  qu'une  brique  a  nne  cha- 
buie  lorsqu'elle  est  ëcornëe  avant  d'ê- 
tre cuite,  y.  chahuter. 

CHACHALE,  dimin.  de  Charles. 

CHAFAUT ,  ëchafand,  par  arfhërése. 
<r  II  a  monte  al  chafaut.!»  On  l  écrivait 
ainsi  autrefois.  Baih-latin  chafallus. 

CHAFEBLIQUE ,  s.  f.  petite  fille 
pins  maligne  qn  eUe  n'en  a  l'air.  IdEaii- 
Lenge. 

CR'ArïtilN'y  «Auifinn,  an^^le  d'une 
pièce  de  bois.  Abate  V'cha/hn, 

CHAF^TËft,  fiiire  mid  son  ouvrage, 
de  qnelqtte  espèce  que  ce  soit. 

CH  AFTERIË ,  ouvrage  chafté,  mal 
&it  i  cli'est  del  chaftn9,    ■ 

CHAFTlËff,  te,  s.  dflidmis  gen- 
res, savetier.  -^^  mutfwûi  «tnîer  «ir 
tons  genres. 

CffAFnÈttE,  k.^  fabisf  dri  femme 
qui  ue  descendait  ^fue  jlnqn'aax  gê- 
nons. 

CHAHCTEA,  f.  tfr,  efrahinerune 
brique  i  c^est  l'ëcomer  en  la  laissant 
tomber' lorsq^^otf  la  place  snr  l'aire 
ponr  la  faire  sëclm'^ 

CBAHirrEB^  t.  If.  fiuf«  des  gestes  ri- 
dicules et  indëcens  en  dansant,  des  ges- 
tes mëprisans  ponr  cell»  avec  lesquel- 
les on  danse. 
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CHAHUTKUX  ,  celui  qui  t'ait  dis 
grsteé  iuJérens  en  dunsaiil. 

CHAIHE-PKECHOIKK,  tribune  do 
prédicateur. 

CHAIRESSK,  s.  i.  loueuse  de  cliai- 
Ms  à  lVgli««. 

CHAL£,  Charles,  Carolus ,  nom 
d'homme, 

CHÂLOT£,s.  f.  écUuloilc , alliuni 
ascalonicurn  Flam.  at^alonit:,  —  Au 
lif .  r^primaude  Tive  et  pit^itaiile. 

CH4MBERLAN,  ouvrier  qui  tra- 
vaille ea  ville  à  l'iusu  de  son  maître, 
et  pour  son  propre  compte.  Se  dit  prin-  . 
cipalemeol  dei  perruquiers  et  des  tapis- 
sien. 

CHAMOISSE,  siamoise,  sorte  d'étof- 
fe dont  la  chaîne  est  en  fil  et  la  trame 
en  colon. 

CHAHOCIER,  V.  n.»  moisir.  Man- 
brage. 

CHABCPÂNE,  Champagne,  a  I  !•' 
wéte  en  Champagne ,  si  rPicardie  brû- 
le. »  C'etlan  lovche* 

CHAMFIER-  V.  campier.  a  Deux 
honibla  géants  non  batisez  delà  lignée 
de  ItaUl^fer,  armez  de  pied  en  cappe, 
paiiint  par  «ne  sala  bouche  champi- 
ront  SBF  le  marché  de  Valencienoes , 
et  menmt  de  gros  barreau i  de  fer  l'ang 
après  Taidtre ,  feront  onvrir  les  portes, 

et  si  grant  ccmmotion  de  peuple 

etc.  »  Oiuz  deMolinet ,  fol.  199 ,  t'r 
Ccst  la  peintnre  de  Jean  d«  Gogui  et 
de  sa  feiÂme,  qui  sonnaient  les  heures. 
—  pâturer  stir  les  champs.  On  laisse 
cAonyiarlcs  moutons  jusqu'aux  ge- 
lées.    . 

GHANGEAinr,  étnflèdesoiede  deux 
cottlevn  I  fabriquée  autrefois  à  Valen- 
cSennes  ;  elle  devait  son  nom  à  la  refleo- 
tion  dNne  eonleur  sur  l'autre,  a  Lais> 
auBl  la  UbaMé  aux  marchands  d'enmie- 
nerdacesle  vile,  nrfwneft,  changeant 
et  gioe  graine  étnngen.  a  Sentence  du 
i4JbiiMVrt5Q4. 

ly  chattoin 


Cbambimb  ,    habitante    ordinaire 
dfMi  Uw  de  débunehe ,  prostituée. 

<SilillTnAIBE.  y.  caatuabre  plus 
géaénlcÉMiit  «Bàpbyé. 

CSUÈàSLliE  y  rhamainii,  dispute. 

CHAPAILLER9V.  n.  et  pr.  chamail- 


ler. ('.f6  niv>t»  sont  du  \ociibuIii'u'e  de 
ÎSI.  Quivv. 

CIIAK  ,  chair,  viande,  cart).  Voc. 
austrns.  char^  ainsi  qu'en  beancnup 
d'endroits.  «  Avoir  del  char  morte  d' 
'zous  ItN  bras,  u  Ktrt>  lâche  et  faini^anl. 
alla  d'/^ius  lés  brus  del  cAard'carone» 
il  n'a  ni  force  ni  courage.  (ccAard'guoux 
est  bentot  caute.))  rliair  de  fainéant  est 
bientôt  fatiguée.  «  11  ne  vesquit  gaires 
puis  ces  choses,  ains  inorut  sans  hoir  de 
sa  char.To.  Chronique  en  dialecte  rou- 
chy  Buckon^  3,  p.  391. 

CIIAHCUTIER.  Autrefois  ce  mot 
était  patois,  il  est  devenu  français  et  a 
remplacé  chaircuitier.  Ceux  qui  par- 
lent mal  disent  chartutier. 

CH  ARÉE  ,  partie  charnue  qu'on  en- 
lève aax  cuii's  avant  de  les  mettre  dans 
la  tannée. 

CH  ARIOTTEUR ,  carioteux  un  peu 
francisé,  a  Ils  ne  conviennent  qu'aux 
tourneurs  autrement  dits  iiistailliers  et 
charioUeun  qui  seuls  en  peuvent  faire 
et  vendre  à  l'exclusion  de  tous  autres  , 
sauf  et  à  la  réserve  que  les  paesles  de 
four,  pâlots,  paesles  à  blé,  cuveles, 
lousches  ;  champelleurs ,  manches  d'a- 
lènes ,  diabots  ,  fuseaux ,  assiettes  et 
telles ,  que  les  paysans  qui  en  font  du 
dehors,  d  Pièces  ae procédure, 

CHARFAGNE,  s.  f.  sorte  de  panier 
ovale  assez  semblable  à  la  moitié  d'un 
potiron  coupé  sur  sa  longueur,  avec  des 
ouvertures  sur  les  c6tés  pour  «nrvir 
d'anses.  Yoc.  austrasien  cnarpaigne. 
Ce  mot  nous  vient  de  laLorraiae  où  l'ou- 
vrier qui  les  fait  se  nomme  charpah- 
gnier.  Don  François  l'explique  |>ar 
ouprage  de  vannier* 

GHARTÉRIÉRE ,  chartrier,  homme 
vieux ,  infirme. 

CHARTON,  conducteur  de  chariot 
de  campagne.  Francisé  de  karton. 

CHARTRO ,  chartreux ,  carthueior- 
nus.  On  a  dit  chartrois  et  charirouÊ. 

CHASSEREAU.  V.  cachériau. 

CH ASTOY ,  chatov  ,  punition ,  châ- 
timent. «  £t  ne  voulant  ce  désordre 
demeurer  impugny  et  sans  chaaioy  ,^ 
avons  publié  ,  etc.  Placeard  du  roi 
dBmagne  publié  à  F'aleneiênne» 
eAïayo- 

CH ATÉRIHRE ,  s  des  deux  genres*. 
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Iloniiiie  ou  fpinmr  virux.  On  clonnt*  vc 
nom  à  Vnlencirnncs  à  un  hospice  de 
\irillnrtls  rnron;  v.ilidcs ,  qui  pait*nt 
une  dot  en  y  «'ntriin».  Crux  qui  par 
lent  pîus  rorrerteinrnt  diwnt  les  char- 
trierx,  a  J'inii  aux  rliartrier.H.y> 

CHAUDRIXaT.  V.  cauderlat. 

CHAUFOUUIN'KR  (se),  v.  j[)r.s\?- 
r lia u (Fer  |><ir  la  fomentation  .  a  Mau- 
beugc.  A.  \ ?i\c\\c\cnnvs.caufourer, 

CHAUWIN,  nom  de  famille  assez 
conuiiun  autrefois  à  Valenciennes.  C'«'- 
tail  le  nom  de  Calrin.  De  calviis  , 
chauve.  —  commissionnaire  qui  porte 
du  marché  chez  l'acheteur,  le  ])oisson 
de  mer.  Ces  commissionnaires  étaient 
des  vieillards. 

CHAVATE ,  Kivntte.  Ce  mot  servait 
autrefois  Je  cri  de  ralliement  anx  mi- 
neurs d'Anzin  lorsqu'ils  «étaient  atta- 
qués par  un  étranger  à  leur  village. 

Chavate,  mule  ,  pantoufle.  (Al  met 
ses  sorlets  à),  pour  aire  qu'elle  marche 
Hans  relever  le  quartier  de  ses  souliers , 
signe  de  la  plus  grande  nëgligence  dans 
une  femme ,  qui  doit  toujours  soigner 
sa  chaussure. 

CH  AV ATIER ,  savetier.a  Lui  donna 
deux  à  trois  coups  d'espëc  sur  les  reins, 
et  tenta  de  luy  en  donner  an  coup  d'es- 
tocq  an  ventre ,  mnis  il  en  fut  empeschd 
par  le  foumier  et  le  chavatierAvL  voisî- 
nagie.». .  .a  Pierre  Martin  ,  chavatier 
de  son  stil.  »  Information  du  \o  fé- 
vrier i663. 

CHAVRE ,  t.  d'ogric.  mettre  le  lin 
m  chaures ,  c'est  le  placer  par  pnignéea 
sni'la  terre ,  lea  aonimitét  se  crditant , 
de  manière  à  laiaaerau  pied ,  vn  inter- 
valle snflBsaot  pour  la  circnlatioo  de 
l'air. 

CHÉ ,  cependant  il.  Sorte  d'ellipw. 
A  II  nélê  tondi  et  ehé  n'  îét  rien.  »  Il 
travaille  toajoarB ,  et  ne  fiiit  rien. 

CHÉCHD  (enne) ,  qnelcpie  part.  Ti- 
rai eune  chèchu  ,  )'irai  quelque  part  y 
lorsqu'on  ne  veut  pas  dire  où  l'on  va. 

CnÊCBO  (rune),  environ  .Queute  heu- 
re est-i  ?  —  Kune  chèchu  deux  heures. 

CHEF-iyOEUVRIER,  ouvrier  ad- 
mit à  faire  chef-d'œuvre  pour  être  reçu 
lualtrc  dans  un  corps  de  métier. 

a  n  arrive  que  dans  les  chefs-d'oîn- 
vrc  un  ostm  ouvrier  qu'un  tonnelier 


fait  le  fond  ;  ni;iis  lorsque  cela  arrive  , 
c'est  une  grâce  qu'on  accorde  au  chef- 
d'œutfrier.  »  Procès  entre  les  char- 
pentiers et  les  tonntiliers .  1754. 

CHEINTURE,  ceinture.  Lat.  cinc- 
titra, 

CHb'.LERl ,  céleri ,  plante  potagère, 
apium graveolens.  Se  dit  de  même  en 
Lorraine.  Ital.  céleri  dont  le  Rouchi  se 
rapproche  parla  prononciation.  Peut- 
être  de  selinon ,  nom  du  persil  en  grec. 
Etym.  hasardée. 

CHELLE ,  CHTELLE ,  celle,  cette. 
))  I  faut  semer  ch  lie  tiére  là.  Il  faut 
semer  cette  terre.  Se  dit  de  m#me  en 
Picardie  et  dans  toute  la  Flandre,  a  Et 
pour  ce  voelt-il  dire  et  traitier  chelle 
chose  dont  il  ait  garant.  r>  Chron.  de 
Henri  de  Valenciennes ,  Buch.  3. 
195. 

CHELLE  FIN  (n),  afin. 

CHELME ,  mauvaise  prononciation 
d'une  injure  grossière.  V.  cherme  et 
schelme, 

ce  Répétant  par  plusieurs  fois  parmi 
une  inliirité  de  mordieu  ,  qu-ils  estoîent 
tons  B. . . .  dïR  lostes  ,  des  'chelmes  et 
des  coquins,  v  Information  du  Si  mai 
1673. 

CHÉMENTIÉRE ,  cimetière.  Il  7  a 
un  proverbe  qui  dit  : 

J>e  ni|iiv0«n  HNileMir  dnetiera  konn. 

Les  vieu  méd\eeîus  disputent  main- 
tenant cet  avantage  aux  nouveaux.  La 
mode  apporta  par  les  ofRciers  de  samé 
(  nommés  ainsi  par  ontiphrane ,  sans 
doute  )  qui  exereent  la, médecine  en  dé- 
pit d'Hinnocrate ,  d'ordonner  des  sai- 
gnées, l'application  de  la  glace  lor»- 
qu'nae  éruption  se  oMutnatC)  ftk 
mourir  le  malade  ivr  le  coarp.  Actuel- 
leoBont  kmqn^ntt  homme  nn  tampé- 
rammeat  rwuflta  est  attaqué  d'un  mal 
de  tite ,  on  lui  applique  à  la  fois  san^ 
sues  en  abondance,  glace  sur  la  t^te, 
vessîcatoire  sur  le  cou  ,  et  sinapisme  à- 
la  plante  des  pieds  )  avec  ce  traitement 
violent,  on  n'en  manque  nos  un  ;  on- 
scrail  tenté  de  crmre  que  les  héritiers 
se  sont  arrangés  avec  le  médecin  pour 
que  le  malade  ne  guérisse  pas.  aR'prent 
V  placlic.  Rép.  m'  plache  est  al  che- 
mcnîiere. 
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CHLiMIjNEAU  ,  bougeoir,  sorte  de. 
chaudelier  plat  pour  aller  et  venir  duiit» 
la  maison. Roquefort  dit  qu'en  Norman- 
die ,  on  nomme  ainfii  un  pain  qu'on 
mangeait  dans»  le*  carême  ,  en  bas  latin 
simtnetlus. 

CHÉMINCHE  ,  semenee  ,  semen^ 

CHÉNANCË,  s.  ï.  avis  ,  opinion.  A 
m'  chénance  f  à  mon  avis.  Maubeuge. 

CH£NâPE  ,  eau-de-vie  de  grain  dit 
genièvre.  De  l'allem.  schnapps. 

CHENDRÉE,  cenlrëe,  mortier  fait 
avec  de  la  cendre  de  honille  au  lieu  de 
table. 

CH£NDii^.E ,  sol  ordinaire  des  niai- 
•oiif  à  la  campagne.  Une  cendrée  bien 
fiiite  dure  trèa-loog-teraps. 

CHÊNE ,  cendre. 

CHÉNER ,  sembler.  I  m'  \chéne  à 
y'iT,  Il  me  semble. 

CHÉNÉT ,  nom  qu'on  donnait  aux 
^cfaeveaux  de  fil  d'un  tour  plus  long 
qae  le  tour  ordînairc.On  l'appelait  aus- 
si au  long  tour. 

CHENIQUE  ou  CHTVIQDE.  Le  mê- 
me que  chenape, 

CHENlQXTERy  v.  n.  boii'e  beaucoup 
d'eau-de-vie  de  grain. 

CIŒNIQUERIE ,  s.  f.  distillerie  de 
chenique, 

CHÉNIQTTÊU  S ,  buveur  de  cheni- 
que, 

CH£NQtJANT£ ,  cinquante. 

CHENQUANTIÉME ,  cinquantiè- 
me. 

CHENQUANTE-CHOKQUE ,  dn- 
qaante-tiinq.  Se  dit  d'un  homme  qui  a 
les  jambes  torses. 

CHENTINÊLLE ,  sentinelle. ~- per- 
due, résnltal  de  la  digestion  qu'on  aban- 
donne daDslarne. 

CHENTUFE ,  centuple. 

CHENU,  bon.  Ch'ât  cA'nif,  c'est 
bon  \  ch'éil  fin  cA'nu ,  c'est  très-bon , 
c'cM  excellent  :  ch'ëst  du  chfnu ,  c'est 
^ttJ»  bon.  Ce  mot  est  employé  par 
le  fwnpîç  de.  Ptoris  et  dans  beaucoup 
d'«miniit«.  Être  chenu^  en  .bon  fran- 
Vt&i^estltre  blanc  de  Tieilleise. 
..Ç8EPI£R|  cbeTCcier;  cdoi  qui 
MÏic  la  cbarfe  de  distrilmerles  cAîrtt 

(  '**SRg{l?bpnBiM  «t  cbandtelles. 

CHEÏPES/  cepa,  sorte  de  carcan. 
V.  ceps. 


(i  Ordonnant  exprc-sv-nicnt  à  tous  !rs 
nianans  et  liubitans  do  s*alii>irnir  de  d  i  - 
les  insolences ,  à  peine  de  l'iiMigalioii  , 
d'être  ex  postas  aux  cheppes  y  v{  v.n  uprè.'* 
bannis  ou  autrement.  »  Ordonnance 
du  Magistrat  de  kalencitrines ,  liu 
19  novembre  1664. 

CHERCLÉR  ,  mettre  des  cercles  à 
un  tonneau,  u  11  est  chercle  iV  fier,  w 
Il  a  des  cercles  de  fer. 

CHERÉNE,  baratte  j>our  battre  te 
beurre. 

CHÉRESSE ,  femme  qui  loue  les 
chaises'  d  l'église.  Quelques  uns  disent 
chaisière  ,  croyant  s'exprimer  en  fran- 
çais. V.  chairesse ,  qui  s'ëloigne  moins 
de  l'ancien  mot  cAaire  (chaise). 

CHERFUÉ,  cerfeuil,  cerefolium. 
Mets  du  cherfuè  al  soupe. 

CHhRlN,  s.  ni.  peigne  en  fer  pour 
peigner  le  lin  ;  seran, 

CHÉRINCHER,  i>eigner  le  lin  avec 
le  cherin.  V.  serinrfirr. 

CHÉRINCHEUX ,  eusse,  ouvrier  qui 
peigne  le  lin  avec  le  chéri  n. 

CHÉRISIER ,  cerisier. 

CHÉRISSE,  cerise.  «  Quand  i  pleut 
l'  nuit  ^  la  veille  )  d'  mai ,  i  n'y  a  point 
d' chérisses. 

Chérisse  d'  chémenliére  ,  cerise  de 
cimetière,  sorte  de  Mrise  jaunâtre  de 
la  forme  du  bigan'eau  dont  elle,  a  la 
chair  dure.  On  lui  donne  ce  nom  à  cau- 
se de  sa  couleur. 

CHERME ,  terme  qui  se  prend  en 
bonne  et  en  mauvaise  pari ,  qui  aug- 
mente la  force  des  injures ,  et  rend  plus 
douces  les  expressions  amicales.  Borel 
£aiit  venir  choerm  du  mot  grec  qui  si> 
gnifie  cocAon.  Peut  venir  de  l'allem, 
êcheren^  taquiner,  tourmenter,  ini« 
portuner.  Y.  schelme.  * 

CHERQUE ,  cerceau.  Pour  dire  un 
OfTde  tncé,  on  dît  un  tond. 

CHERQUÉLER ,  gomir  de  cerdes  , 
de  cerceau  ;  mettre  des  cerceaux  à  an 
tonneau.  Je  donte  qoc  ce  mot  signifie 
jamaû  sanier  cmnme  le  dit  Roqtw- 
iort. 

CHERQUEMANACHE.  Y,  eerqué^ 
manachê,  Cest  ainsi  qu'on  tronre  co 
mot  orthographie  dans  la  ooatnme  de 
Cambrai ,  d'oii  l'on  a  (ait  le  verbe 
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CHERQUEMANFJR ,  borner,  placer 
(les  limites,  ainsi  qu'on  le  trouve  dans 
un  acte  de  donation  du  i3  août  1367. 

CHKRUSI,  chirurgie.  Du  grec  cheir, 
main  ,  et  ergon,  ouvrage  ,  travail. 
Gattcl. 

CHliIRUSIEN ,  chirurgien.  Même 
origine. 

GHÉS  f  ces ,  ses.  Chés  ^plinques,  ces 
ëpingles ,  ou  ses  épingles ,  selon  le  sens 
de  la  phrase. 

CHESME.  V.  cherme  et  schclme. 

CHESSE ,  chaise. 

Chesse  ,  cabriolet ,  voiture  à  deux 
roues. 

Chesse  préchoire  ,  chaire  de  prédi- 
cateur. 

CH'EST,  c'est,  ch'est  cha,  c'est 
cela.  Ch*est  est  encore  en  usage  en  bas- 
se Normandie. 

Ck'êsi  pour  nourrir  noire  mesgnic. 
Vaudevirct  p.  9t8.  nolt  de  M.  Louis  Dubois, 

CHÉVERON  ,  sorte  dVtoffe  dans  la- 
quelle il  entrait  du  poil  de  chèvre  qui 
lui  donnait  son  nom,  et  qu'on  &bri- 
quait  autrefois  à  Valenciennes.  a  En- 
semble haute-lisse,  cheverons^  damas- 
sez, oselletz ,  changeanlz ,  pavementz , 
eschellettes  et  nœuds  d'amour.  Satins 
brochiez,  satins  de  soye,  satins  qu'on 
dist  de  Bruges ,  fuslennes ,  bustennes , 
nœuds  de  cordelier ,  et  gënchralement 
tous  ouvrages  figurez  soit  de  saïette  par 
soy  ou  mesiéez  et  partout  on  il  j  a  lan- 
chure  de  lin  ,  de  soye ,  de  coton  ,  de  fil 
d'or ,  de  fil  d'argent  et  autres  ouvrages 
semblables  appartient  andit  mestier  (de 
bouracher]  sans  néant  moins  par  cest 
article  préjndtcier  au  procez  pendant 
au  grand  conseil  de  Malineti  entre, 
cenlx  d'icelny  siil  et  les  sayettenn.  » 
Ordonnance  dm,  MagistnU  de  Paien^ 
ciennegf  du  24  "Mi  id66.  On  tml  ^'à 
cette  ^poqne  Findnsuie  mannfitttiiriAre 
de  Valenciennes  était  fort  briUaDte  { 
mais  lespenécntions  pour  cause  de  re- 
ligion ;  raYÎdîté  des  marchands  reven- 
deurs ,  qui  sollicitaient  et  obtenaient 
des  ordonnances  à  leur  profit,  qui  en- 
travaient cette  industrie  ;  les  droits  et 
les  formalités  gênantes  que  ces  ordon- 
nances imposaient  ans  nibriqaes ,  ont 
(ait  fiiir  de  nos  murs  improiecteurt  » 
tons  1m  jUiricans  qui  avaient  des  moy- 


ens; ils  ont  lransporl(*  leur  industrie 
dans  des  villes  plus  hospitalières,  il 
faut  que  l'e'migration  ait  été  considéra- 
i  ble ,  puisque  la  population  composée 
I  alors  de  plus  de  trente  mille  anies .  a 
été  réduite  a  moins  de  la  moitié. 

CHKVIRON ,  chevron  ,  mnnicrc  de 
compter  le  bois  de  charpente,  a  Ch'est 
un  îirpe  d*  dix  chavirons ,  ckéiûrons 
ou  qitéfirons.  -»  C'est-à-dire ,  c'est  un 
arbre  qui  produit  autant  de  fois  cin- 
quante pieds  de  gite  (  solive  ) ,  ou  126 
pieds  de  feuillets,  qu'il  y  a  de  chèi'i- 
rons  ,  ou  de  goSchcrilles  de  neuf  pou- 
ces de  longueur,  sur  un  pouce  d'équa- 
rissage. 

CHTEUX ,  cheveux.  On  dit  quel- 
quefois cheveux,  surtout  lorsque  ce 
mot  est  précédé  de  rarlide  (f  «  Cha  est 
arrengé  come  dés  cKfeux  su  d' la  sou- 
pe. »  Se  dit  de  quelque  chose  mal  ar- 
rangé ,  en  désordre.  <c  II  a  pu  dit  d' 
mentiries  qu'i  n'a  d' cheveux,  » 

CHI ,  ici,  en  cet  endroit.  I^puis  chi 
t'qu'à  là ,  depuis  ici  jusque  là. 

Chi  tout  drôt ,  ici ,  maintenant. 

Chi  drôchi ,  en  cet  endroit-ci.  Roh- 
chisme.  «  Biau  signeur  qui  chi  iestes 
assamblé  pour  le  service  de  nmtre  si 
gneur  feire.  »  Chronique  de  Henri  de 
ralenciennes  ^  Bnchon,  3.  p.  3o3. 
Orvousvoel  iou  demander 

Comment  je  partirai  de  chi  7 

Ordine  de  ekevaUiie,  F,  SS-Sg. 

£nsi  porres  partir  de  cAi, 

Jd.  r.  67. 

CHIABD  I  chieur,  terme  de  mépris. 
—  enfiint  qui  chië  sonvent. 

CHIBOURIATJ,  s.  m.  linteaa,  tra- 
verse de  bois  qni  sert  de  conronnement 
à  nue  porte ,  à  une  fenêtre ,  ponr  soate- 
nir  la  maçonnerie.  «  Avoir  livré  «n 
^iiile  de  Iw  pour  les  MkutàTiaux  des 
fisnétKS.  «  mèmaire  du  terturier. 

GHICHÉTE ,  jeune  fiOe  qnl  fiiit  la 
capable.  Y.  Marie. 

«  Pay  si  ffrant  dévocion  an  sainct  et 
si  en  ay  fiuct  tant  de  ponrsnite  qu'il 
fiiut  que  je  besongne  an  dyable  soit 
chicheite ,  elle  les  aura.  «  Cent  nou~ 
vellea  nouvelle» ,  nonv.  XVIII. 

Les  enfiins  ont  an  couplet  qni  consa- 
cre ce  mot  saos  signification. 
Ch*ést  Ksrie  Ckichiit 
Derriérs  lei  rifcoleiM , 
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Ai  A  fcl  romp'ol , 

Ave  Guillaume  an  c:idol.... 

Je  supprime  les  trois  autres  riines  qui 
ne  pri^.sentent  que  dos  objets  dt^goii tans. 

«HICOL A,  chocolat. 

CHIFE  ,  chiffre. 

Chife  ,  impératif  des  verbes  chiffrer 
et  chifler, 

Chife  ,  morceau  de  pain  assez  gros. 
Fane  chife  d'  pain. 

CHIFELMÈN,  sifflement. 

CHIFLER,  siffler.  On  dit  prover- 
bialement :  Jiwij  awi,  va  ,  chife  ,  jT 
tambure.  Dis  tout  ce  que  tu  veux ,  je 
ne  t'ëcoute  pas.  a  T'iras  al  guëiole  pour 
apprente  à  chifler.  Tu  iras  en  prison, 
âpagnol  chiflar.  a  J'ai  tire  un  grand 
chiflet  de  ma  poche  et  je  me  suis  mis  à 
chifler  corne  tous  les  diables.  »  Scènes 
françaises  du  banqueroutier, 

CHIFLOT,  sifflet.  Espagnol  chiflo 
ou  chifla.  Au  figuré  cou.  I  ry  a  copé  l' 
chiflot  f  il  lui  a  coupé  le  cou.  a  Nou  viau 
méte ,  nonyiau  cîdflot.  »  Pour  dire  qu'- 
on doit  prendre  patience,  que  bientôt 
on  aura  nn  nouveau  maître  qui  sera 
moins  exigeant ,  et  qui  changera  tout 
ce  qu'on  a  fiiit.  On  le  dit  également  lors- 
qne  le  moitié  ne  suit  pas  la  trace  de  son 
prédécesseur. 

Pour  vos  meiliers  antre  aura  bruyt  et  loz , 
A  la  SaÎBct  Jehan  trouve  on  nouveaulx  chi" 

{Jiolt. 
MoUntlf/aicl*  et  dictt^  foL  83  v^. 
Mais  anllres  gens  ont  bruyi  el  los 
Nouveau  Saint  Jehan ,  nouveau  sijlos, 

*  teUWr. 

CHIFLOTER ,  dim.  de  chifler. 

CHIFLOTEUX ,  joueur  de  flageolet 
oodefifre. 

CHIFLOTIAU ,  petit  sifflet. 

CHIGANE,  cigogne,  ardea  êtella^ 
rit.  On  dit  d'une  personne  grande  et 
maigre  qai  a  un  coa  fort  long ,  qu'ai  a 
vn  eo  d  chigane, 

CHILLÉE,  s.  f.  terme  de  mépris 
pour  désigner  nne  longue  suite  de  per- 
sonnci.  Il  m  enne  ehilliê  d'enfiins  y  etc. 
llraliciigie* 

C$plEN,  cim«nt. 

GHQKENTERy  cimenter.  Nes^em- 
pioia  ^nfau  pvopre. 

CmUQSTE  I  lem»  de  CBirpwi  appm 
dn  ihanton  nmt  dieminfc  de  cni- 


CHIN  ,  lonpruc  bande  fie  toile  quV>n 
roule  autour  des  enfans  qu'on  emniail- 
lole.  Peut-être  faut-il  écrire  cheint,  de 
ceinture. 

CHINCHIN  ,  violon  ,  à  Maubenge. 

Chikchins  ,  nom  que  l'on  donne  à 
Mont  à  des  hommes  qui  accompagnent 
la  procession  qui  se  fait  dans  ladite  vil- 
le ,  en  mémoire  d'une  peste  dont  elle  a 
été  délivrée  en  i348.  Ces  hommes ,  dit 
M.  Delmotte  dans  nne  1res- bonne  dis- 
sertation sur  Gilles  de  Chin  ,  sont  ha- 
billés comme  des  valets  de  cartes;  leurs 
chevaux  en  osier ,  sont  pendus  â  leur 
ceinture ,  comme  nos  bisaïeules ,  dit 
l'auteur ,  portaient  certains  paniers 
nommés  vertugadins.  V.  sur  Gilles  de 
Chin  la  brochure  citée ,  on  j  verra  la 
tradition  qui  attribue  à  ce  personnage  , 
la  mort  d  nn  énorme  dragon  dont  il  n 
délivré  le  pays ,  et  la  chanson  favorite 
des  montois  avec  l'air  noté, 

CH1NQ,  cinq ,  nom  de  nombre.  Lat. 
quinquey  ital.  cinque.  On  dit  mieux 
chonq.  V.  ce  mot. 

CHINQUIÈME  ou  CHONQUIÈME. 
On  dit  de  quelqu'un  qu'on  a  oublié  à 
table  :  ch'ést  le  chonquième  viau  ,  il 
a  l' tête  l'pus  près  du  c.  C'est  une  ma- 
nière ironique  de  dire  ,  c'est  le  préféré, 
c'est  l'enfant  gâté. 

CHINTE,  cintre.  Du  lat.  cinctura. 

CHINTRER,  cintrer.  I  îàuichintrer 
c'  mur  là. 

CiUNTCRE,  ceinture.  Italien  cin" 
tura, 

CHIOUROE ,  retrait,  privé ,  latrine. 
Patois  de  Maubenge. 

CHIOURTE,  chieuse,  merdcuse. 
Terme  injurieux  et  de  mépris.  Ch'ést 
eune  grosK  chiourle, 

CfîlP  EN  CHOP  (  aller  d'  ) ,  aller  de 
traTers  en  coupant  une  étoffe  ,  tantôt 
d'un  c6té  tantôt  de  l'antre ,  de  manière 
à  laisser  des  inégalités. 

CHIFE  on  ciiife,  morceau  de  pain. 
A  BonneTal(Enre<et-Loir),  on  dit  aniii 
chiffon  pour  exprimer  la  mtoe  choae. 

CHIPER,  attraper  anblilnBent. 

Chiper  léi  ▼!&■,  mauer.  On  dit 
aussi  chîauenr  d^na  le  mime  aens.  V. 
le  Dict.  anbaa-Iangi^.  M.  Lorindift 

Îne  ce  mot  est  employé  dans  tonte  la 
rance  par  les  écoliers.  Il  rietllit  en 
Touchi. 


cm 


lia 


CHI 


CHIPOTKR,  ilifi|>ut(T  poui'  ne  pas 
nccorder  ce  qu'on  dénia  iule  ;  Iniuver  à  ' 
reprendre  à  an  ouvrage  (M)ur  ne  pas 
payer  ce  que  vaut  la  taron.  Peut-être 
ce  mol  vient-il  du  nom  d'une  monnaie 
qu'on  nommait  moneta  chapotensi.i 
en  usage  en  Puitou,  ensuite  chipoten- 
sis,  a  Decem  libris  chipotensis  va- 
lent ducentas  decem  libros  ci  lôsolid. 
tui'on.  »  Ducange. 

CHIPOT£UX,  eusse,  qui  conteste  , 
qui  trouve  à  redire.  Je  pense  que  ces 
mots  se  disent  partout  ;  on  les  rencon- 
tre dans  le  langage  du  département  de 
VOrne  et  dans  la  Bretagne.  Ces  mots  , 
dit  M.  Lorin  ,  peuvent  se  dériver  du 
septentrional  kipp,  kipa,  aclieter,  an- 
glo-saxon keapan ,  prononcez  kipan 
ou  chipan,  d'où  l'anglais  cheap  (pro- 
noncez chip  )  bon  marché  ;  chipoter 
répondrait  à  notre  moi  barguigner  ^ 
marchander. 

CHIPRI  GHIMI ,  anssit.)t  dU  ,  aus- 
sitôt iîiit.  Revient  à  ce  proverbe  :  aus- 
sitôt pris  aussitôt  pendu.  IVArsy  ,  qui 
rapporte  cette  locution  autrefois  fort  en 
Uiiage,  n'en  fait  qu'un  mot.  il  dit  aussi 
cipricimij  en  flamand  op  korten  iyt , 
seer  hast.  Il  avait  déjà  indiqué  celte 
espèce  de  proverbe  en  quatre  roots  qui 
en  sont  la  traduction  française,  ci  pris, 
ci  mis.  Al  gheaden  ende  heschickt , 
tematont.  Cette  loculion  était  assez  ré- 
pandue puisqu'on  la  trouve  dans  Vil- 
lon : 

£l  commanda,  que  (ont  soudain, 
Cy  pruj  ey  mis  on  cbapellMst 
Chinq  oa  sii  douzaines  de  pain. 

Repues  J'raHehes,  p*  l5. 

CHIQUE,  soufflet  sur  la  joue. 

Chique  ,  coup  assez  violent  qu'on  se 
donne  en  tombant ,  on  en  neurtanl 
contre  un  corps  dnr.  «I  s'est  donne  en- 
ne  bonne  chique»  «  li  s'est  donné  nn 
coup  très-fort.  Ce  mot ,  en  ce  sens  ,  a 
peut-être  ponr  racine  le  cdto-Jjreton 
chikein^  meurtrir»  faire  une  contusion. 

CbiquBi  pincëede  tabac  l>icfaé,  qu'on 
met  dans  la  bonche  pour  mâcher. 

CHIQUER ,  mâcher  dn  tabac  haché. 
Mot  de  nonveUe  création,  devenu  d'un 
usage  général  depuis  la  révolution. 

CHIQUFr,  s.  m.  Ne  s'emploie  qu'a- 
yec  le  mot  pain ,  et  signifie  mi  morceou 
assez  fort.  IJn  chiqiu  t  d'paiii. 


CHIKACHK ,  cirage.  L'auteur  du 
dictionnaire  comtois  donne  cv.  mot 
mnnnr  n'étant  pas  français  ;  on  le  Intu- 
ve  dans  l'Acudémie.  Préparation  ser- 
vant à  cirer  les  cuirs  pour  les  rendre 
luisans. 

CmUCUlT,  circuit. 

CHIRCULKll,  circuler,  llhut  lésser 
chirculer  lés  blés. 

CtniiK,  cire  ,  lat.  cera,  Jir  dans 
Yandi  dialecte  de  la  langue  des  Les- 
ghi.  Par  extension  ,  cierge.  I  faut  aleu- 
mer  les  chires  (cierges). 

Chiee  I  chassie.  Il  a  les  yeux  pleins 
îSchire, 

CHIRER,  cirer,  enduire  de  cire.  Chi- 
rer  un  planqué  (parquet)  ;  chirer  les 
sorléts  (souliers). 

CHIRESSE,  chieuse. 

CHIRÉTE.  Mot  de  dépréciation , 
pour  dire  une  feuime  qui  a  mauvaise 
mine  et  qui  est  d'une  humeur  désagré- 
able ,  dont  la  figure  est  comme  de  la 
cire. 

CHIRIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  travail- 
le la  cire ,  qui  fait  et  vend  des  cierges. 

CHIRLOTER,  amadouer,  flatter 
quelqu'un  par  des  caresses ,  par  de  bel- 
les paroles  pour  en  obtenir  ce  qu'on 
désire. 

CHIROGRAPE,  titre  d'une  créance 
sous  seing  privé.  On  prononce  chi  en 
patois  et  non  pas  ki.  Du  grec  cheir , 
main, et  graphe,  j'écris;  mot  à  mot 
écrit  a  la  maiin. 

CHIRON,  petit  cierge ,  bout  de  fi- 
celle enduit  de  résine.  En  quelques  env 
droits  le  chiron  est  au  contraire  nn 
grand  cierçe  qui  se  porte  anx  proces- 
sions de  village,  a  I  vaut  miens  t'nir 
nn  veiTC  d'vin  qu'un  chiron.  »  a  Reçu 
pour  et  touchant  la  taille  qu'on  dit  le 
chiron  Nostra-Damc.»  Compte  des  som 
retient  du  a3  octobre  1677* 

CHIBOT»  sirop. 

J*viic  uctfisr  du  cAtrve 
Pour  m^pétiot  frère  qu*a  dés  viérei. 
iAiiHSOns  pmlo'ues. 

ChiropTi  préparation  de  mélasse  re- 
cuite qu'on  met  dans  des  petits  carrés 
de  caries  dont  les  bords  sont  relevés.Lcs 
en&ns  sont  fort  friands  de  celte  espèce 
de  caramel. 

CHIROTER  ,  bon«  à  petits  coups  ; 
sireter. 
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CHIRURE ,  cirure ,  choses  que  Ton 
cire. 

CHITADELLE,  chadelle. 

CIÏÏT,  CHIT,  chut!    Taisez-vous. 

CHITCHIT(m.im'8ellc),  raccrocheu- 
se.  Parcequ'elle  attend  les  passans  dans 
la  rue. 

CHITE,  cidre,  liqueur  feroientc^e  ex- 
traite des  pommes. 

CHITOYEN,  citoyen,  chi-to-ïen. 
Mot  introduit  dans  le  patois  depuis  la 
révolution. 

CHITOU,  triailles  ,  cartes  de  la  plus 
mauvaise  qualité.  Mot  employé  à  Mau- 
i>euge. 

CHITRTN,  citrin.  DTonguent  chi- 
irin  ,  onguent  pour  la  gale.  De  sa  cou- 
leur citrine,  Lat.  unguentum  citri- 
num, 

CHITRON,  citroi>.  Lat.  citreunpy  It. 
citrone, 

CHITRONELLE ,  cilronelle,  serpo- 
let a  odeur  de  citron.  Thymus  se r- 
pjrllum  citri  odo/*^,  ital.  cetranella. 

CHITRONNIER  ,  citronnier  ,  arbre 
qui  porte  des  citrons.  Lat.  citrea. 

CHiTROULE,  citrouille.  Ital.  «- 
trollo,  Lat.  cUrina^  à  cause  de  sa  cou- 
leor.  Ck'ëtt  enne  grotce  chitroule^  dit- 
on  d'une  femme  courte  et  grosse. 

CHIVIERE  ,  civière.  Ital.  civîera, 

CH*L%  cet.  cArenfàut,  cet  enfant. 

CIfLA,  cela.  A  Lille  ont  dit  chlia, 

CP'LIBR  ,  rare,  cellier  (Gimbrésis). 

GHI^OFE  (aller  à)  aller  dormir ,  se 
coarher.  De  l'allemand  schlajfèn. 

CH'N,  cet,  son.  CA'n'enfant,  cet  en- 
fant et  fon  enfant.  CVn'eflprit  bat  la 
berloque.  Son  esprit  s'égare. 

CH'NAPAN»  mot  tire  des  langues 
diiNotd,  <|ni  a  été  admis  en  France  dans 
le  bas  langage  ,  et  qui  signifie  nn  tqu- 
rîen  ,  nn  fripon  ,  un  homme  de  rien. 
Scânapan,  Le  mot  allemand  schnapp^  1 
han,  signifie  aitawin ,  yolenr  de  grand 
chemin. 

CHKOUF,  tabac  en  pondre  .Déftgnrd 
êà  rallemand  êchupfiabahcsfk  schapf 

CHTni.V.  chenu. 

GHpCHEME.  Qa  donne  ce  nom  aux 
fcminèrqnl  'portent  cnné  «n  botalangeri 
le  nftin4{n'efles  ont  fibr^qntf  chtii  eUet. 
iHi  fjiàa&oA  kakan^  caive,  Îêm  Incni- 
«îfe^  flr4«:  fallâBaM^fcôeJ^yÉltM 


du  suio-gothique  koka  ,  qui  signifie 
la  même  chose.  A  Maubeuge  chochéne 
signilie  une  vieille  femme  à  petits  con- 
tes et  fesant  beaucoup  d'cmban'as  pour 
peu  do  chose.  Il  s'emploie  à  Courtrai 
dans  ce  sens  à  ce  que  m'assure  M.  Ef- 
tienne. 

CHOCHO.  Dimiuuitf  de  Françoii, 
Franciscus. 

CHOIN,  cho-in.  V.  Chauwin ,  qui 
se  prononce  de  même. 

CHOISSL.  Dim.  de  FrançoiseFra;»- 
ciitca,  nom  de  icmme. 

CUOLFJR,  crosser,  pousser  une  balle 
de  bois  avec  une  crosse.  De  même  en 
Picardie.  Bas  latin  cheolare.  En  d'au- 
tres patois  de  la  France  on  disait  soller 
peut-être  parccqu'on  enlève  avec  la 
crosse  la  cholète  placée  sur  le  sol  ;  con- 
jecture fort  hasardée. 

CnOLÉTE,  balle  de  bois  pourcA^- 
ler.  Avoir  des  yeux  corne  dés  choletes, 
c'est  les  avoir  gros  tant  on  a  pleu- 
ré, ou  parccqu'on  n'est  pas  bien  éveille. 
Ch'ést  un  co  d'c/ioletej  il  n'y  a  pas  plus 
loin  que  ne  peut  aller  la  cnolete  tn  un 
coup  de  crosse.  Peut-être  de  l'allemand 
scholle  qui  signifie  motte  de  terre. 

CUOLEUR,  joueur  à  la  cholete.  alJn 
homme  vulgairement  nommé  le  grand 
cAo/ear passant  parla.  »  Information 
du  Q  octobre  1672, 

CHONCHON.  Dim.  de  garçon. 

CH(^£T£,  partie  naturelle  des  pe^ 
titeè  filles. 

CHONQ ,  cinq.  Le  ^  ne  se  prononce 
pos  devant  une  consonne.  Ùhonq  et 
quate  rdémolié  d'dix'huit,  sorte  de  ju- 
ron pour  faire  peur  aux  enfims  ;  chofh' 
chentXt  cinq  cents. 

CHONQU  AINE ,  nombre  de  cinq.  I 
m'en  a  haïe  enne  chonquaine, 

CHONQUIÈME ,  cinquième.  Voycï 
chinquième, 

CflONQUIEMEMEN ,    cinqnîëne- 
ment. 
CHOPE,  i.  f.  ycrre  qui  contient  une 

Ïûnte  on  chopine,  à  Maubenge.7Vî6oK- 
ette  à  Valenciennes. 

GHOQOEy  partie  infiArienn  d'nn 
arbre  abattu,  qu^onsépaxeeommcbois 
inutile  dans  les  arts ,  et  dont  on  CEiit  nn 
bloc  on  hachoir  à  l'ÙMc  da  la  enisîiie. 
On  la  nomme  anni  ofMOr 
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Choquï:  ou  cliouque,  souche.  Bas  la- 
tin cAoca,  dérivé  sans  cloute  du  latin 
caudex, 

CHOQUER,  heurter  les  verres  les  uns 
contre  les  autres  avant  de  boh'e.  Cho- 
quons ensemble  pour  dire  buvons  en- 
semble. Boiste  le  donne  comme  un  ver- 
be neutre  en  ce  sens  ;  mais  cela  ne  me 
paraU  pas  juste;  quand  on  ditchoquonSj 
on  sous-entend  7205  verres f  ce  qui  ne  se 
dit  qu'en  fesant  le  geste. 

CHOQUER  (s'),  manière  figurée  de 
dire  se  fâcher,  ce  qu'on  exprime  aussi 
par  croquer  {s*).  V.  ce  mot. 

CHOQUETE.  V.  berlinque. 

CHOQUIAU.  Dim.  de  choque,  pe- 
tite souche. 

CHORALS  (les)  choraux,  Restant. 
Enfaus  de  chœur.  On  prononce  corals, 

CHORCHELE,  sorcière.  Ch'ëst  eune 
chorchele, 

CHOU,  ce.  Employé  dans  les  locu- 
tions suivantes  on  Hamnut ,  en  Picar- 
die et  en  Artois.  Chou  que  ch'ést  ?  Qu'- 
est-ce? Via  chou  que  ch'ést,  voilà  ce 
que  cVst.  Té  m'  diras  bca  chea  que  ch' 
ést-qu'cha,-  etc.  y,.chouque.  M.  Lorin 
dit  que  le  mot  chou  -pour  cela,  est  cm-<- 
ployé  par  tons  nos  anciens  écrivains  ; 
d'où  peut  être,  ajoute-t-il,  la  locu- 
tlen  tarailière  chou  pour  chou,  qui 
signifiera  alors  cela  pour  cela.  li  ne 
donne  cette  opinion  que  comme  une 
conjecture  ^  je  pense  qu'elle  est  fondée. 
a  Pour  dire  a  no  signeor  Vemperonr 
tout  chou  que  mouf  avons  trouvé.  t> 
Chron.  de  Henri  de  FtUencienne^  , 
JBuchon,  3,  33o. 

CHOUL  A,  cela.  Ch'n'ést  point  chau- 
la qui  m'fiiat ,  œ  n'est  pas  cela  f^n'îl 
me  tant, 

CHOULE,  boule  de  bois  pour  jouer 
à  la  crosse.  V.  cholete. 

Bouliez,  choulks,  pUIes,  pa&sionoci. 

JS^Ùnet  Jîtiel»  et  ditt,  fol  169    v°. 

CROULER,  rebuter,  repousser. 

fj§  oionde  en  ce  bas  empire  , 
|l#i  ehouU  et  me  venl  piller 

MoUnet^id.  fol.  91  \° 

V.  choler.  Dana  l'exemple  précédent 
chauler  eat  etqployé  an  figuré. 

CHOULERi  ciosser. 


CHOULETE.  La  même  chose  que 
cholete^  aux  environs  de  Maubeuge. 

CHOUQUE ,  ce  que.  Vlà  chouque 
ch'ést ,  voilà  ce  que  c'est.  V.  chou, 
Lorji  li  conience  à  cosigner 
Toul  cl.oiique  il  li  coiiv  «rit  faire. 

0"dène  de  chevaUrit,  v.  lo5. 

CH'TELLE,  celle. 

CHTELLE-CI ,  celle-ci. 

CH'TFXLE-CHIL,  celle-ci. 

CH'TELLE-LA  ,  ch'tcUe-lale.  La- 
quelle aimez-vous  ?  J'aime  mieux  ch^ 
telle-  laie. 

CUTI,  celui. 

CH'TI-CHI,  ch'ti-chile,  celui-ci. 
ChUi-chi  ou  ch'ti-chije  est  l'milicu 
(meilleur]. 

CHTI-LA  ou  ch'ti-lale,  celui-là. 

CHU ,  ce  ;  chu  .que  ch'ést ,  ce  que 
c'est. 

CHUC ,  sucre. 

CHUCARTE  ,  sucrerie,  toutes  cho- 
ses dont  le  sucre  est  la  base ,  comme 
dragées,  pralines,  macarons ^et  autres 
choses  semblables.  Ceux  qui  croient 
bien  parler  disent  sucarte,  peut-être 
de  l'anglais  sugar,  sucre,  ce  Soustenir 
nature  humaine  par  art  de  médicine , 
soit  en  eaues ,  huyles ,  cirops ,  conser- 
ves ,  élecUiaires  ,  chucades  ,  emplas- 
tres,  etc.  Molinet^  faictz  et  diclz  , 
19.  *^. 

CHUCHELER ,  chuchelier,  chucho- 
ter,  parler  -a  ForeiUe.  Quoice-té  chu- 
chiete  toudi?  I  sont  toudi  k.chuche- 

CHUCHEMEN ,  sucement, 

CHUCHER,  sucer. 

CIIUCIIOT,  8.  m.  chèvre^ieuiUe.  V. 
suchau.       

CHUCHOTER ,  dim.  de  chncher. 

GHUCORION ,  wrie  4'oiige  qu'on 
coupe  Tert  pour  donner  anx  clievaux 
et  autrea  beatiaux.  Axnaî  nommé  parce 
que  ses  jeanefl  tiges  sont  sucrées. 

CUUCR£R,nicrer. 

CUUÊTE^  chouette ,  oiseau  de  nuit. 
PienuDi  dédnicl  de  brouillas  mettre  arriére 
Le  clcr  soleil  qui  aux  cbuitr*  najU 

MoUmal,  i5i  r . 

CauifiB ,  petite  fille  criarde.  Âl  crie 
come  eune  chuète, 

CHUFERLU ,  morceau  d'ardoise 
pointu  par  un  bout ,  arrondi  |>ar  l'au- 
tre, sur  lequel  on  trace  des  chiffints 


CIT 


lis 


CLA 


correspontliins  au  catalogue  des  noms 
<les  plantes  au  bas  desquelles  on  place 
des  chuferlus, 

CHUINE ,  impëratif  du  verbe  chui- 
ner.  Va-t-<n,  allons  chaîne^  Vu  fort 
bref;  De  l'allemand  schtpinden  ^  s'en 
aller.  Quand  on  a  mal  fét  i  faut  chui- 
ner,  c'est-à-dire  qu'il  faut  s'enfuir 
iquand  on  a  radrité  une  réprimande. 

CHUMIÉLE ,  s.  sorte  de  dévidoir, 
moulinet  à  dévider  qui  se  place  sur  des 
montans  verticaux  et  parallèles  avec 
une  entaille  à  chacun'*^ur  recevoir  la 
iirocfae  qui  traverse  Taxe.  Ce  nom  lui 
vient  de  ces  deux  jumelles  qu'on  dit 
Jumiéles ,  d'où  par  le  passage  de  la 
prononciation  douce  à  la  prononciation 
forte ,  on  a  fait  chumiéle  pour  dési- 
gner tonte  la  machine. 

CBUQUE ,  ce  que.  V.  chouque. 

CuvQUE  ,  mieux  que  chue ,  sucre  • 
Lat.  êoccharum ,  formé  de  l'arabe  suc- 
car^  et  peut-être  plus  directement  du 
fgttc  sakchar, 

CBUQUER ,  heurtei*.  —  trinquer  ; 
chuquons  les  verres. 

CHUQUÉRIER,  sucrier. 

CHUBQUKTEf  espèce  de  souricière. 
CotgraTe  dit  que  ce  mot  est  picard ,  et 
le  traduit  en  anglais  par  a  mouse  trop, 

CHQSIR  y  choisir.  Qui  chusit  prend 
V  pire  ;  qui  chusit  n'est  point  a  s'  n' 
flMe  (  à  son  aise  ).  A  la  campagne  on  dit 
cusiret  cuitir.  Altéré  par  métaplasme 
de  choisir  qn'on  fait  venir  du  lat.  col" 
ligêre, 

XilClLE,  Cécile ,  C  çilia. 

CINE,  cjgnc.  Lat.  cjrcnus. 

CimBi  eéne.  Lat.  cœna.  Faire  la 
cine  ,  disent  ceux  qui  croient  parler 
françaw. 

ClROKy  petit  cierge,  a  Item  durant 
la  nenvaine  de. la  procession  ordinaire 
de  Boilre  dite  TÎlle  ,  ne  seront  plus 
cmn^iflé  ancnof  cirons  a  charge  d'icelle 
noar  autres  reliqnet  on  corps  aaints.  » 
Ordonnance  du  a8  mars  i6i5>  page 
i5.  • 

CISIAn,dMaa« 

CISSITE  (fiiire),  mot  enfantin  poor 
àin  ifmenhp.  U  Tavdrait  mieux  mtre 
«iM^ 

CTSBaSfSEBi,  marchand  de  eitrona. 
«  9MIMH  HÙtaiportée  sur  la  grande 
phMM  à  «flbtdfienepur-plusieun  den- 


rées nécessaires  au  ménage . . .  femme 
à  Jean  Chance,  citronierde  cette  ré- 
sidence. ))  Plainte  auMagislraty  16&7. 
CLAIR ,  s.  m.  linon.  —  uni ,  linon 
batiste.  —  à  jour,  gaze  en  fil. 

CLÂPE,  mcrrain.  Du  bos  d' clape. 
Formé  par  onomatopée  du  bruit  que 
font  ces  planchettes  en  se  heuitant  les 
unes  contre  les  autres. 

CLAPKCIN.  clavecin.  Altération. 

CLAPOT,  clnpolage,  s.  m.  liqyide 
répandu. 

CLAPOTER ,  V.  n.  répandre  un  li- 
quide mal  à  propos. 

CLAPTElJX,s.  m.  ouvrier  qui  fait 
des  clapes  ,  du  merrain, 

CLAQUART,  s.  m.  morceau  de  |>a- 
pier  plié  de  manière  qu'en  le  tenant 
par  un  bout  et  le  secouant  avec  force,  il 
rend  un  son  comme  un  coup  de  foact« 

Claquart  ,  pt'tard.  Formé  par  ono- 
matopée du  bruit  qu'il  rend  en  écla- 
tant. 

Claquart  (  capian  à  )  ,  à  bords  ra- 
battus. V.  déclaqué. 

CLAQUE  .  s.  f.  soufflet.  I  n'est  pas 
&it  pour  refuser  euue  claque  ;  tant  il 
est  poltron  ! 

Claque  ,  femme  nonchalante  qui  se 
fatigue  aisément,  a  Ch*ést  cune  grande 
claque,  i> 

CLAQUE  CHABOT,  celui  qui  va 
avec  des  sabots  trop  à  l'aise  ,  dont  les 
sabots  font  beaucoup  de  bruit ,  ou  sont 
fendus. 

CLAQUE  CHABOT  ,  pauvre  diable 
qui  a  de  mauvais  sabots. 

CLAQUE  CHAVATE ,  femme  né- 
gligée, qui  marche  sur  le  quartier  de 
ses  souliers.  Ch'ést  eune  claque  chor- 
vate, 

CLAQUENDIÈQUE ,  s,  f.  firomagc 
mou  ,  fromage  à  la  pie.  Parce  que  ceux 
qui  le  mangent  font  un  certain  bruit  oc- 
casionné par  la  consistance  peu  tenace 
de  ce  firomage.  Ch'ést  du  claquenbté- 
que.  Tous  les  mots  en  claque  ont  la 
m^a  origine  ;  celle  d'un  son  qui  leur 
est  commun.  

ex  ARmÉTE  D*  CH(»9Pl£DSt  ma. 
nière  figurée  de  nommer  un  fusîL  On  H 
donnera  eune  clarinéie  cP  chonpieds^ 
on  le  fera  soldat. 

.  CLAU ,  don  y  clapus.  Peut  Tenir  di»* 


«Ito-breton  itao 
■  dïfer.    '    "'"'°"'°   •"  ^'""^  ' 
Clau  ,  fhranclc. 

CLAUD'  GENOFE,  clou  de  giro- 
fle. On  dil  des  pelilei  incnmmndités 
3a'<!prouve  la  vieiUeue  ,  ch'ibt  aalaoL 
'elautiT  Intiau.  Al  n'a  pus  qu'  trûs 
claùs  (f  eenofei'dea  ^  bonquc  ;  elle 
n'a  plus  dani  Ta  bouche  que  Iroii  mau- 
vaUe»  dents  noires. 

CLA0ACIIE ,  action  de  clouer.  1 
n'y  B  dn  ctauacl,e,  il  j  a  de  la  place 


■ries 


ClrAUER  ,  clouer. 

CLAUSURE  ,  enceiats  renCcnade 
par  des  hairs. 

CLACTEBIE  ,  atelier  de  clontier. 

CLAOTIER  ou  CLOTIEH,  dou- 
tier.  Vocab.  auMraa.  cloucuar.  V. 
doux  leur. 

CLAVEif     . 
de  brrifue  qu'oQ  p1( 
joint»  pour  qu'ils  ne 
Le  m  fine  qne  en». 

CLAVËTE ,  marcMii  de  fer  que  l'on 
entre  danA  une  ouTcrture  laîte  au  bou- 
lon qnî  retient  un  volet  femtri. 

CLAVI,  deiaéchi.  Eté  c/avi  d'iâ  , 
c'est  avoir  une  loif  ardente. 

CLAWIR  ,  fmochije.  t.  de  cont.  qui 

de  toute  redeTBuce. 

CLÉ  DÉS  CAMPS,  primcTerre  of- 
ficinale. 

CLEINER ,  pencher,  en  parlant  d^ln 
mur,  d'an  chariot  chargé,  a.  C  kar  là 
s  eltine  do  cbtt  qu'i  tcuI  qnéhir.s 
I  clm^a  l' tUte ,  il  penche  U  tlte.  Ceui 
qoi  parlant  délicatement  dUeni  e^ 

CLEECHCHI,  papiarkW,  ASd- 
«cUa,  Jm  d'enfani  retaim  de*  apagnab 
^la  MnacDt  abadita  (fiÀtfÊ»).  AU 
lex  Tow  eovfhtt,  disent  làt  enbiu  ton- 
qne  !■  demi^  étiDcatle  est  pvéu  «  dé- 
teindre ,  la  itèn  e.  bbttM  ttt  ici  pour 
fnmtr  la  porte  ;  i  Valencùnnet  ec 
«ml  de  pirtiti  clerchoitë  (  enfui  de 


panol  lUruott,  ennnt  de  ehcBOF.  v 
e£.  MUtn».  cWMM ,  janae  e4en ,  i 


«  CLI 

léré  de  ctergeon  qui  exprimait  la  mi- 
me choie.  Villon  avait  ce  mot. 


Et  dans  !e  roman  de  Facces ,  ms*. 

CLERLÉ ,    clair  lait ,    petit   lait. 

•!  Nous  irons  boire  du  c/erW.B 

CLEROTE  ou  CLAIROTE ,  dim. 

de  Claire ,  Clara  ,  nom  de  femme. 
CLÉROTEUX,  tkbiicantde  claire 

on  linon-La tiste. 
CLEBTË.  clarlj.  Du  lai.  c/amiu. 

Clairlé  élalt  l'ancienne  orthographe. 


CLICHE ,  1.  f.  morceau  de  fer  on  de 
boij,  aenantà  tenir  nue  porte  iérmée. 
V.  BPtiliéle.  Koas  avoni  nne  fiiiuille  à 
Valencicnoe*  du  nom  de  Cliché ,  dont 
fort  adroit  pour  le 
■»■ '^fort 


travail  de«  moini ,  et  d*)» 
obligeant. 

CLlCHt!TE,Urgette. 

CLICOTER,  T.  n.  *e  dit  du  brait 
qne  font  certaines  choies  qu!  g'cnlre- 
clioquent,  «lit  que  le  vent  les  agite  , 
soit  parle  mouveraent  qu'on  leur  im- 
.piînjeif'uttinevérilBLiIeoDaiDalouëe. 

Ct1C0TlAtJ,.i.jD.  moulin  qm  fait 


lier,  a  George  Leloin  ,  clincatlleitx... 

a  FTan^ÎK  de  Li<chEllc ,  clineailUu- 

a  it.»lUledt  la  c^italiondt  lèg^j. 

Ceaiot^  dâÎTd  de  çlincaîlle,  est 

cncoDatapée.  du  brait  ^ae  lôot  le» 


à»  reîni  mx  le  &it  oonf- 
a  JKt  qnuid  D  te  clincht,  s  Hau- 

CLINER  ,  T.  ■.  et  n.  pencher.  I  cU- 
710  du  côtj  franche  ;  cline  c'  po(^.  V. 


CLIWQUART, 
monnaie  lie  Xlandre,  «■  or,  valant  Bo 
gra.  lie  ^n»  valait  lept  denier*  et  de- 
mi toBiwui.  Il  j  avait  dea  deiDi-«iint- 
jBiuft.  Celle  nranniie  derail  ém  ■ 
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peine  perceptible.  Lorsque?  i  ai  envoy»? 
ce  mot  à  Hocjuelbrt ,  je  pensais  ipi'il 
aurait  éclairri  la  diiliculto:  il  a  mis 
la  nottî  à  p<«u  près  telle  (pie  y  la  lui  ai 
envoyée  ,  excepte  qu'il  a  substitué />/V- 
tre  au  mot  pièce^  la  piètre  est  une 
monnaitr  de  compte  naj'UiTe  employée 
dans  le  commerce  de  batiste,  hWq  valait 
18  sous  nenfdeniers  tournois,  ou  quin- 
ze patars  du  pavs.  Je  n'aurais  pas  rap- 
pelé le  mot  clin  quart ,  si  K<u]uelorl 
n'avait  subtilué  le  nxoxpiètre,  ce  qui 
induit  en  ern  ur,  puisque  le  dinquart 
valait  une  livre  on/.e  sous  trois  deniers 
tournois.  \ ,  Ducange  au  mot  cline- 
kardij  et  au  mot  leunes  ,  pour  les  dif- 
férentes espèces  d«;  celle  monnaie  cl 
leur  valeur. 

Clinquart  ,  menues  sucreries  et  de 
pain  d'épice,  tels  que  croquans,  iij;ures 
de  celle  matière  ,  ballons ,  bâtons  de 
sucre  ,  caramels  et  autres  préparations 
de  ce  genre. 

CLINQUE  ,  clinclie  ou  clenche.  De 
l'allemand  klincke ,  qui  a  la  même 
signification. 

CLIPÉKIAU ,  sorte  d'attrape  à  sou- 
ris. 

CLIPET,  babil,  son  de  voix  assour- 
dissant. 

CLIPOT,  sorte  de  bâton  fort  court , 
qu'on  jette  après  les  fruits  pour  les 
abattre. 

CLIQUANT,  clinquant,  oripeau. 
Par  onomatopée  du  bruit  que  rend  cet- 
te feuille  de  métal  lorsqu'un  la  remue. 

Cliquani'  ,  manière  ligurée  d'expri- 
mer que  des  vêlemens  sont  neufs,  ce  11 
a  a  un  habit  tout  cliquant  riué.  »  Il  a 
un  habit  tout  neuf,  qui  a  encore  son 
premier  lustre.  Cette  locution  se  trou- 
ve ,  avec  un  léger  changement  ,  dans 
le  Dict.  du  bus  langage,  a  11  a  un  habit 
a  tout  battant  neuf,  »  Dans  le  bas  li- 
mousin on  dit  flambe  neu,  pour  dire 
tout  neuf. 

CLIQUE ,  s.  f.  coup  du  plat  de  la 
main.  On  dit  proTerbialenicnt  :  cha  ni' 
clique,  cela  me  touche,  m'intéresse. 
a  il  a  erçu  ou  erchu  cune  bonne  cli- 
<c  que,  »  Il  a  essuyé  une  perte  assez 
forte.  —  douleur  subite  dans  les  reins. 

CLIQUES  ET  SES  CLAQUES  (pren- 
te  ses),  partir  sans  attendre  son  reste  , 
lorsqu'on  11  entendu  ijuelqnes  v^itët 


un  peu  dures  ,  et  qu'on  craint  d'en  en 
tendre  davantage ,  ou  (pj'on  n'a  rien  a 
n'pliquer. 

(ilJQUKK  ,  donner  des  cliques. 

(.:fJQri:TK,  targette. 

CLIQUATES  ,  castagnettes.  Ce  sont 
ordinairement  deux  petits  morceaux 
d'ardoise  ,  ou  deux  planchettes  que 
les  enfans  font  cliqueter  en  les  te- 
nant par  les  exlrèmit('s ,  l'une  entre  le 
pouce  et  l'inilex  ,  l'autre  entre  ce  doigt 
et  celui  du  milieu  ,  en  fesant  tournerle 
poignet  ;  il  en  résulte  un  bruit  qui  n'est 

t)as  désagréable  lorsque  l'enfant  en  joue 
>ien  et  qu'il  va  en  mesure.  V.  écalète. 
(^n  dit  aussi  écliquétes.  Ce  mot  est  dans 
le  Dictionnaire  français.  Anglais  clic- 
hé t. 

CLÎQUEUX  ,  celui  qui  donne  des 
cliques.  Boiste  ,  d'après  Hestaut ,  a  cli- 
que ur ,  sous  la  signification  de  filou , 
brctteur.  Tous  les  mots  ci-dessus  sont 
formés  par  onomatopée. 

CLITRE  ,  s.  m.  terre  compacte  glai- 
seuse. 

CLITREUX  ,  eusse  ,  terme  d'agri- 
culture employé  en  Flandre  pour  desi- 
gner les  terres  grasses  et  froides. 

CLOANT,  fermoir  ,  agratfe  attachée 
à  un  livre  ,  qui  sert  à  le  tenir  fermé.  Al 
avôt  un  life  a  cloans  d'argent. 

CLOEE  ,  s.  f.  claie  ,  clôture», 

CLOER  ,  clouer.  V.  clauer, 

CLOIE,  claie,  treil'inge.rt  On  y  mît- 

a  tra  eu  ne  cloie^  »  C'e^t-à-dire   une 

porte  à  claires-voies. 

Cl(ue  ,  claie  ,  à  Saint-Remi-Chaus- 

sée. 

CLOIÉRE  ,  cloche.  De  même  en  Pi- 
cardie et  dans  toutes  nos  provinces  du 
nord.  B<ks  latin  c/oca^  flamand  A;/o^  , 
du  Snio-gothique  klocka. 

CLOQUE  DES  LEUS  (h)up8) ,  clo- 
che qui  annonce  l'ouverture  et  la 
fermeture  des  portes  de  la  ville. 

CLOQUE  HLANQUE  (blanche),  par 
corruption  de  bancloque  j  cloche  qai 
servait  a  sonner  les  bans.  On  dit  figuré- 
ment  :  a  On  cuirôt  un  quarteron  d'ué» 
den  les  cloques.  »  C'est-à-dire ,  elles 
sont  si  chaudes  à  force  d'avoir  sonné  • 
qu'on  y  cuirait  aisiîmcnt  des  œufs.  aQui 
«  n'entend   qu'eune   cloque  n'entent^ 
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CT  qa'an  son.  »  C'est-à-dire  ,  celui  qui 
n'entend  qu'âne  dos  deux  parties,  court 
risque  dt;  porter  un  Taux  jugement. 

CLOQuER ,  clocher ,  ne  pas  aller 
droiu  Au  figure  manquer  à  son  devoir; 
manquer  de  sincdrilë.  a  I  nV  a  enne 
(C  sequoie  qui  cloque  den  s  n'aifére- 
«  là.  »  Il  y  a  quelque  chose  qui  cloche 
dans  cette  aUaire. 

Cloquer  ,  s.  m.  clocher,  a  L'  diale 
oc  est  au  cloquer,  »  Propos  d'ouvriers 
qui  font  entendre  par  là  que  l'heure  de 
se  remettre  à  l'ouvrage  sonne.  Bas  la- 
tin clocarium  ou  cloccarium. 

CLOQUÉTEî  sonnette ,  clochette. 
Tubes,  taljours  ,  tympanes  cl  Iroinpcile» 
Lucz  et  orgueltes,  harpes,  psallérions 
Badons,  clairons,  cloiiueUes  et  sonnettes,  elc. 
MolineljJ'aictz  et  diclz,  55  r', 

CLOQUETE,  liseron  des  haies,  con- 
volvulus  sepium  ;  jacinthe  des  bois  et 
quelques  espèces  de  campanules. 

CLOQDETEUX ,  fondeur  de  clo- 
che. On  se  sert  plus  souvent  de  la  p<!ri- 
phrase  ifondeux  df  cloque. 

CLOQUETIAU ,  petit  clocher.  U 
cloquer  dé  s'  vilache  ch'  n'iesl  qu'un 
cloquetiau. 

CLOS  ,  enclos ,  verger  "entouré  de 
murailles,  ce  II  est  den  l' clos  del'abéTe. 
Cclto-breton  kloz.  Clos  est  d'an  usage 
général.  Vin  du  clos  de  Vougeot. 

CLOSAIN ,  s.  m.  les  épines  et  au- 
tres menues  branches  employées  à  bou- 
cher les  trous  d'une  haie. 

CLOSURE ,  s.  f.  enclo». 

CLOUCHE ,  morceau  de  pâte  qu'on 
fait  frire  après  l'avoir  cuite  dans  dn 
lait.  Je  crois  qu'il  vient  de  l'allemand 
klumpicht,  grumeleux,  parce  que 
ces  morceaux  de  pâte  ont  l'air  de  gra* 
meaux.  A  Maobeuge  on  donne  ce  nom 
à  un  potage  fidt  arec  de  la  larme  et  des 
pommes* 
Qnind  j'mels  mea  pofsche  \  ni*loiicke 
I  n*e8l  nen  pus  bon  que  dés  etouékttm 

CLOUCH£|  poule  coBvense.V.  clon- 
cheusse. 

CLOUCHER,  T.  n.,  crier,  en  par- 
lant des  poules  qui  veulent  pondre, 
closser.  Dans  le  Jura  on  dit  clausser  et 
cloquer^  dans  le  département  de  l'Orne 
wmr  gityu98er.  Languedocien  cloucha, 
0aB-limoiisin>  clouoa,  ^^  On  dkqn'une 


femme  douche  lorsqu'elle  est  dans  les 
douleurs  de  l'enfantement. 

CLOUCHEUSSE,  poule  qui  veut 
couver.  Langued.  cloûcho, 

CLOUGNÉTE,  clîgne-musette.  Ar- 
rondissement d'Avesnes. 

CLODXTEUR,  cloutior  ,  feseur  de 
clous,  a  Adrien  Pôle  ,  clouxteur ,  fut 
»  décapité  pour  avoir  esté  soldat  à  deux 
»  patars ,  et  avoir  porté  les  armes  con- 
»  tre  Sa  Majesté,  v  il  était  au  service  de 
France  et  recevait  deux  patards  (six 
blancs)  de  haute-paie. 

C'N,  cet.c^Tz'orèle-là,  celte  oreille. 

CO,  s.  m.  cou.  Lat.  collum  y  italien, 
collo» 

Co  ou  COF,  s.  ni.  coup.  Bas-Iat.  col- 
puSy  ital.  colpo,  Ducange  le  dérive  du 
Jatin  colaphus,  par  contraction,  lequel 
vient  directement  du  grec  Jtolaphos. 
—  d'août,  fête  après  la  moisson.  —  Es- 
pèce de  grosse  sauterelle  verte. 

Co,8.  m.  coq.  IjhU galiu»,  celtiqae 
coq.  Onomatopée  de  son  cri  cocorico^ 
On  dit  :  «  I  n'  faut  point  que  l'poole 
»  cante  pu  haut  que  l'  ce  ;  qnana  1'  co 
»  a  parlél'poniedôts'taive.  •»  La  fem- 
me d!oit  céder  an  mari. 

Co,  encore,  en  retranchant  la  première 
et  la  dernière  syllabe.  Ch'ést  co  pis,  le  s 
se  prononce  j  e  est  encmv  pve  ;  ch'ést 
coli,  c'est  encore  lui.  Ces  locutions  ne 
sont  usitées  qu'à  la  campagne ,  en  ville 
on  dit  core  par  une  simple  aphérèse. 

Co  ou  CAU  (s'ténir),  se  tenir  en  repos» 
Tant  an  propre  qu'an  figuré.  Da latin, 
quieius  de  quiesJW*  coM/e. 

COAK ,  charbon  de  terre  épuré. 
Boiste  dit  qœ  c'est  de  la  cendre  de 
Honille  et  il  se  trompe,  c'est  dn  charbon 
non-entièrement  cxmwtaamé  ^'on  brû  • 
le  dans  les  fonmeanz  de  cnisinc,  parce 
on'il  ne  fihh  pins  de  fiiméc-  La  résidn 
da  fédairaga  patrie  gaiteec  àmeottk, 
prononceE  «M,  c'est  nn  mot  anglais. 

CQBÉ,  covbé,  cerbeîn,  conjonction , 
encore  bien. 

COQUARDEAXT,  variété  de  giroflée 
ronge  dovble  fort  belle,  à  bouquet  d'u- 
ne grande  dimension  et  à  fleurons  très- 
amples.  M.  Nodier  dit  que  c'est  une  Ju- 
lienne, je  pense  qu'Use  tromjpe,  à  moin» 
qu'on  ne  l»i  donne  ce  nom  aParis.Ma- 
rot  a  employé  ce  motq«'on  ne  trouve  ni 
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dans  Nicod,  ni  dans Monct,  dans  lesens 

de  sot,  d'tmbdcille. 

Q'on  meinu  aui  champs  ce  cotjuanleau, 
f.cquei  gHSic  quand  il  roiiipo»c 
Raisun,  mesure;  letlc  e(  glose 
Soit  en  bnilade  ou  en  rondeau. 

FondeauXf  XVIIIedit  1^  l'ivre,  édit.  d'Auguis 

tum.  9.   p.  134* 

Dans  le  sens  de  ni.iis  ,  ce  mot  pont 
être  le  diminutif  de  coq, 

COGA.SSE,  plaisaût,  ridicule.  On  dit 
à  celui  qui  conte  d<^  sornettes  :  tVs  co- 
casse. M.  Lorin  dit  que  c'est  un  terme 
populaire  d'un  usage  gt^nt^ral.  On  le 
trouve  eu  eiFet  dans  le  Dict.  du.  bas- 
langage^  a  Mot  baroque  ,  dit  Tauteur, 
»  qui  signifie  drôle ,  plaisant,  risible,  et 
3D  aonyent  ridicule.  »-«  Ne ytendftiit- 
»  il  pa»t  ajoaie  M.  Lorin,  du  monosyl- 
»  labe  koK  qui ,  au  rapport  de  Douce 
»  illustrationsom Shakespeare,  tom. 
3>  3»p.  1 56,  signifie  dans  plusieurs  lan- 
»  gaes  d'origine  celtique,  fou,  Icfger,  é- 
»  cerrclë,  teuton  kuoch,  sot,  stupide  , 
»  d'où  l'allemand  gauch,  histrion,  far- 
»  oear,  etc.  Il  est  à  remarquer  que  ce 
9  monofjllabe  se  retrouve  dans  l'a- 
9  Tabe  ou  persan  kauk,  fat ,  léger,  sot. 
»  Peut-être  aussi  de  là  le-  mot  rouvhi 
»  eocoêst,  T^  Je  pense  que  ces  conjec- 
tures de  M.  Lorin  sont  très-probables. 

COCCIGRUE,  s.  f.Terme  burlesque. 
Il  a  des  yeux  come  enne  coccigrue. 
Dans  le  Diet.  du  bas-langage,  on  trotrve 
coque  cigrae,  sous  d^autres  acceptions, 
a  Bacomptant  ses  maies  fortune»*,  fcitt 
9  ad  visd  par  une  vieille  Lourpidon;  que 
9  son  rojanlme  luy  seiviLt  remiss  «  Ift 
»  yenjK  Afê  coque  cigru^s.ii^Rabeiais 
li.  I9  chap.  XLlX«  On  trouve  enaorc  ce 
motattlÎY.  4ycha|n  3r. 

CooexoRUB ,  capsule  verte daradis , 
qit*OD  fiiît  macérer  dans-  le  vinaigre , 
ponr  iiT9  mangé  en  gikise  de  cornichon. 

GOCHIER^  blesser.  Pitononciation 
liUnîig  et  artésienne  du  verbe  coUsicn 
A  Miittbeage  on  dit  cocher. 

GOeHONAILLE,  viande  da  porc. 

GOCHONER  fr).  Se  dit  des  en&ns 
qni  ae  dodînent  dans  lenr  lit|  qni  sem- 
ment  imiter  le  grognement  j  .dn  eoehon. 

*  GOeO,  fiit,  etS^iné,  dadaik  Gh'ést 
tto  ooODU  CKi  difûl  «utrefo»  d'an  petit 


collet  sans  abbaye  ,  Tabb»*  Coco ,  con  • 
fessrurdés  marionnettes. 

COCOCHE,  dim.  de  cochon.  Mot 
enfantin.  Au  figuré  cnfAUt  malpropre. 
CococHP,.  Nom  que  les  cnfans  don- 
nent aux  ongles  des  porrs  lorsqu'ils 
sont  Sf^parcs  drs  pieds ,  et  dont  ils  ai- 
ment à  sentir  l'odeur  lorsqu'ils  ont  été 
un  peu  brulésk . 

COCODRILE,  crocodilb. 
Mrfis  d(*djns.l*ou  n'y  voil  qu'un  coeodrU 

[alTrcui. 
UtaJrfrmcUK  cyrodrilloui  i empli  de  fem- 

[(ise. 
Satires  de  Coiiruat. 

Espagnol  cocodrilo,  lat.  crocodilus,  du 

Srec  krokos,  salfran,  et  drilèô  ,  crain- 
re,  à  cause  de  sa  couleur  et  de  la  crain- 
te qu'il  inspire.  Celui  d'Egypte  est  de 
couleur  bronzée.  Roquefort  dit  que  c'est 
parce  qu'il  redoute  l'odeur  du  saffran. 
Crocodile  signifierait  donc  qui  craint  le 
satFran  ? 

COCOLE ,  nonchalante  ,  qui  parle 
et  agit  lentement.  Ce  mot  paraît  être  un 
diminutif  de  Nicole, 

COCON  1ER,  s.  m.  profession  de  ce- 
lui quiramasse  les  pigeons  dans  les  vil- 
lages pour  venir  les  vendre  à  la  ville. 
Cosson  en  ancien  français.  Il  y  a  à 
Paris  une  rue  de  la  Cossonnerie,  Cos^ 
son  ne  se  trouve  pas  dans  les  lexicogra- 
phes modernes  dans  ce  sens. 

GOCOSSE,  .  niais,  imbécile.  V.  co^ 
casse, 

CocossBj  chose  de  peu  de  valeur,  ba- 
gatelle. 

COCOTE,  nom  amical  qu'un  amant 
donne  à  sa  maîtresse  ,  un  amateur  à  sa 
jument'. 

GocoTB ,  casserole  de  fiiience  on  de 
porcelaine  qui  souffre  le  feu.  Ce  mot  est 
formé  par  onomatopée  du  bouillonne- 
ment aune  sauce  dans  la  casserole. 

COCRON,  cocrone,  minutieux,  sim- 
ple d'esprit ,  qui  &it  des  petits  contes  , 
3ui  a  de  petites  manières.  Forme  sans- 
oule  par  imitation  dn  caq[netage  des 
petits  poulets. 

CODAQUE.  Mot  en&nttn  qatsigni** 
fie  cenf ,  fi»rnié  par  onomatopée  dn  cri- 
des  poidra  qni  ont  pondu.  Coq^  coq  co- 
doc. 

CODÉNE.  V.  oodin.  Codineon  co^ 
dîne  est  la  femelle. 
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CODE-PIÈD  ,  coude-pied.  On  pro- 
nonce aussi  keul'pied, 

Co-DE-Fi£0|  marche.  1  faut  donner 
nn  co  cfpied  lu  t'qu'à  là. 

CODIAU  ou  caudiau ,  vin  chnufTë 
avec  du  sucre  et  de  la  canelle  ,  qu'on 
donne  aux  nouveaux  marii^s  le  lende- 
main de  leurs  noces.  A  Boulogne  ,  c'est 
de  la  bouillie  faite  avec  de  la  farine  et 
des  œufs.  Ce  mot  se  trouve  en  ce  sens 
dans  les  Mémoirt's  de  Vidocq.  On  dit 
d'un  secours  tardif  devenu  inutile  : 
Cli'ést  donner  un  codiau  à  nn  mort. 

CODIN  ,  contraction  de  coq  d*Jnde. 
On  dit  au  figurd  :  Pclcner  coinc  un  co- 
din.  Trépigner  ,  frapper  des  pieds  à  la 
manière  des  dindons 

Encore  cfaiis  \oacs  galuriaui 
On  fit  enfuir  mes  |)uuvch<tu\, 
Et  cuché  perdu  Ions  nivsgl.iines 
El  fait  rriertous  mes  coda  mes. 
CODIIOjN,  populagc  des  marais,  cal- 
tha  palusiris.  Sa  fleur  est  comparée  à 
un  chaudron. 

CoDROK,  chaufferette  en  cuivre  avec 
une  anse  mobile.  V.  caudron. 

COËUILLOIR,  chasscrcaii  ,cucille- 
ret.  a  Un  ancien  cœuilloir  des  biens 
»  que  ladite  darooisellc  a  encore  au- 
»  jourd'hni  au  département  de  St.- 
»  Orner.  » 
Note  de  déboursés  du  3  octobre  lyoa. 

CŒUR  HONETE,  gens  de  la  classe 
médiocre, et  par  antiphrase  courtisanne, 
prostituée. 

COFIN,  petit  coffre,  petit  panier  d'o- 
sier blanc  avec  couvercle.  L'espagnol 
cofin,  cofina,  cofino  ,  signifie  panier. 
Lut.  lophinus, 

CoFiN  ,  morceau  de  papier  qu'on  at- 
tache au  bas  d'un  échcveau  de  laine 
pour  l'empêcher  de  s'tîcartcr. 

COGNÉ ,  morceau  de  pain  ,  à  Man- 
bcuge.  Keuniéf  à  VaTencienneft.  — 
coin  à  fendre  du  bois. 

CO'ÎETE  fête  al) ,  être  entre  toi ,  se 
divertir  sans  bruit,  loin  deslacheuz.  De 
guietuSf  bds-latin  coetus.  Daim  le  Jura 
on  dit  se  tenir  coit,  pour  se  tenir  à  i'ë- 
cart  pour  être  en  sûreté. 

COIGNOLLE.  V.  kénîole.  Bas  latin 
coniadom  Ducange,  qui  cite  ce  passage  : 
«  Ainû^dos....  solvit  ad  nativitalem 
s  DomtiiiporcotII,oo»MHl(M  VIII  hoc 


»  est ,  si  rectè  opinor ,  panis  ovis  et 
))  lacté  subactos ,  quos  eliamnum  pi- 
)}  cardi  cuignets ,  gallo-belgœ  que- 
»  nieux  appellant ,  <]uo6que  nativila- 
y>  lis  Domini soient  distribuêre prœser- 
»  timpueris  ,  similes  vero  eo  ipso  die 
)}  praestationes  olim  débitas  fuisse,  vide- 
»  rc  est  in  voce  focacia ,  et  alibi.  »  Ce 
lexicographe  renvoie  à  son  mot  cune- 
us  3,  où  il  dit  positivement  que  ces 
espèces  de  gâteaux  ont  pris  leur  nom  de 
leur  forme.  A  notre  mot  kéniole ,  nous 
le  dérivons  du  iXwmxwiûicuTieolus, 

COÏLE,  caille.  Tetrao  coturnix. 
Ne  se  dit  qu'à  Ja  campagne,  à  la  ville 
on  dit  curcaillou,  V.  ce  mot. 

COISSIER,  V.  a.  blesser.  Au  propre 
comme  au  figuré  ;  eha  m'caîsse,  ce  pro- 
pos me  blesse,  me  choque. 

COITE  (i  n'y  a).  Terme  de  meunier 
qui  signiQe  que  l'air  est  tranquille,  qu'il 
ne  fait  pas  de  vent.  De  quietus, 

COLAS.  Aphérèse  de  Nicolas ,  nom 
d'homme.  Sous  cette  acception  ce  nom 


diculc.  Kte  del  vaque  à  Colas,  être  hu- 
guenot, calviniste. 

Colas  ,  geai.  Cerpus  glandarius. 
Maubeuge  ,  colar.  Quand  cet  oi- 
seau est  jeune  il  a  l'air  assez  niais  , 
d'où  vient  cette  locution  quoi ,  Cola&  ! 
ou'on  applique  ù  ceux  qui  disent  quoil 
d'un  air  niais,  a  I  r'sane  à  zés  coÙa  ,  i 
»  két  du  haut  mal.  »  à  celui  qui  s'ex- 
plique en  bégayant,  en  hésitant. 

COLASTIQUE,  scolastique.  Légère 
altération  tont-à-feit  dans  le  génie  de- 
l'idiome. 

COLE ,  mot  picard  q^oi  signifie  men^ 
songe,  y.  coûte. 

COLEAU,  coq ,  oisean. 

COLIDOR,  corridor.  Cette  altéra- 
tion a  lien  dans  beaucoup  d'endroits  , 
même  parmi  des  persounesqui  sepi- 
qnrnt  die  parler  correctement,  elle  a  pé- 
nétré à  Marseille  où  )e  l'ai  entendu  pro- 
noncer par  des  personnes  du  haut  pa- 

COLINÉTE  ,  aorto  de  coiffure  de 
feinme,  en  linge.  On  ne  s'en  sert  plus 
qu'à  la  campagne. 


COLIPE,  (rmuÉ  par  mélaplounc  de 
coUqnc,  Il  y  en  a    qui  qai  ducat  cou- 

COLISSE,  canliuc.  Afoir  d^a^eux 

COLOCHE ,  ..  f.  coropole  de  fi-uiw 
eulti,  â  Maul>euGe> 

COLOMBEC,  «oliTeaa. 

COLOPHON,  cotoplune. 

COLSA  on  COLZA  teton  la  pronoa- 
eiallon ,  plante  oUitére  du  genre  dci 
efunii,  brassica  aniensis.Ctïaot.yiexn 
del'aUtmaudAoA/diDD,  nu  du  flamand 
koole,qo\  a  la  même  iïgnilication .  Le 
euUa  e*t  nritnnid  lioer-med  dans  ce 
dernier  idiome.  Aichelet  se  Irompe  en 

COLTlN.coHeUn,  e.pèce  de  c.ilet 

pi^WTver  le*  épaules  da  mauvais  lemi; 
il  Aail  quelqueroti  lai-mont^  d'un  m- 
pachon  ditaciié;  ce  mol  n'en  plut  en 
mage  en  ce  km,  qnoiqne  rdp^td  depuis 
CMgnTd  jiuqu'a  n<n  [oun.  Ce  leiico- 
gMpbe  le  reod  en  anglais  par  àjerkin, 
ane  jaquette,  qui  ^lait  une  etpéce  de 
petit  manteau  ■animanchei.  J'ai  troBvé 
M  mol,  dont  on  h  servdit  encore  dans 
ma  jeancMe  ,  dan*  nu  inventaire  après 
Acca  dn  ii  jauTier  167  L,  dans  lequel  il 
aatemploj^pour  désigner  un  vêtement 
de  iunme ,  ce  qoi  pronve  qu'il  était  o 
l'mn^  des  déni  teiei.  Naguère  on  ac 
«trait  encore  de  cnllet  ;  ils  ne  lésaient 
d'abccd  que  coavrirlei  ^puirlesj  ils  se 
•ont  peD  à  pen  allongés  en  manleani, 
naînlcDant  fwt  à  la  moda  aprët  btint 
m  piMcriU. 

CULUHE,  1. 1,  frùore-Boifcle  de  cbe- 
TBOS  ^  BCcOtnMgoait  la  figore.  Ne  se 
4iMU  qn'es  parlant  dei  hommes.  ■  J' 
»  Tat  n'iaÎM  doner  anne  calun.n  Far- 
ea  qae  oea  boBeles  cotlaitnt  contre  In 
il  Ga  général 


nibonibliaa,a.m. 


Hrosse  corde  qu 

s^rl  à  brèler  lea 

voi- 

^feoj3BE''o"u"r 

ni  le  chargemen 
mUe  ,  pièee  de 

clwr^ 

W  COMBÉN.  410 

nbien,  Comien» 

télés 

Knd?  demande- 

l'air 

rnr.  Combien  i 

Tend 

H  COM 

COIUÉRACHE,  comméTage,  altéra- 
tion du  français  ;  caquetDge. 

COME TOUT,  beaucoup.  I  n'd'ja 
corne  tout,  il  y  en  a  beauconp,  en  gran- 
de  quantité. 

COMIMER,  conimonier. 

COMIKiON,  coramaninn. 

CœiMANDACE.  rermede  litnrgia 
qn!  ilgnille  le* prière*  parlesqnelleiOD 

cet  unique  but.  Ce  ternie  est,  je  crois, 
employé  géniiratemenl. 

COUMANDEUX,  qui  commande, 
qui    ordonne.  V.  qu'mandeox. 

COMME,  il  semble,  il  parait  qne.  I 
pleut  coniin«,  il  semble  qu'il  pleuve  ;  i 
vent  comme  pleuvoir,  il  semble qn'il 

tne,  il  parait  que  le  temsvcul  s'adoucir. 

M.  DelmoLle,  de  Mans  ,  me  cite  une 

anecdote  arrivée  dans  un  bal  que  le 

prince  de  Ligne  donnait  dans  son  hotel 


«  Den 

debautesla- 

promenaient  grd 

tementdana 

lasalle 

Slonçetenhrle 

sans  adresser 

S'ils  ne  di- 

e™l.UïX"rc 

mangcaient 

beancô 

ap.On  chercbaie 

I  nage*  extraordinaires  ;  il  chargea  un 
<  lamiaia  de  ne  pas  les  perdre  de  vue , 
et  de  les  soivre  jaiqn'a  ce  qu'il  ait  pu 
'  découvrir  qui  ili  étaient.  lA  valet  ex- 
écute cet  nnlre  et  revient  bientôt  tout 
eisoaSé  auprès  du  Prince  en  l'écri- 

Deni  seignenn  russes,  dit  le  prince  ! 
Comment    le    savez-vous?  —    lU 

ron.  —  Qu'ont-ili  dit  ?  —  L'un  a  dit 
en  élendanl  la  main  ;  I  brtuttte  ano' 
nu?  L'antre  a  répondu  :  mi  j'en»* 
qei  brenme.  Le  niuoe  éclata  de  r!re 

El  vit  bien  que  les  dtuï  prcitcndiii 


payM 


aient  entrés  ddus  le  bal 
le.   n 

même  ehose  de  deuX 
s'inlTOdaisnienl  a  tanf 
jol  a  Vcrsaille»,  et  qu^ 
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COMMISSE ,  comnits,  <!lab1i  pour 
conduire  une  administration  .«Lcsquel- 
»  les  feue  nnstre  dite  sœur  leur  eust  de 
»  rechef  bai'Jë  et  comm/^f^  la  charge 
»  dd  gouvernement  et  administration 
»  de  nostredit  hospital.  »  LtettrespOr- 
t'ntes  du  6  septembre  i444  »  ^^  rhi- 
lippe,  duc  de  Bourgogne,  pour  l'Hôtel- 
Dieu  de  Valencienncs. 

COMODIEUX  (ëte),  avoir  de  grands 
moyens  pécuniaires,  être  riche. 

COMOTE,  commode.Ch'ést  conurte, 
cela  est  fort  commode. 

COMPAGNON,  lychnide  rouge  des 
jardins  n  fleurs  doubles.  Lychnis  syl- 
vatica  flore  ruhro  pleno,  V.  Richelet 
à   ce  mot. 

COMPARCHONIER,  co-hdrîtier.Cé 
mot,  que  M.  Lorin  dérive  avec  raison 
du  latin y7ar5,  partiii,  quasi  compartio- 
narii,  se  trouve,  en  eli'et  dans  nos  vieil- 
les coutumes  ;  mais  on  s'en  sert  encore 
aujourd'hui  dans  les  conversations  où 
il  est  question  de  partage. 

COMPÉNAGE.  Toutes  sortes  d'her- 
bes potagères  dont  on  approvisionne  les 
marchés.  Il  y  avait  à  \  alencienues  un 
marché  au  compénage  ,  c'est  la  place 
qu'on  nomme  aujourd  hmmarche aux 
herbes  ,  et  qui  portait  autrefois  le  nom 
de  paon  ,  à  cause  d'une  brasserie  qui 
avait  cet  oiseau  pour  enseigne.  M.  Ês- 
tiennc  m'a  mandé  que  le  marché  aux 
herbes  actuel  de  Maubeuge,  portait  au- 
trefois le  nom  de  marché  au  copénage 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  actes  de  1640 
et  1600,  et  qu'on  y  vend,  ccnnme  à  Va» 
lenciennes,  outre  les  herbes  potagères  , 
du  beurre  ,  du  fromage ,  des  œuls  ;  qu'- 
on lisait  encore ,  avant  l'incendie  de 
i8l5,  par  les  troupes  alliées,  au  coin  de 
la  maison  fcsant  face  à  ce  marché,  mar- 
ché aux  copénaches.  Je  suppose,  ajou- 
te M.  Estienne,  qu'à  Bfaubeuge  on  en- 
tendait par  ce  mot  les  provisions  jour- 
nalières telles  que  légumes,  beurre,  etc. 
Je  suis  fort  porté  à  croire  cette  opinion 
fondée,  en  l'appuyant  de  ce  que  dît 
Oucange  ,  article  coponagium  «m  eop- 
ponagiutn.  Voici  le  passage  qu'il  cite 
d'une  charte  d'Odon  ,  duc  de  BonrgO' 
gne,  de  ia6G.  «  Item  homines  âiçtm 
10  villœ  ad  frestatuhtm,  Uidaêtp^ 
9  ilagiopeniîu99iintimmiinèéi  ooftf 


»  gium  verodebentiWi'.mcrcaù  solvore 
y)  tantum  modo,  et  non  aliis  diebus.  » 

Peut-être  ce  mot  vient-il  du  flamand 
koopen,  acheter^  parcequ'on  va  au  mar- 
ché pour  acheter  Cette  étymologie  est 
plus  que  hasardée.  Voici  un  passage 
d'une  requête  présentée  au  magistrat  de 
Valencienncs  en  1676,  qui  ne  laisse  au- 
cun doute  sur  la  signification  du  mot. 
Le  requérant  se  nommait  Pierre  Senez, 
noretier  (maraîcher),  a  Après  la  prise 
»  de  la  ville  de  Condé,  l'armée  hoUan- 
Tfi  doise  aussi  bien  qu'une  partie  de  Sa 
»  Majesté  Catholique ,  avecq  leur  ba- 
»  gage ,  se  sont  venus  camper  dans  le 
)7  faulbourg  Toumisien,  parle  terme 
»-  de  quinze  jours  ,  ou  environ  ,  et  à  la 
»  suite  de  ce ,  ont  entièrement  gasté  et 
»  mangé  tant  herbage  que  compénage 
»  croissant  lors  sur  laditte  partie , 
»  rien  réservé  ,  an  surplus  à  leurs  dé~ 
»  parlement  y  ont  fait  deux  grands  et 
»  larges  chemins  au  travers  à  effet  de 
»  faire  passeï*  leur  bagage  et  artille- 
»  rie  ,  en  sorte  que  ladite  partie  s'est 
»  rencontrée  pour  lors  pinstot  en  fiice 
»  et  forme  d'ungWaroquies,  que  d'une 
»  prairie  et  jardin ....  etc.  s> 

Ce  mot  se  retrouve  encore  dans  un 
tarif  arrêté  parle  Magistrat  de  Yalen- 
ciennes  ,  le  7  novemlire  lydô.  a  Le 
IX  panier  de  compénage  paiera  six  de- 
»  niers.  D-Tnrifdesdroitsderomj^^Ra- 
j^e  et  d'Hôtelage  qui  se  percevait  ci-de- 
vant au  paon  et  antres  lieux  jdéii^ét. 
Dans  un  autre  article  du  même  tanf ,  il 
est  dit  :  a  Le  bateau  chargé  detdits 
»  compén  âges  prenant  eu  cette  ville  et 
J>  banlieue  pour  vendre  lesdite^denrées 
9  seront  aussi  réduites-  à  la  charée 
»  (charretée).  » 

Roquefort  a  donc  eu  tort  d^expUqner 
ce  mot  par  darîoie;  un  batcavchatgtf 
de  pAtiswriei  serait  ium  dioae  a«eK 
merveilleuie  |  heoKiiieiiMnt ,  il  a  cor- 
rigé cette  dtffinhion  dana  le  auppWment 
à  son  gloanin ,  pour  en  revenir  à  une 
idée  {MOI  jiBKa }  nud»  il  n'en  prë^nt 
pas»  ' 

COBfFERDON9  (noiii).  Première 
personne  de  Kindicattf  présent  du  verbe 
oomprvniirs.Nons  n'coiUpenhns  point 
e'ia'ngachë  là. 

COMPÈRE  i  ZHEURES ,  cri  que 
jettent  loi  edfiim  qui  regardent  .jimer 
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leurs  camarades,  ïorsqûe ll^enre  son- 
ne. En  disant  compère  à  z^heures ,  ils 
enlèvent  l'enjeu  des  joueurs ,  si  ceux-ci 
ne  les  ont  prévenus  par  le  même  cri. 

COMPÈRE  LORIOT  ,  orgeolel.  V. 
loriot.  Â  Metz  cette  tumeur  se  nomme 
woimardy  sdon  Munier ,  qui  rend  ce 
mot  en  français  par  orgueilleux  ,  mais 
ce  dernier  mot  n'est  pas  généralement 
reçu  sons  cette  acception.  On  y  emploie 
atuii  la  locution  compère  loriot ,  et  je 
croif  en  plusieurs  autres  endroits. 

COBfPÉTER.  Ce  mot  barbare,  com- 
me dit  Trévom,  n'est  d'usage  crue  dans 
cette  phrase  :  clia  m'  compète ,  il  mlm- 

re  ,  il  me  convient ,  cela  me  regar- 
,  îl  est  de  mon  intérêt ,  ce  sont  mes 
affiiires.  C'est  un  vieux  mot.  Compe- 
tere.  Le  Grand  vocab.  dit  que  c'est  un 
mot  de  pratique,  et  il  cite  la  seule  phra- 
ae  dans  laquelle  il  est  employé ,  à  i'infi- 
DÎlif ,  la  phrase  qne  j'ai  citée  prouve 
qu'on  l'emploie  aussi  à  l'indicatif  et 
même  dana  la  conversation. 

COMFLIMÉN ,  compliment.  Je  ne 
rappoiteraia  pas  ce  mot  qui  ne  diffère  , 
comme  beaucoup  d'autres,  qne  par 
la  prononciation  ,  si  ce  n'est  pour  citer 
celte  location.  Férc  déi  complimèns  à 
manchétet,  ponr  dire  choisir  ses  ter- 
mes ;  U  se  ciit  aussi  ironiquement  poor 
fiiire  sentir  qo'on  a  dit  une  sottise.  On 
dit  de  ^elqn'nn  qui  ne  se  rebute  pas 
das  sottises  ^'oB  lui  adresse  :  i  prend 
les  affirootspour  dés  complimèns, 

COMPTAGE,  s«  n».  action  de  comp- 
ter. «  Le  comptage  est  pins  fiicile  en 
«  firancB  qu'en  livres.  Âccordex-le  pour 
«  deux  nancs ,  c'est  un  plus  beau 
fc  comptage  ane  quarante  et  un  sans.  » 
Pocao,  dêM.Quiyy. 

CONCARTE ,  cocarde.  On  dit  d'u- 
ne fille  qui  a  &it  «n  frux  bond  à  son 
honncnr.  Al  a  \iké  prente  s*  concarU, 

GONCHEVOIA,  comprendre.  Pro- 
eortcVtwir. 


GORDUÉFE,  draift  dëlayés  avec  vn 
pen  dé  &rine  dans  de  l'eaa ,  de  1»  cri- 
me-'on  antrts  liqnides»  scrranlà  tain 
det  er&fM ,  des  beîgneta,  etc.  Vient  évi- 
deMMat  d«  opa  nondita ,  cartdfmên^ 
iitmopom^,  meta  compoatf  d'anft, 
dftlitL.  Bnrë.  Sanadontey  makdaas 
ee  'iBia  ft  at  fiint  pu  dira  eondmminv 


avec  les  Leaùx  parleurs  ;  le  Rouchi  s^'- 
loigne  moins  de  la  lomtion  latine  le  %* 
remplacé  par  le^!  A  Maubcuce  se  dit 
de  toute  chose  qui  s'étend  sorli'abaisse 
d'une  tarte. 

CONDUISTIEULLEZ  .  conduits , 
régis ,  conditionnés. 

(c  Pour  que  les  biens  appartrnana 
a  tant  à  Téglisc  qu'aux  communes  po- 
«  vres  d'illee ,  soient  par  les'prévost, 
«  jurez  et  eschevins  de  nostre  dicte  vil- 
a  le  de  Valenriennes ,  conduistieullez 
«  et  nraintenos  selon  les  loix.  »  Privi- 
lèges de  F'alenciennes, 

CONFALON  ou  CONFANON ,  ban- 
nière d'églisi^  Au  Jura  on  dit  confaron, 
ce  On  l'est  venu  quérc  avé  les  crûs  et 
a  les  "^onfalons,  »On  est  venu  le  pren- 
dre en  cérémonie.  Espagnol  confalon. 

CONGIEMENT ,  bannissement. 

a  Se  seroit  de  tant  pr(>sumé  que  de 
oc  se  trouverez  ladite  ville  le  lo  du  prê- 
te sent  mois  sans  avoir  obtenu  rappel 
a  de  soQ  congiement  ;  et  comme  tel 
«  mespris  de  justice  ne  soit  à  tolérer , 
ce  ains  â  punir ,  ensuite  de  la  peine  ap- 
oc  posée  en  son  denxiesme  congie^ 
a  ment.,.,  »  Jugement  du  iG  nouem- 
bre  1629. 

CONGREGER  ,  réunir,  rassembler. 

<c Desdits  sieurs  du  magistrat  et  iceulx 
«c  congrègès  et  assemblés  adjoinct  de 
ce  leur  greffier ,  à  l'issue  de  la  messe  pa- 
«  roissialc....  »  Protestation  du  i4 
avril  iÇSZ, 

CONGUlAtJ.  Cest  Ta  mime  chose 
à  Maubeuge  que  canttau  à  Valencien- 
nes,  sous  1  acception  de  cronton. 

CONISSANCE ,  connaissance. 

CONISSEUX,  connaisseur. 

CONOITE ,  connaître^  La  t.  cofçno*- 
cere,  I  conôt  lés  maies  ;  il  sait  aistin- 
guer  les  meilleurs.  I  n'y  conôt  qa'  du 
KU  ;  il  n'y  connaît  rien. 

CœVROYEUR  ou  COUROYEUR , 
Gontrôlenr  éans  les  mannCactorrs  d*é« 
toflSnr  Ils  étaient  chargés  de  visiter  1rs 
pièces ,  d'y  attacher  nne  marque ,  et  de 
désigner  chaqne  &nte  par  nn  fil  pen* 
danty  sons  peine  d'amende,  «c  lies  con~ 
«  n^feun  voyant  qnelqnca  fiinltcs  es- 
se dits  onvngea  estant  pendus ,  doib- 
«  Tent  marquer  les  dictes  (anitcs  d^king 
«  filial  de  ocnz  aulnes  de  loing ,  à  pe&« 
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m  ne  de  cinq  sols  chascune  iaulte.  » 
Charte  de  i442*  ^^  ^^^^  combien  les 
fabricans  dtaient  intéressés  à  perfec- 
tionner leur  ouvrage. 

CONSÉLIEUX ,  celui  qui  donne  des 
conseils,  celui  qui  exhorte  à  prendre 
un  parti  violent,  lorsque  celui  de  la 
prudence  conviendrait  davantage. ccLés 
consélieux  n*  sont  point  lés  péïeux.  » 
Dit-on  proverbialement.  C'est-à-dire  : 
celui  qui  donne  un  conseil  n'en  court 
pas  les  chances.  Ce  n^est  pas,  comme 
le  dit  M.  de  Méry ,  page  LU  de  sa  dis- 
sertation en  tcte  des  proverbes  de  Car- 
montelle ,  que  ce  donner  un  conseil  n'est 
pas  donner  les  moyens  d'exécuter,  td 
Cet  auteur  attribue  ce  proverbe  aux 
hollandais  et  aux  flamands  ;  )e  le  crois 
assez  répandu. 

CONSENTU  ,   participe    du   verbe 
consentir. 
Dopais  deux  moys  a  esgaré  son  oeil 
Par  quoy  le  coeur  a  consentu  l'eschange. 
Poésies  de  Crelin,  p.  146. 

CONSEENCHE ,  conscience. 

CONSINE  ,  s.  f.  morceau  de  fer  qui 
sert  à  remuer  le  feu  de  charbon. 

CONSINER,  consigner,  pour  lapro- 
nonriation  seulement. 

CONS'LIEUX ,  autre  prononciation 
de  consélieux, 

CONSOLE ,  consoude ,  de  consoli- 
da. Sjrmphytum  majus, 

CONSOMETION ,  consommation. 
Prononcez  consomption,  «  Droit  de 
c<  jauge,  de  gourmage  ,...  et  autres  im- 
cc  uôts  sur  les  graines,  la  houille,  le 
c(  houblon  pour  les  bières  de  la  con- 
ce  somption,  »  Règlement  des  breis- 
sei'ies 

CONSTANT,  prépos.  Pendant ,  du- 
rant. Terme  de  prat.  Les  biens  acquis 
constant  le  mariage ,  sont  commune. 

CONSULE ,  consultation.  Cettz  qni 
prétendent  bien  parler  disent co?u«//0, 
comme  à  Besançon  et  ailleurs.  Eune 
consulte  d'avocat ,  de  médecins. 

CONTE ,  contre ,  prM  ,  comme  k 
Lunéville.  Mets  le  tout  conte  ^  mets  le 
contre.  On  écrit  conter,  en  prononçBOff 
le  r  vis-tt-vis  d'une  consonne  j  noCw  en 
Rapporterons  quelones  exemplus.  Le  f 
se  Supprime  vis-à-fis  d'un  mot  foi  eem* 
ncBce  ptr  t,  Ruise  oMif»  ittwi  « 
toHtrerttiê. 


CONTERBENDIER  ,   contreban- 
dier. 

CÇNTERCUER,  contre-cœur  de 
cheminée. 

CONTERGITACHE ,  action  de  po- 
ser des  gites  (solives)  au  niveau  des 
poutres ,  de  manière  à  pouvoir  faire 
un  plafond  uni,  sans  ciue  les  poutres 
restent  saillantes.  Ce  qui  s'appelle  : 

CONTERGITÈR ,  poser  les  solives. 

CONTERLOIE,  parue  de  la  char- 
pente d'un  toit  qu'on  nomme  ferme. 

^  CONTERPIEjp ,  contraire.  «  Au  lieu 
d'  fére  chu  qu'i  li  disôt ,  il  a  prisjtout  1' 
conterpiei f  il  a  fait  tout  le  contraire, 
ce  II  a  pris  l'  conterpied  du  bons  sens.  » 
Il  a  agi  en  dépit  du  bon  sens. 

CONTERPODS ,  contrepoids. 
CONTERSENS ,  contre-sens. 
CONTÈRTEMS  ,  «ontretemps. 
CONTERVENT,  contre-vent,  sorte 
de  volet. 

CONTER  VENT  ET  MARÉE  , 

malgré  tous  les  obstacles. 

CONTEUX.  Peut-être  vaut-U  mieux 
écrire  compteux  ,  celui  qui  compte  y 
mais  on  écrit  bien  : 

CONTEUX  D' BONJOURS ,  epgeo- 
lenr  ,  ^i  enr  conte  dans  le  dessein  de 
tromper. 

CONTION ,  caution^ 

CONTREPAN ,  tenu,  de  prat.  bien 
en  litige  dont  on  demande  la  séques- 
tration en  attendant  que  l'affidre  soit 
décidée. 

CONVENIR^  Qtfandi  fam  i  n'  «on- 
vient  point. 

CoMvsiiTB.^  compataltre.  «  Sur  ce 
a  que  le  sieUf  Jacques  Dticrocqttet , 
«  maTeur  de  \n  ]HiUe4Misse  de  cette 
(c  ville  a«  mppofl  dfetlnaltMs^^anls 
«  de  laittti  «Mut  ^ek,  convenir  psr- 
«  dcTattCMe«îcflivlct|pnéfiiitettHBiu 
«■  hmmuetf  de  \k  hrilii  Jiniif  *  »  Bem^ 
ience  4u  a%  mai  i^sf. 

COPACHE  f  jpuilte  iaé&ie  pour  kr 
Aonrritfirt  eu  cheiraffzr 

COFE9  Éon«  de  boûdont  on  &it  der 
mines  dé  dia^lcf  f  U  est  d'un  ronge- 
£rmi  y  fi«td«r.  et  pftnû  un  beau  poli . 
Je  croîs  ^«e  rest  reiiYvloppe  ligneuse 
de  Jt  pj^i  de  çoefl; 

GOPE-ClOlI  Ifnatt),  jardinier  dans 
te  oowfsat  d'otfdre  menaient.  M.  Lo- 
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rin  m'apprend  qn'à  Paris  on  donne  ce 
nom  aux  frères  chrélicns  ou  ignoran- 
tins.  Je  pense  que  d'Assonci  l'entendait 
comme  nous  lorsqu'il  disait  : 
Tout  tremblait  sous  l'iniquitë  , 
Le  villageois  dans  sa  cbaumicre  , 
Le  pauvre  cerf  dans  sa  tannicre. 
L'artisan  dessous  son  auvent , 
Le  coupe-chou  dans  son  couvent. 

Ovide  en  belle  humeur,  âge  dej^er^ 
sur  lajîn, 

COPÉN  ACHE ,  prononciation  locale 
de  compénache,  V.  ce  mot. 

COPER  ,  couper.  En  Lorraine  câpé. 
On  dit  coper  dans  tout  le  nord  de  la 
France.  A  Douai  keuper.  Les  douai- 
lien*  ont  un  proverbe  :  keuper  la  ver- 
ge f  interrompre  ,  couper  la  parole  ; 
réquiyalent  à  Valenciennes  est  coper 

GOP£R£  y  OMnpère,  comme  en  Lor- 
raine. 
COPERET ,  conperel. 

COPE-TIÉTE  ,  Gopens  d'  tiéte , 
coupe-téte. 

(X>PJ.  V.  caupie. 
. .  GOPLUCHON,  cequelucbon. 

CX)PON ,  petit  cierge  en  cire  jaune 
iB^lëo  de  rétine,  qne  les  détolsallu^ 
«ent  en  l'honneur  lAes  aain^.  Bas  latin 
coponum ,  parce  que  ces  petits  cierges 
s«mt  coupés  à  de  plus  grands. 

COPON ,  bont  d'étoffe.  V.  coron. 

Copcnr,  o^pean,  menu  bois  qui  tom- 
be en  déchet  soit  par  la  hache ,  soit 
par  la  ittbol.  - 

GOBQRAL  vcaporal. 

OCtfORE,  ocupnre.  De  même  en 
-IiORaiiie.  D'  i'ycvpe  d*  capurm, 

■  COQ.  Du  coq  d'  cardin.  Menthe 
«op  y  ianac^tun  Mêamiia»  XJsage 
gébânK 

OOQUELET .  U  même  chose  â 
Mmbevge  i^p»flonquart  k  Valencien- 
SM«  ^  jeme  cos* 

XXK^IELINB^  ad},  dorloté.  Dan- 

OOQUEXJirER ,  dorloter.' 
GOQCTElUOX^jeiilM  cog.  A«  %iiré 

pOigOKWQia  raawcihnwiiff- 


•-•■im  v.'frii; 
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COQUÉRÏAU,  jeune  coq.  Autre- 
fois à  St-Amand  ,  on  donnait  ce  nom  n 
un  petit  bateau.  Peut-être  du  nom  de 
l'inventeur  )  il  existe  des  familles  Co- 
quériau  dans  cette  petite  YiUe. 

COQUERON,  coquerone.  V.  c<h 
cran, 

COQUESIGRUE.  V.  coccigrue.  Je 
préfère  cette  dernière  orthographe  ,  ee 
mot  venant  de  coccus, 

COQUET  ACHE  ,  action  de  coquet- 
ter  et  de  coquer. 

COQUETÉ  (été),  avoir  souffert  Je 
mâle. 

COQUINÉTE ,  dimin.  de  coquine. 
Mot  amical  pour  les  petites  filles. 

COR ,  encore.  V.  co. 

CORACHE  ,  courage.  «  Corache  ! 
a  i  n'y  a  pus  qu'eune  lieue  t'  qu'à  no 
ce  vilache. 

CORAL  ou  COR AR ,  nom  des  en- 
fans  de  choeur  à  Mauheuge.  De  cko' 
rus, 

CORBE,  s.  m.  serpe  ,  couperet ,  par- 
ce Qu'il  est  courbe. 

CoRBÊ ,  langue  au  figuré  «  Al  a  ben 
a  réwisié  s'  corbé,  0  Se  dit  d'une  ba* 
billarde  qui  a  bien  remné  sa  langue. 
Sons  l'acception  de  serpe  on  trouve  dans 
Molinet  : 

Merchaos  meordrU  et  ma  tilles 
Oe  grans  cousteaulx  et  de  corbett, 

.^iel»  ei  diet»,  «58. 

CORBEAU,  nom  donné  aux  save- 
tiers, du  cri  nazillard  qu'ils  fesai- 
ent  entendre  en  parcourant  les  mes 
pour  acheter  de  vieux  souliers,  que 
l'on  comparait  à  celui  dn  corbeau, 

GORBIN,  coi4)eaa ,  vdlenr. 

CORRINEAIT,  petit  corbeau. 

CORBnSEUX ,  trompeur. 

CORDE  A  NOEUDS ,  sorte  de  cable 
avec  des  nœuds  de  distance  â  antre»  qui 
sert  d'échelle  aux  courreurs  pour  mon- 
ter à  la  fliehe  d'un  clocher  on  Von  ne 
peut  ]HW  placer  d'^échelle  ordinaire. 
«  Au  midtre  eoufiuur  pour  M.  avoir 
-«  amprnntddneofA  à  immp  pour  •air- 
c-  huMT  les  lampiona  dfuna  iiiumina»- 


CSoasB  A  wmatmi, 
-dooft  ailnibnM  unaitiua  -ae 
«aariger  In  «ppraniis.  «  >Pii 
«  eorfif  à  naui#k» 
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CORDÉLER,  V.  a.  attacher  de  pe- 
tites ficelles ,  de  petites  cordes ,  aux 
pièces  de  batiste ,  dont  les  nœuds  in- 
diquent les  prix. 

CORDELEÏ  ,  s.  m.  petite  ficelle 
qu'on  attache  aux  pièces  de  batiste.  On 
y  fait  des  nœuds  pour  en  marquer  les 
prix.  Chaque  gros  nœud  indique  les 
dtxaines ,  les  autres  ne  sont  que  des 
unitës. 

CORDIAU  ,  cordon  ,  ficelle.  Du 
gi'cc  chordè ,  intestiu  ,  d'où  ,  par  simi- 
litude ,  les  latins  ont  fait  chorda ,  cor- 
de ,   ficelle. 

CoRDiAU  ,  ruban  de  fil. 

CORDIÉLE  ,  petite  corde ,  cor- 
delle. 

CORE ,  coudrier.  Mot  picard.  Lat. 
corylus. 

CORÉE ,  cœur,  foie ,  mou  des  mou- 
tons ,  des  veaux ,  etc.  réunis  par  la 
trachée  artère.  De  même  à  Lyon.  En 
limousin  le  cœur  se  nomme  courei. 
Probablement  de  cor  pris  pour  le  tout , 
ou  de  chorda ,  parce  que  ces  viscères 
sont  attachés  à  la  trachée  comme  à  ane 
corde. 

CORÉIER ,  dresser  du  bois ,  en  ôter, 
à  la  varlope ,  la  superficie  la  plus  gros- 
sière. Corroyer,  ratisser  la  superficie. 

CORENCE  ,  dyssenterie.  On  sera 
peut-être  curieux  de  voir  ici  un  secret 
recueilli  par  Simon  Leboiicq  ,  contre 
cette  maladie. 

a  Pour  la  corence ,  venant  du  sieur 
C(  de  Bellaiu. 

Dcmipinled*huile  d*olive. 
Demi  pinte  d'eauwe  rote. 
Demi  pinte  d'eauwe  de  plantin. 

a  MesleK  ensemble  et  fort  battu  afin 
a  de  les  bien  meslanger  ;  pois  la  répar- 
a  tir  en  trois  parties  et  les  boire  trois 
«  joars  de  ronte ,  une  à  chaque  fois  à 
a  leun.  y>  Remèdes  mss.  Ce  mot  vient 
de  l'espagnol  correncia ,  diarrhée. 

CORER ,  corroyer.  De  corium,  cuir. 
Ordonnance  de  in6%.  a  D'antant  plos 
a  qae  les  autres  villes  empêchent  rigon- 
«  reosement  l'entrée  des  cuirs  Fran- 
ce gers,  particulièrement  cens  qni  «ont 
a  corrîf  et  dont  par  ce  moyen  la  bonté 
«  on  FmtufBnncc  ne  pem  étra-recoé- 
'«  ftne.v  JProc09  entre  jëg  eordennien 
et  lès  Gorroyeurs  ,  1761-  - 


CORETE  (  bos  d'  ) ,  bois  du  sorbier 
des  oiseleurs. 

CORETIER,  s.  m.  sorbier  des  oise- 
leurs. Sorbus  aucuparia, 

COREUX ,  corroycur,  coriarius, 
CORIAUX ,  scories,  mâchefer.  D'au- 
tres disent  croiaux.  Du  grec  skor,  or- 
dure ,   ou  plus  directement  du  latin 
scoria. 

CORINCHE ,  dévoiement,  courante. 
V.  corence, 

CoRiscHE  (rosin  d'  ] ,  raisins  de  Co- 
rinthe  ,  passerille ,  passulœ,  Pharni. 
upce  cortnthiace ,  idem. 

CORTR,èourir. 

CORN  AGE  ,  charivari  qui  se  fait  au 
mariage  d'un  veuf  ou  d'une  veuve. 

CORNE.  Une  mère  dit  à  sa  fille  qui 
paraît  diflScile  sur  ses  ajustemens.  ce  V 
a  té  métrai  un  sa  lés  cornes  en  haut.  » 
a  Si  t'as  mié  1'  diale ,  miu  lés  cornes. 
Se  dit  à  celui  qui  jette  en  plaisantant 
les  déchets  de  ce  qu'il  mange  au  nez  de 
son  camarade. 

CORNEILLE ,  nom  de  la  comonille 
à  Maubeuge«  Fruit  du  cornouiller. 
Cornum. 

CORNER ,  tinter ,  bourdonner ,  en 
parlant  du  bruit  qni  m  ûiit  dans  les 
oreilles,  a  Lés  oreiies  m'  corn* te ,  on 
dit  du  bien  d'  mi.  »  S'il  s*a(pt  de  l'o- 
reille droite ,  et  du  mal  si  c'est  la  gau- 
che. Par  imitation  dn  brait  dn  cornet^ 
qni  vient  dn  latin  cornu, 

CORNETE,  coiffure  de  femme.  Si, 
comme  le  dit  Ménage ,  ce  nom  vient  de 
ce  que  les  deux  bouts  de  cette  coiffure 
ressemblaient  à  des  cornes,  ce  ne  pouiv 
rait  être  que.  de  celles  dont  les  pattes 
étaient  retnmsiées.  Ge  mot  êsl  devenu 
générique  pour  tonte*  !«•  cspAess  de 
coiffiiTCS  de.£BSMnè.  «  l^iéfe  t' vornéte^ 
«  aleitilflnfcrs.9  0neaùi]oiecemot 
assex  généralement.  Adlremis  on  l'em^ 
ployait  -ponr  liomme  et  ponr  femme , 
témoins  les  vers  de  la  109*^  stance  du 
grand  testament  -de  Villon. 

Vooleotiers  beiuse  à  ion  «bcot , 
Kl  qu'il  me  coostast  ma  eoriuUt» 
S'îlfreol  {oner  en  ung  iHppOt 
Il  eusl  du  niea  le  trompe  Mnie. 

On  tronre  note  a  que  le  f  rompe  net-* 
te  estnnjjen  de  p^nmeà  Eaiîfe.  Je  pen- 
se que  VîUon  entend  parler  ici  aw^ 
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trou  plus  sale,  ou  ce  qu'on  appelle  en 
rouchi ,  le  ventre  ou  sac  à  piérétts , 
parce  qne  les  eu  fans  ,  en  mangeant  des 
cerises ,  avalent  les  noyaux.  Au  reste  , 
voyez  sur  le  mot  corn  été  la  note  n**  l 
sur  le  huitain  169*^. 

CORNÉTEAU  ,  instrument  de  mu- 
sique qu'on  prétendait  être  fort  mélo- 
dieux 'j  il  était  fait  de  corne  ,  de  forme 
approchante  à  celle  de  nos  cors  de  chas- 
se, mais  beaucoup  pluspeiit.  Il  était 
fort  en  usage  à  Valencicnnes  au  XV11° 
siècle.  Les  anglais  nous  en  ont  ramené 
la  mode  parmi  la  troupe ,  mais  ils  sont 
en  cuivre.  L'espagnol  corne  ta  désigne 
un  petit  cor  de  chasse. 

CORNEUX ,  celui  qui  tient  des  pro- 
pos contre  quelqu'un.  Ch*ést  un  cor- 
neux  ,  i  m'  corne  les  oreiles.  —  celui 
qui  corne ,  qui  joue  du  cornet. 

GOBNIBAU,  B.  m.  benêt,  imbécille. 
T*éÊ  t-nn  grand  comibau  ;  tu  es  un 
grand  imbécille  ,  de  quelqu'un  qui  ne 
.|)ent  comprendre  ce  qu'on  lui  dit.  Ce 
mot  est  surtout  en  usage  à  Bertry. 

CORNICHON ,  terme  d'injure  qui 
tignifie  mal  fût  au  propre  et  ûnbécUle 
au  figure. 

CORNILIO  ;  comouille  ,  cornum, 
Fmitdu  coraoculler.  A  Metz  on  dit  cor- 
miêlie, 

CORNU  AU,  petit  cornet  dont  on  se 
servait  dans  la  musique  de  village.  On 
en  a  repris  Tosage ,  les  anglais  Payant 
rapporte  pendant  l'occupation  en  iBi6 . 
y.  compteaut  Ceux  de  nos  ancêtres 
étaient  en  corne ,  d'où  vient  leur  nom , 
ceux  des  anglais  sont  en  cuivre. 

CORNUE  ,  s.  f.  sorte  de  pâtisserie  à 
deux  c«mes ,  ordinairement  fourrée  de 
pommes  coupées  par  m<»ceaiix. 

CORON  j  bout  d'étoffe  quelcon<)ne> 
bout  dtf  batiste  de  trois  mètres  environ. 
Les  morceaux  pins  courts  se  nomment 
conpons.  Altéré  da  mot  chovon  qui 
aif»ifi(B  boat  en  patois  de  Montbétiard. 

Com»  bont  de  fil  qne  tient  la  filea- 
w.  a:  Pai  pada  m'  coron,  dit-^Ue» 
l|BEi^'«Ilc  a  laissé,  écliapper  le  boat  qui 
est  pg^ii»mtM  bofaîao.^u  %DréoD 
dit  de  eelni  jdoptja  sfiHé.cat,  onance- 
li^ito  9g^  Ppîp'  ^  ^^ûre  craindre  pour 

4tei  éoAi^,  On  lât.  otuTtro. 


CORONFX  ,  colonel.  V.  couroncl. 
Qui  esta  la  tête  d'une  colonne  (de  trou- 
pes), qui  la  commande.Du  lat.  columnu 
d'où  l'italien  colonello, 

CORONURE,  couronnement  d'un 
toit  de  cliauiiie.  Du  lat.  corona. 

CORPORALou  COPORaL,  s.  m., 
caporal,  (c  Jean  Lamby  ,    féronnier, 
»  bourgeois  de  cette  ville,  corporal  en 
)>  la  compagnie  de  M.  de  Mante.  »  Ii^- 
formatlon  du\i  Janvier  1667. 
J^uy  vu  ces  larrons  à  mu  puric. 
Ces  géans  que  le  diuhie  empurtc^ 
Avec  leur  corporal  Typhon. 
OAde  en  belle  humeur,  Lycaon  changé  m 

loup , 

CORRETAIGE,  courtage  ,  négocia- 
tion pour  vendre  des  marchandises.  Or- 
donnance du  i3ma<i6i3. 

CORROMPE  ,  purifier.  On  voit  «juc 
dans  le  rouchi  ce  mot  signifie  précisé- 
ment le  contraire  qu'en  irançais.  On  en- 
tend par  corrompe  L*iauj  l'air,  les  pu- 
rifier, leur  enlever  leurs  qualités  mal- 
fesantes. 

On  met  du  vin  dans  l'eau  pour  la  cor- 
rompre, etc. 

CORSlONËRE^scoraonère.  Scorzo- 
nera  hUpanica.  Racine  comestible. 

CORIÏËE  Saint-Jean ,  courroie  de 
St.-Jean.  Lien*e  terrestre, ^/ecoma  he^ 
deracea, 

CORWÉE,  COURWÉE,   CORU- 

WÉE. 

Prononciations  diverses  du  même  mot 
selon  les  cantons.  On  trouve  souvent 
le  dernier  dans  les  écrits  des  XVP  et 
XVn«  siècles. 

COSâ^ACHÉ,  cousinage. 

COSÉTE.  lui.  coseita:  V.  cosse. 

COSSE,  mot  ol>8céne.  Mentula.  De 
l'italien  cazzo. 

Cosse,  chose.Un  p'tiot  coste,  un  peu. 
Un  pt'iot  coséte ,  très-peu.  L'espagnol 
cosa  se  prononce  coça, 

COSSÉTE.  On  donne  ce  nom  i  de 
petits  rouleaux  en  papier  de  conlemr 
dans  lesquels  en  x^ojEêrme  de  menues 
dragées  nommées  nmnparniles  à  cau- 
se £.leiirr  divenfes  sonlenn»' Autour  de 
ces  ronleai;»^  pont.'  collées  des  devises 
nommées  hitiets  doux.  On  disait  : 
couéiêê  d'pos  d'snqne.  Ijcs  papillote^ 
les  oot  presque  fiiit  oublier. 
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CossÉTE  à  tricoter.  Âfiîquet.  —  étui  à 
renfermer  les  aiguilles. 

CosséTE,8.  f.  ëtui  pour  les  aiguilles. 
La  cûssette  est  ordinairement  en  carton 
et  se  ferme  à  vis. 

COSSIAU,  cosse,  gousse,  en  parlant 
de  Fenveloppe  des  graines  légumineu- 
ses. On  dit  aussi  écosse  comme  à  Metz. 
Celto-breton  kos.  A  Mons  et  à  Mau- 
benge  on  nomme  ainsi  des  pois  goulus. 

COSSU,  riclie,  bien  ëtoffë.Se  dit  dans 
le  de'partement  de  l'Orne  et  ailleurs, 
ce  Une  femme  qui  ne  sav.iit  pas  très- 
»  bien  l'orthographe  ,  écrivit  un  jour 
»  ce  mol  par  f ,  coçu,  en  parlant  de  son 
»  mari.  Si  elle  eût  par  malheur  oublié 
»  la  cédille . . .?  »  Note  de  M.  Lorin. 

COT£,s.  f.,  toison.  Del  laine  d' 
cote  la  plus  longue  laine  de  la  toison , 
celle  du  dos  et  des  flancs  de  l'animal • 

CX)T£-P15S£,  chaude-pisse,  ardeur 
d*nnne,  gonorrhée.  Cette  indisposition 
est  soavent  causée  par  la  boissson  de 
dilEérentes  espèces  de  bière.  On  l'appai- 
se  par  une  ou  deux  gorgées  de  vinaigre. 
Strangurie.  Flomand  kou  de  pis, 

COTE-SORIS,  chauve  souris.  Quand 
un  enfant  pleure ,  on  lui  dit  pour  se 
moquer  on  pour  Pappaiser  :  a  His,  ris, 
»  coie-soris,  dés  carotes  et  dés  radis,  un 
»  p'tiot  morciau  d'cbar  pour  appaiser 
»  no  p'tiot  sodart.  »  V.  Airi,  Cfltori. 

COTIN.  Sorte  de  corset  qui  se  mettait 
au-dessus  du  corset  ordinaire,  et  qui  se 
moulait  sur  la  taille  ;  mode  que  nous  9- 
vons  reprise  dos  anglaises  sous  le  nom  de 
spencer.  On  les  lésait  ordinairement 
d'une  étoile  de  laine  teinte  en  brun,  dans 
laquelle  était  enlacé  un  fil  de  soie  blan- 
che, qui  la  rendait  fort  brillante. 

COTRON,8.  m.  jiipe ,  parce  qn'il 
s*attac1i6  rar  lei  c6tes  on  à  la  hauteur 
des  cotes.  Se  dit  aussi  en  Picardie  et 
aillenn.  Furetiére ,  â  ce  mot ,  dit  que 
l'Académie  écrit  coteron ,  et  l'ezpliqne 
par  petite  cotte  qu'on  met  parMlessns 
lei  jvpef  pnnr  être  phu  chaudement  en 
hrrer.Le  roncfailedît-detoosles  jupons, 
a  Vn  eottrçn  de  drap  tieii  doublé  de 
»  serge  Terdé;  »  Piiee  i»  procèiart, 

COTROMNER,  ■'approcher  chimel- 
femént  d'ope  peiwmne  dp  leze.  'k  Imj 
»  rspro^e  a^riont  aall  tenpit  de  '60- 
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»  repartyt  qu*il  ne  venoit  pas  d'avec  les 
»  ribaudes  comme  luy  avec  la  fille  de 
D  Fonchon,  se  vantant  même  de  le  vé- 
»  riôer.  Ledit  Mereau  réplicqua  que  si 
»  la  fille  de  Fonchon  estoit  ribaude , 
»  Charlotte  l'estoit  aussy.  »  J/i/br/no- 
tion  du  7  décembre  1677. 

COTTIER  (juge),  juge  naturel,  juge 
de  l'endroit  de  la  résidence  de  ceux  qui 
ont  des  biens  ou  héritages  roturiers.  On 
les  distinguait  des  juges  seigneuriaux. 

ÇOU,  ce.  (c  Mais  pour  poa  que  je  ne 
»  voel  mie  que  il  a  aucun  tort  ou  anui 
»  soit  rcctant  traitier  sur  mon  prolo- 
»  gue,  »  Chronique  de  Henri  de  f^a^ 
lenciennes ,  Buchon ,  tom.  3,  p.  196. 
V. chou, 

COUCHÉTE  ,  sorte  de  manteau  de 
nuit  dont  on  se  sert  pour  coucher. 

COUCHIE,  s.  f.,  chaussée  ,  chemin 
pavé ,  du  latin  calcare^  foulerau  pied, 
d'où  le  bas- la  lin  calcata.  Noter-Dame 
del'  couchiOy  Notre-Dame  de  la  Chaus- 
sée, a  Nous  irons  al'  ducassedel'  cou- 
y)  chie  (sous>en tendu  paroisse\  »  Nom 
d'une  église  de  Valencienqes  ,  tombée 
en  mines.  Vocab.  anstrasien  chaulcie. 
Nous  irons  à  la  fête  de  la  paroisse  de 
Notre-Dame  de  la  Chaussée. 

COUCOU.  Noin  que  l'on  donne  en 
quelques  endroits  an  tr^e  blanc«'— ^ 
Horloge  en  bois,  du  son  qu'elle  rend  â 
chaque  heure. 

Cotrcov.  A  Bfaabevge  on  -donne  ce 
nom  à  la  ^iligne^muMetu  j  parce  que* 
dans  ce  jeu  on  crie  coucou  pour  avertir, 

CoTTCoU)  primevcrre,/>nifMi/a  péris. 
Cette  plante  a  reçu  le  nom  de  coucou 
probablement  à  came  de  la  conleiir 
jaune  de  ses  fleurs.  M.  Lorin  dit  que  ce 
mot  est  luité  en  Picardie ,  ceU  eM  vr&i« 
Dans  le  LimoDein  eelte  plfMte  povU  le 
nom  de  oou-iMio* 

Covoov.CiOqaéljcst,  c»  plvaewt  tn- 
àrtnîê*  PapaPOF  rkaoê, 

Govooii-BBir.  "Shstiê  le  Jura  on  em~ 
ploie  le  mot  hou  diHii«|e-jea  de  caché , 
et  coueou  edaaa^  jk  Volendennes»  V. 
iêu, 

COUGOlïCW,  mot  €ttfr«lm  pour 
dire  eelafcotf  4»  mM  aHÉlpMfM. 

COiroOULlSTEt  inoéoéi 
^CQO^t;  câiMrolede  terre,  ainri  noiii<- 
më  ai  edo  inîÉndiâr'mirètiéiiiblei  wm 
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queue,  caudatus,  a  Dans  la  clinmbrc 
»  au-dessus  de  la  cuisine  ,  contenant 
j>  (poteries  de  teire  cuites]  pots  au  l'eu 
»  en  vert,  plats  coués,  poëic  et  niarini- 
»  les,  plats  et  écuelles.  »  Inventaire 
du  16  décembre  1778.  Les  anciens 
normands  appelaient  les  anglais  coués 
(caudali),  parccqu^ils  portaient  des 
queues,  tandis  qu'eux  portaient  les  che- 
veux ronds. 

COUECHE,  sorte  de  prune  qu'on 
nomme  prune  d*allesse  à  Valcncien- 
ncs.  V.  kuétsche  et  quéche, 

COUÉTRON,  V.  kétron. 
COUETRONER,  dcUachcr  lesreje- 
lODS  d'une  plante. 

COUFE.  V.  piërètes.  Tout  coufe. 

*COtJGNÉ,  croûton.  Un  cougné  d* 
pain,  parce  qu'on  les  coupe  en  Ibrme  de 
coin,  ùuneus, 

CovoiiÉ ,  coin  à  fendre  du  bois.  Ces 
deux  mots  se  prononcent  keuniè ,  en 
ville.  J'ai  eu  un  bon  keuniè  d'pain. 
"^énBlésheuniés,  t'iras fente  c'bos  là. 

COUGNOLE ,  8.  f.  gâteau  long.  V. 
kiniole, 

CDUIASSE  ou  COTJIOTJSSE.  Mot 
emplové  parle  bas- peuple  pour  signi- 
£eT  poltron. 

COUlé.  V.  conlier. 

COTJILLERE.  Ouvrage  de  vannerie 
«n  tMÎcr  fin.  Ce  sont  des  corbeilles  dont 
le  cou  verde  se  lève  en  deux  parties  sé- 
parée s  par  l'anse. 

COUIOUSSE.y.  coulasse. 

COUIU  y  dieval  entier.  Un  qucvau 
couïu, 

GOULACHE.  Action  de  faire  cou- 
ler la  lessive  \  les  toiles  qu'on  vent  blan- 
«diir. 

COULE  !  interjection  ponr  (Ure  cela 
n'^cMpaa  Trai.  Comme  si  on  disait  cela 
coalf*  b  s'emploie  pour  mensonge  et 
dour  lirtlfccclM.  En  Ficardie  ainsi  qu'à 
FÉrb,crtidk«o/».  ^ 

COULES  DÉ  ^iSSE.  Meu  app^ 
tëi  idto^ilis  ktogtemt  par  les  suisses  qui 
onittan  garaison  ^Vatenctennei,  et  dont 
le  peuple  est  fiart  finand  ;  il  est  composé 
A'artli.ietunt'de  pAte  coopée  par  cuiUe- 
réa  at  culs  à  l'ean  avec  nn  pe«  de  eu- 
■eifclléto,  ti  dUre  des  i4i»lotê  «o  ce 
M  «M-teMàne  M«t  cnita  dus  dii 


COULETEUX,  menteur  ,  qui  conte 
des  coules  ou  cales.  «  Va-l-cn  conter 
»  tés  coules  à  d'autres.  »  Va  porter  tes 
mensonges  ailleurs. 

COULEUX,  ouvrier  dans  les  blan- 
chisseries chargé  du  coulage  dcstoileSy 
du  linge,  de  le  faire  passer  n  la  lessive. 

COULIER,  collier,  moniliê. 


d'aifaires. 

COULIÉTE,  petit  testicule. 

CouLiûrrE,  léger  mcusonge.  Va-l'-en 
conter  tés  coules  et  tés  couliétes, 

COULIONATE ,  plaisanterie  ,  rail- 

lpi«SA 

CÔULIONER,  railler,  plaisanter. 

COULIONEUR,  mauvais  plaisant. 

COULIPE,  colique.  Lat.  coiica,  rus- 
se kolika. 

COULLETIER  ,  courtier  de  mar- 
chandises. «  Ne  pouvant  lesdits  por- 
»  teurs  faire  marchandise  de  grains  , 
»  soit  en  dedans,  soit  en  deliors,  en  se- 
»  cret  ni  en  appert,  ni  pareillement  es- 
»  tre  cott/Z^fz^râdcsdils  grains.  7>  JRé^ 
glement  des  porteurs  au  sac,  du  3o 
juin  i68d.  On  trouve  aussi  coultier 
qui  est  encore  usité.  «  Nicolas  Haultain, 
(c  coulletierde  toilettes. . . .  at  dit  d'a- 
ce voir  en  en  sa  maison  du  brandevin 
(c  venant  de  Phiiip]|>e-Petit.  »  Infor- 
mation du  23  TimtiOfô. 

COULOIR ,  bâtiment  ou  l'on  coule 
la  lessive.  -^  panier  qui  sert  d  cet 
usage. 

COULON ,  s.  m.  pigeon.  En  Hiorrai- 
ne  colon.  Du  lat.  eoJumba,  Ce  mot, 
très-Anciennement  employé  en  France, 
est  encore  actuellement  usité  dans  plu- 
sieurs parties  de  ce  royaume. 

Les  cheveux  ent  trèi-blons  et  longs; 

Simple  fulcomnc  1rs  eouhnri 

Le  cuer  eut  dooli  et  débonnsirft. 

Eom.  Ja  Im  E«*9,  v.  I197. 

COULON  GAVU ,  jpîgeon  dont  le 
jabot  est  très-fort.  —  ng.  acrofnlenx, 
parce  que  les  écrolièlles  attaquent  assez 
souvent  le  cou.— joui  bièqney  imbé- 
cilla  qui  frit  dés  éffoorts  pour  parler  et 
dont  les  parolca  ne  veulent  pas  sortir. 

COULORIS,  inïorîa ,  teint.  «  Il  a  un 
biau  couioris  à  a*  fisache.  »  H  a  nn 
beau  teint. 
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COULTACHE  ,  salaire  du  coulticr. 
—  colportage. 

COtJLTlER ,  couviitr. 

COULUÉFE ,  couleuvre.  Lat.  colu- 
ber.  En  Picardie  et  en  LoiTaine  -on  dit 
-Poulie  upe. 

COUNOITE,  connaitrc.  Dans    le 
Ju  ra  cougnettre. 

COUPÉ,  mesure  de  leiTC  dont  qua- 
tre (.équivalent  à  la  rasicre. 

COUPETE ,  sorte  de  pomme  moy- 
enne dont  la  cliair  est  ferme  et  le  goût 
sucré.  Sa-peau  est  fort  rouge  et  ponc- 
tuée de  blanc.  —  extrémité  la  plus  éle- 
vée d'un  arbre ,  d'un  pignon. 

COUPI  (avoir),  éprouver  des  déman- 
geaisons. J'ai  coupi  à  m' tiéte.  Y.  copi. 

COUPIE ,  copie.  ChVst  un  oi'iginal 
sans  coupie.  De  même  en  Picardie  et 
en  Provence  selon  Grégoire  d'Essigny. 
On  dit  en  menace  :  Âras-tu  la  coupie 
d'aller  ouvrer?  Preodi'as-tu  le  parti 
d'aller  travailler. 

COUPIEUX  ,  ouvrier  qui  se  lient 
sur  les  places ,  sur  les  quais  pour  faire 
les  commissions.  De  l'italien  cofa/v , 
cioupir,  parce  qu'il  semble  croupir  à 
la  même  place. 

COUPLER ,  mettre  les  attelages  de 
deux  voitures  à  une  seule ,  dans  les 
passages  difllciles. 

COUQUEBAQUE,  espèce  de  pâtis- 
serie de  farine  de  sarasin  ,  qu'on  fait 
frire.  V.  koukebac, 

COUQUE.  V.  kouke.  «  N'entendons 
fc  néanmoins  déroger  par  le  présent  aiv 
(c  ticlc  à  l'usage  suivant  par  lequel  les- 
a  dits  l>oulangersi  exposent  en  vente 
ce  des  couques  et  antres  denrées  de  cet- 
«  te  espèce.  »  Règlement  des  boulan- 
gers. 

COUQUES  on  KOUKER,  coucher , 
cubare.  Picard  eoukiey. 

Puis  1*  assiey  s'endormit 
Kouhiiy  i  plate  terre. 

Romance  du  tin  ée  Gré^Hjr  • 
Hier  sar  les  onie  heures 

Com'  je  mën  aliôs  den  men  Ut 

J'entendis  buquer  A  no  n*  hais  , 

Grand  Dieu  !  que  ]'  fns  saisie. 

J'ai  ouvert  el  femiéle  , 

JHd  avanchë  m*  tiéte 
En  tranant  dé  peur  i 

J'ai  vn  un  capiaa  bordé  , 

Sitôt  {é  m*  Mm  rassaquëe 

En  disant  nons  sommes  annfu£«s. 


«  J'  mén  vas  couquer  enter  deux 
«  curés.  »  Equivoque  qui  signifie  qu'on 
va  se  mettre  entre  deux  draps  qu'on  a 
mis  curer  SUT  le  pré.  On  disait  autre- 
fois sacouker,  pour  faire  ses  couches. 
D'un  biau  Jils  grucicui  la  dame  s*aro«/;a. 

Vceu  du  Jlairon 

COURATIER ,  s.  m.  courtier  à  St- 
Qu  en  tin.- C'est  l'ancien  mot.  Langue- 
docien couratié. 

On  passe  pur  hic  ou  par  Imc  , 
Sans  courraiier  ni  Iruohemeas. 

Poés»  (le  Coquiliaitlj  p.  13g, 

11  paraît  que  ce  mot  est  ainsi  venu 
jusqu'à  Valencienncs  ,  puisqu'on  le 
trouve  dans  les  procès.  «  Jean-Raptiste 
((  Reaudart  oourratUr  de  toilettes  de- 
«  meurant  en  ceste  ville  de  Valencien- 
((  nés  ,  enquiset  examiné  parserment , 
«  at  déposé  que  mardy. ...»  Infor- 
mation du  içï  juillet  1666. 

COURRE  ,  couperet ,  serpe ,  à  Mau- 
beuge.  Même  origine  que  corbé. 

Courbé  ,  vieillard ,  celui  qui  a  le  dos 
von  té.  1  sont  méchans  les  courbés ,  di- 
sent les  enfans  de  la  campagne. 

COUKCUER,  courchier^.«ourroncer, 
mettre  en  colère  ,  affliger.  De  l'italien 
corrucciarsi , 

Dame  d*ounour  pour  tout  cuer  doctrines 
Vierge  loiaus  ,  en  vons  net  €|ue  eourchUr 
Quant  vos  chier^GUvisI es  a  mtirt  livrer. 

SoUcj  choHsoHé-  couronnées  k  Kaleneiennet  j 

[  p  6s. 

Se  dit  encore  d  la  campagne. 

COURCHON ,  traînasse,  ^ageon  de 
niante  dont  la  racine  est  rampante. 
Parce  que  le  drageon  se  traîne ,  semble 
courir, 

COURÉTE.  V.  ooréte. 

COUREUR»  fonlon.a CotffVttrs  ne 
a  pnent  avoir  hoitUle  4c  Jayetterle  en 
ec  leur  mîson  poory  tniTajUer  on  fiii- 
«  rè  tniTaÛIer,  le  tout  é  peine  de  oon- 
ce  fipcBtifMi  de'tODt  ouvrage  tronvé,  à 
a  peine  de  LXX  sols  de  loix.  s  Charte 
dn  11  octobre  \^l&è. 

COURIR  on  CORIR,  ae  conjugue 
comme  aconrir. 

COURONEL ,  colonel. 

COURONURf;,  felte,  couronnement 
d'un  tott. 

COUROUUÉE ,  conrowëc ,  corvée, 
en  patois  de  Lille  plus  traînant  encore 
que  I  Ronchî. 


cou 


151 


COU 


COURSES  (payer  les)  payer  Vinl(*r«*t 
de  l'argent  ciiipruuté. 

COURTÉLÉTE.  Lat.  ciirta.  Un 
peu  courte.  On  dit  d'une  petite  femme 
qui  a  beaucoup  d'embonpoint  :  Cli'ést 
eune  grosse  courtéléte. 

COURTÉLOT,  ote.  Lat.  curtus,  a. 
Gros  et  court ,  en  parlant  d'un  homme 
ou  d'une  femme. 

COURTÉ-VUE ,  myopie. 

COURTÉS-BOTES  ,  petit  homme 
qui  a  des  jambes  fort  courtes  même 
pour  sa  taille.  Ce  mot  se  trouve  dans 
Kichelct ,  qui  n'en  donne  pas  d'autre 
explication  que  celle  de  petit  homme  , 
Dorgeville,  par  exemple  ,  dont  les  jam- 
bes quoique  fort  grosses ,  n'avaient  pas 
plus  de  30  à  25  centimètres  de  hauteur, 
et  qui  portaient  le  corps  d'un  homme 
de  plus  de  cinq  pieds. 

COURTES -CATJCHES,  femmes, 
parce  qu'elles  portent  leurs  bas  plus 
courts ,  et  qu'elles  placent  leurs  jarre- 
tières sons  le  genou.  V .  cauches-cou  ries. 

COURTE-CRASSE,  terme  d'agric. 
par  lequel  oo  désigne  la  gadoue  qui 
sert  d  fumer  la  terre.  Ce  mot  a  princi- 
palem  eut  cours  à  Lille. 

COURTI }  jardin ,  verger  clos ,  com^ 
me  dans  le  Jura  ,  courtille  en  Fran- 
çais. En  Normandie  on  dit  courtil com- 
me dans  le  vieux  langage.  Ducangc 
rend  ce  mot  en  bas  latin  par  curtite. 
En  Picardie  ou  ëcrit  courtis  et  cor  lis.' 
M.  Grégoire  d'Essigny  le  dérive  du  grec 
chortos  qui  signifie  loin  ,  guznn ,  hcr^ 
be ,  nourriture.  Yocab.  austras.  courti. 
De  courti ,  dit  M.  Lorin ,  est  venu  le 
nom  couHilière  que  l'on  donne  à  un 
insecte  qui  (ait  de  grands  ravages  dans 
les  iardios.  Cet  insecte  se  nomme  taupe 
grillon ,  gryllus  g/yllo-taipa. 

^  COURTILIACHE ,  jardinage ,  tout 
ce  qn'on  retire  d'un  jarain  potager. 

COURTILLEUR ,  fidiricint  de  me- 
nues étoBkë  de  laine. 

COURTILIACHE ,  jardinage. 

COURTISI AU, petit  couru, Se  dit 
dam  quelques  TÎIlages.  Couriillageen 
ftnnçaia. 

GOmiTRÈGHE ,  COURTRESSE , 
ce  qui  manque.  «  In*/  a  dd  couHnê^ 
a  M.  a  D  manquaiqnalqiie  èhnse ,  il  y 
a  4a  inoLu,  On  dit  anm  en  termes  de 


navigation  :  il  y  a  court res&e  d'eau  , 
lorsque  la  rivière  est  trop  basse  pour 
la  charge  des  bateaux.  Je  ne  connais 
pas  d'équivalent. 

COURWÉE,  corvée.  Voc.  austras. 
crouuée.  Il  est  allé  à  couru/èe. 

COUSÉN ACIIE ,  cousinage.  Latin 
cogna  tio, 

COUSÉNE,  cousine.  liai,  cugino, 
lat  consob rinus. 

COUSÉNE  ,  fruit  de  l'airelle,  vac-^ 
cinium  mj^rtillusAi  Nous  irons  au  bos 
oc  keulier  des  cousénes.  y>  En  Flandre 
on  nomme  ces  fruits  des  noires  cousè-^ 
nés,  Virgile  a  dit  : 

Aiba  iigustra  cudunt,  -vaccinia  nigra  Icgun- 

[lur. 

COUSÉNIER ,  s.  m.  plante  qui  por- 
te les  cousénes, 

COUSERAI  (je),  futur  du  vei-be  cou- 
dre. Je  coudrai.  Celte  faute  est  assez 
crénérale 

COUSTEMENT.  Du  lat.  constare. 
Coût,  term.  de  coutume;  ce  qu'il  en 
coûte  pour  les  frais  d'un  procès  ;  iH*ix 
principal  et  fi-ais  faits  pour  obtenir  la 
main  mise, 

.  COUSTENGHE,  prix ,  valeur  d'une 
chose,  ce  C'est  en  somme  de  coustenghe 
a  divisez  audit  compte.  »  Compte  tleê 
cluirpentiers  de  la  ville  de  F'alen- 
cienneaj  de  ]44^<  Voc.  austr.  costen- 
ges.  On  trouve  aussi  coustanges  ,  bas 
latin  costangium. 

COUTANCE  ,  frais ,  dépenses ,  ce 
qu'il  en  coûte.  On  disait  autrefois  cous- 
tenghe et  constengeux  |>our  coûteux. 
Dans  Monet  on  trouve  coniange  et 
contangeux,  A  Metz  on  dit  coutange, 
qui  se  rapproche  de  coustênghéi  ;  on  y 
emploie  aussi  l'adjectif  cott/an^tfifx  que 
nous  n'avons  pas  en  HoucUi. 

COUTELER,  croiser. 

COUTELÉT ,  petit  couteaa.  Lat. 
culiellua, 

COUTIAU ,  couteau ,  cuiten  Ficn- 
ré  :  passer  par  les  coutiaux ,  c'est  être 
obligé  de  s  approTisionner  à  son  snpé' 
rieur,  qui  fiiit  payer  la  chose 'an-delâ 
de  SB  Tuenr. 

COUTURE  f  cnbnre.  Lat.  cultura. 
Il  y  a  à  Yalenciennei  une  me  de  la 
couture  dont  le  teirain  était  antrefoia 
cultivé. 
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COUVACHE ,  action  do  couvci*. 
jyiricubare, 

COUVE ,  s,  m .  cIiauITcrcttc  en  terre 
ou  en  cuivre.  Du  lat.  incubitus.  La 
femme  qui  le  place  sous  ses  jupes  sem- 
ble le  couver»  Roislc  admet  ce  niot  ; 
mais  si  Ton  s'en  sert  en  France  ,  il  est 
du  bas  langage,  llcsl  Rouclii  d'origine, 
et  n'était  usité  que  dans  un  petit  can- 
ton. Ce  petit  meuble  se  nomme  vaque- 
lette  à  Lille.  11  y  en  a  de  deux  espèces 
en  cuivre  ;  l'une  à  anse  mobile  ,  on  la 
nomme  codron  ;  l'autre  à  anse  droite  , 
c'est  le  couvé.  Le  premier  est  souvent 
muni  d'un  couvercle  qui  se  lève  en  deux 
au  moyen  d'une  cliarnièi'c  qui  en  occupe 
le  milieu.  M.  Lorin  m'apprend  que 
couvet  est  d'un  usage  général ,  et  que 
les  femmes  de  Paris  le  nomment  un 
gueux. 

COUVE  AU,  couvi,  œuf  qui  a  été 
couvé.  Ovum  cubitum,  <x  Désués  cou- 
cc  veaux,  Couvis  à  Metz  où  l'on  pro- 
nonce couvisse, 

COUVELAR ,  envier.  Mot  liégeois. 

COUVER,  V.  a.  couvi-ir.  Espagnol 
cobrir,  ital.  coprire,  ce  I  faut  1'  couver 
«  d'eane  toile.  »  Le  r  se  prononce.  J' 
cudfc  ,  té  cuéfe ,  i  cnéfe  ,  nous  cou- 
vons ,  vous  couvez ,  i  cuértd.  J*  cou- 
vros  ,  té  couvros ,  i  couvrôt ,  nous  cou- 
vrcames,  vous  convrotes,  icouvreum' 
le.  J'  cou  vrai ,  té  couvras ,  i  couvra. 

COUVERCHAU  ,  archùrcs  du  mou- 
lin ,  pièces  qui  sont  au-devant  des  mou- 
lins. 

COUVERTE ,  couYerlure  de  lit ,  en 
laine.  A  Besançon  on  entend  par  t^ 
mot  couverture  et  même  courte-poin- 
te. V.  couverte.  Bas  latin  couvertum , 
ital.  coperta  ,  espaga.  cubierta, 

COUVERTO,  GonTeitare  de  lit^ 
courte-pointe.  On  dit  anan  concerte, 
mais  par  ce  mot  on  entend  une  couver^ 
ture  de  laine.  On  disait  antrefbu  cotf- 
verloir  en  ce  sens,  ce  II  a  été  ordonné  à 
ce  François  Hourië  de  Tërifier  la  passes- 
«  sion  parlai  vantée  touchant  les  coa^ 
a  vertoirs  de  sa  fisdirique.  »  Ordon- 
nance de  i656.  

COUVERTO  A  BROQUETTES, 
couverture  d'étoffes  grossières.  Ainsi 
nommée  des  parties  des  tiges  de  lin  cm 
4e  chanvre  dont  elles  sont  parsemées  , 
qni  forment  autant  de  pointes.     ■ 


COUVERTOIR  ou  Couvcrlois,  cou- 
verture. 

ce  Dessus  ces  couverioirs  il  y  avoit 
»  deux  beaux  draps  de  fin  couvrechief 
»  de  crcspc  empesé.   » 

Mémoires  sur  L*ancienne  chevale- 
r/e,  tom.  2.  p.  175.  Edit.  de  Nodier. 

«.  Lesdeux  grands  licts  et  la  couchette 
»  cstoient  couvertes  d'ermines  armi- 
»  nées  (mouchetées),  et  le  dedans  des- 
»  dits  couvertoirs  esloit  de  fin  drap 
»  violet.  »  Id.  ibid, 

COUVERTOIREUR  ,  fabricant  de 
couvertures  de  laine. 

COUVIÉPE,  couvercle  d'un  pot 
quelconque,  toute  espèce  de  couvercles. 
En  Languedoc,  coubartouiro  ;  italien, 
coparchio  ;  lat.  cooperculum  ;  à  Metz, 
couverte.  On  dit  proverbialement  :  ce  I 
»  n'est  point  d'si  noir  pot  qui  n'  truéfe 
»  s' couviépe.  »  Il  n'est  pas  d'homme 
tel  vilain  qu'il  soit ,  qui  ne  trouve  une 
femme. 

COU  VIN,  jeunes  abeilles  encore  dans 
les  avéoles. 

COUVOIRE ,  poule  couveuse.  lui 
chl  occia, 

COYSEAU,  diseaux,  ec  Et  aussi  que 
»  nulles  bestes  ne  voyant  (n'aillent) 
»  entre  garbes  ne  coy seaux. ^j  elles  ne 
»  sont  de  trois  jours  portées.  »  Coutu- 
mes  d^Orchies  manuscrites,  p.  202. 

CRABO  ,  crabe.  Lat.  carahus ,  tiré 
du  grec  karahos^  flam.  krab.  Cancer 
pagurus.  Lin.  —  inégalité  causée  par 
la  gelée  dans  un  chemin  boueux  ,  em- 
preintes gelées  du  pas  des  chevaux. 

CRACHÉ,  s.  m. Sorte  de  lampe  sus- 
pendue à  un  manche  qu'on  accroche. 

Ce  nom  lui  vient  sans  doute  de  ce 
qu'elle  est  toujonn  grasae. 

GRACHOT£IJX.  Oàivi  tfmk  «niche 
GootinneUement.  lf»mé  ée  cracher  ^ 
onomatopée  dlu  bruit  que  l'on  fait  en 
retirant  le  crachat.  Êtymol.  que  je 
préfère  avec  M.  Ch.  Nodier  à  exercare 
et  serçare  des  latins ,  qni  ont  la  même 
origine. 

CRACHOU ,  berce,  sorte  de  plante. 
HeracUum  sphondrlium.  On  l'em- 
ploie aussi  pour  crachoteux,  Crachou^ 
mot-à-mot  chou  gras,  parce  que  cette 
plante  f  ditron  ,  engraisse  les  lapins.  Je 
ne  garantis  pas  cette  origine. 
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CRAHAUT,  tfMifïV  plus  t'-lcvre  «Ims 
un  cli.mip  de  blr.  Purcu  que  ces  sortes 
de  toufrrs,  vicnnont  dans  des  endroits  où 
il  s«'  trouve  plus  de  l'umicr. 

CRAIAT,  scorie  de  charbon. 

CKAhNUANT,  craignant. 

a  Atteste  que  Maximilien  de  Lan- 
»  drcchies  ,  mon  paroissien  ,  est  un 
»  homme  craindant  Dieu,  et  fn'qncn- 
»  tant.  . .  »  Certificat  du  i4  novem- 
bre i663. 

GRâMEGLIE,  crem'glie. Prononcez 
gli  à  l'italienne,  crémaillère.  \  Metz, 
cramail^  arrondissement  d'Avesnes  , 
cramion,  cramierj  bas-la  t,  crame lle- 
ria,  H.  Etienne  tire  ce  mot  du  grec 
ktemasthai ,  pendre  ,  suspendre.  Je 
pense  que  ce  morceau  de  fer  dentelé  a 
pris  son  nom  de  ses  dents  ou  crans  qui 
serrent  à  le  remonter  et  à  le  redescen- 
Ure  à  Yolontë. 

GRAMOLA,  salsifi  des  champs,  dont 
les  en&ns  mangent  les  entre-nœuds  a- 
Tcc  avidité  lorsqu'ils  sont  tendres.  Tra- 
gppogon  pratcnse.  Cramola  est  sûre- 
ment formé  de  crtu ,  gras  ,  onctueux  , 
p^rce  qoe  les  entre-nœuds  sont  mucila- 
gineux ,  et  moîa^  mon,  aise  à  mAcher. 
A  Montbéliard  la  chicorée  sauvage  se 
nomme  cramajrot  et  craméliot. 

CRAMPE,  pince  de  fer. 

CRAN  ou  CRANT.Mot  employé  au- 
trefois dans  tons  les  actes  notariés  por- 
tant obligation  ,  et  dont  beaucoup  se 
servaientsans ponvoir  rezpliqner, si  j'en 
juge  par  ceux  des  notaires  a  qni  j'en 
ai  demandé  la  signification.  Urant-^ 
donc,  signifiait  consentement ,  engage- 
ment ,  obligntioii  ;  ainsi,  (|uand  les  no- 
taures  disaient  le  crant  a  renforcer^ 
c'est  comme  s'ils  avaient  dît  qu'on  s'o- 
tUgeait  a  donner  de  plus  grandes  sure- 
tés»— creux  d'nne  porte  entre-ouverte* 

GRAKCU ,  malb&ii,  4{ni  a  de  fortes 
liwches,  l'wne  plw  grosse  qoe  l'autre- 
Mol^r^ot  eu  tortu^ 

GRANDIEULEnËBS,  s.m.,  )e 
ooîf  mii,S)M«  U  |ièret  «I  sét  déjà  t^cran- 

GftANE,  bon,  bsauw  Gh'ést  du 
enom^Vest-dn  bon  on  bèav.  Il  est  cm- 

GftAR^ra;  «rC<^  cnnpe.  On  cUtra 


lip^uré  ,  d'un  Iioniiiir  qui  commence  à 
prendre  de  l'àj;e  ,  qu'il  a  des  cranqucs^ 
]ionr  dire  qu'il  est  moins  cnq>rrssé.  Ce 
mot,  allrié  de  cramp  ',  peut  avoir  ]>our 
origine  le  flamand  kramp ,  qui  a  la 
même  sip^nification . 

CKAKQCLi  (été),  avoir  des  cranques 
(crampes).  Ce  mot  manque  en  iruueuis, 
ainsi  que  le  suivant . 

CRANQUEUX,  adj.  qui  a  des  cran* 
queSf  qui  v  est  sujet. 

.  CRANQUIEUX,  cranqu'licux  ,  adj. 
maladif.  Allcm.  krancker,  qui  a  la  mê- 
me signincation.  Suivant  eettc  étymo- 
logie,  il  faut  écrire  par  k,  C'néfanl  là 
est  tout  kranqHieux.  M.  Quivy  inter- 
prète par  tortu,  mal  fait. 

CRANTER,  cautionner. 

CR  APAUD  ,  fagot  de  l>oisdc  chêne. 

CHAPE,  grappe. Done-mé  eune  cra- 
pe  d'rosin  ,  d'grusiéle  ,  etc.  Flamand 
krappe, 

CiiAPE ,  crevette  de  mer.  De  cara- 
bus. 

Cbafe,  crasse,  ordure  qui  s'amasse  à 
la  tête  des  nouveaux-nés  ,  et  qui  vient 
sans  doute  de  la  malpropreté  ;  espagnol 
cuspa.  Je  sais  ■  par  expérience  que  les 
cnfans  que  l'on  nettoie  n'en  ont  pas. 
Dans  le  Limousin  on  nomme  crè/è,  la 
crosse  qni  s'attache  aux  vétemens. 

CrapEj  femme  malpropre,  prostituée, 
qui  s'attache  à  l'homme  vicieux  comme 
1  ordure  d  la  tête  des  enfiins. 

GRAPER  (s'),  se  couvrir  de  crânes. 
Vf  été  com3  1  tiétc  dé  s'n'cnfanl  là  s' 
crtqye. 

CRAPEUSSETÉ.  Propos  libres.  Di- 
re des  crapeusetèsy  tenir  des  propos  ob- 
scènes. 

GRAPEU  • ,  sale, paillard, avare,  vi- 
lain. 

CR  APIN,  première  écorœ  du  chêne 
lorsque  les  tanneurs  Vont  enlevée  pour 
en  débarrasser  le  tan  par  YécripatM€.. 

CRAPOUSSIN ,  dimin.  da  crapauds 
On  ne  i^en  sert  qu'an  figni^.  contn  les 
en&ns  <{n.'ôn  wR  xépnmandier.' 

CRAQUE»  nmonge^  M.  £orin.£t 
que  ce  moteit  dfon  «M|pB  femilicr;  3e 
le  crois,  «nb  il  est;  ikédit« 

GRAQUELIK,  fruit  de  Vairdlli,f  iso- 
ctitiam  myriillaaj  quto  l'on  mange  cm, 
en  confitures  et  en  tourtei  ezcdienies 
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(|tii  liront  (l'autre  inconvénient  que  de 
noircir  la  bouche. 

Craquelin  ,  gi\teau  plat ,  rond  ,  à 
deux  cornes  sur  la  circonfeiTuce  ;  il  ne 
ressemble  pas  mal  à  une  mitre  vue  de 
coté.  Autrefois  ce  petit  gâteau  se  nom- 
mait ybrcAe(fourclic),  mot  que  Roque- 
fort explique  par  instrument  de  bou- 
langer ^  ayant  mal  interprêté  l'article 
que  je  lui  avais  envoyé  des  rc'gleincns 
de  Hiôtellerie  deValcneicnnes.On  don- 
nait aux  p.iuvres  de  cet  hospice  de  vieil- 
lards, deux  deniers  tournois  pour  leur 
forche^  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on 
aurait  donné  à  ces  vieillards  des  deux 
sexes,  cette  légère  rétribution  pour  leur 
tenir  lieu  d'un  instrument  dont  ils  n'a- 
vaient que  faire,  et  qui,  sans  doute,  au- 
rait coûté  davantage.  Ce  vioxnforche, 
vient  de  la  forme  du  gâteau  ,  qui  est 
fourchu,  furca.  Peut-être  ce  qucGat- 
tel  nomme  cornuet.  Craquelin  pour- 
rait venir  du  flamand  krahelinck.  On 
trouve  craquelin  dansCotgrave,  qui  le 
traduit  par  craknell;  il  en  donne  la 
composition  et  la  forme.  Furetière  dit 
•  que  c'est  un  gâteau  rond,  en  forme  d'é- 
cuelle,  parce  qu'il  a  des  rebords;  ce  n'est 
pas  le  nôtre.  Ce  lexicogra^xlie  ajoute 
qu'on  l'appelle  craquelin  parcequ'il 
craque  sous  la  dent  en  le  mangeant, 
ce  qui  a  été  copié  par  le  Dict.  dit  classi- 
que et  autres.  Les  noires  ne  sont  pas  si 
secs,  la  superficie  supérieure  seule,  est 
un  peu  craquante;  lorsqu'ils  sont  frais 
ils  sont  fort  bons  ;  ils  perdent  de  leur 
bonté  en  se  desséchant  ;  il  est  a  croire 
que  les  craquelins  français  étaient  for- 
més d'une  Autre  pâte ,  ou  que  Furetière 
veut  parler  des  mastelles  (V.  ce  mol), 
qui  sont  cfTectivement  rondes ,  et  cro- 
quantes et  même  un  peu  creuset* 

CRAQUELOT  ,  hareng  légèrement 
salé  fft  fumé.  Boiste  le  tiommef aunn. 
Kichelet  exprime  ce  mot  par  hareng 
aauràwaa  sa  primeur  .Ce  mot,  qaiii'Sest 
pas  dans  rAcadémie,  doit  appartenir  d 
la  Flandre ,  ëtant  dana  le  génie  de  Fi- 
dîÀme  flamand  ;  il  est  nouvellement  ad- 
mît par  qqelqne^lexicographet.françait. 
Le  craquelot  nW  pat  ansti  lec  ^«e  le 
iiareng-sanr.  Detreckft  le  reodjm  fla- 
mand par  nieuiÊfen  gerofikt^kmmg 
hareng  mmTelIementiwB^ 

CRAS»gr«fjL«djeot.â  Cnu  oome  on 


»  |)ourchau.  »  Fort  gras,  char{»é  d'em- 
bonpoint. On  s'en  sert  aussi  substanti- 
vement. «  Ch'cst  du  gras  »  en  parlant 
de  la  graisse  de  viande.Ësprignol  crasso, 

Cras,  mieux  ,  au  figure.  «  Quand  t' 
»  aras  fét  cha,  en  seras  tu  pus  cras?  » 
drinande-t-on  à  celui  qui  se  propose  de 
faire  du  mal  à  un  antre  ;  c'est-a-dire  : 
votre  position  en  sera-t-elle  meilleure  ? 
en  serez-vous  plus  avancé?  Ce  proverbe 
se  trouve  dans  le  Dict.  de  Leroux  j  mai» 
on  n'y  trouve  pas  celui-ci  :  a  On  n'dé- 
'  »  vient  point  cra5  à  léquer  les  murs.  » 
Ce  n*est  que  par  une  nourriture  co- 
pieuse. 

CRAS-BOIAU ,  boyau  culicr ,  celui 
qui  se  termine  à  l'anus.  C'est  le  mor- 
ceau friand  des  intestins  du  porc. 

CRAS-CU,  peigneur  de  laine,  celui 
qui  la  file.  Parce  que  ces  ouvriers  sont 
ordinairement  crasseux  à  cause  du  suint 
et  surtout  de  l'huile  qu'on  met  dans  la 
la  laine  pour  la  peigner  et  la  filer. 

CRASSE,  grasse. 

CRASSE.  V.cracb^. 

CRASSE  MARONNE  ,  charcutier. 
Parce  qu'il  s'essuie  les  mains  à  ses  cu- 
lottes qui  en  deviennent  crasseuses. 

CR  ASSÉ^POULE,  ansérine  blanche 
ou  ronge.  Chenopodium. 

CRASSERIE,  graitserie,  fid)rication 
et  commerce  de  chandellea. 

CRASSIER,  grainier.  Etat  de  celui 
qui  vend  de  Thnile  en  détail ,  qui  ûi- 
briqne  et  vend  de  la  chandelle. 

CRASSOULÉ  ,  crasseux ,  sale ,  dé- 
goûtant. 

CRAVENTÉ.Du  la  t.  gmt^arc,  ac- 
cabler. Par  aphérèse  d*accrapenté,  ac- 
cablé de  fatigue.  aJ'sns  tout  crapenté,yx 
Je  suis  aecaSlé  de  fiitigoe.  ce  On  sonne 
v  à  six  henret,  à  Seinl-Jean ,  ponr  les 
»  cnaifentéa,  té  (Taras  tlpart.  »  Se  dit 
à  celni  qni  se  plaint  de  ce  qu'il  se  donne 
bea«ceop  de  mal  cpioiqn'il  fasse  pen  de 
chose.C^t  du  vienx  français.  Jean  Mo* 
linet  l'emploie  senvent. 

m  Lesdictz  larrouneaulx  Ibaldfiront 
»  et  çra»«n/e/io/i^  lesdiets  gmiTcnieBrs 
9  qni  piteusement  fbaUvaycx  et  cra- 
»  ifentez  seront  coBvertenest  rame- 
»  nez  en  la  vlUe.  »  Paieîz^  et  dieu  , 
foL  1^  v^.  Edition  iji-BP,  Ces  mots 
sont  pns  ici  pour  blessa  On  disait  i 
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XXXVIII. 

CRÉANCE,  fol ,  croyaiiee.  Du  latin 
cridere ,  cioirc.  l  n'»ût  point  l'criance. 
Il  ignore  sn  religion. 

CRÉCHANCE,  croissance, 

CRÉCHER,  cioîli'c. 

CRÉDITEUR,  celui  «  qni  il  «<itdfi. 
Coutume  de  Cambrai,  tit.  35,  art.  4^' 
Oppoê^  a  delteur.  V.  ce  mot. 

CREDO.  Employai  dnni  cplte  locu- 
tion :  l'crido  rit  lio'n,  mail  l^al  n'vBut 
rien,  pour  dire  :  On  peut  croire  ,  le  riï- 
it  pai  grand,  mniion  ne  doit  pas 


quen'eit 
ijRtt. 

CHÉIÉM',  croyu- 
Tolez.  Cnwex-moiii  inius  vuuicx.  v.  ni. 
■inii  i]De  «écrivent  plniicnri  impr^mlilB 
à  la  Kcoode  penoane  :  Païém' ,  ai- 
m^nr'.etc. 

Csiû^K'iieQtir  l'odeur  du  cliarbon  de 
temàdcmiconiommj. 

CHÉM-GLIE,  cram^glic,cn!mclie. 
a  VingtCTocbeli  poncjcivir  de  créme- 
■a  lie  aux  cheminées  de>  chanibrt'B  de 
»-la  ciladeHs.  »  Mimoinda  Serra- 

CRENi.enin liante,  enluillc.  Pronan- 


R-(0.'eercer. 
CI^IEBE,  crinière. 
CHÉSON,  crainon,  grillon  dùoiciti- 
qne.  GiylhU  domeaticut. 

CBENQUEHIER,  w^itt ,  huiuicr 
qui .  dan*  le  pAja  de  Liège  ,  <!lBit  «i^ 
iDcnt^ ,  et  ponTail  eiëcutar  iii  jnge- 
iBatM-emnarière  ciTile,  s  ditfknt  ou  au 
-«efiia  déi  jugea.  Bai  latin  erenkinariuM. 
^  CBÉOSS,  troyora.  n  6t  tu»  créons 
!»■  bien  en  Dieu,  fitJinns  demourns  noi- 
,  »  Chron.  de  Henride  Valin- 
leSj.BachBrt,  3-107. 
^  ^CBÉPE.  cr^te.  Do  latin  erislo.,  allé 

^ilc,  (le  Qaei  heiLieselu'im 

^cn*pellcu   ou  crispellai. 


Crespes  en      KoruLindic^ 
Flanilrci. 

Crêpe  ,  aorte  de   iirune 

rongeùlre , 
1m  on  V  iront 
cut-ftre  du 

,  prr 


CREPON.  V.  keipon. 

CRÉBE ,  croii'c.  M.  Lorln  m'a  lait 
cbserver  que  creni  se  disnit  anlrefoii , 
inimc  li  Pari« ,  et  m'a  rapporté  le  mot 
Qinnu  de  FonlenelU  qui  dirait  li  quel- 
qu'un qui  le  coninllail  pour  lavoir  si  oit 
itev.iit  inre  crért  ou  croire.vJK  orès,  ri- 
u  pondît  le  1  JiilowHilie,  qu'on  doit  dire 

dote   d'almanocti ,  <Ul-il ,    la   voici   : 


ripoi 


dit  : 


:  Oui,  Mu  dam 

f.ic  ei""^  " 
CRESPECS,  poinmeon  des  ^pi^ci , 
lorsqu'il  est  garni  de  rrèpe, 

CRETIN,  panier.  Ancienne  orlbo- 
frsphc  de  ierlin.  T.  ce  mot.  a  D'en 
ji  preoilre  dans  les  mandes  [dupoimon 
lu  pour  qui  que  ce 


mir  le  ( 


tin  de  : 


»  AndH.  •a.MémoireiamafiisIratdt 
rahncienna. 

CHÉTIQUE,  criliqur.  Eté  au  renf- 
tiqu*  Aét  gnu.  Etre  FÔb^t  do  la  médi- 

CREDLE,  crible.  Lat.  cribrum, 

CHEULERj  cribler.  Lat.  crtbran. 

CHIATUaE,  crrttnre. 

CRIËRE  ,  cnfe.  Faire  eûne  eriire 
une  annonce  par  cris.  —  Gronderie  , 
r^pvîronnde.  Phni  eune  Criirt,  je  «nai 
jrondf. 

CBlHBLE.  Ttrue  de  la  cafitunio 
d'Ctehin,  pag.  56.  Cest  qne  «p<"^' 
conitmction.  s  t«nr  est  Bwn  amc«^ 
I  qn^lBWfoitlidie  de  à  (onion^  de 
B-ponrolrftin  tbonct  criMbU ,  avec 
6  finÂinnitchiiM,iaaf....3  Ilièni- 
ble  ijna  ca  aoit  nna  calice  de  Kttr  on 

CRINCHS,  eridït.  Hot  Oaa  em^rii 
dn  Càtéatt-CunbrUh  Oittt  mficDX 
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marqué   qu'à  crtnche.  On  obtient  à 
meiileui'  niarchd  en  payant   comptant 

2 n'en  achetant  à  crédit.  De  citt  asage 
e  faire  des  crans  (ci-éns  en  rouclii)  à 
un  morceau  de  bois  pour  marquer  le 
puiu  ou  la  viande  qu'on  achète  a  cré- 
dit. 

CRINCHEMriiN,  tintement  d'oreille. 

CRINCHEMÉN,  D'DÉNTS.  Grince- 
ment de  dents. 

CRÏiSCHER,  grincer.  I  crinche  des 
dents. 

CaiNCHER ,  tinter  ,  en  parlant  des 
oreilles.  Les  oroles  m'  crlnch^te, 

CRÏNCHON,  grillon  domestique. 
Par  onomatopée  de  son  cri.  — Nouveau 
né  qui  pleure.  —  Enfant   faible  ,  cha- 


grm. 


CRINCRIN,  8.  m.  mauvais  violon . 
Molière  s'est  servi  de  ce  mot  dans  les 
Fâcheux,  scène  dernière.  L'Epine  dit  : 

IVIonsieur,  rc  sunt  des  masques. 

Qui  purlo  des  criucriiu  et    d«s  tambours 

[de  Lasques.] 
Oh,  di!  Jrrome,  puint  do  chagrin. 
Aussi  ben  v'ià  Monsieur  Crincrin, 
D'iu  joie /Allons,  pcrelaFéve, 
lluclez-nous  ça^ 

Kadit  pipe  t^assée,  chant  If, 

Ce  mot  est  formé  par  onomatopée,  et 
se  dit  par  ctHuparaison  des  nouveau- 
nés,  à  cause  de  leurs  cris  aigres.  Ch'ést 
nn  crincrin.  De  même  le  mot  caracttf- 
rislique  des  mauvais  joueurs  de  violon, 
vient  des  sous  aigres  qu^s  tirent  de 
leur  instrument  et  non  des  crins  de  leur 
archet  ;  le  peuple  dans  ce  cas«  comme 
dans  beaucoup  d'autres,  conralte  plus 
ses  oreilles  que  ses  yeux.  L'abbé  Dn- 
laurens,  si  on  peut  s^ppujer  de  son  au- 
torité», et  elle  doit  être  admise  dans  le 
pay»  f  Tabbé  Dolaarens  i  dit-|e,  ne  t^j 
est  pas  trompé,  Lmqa'îl  dît ,  d^nne  mûr 
nicre  ironique  ,  dans  son  Stistàirê  de 
Dressant,  a  M.  Crincrin ,  son  père , 
»  était  un  joueur  de  Txolon  plein  at  eat- 
9  paoité.  3t  • 

CRINQXJE,  clincbe.  V,  clinfue. 

CRB^QUEk,  crisser,  firujit  aigu  que 
Amt  las  dents  lorsqu'on..  lea  serre  avec 

ClRlPIAU ,  s.  m.  Le  mêhiQ.  qi)e  clî- 
périau.  V.  ce  mot.  Par  U  rhanyment 
dn^çoLO.  GrJpùtù^^àe  ffj^îmterf  attra- 
per. 


CRIQUELION,  grillon,  grjrllu.^ 
domeslicus.  A  Maubcuge  et  à  Mnns 
on  dit  criquion  dissyll.  par  imitation 
du  cri  de  l'insecte. 

CRISTÉRE ,  clystère. 

CRO  ,  tapageur,  garnement.  Assez 
général  dans  le  bas  langage.  Je  pense 
que  l'auteur  du  Dict.  du  bas  langage 
a  bien  deviné  l'origine  de  ce  mot  en 
l'attribuant  aux  moustaches  qui  étaient 
tournées  en  crocs, 

CROATE ,  s.  m.  cravatte. 

CROCHE  ,  crosse,  a  A  déclaré  que 
»  mardy  dernier  après  avoir  joué  à  la 
»  croche  avec  Jean-François  Briquet.» 
Information  du  \^  janvier  i666. 

CROCHER ,  cTosser.  Jouer  à  la  cros- 
se. ((  Pourquoi  renouvelons  les  défenses 
»  de  crocher  dans  les  rues.  »  Ordon-^ 
nance  du  "j  janvier  x'fia, 

CROCHÈTE ,  petite  béquille  qui  se 
porte  comme  une  canne  ;  crossette. 

CROCHETON ,  petite  crosse  de  bois 
avec  laquelle  jouent  les  petits  enians. 

CROCHEUX ,  crocheur,  qui  joue  de 
la  crosse. 

CROCHON ,  s.  m.  morceau  de  bois 
qui  surmonte  le  manche  de  la  bêche ^ 
en  forme  de  crosséte, 

CROCRON,  populage,  souci  des 
marais,  plante.  Ualtha palustris» 

CROCTEUR,  tailleur  de  pierres  du- 
res. Mot  formé  par  onomatopée. «Piciv 
»  re  Démille,  niaîtÀ  maçon,  Pierre 
»  Lober ,  maître  crocteur  de  grès.  » 
Mémoire  douvriers,  V.  croqueteux. 

CROIAUX,  s.  m.  plor.  débris  de 
pierres  de  taille. 

CaoîAux,  scories,  mâchefer.  Y.  co- 
riaux, 

■ .  ■  *  ■    -  ■ 

CRQIE .  craiir^,  qbiun  caifionatée 
cKujtxae,  Latin  creta. 

Et  sans  prendre  charbon  ne  cn»«« 
Aa  rniiseau  crottent  Icnrt  souliers 
Afin  qne  Jèniiln  Dada  croyé 
Qofils  viennent  de  Haubervilliers. 

'Cb^uiOarl,  poisiu,  p^iyt- 

CROiON,  crayon,  a  Avoir  livré  six 
»  fins  croionsm  Mémoire  de  fourni- 
tures de  bureau, 

GROISIE,  s»  m.  terme  de  boucherie. 
Morceau  au-dessous  du  cou ,  près  de 
-la  poitrine  du  bœuf;  parce  qu'il  cat 


eiitrclanli!  ;  c'i'St-i-tUre  ,  qu' 
ciiudicxlcinuigre,  LL  l'cil  I 

CROLKB.   Se  dil  dei  cil 

b.iuclenl.ioilnatiii'ellernciii 
arl.SiJsdiTfiiicre/'te, 
CRON.s.m.Icwnli'  pli 
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CROQUER  («■),  s,: 
<'<.i<dit,tViin:D-ii«'i'. 
CROODETER , 

CROQUETEUR 


Chon,  (Itcliel 

d' blanc!  c-c'"- 

CRON,  cionque, 


LS  fin  de  lu 

[  des  !,;«■- 
■.Du 


lilan 


courbe, 


du  Si 


De  raUeniaiid  kramm,  ou  plus  Ui 

tmad kroiii.  A-tSamily 

que  main,  e'estlamam  goucbc.pai 
ce  qu'on  iiiit  lout  de  (ruvera  de  cet 
muD  par  la  Aé&al  d'eicreice.  «  T'. 
mpi  cTia  tom  cnm ,  c'pst-i-dire  de  in 
Tcn.CemotvicQl  du  celtique  c/oi<;f 
ma.  gallo»  crùmm.  A  Manbeuge 
f(!niinin  lait  cronde. 

CsDB ,  terme  de  tricoteaae ,  point  < 


CHOKBIR,  rend™  coarbe  ,   cour- 

CROKPIR  .  i«imme  de  terre.  AUcré 
de  l'alleniand  crundbirn. 

CROQUE,  femelle di-s  poiuoni.  Far 
ODomalopée  du  craquenicat  que  font 
lu  ŒuGinir  la  dent.  — ccmp  lur  le  bout 
del  doigta. —  plnnte  légnmtncuH,  £r- 
vum  hiriulum. 

CHQQDE-NOSÉTE,   initruineDl 

CROQUE-PODK,  terme  injurieux 
*  ■  friptcn  qui  font  dea  Iiabili 
*        ,^. veille  veru-. 


),  jcndcbjll,' 
f  cliaqueini.eii 
lelabdlecmU. 


b  Moranie.  11  fan 

chuHC  trois  fois  de 
là  iDuralIle ,  i 


iLT  eiposB  )a  mniii  cor 
:  coups  de  bnlie  de  n 
la  lancent  clineuH  (m 


iller  dn  iiirrrrs 


»  Soûl 


tailb 


!ur  de   crè» 
Henri  âm- 


»  bertin  crvqûfleurde  grèi)  Michel- 
fl  Josojib  DriipiPr,  mai.'oii,  fie.  a  Coja~ 
paiulion  du -j janvier  f]83. 

CROQOETKIIS  d'  picnrs  dure» 
pour  biilir.  Par  onomalopi'e  du  bruit 
que  fait  ion  marlean  contre  la  plcire. 
»  Hciu-i-Josepli  Caniberlin ,  pourvu 
u  dc9  oQlces  d'inipecteur  et  contrû- 
u  leur. . . ,  don»  le  cori»  de»  croque- 

u  leurs  de  grals  (lie) ,  discnl » 

Requête  du  mois  de  janvier  176J. 

CROS,eroii,c™j;,V.cnixet  pro- 

Ciioa(lct),  le»  rogationi  ,  parce  que 
ces  promenades  rellcii'usc»  »c  foiil  avec 
In  croit ,  et  qu'on  donne  d<.'9  brnL<dic- 
lion»aux  chaïupt ,  en  fêtant  des  croii 

CROSIÏ,croi»<!. 

CROSETE.  Les  enfan»  nomment 
ainsi  l'alpliabrl,  parée  qu'il  e«t  ardi- 
nairement  nrdcédé  d'une  petite  croix. 
Se  dil  aussi  à  Paris. 

CROSIAU  ou  CROSIO  ,  quartier  de 
brique  propre  à  remplir  uu  vuidc.  Un 
le  place  entre  deux  tiriqnH  qui  ,  miu 
cette  allonge ,  «e  renconlrerakot  d 
joint  avec  I0  dcuon».  Haubeuge  cn>' 

CROSIER,  croiser. 

CR0S-M'7Da  verbe  croire,  en  in- 
icrrffeaDl.  Crois-moi. 

CHOS-r7croIs-tn? 

CROSDRE  ,  guirlande  de  verdure 
dont  on  croUait  lei  me»  pour  le  pa>- 
»age  des  praceaioni ,  et  aaxqnellrs  on 
attachait  AtaflonquarU.  A  Manboogc 
audit  crvitun.  Du  bas  latin  cnM«na , 
croi»<B»,  Mree  ^'«lU*  t'altacbawnt 
am  entra  nrai  d«»  fcriti'ei. 

CKOTE,  1.  f.  fienla.ToiRn  d^ee- 
liooB  qui  K  font  par  Ici.  tida  înliïrien- 
n> ,  loiaqn'alla  toint  braiM.  'HaT|rt 
l'opinion  de  Hoffneftnt  Oui ,  d^rio 
VàoMge  ,  tire  et  mot  do  lalin  eteta  , 
qtd  upiifia  fienle  dk  brebia ,  de  cbà- 
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vre,  etc.,  j'en  regarde  rélymologic  en-  | 
rore  incertaine.  —  femme  pvosliluce , 
fort  «aie.  —  (tinte),  nom  amical  qu'on 
clonne  aux  petits  enfans . 

CROTELIN ,  s.  m.  crotin. 

Crotelix,  petite  laine,  parce  qu'- 
elle est  orilinaircment  pleine  de  crot- 
tin ,  et  qu'elle  en  a  la  forme. 

Crotelins  ,  créions  ,  rt'sidu  de  la 
fonte  du  saindoux.  Dans  le  bas  limou- 
sin on  les  nomme  grooutou.  Les  enfans 
sont  fort  friands  de  ces  mottes. 

Crotelins  ,  femmes  ou  filles  de  rien. 
Lorsqu'on  voit  passer  des  personnes^  du 
sexe  dëguenillëes  ,  on  dit  :  On  a  lave  l' 
laine,  vlà  les  crotelins qa'i  pass'tc. 

CROUCROU  (aller  à),  marcher  ac- 
croupi. 

GROUPANT,  ante,  adj.  croupis- 
sant, stagnant ,  surtout  en  parlant  de 
l'eau.  Dés  iaux  Groupantes, 

CROUPENCHENTE  ,  tour  de  feu 
pour  retenir  la  cendre. 

Crotjpekchente  ,  enfant  malingre 
qui  s'accroupit  au  coin  du  feu  ,  qui  y 
reste  continuellement. 

Croufenciiente  ,  gardien  des  scellés 
dans  une  maison  mortuaire  ou  dans 
celle  d'un  failli. 

CROUTA,  croûte,  mauvais  tableau. 
Terme  de  mépris.  Ch'ést  un  crouta. 

Ckouta.  Peu  altéré  du  latin  crusta. 
Planche  que  l'on  prend  immédiatement 
après  l'éeorce ,  lorsque  l'arbre  est  gros- 
sièrement équarri.  V.  dosse. 

Crouta  ,  dessus  des  pieiTes  qui  sor- 
tent de  la  carrière ,  moins  dur  que  le 
cœur. 

CROX ,  croix ,  crux.  Le  x  ne  se  pro- 
nonce pas.  I  fîiat  fôre  eane  crox  d  sus. 
C'ett-o-dire ,  il  fiint  y  renoncer ,  c'est 
aatant  de  pérdn«  «  I  n'a  ni  erox  ni 
»  pile.  V  II  ne  pouôde  rien.  «  Un  i  nn 
»  o  eune  crox  sus  t*  doif  »  Jt  renonce 
«  lui.         

CROYATTE,  cravntte. 

»  Le  déposant  s'est  mis  en  d^nse , 
»  haussant  le  bras ,  le  mcsme  Saint- 
2>  Quentin  Va   saisy  par  la  croyatte  . 
»  qu'il  a  dcschirée  en  pièces,  v  Infor- 
mation du  2  décembre  i685. 

D  Le  voulant  mettre  en  arrest  ledit 
9  homme  L'auroit  saisy  par  la  ^  crqyat' 
9  toetlaypkîgnantluy^anroit  donné 


»  un  soufflet  pour  l'obliger  à  le  las- 
»  cher.  »  Irtjormation  du  21  Juin 
1688. 

CROYOX,  s.  m.  grès  tendre  et  fri- 
able dont  on  se  sert  à  Maubeuge  pour 
frotter  les  meubles. 

CRU ,  crute ,  mouillé.  Cru  come  eu- 
ne soupe  ,  se  dit  de  celui  que  la  pluie  a 
transpercé.  On  entend  aussi  cru  comme 
en  français  |>our  la  viande  et  les  fruits 
qui  ne  sont  pas  cuits.  On  dit  d'un  en- 
fant ragoûtant  :  on  V  miérôt  tout  cru. 

Cru,  écru.  Del  toile  cru^,  comme 
à  Mets. 

CRUAU ,  mauvaises  herbes  qui 
croissent  dans  les  jardins.  «  I  faut  olcr 
»  r  cruau  dé  c'  plate  bente  là.  »  Peut 
être  composé  du  Suio-Gothique  ou  du 
flamand  kruydl ,  herbe.  Peut-être  aus- 
si composé  de  cru  haut ,  parce  que  les 
herbes  venues  spontanément  dans  le 
terrain ,  croissent  plus  vite  que  celles 
qu'on  y  a  semées. 

CRUAUDER.  Par  aphérèse  d'A?r««- 
auder,  enlever  les  cruaux.  Se  dit  à 
Maubeuge. 

CRUAUT)1':UX ,  eusse.  Sarcleur  , 
sarcleuse.  Celui  ou  celle  qui  enlève  les 
mauvaises  herbes  des  semis  et  des  plan- 
tations. 

CRUCHÉFIX ,  crucifix. 

CRUCHIFIÉ.  crucilîé.Ele  cruchi- 

fié,    être   affligé,   mortifié    d'être   la 

cause  d'un   événement   malheureux  , 

d'avoir  dit  quelque  chose  qui  rappelle 

un  événement  désagréable. 

CRUCHON.  Ce  mot  qui  signifie  une 
petite  cruche ,  veut  dire  accroissemciity 
selon  M.  Soliier  qui  ne  m'a  pas  cité 
d'<ixemple.  On  dit  an  Bgaré  tfu'une 
fille  a  cassé  i*  cnicAon ,  lonqirelle  a 
feràdtâ  l'Iumiienr. 

CRUIS ,  accroissement. 

CRUFES  (été  à  ses).  TÎvre  à  ses  dé- 

Îens ,  être  rédnlt  a  ses  pr«>pres  moyens . 
I  est  a  ses  on  à  mes  crupes.  Peut-être 
du  mot  anglais  crop,  moisson  ;  bas  lat. 
crcppus.  On  disait  anciennement  vivre 
n  SCS  coslanges  ,  pour  vivre  â  ses  pro- 
pres dépens. 

Vous  en  fates  les  dopos 

Et  mon  ccot  g*|né  fut  dés  lors  â  v\a  crttpts, 
Ia*  £sgrAeu  des  maris,  eomtUàt,  acl,  3*  jc  5. 
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CRUSQUIN,  trusquiii,  outil  de 
mcnalsier  pour  tracer  Tt^paisscur  des 
bois  et  des  mortaises.  V.  trusquin. 

CRYIE  ,  crier.  Usitc^  dans  les  campa- 
gnes en  Belgique. 

eu  (blanc).  On  nommait  ainsi  autre- 
fois les  fantassins  ,  parce  qu'ils  portai- 
ent des  culottes  de  iricot  blanc.  On  di- 
sait ,  selon  le  gënie  du  patois ,  blancu, 

CUAC ,  nom  donne  aux  savetiers 
par  imitation  du  cri  qn'ils  jetaient  en 
parcourant  les  mes  le  lundi  de  chaque 
semaine  pour  ramasser  les  vieux  sou- 
liers. Cet  usage  a  cessd  depuis  que  les 
cuisinières  portent  des  souliers  d'ëto/Te. 
L'après-diner  ils  allaient  boire ,  d*on 
est. Tenu  le  lundi  des  sop^iiers.  Cha- 
que samedi  ils  ex)>osaient  les  souliers 
rapetasses  sur  la  place  où  les  pauvres 
trowaient  à  s'y  chausser  à  bon  mar- 
ché. 

CUCQUELmiER ,  marchand  et 
fid>riqiiaot  de  pain  d'dpice  ,  de  confi- 
tures et  de  sucreries.  On  voit  dans  les 
Charles  des  apothicaires  et  des  ciriers, 
cnie  ce  corps  de  métiers  était  composé 
de  quatre  profii^ssioiis ,  les  apothicaires  , 
les  clriers ,  les  épiciers  et  les  cucqueli- 
nierSm  oc  Qnadt  au  règlement  de  1776 
s  relativement  aux  succades^  il  ne 
»  peut  donner  la  vente  des  graines  d'a- 
»  nia  aux  graissien  ;  d'ailleurs  ce  réglc- 
3D  ment  qui  déroge  aux  droits  des  cu- 
»  queliniers  n'est  pas  irrévocable.  » 
Procès  des  pharmaciens  contre  les 
graissiers^ 

CUÉNE ,  cnuanne  ,  peau  de  *povT^ 
cean.  Nous  miérons  V  cuine  du  gam- 
bon. 

CCÉR ,  cœur.  Le  r  se  prononce.  Oo 
écrivait  aloai  autrefois  ce  mot.  On  fait 
Mntîr  mo  peu  Vu.  On  le  dit  encore  au- 
jourd^ui  dans  le  bas  limonsin.  Dans 
le  Boman  de  la  jRoee  on  trouve 
cwimr, 

ïmtett  bmime  bon  pèlerin 
Haiir^  farvuit  el  anterin. 
Be  eiMar comme  Gn  amoureux. 

Ftrs  ••.178..  «I  pmMàîm* 

'  ISàpmok  cêaer,  k  Car  immU  ayotC 
»  çtM  Mmid'hoiiM  ,  Ti|[omnE  et  de 
»  gnnd  cuer,  »  Chronique  en  dia^ 
ièe»féw^YBuehon  3^391.  Oft  te». 
▼th-nMi  eotfK  «Vlmimit  en  xrm  v»^ 


Henri  de  Valenciennes  ,  liuchùn 
3,  196. 

CUEULIEll,  cueillir.  Lat.  colli^ 
gère. 

CUECLIO  ,  gobelet  en  fer  blanc , 
avec  des  crans  termiiiés  en  pointe  ;  une 
douille  au  bas  sert  à  le  placer  au 
bout  d'une  perche  ,  avec  laquelle  on 
cueille  les  pommes  et  les  poires ,  des 
arbres  en  plein  vent,  pour  ne  pas  les 
froisser.  On  pourrait  du'e  cueilloir  en 
français ,  quoique  les  Dictionnaires 
rendent  ce  mot  par  «  panier  dans  le- 
»  quel  on  met  les  fruits  que  l'on  cucil- 
»  le  »  ce  qui  ne  me  paraît  pas  absolu- 
ment exact. 

CUEUNIÉ,  s.  m.  coin  à  fendre  du 
bois  ,  cuneus,  V.  qufunié. 

CUFA ,  eu  far,  s.  m.  tonneau  dans 
lequel  on  remonte  le  charbon  des 
hou  ifl  ères. 

CUFARTE  ,  terme  injurieux  qui  ne 
se  dit  que  des  femmes  qui  ont  de  l'em- 
bonpomt.  Ch'ést  eune  grosse  cujarte, 
A  Maubeuge  on  nomme  cufarde  celle 
qui  s'accagnarde  au  coin  du  feu  ;  et 

CUFARDER  ,  rester  au  coin  du  feu 
a  ne  rien  faire. 

CUGNÉ ,  ébuard  ,  coin  à  fendre  du 
bois.  V.  queunié, 

CUGISOLE.  V.  quéniole. 

CUIDËRELLE,  giroflée  de  murs, 
giroflée  jaune ,  muré.  Y.  perchéle  pour 
la  citation.  Los  Dict.  du  vieux  langage 
n'ont  pas  ce  mot  qu'on  trouve  dans 
Cotgrave  qui  l'exprime  par  marsh  gil- 
Vflotpers ,  giroflées  de  mars  ;  et  par 
cuckoe  gilliflou^ers  ,  ce  qui  désigne- 
rait la  primeverre,  nom  que  l'on  don- 
ne encore  à  cette  plante  dans  quelques 
campagnes.  Dans  la  traduction  fran- 
çaise de  l'histoire  des  plantes  de  Dodo- 
ens,  chap.  7.  p.  117  ,  le  nom  de  cujr- 
derelle  est  donné  d  une  espècefd'orillet. 
On  dit  cpie  ce  mot  est  picard. 

CUIR ,  fiiutc  contre  la  langue .  Faire 
un  cuir,  c'eat  prononcer  un  mot  autre- 
ment qu'il  ne  doit  l'être ,  y  ajouter  une 
lettre.  I  mettre  im  verbe  â  un  autre 
tem^yetc*    ^  -  •  ■ 

CUmASSIËB  f  on  nomme  ainai  ce- 
lui qui  fiiit  dee  fiiulM  contre  lé  lanpe, 
par  exemple  :  «  dans  ce  moment  z'ics'  *• 
pour  dans  ee  moraent-eîk  Cei  mots  sont, 
d'un  mage  général. 


CUR 


CCISACHE,  actiim  do  f:.i™  .^uiro. 
L«.  coolio.  On  pninTjil  <lir«  cuisage. 
I.:i(ruii<9(ins«i'iiit  plutùl  le  [(.'sultut  du 
enhage. 

Cm:iÉ?JF:,  cuisine.  Jura  caeséns. 
intiu  culina. 

COISËMEK,  c^uisiTiier.  CahénU, 
il'Bapnanie,  dùi  que  1'  pus  aalc  l'ait  1' 
cuisene. 

COrriE ,  cjuanlil^  dp  pain  qu'on  Ëiit 
cuire  en  une  tais.  On  crnit  bien  parler 
cil  dhiiit  cuites  qui  D'est  pas    li-jn- 

'  COLA.  Un  barou  A'  calas  pris  clici 
Bouchelct.  mémoire  du  voilarler. 

CDL  LEVÉ,  wpùce  d'ûcUfludJ  d 
Muubeuge. 

CULOT,  coin.  Il  est  a»i>  an  culot 

CDLOT£Jl,v.a.  mottre  des  culol^ 
U>.  Se  lUt  nirtonl  d'un  enfant  auquel 
on  mel  la  premiers   culotte.  I  faut  1' 


MO  CUV 

CDllE (avoir),  prendrez 


1  r  . 


ilotsr 


B  Piin. 


iques 


in]u 


est  culolé. 

CULOTIER.Ieseurde  eulotten. 
CuLOTiEsd'Bnpauine.  ïc 

rleui ,  marmot ,  polisson. 
CU-PAIÉLE ,  V.  gpun'diici 
CUQDILIN1ER.V.  curqn 
CD-HEMUAiST  ,  pëiulani 

peol  resler  en  place.  Ch'tsl  i 


CUBACHE  ,  action  de  mettre  le  lin- 
ge sur  le  prt!,  pour  curer. 

CDRANOEAIE,  blancLinerle   de 
toiles ,  de  batiiilc*. 
a  En  coDiJqueuce  1c  siiiur  Ci-ommel  in 
'      "      "     Faliriqncs,  curan- 


■a  dtriaa  et  blonclùsiei 
■a  qui  a'dtaLiliroDt  à  l'avei 
mission  du  1^  i»^'  174^. 
Curanderia  est  aiicuHa 
nony^me  de  lilancluHci'ic  i 
dcrnièm  sont  divt*^^  on  t 
savoir  :  i»  blancAUisrin 
on   n'y  Inve  que  le  linge 
lenj  1°  hlanchiistriea  à, 
lea,  ou  n'y  blanchit  c[uc 
méoB»  q«Ue  que  Enit  leur  degn!  de 
Gqbb!)  ir  blanehUseries  à  àaiittea, 
ou  dN^  blaBeUt  que  des  butistcs  si  Aat 


lir.  u  Gon, 


CUREMEN ,  curage.  Ceux  qui  se 
piquent  de  parler  Transis  disent  curc- 
ment.  Celle  dernière  iMntion  commen- 
ce à  Eer<*pandrc. 

CCRElî  ,  mettre  le  linge  roouilW  sur 
le  pri<  après  l'nvoir  lird  (le  In  Ioutc, 

qui  le  lilancliisseut.On  le  mouille 


,  Flundre  donue  ce 

beau  blanc  nu  linge.   Espagn.  curar. 

CDR^:TS  ,  petit  morcean  de  bois 
tcndiq  pour  nettoyer  les  fusiti  et  les 
instrumins i!n  fer  aittints de  larooillc. 

CDEO,  endroit  ou  l'on  met  currr  le 
linge.  On  croit  parler  français  en  di- 
sant curoir.  a  A  disposé  qne  jeudi  pBMd 
B  en  ayant  mis  ion  lin^  sur  le  cu/DiV, 
0  et  y  retournant  [lour  le  lever,  elle  y 
anqucr 


CUSm,  V.  ehnsir. 

CCSTODIMOS  (m^te  en),  empri- 
sonner. De  cualos ,  gardien. 

CCâTOTE,  aufde  lunettei  ann 
f'r1'm<>. 

C'bstotb  ,  sorte  de  poche  d«n«  la^ 
quelle  on  enfermait  son  li^n  de  priè- 
re ,  pour  en  conserver  la  coDVCTtnre. 

CUTOORNIAU ,  <not  exiu«ssif  en 
usiige  n  Manbengc  ,  poursigoiller  cnt' 
bute.  V.  louraiiriaii. 

CD  VÉtE ,  coviélcCnvean  en  Ftan- 
che-ComtéeliMons. 

CUVELÉE .  plein  uns  e^ittUa. 

CDVELÉTE,  petlio  cnvelle.  Du 
lat.ciipa,  coupci  lirrSdu  ptckapS, 
quia  sigtuBd,  dit  Gatl<d,nna  sorte  de 

CUVELÉITE,  vase  doat  on  se  sert 
pour aelnveii les  atAim^^Vat cuveléle 
D  et  son  pat.  n  IrtieTUOtrt  du  6  avril 
1780. 

CUVET.IEH. ,  fesf  nr  Oe  cuve ,  dj  cu- 
vdU  ,  CoitneCer.  Il  y  n  à  Valcnclcnnci 
des  l'imiilltis  de  ce  nota,  a  Eu  la  oàium 
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»  de  François  Fromont,  maître  cuue- 
y>  lier  et  tonnelier  tic  celte  ville.»  Piè- 
ces de  procédure. 

CUVELON ,  s.  m.  bois  prépare  pour 
faire  des  cerceaux. 

CUVELOT,  petit  envier,  cuvean. 

CTJVRON  ,  pelit  cuvicr.  Est  un  peu 
plus  grand  que  le  ciivelot  ;  ils  sont  run 
et  Tautrc  sans  oreilles  j  la  eu  pelle  en  a 
toujours. 

C'VILE ,  cheville.  Du  lat.  claïu- 
lus ,  diniin.  de  clavus  ,  clou. 

G^VILIER  ,  cheviller  ,  me  tire  des 
chevilles. 

CVILION ,  mesure  pour  le  bois.  V. 
cheviron. 

CYMETES ,  rejetons  qui  viennent 
sur  la  tige  du  chou  après  qu'on  a  cou- 
ptf  la  pomme.  Boiste  donne  ce  mot 
comme  inédit;  on  le  trouve  dans  les 
Dict.  des  i6a  et  ty'  siècles ,  tant  fran- 
çais quVtrangers.  Lacombe ,  Dict.  du 
yiem  langage  français.  Cy  mettes ,  re- 
jcttons  de  choux.  Du  grec  kuma ,  tige , 
tejeton. 

GYNE,  cjgne,  chenus.  Celtique 
çvn,  espagnol  qysne.  Cet  oiseau  est 
1  emblème  de  la  ville  de  Valenciennes , 
dont  les  armoiries  ont  deux  cygnes 
pour  snppoi*ts.  Quelques  auteurs  déri- 
Tent  Fëtymoloffie  du  nom  de  cette  vil- 
le ,  de  vallée  des  cygnes ,  parce  que , 
ditpon ,  cet  oiseau  s'y  trouvait  ancien- 
nement en  quantité  ;  on  en  nourrit  en- 
core dans  les  fossés  inondés  du  corps 
de  place.  Il  parait  plus  probable  que  le 
nom  de  Valenciennes  tire  son  origine 
du  pallia  cincta,  vallée  ceinte,  parce 
^e  le  vallon  dans  lequel  la  TiAe  eat 
utnée,  est  ceint  de  tomi  les  c6tés  par 
des  hantenrs. 

CTIK)TNE,  sorte  dVmplàtve  dans  la- 
quelle il  entre  de  la  cire.  On  rencontre 
•DUTent  ce  mot  donc  les  manuscrits  dé- 
potés aitt  arebivei  de  la  ville.  On  trov- 
TO  eéroinê  dan*  les  anciens  lexicogra- 
phes CSpl]pKve,  antnot^nwiMi^en- 
tm  à  e^MMiM  j  V.  a«sn  Foretim  qni 
étÊkttnroëêft^  et  ct/wRtf  ;  il  dit  qne  ce 
MobèM  «oaposd'de  ît^ffM  j  oÎM  en  opecy 
et  de  0inos,  vin-,  dans  k  nlmelaB- 
f«^-«pdMB  ^e4a«inet  ieHwis  «<si" 

iq  cyivdi*  «Mit  &• 


^'>•  ul  Oli)pl,l5'r(   ilr  rytiniif. 
Se  n'y  ol  norst ,  uc  tix  m*  \:iiiic, 
A  csli'iidro  n'a  OklriMici* 

'l'i-sliiiii.  lie  Jean  tic  Mcung.  v.  333. 
et  iiiiv, 

D. 

D',  en.  Té<i'as ,  tu  en  as.  Dis  que  t' 
rfas,  dis  que  lu  en  as.  D'as- le  ?  en  as- 
tu  ?  k  II  a  fét  tant  d'srs  pieds  et  d'scs 
mains  qu'i  J'est  v'nu  à  bout.  »  Qu'il  en 
est  venu  à  bout.  D*  alone?  allons-nous? 
£y  iroiie  ?  irons-nous  ?  V.  d'alon-ne,  di- 
ron-ne?  In'  d'y  a  ;  il  y  m  a. 

DABO  (frère),  frèrtî  lai,  dans  un  cou- 
vent d'ordre  mendiant.  Ce  nom  est  don- 
né à  ces  frères  parcequ'ils  fout  la  quétc  ; 
d'où,  par  allusion  à  ce  qu'on  leur  donne 
on  leur  a  appliqué  le  nom  de  dabo , 
je  donnerai,  a  Etre  le  dabo  dans  une 
»  maison,  c'est  être  chargé  de  ce  que 
»  les  autres  ne  veulent  jmis  faire.  »  Du- 
catiana. 

D'ABORD.  Mot  insignifiant  lorsqu'il 
est  précédé  de  dont,  el  qui  sert  de  omi- 
plément  à  celle  phrase  :  J'Ji  ferai  s' 
compte  dont  dabord.  C'est  le  tic  de 
quelques  personnes. 

DABOÙS.  Apocope  de  dabouseux. 

DABOUS ACHE.  Action  de  dabou- 
ser,  son  résultat.  On  dit  d'une  peinture 
mal  faite  :  Ch'n'ést  point  del  peinture , 
ch^ést  du  dabousacne.  On  écrit  : 

D ABOUSAGE.  «Il  est  vrai  que  par  1rs 
30  chartes  des  défendeurs  il  y  est  parlé 
Tù  du  pinceau  et  de  la  brosse,  maisqnel- 
»  le  est  celte  brosse?  eUe  est  propre 
»  pour  la  peinture  et  non  poar  le  da^ 
»  oousage,  Tants'en  faut  puisque  celle  à 
»  ce  dernier  usage  serait  plutôt  propre 
»  à  gâter  un  tableau  qu'à  l'embellir.  » 
Frocèê  entre  les  peintres  et  les  dabou- 
eeurs,  1736. 

DAJBOUSER ,  enduire,  avec  une 
grosse  brosse,  une  muraiUe  d'une  cou- 
bsur  quelconque ,  unie. 

DABOUSSaiE.  Ouvrage  de  dabeu. 
seur* 

%.  Mais  tai  ks  défie  d'en  friv  ap- 
»  paroir  d'encan  ^ni  paisse  eenteur  en 
»  )«stîeeetleiir  faire  tortf  «t  ai  tant  est 
»  .çi'ile  ca  MBwiimt ,  :oe  iqpi'on  ne  nn- 
»  nut  ciohn»îl  ■erait  très  natmel  qn'cft 
»  œ  qui  concerne  la  d/thouseriëg  lea? 
»  dits  dasnandenn  7  iotaviBaseat.  3^ 

Mémepr9cèê^ 
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DABOUSEUR  ou  DA.BOUSEUX, 
ouvrier  qui  dabousCy  qui  peint  les  mu- 
railles à  la  grosse  brosse,  a  A  Fontaiue 
»  et  Pisanne ,  dabouseurs  ,  pour  avoir 
»  blanchi  diverses  chambres  aux  ca- 
»  scrnes.  »  Mémoire  du  ^j  at^ril 
1768. 

DAC.  V.  Die. 

DACHE,  amas  d'eau  de  pluie  au  mi- 
lieu d'un  chcniim,  flaque. 

DACHERON,  laitcron  ,  plante  chi- 
coracdc. Sonchus,  Altération  Aelache- 
ron, 

DACHÉTE,  s.  f.,  so«tc  de  petit  don 
à  tétc  un  peu  large  ,  qu'on  met  aux  se- 
melles des  souliers,  des  patins,  etc.  De 
l'espagnol  tachon ,  qui  signifie  la  même 
chose  î  ou  ,  peut-être,  du  celto-breton 
/acA,  petit  clou. 

DÀDELACHE  ,  repassage  du  linge 
dans  une  eau  savonneuse. 

DadeiuACUe,  paroles  inutiles. 

DADELARD,  ennuyeux. 

DADELER,  repasser  le  linge  dans 
une  eausavonncuse.Formë  par  onoma- 
topée du  bruit  que  fait  le  linge  agitd 
dans  l'eau. 

Dadeler  ,  aller  ça  et  là ,  tourner 
beaucoup  au  lieu  de  travailler. 

Dadeler,  dire  une  infinité  de  paro- 
les inutiles. 

DADELÉTE.  Faire  dadeléte ,  ai- 
mer à  balayer  dans  la  rue  en  jetant 
beaucoup  d'eau >  Ce  mot  est  formdpar 
onomatopée  du  bruit  que  fait  l'eau  en 
la  remuant  avec  le  balai. 

DADELOT.  Mot  dont  on  se  sert  à 
Mens  et  à  Maubeuge,  pour  dire  un  ta* 
tillon,  un  m£le  tout.  En  Picardie,  il  si- 
gnifie yZaneu/*,  qui  passe  son  tems  à  ne 
rien  faire  ou  à  des  niaiseries,  a  Va-t-en 
»  grand  dadeloU  b  Ce  mot  pourrait 
avoir  remplacé  dadais  dans  nos  pro- 
vinces. Du  tems  d'Oudin ,  ancien  lezi- 
cogi'aphe,  on  disait  dadèe.  En  espagnol 
pigneria,  pour  action  de  dadais,  V. 
Dict.  espagnol-français. 

DADIER.  C'était  le  nom  d'une  me  a 
Valenciennes,  détruite  par  le  bombar- 
dement de  1703.  Borel  interpirète  ce 
mot  par  palmier,  ce  Comme  qui  dirait 
»  dathierf  dit-il ,  car  les  dattes  sontlei 
»  fruits  da  palmier.  » 

Coqiilllart ,  dans  aon  enqn^  de  la 
simple  et  de  la  ratée ,  dît  : 


El  pour  ce  ras  icy  aveu 
Sa  vil,  cl  fust  très  faiiiiliei' 
Du  révérend  pérc  en  Dier, 
L*tivc&quu  de  pince  Dadler, 

PoésieSf  p.  108, 

ce  Sa  nouvclleté  es  jardinage  du 
»  Cambrésis  queles  c^a/^r*  porteront 
»  les  marjnlames.  »  Jean  molinet, 
faicts  et  diclz^  fol.  19,  v". 

«  Quel  aginaudicr,  quel  figuier, 
»  quel  mourierou  quel  aadier  porte 
»  fruit  aussi  fin  ?  »   Id.  fol.  aSo  r". 

Peut-être  le  nom  de  cette  nie  est- 
il  du  à  une  enseigne  représentant  cet 
arbre . 

D'ADONS,  d'aloi-8,  de  ce  temps- 
là.  Lés  gens  d*adons, 

DADOULE  ,  oui  manie  les  choses 
avec  précaution  Je  peur  de  les  chiffon- 
ner. Ch'ést  un  dadoule ,  on  dirot  qu'i 
n'osse  point  l' loucher. 

DADOULIER,  manier  malpropre- 
nicnt,  sans  précaution,  ce  qui  semble 
inipliauer  contradiction  avec  le  mot 
précédent. 

DADOULIEUX,  qui  manie  mal- 
proprement et  sans  pnîcaution.  Même 
observation  qu'à  dadoulier. 

DAFUTE  {éte\  Etre  convenable, 
comme  il  £aut.  Ch'ést  un  homme  dafur- 
te,  qui  &it  ce  qu'il  convient ,  ce  qu'il 
faut  faire.  T.  a/uie,  M.  Lorin  finit  i-e- 
marquer  qu'on  dit  à  Paris  d'afut  dans 
le  uieme  sens. 

DAGUE,  ins  de  réglisse.  Ce  mot  vient 
de  Condé  ;  a  Valenciennes  on  dit  to- 
blète. 

Dague  ,  terme  injurieux  qoe  l'on 
accompagne  de  Pépithète  vieille  1  et 
qui  dénote  un  vieillard  qrd  recherche 
encore  le  sexe. 

DAGUET,  s.  m.,  gondron. 

D  AUÎE,  digTOy  £fi^iiiM.Boiii^giiigiion 
daigne, 

DALACHE(méte  A),  mettra  en  train, 
en'  état  d'aller.  «  Enne  R»  qu'clia  est  à 
dalacke,  cha  va  toat  sen. 

DALAWT,  s.  m.,  vif  déstr  de  quitter 
le  fin  où  l'on  est.  ce  Dale  dalantde 
9  voyager,  delà  danse.  »  Blanbeuge. 

DAIiE,  s.  m. ,  porc.  Il  a  mis  Vdale 
avec  lés  tmicf. 

DjLLB,  piètre  plate,  le  long  d'an  che- 
min vicinal  non  pavé.  On  en  couron- 
ne ansiâ  certains  mars  à  hauteur  d*ap- 


DAM 


l'an,  tafel,  table 


pui.  Paraît 
I  ablette,  la  t 

Dale  (à) ,  à  gnnchc.  Aller  h  dale  , 

voitnn  que  l'on  «luduit  V,  Dia. 

D'ALEIt  (»'=nl,  «"en  aller.  Utfoiei? 
où  aIlEE-vou9  ?  Bf  11  arrivé ,  quand  (in- 
tez?  Dicton  ijuc  l'on  prtlti!,  iiijuiile- 
j j^ji   hflliilan»    (le 


Bnpi'«.Vr™Ji«?   '""""         *"  '""" 

D'ALON'NE  ?  noni  en  allon-nans  ? 
Locution  analonie  pour  plusieaii  \rr- 
bn.D'aroTi'iiffritaaion^BOutl  ITi. 
ronn<  ?  imui-nani  ? 

DALVÉTE.  «nrflnt^eill.i,ïif,  p^ 
tnlanl.C'eit  nn  fier  Dalvile.  Mot  de 
Manbenge.  _  Contrariant,  selon  M. 
Qpiïy. 

DAMACHE,  dommage,  de  daninuin 
Oa  diaul  aiilrefbi*  danutge.  Vdc.  aui- 
IraùcD  damaig»,  CX^iil  damache 
^Mod  Mbléi  manqu'lent.  Manière  de 
nipoDdre  à  ceux  qui  diKOI  continuel- 
lement cIi'M  daiaacht. 

DamAchb  ,  action  de  Irapper  le  pavé 
■TM  la  dame  on  hie. 

DAMAS,  calnjande  oncalmande-da- 
nMMJe.  «  IMléDduanibauracliende 
a  faire  dama»  de  poreuïelte,  décla- 
B  Tant  qu'icenix  damât  et  MOibUblei 
s  oufragea  de  pnr  filiez  de  uyette  Aé- 
s  peodenl  du  itil  de*  •ayelieort.  s 
Sanience  du  i^juiUrt  iSsâ. 

Dajui,  julienne ,  plante  de  parterre, 
ifejpeni  matroaalts.  Lin. 

U  auii  eilolent  bran  cil»  (AdoDidi) 
Xulii.il.w/,  •lolall*) 

•^.tli.i.n..a]ço«p... 

£<.ù>£aM,p.  ,41.  £(lil.  dcLpniBtf. 

Od  dit  pTOvert>ialement  :  Blanc  corne 
■•  dnmaf,  pour  exprimer  une  citrjme 
bbncbMir.  Hou  aron*  le  daniat  blanc 
«t  b  dMuM  vSolU  Je  ne  «étend*  pai 
ceabutre  l'opinion  de  H,  Vallol^p- 
BMt^pçrH.  Br^kot  dn  Lnt ,  fntao 
de  MO  aimabli  ai  WTUit  commaDtaire 
nv  Iv  mnnw  de  la  eoaàtojenne  ;  aea 

MfaAniaveit  fondée lûdaibila. 


5  DAN 

violulLedri  dames,  en  llntnand  damas 
blamen,  enfionrais,  dil-il,  lioltUede 
Damai.  V.  la  traduction  françaitt, 
pape  114. 

Si  M.  Vallnl  avait  pnoné  plus  loin 
tes  rcclierchea  ,  il  ouruil  vu,  dam  le 
!"■  volume  de  l'Hiatoire  de»  plontea 
de  Daleehamp,  pagei694  et{)g5,que  la 
Julienne  eti  appellée  violette  Je  Damas 

Krce   qu'on  la   crovait  originaire  de 
tmas.  llmeieiubleqneceiBBtoriléi 
sont  di^lcrniinanlei. 

Los  enfanide  ce  pav»  ont  nneclian- 
son  an  refrain  de  laquelle  se  trouve  te 


Dauas.  contelasavcc  lequel  on  (ran- 
cliait  la  léie,  qui  servait  à  conpcr  la  cor- 
de de*  pendus.  On  dît  d'un  couteau  qui 
coupe  Lieu  :   I  eope  conic  un  dtima3. 

UAHASSÉ,  étoRe  en  Gl ,  qu'on  fa- 
briquait autre  fois  à  Valenciennes.  Soui 


lit  les  s 


,s1e 


DAMER ,  d  une  fille  en  fiiire  une 
(émme.  Cb'est  eune  dame  damé».  C'est 
une  Glle  qui  ne  l'est  plus. 

DAMNER  (se) ,  te  mQrfoDdn,  enra- 
ger. 

DANCK,  je  vous  remercie.  Mot  fla- 
mand fr^uemment    employé    par  le 

DANDINE,  rosace.  J'i^  donnerai  eu- 
ne dandine ,  M.  Lorin  ,    dit  que  ce 
:pIojii  â  Paris  par   le  bas- 


-    du   di< 


[gage  ne  l'a  paamentiouké. 
DANGER  (avoir),  ■vûrbemn.s'eai- 
ploie  pins  aonvent  n^atlTemenU  ■  lé 
»  n'  ifai  nien  dangÊr.  v  Je  n'en  ai  pu 
ImuoId  ,  je  (l'en  ai  que  fiiire,  je  ne  raï* 
pas  en  dangtr  d'en  avoir  bewûn.  tk. 
Renne*,  ce  mol ngnifia  mai  amoaur, 

OANOBIS.  Imcation  latîno  éqni~ 
valente  à  Jocrina.  Oa  dit  d'an  niaia  t 
dt'étttudanoUf. 
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DANSE.  Donner  une  danse  ,  c\»sl 
rosser. 

DAQUE.  Nom  qu'on  donne,  dans  les 
environs  de  Maubeuge  ,  à  vnefiaque 
ou<inins  d'eau  dans  un  creux  au  milieu 
d'un  chemin.   Ces  deux  locutions  me 

1>araissent  ibmK^es  }>ar  onomatopée  du 
)ruit  qu'elles  fout   lorsqu'une   voilure 
les  traverse. 

DAQUOIRE,  morceau  de  ficelle 
nouée,  qu'on  place  an  bout  du  fouet. 
C'est  encore  une  onomatopée. 

Daquoire,  pluie   abondante  et  im- 

E revue  ,  pluie  d'oruge.  Mot  formé  du 
ruit  que  fait  la  grosse  pluie  en  tom- 
bant. 

DAR.  V.  dare. 

DARD  ,  branche  gourmande  d'un 
arbre  à  fruit. 

DARDER  après.  Etre  prêt  à  saisir. 

D^RE.  Employé  seulement  dans 
cette  phrase  :  N  savoir  dars.  Ne  savoir 
où  donner  delà  tête.  Fcutétredu  meso- 
gothique  zhar,  flamand  daere  (pronon- 
cez dar)i  là;  ou  bieB  war^  flamand 
wuer^  où.  Peut-être  aussi  formé  par 
apocope  du  latin  dare^  espagnol  dar. 
Ce  mot ,  dans  une  de  ses  acceptions  , 
signifie  se  déterminer  ,  se  résoudre ,  n' 
savoir  dar,  ce  serait  être  dans  l'incerti- 
tude. 

DARNE,  tranche,  morceau,  tronçon. 
J'ai  acaté  eune  darne  d'kabliau.  Ce 
mot ,  maintenant  hors  d'usage  ,  peut 
venir  du  cclto-bi*eton  darn ,  partie , 
portion. 

DARNELLE ,  ivraie, Z>o/i2//7i  iemu- 
lentumy  en  Cambrésis. 

DARR  AIN,  dernier.  «  Tout  le  leur 
»  demeure  au  darrain  vivant.  9»  CoU" 
$ùme  éP-Orchies  manuscrite,  p.  325. 

DâRU,  8.  f.  chasse  ans  oMeauz,  qai 
se  fait  de  nuit  ayee  des  flambearax  9  I0 
long  des  haies,  «t  Aller  à  dara,  n^ 

D  ASER  (fiûrc),  cacher  quelque  cho- 
se qui  appartient  à  qwdqa'-nn,  ponrse  . 
donner  le  plaisir  de  l'inquiéter.  Je  tie 
connais  pas  d'équivalent.  De  l'alle- 
mand tasche,  poche,  comme  si  on  di- 
sait cacher  dans  sa  poche. 

DASOT.  Mot  enfantin  qui  a  coursa 
Maubenflepour  dire  une  dent, 

DATAIT.  V.  Atal,  atau. 

P'AT£?ena9^n? 

PATES,  tiges  de  chanrEe  dépouîlhSet 


do  leur  Glnsse ,  et  préparées  pour  en  faire 
des  allumettes. 

DAUPHIN,  sorte  de  fromage  de  Ma- 
roilles, fj>it  dans  un  moule  de  la  forme 
attribuée  au  poisson  de  mer  de  v.c  nom. 
Quoique  ce  mot,  comme  l'a  dit  M.  Lo- 
rin,  soit  usité  à  Paris  et  dans  toute  la 
France  ,  il  n'en  est  pas  moins  du  pays 
Rouchi  ;  le  mot  a  suivi  la  chose. 

D'CHIRER,  déchirer. 

I  a  d'chiré  svs  culutles. 
Belle,  on  vuus  fcsani  l'amour. 
('hansom  paloises, 

DE,  préposition,  de. 

DÉBAGUER ,  déménager,  emporter 
ses  meubles  dans  un  autre  endroit.  De 
baghe  ou  bague  qu'on  disait  autrefois 
pour  meubles,  bagage. 

DÊBAGUER,  défauiiler.  V.  ce  mot.  Le 
français  a  basuer  et  non  le  dérivé. 

DÉBALLOTER,  déballer. 

DÉBARAS.  Opposé  d'embarras. 
Cessation  d'embarras.  Ce  mot  se  trou- 
ve dans  Boiste,  qui  cite  Gattcl  et  l'A- 
cadémie ;  je  ne  l'ai  trouvé  dans  aucune 
des  éditions  que  je  possède  de  ces  dic- 
tionnaires, mais  bien  dans  ceux  de  Ch. 
Nodier,  de  Cormon,  Catineau  et  autres. 
C'est  un  terme  qui  n'est  employé  ici  cpie 
par  le  menu  peuple.  Lorsqu'un  indivi- 
du, connu  par  sa  mauvaise  conduite , 
part  ou  meurt ,  on  dit  :  Gh'ést  un  bon 
débaras,  locution  fiimilière  d'un  usage 
général,  dit  M.  Lorin.  On  la  trouve 
dans  le  Dict.  du  bas-langage* 

DÉ6  ABBER,  enlever  la  bourbe  des 
fossés,  ce  Pour  avoir  c(^£an2tf  et  évacué 
"0  la  terre  qui  étoit  fondue  et  creullée 
»  (cronlée)  dans  les  fossés.  »  JBtat  des 
frais  faits  au  marais  après  tinondor^ 
tion. 

DÉBABKTÈt  adj.  décontenancé. 

I^BAT  (été  en).  Etre  en  procès,  en 
litige. 

BÉBATë  (s'),  v.  pr.  se  débattre.  I  1^ 
déàal  corne  un  diale  den  un  bénoâne» 
comMn  co  touliéden  IVétouea*  Sa 
trémousser  lorsqu'on  est  en  etmre» 

DÉBATIR.  Sablier ,  daw  tùn  Essai 
sur  leslangues,  regrettt-qcïlB  cfe  terme  ne 
soit  pas  admis.  Dans  le  pays  Rouchi  f 
on  s'en  sert  pour  défaire  une  maison 
pour  la  recanstmire.  «  Il  a  débâti  «* 


D£B 


lia 


DEB 


«c  mason  pour  l'erfaire  sur  les  mêmes 
K  fondations.  » 

DÉBATISIER,  débaptiser. 

DÉBAUCHÉ  (ëtc),  être  désolé,  affli- 
gé, triste,  a  J'en  sus  tout  débauché.  » 
Cette  locution  est  plus  employée  par 
les  femmes  que  par  les  hommes. 

DEBËLIR  ,  rendre  moins  beau,  gâ- 
ter, endommager. 

«  On  peut  embélir  et  pas  débélirfen 
»  parlant  de  bàtimens.  » 

DËBELLÉ  (été) ,  être  profondément 
affligé.  Du  lat.  deieUatus ,  pris  au  fi- 
guré. 

DÉBERNER,  ébrener,  enlever  la 
matière  fécale  des  linges  d'un  enfant  ; 
le  nettoyer  lui-même,  a  Va-t-en  déber- 
»  Tter  ch' n'enfant-là. 

DÉBIFÉ(^te],  état  de  maladie  après 
une  indisposition.  M.  Lorin  dit  que  ce 
mot  est  Œun  usage  général.  Je  ne  Fui 
pm  entendu  ailleurs  dans  l'acception 
quli  a  dans  le  pays  dont  j'offre  ndio- 


pays 


qu 
me.  , 

DEBILIER,  déshabiller. 

DIÎBINER,  s'enfuir.  Dans  le  Dict. 
du  bas  langage ,  c'est  aller  en  décaden- 
ce ^  perdra  sa  fortune,  son  emploi,  se 
laisser  aller  en  guenilles. 

DÉBISÉ  fête  toutV  aToir  la  peau  sè- 
che et  tenaue ,  prête  à  se  crerasser 
pour  avoir  été  exposé  à  la  bise ,  à  un 
Tent  sec  et  finnd. 

DÉBITEUR ,  débitant ,  qui  Tend  en 
détail*  «  Tons  les  débiteur»  de  Jet  on 
9  lemre  seront  tenus  sitÀt  la  publica- 
B  tioo  dn  pr^pt  règlement  de  se  |irè- 
9  senter  an  greffe.  »  Orébnnance  4» 
9akMi774. 

DEBLAIE  9  débarra». 

BÉBLARÉ,  chanre.  Charles  le  dé- 
èUfrà  f  Charles  le  chante.  On  dit ,  en 
qwlqiMa  endroits,  iblari^  croyant 
pidar  français  9  Fnn  ne  Tant  pas  micQx 
-qMPavtre. 

SpblLOUQUER»  débonder»  d«- 
MRV  Ict  boooM  9  les  6tar» 

HÉBOBÉNËR,  oter  le  fil  da  dPsna 
kiMriBWt  Geia  qui  tuent  Tétymo!»- 
^ék  ta^MuMdn  gne  Mmur, 
icMM  et  U  f—wnbiamw  èmtuùtm 
4>àifivl^É|iB««M  la  teean.  mt.  piK 
iAm  tt^  d»  late.ii  4  ^~ 


DEBOQUER,  débarder,  tirer  des 
bois  hors  des  taillis.  Déboquer  signifie 
littéralement  mettre  hors  du  bos  (bois). 

DÉBOUILLEMENT,  terme  de  tein- 
turerie ,  debouilli. 

a  Si  le  défendeur  n'estoit  point  as- 
»  sure  de  la  validité  de  son  noir»  il  n'en 
»  eût  point  sans  doute  requis  le  dé' 
»  bouillement,  ainsy  et  par  cette  seu- 
il) le  raison. ...»  Pièces  de  procédure 
de  1700. 

DÉBOULER,  s'enfuir.  Le  Dict.  du 
bas-langage  emploie  bien  quelquefois 
ce  mot,  mais  ne  l'explique  pas.  Au  mot 
roulade^W  âïldébouler,  rouler  du  haut 
en  bas.  Monet  explique  ce  mot  par 
a  jeter  la  boule  que  l'on  tient  à  la 
»  main.»  Le  limousin  dit  déboula  dans 
le  même  sens. 

DÉBOULOTER,  dépelotonner,  ôtcr 
le  fil  du  boulo  (boule).  En  limousin  ou 
dit  déboulera,  pour  dévider  et  démêler 
des  fils  entrelacés. 

DÉBOURIQUER,  maltraiter,  sacca- 
ger, assaillir  à  coups  de  pierres  \  firapper 
violemment,  arracher  les  vêtemens. 

DÉBOURS ,  déboursés,  ce  I  fiiut  li 
o  rente  ses  débours.  » 

DÉBOUSINER ,  détruire  les  mottes 
que  font  les  taupes  dans  un  champ. 

DÉBOUT,  s.  m.,  bout ,  aq  plur.  d' 
boutSi  terme,  fin.  a  On  d'ara  bentôt  vu 
y>  Vdébout^  n  On  en  aura  bientôt  vu 
la  fin.  Ch'ést  Vdéboui,  c'estle  bovt.  Un 
d'^tt^  d'candeile. 

DiBOOT,  adv.  plus ,  au  plus.  Ch'est 
tout  V débout  si  j'darai  assez.  Cest  tont 
au  plus  si  j'en  aurai  assez.  On  dit 
simplement  :  Ch'ést  tout  Vdébout.  On 
si'en  sert  aussi  substantivement  d'une 
manière  obscène,  mentula, 

DÉBROULIER  (s') ,  murmurer  en 
gropdant,  en  trouvant  mauvais  oa  qui 
est  fiiit.  Awi,  aw  i,  deèrouU-^é.  On  oil 
proverliialement ,  en  style  romantimw, 
de  edai  qoi  parle  avec  cirfcre  :  1  ^ 
débraulê  oomma  no  pét  toolié  dsD  Ua 
diènea  (cenJgea). 

DEBTEB»  Tf  Aùre  «s  deiMk 

DBAOQCTER,  aWAûr»  «Bvttoa.  Al- 
ïuuààbuqmÊi  pavfite. 
SÉnQVBL  chft  lit>  '  aa  le?er  pteniptc^ 
eaty  M  jeter  «ft  bat  de  aon  lit. 
IMbnnilQITERy  eontnurier.  c  I  lii'a 


!• 


position  p^nil 
DEBVtSET 


DKCACHER,cbasKr,  irfiouHcr.V. 
dichoter.  DichoMermdaait  oiiHica 

Ici  ce  mot  ni  emplojf  au  Eguré. 

DliCAPOTER,  lircr  quelque  chose 
d'nneaUrait  où  quHqn'nn  l'avait  mise 
pour  la  cacher.  Déliarrasier  avec  les 
ongles  delà  terre  oadei  autres  mntiè- 

DÉCAIMER  ,  diichalner.  V.  Dékê- 


DÉCARCASSER,  t.  a.Mangev  beau- 
coup cl  ATcc  grand  npii^iil.  H.  Lorin 

le  de  Paria  dans  ud 


me  ùûl  oUen 
ûlové  par  le  peuolc  dt 
icu.   tout  dit^dceul.    Se    décar 
r  beaucoup  de 


K  bat.   I 


pari. 


.  ,  ou  pour  par- 
ler plus  juste,  en  ddnaïun. 

DÉCAROCHER,  driraiionner. 

DÉCAEOCHtJRE,  diicoun extrava- 
gant, ridicuU. 

DÉCAUCHER,  d^chauuer. 

DÉCAUX(j>ieds1,  déthna>U.  piede 


i:Da 


le  dit  w 


UX(niedi, 
s  le  Jurât 


êvliau:^ 


u  parlant 
des  Cnrmes-aecuauues  quon  appelle 
Carmes-dèchaitx.  Dicaui ,  dëdiau«- 
iâ,  Languedocien  descdou.  Aller  à 
pÎL'rls  décaiisi. 

e.  Del'  soupe  à  nnviaux,  point  dlju- 

D  rr  etboeo  d  îau  ,  cliV^l  l'potache  de! 

n  Varmea  déchaux,  u  Dictou  popu- 

•  lairc  qui  se  dit  d'un  potnge  fade  et  peu 


[€  DEC 

nÉCESSER,  cesier,  finir.  On  dit  aus- 
si PU  mauvais  langage  dicesser,  pour 
ne  pu  cesser.  I  n'  dsewje  point  de  psj^ 
1er.  Cette  (nule  est  auez  giïnéiale.  U 
Ëiuldireilne»sse. 

DKCHERCLER,  enteverles  cercles , 
les  cercèaui.  a  II  est  lonl  déchenU  s 
tout  les  cercle!  sont  rompus.  Ou  dit 
aussi  déchtrquéUr. 

DÉCH'NAPÉ,  «tre  dich  napé  ,  c'est 
être  en  lambeaux  ,  avoir  ses  vftemens 
usés  et  déchirés.  Je  crois  ce  mol  usité 
en  Nonnandie;  il  n'est  introduit  que 
ti'és-récemment  dans  le  Ronchi. 

DÊCHOLËR,  renvoyer  lacbolette. 

DicaOLER  ,  rebuter  ,  chasser  quel- 
qu'un, rejeter  sa  prière ,  le  renvoyer 

UËCHOuiB,  déraisonner,    dire  dei 
chosc&f|UL  n'ont  pas  de  bon  sens. 
DÉCHOLUBE.    déraisannemcnt  , 


de  ccui  qui  jouent,  chaque  fois  que 
les  jouenrs  BU  but  ont  lancjlmit  coups. 

DÉCHOQUETACHE ,  sctlioi.  de  lé- 
parer  une  plante  CD  plusienn  puttH 
pour  ta  multiplier. 

DÉCHOQDirrER,  séparer  me  SDO- 
checn  plusieurs  plantes. 

DÉCLAQDÉ  (capian).  C'est  un  cha- 
peau dont  Icg  bords  sont  rabattus. 

DÉCLAQDliR  ,  rabattre  les  bord» 
d'un  chapeau.  Dielaqàer  s'capcleC, 
c'est  dire  luul  ee  qu'on  a  sur  le  ccBun 
a  II  D  diclaqui  t'capelel,  ■*  lê\im\t,  3 

DÉCLAUACHE.    Action    de    d^" 


lu 


DKCLATJER,   déclouer 

DÉCLIQCEH,  dire  tout  ce  qu'on  a 
sur  1r  cœur  :  «  Il  a  bravement  décli- 
n  ifu^  tnnt  chuque  il  ivotn  li  dire,  d 

DÉCLIQDER,  liefwr  la  détenu 
d'un  fusil. 

DliCLlQUETEOS,  babillard  ,  qvi 
piirte«v4cbeiiu<jaup  de  TolubiUlih   . 


DÉCOSCANÉ,    déeoDtcnflnci.    — 
dërDDté.  —  désespéré,  AiTondisK'ment 


r.  D^a. 


r  Aéi 


DÉCOTER  ,  eolerer  tes  ciit»  lea 
pitu  grosKi  Aci  IhjîlJct  du  tabac  avant 

DÉCOTEDX ,  eusse ,  ouvrier»  qui , 
duii  la  mBQufactnra  à  laliac,  liaient 
«nplojdi  D  colevcr  lea  grosïca  cotes  dfs 

DÊCODPALIER  ,  d^icoupct  lUiiUi- 

DÉCOUQUER  ,  T.  n.  diicouclici- , 
coacber  hni'9  de  t\\t.i.  toi.  u  11  b  défoa- 

DÉCOCQCER  \i),  se  lever,  sortir  de 
ton  lit.  Quand  )'ai  l^  à  s'  masnn ,  i  n'c- 
tûl  point  cor  découqai.  Cello-breioii 
digoaska, 

DÉCRASSIER  ,  dégraluer . 

DÉCROIS  BIR  ,  redrLïMT  ce  qui  était 
courbe.  J'  ferai  dicronbir  V  lier  Je  m' 
bob<li)e. 

DÉCaOTO ,  d^croloir,  brosse  à  dii- 
crolerlessouUers. 

DËBBOTO,  balai  de  bouleau  nst<,  dont 
il  ne  reste,  pour  liiui  dire  que  le  tr<i- 
gnnn. 

DÈCHOTO  ,  insuiimenl  en  fer  servant 
à  «nicver  lu  mortiifr  des  briqats  pro- 
veaanldïs  démolitions. 

DÉDA.,  diminutif  de  Joseph. 

DËDATIOM,  leruie  de  prat.,  action 
de  donner. 

DËDÉ  [allet),  mot  enfantin  pour 
dire  aller  à  la  promenade. 

DtoÈ,  dimioulif  de  Désire.  Deside- 

DÉDÉFE  ,  diminutif  An  Marie-Jo- 
Kph  à  Maubeuge  et  à  MoQs.  a  Noue 
n  somm'  alW,  dici  Dédef  V  coutn- 
D  riire.  n  Scènes  poputair»)  montoi- 


7  DEF 

UEDlilN  ,  ,l..'dims,  O»  dit  mète  c&- 
den  ou  d'iùia  ,  tromper,  dire  IooiIm'i' 
dans  un  piège.  . 

DKFACER.elEicer. 

DÉFAILLE,  terme  de  pral.,  aotion 
défont,  de  manquer  a  l'appel  , 


rendre 
Dfcmtj^ ,  manquemi 
d'uue  uMeinblée  lorsqu'on  a  ^lé  convo- 
que', n  Au  lieu  de  deux  sols  pour  cha- 
i>  cune  défaille  de  comparoir  es  se- 
»  monevs  qui  se  font  tant  pour  les  af- 
n  faîres  du  mestjer  que  de  leur  chapel'* 
»  Ir  ,  jour  de  leur  l'esW  au  saint  ser- 
u  TÎi^e  divin  ,  obyls  des  trépassez,  pro- 

■0  cliacnnc  drailles  Ordonnance  du 
ag  octobre  iSSa. 

DKPAlLLllt,  bire  du  fa  ni ,  (erma 
de  pratique. 

DÉFASSIEH  ,  ï.  a,  flter  les  langesi 
n  n  cnfanl.  Espagnol  desfaxar,  v.  n. 

DÉFAUFILEK ,  6 


eSl 


3?" 


i  lei 


On  a  faufiler  en  français. 

DÉFECTÉ  (5lre).  Jlre  débraillé, 
avoir  SCS  v«Iemens  mi.  n<^gligerom™i 
et  lansflre  conveuEtblemenf  attacha  : 
âtrecnlambeaui. 

DÉFEKTE,  défendre,  b  1  Saaidé- 

DÉFICHANT,  conlrariant.impa- 


DÉFIENTER ,  ôter  la  fiente  du 
corps  des  animaux  eonslipé» . 

DÉFIÉRER  ,  d^fHTer.  «  I  funt  dé- 
n^Jwlesqu'vnun.  » 

DÉPIGULTÉ,  difficulté. 

DÉFILANDER ,  effiler. 

DÉt'ILER  s'  cnpiaD,  salner ,  Qler 
son  tbnpuau.  n  Ch'àl  bîau ,  déliiez  yo 
a.  capiau.  u  Manière  ironique  de  dire 
qu'une  chose  n'est  pas  belle ,  qu'elle 
eut  mJme  blùmabte.  Je  crnU  que  dHi- 
1er  se  dit  par  rorruptiou  de  aéjuler, 
contraire  Safuhr,  se  coovrir.Th.  Cor- 
neille dit  ajtuber  en  en  dernier  sens  [ 
mais  y:  crois  celte  mi-thathè&e  inadmis- 
sible, et  qu'il  faut  lire  afabler-,  eoni- 
me  on  le  {Gl  encore  aujourd'hui. 


/ 


DEF  148 

DÉFILER  ,  djtain  un  thsx,  midi. 
Bler,  cffiloqacr. 


DETINIH.  finir 
V  finit  déritn.i, 

Daiu  c«  pauage  da  Roman  de  le 
Jixat,  ce  mol  eat  emplDji  pour  tcrmi- 


DÉFIQUIÉ  ,  d^coUcti! ,  aToir  la  poi- 
trine déconrette. 

Apréi  Eha  a  ont  toaL'  nfiodiéet , 

El  lonu-lé  »a..nn  qu'-.u  fl«i  .«.h,. 

DÉFONCHER,  dëfcncCT. 

DÉFODIK ,  ôter  de  la  ierre  ce  qui 
Aait  enfoui.  Ce  Teri>e  manque  ,  mais 
on  a  délemr.  Si  onfadoptaii ,  il  fau- 
drait diic  ditanjimir. 

DÉFOCRQTJEB  ,  «ter  à'aot  Toar- 
che  ce  ^  dtail  enfburchd^  il  faadrail 
en  francaii  lUien/aurcher ,  le  Rouehi 
eiL  plus  bref. 

DÉFOTIRVOIEH ,  iiiafer,  égarer. 

DÉFOUT AHT,  contrarianf,  iropa- 


bourrer  la  pipe.  Uot  do  Pévele  et  de 

DÉroOTBE,  Gootmier.  «1  n'y  i 
B  rien  qni  me  di/ouî  poi  aa  cha.  s  L 
a  ti  ben  difoutu  ,  ponr  dire  bien  can 
trarié ,  tùan  trompé  dam  ion  attente. 

DÉFOUTC  (Ae),  <tM  ma  1  à  roo  aiK 
(Mranfé  daot  m  MMi,  la  lendemaii 
d^ine  dAaQila. 

DÉFOmmUSSA  ,  iétaltri ,  a 


DAvomtiMÀMbi  ftn  nar*  de  bc 
iîtitt ,  DMfatde ,  Mwiffdaiii  sa 
a  ILaitUNit  di/imliimaêii. 

DËFRACDATKSr,  fraude, 


DliFHECHIR,  ôler  la  fraîcheur. 
Cha  est  (oui  dèfrécki.  n  La  fraiclicnr 
.  eH  enlevée;  cela  est  Eouillé,  le  lustre 


DÉFRESQQE  (dte).  Le  même  que 
difecté  ci-deuas. 

DKFBEUMER,dé&rmer,  mettre  en 

libert<>,oun'ir. 

Qq.Wb».  m'.vgilAJ-™i. 

DËFRlSÉ[éle).  étre'eonlrarié.Wr 
arriver  le  contraire  de  ce  qn'oo  avait 
prévn.  Je  partage  f  npinion  de  M.  Lo- 
rin  T  quïditfjaece  mot  est  usité  à  Paris 
dans  la  même  acception  ;  mail  il  eat 
inédit  daru  ce  Kni. 

DÉFUÈLIER,  y.  a.  cffeniner.  Di- 
fuéhcis  brantpjeslà  ;  il  a  défuHii  ta 

DÉFDLER  ,  décoiffer.  Ce  verbe  m 
trouve  avec  cette  signilicatïon  dans  le 
Dict.  trançais-Samand  de  Lofs  d'Arsj, 
ainsi  que  dans  Trévoui  qni  dit ,  d'a- 
près Furclière ,  que  ce  terme  est  unté 
en  ce  «ens  parmi  les  paysans  de  Nor- 
mandie ei  de  Picardie  ;  a  Valenciennei 
on  l'emploie  dans  le  Kns  de  décoiffer 
et  dts'enfah.  On  préfère  dealer  pour 
décoiffer.  Ce  root  est  fort  ancien  ctaiu 
le  pays  ;  Molinet  a  dit  :  a  Qaaod  ella 
s  dfffula  nng  sien  chapet  d'or  qu'elle 
s  Biaitnirson  chef.D^ai'ffz  elf/icls, 
^1 ,  r°.  M.  Lorin  pense  que  difiltr 
vient  de  oolre  ancien  mot  âeJuUr;  ou 
voit  de  ce  qui  précède ,  que  mon  opi- 
nion ne  dlllère  pas  de  la  sienne.  Se  di- 
fuler,  dans  Danel,  caput  apenrt, 
ôler  son  chapeau ,  se  découvrir  la  lil« 

OGFin.ER ,    s'enfuir.   On    trouve  ce 

francais-Damand.  Il  a 

ge  ainsi  que  rf^/uWr.V.  ce  mot, 

DKFDNQUEE, mourir.  Ettdifun- 
qiii,  être  mort,  être  défunt. 

DÉFDTEE.s'eoIuir. 

DsmTEE  I  iUir  an  oulil  hors  de  aon 
î.O(erle/û(,  le  manche. 

DltGAGER  quelqu'un  ,  le  gronder. 
1  Ta  ben  dégage. 

DEGELëË  (douatt  «>iiw).,Hn<t 


s  Saibout,  Dict. 


DEL 


TIgitéâPamcnc 

eseni 

mots  in  Cl 

Bcecjne  je  pense. 
DÉGLACHER ,  ^ley^ 
pÉGOBILlACHE ,  ré» 

l«Bbe 
uliat  du 

DÉGONDEH 
gond..  A«  tigar^j. 
ire  I,or>  de  «li.  d 

DECOTE , tin 

RBbe'l 
rusL'. 

dans  le 
n  II  «t 

DÉGOTEB,  iro 

nperp 

r  fitifMe 

D'un  Dtnge  ginfral ,  dit  M.  Lorin  i  aai, 
mais  ,  excepté  Baiite  ,  je  ne  wche  jier- 
wnns  qui  en  ail  fait  robjel  d'un  inicle 
dnni  un  Gl»»lr(.. 

DEGRI V  ALLER,  ddgringoIer.Msn- 
beage. 

DÉGUENE,  allure.o  lu  euiieiU- 

M.  Lorin  dît  qu'il  eit  d'an 


e  le 


apporK 


___t.de  M.  No- 
dier, qai  l'explique  par  chaiser  d'un 

DÉGRAI5IÉ,  difficile,  à  qui  tant 
a^ptall. 

DÉGRAFER  ,  dégrnffer  ,  délaclier 
l'agrafié. 

DÉGHATIGNER ,  égri"'g''«-.  '^"r- 
ner,  entamer,  n  Les  premiers  qui  paru- 
»  renl  lurent  emporté»  par  le»  canon» 
n  de  labillerie  proche  poterne.  .  du- 
n  quel  coupla  pointe  de  In  demî-InDi: 
n  loi  dégmlignie.  a  Deranin  ,  aiége 
Ai666,p.ffik  ° 

DÉGBAUIEB,  d^grsuLIIer,  gratter, 
^grwigner.  k  A  a  s"  yianihe   loul  di- 

DÉGHIFER,  égraligner.  a  I  m'a 
a  lODl  dégri/é.  e 

DâGRIOliER ,  gtiuer  sur  la  glace. 
JiBMB  en  nnge  dan»  lei  Ardennes.  — 
A  MmJwiHpi  c'ejt  dégringoler. 

DÉGBIOLEUX,  enue,  glisaeur, 
"daitpûdigfiale. 

DÈGRIOLOIBE  ,  glissoire  nir  la 
glace.  Les 


de  sur f 


Jeurviai. 


DÉGRISÉ  (été)",  i^'ci 


IfeîW^^p». 


cause  de   la   locotïnn  ^      . 

traite  de  V^ugiasiana. 

DÉHOTER  ,  tirer  d'an  mauvaiipag. 
Tune  au  propre  qu'au  figuré. —  ëbrsD- 

DËtiOUDI.  ie,adj.0ndlt  qgelei 
bestiaux  et  aarlool  les  cochouB,  lOBt 
bien  déhoudU  ,  lorsqu'ils  soûl  en  club 
et  prïrsàélrecngraiM^i. 

DËHOURDER,  enlever  l'Aounii- 
cht  (échufnndage). 

DÉJEUNER,  a  Tempe   dèjianer, 


edMan 
DÉKEI4DC  ,  participe  du  lerbe  di- 

DÉKENTE  ,  >.  f.  dcscenie.  heniie, 

.plure. 
Dèkente,  descendre. 


tdéken 


a  &ança 


,  le  pléon 


1  linge ,  d'nne  ëtoSé.  Etendre  ca  qni    . 

tiareAt. 

DÉKERKER,  dédia  rEei-.Cel[o4ii^ 

n  diakarga  ;  bai  latin  dequarch*t»t 
deacargiare. 

DÉKERKEDS.,  déchargeur, 
ni  décharge  une  ïoi"  "  ''  ' 
'istarger. 

DIÎK L'eau  DÉQUEU.dtoMM. 
DÉKEtlTE,  déconln!.  Da  Ut,  e&H- 

ii«n!,aTcoIeiUpriviilir, 
DÉKIREMKN,  déchirement. 
DÉKIRER',  déclUrer. 
DÉKIRDRE  ,  déchirure.  Ces  HM> 

Mil  imita  du  bruil  que  fiut  la  UU» 


DEL 
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prëposition  vient  sans  doute  de  Fcspa- 
gnol. 

DÉLACHER,  délacer,  oter  le  lacet. 
Usité  en  Picardie,  en  Flandre  et  dans 
le  paysKoucki,  M.  Lorin  dit,  et  je  ne 
l'ignore  pas,  que  nos  anciens  écrivains 
emploient  ce  mot;  oui,  mais  il  est  enco- 
re usité  dans  notre  patois,  et  non  en 
français.  Lat.  relaxare. 

DELAISSER,  délaisser,  abandonner 
V.  délayer. 

nÉLAMENTER   (O ,    g(îmir,    se 

{>laindre  en  pleurant.  Fréquentatif  de 
amenter,  lat.  lamentari, 

DELAYER,  délaisser,  quitter > aban- 
donner. Il  a  délayé  sé&  enfans.  Il  a 
abandonné  ses  enfans.Lat.  relinquere. 
C'est  à  tort ,  je  pense  ,  que  Roquefort 
dérive  ce  mot  de  relaxare, 

DELEZ,  auprès  ,  contre,  à  côté.  Ce 
mot  est  ancien.  Borel  rapporte  ces  vers 
du  Roman  de  la  Rose  : 

Dele%  la  haie  que  je  n*ose 
Passer  pour  aller  à  la  Rose . 

Bom.  de  la  Rose,  Y.  33o9  et  3. 

Au  vers  gao  ce  mot  se  retrouve  en- 
core: 

Amours  avoil  un  jouvencel 
Qu'il  fuisoit  eslre  illec  deUu 

Id.  V.  gso,gai. 
£l  ches  dûmes  dtUs  qui  nous  vont  regar- 

[dant. 
Vœu  du  j^iron. 
Oit  vo  saint  sont  et  cliele  que  je  di 
Ke  vous  avez  pur  daies  vous  assise. 
Sottes  chansons^  p.  70. 

Dans  ce  passage  on  écrit  dls/ez  com- 
me on  le  disait  alcNrs.  ce  On  ilestoitallé 
y>  jouer,  dalez  une  cité  qu'on  nomme 
"»  Philippe.  »  Chron,  en  dialecte  rojj^ 
chi.  Bach.  3.a8o. 

DÉLIGOTER  ^,  te  ramwr/MCtet, 
aller  et  venir,  «c  &«  dàlieoter  Itijatt- 
y>  bes  »  marcher  Jbeancoop^  JBoigte 
l'emploie  poor  ôter  son  liooa^  ^  q|«oi 
il  a  raivi Trérmu et \tm aubret. Cemot 
est  moderne  dans  le  sens  de  remuer  • 

DÉLQIER,  délier.  Du  latin  deli^ 

Dm)  Y  EUX.  Celui  qni  délie,  ^ 
d^oue.  Ce  mot  n'existe  pus  tpfrAn- 

«         ■     ■  ^  -  m 

fi  dënommer.  Lat.  êe" 


nominare ,  avec  le  changement  du  n 
en  /. 

DELONQUE  >  contre ,  tout  auprès. 
V.  D'ionque. 

DÉLOQUETÉ,  déguenillé. 
Dansez,  Madame  à  loques. 
Sautez,  Monsieur  déloqueté. 
C'est  le  refrain  d'une  ancienne  chan- 
son populaire.  M.  Lorin  dit  que  ce  mot 
est  d'un  usage  général  parmi  le  peuple; 
mais  il  est  inédit,  et  j'ignore  son  ori- 
gine. 

DELOUFER ,  vomir.  D  a  tout  dé- 
loujfé, 

L*hôle  les  voyant  mangé 

Sans  leur  souvenir 

Ce  quils  avaient  déloufé. 

Chansons  patoises. 

DELURE,  adroit,  luron.  Maubeuge. 
Mot  picard. 

DEM',  de  mon  ou  de  ma.  ce  I  m'a  dit 
»  du  mau  déivt  n'enfant.  Je  li  envorai 
»  V^sxdém*  bobéne.  »  Le  fer  de  ma 
bobine. 

DÉMACHE,  r^nltat  de  la  levée  de 
la  dîme.  De  decumana, 

DÉMAFLIÉ  (été  tout),  être  malade, 
dérangé  le  lendemain  d'une  débauche; 
avoir  la  figure  toute  décomposée. 

DEMAIN.  Bas-latin  démane.  L'jonr 
dé  d'main  amène  s'pain.  H  ne  Êiut  pas 
se  défier  de  la  providence. 

DÉMALFUTER  (s^,  t.  n.  mnrmu- 
rer,  dire  de  gros  mots  qnand  on  trouve 
qu'une  chose  est  mal  laite.  Wete  un 
pan  comme  al  se  démalfute!  —  t. 
a.  Tirer  d'embarras.  Maubenge. 

DÉM ANEVÈ  9  ^;arë.  Uêmenepé  en 
vieux  français. 

dAàtir.  On  dit 


promèidMmMt  ?  '  OtA^MmaMame, 
i^mmmiÊàë ,  tfaib4diiw -iiin  àmrmt 
^pièl^|ae  dme  ^  q«ia  Ait  des  «duu»- 
^pemens  dans  «ne  maison  ijM  a  prise 
a  loyer»  dent  la  remettre  dans  son  pre- 
mier état 2  <>  le  'propriétaire  l'exige. 
Compbsé  de  manoguerf  fiure  des  loges, 
des  <Wans ,  de  kanen,  demeurer. 

DÉMAQUACHE,ràultatdu  vomis- 
sement. C^ést  du  dénM^uache  d'tien.. 
Se  dit  an  figuré  d*àâ  ragoût  mal  pré- 
paré et  d^nofttant. 

DÉMAQUER ,  vomir.  Ce  mot  csi 


DEH  11 

nncivn  et  lÎEnnlif  par  CoLgrnve.  M. 
Lorin  dh  qu'il  ea[  picanl  ;  ju  le  i^rois 
commun  à  la  Flaodrs,  n  la  Belf-lgnc  el 
BU  pays  Rnaclii  depuis  un  temp*  irnmé- 
ninvial.  De  maqaer,  dérive  de  man- 


teahte.  pour  rendre  te  ivop  pleii 


D£ME.deinéini;cnLinioasln,  dim 

Languedocien,  déimé. 

DÉMÉCHER ,    effiler ,   déCiire    i 


lu  b'nlle. 

DÉMEMEVE  (lite  tout),  Slrehot»  de 
loi ,  nvoir  ta  xèle  perd  ue,  ^até«. 

DÉHÉNI]ER,  diBiiniieF. 

DÉMÉHTmOB,  diminuiîiHi. 

!r,  leîerladtme.  lient 
iKdliae  se  Iroovedai» 
,  et  que  le  ytrlie  soit 
diimer.  Espagnol  dexmar. 

DËHEnBLlR,  ddmeobler. 

DDIEUS.  Celui  qullèye  la  dime  , 
diKineur.  Lnngued.  déimié,  ripagnat 
dexmiro.  Lat.  decumanus. 

DÉMlGRABrE,raîsraine. 

DÉMIMEMENT.  T.  de  pml.  saisie 
de  biena  ,  aoit  pour  crime ,  mit  pour 
deUea. 

DËHIiSER,  T.  a.  Saisir  les  bicni 
pour  dellH,  on  à  cause  de  condamna- 
tion criminellfl. 

DËM1NUE&  ,  mime  lignification. 
Minutrt, 

DÉMIOCHER,  d^mioler,  démiselcr. 
l'mier  du  pain  ,  1*  réduire  en  miellés  ; 

DÉMISELLAGE,  naHagB ,  -senlila- 
linn  d'une  terre,  dememWmcnl. 

Dli:MISSFI.LAGE  ,  biens  acquis  a- 
vaut  le  ninrinijC' 


^^. 


DËMOLISSEDX,  celui  qui  dânolîi. 

DÉMO^E,  s.  r.,  démmi  femelU.  Ter- 
nie qui  se  prend  eu  bonne  comme  en 
mauvaise  pari.  Quand  an  dit  :  Ch'ést 
cune  dimone,  nn   entend  une  femme 

vc  que  nul  obstacle  a'arrâle. 

DÉIUOnTER,  taire  perdre  patience, 
inportuner.  I  dttoùntrStna  saint.  H. 
Lorin  dit  que  c'est  un  lerme  famitier , 

et  d'un  usage  assez  g^n^sai. 

DEMOB£E,  dernière  enchJire  sur  qd. 
ulijet  à  l'encan  on  mis  eo  adjudication. 

t  Un  habit  d'cntànt  brun  ,  composd 

»  d'étoffe  neuve,  abandonnëelditclaré 
n  confisque  aui  plaids  du  i5déoeinl)re 
»  dernier  dudit  an  (1701)  dcliargo,par- 

1)  demorèe.  n  AHJudicalion  de  170J  . 
],  à  la  Hatle-balse. 

DËMOTIÉ,  moitié.  Udénwiié  d'un 
pÀa. 

DEMOCLMEB,  rouer  de  coups.  — 
(s.),  s'abîmer  par  une  chùle.M.Çuivj-. 

DlilifGCHER,  mettre  an  jour  ce  qui 
était  cach^.  lia  t/^mucA^sei  dcns. 

DÉMDTERNER,  d^lmin  lesmoter- 
ni«  dana  une  prairie. 

DEN,  liant.  Sens.  Hier  àtongsdini 
rninger  sans  avoir  faim.  Il  a  loni  nia  ■ 
delta,  se  dild'nn  en&ut  qnia  réplique 

DENonD^S,daiu,in.s  Va^t-en 
i>  dim  t'cunpe.  Mets  11  dans  s'maiD.  » 
Le.  pican!  dit  (Un», 

dMe  ,  digne,  digniu,  !  n'est  pu 
dène  d'déloIersÀ  soileti. 

DÉNER ,  d!ner.  Dû  qu'on  dSnm  m 
Eonpe.  Qest  nn  niagençn  qn'ondoit 
îf^apcron  l'on  a  iXai, 

DliMÉ  A  DIED,  vrliM.  htiM 
somnw  (n'oa  doana  o«  qn^  nfoit. 
poor  w&m  pndU  ■•  pnM*  to*  **• 
.o«£.QiV4âPM  A  •>-4MMiiqH 


DEP 


lti2 


DEQ 


BÉNIE  IKJUDAS.  lunaire  ,  plante. 
Itunaria  annua. 

Dénié  b'jvoas.  Nummulite,  sorte  de 
eoqnille  pëtriiiëe.  Nummulites  lœ- 
vigata, 

DÉN1TÉ,  s.  f.  Petite  amulette  qui 
a  été  ou  qu'on  croit  avoir  été  bénite,  ou 
qui  a  touché  à  une  châsse ,  ou  enfin  que 
1  on  croit  contenir  un  fragment  de  reli- 
ques. 

DKNIVEL  (à),  de  niveau,  à  Fégalité 
du  terrein.  «  Pesant  jeter  tonte  la  terre 
»  en  procédante  (provenant  du  creuse- 
»  ment  d'un  fossé  ou  tle  l'abaissement 
d'une  élévation)  ce  sur lesdits chemins 
»  et  épardre  au  milieu  d'iceux  à  dénipel 
»  tellement  que  l'eau  puisse  descen- 
»  dre.  »  Règlement  sur  la  police  des 
chemins» 

DÉNOER,  dénouer,  défaire  les 
nœuds.  Du  lat.  denodare, 

DEMT,  dentelle.  A  f'q«émiase,i  n'y 
a  du  denU 

DÉOTER  ,  disloquer ,  en  parlant  de 
ce  qu'on  a  secoué.  Il  Ta   tout  déoté. 

DÉPAIISER,  dépayser.  Z>^aî-r«er. 

DÉP ARDRE,  épandre.  Dépardre 
du  fumier,  c'est  l'étaler  sur  la  terre. 
Maobeuge. 

DÉPARQUER.  Faire  sortir  les  mou- 
tons du  parc.  «  I  faut  faire  déparquer 
»  ces  moutons-là.  o. 

DÉPART AGEUR,  celui  (^m  fait  le 
partage.  «  Les  sieurs  Président  au 
»  Minck  recueilleront  les  voix  des  é- 
»  gards  séparément;  en  cas  d'éffalité 
»  de  voix,  ils  nommeront  un  dépar- 
»  tageur,  »  Règlement  du  marché 
au  poisson.  DepaHiri.  On  a  le  verbe 
départager  en  firançait. 

DÉPASSER»  forpaMer,  être  plw 
long  cfoe  :  c  A»  lien  d'été  vm  â  ns,  i 
dépasse.  Ce  mot  est  ftuiçtii  knm  d'an- 
tres acceptions.  "i 

DÉPÊCHER  9  déecmper  en  pariant 
de  la  Tiande,  du  poiisoii  frais,  cte^ 
MjépiéceTm 

DÉràCHEUR,  celui  qot  est  diargé, 
an  marche  an  poiasoii ,  de  déooaper» 
de  éipéeerln  poissons  qu'en  ne  Teod 
pasentian. 

DÉnOfDEinL  Celui  qai  d^iend 
«V*  ^OM  queM  pendne.  Ce  mot  man- 
que. Je  «ab  Imb  qu'a  se  tioaTe  dans  le 


Dictionnaire  des  rimes  et  dans  celui  de 
WaiUy,  mais  je  ne  sache  pas  qu'aucun 
auteur  l'ait  employé.  Grand  dépendeux 
d'andoule.  Terme  injurieux. 

DÉPIAUTER ,  écorcher,  enlever  la 
peau  par  un  frottement  plus  ou  moins 
violent. 

DÉPIÉCES.  Parties,  divisions  de 
terre. 

DÉPIÉCHER  ou  DÉPIÉCHETER, 
dépecer,  mettre  en  pièces.  Louer  en 
dèpiéces ,  parparties. 

DÉPLACHÈR,  mettre  hors  déplace, 
déplacer. 

DÉPLAQUER.  Lorsqu'après  la  gelée 
la  boue  commence  à  se  ramolUir,  a 
s'enlever,  à  s'attacher  aux  souliers  com- 
me des  espèces  de /^/a^ue^,  on  ditqull 
déplaque, 

DÉPLAUIER,  déplier.  Prononcez 
déplau-ié, 

DÉPLEUMER ,  déplumer,  ôter  les 
plnmes. 

DÉPOSITER,  déposer,  fiiire  le  dép^ 
d'une  chose. 

(c  Conclut  a  ce  qu'il  soit  ordonné  à 
»  ladite  veuve  de  représenter  et  de  dé' 
»  poxiWincessamment  en  la  chambre 
»  de  )B8tice  les  quatorze  pièces  (de 
»  draps.  )  V  Pièces  de  procédure. 

De  deponere,  participe  deposituê, 

DÉPOSSESSER,  déposséder.  On  dit 
possession  f  dépossession,  pourquoi  pas 
dèpossesser?  Déposséder  vé  niienz  à 
l'oreille. 

DÉPOURAU  ou  dépourô.  Balai 
de  crin  de  forme  arrondie ,  au  bout 
d'un  long  manche  ,  pour  oter  la  pous- 
sière et  les  toiles  d'araignée  des  appar- 
temens.  Ceux  qui  parlent  délicatement 
disent  dépoitmir,  «  Pa^é  pour  raccem- 
9  moder  m  dipouroir,  »  BUmovf 
^ûUPFOgM  de  1768. 

DÉromUER,  T.  a.  Enlever  la  [^ona- 
sîire  des  menbles  1  soit  avec  nn  duSEboi^ 
soit  mweclB  dépourâ,  Eponsseter. 

DEFDGHELER,  dépneelcr.. 

DÉQIJÏEVER  f  dédiatner. 

D6Q0KWTE»descenla  oieseenAnk 

DBQUERQOEE,  dSdUilf  e  r. 

DÉOOITERi  ftter.enleter.  V*io-« 
ter.  I  U  a  dêqmUifn*  oamfs  «ÀMP 
dés  mainik 


DER 


ISS 


DES 


t)ÉRACHEMER ,  décoiffer. 

DÉRACHÉNER,  dëraciner. 

DÉRAIN.  C'est  rancicn  français 
desrain ,  qu'on  écrivait  aussi  derrain^ 
pour  enfin.  «  Mais  au  derrain  furent 
»  appaisiés  à  grant  paine.  »  Chron,  en 
dialecte  Rouchi,  Buchon  3,  279. 

DERAN,  limite.  Vocab.  auslrasien 
darien, 

DÉRAQDER ,  v.  n.  se  retirer  des 
boues  dans  lesquelles  on  est  enraqué, 

DERASER  ,  n'être  pas  de  niveau. 

DER ATER ,  ouvrir  des  sillons ,  la- 
bourer. 

DÉRC A  (fi),  fil  de  fer,  fil  d'archal 
dont  ce  mot  est  une  altération  ,  alors 
il  faudrait  dire  d'erco}  mais  on  le 
trouve  constamment  écrit  derca ,  et  on 
prononce  aujourd'hui^  t^arca. 

DÉRÉE,  denrée. 

Déreb.  Au  figuré  mauvais  sujet. 
Qtieu  dérée  ! 

DÉRENG'MEN ,  dérangement. 

DÉRENGER ,  déranger. 

DÉREQUER ,  déréquier ,  défricher. 
Le  mare  (palus)  est  tout  déréquié, 

DEREUBER,  voler,  dérober. 

DERIERE  (en),  en  cachette.  Dire  en 
dèrière,  fiûre  des  rapports  contre  quel- 
qu'un. 

DERNE ,  dernier.  I  s'ra  V  deme. 

DERNIER ,  extrême-onction.  Il  ara 
1'  bon  Dieu  et  1'  dernier,  ou  simple- 
ment 1'  dernier. 

DÉRODER,  défricher  un  bois,  une 
fbrlt* 

DÉaOIER,  ôter  de  la  ligne,  de  la 
trace.  En  terme  d'agriculture ,  Vest 
changer  la  culture  d'une  terre  en  y  met- 
tant autre  chose  que  ce  qu'on  devait 
y  mettre  ^  avant  le  temps  prescrit  par 
ruiaee  ééê  lieu  •  ou  les  conditions  du 

un/ 

DâROniEN,  8.  m.  changement  de 
culture  ;  paroe  que  dans  ce  cnaDgement 
OD  doone  one  autre  fiiçon  à  la  terre. 

DâROMPBE  caMer  les  reins.  ILQoivj. 

DBBOMPU (ae),  woa  vm hernie, 
vÎM  hiptare. 

DÉROHFUBE.  liemie,  raplm. 
Mbtflietfd,  dteltLorin,  niîté  dius 
ktyûbgM  ■  Al  foiwonMMi.  Ce  mot  ert 
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inédit  et  non  admis.  Sous  ce  rapport  / 
il  peut  entrer  dans  notre  Rouchi,  qui 
n'a  pas  d'autre  mot  pour  exprimer  cette 
infirmité.  Ce  terme  est  ancien  dans  ce 
pays  ,*  Loys  d'Afsy  le  rend  en  flamand 
par  gescheu  rtheydt, 

DÉROTER ,  ôtcr,  enlever. 

DÉROTHÉE  ,  Dorothée  ,  nom  pro- 
rc.  Sainte  Dèrothée  ch'ést  1'  patrone 
es  fleurisses. 

DÉROYER  ,  terme  d'agr.,  dessoler , 
changer  l'assolement. 

DERPOS,  en  repos.  «Lajém'  der^ 
pos,  »  Laissez-moi  en  repos. 

DÉS' ,  de  son  ,  de  sa.  ce  Ch'ést  tout 
prés  dés*  père ,  dé^  mason. 

DESAGÉ  ,  mineur ,  qui  n'a  pas  son 

e.  

DESAJOUTER  ,  enlever  ce  qu'on 
avait  ajouté.  J'ajoute ,  je  désajoute  ou 
dèrajoute, 

DESARNIQUER,  ôter  les  harnais  à 
un  cheval. 

DESARTER ,  déserter. 

DESARTEUR ,  déserteur. 

DESCALENGE ,  relâché  .déchargé 
de  l'amende ,  renvoyé  des  plaintes  qu'- 
on avait  portées .  V.  décalengé. 

DESCLOTDRE,  destruction  de  clô- 
ture ,  soit  en  haies  soit  en  murailles. 
Composé  de  clôture  j  de  privatif.  Du 
latin  claustrum. 

DESCÉU ,  insu.  «  Al  Fa  fét  à  m' dé- 
B  céu  ,  «  à  mon  insu ,  sans  ma  parti- 
cipation. <x  Est  venue  pour  prouver  que 
»  c'est  à  son  descéu,  et  pour  cést  égard 
»  on  dit  que  le  tainturier.. . .  »  Procé- 
dure du  g  octobre  1697. 

DESCOT3T AILLER ,  hacher ,  dé- 
couper mena.  M.  Quivy, 

DESENCRASSIER,  maigrir,  désen- 
graisser. 

DESENFILER,  défiler  ce  qui  était 
enfilé. 
DESERVITUDE,  action  de 


vir. 


«  La  somme  de  cinanaDte  livret 
»  tonmoii  pour  eitfe  emplojé  en  achat 
»  dliomicstei  flambeaux  de  diire  ponr 
9  les  porter  av-devaiit  dodit  Saint-Sa- 
»  crementloffsqu'on  le  portera  au  ma- 
»  ladeSy  et  le  rarpins  de  ladite  rente 
»  denMarera  aa  profit  de  ladite  égli«e 


DES  i! 

V  i  cbarge  de  fumir  loot  ce  qu'il  con- 
»  Tiendra  pour  la  ditervitade  dudil 
»  cantuaire.  u  CodiciU  dit  lo  novem- 
bre 1637. 

DESEDR  ou  DEZEUR.  Prononcez 
^ztur,  deuus,  an  dzear,  arx-deuMt. 
De  même  en  Picardie,  h  En  pan  dions 
»  d'ieur  cba  n'y  iét  rien,  -a  Barel  a  le 
mol  dejore  dans  le  mime  sens,  n  Pour 
»  lattes  et  combles  (chevroni)  pour  les 
n  deaeuT  et  desous  des  qaBlre  ga- 
B  draut.  »  Etat  du  charpentier  qui 
avait  réparé  la  charpente  de  l'hor- 
loge de  la  ville. 


DESEQR.s 


■rébé.'j'ïeni  avoir  l'rfe- 

DESEURAIGE ,  séparation.  V.  des- 
seuraige. 

DUSEOREE,  limita,  s^parde  par 
une  Diaïque ,  en  parlant  dés  terres. 
n  Que  ladille  tel 


^a"rx' 


de  l'aumône  générale  de  falencien- 

DÉSeÉRITANCE,  action  de di'ilié- 
ritcr,  eibéri5djtioD.  Ne  s'emploie  qu'en 
jurisprudence. 

DÉSIÈGE,  ccssadoii  du  siège  d'une 
ville;  Wyée  du  siège. 

DÉSIEGEK,  lever  le  si^e  ,  désas- 
si^ger.  Est  han  d'usage. 

DESIGNECR,  dessinateur.  «  A  Dau- 
»  phin  ,  déaïgneur  de  M.  Damoiseiiu  , 

»  dernier  inin  1711.  P  Compte  de  la~ 
diuannie  V .  dessinear. 

DÉSIPITER ,  dépiter,  endéver. 

DÉSIVORER.  Ce  mot  ne  me  parait 
qu'une  altÉralioo  un  peu  forte  de  dé- 
vorer, lut.  porare,  maoeer  BVidenicnl. 

DESNE,  couverture  de  bnleaupour 
empêcher  les  marchandises  d'être  avn- 
tMa  parla  pluie  on  aulra  aecidens. 

DESNIER,  dénier,  nier,  démentir. 


DESOCS ,  dessous. 

DESPECT ,  mépris .  manque  de  res- 

'         '  '         '        n  Jacob  Aous- 


I  bestes 


ischal  SI 


,rché   s 


>  insupportable  demeurer  debout.  Toi- 
)  re  mesme  ledit  Marischal  lorsque  le 
1  très-adorable  Sacrement  vint  à  pas- 
1  ser  devant  tu;  ,  mit  son  chapeau  au- 


nemen?dl  l'a"  i 

r  le  grand  marcl 

debïoi, 


m  procei 


n  et  révérence,  Jacob  Aoustin  et  Ma- 
n  rischalparun  (fcipeci  et  irrévérence 
B  e<lrontée  relier  débonts  le  chapeau 
n  an-devant  de  la  face,  n  Idem, 

DESPECTUEUX. 

«  Dit  avoir  en  toujours  Iropderes- 
u  pectpnareux  (magistrats)  pour  user 
■0  de  termes  si  rffsnetfueiu-.  « 
Information  du  ajailUt  1667. 

DESPLAINDRE,  porter  des  plain- 
tes, a  Le  seigneur  n'a  jl  sa  rente,  ils'en 
n  dssptaint  à  escbeviui.  s  Coulumei 
d'On:hUs,p,  234. 

DESQUENDÉE,  descente. 
DESSÈQCEMEN  ,    dessèchement. 
Lat.  Mccauo. 

DESSËQIJER,  dmècher.  De  ne- 


que 


naryqm 

I  ue  ce  qu  00  I 

■  l'ujB  (j)orlej  qu'il  t 


argent. 


desserré,  s 
aoitvellea ,    aonv. 
LSXI. 

DESSEDLÉ  (été),  iae  idiandonné, 


isles 


i  Magistral  de  'V.nlBncien- 

nt:si  ce  mot  s'entend  par  dépouillé, 
a  Ledit  Deacoufliez,  dit  iiago/,  auroil 
»  avec  ifls  complkhes  deaaceullet!,  an- 
n  cuDcs  maisons  ,  mesnie  lait  legheL 
1)  [gnel-à-ptoil.  »  V.  dessœulietî 
Sentences  du  Alagislral  de  Valen 


A 


DET  I 

a  ludn  ,  ccrquemenaîge  ,  bonajrgp  et 
i>  deiaettraigt.nCoulumtaii^Orchita 
manuicrius .  cLap.  g. 

DESSINEUR  ,  ([usmaleor.  Se  Iron- 
rc  ainsi  orthographia  dani  \et  complei 
le  la  ville  du  XVIl-  aikle.  Se  dhen- 
»re.  n  Je  soussigné  en  qualité  de  dta~ 
a  sineurtie  Moniieur  Broyai , o 


LETZ,  enlever  les  effbts  d'uni  maison. 

DESSOIFE,  UmiU  d'an  terrain, 
d'on  héritage.  Ce»  limite»  lont  naïf 
qaéea  •onvinl  pur  une  borne  ,  par  an 
ruiraean,  mSme  par  d ne  souche.  Ch'éat 
V  dettoi/e  du  terrain. 

DESTEHPEER  ,  détremper,  itifa- 
«er.  «  Prenez  alloue  et  hdIi  et  laille 
»  [unge]  noalrai,  et  les  dntemprex 
B  en  vinaigre  et  triaclr.  D  Simon  Le- 
houcq ,  Ttmèàtt  na». 

DESTOBS,  trouille».  Dtiion  de 
rnwea.  Tmobié*  dan*  la 


la,oa. 
lyilege 


\  [ Jlre],  è\.Tt  dérangé  de 


nûcei    oe  leurs   un>iM  c 
PHfilègM  as  VaUncie, 

DESTRAVÉ  [itre],  êlr< 
■on  onTnge.  Se  dit  à  Hanbeoge. 

DESVaKIEH  ,  troubler,  empêcher, 
détoiinieT  STee  Ttoleoce. 

DESWAGER,  deiwagier,  prendre 
gage  popr  »(Mié  d'un  paiement.  Coiè- 
tunu»  (tOrchin  maniucritt» ,  p.  aaS. 

DÉTALER ,  a'en  aUer.  s  Ditale  ben 
»  ftte  a  j' té  ditale  iftonme  lea  talona. 

D^AILLANT,  déUunt ,  mar- 
diand  en  détail. 

ptiTAQUER,  détacher,  lépner. 
Himu  iitiguar. 

DtiT&CHER ,  CDlererle*  iadw*. 

D^ASSER ,  déaentaner,  deuen 


MAubeuge  pour  Jitûialiii: 

UÉTEMTE,diilendre. 

OlCTERMlNli,   s.   m.   qni    biav« 

Mut.  Ch'ésl   un  délennini,  C'eal  un 

,    '  nul  obstacle  n'arafle. 

UÉTIËDtR,  deTeniitiàde,  «npai^ 
Wnldefcan.  V.ilËtonbtT. 


nETrNDD,  iwrlicipe  du  verbe  di- 
linlf  [tiuindre].  L'ieu  »  té  détindu. 

HktrKDU  ,  déteint.  C'n'étofTe làadi- 
linda. 

DKTINTE.  déteindre.  S'oTiaUnU- 
(il/,  aedélrinl. 

DÈTniTE,  éleindre.On disait  en  viens 
françai»  deataindre ,  d'où  le  roaiU  • 
été  formé,  vl  tant  détinuVtea  ;  dilin» 
a  l'candélf.  n  Dana  le  dialogue  de 
Malle-pDVc  à  Balllevanl ,  on  Ironve  : 
«  Jeifajlaj'Rilere<i.»P.S6.aAI'iDa> 
i>  tant  le  ka  fut  dtalainl,  paranetiiu 
u  iMurgeoi»  lanneora.  9  jintîquittt 
de  Rouan,  par  Taillepitd,  p.  307,  éd. 

DKTIQDER,  détacher ,  délier  ce  qni 
claii  attaché  ;  oter  l'épingle.  Ditiqut  i 

t.'éplin<p>e-là. 

DETOMBER,  lomber,  k  déUcber 
de  quelque  chose.  M.  Quitj. 

DliTOMBIR  ,  iii~ 


irluiù 


r  le  feu 


DETOHPIKEB  ,  dérelopper,  ôter 
l'enveloppe.  ^ 

DETOKTENER,  reditMer  ce  qui  é- 
lait  tourné  en  spirale. 

DÉTOULIER ,  V.  a,  démtler,  dé- 
brnuiUer.  n  ]  lantiiitoutier.  Il  ara  dés 
s  BlTérei  à  délouticr.  Il  •  déi  étoupet 


icardie 

Fr^Hi 

Fn-Bf»  1 

nafi» 

UD  gruid 

Jii 

•■«laéaq 

l'iJY 

llBQL  fut 

d 

UD 

nalp.<(. 

DÉTRICHER,  tria,  aépaler  les 
gros  des  petits,  le»  booa des manvaii. 

DÉTROUSSER,  manger  aiecgrud 
apjiélit.  lien  dèl  roulât  f  Smangeo»' 
piroMment. 

DETTECB.  débitenr,  etlv  fu  Ant. 
Cba(.  dt  Cambrai.,  Iil.a5alt.ll. 

DEPJMIKER,  iéjtntt. 

BEaLamOaÉaH  dMil.OadhaM»- 
veiMdMMM  :  ChVM  laÎM  da  AUJI. 
CelaaWfMfiB«t,>waaMiM  m 
bnbil9(nliena.de  dlnsH  n"!!  frnl  ftira 
,,romplemenl.  «  Ch'ésl  VAiU  «C, 
D  laii ,  lés  pus  joieiii  iront  d^ant.  >> 


P«  do  collut A^nx ,  cl  délain^  par  une 
penonne  peu  regretta.  On  dit  aotii 
daoa  le  mime  ki»  :  a  L'duiil  eil  ani 


I,  Locutioi 


enfantin  e 
mnld-a" 


DEUX  [fa 

qui  ligniSe  mettre  en  cai 
qu'on  fl,  I  fête  à  deux 

DÉVALÉE,  deuente. 

DÉVALER,  detcendre.  On  dit  en 
irançail  divaUr  dn  Tin.  A  Valencien- 
net  et  enTiroh*  défaUr  c'eat  deuendr  e 
en  général ,  loit  qu'on  l'entende  dei 
penonnea  ou  des  choaes. 


n  j  a  bniK  citation  dam  leGlouaire 
de  Lenglcl'Dnfreanoj,  et  dans  Méon  , 
qni  l'a  copié  avecla^ute. 


itta,  ait  dtu  II  Philologie  françuia- 

a  Faîaanlàcnteinuntionbaitirdei 

s  Davim  an  pays  de  Meldea  [c'eat  le 

D  1er  jiyqnet  à  la  lioncbe  de  Seine.» 
jtntiguitèt  Gauloitei  et  Françoim 
[par^nehet],  Paris ,  Jaeqnei  Dupnja, 
lS5o,ii>-4°. 

IJEVANT,  nature  de  la  femme,  lon- 
qn'une  femme  rit  enceinle  on  dit  :  al 
bâtit  m' Vdevanl.  On  dit  aussi  dâvait- 
lure  dans  le  m^me  sens. 

DEVANTIER,  >.  m.  tablier.  «  Qa'- 
u  il  pria  le  déposant  de  mettre  dans  son 
»  dtyantiir,  ainiy  qu'il  fit.  » 

Information  du  ig  mart  1676. 

Dans  la  Jura, le  devanlie  est  an  ta- 
blier de  cuir  dont  les  Brëwana  se  font 


S'entend  surti 


t   dHUKiMMMl 


Devaxtoks,  *ia-â-Tis,  £sç>da,  a^- 
ca  Ti«4-rà  on  Utîment.,  Le  dmot 
d'ima  pDiUi  d'an «nplacemanl  qnd- 
cmqne.  a  Quatone  maanaatlaclitw, 
a  qMUa  tombateaiu  A^  «aUle  maé» 
isjpem  la  dMwMurc  da  St.-Kane.  » 
JnâaOMâr 


^sss^i^â^^ 


B  DEV 

Devine  combien  Tant  ce  pain  de  cinq 
sons  ?  Dites  ce  que  vous  voudrez , 
quand  je  rons  la  dirais  ,  la  chose  est 
tellement  incrojalile  que  tous  ne  sau- 
riez la  deiiner.  V.  adviner. 

DEVEfJT,dans. 

DÉVÉKÉF4EB  (été) ,  déhanché ,  qni 
marche  en  tournant  le  derrière  comme 

DÉVERTIR  (s^ ,  se  dherlir. 
DÉVIGOTÉ  {étel,  être  rifelrenm- 


rr 


DÉVIROULER,  dégringoler.  T. 
ber  en  ronlant  insqu'au  bas  d'un  ei 
lier.  Il  a  difircutè  tons  lés  escali 

DiviBOOLEH ,  dérouler.  DévimuUr 
une  pièce  d'étoffi:,  c'eat  la  déronler.A^- 
virouier  de  la  ficelle,  duBl,  c'est  le  di- 
ptlolonntr.  Evolvtr». 

DEVISER,  T.D.  Vieni  mot  qniai- 
gnifie  s'entretenir  luoiliàRiiKDt  et  que 
je  ne  rapporte  qnt  pour  les  locntions 
proverbiales  suivantes.  «  livUieia-al 
B  al  ptata  tieule.  v  II  parle  fict  gros- 
sièrement, fort  platement,  n  Tt!  (Tci'af ' 


qn'nnuèUCail). 
Ta  dérauDunes.  aZ^VIserau  patar. 
Causer  à  son  aise  et  longtenu. 


>  come  papa  cpu  u 


DEVfSECIX,easse, babillard,  cni- 
seur.  V.  par  ITn. 

DEVOnt,  V  a.  deToir.  Cha  (Utrcm- 
ploie.  Se  àài  totale  «jnelqu'nn  bit 
quelque  chose  ^u  nubitc  pnoilina. 

DUVOLEK,  ^«àa^et.  a  Staàt- 
■»  tîan^Ait'dM)fiiafiUred'aàmtuB.«k 
Son  marlNn  hù  lat  Miapp^dci  nuioi, 

DÉ^OTAiBE,dÀoi.  dévots.  Hon>- 

tDSBtl  de*  uitaa  de  dévotion ,  at  c^  r 


11  En  qualitc!  d'euFcuteur  testamen- 
1  tiiire  de  demoiselle  Marie  -  Joseph ■ 
I  Lcsne,  fille  dévolairt  de  la  maison 
1  delà  MintefamilleidilcBadariennek 


n  de  cette  vUle  (  de  Val«ncicDn«  ).  » 
Requête  au  Magistral,  mai  1763.  Les 
Kean  de  la  •ainie  bmillc  composaient 

du  nom  de  Mademoiselle  aaJor,  lent 
fondatrice j  Icms  tcedi  (liaient  simpln; 

s  Furcoipresfoiet  les  supérieures  île  la 

B  resetpi'^bendifesdcsainlcEliKibeth.n 
Procu-raiien  du  6  mars  1790. 
DÉWAROQUER,  briser  les  moiiM, 


7  DIL 

DiALE  VOLAHT,  enfant  ^(onrdî  on  p^ 

D1U.G  vniANT,  diable  TOlant.  Jea 
dangereni  saipel  se  liTreol  le»  adolei- 
ceiXB  ;  il  cODiLsle  a  lancer  contre  nae 
planche  snt  laquelle  un  bnt  esi  mar- 


I» 


aroqne». 


DÉWIDEUS.  Celui  qui  dJvidc,  di 
DÈWIDIADouDÉWIDIO,   Jéri 


Voire  dia\  oui  da!  On  disail 


DIÂBELMEN,  diablemeat. 

DIACUE,  «orte  dejaroD.  Adoncijse- 
mentda  iDoldîab)e.£«piienoldi*ancAe. 

DiACBB,  beaucoup.  In  d'y  a  en  dia- 
eke,  il  y  en  a  beoncoup. 

DIALATE,  (rb-remarqiiable.II  a  en 
enne  dialâle  peur.  M.  QuiTy, 

DIALE,diab1e.Coniine  en  Lorraine, 
en  Bonrgi^ne,  dam  1«  Venges  et  m^me 
«D  Picardie  .Ceux  qni  croient  parler  bie  n 
dÏKntdû^e.  a  lia  g' satiau  donbMd' 
«  piavS'rtiaZi,  in'ypeat  rienl'nir.  b 
■e  ail  d'an  prodigne  qui  dépense  tpnl, 
là'jt agiasiana  contient  d'antres  locu- 
tiont. 

DiALE  !  inlerjeclion  ,  comme  dans 
le  Jun:.  M.  Monnicr  le  dérive  du  cet- 

DiALE  AU  en,  masque  déguenillé, 
.''chianlil.  Lorsque  cet  sortes  de  masques 
"■pareourenl  lesmes,  les  eofanj  les  ini- 
-^^al  en  crmnl  à  diale! 
^1  k-  DiALE  AU  eu  ,  polisson ,  qui  aime  i 
»-  '-.tonrir,  qui  ne  lient  pas  enplace.  Ch- 
^ItatnnAaleaucii. 

•  Puis  TOLMByiBWJip  à  «ribi*. 


■•"^fe 


lequili 


DIALESSE, 
diabUsa. 

DIATRE,  SI 

le  dïache,  excepté  qu'on  ne  s'ei 
qn'à  la  TJIIe.  Diaire!   On   s'en 


sA-penleau.   Fus^ 
dilecse.    Espagnol , 
'00 ,  le  même 


s  le  Jura 


aillen 


DICAGE,  dicacbe.  A. 
nir  les  digues. 
DIC  ET  DAC  (il  en  quel  k),  il  pleut 
verse.  Par  onomatopée  du  bruit  que 
fait  nne  forte  pluie  en  tombant. 

D1CHE,  troisième  personne  du  lab- 
jonclif  du  verbe  ifire.l  &ut  qui  dick« 
qui  n'I'a  point  vu. 

DIEFE,  s.f.  terrre  argileuse,  terra 
Bra««.  Terme  de  mineur. 

DIETE,  dartresCemola  coandans 
quelques  campagnes,  s  Al  a  s'visache 
n  rempli  d'i^^'es.  D 

DIED.  K  In'y  a  un  •Jim  pour  lés  t- 
n  vrones  et  nn  ponr  les  enfiins  ;  cb'ést 
aii.  s  Cela  ne  dépend  de 
.1  ma  pronriété.    Il  v  a 
locations  dana  leaqnellet 


i  Dieu  et 


,ne  foule  de 
snomdeDi. 
eot  la  piété  de  nos  ancêtres. 
DIJAC  ,  DISEAU   on   DIZEAD 
lOlIe  de  paille  de  blé.  Tin  dizeau  tt 
rdinairemeot  composé  de  dix  gerl 
pe  l'on    pose  droites  sur   le   cbai 


bes 


DIK,  digne.  Du  flamand  dyck  ,  le- 
4e,  cbauisée,  digne;  le  flamand  pro' 
naccduyck;  l'eapagent  éa'ittA'^ue. 

DILAI,  délai,  espace.  Vieu»  fran- 
ais.  On  arail  autrefois  le  verbe  dUay- 
er.  1  but  iéyîer  dn  dilai  pon  passer 
vél'kar.  Il  faut  laisser  de  l'espace  ponr 
insser  avec  le  chariot.  —  Espace  entre 


Car  elle  n'a  pu  l'habitude  à'écarttr 

tre.  Serventoia  etiottei  chantons, p, 

DILEXION,  chaiilë,    amour.  Ea- 
pagDol  fliicccion,  lalin    diUclîo.  Il  j 


Dm  AND ,  ■phA'ùe  de  Ferdinand. 

DINDELO,  hochet.  Jouet  composé 

d'un  morceBD  de  criatal  el  de  greloU 


à  mot  déni  de  loup,  {din  d'ien). 

DaniB«i,IéstOTi  ^inta,  an  iien  d'être 
arrondi.  Cetu  qai  prétcndeot  parler 
eotrectement  diient  aandelo. 

DINE,  digne.  I  n'estpaidjnfdopun 
^i  minche. 

DIKETE  m  DÉNETE  f&ire  la)  pe- 
tit repsi  que  font  lei  eabns  poar  ra- 
mnser.  Le  mot  et  la  choae  Mut  ecmniu 
àParii. 

DINTE  ,  dinde  ,  fille  de  roauveÎM 
vie.  Ce  terme  injnrieDi  e*[  ouex  ^éaé- 
ral.  ASt.-Qnentin  on  appelle  grande 
dinde  une  penonne  da  uie  de  hAnte 
taille. 

DIQUE,  digue,  de  mf  me  en  eipagnol 
d'oà  nom  avoni  pn  le  prendre. 

DISÊQQE ,  direct.  LV  Ibrt  ooTcrt. 

mBON-NE?  CIHOHS-MOTJS? 
irons-nom?  Ce>  loeatïODi  KHit  fréqaeO- 
lei.Ondilaïuii  îrDR'iM?  potiriroiu- 
aon.  D'inm^MtÊtt  du  T(rtM  à^atlar. 
F'roTftt»?  faïuu-wuBt  ?  «te. 


(  DOD 

»  un  disaime  bodé ,  et  pourtant  il  .t 

B  enne  bone  pioche.  »  M.  Hoel  dit  que 

ment  de  cea  italiens  que  Catherine  de 
Médicit  avait  allirei  a  sa  cour  ;  cela  est 
probable;  mail  issiraits  eil  la  termi- 
naison de  plniienrs  superlatifs  latins. 

DISSIPITER.  West  employé  qu'à 
l'inEniUf.  I  m' fait  dissipiler,  >1  m'im- 
patiente, il  me  IDormente,  il  me  fàil 

DIXHUITAINE,  nombre  de  dii- 
bnil. 

lyjA.déiâ.  Faute  très-commnne  1 
Valencieone.  et  ailleurs.  V.  l'a  pris  (f/i 
Se  dit  pour  affirmer  ce  qu'on  a  avancé 

D'JA,dëjà.  Comme  en  Lorraine.!' 
l'ai  rf/fl  »u. 

D'LEZ  ,  pr^  ou  auprèa.  Gh'ésl  toat 
if/ez  t' maison.  C'eatprêtOQ  aupràde 
sa  maison.  V-  deUi. 

IVLONQtlE,  contre.  Tout  d'ion- 
qut,  tout  contre. 

DOCSAL.  V.  doxa/. 

DOCTOS m LIBRO,  locntitm  la- 
tinesoavent  emplojÀidaai  lesdiscn^ 
sions  ,  où  celui  qui  a  avancé  le  sujet  de 
la  contetlation ,  la  nnniTe  en  prenant 
le  livre  qui  doit  décider  la  queMÎon. 

DODÉME ,  doa  d'âne ,  tour  as^c»- 
■oi  d'une  rivière,  Kloa  M.  Sohier, 
qni  a  pu  prendre  aon  opinion  de  celle- 
qni  existe  encore  an-denna  de  la  BLo- 
nelle.  Pai  lonionr*  psué  que  F<ni  don- 
nait ce  nom  an  dévenMr  qni  lerl  k 
[aire  conler  J'ean  dam  la  cnnette  de  la 
porte  Confon. 

DODËNEE ,  dodiéner,  dodieer,  dor- 
Toler,  bercer,  agiter  sur  les  jfcnoiii  An- 
ciennement dodeliner. 

DODER,  babillersiinsgoùt.  Com- 
me voas  Yoilà  dodie]  M.QÙjvt. 

■DODIED,  dtts-de-DI™.  On  nom- 

lieo  de  ratseniblemen  l 

:alïaiie ,    à    Aniin . 
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à  petit  fen  et  fort  doucement  par  com- 
paraison à  un  enfant  qu'on  dodine,  en 
agitant  doucement  son  berceau  ;  ainsi 
le  canard  cuit  sur  le  feu  en  bouillo- 
tant ,  en  fesant  pour  ainsi  dire  dodo. 
Peut-être  n'est-ce  qu'une  onomatopée 
du  bruit  que  fait  la  sauce  en  bouillant 
ou  bouillotant ,  diminutif  qui  manque 
en  français. 

DOIX) ,  sorte  de  casaquin  de  femme 
aisé  et  négligé. 

DODOIŒ ,  diminutif  de  Théodore. 

DOEL ,  deuil ,  affliction.  «  Ils  la 
»  troyèrent  trespassée ,  dont  ils  firent 
»  grant  doêL  »  Chronique  en  dialec- 
te Rouchij  Buchon,  3-28o.  On  pro- 
nonce aujourd'hui  doâil. 

DOGT,  doigt.  Prononcez  dô,  J' m'- 
appellerai bentot  Louis  XV,  je  n'  peux 
pus  ploïer  m'  dôgt  ;  parce  qu'on  a  le 
doigt  raide  à  cause  d'un  mal  quelcon- 
que. Par  allusion  à  la  statue  de  Louis 
XV,  qui  était  sur  la  place  de  Valcn- 
ciennes ,  et  qui  tenait  le  bras  tendu  , 
avec  l'index  redressé,  en  figure  de  com- 
mandement. Il  a  léïé  1'  pldche  d'  ses 
dôsts  ;  il  a  volé. 

DOGTIER,  (dotier),  doigtier.  Pro- 
noncez dotier  href, 

DOIANT,  devant,  qui  doit.  Parti- 
cipe passé  du  verbe  devoir.  Se  trouve 
dans  les  écrits  un  peu  anciens. 

DOIEN,  do-ïen,  doyen,  decanus. 
Pour  la  prononciation. 

DOLOIRE,  plaindre,  a  Toutes  les 
»  fois  que  on  cry  on  renouvelle  les 
»  bans,  que  on  cry,  sy  est  aucun  qui 
»  se  fâche  de  mes  sergeants  à  doloire , 
»  il  vienne  vers  moy. . .  )!>  Contumes 
dfOrchies ,  p.  249-260. 

DOLU ,  participe  du  verbe  doloire. 
a  Item  pour  ce  que  aucun  de  mes  bon- 
y>  nés  gens  de  ladite  ville  se  sont  aucu- 
»  nés  fois  dolus  de  me  sergeants.  » 
Coutumes  dOrchies ,  p.  249. 

DOMINO ,  faille.  V.  ce  mot. 

DON  (été)  ou  DONTE ,  soumis  ,  pe- 
naut ,  réduit  à  ne  savoir  que  dire.  Etre 
comme  un  animal  fougueux  qu'on  au- 
rait dompté. 

DONDÉ,  mot  insignifiant  dont  les 
enfans  se  servent  en  jouant  au  château 
Madame.  V.  ce  mot.  Oberlin  dit  que 
dondé  signifie  donne^Dieu ,  et  M.  Ri- 


chard des  Vosges ,  dans  son  Glossaire  , 
dit  que  c'est  une  abréviation  de  :  Dieu 
i/ous  donne ,  vous  accorde  le  bon  jour. 

DONNAGE  ,  produit.  Les  vaches 
sont  en  plein  donnage  au  printemps. 
M.  Quivy. 

DONNE  (été  del),  être  généreux. 
S'emploie  plus  souvent  par  antiphrase. 
«  Je  n'  sus  point  del  donne ,  j'  sus  du 
»  vilache  del  Warte.  »  De  ceux  qui 
conservent  ce  qu'ils  ont,  qui  ne  sont 
pas  généreux.  Par  allusion  au  village 
jDelefuarde ,  près  Douai. 

DONNE,  s.f.  vente  à  vil  prix.  M. 
Quivy. 

DOQUER,  toucher  avec  un  corps 
dur.  Action  de  deux  corps  qui  s'entre- 
choquent. On  dit  au  figuré  :  cha  m' 
doque  fort  ;  cela  me  touche ,  cela  m'- 
importe. A  Bonneval  on  dit  doguer , 
frapper  contre.  De  l'italien  toccare , 
avec  le  changement  du  d  en  /. 
Et  si  eusl  moult  dur  oef  à  dokier, 
Serventois,  p.  74. 

DOQUETE  (juer  al),  jeu  de  garçon 
qui  se  £siit  en  jetant  à  tour  de  rôle  le 
bonque  contre  celui  de  son  camarade , 
on  le  gagne,  ou  un  enjeu  convenu,  lors- 
qu'on touche. 

DORCHE  (qu'i),  troisième  personne 
du  présent  du  subjonctif  du  verbe  dor- 
mir. Qu'il  dorme. 

DORE,  s.  m.  sorte  de  flan  Êdt  d'œa& 
et  de  fr'omage ,  dont  la  face  supé- 
rieure est  comme  dorée  lorsqu'il  sort 
du  four,  et  qu'il  n'est  pas  trop  cuit. 
Galette. 

DOREUX  ,  eusse  ,  contraction  de 
douloureux.  «  Tés  ben  doreux,  »  Veut 
dire  tu  es  bien  délicat  j  on  n'ose  pas  le 
toucher ,  on  ne  peut  le  toucher  sans 
éprouver  une  sensation  désagréable  ou 
douloureuse.  Une  contusion  reste  long- 
temps doreusse.  M.  Lorin  dit  que  ce 
mot  est  en  usage  à  Sl-Quentin.  Le  Hai- 
naut  (pays  rouchi)  et  la  Picardie  se  tou- 
chent f  conséquemment  les  deux  peu- 
ples ont  emprunté  l'un  de  l'autre  plu- 
sieurs expressions  qu'il  serait  difficile 
d'assigner  à  l'uYi  plutôt  qu'à  l'autre  ;  il 
en  est  de  même  de  Paris  et  des  pro- 
vinces de  l'intérieur. 

DORIBUS,  mot  burlesque  pour  dire 
rousseau ,  qui  a  les  cheveux  roux. 
Sans  doute  cfu  mot  or,  doré,  dil  M* 
Lorin.  Gela  n'offre  pas  de  doute. 
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DORMACHE ,  sommeil ,  ce  qui  fait 
«dormir,  ce  qui  occasionne  le  sommeil. 
I  firat  aller  al  yile  acater  du  dormache 
pour  s'  n'enfant.  C'est  du  sirop  de  pa- 
TOt  blanc. 

DORMANT,  s.  m.  nom  du  sirop  de 
diacode  à  Bavai. 

DORMART ,  dormeur,  qui  est  tou- 
jours endormi.  Ce  mot  est  fort  ancien. 

DORMO,  s.  m.  sirop  de  pavot  blanc 
que  quelques  nourrices  donnent  à  leurs 
nourrissons  pour  les  faire  dormir. 

DORMOIRE,  adj.  employé  seule- 
ment dans  cette  phrase  :  a  Cantër  V 
»  canchon  dormoire.  »  Se  dit  du  chan- 
tonnement  que  font  les  enfans  au  mo- 
ment où  le  sommeil  commence  à  les 
prendre. 

DORT-EN-TIANT.  Prononcez  do- 
rêntiant,  Lendore.  Le  terme  patois 
«st  très-expressif  pour  dire  indolent , 

r'  a  peine  à  se  remuer ,  qui  a  l'air  de 
mir  quand  il  marche ,  qui  dormirait 
même  sur  la  chaise  percée.  M.  Lorin 
dît  qu'à  Paris  on  se  sert  tout  bonnement 
du  mot  propre.  Le  mot  propre  en  Rou- 
chi  et  en  Picardie  est  de  dire  lier  ^our 
ch. . . ,  en  Flandre  quier,  dans  le  mê- 
me sens. 

DORTO,  dortoir.  Lat.  dormitum, 

DORT-TOUDI ,  endormi  ,  qui  ne 
peut  être  un  moment  en  repos  sans 
s'endormir. 

DORZENAVANT,  dorénavant ,  dé- 
sormais. En  vieux  français  d^ores  en 
avant  ;  limousin  dorsenovant, 

DOS.  Prononcez  le  s.  Planche  épais- 
se, la  première  d'un  arbre  équarri  à 
coups  cie  hache,  ce  Pour  avoir  ait  qua- 
»  tre  échaffiiuds  pour  poser  les  pièces 
»  de  vin ,  livré  160  pieds  de  dos ,  à 
»  cinq  gros  le  pied.  9  Mémoire  du 
charpentier,  lydt.  Le  gnwTalait  tept 
deniers  et  demi  de  la  livre  tournait  ;  il 
en  fallait  deux  pour  un  patar,  ving- 
tième  dv  florin ,  ou  vingt-cin^  sons  de 
France.  Doska ,  en  russe,  signifie  plan- 
che ;  il  ne  fiiut  pourtant  rien  en  oon- 
dnre  pourl'étymologie. 

DOSSÊ,  véritable  orth<^anhe  du 
mxA  cî-4eMus.  U  peut  venir  de  dos, 
lequel  Mt  venu  lui-même  de  dossum 
emploie  ipoor  dorsum  ,  et  prend  sa  dé- 
nooiinatioa  de  ce  qne  cette  pliuidie  est 
aiTondie  eoBàmale  db».  JTe  vûvnk  pas 


!  mentionné  ce  mot  s'il  n'avait  plusieurs 
dérivés ,  par  exemple  le  verl>e  dosser 
ci-dessous ,  lequel ,  ainsi  que  les  mots 
suivans ,  prend  son   origine  du  latin 

.  barbare  dossum ,  cité  ci-dessus. 

i  Dusse,  côté  en  relief,  opposé  à  la 
fosse  ,  au  jeu  des  osselets. 

Dosse,  bonque  bien  uni ,  bien  rond, 
ce  I  n'  faut  point  faire  d' tort  au  dosse;  » 
Il  ne  faut  pas  tricher. 

DOSSEE,  croûton  frotté  d'ail.  Sans 
doute  à  cause  de  la  forme  arrondie  du 
croûton. 

DossEB ,  charge ,  accusation.  Méte  1' 
dossée  sur  quelqu'un.  J'arai  1'  dossée 
à  s' plache.  J'aurai  Y  endosse,  c'est-à- 
dire  ,  j'aurai  la  charge  de  la  faute  qu'il 
a  commise. 

DossEE,  volée  de  coups  de  bâton, 
ce  J' li  flanqu'rai  eune  dossée,  » 

DOSSER,  avoir  des  inégalités,  être 
relevé  sur  la  hauteur  au  lieu  d'être  plan 
en  parlant  d'un  mur.  Une  murail- 
le dosse ,  lorsqu'elle  ùât  le  ventre  au 
lieu  d'être  unie  ;  une  planche  dosse 
lorsqu'elle  est  ronde  d'un  côté ,  creuse 
de  Tautre. 

Dosser,  frotter  d'ail  un  croûton  de 
pain.  Anciennement  une  goosse  d'ail 
se  nommait  dosse ,  actuellement  on  dit 
écléte.  ((  Il  a  frotté  a  pain  avec  eune 
»  écléte  d'aulx. .  »  Ce  mot  manque  sons 
l'une  et  l'autre  acception  ,  il  friut  se 
servir  d'une  périphrase. 

DOUER,  doigtier.Dulat.  digita- 
lis.  Ce  qui  sert  d'enveloppe  à  un  doigt 
on  Fon  a  mal. 

DOUBIELE  (I),  il  double. 

DOUBIELMEN,  doublement. 

DOUBLETS  (avoir  eune),  terme  de 
jeu  de  cartes.  Perdre  la  pnrtia  deos 
fins  de  «gûtep  être  capot.  T,  dùmpe, 

DOUBLIEft  »  mot  emplofë  dans  la 
coutume  de  Dooai  ponr  signifier  nn 
essnie-maîn  placé  sur  nn  cylindre  at- 
tadië  à  denx  montans.  On  roule  l'es- 
snie-main  à  mesure  qn'on  s'essuie , 
pour  trouver  nne  place  sèche.  C'est 
aussi  nne  nappe  de  toile  commune  pour 
la  cuisine 

DOUCH  ATE ,  donçAtrè. 

DOUCHE ,  adj.  des  deux  genres , 
doux  y  doiiillet.  «  Al  est  doucha  corne 
»  dn  cvl  d*  cati  9  l^nne  finnme  qui  a 
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la  peau  fort  douce,  (c  Gha  est  douche 
•»  àb'  gueule.  )>De  quelqu'un  qui  aime 
les  i'riaiidifies.tt  1  fét  douche.n'Le  temps 
est  doux. 
DODCHEMEN ,  doucement. 

DOUCHETË,  s.  f.  doucereuse  ,  iém- 
me  lente ,  qui  parle  fort  doucement. 
Ch'ëst  eune  douchéte. 

BOUCHEÏEMEN,  dimin.  de  don- 
chemin, 

DOUCHEUR ,  douceur. 

DOUCREDX,  fade,  doucàlre  ;  li- 
mousin doucorel. 

DOTJDOU ,  épitliète  dérisoire  qu'on 
donne  à  un  vi  'il  lard  gros  et  court,  d'u- 
ne grosseur  disproportionnée  à  sa  hau- 
teur. 

DOUÉ ,  balai  compose  de  franges 
d'ëtotle  de  laine.  On  s'en  sert  pour  la- 
ver les  maisons.  Probahiement  ainsi 
nommé  de  ce  qu'il  est  plus  doux  com- 
paré ani  balais  de  bouleau. 

DOUISIEN,  qui  est  de  Douai ,  du- 
acensis, 

DOUISSIONNER ,  appliquer  des 
marques  aux  tonneaux ,  pour  indi- 
quer qu'ils  ont  été  vérifiés. 

DOULEVÉ ,  pain  qui  a  la  croûte  le- 
vée. Mot  picard. 

DOULIETE,  tiède  en  parlant  de 
l'ean . 

Dqvuetb  ,  s.  f.  femme  qui  fait  la  dé- 
licate. C'hést  enne  douliéte.  En  ce  sens 
ce  mot  est  français  ;  mais  c'est  un  ad- 
jectif. Un  homme  douillet ,  an  femme 
^uillette. 

DOUFE  ,  double ,  adj.  duplex. 

DouTBi  liard  antrefoia  double.  Du 
lat.  duplex  ,  parce  que  anciennement 
le  divtti/e  valait  deux  deniers.  Dena^ 
ritu  duplex, 

DouFB  [éleli  être  capot  an  jen  de  car- 
iât •  ne  BM  nire  une  aciiie  levée.  V. 
dmtbUÈéT 

DOGRy  notti  d'an  village  du  Hai- 
wntt  bélgs.  De  doar,  eau ,  en  Celti- 
que ;  ce  village  ionifie  ion  nom.  Il  pa- 
ntt  qn'«Bciainenent  oé  mot  aigninait 
WÊm  pmumët  pvîaqoe  Gotgrave  Fex- 
mmemee^mAftx  AkanCM  kreaâkt, 
tlaeertÉiiMmait<«l«  rimiiieatioa  da 
tour,  aiiML  «Mk  nrattre  Dncuige  par 
leij^iMwgiiyilwtt, 


DOUSSE ,  douée,  duodecim.  Ou 
écrivait  autrefois  douxe. 

DOUSSE  DÉESSES  ou  DIF-SSES  , 
GjroaeWef  Dodecatheon  meadia.Vlan- 
te  de  la  famille  des  lysimachies ,  qui  a 
de  grands  rapports  avec  les  cyclames. 
Elle  tire  son  nom  des  douze  fleurs  bril- 
lantes qui  couronnent  sa  hampe.  Je 
n'en  parierais  pas  si  ce  n'est  pour  rele~ 
ver  une  eri'eur  de  lioiste  qui  dit  que 
cette  plante  est  de  la  famille  des  oro- 
banches,  qui  appartiennent  à  celle  des 
pédiculaires  ,  et  qui  sont  de  l'angios* 
perniie  de  Linné. 

DOUTE,  ce  Point  d'  doute,  après  1' 
»  café  on  bot  l' goûte.  »  Cela  est  juste , 
on  ne  peut  rien  répliquer  à  cela.  C'est 
aussi  une  manière  ironique  de  donner 
un  démenti.  Je  crois  cette  location 
étrangère  au  Rouclii. 

DOXAL  ou  DOCSAL,  jubé ,  tribu- 
ne où  l'orgue  se  trouve  placé.  Ce  mot 
n'est  pas  particulier  à  Valenciennes  ,  le 
patois  de  Cambrai  l'a  aussi.  Ce  mot 
flamand  signifie  salle  élevée;  docksael, 
qui  se  prononce  doxal,  et  vient  du 
mot  grec  doxa  y  eloire.  Odeum,  dit 
Ducange ,  e.cclesiœ  quibusdam  in 
locis  t'iandriœ  etiarnnum  doxale  , 
gallii  jubé. 

DOYANT,  devant,  du  verbe  det^oir, 
a  Les  troupes  de  France  commençaient 
9  à  s'assembler  en  divers  endroits,  si 
»  comme  â  Vervins ,  La  Ferre ,  Péron- 
x>  ne  et  Amiens ,  desquelles  se  devoit 
»  Élire  un  gros  vers  Landrechies  fort 
»  considérable ,  dqyant  contenir  plus 
»  de  trente  mille  soldats  effectifs.  » 
Derantre ,  siège  de  F'alenciennes  en 
i656,  page  il. 

D'PUIS  ,  depuis,  a  D'jïuis  chi  t'qu'a 
là.  »  Depuis  cet  endroit  jusque  là. 

DRACHE  ou  DRAQUE ,  peUe  re- 
courbée ponr  retirer  le  limon  dea  faaaéa 
aquatiques. 

DRAGON ,  cerf-Tolant.  Nommé  if/«- 
gon  à  cause  de  aa  longue  queue. 

DRAICHE  ou  DBÉCHE,  armoire 
à  plaaîeiirB  phrtea,  anrmontèea  de  U- 
TOira  et  deplnaîenra  planches  pour  pla- 
cer tel  saaièttea  et  Ica  ^lata  ;  une  antre 
planche  apphqàée  ooétre  la  maraille 
et  garnie  a6  crocheta  ptak*  pen<fré  lef 
péta;6èttèplaniehe,  nommée  harre  à 
pM,  inktait  j  outre  la  date  du  maria- 
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jje,  Ir  nom  th*  1V|m>iix  ,  avrc  qiielqiirs 
contours,  le  tout  en  rlr>us  de  cuivre. 
Cette  armoire  servait  à  renicrrncr  le 
manger,  les  couteaux  ,  les  culicres  et 
les  fourchettes  ,  ainsi  qur  le  linge  de  ta- 
ble dont  on  se  servait  journellement. 
On  dit  provtrrbialement  :  1'  cat  est  su  1' 
dréche  j  lorsque  le  trouble  est  dans  le 
ménage. 

DRAPIAU,  lange  ,  linge  de  propre- 
té à  l'usage  des  dames. 

DRAQUE,  draclie,  marc  de  IWgc 
qui  a  servi  à  faire  la  bière.  Tli.  Cor- 
neille écrit  drague.  Ce  grain  préparé 
se  nomme  brais  ou  braie  avant  d  être 
mis  dans  la  chaudière ,  md  lorsqu'il 
bout.  La  drague  n'est  que  le  mare  r{ui 
reste  loi^que  Popéralion  est  terminée. 
V.  ma, 

DRAVIKRE,  mélange  de  plantes 
telles  que  l'orge  ,  la  luzerne  ,  le  trèfle , 
qu'on  donne  en  vert  aux  chevaux  .Dans 
quelques  endroits  c'est  un  mélange  de 
féveroUes  et  d'avoine ,  et  même  de  leu- 
lillcs  en  tiges. 

Dravu&re  ,  mélange  de  plusieurs  li- 
queurs telles  que  l'eau-dc-vie  et  l'hy- 
dromel. 

DRÉRE ,  derrière.  Aller  drére ,  al- 
ler derrière. 

DRESSE,  s.  f.  «  Petite  armoire  ,  dit 
»  M.  Estienne,  de  la  forme  d'une  com- 
»  mode ,  mais  moins  profonde ,  ayant 
»  deux  portes  et  deux  tiroirs  au-des^ 
»  sus.  C/est  sur  ce  meuble  que  les  vil- 
»  lageois  mettent  leurs  plats  et  assiet- 
»  tes.  »  A  Valenciennes  la  dresse  ou 
drèche  avait  quatre  portes.V.  draiche, 
a  Comme  ils  firent  en  effet ,  l'ayant 
»  renversée  contre  sa  dresse  ainsy 
«  qu'elle  esioit  occupée  â  soustenir  la 
X»  porte,  et  comine  «on  maritrarvint 
»  et  qu'il  demanda  andiu  aoldati  pour- 
»  quoy  ils  en  usoient  ainsy ,  leur  don- 
»  nant  sur  cela  correction  ,  ledit  Pla- 
»  teau  s'estant  saisy  d'un  plat  de  galère 
»  qui  cstoit  sur  ladite  dresse  ,  Te  luy 
»  deschargea  sur  la  teste.  »  Informa- 
tion du  vj  Juillet  1666. 

DRESSOIR.  C'est  le  mot  draiche 
francisé.  Sa  signification  pourrait  venir 
de  ce  que  les  plats  étaient  placés  droits 
sur  leur  chan  et  non  sur  leur  assiette. 

DBEVE I  avenue  |  allée  droite  plan- 


1er  d'arbres  alignés.  On  prononce  dré- 
Je.  C'est  un  mot  llamand.  Dreve  ofte 
lye  von  boomen  gefiant ,  une  longue 
rangée  d'arbres  plantés.  D'Arsy.Draie, 
dit  Bc»rel,  est  un  grand  chemin  ,  en  ce 
sens  ,  sans  doute ,  qu'il  est  planté  d'ar- 
brrs  alignés. 

DRIE,  prépos.  derrière. 
DRINETE,dim.  d'Alexandrine. 

DRINGUELE ,  s.  f . ,  pour  boire  , 
dn  flamand  drincken-gelt ,  mot  à  mot 
argent  pour  boire.  L'allemand  a  trink^ 
geld  en  un  mot. 

DRINIAU.  Troëne,eu  Picardie.  Li~ 
gustrum  vulgare, 

DRISSE  ,  s.  fr.  courante ,  diarrhée. 

DUISSER,  avoir  V drisse.  Lorsque  la 
toupie  tourne  en  se  couchant  et  sans 
se  relevei*,  et  qu'elle  termine  ainsi  son 
mouvement    de   rotation     en     fuyant 

{iromptement ,  les  en  fans  disent  :  al  a 
*  drisse.  Avoir  V  drisse  est  une  autre 
locution  figurée  qui  signifie  avoir  peur. 
Dans  le  Jura  on  dit  drille,  driller  pour 
exprimer  la   même  chose.. 

DROCHI ,  ici ,  en  cet  endroit.  Dans 
les  campagnes  on  dit  drouchi,  d'où  le 
nom  rouchi  donné  au  patois  qui  nous 
occupe. 

Mi  couqnë  avenque  t{  ? 
Mi  j'veux  rester  drochi. 

Vhansoas  paioiits, 

A  Mons,  on  dit  drôci  et  drouci, 
Alton Sf  avance  drouei. 
Bal*  ft'néle  du  grenier, 
N'fais  nie  l*bonteDft*  va. 

Dtlmotlt,  el  doudoum 

DROGUER,  attendre  longtemps, 
tarder.  Revient  à  cette  locution:  croquer 
le  marmot.  Se  trouye  dans  le  Dict.  dn 
baa-langage.  «  Aî-kra  drogué  ?  9  de- 
mande-t-on  lorsqu  on  rerienl  de  faire 
une  GOnamiasion.  BflL  Loirin  dit  que  ce 
mot  est  d'un  usage  général  dans  le  style 
familier.  Je  ne  vki  trouvé ,  depuis  rim- 
pression  de  mon  livre,  que  dans  le  dict. 
du  bas-langage ,  mais  seulement  dans 
le  sens  d'attendre. 

DROICTURER  ou  droitarer,  selon 
la  prononciation  actuelle.  Plaider  en 
justice,  y  produire  les  écrits  nécessaires 
à  Taction  sur  laquelle  on  plaide. 

«  Défendent  awolument  à  tons  ceux 
»  n'estant  gradués  et  authorisés  d'ad- 


DRO 


IGS 


DUB 


»  vocasser  et  practiqucr  en  celle  ville 
»  el  district  d'y  escrire  ni  fonner  di- 
»  reclemenl  ou  intlirecteuienl  aucuns 
»  coiilracls  tels  qui  pourvoient  estre , 
»  ny  mesme  de  faire  et  droicturer  au- 

))  cuns  ïEUvrcs  de  lov  à  paine » 

Extrait  des  registres  des  bancspo- 
litiques  de  la  ville  de  Kalenciennes, 
du  So  juin  i653. 

DROITEUSSE,  t.  de  min.  Veine  qui 
s'enfonce  yerlicalement. 

DROÏTURIER,  droit,  règle. 

ce  Telle  assemblée  doit  passer  pour 
»  un  convenlicule  qui  nVst  permis  en 
»  droi t uriere  ]nsiice.  »  Jugement  du 
a4  octobre  iG84« 

C'est-à-dire  qui  n'est  pas  permis  selon 
les  règles  de  la  justice. 

DROLA,  là,  en  cet  endroit-là. 

DROL'DEMEN  ,  singulièrement, 
dn^lement. 

DROTy  droit.  Oh  ne  prononce  pas 
le  /.  Aller  tout  drôt  d'vant  li ,  s'en 
aller  comme  un  dësespdrë,  sans  regar- 
der ni  à  droite  ni  à  gauche.  —  Aller 
tont  drôi  ,  sans  dëtour,  directement , 
tant  an  propre  qa'au  figuré.  —  Vn  n' 
Ta  point  tondi  tout  drot)  on  manque 
quàqnefois.  a  £t  disi  maistre  Jacopin 
»  qaîl  i^en  alloit  tout  droit.  »  Cent 
nouvelles  nouvelles  noay.  Ifi, 

DROUCHI.  V.  Drochi  pour  l'éty- 
TDologie. 

Ah/  qu*i  fait  hontU^uchi 

Mon  ami , 
Ah  \  qa*i  fait  bon  droucki, 
OanquSu  du  par*  de  Oocmgtu  échouée, 

acte  3,  se.  i''e. 

L'auteur  de  cette  pièce»  qui  connais- 
sait fort  peu  le  patois  rouchi  ,  se  sert 
de  œ  root  avec  affisctation.  Il  le  répète 
encore  dans  le  Divertissement  en 
musique  jpar  la  Campagne  j  act.  4* 
ic.  i". 

La  paix  n'est  poinl  faite. 
Ils  lonl  dromeki,  fnîoas  drouli. 

Ftdani  la  icè&e  3  dn  même  acte ,  il 
xtfpète.  les  denx  prcnûen  Ters  cités  dn 
payi  da  Cocagne. 

DBOULE^  fiUc  dâianchée.On  la  re- 
comwit  à  ion  jnpon  tendn  par  derrière, 
■  V  C^igiB  pendante  dam  set  yManmoBf 
et  â  loa  air  eflBronttf.  Le  Limoniin  a 
dans  lé  nânpa  wu  diwth  et  droTi^ 
iaûé. 


Droule  (avoir  V).  Rendre  ses  excré- 
mens  liquides.  Avoir  une  mine  pâle. 
DrouilCe  dans  le  Jura. 

Droule  (s'en  daller  al],  faire  mal  ses 
afTiiires  ^  tomber  dans  le  besoin  au  lieu 
de  prospérer. 

DROULIAÏE,  excrément  liquide. 
Dans  le  Jura  on  dit  drouille  ,  que  M. 
Monnier  dérive  du  cel.  strouil. 

DhOULlËR,  rendre  ses  excrémens 
liquides. 

DROULIEUX,  eusse  ,  qui  a  la  dys- 
senterie. 

Droulieux,  morveux,  enfant,  vieil- 
lard ridicule.  Vieux  droulieux,  signifie 
vieillard  imbécille. 

DROULION  j  souillon  de  cuisine  ; 
servante  fort  sale. 

DRUDÉ,  qualité  de  ce  qui  est  dru. 
Peut-être  du  teuton  drunken  ,  pressé  , 
serré. 

DRTTFSSE,  druitcî,  Arxy\6    Qualité  de 

ce  qui  est  dru  ,  état  de  ce  qui  est  serré 
en  toile,  en  tonfes  de  végétaux.  «  Il 
»  est  ordonné  aux  haultelissenrs  de  do> 
»  resnavant  faire  et  uzer  selon  la  lar- 
»  gesse  (largeur)  et  druesser^m  se  fesait 
»  en  la  ville  de  Lille ,  qui  seroit  de 
D  ourdir  et  enlamer  une  demi-porir-e 
»  dtt  poil  plus  que  ne  se  fait  à  présent. 
)>  Pour  qnov  faire  et  eflcctuer  que  fuis- 
»  sent  cambgez  et  altérez  les  ourdis- 

»  salgcs mentionnez  en  leurs 

»  chartes.  »  Ordonnance  du  Magis^ 
trat  de  F'alenciennes. 

DRUITÉ  ,  terme  de  mano facture. 
Quantité  de  fil  qui  entrait  dans  la 
cliaine  d'une  étoile ,  selon  sa  larceur. 
DRUQUIN  (en),  en  cachette.  Faire 
ies  ai&ires  en  druquin.  C'est  les  fieiii'e 
secrètement,  à  petit  binit. 

DRUTÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
dm.  La  druti  d'une  toile ,  d'une  ëtofiè, 
est  lorsque  le  fil  est  serré.  La  druié  dn 
blë ,  par  exemple,  est  lorsque  les  plan- 
tes sont  semées  trop  dm.  9.U druti  dé 
»  s'  blé  est  trop  forte,  i  sera  bentôt  cau^ 
3»  fooré.  9  Son  blé  est  trop  dm  ,  ils'é* 
chanflfera  et  pourrira. 

DU,  on,,  vftî.  ce  Dà  ^  t*  Tas  ?  a 
On  Tas-tu  ? 
DUAIL,  dneil. 
DUBOIS  (Madame),  verge  pour  cor- 


DUE 


1«4 


DUS 


i-igci-  les  cnfaus,  parc(>  quVIle  rst  faite  en 
bois  et  qu'elle  vifnt  de  la  forêt. 

DUCASSE,  d«?dicace,  par  une  espèce 
d'aphérèse. Fêle  de  campagne  qui  se  cé- 
lèbre le  jour  anniversaire  de  la  dédica- 
ce de  l'église,  ou  le  dimanche  qui  en  est 
le  plus  près.  Roquefort  donne  de  ce 
mot  une  mauvaise  étymologie  en  le  ti- 
rant de  dux,  chef.  Ce  n'est  pas  toujours 
une  fête  patronale  ,  comme  le  dit  ce 
lexicographe,  sur  de  fauxrenseignemens 
sans  doute.  La  fête  patronale ,  dans 
les  campagnes^  est  tout-à-f^it  distincte, 
elle  a  lieu  le  jour  de  la  fêle  du  patron 
du  village,  et  est  également  chômée, 
elle  est  renvoyée  au  dimanche  suivant 
lorsque  la  fête  du  saint  arrive  un  jour 
ouvrable,  de  sorte  que  presque  tous 
les  villages  ont  deux  fêtes  chaque  an- 
née, celle  du  patron,  et  la  ducasse^  la 
fête  patronale  se  nomme  petite  ducasse 
ou  simplement  \e patron.  V.  kermesse 


Simon  AAara  ,  dla; 


tM  st?B    earaaona 


s'est 

servi  de  ce  mot.  «  Nous  y  remarque- 
)>  rons  ,  dit-il ,  au  jour  de  leur  ducasse 
»  on  récréation ,  une  si  grande  profu- 
»  sion  de  viande,  de  gâteaux,  de  tartes, 
x>  de  pâtés ,  que  s'il  s'agissait  de  ravi- 
»  tailler  une  armée.  »  Mystères  du 
royaume  de  Dieu  ,  p.  4o3.  On  a,  sur 
ce  mot ,  plusieura  façons  déparier  pro- 
verbiales. «  Quand  on  va  ai  ducasse, 
»  on  perds'plache.  »  Quand  on  quitte 
sa  place,  un  autre  la  prend.  «Aller  al 
»  ducasse  su  l'kar  Jean  demeure  ichi.» 
Rester  chez  soi.  «  D'I'ouvrache  d'  du- 
»  cass'*,  Tù  De  l'ouvrage  peu  solide , 
quoiqu'apparent.  (c  I  n'est  point  d' 
)>  bonne  ducasse  si  on  n'cassc.  »  Se 
dii  lorsque  quelqu'un  a  le  malheur 
de  casser  quelque  chose  ;  c'est  une 
sorte  de  consolation. 

Ducasse  (faire),  fisiire  une  chère  telle 
que  l'on  suppose  devoir  être  celle  qu'on 
fait  en  temps  de  ducasse.  Faire  uom- 
bance. 

DUDEFtTIS,  depuis  ce  temp&-Ià, 
depuis  lors.  Cette  locution  est  fort  usi- 
tée à  Mous. 

DUEL,  du«l.  Auasiinat  méthodi^oe 
contre  lequel  il  reste  encore  de  bonnes- 
lois  à  Élire.  Lorsqu'un  bomqMB ,  fort 
BUT  l'eicrinie  on  le  tir  au  pistolet»,  en 
lue   un  antrè  qnî  ne  Mit  manier   ni 


l'épée  ni  l'arme  à  feu  ,  il  a  commis  un 
assassinat;  c'est  mon  opinion. 

Du£l,  duàil  ou  dûeil,  deuil.  Yocab. 
austrasicn  dueil,  monosyllabe,  comme 
en  rouchi.  Y.  deul.  Anciennement 
doel. 

DUET,  lien  par  lequel  on  attache  une 
vache  ou  un  veau. 

DUIRE ,  plaire  ,  convenir.  Cha  m' 
duit,  cela  m^roporte  ,  me  convient.  Ce 
vieux  mot  français  est  encore  en  usage 
parmi  le  peuple.  Sarazin  a  fait  un  cou- 
plet sur  l'air  au  Prévôt  des  marchands 
dans  lequel  ce  mot  est  employé  dans  le 
sens  de  plaire. 

Je  ^ous  donne  avec  grand  plaisir. 
De  (rois  présens,  un  à  choisir  : 
La  helle,  c'est  à  vous  de  )>rendre 
Celui  des  Iruis  qui  plus  vous  iuit. 
Les  voici  sans  vous  faire  attendrez 
Bon  jour,  bon  soir  el  bonne  nuit. 

Ce  couplet  se  trouve  noté  dans  l'An- 
thologie française  ,  tom.  i ,  p.  ^ly  et 
dans  les  poésies  de  Sarazin,  réimprimées 
en  1824,  in-8**,  feuille  i3,  fol.  7,  v**, 
sous  le  titre  d'èpigramme, 

DUQUE?  où?V.dK5. 

DURMÉNÉ.  Mari  dont  la  fonune 
porte  le  haut  de  chausse.Dans  qnek{nes 
villages  de  la  Belgique,  sur  la  lisière  da 
canton  rouchi ,  on  fait ,  dit  M.  Nor- 
mand ,  le  dernier  jour  de  la  kermesse, 
une  farce  grotesque  dans  laquelle  le 
dernier  marié  de  l'année,  habulé  d'une 
manière  bizarre  ,  est  placé  smr  nn  4ne, 
le  visage  tourné  vers  la  quene  et  bar-  ^ 
bouille  avec  un  balai  sali  de  suie  j  et , 
accompagné  de  la  musique  et  tnxw'i  de 
la  populace ,  il  est  promené  par  tont 
le  village.  On  va  de  maiioa  en  mai- 
son et  de  cabaret  en  cabaiet,  réatamant 
pour  boire.  Cette  force  Yarte  nn  peu 
suivant  les  l<^Utés. 

DUS  ?  où ,  on  eat-ce?  Al  §élfié  ben 
dà  qu'aile  vont.  »  Elles  savent  bien 
où  elles  vont.  On  devrait  écrire  dPà} 
Exemple  :  dà  vien»-tn  ?  d'où  vieos-tn? 
de  auel  endroit  viens-tu?  Cependant 
on  ait  pins  souvent  dà  qne  à.  Dus  t-as 
mis  cha?  oàaa^ta  mkcela?  Dà*  que 
ch'ést?où  e<t^«e?en^el  endroit  est- 
ce?  Dà»  té  Tas  ?  on  Tas-tn  ?  On  dit 
aussi  dààué,  Dàqui  t'mére  a  uâà  c&a? 
où  ta  mStt  o-t-élie  mis  cela. 


UUSKA  ,  juiqu'à.  J'irai  dutiatà. 


Jnnl  (lira  h  fiDpercrctqui:  jâ  r 
1  pnrlira  aus  iluilEes  adonc. 
ligue  de  Henri  de  ValincUr. 

, _i 

aiS.DuIt 
par  proihèse  ,  en  Rnuchi ,  comme  iej 
poarleméme  mol  en  français. 

D'VAHT,Tis.iî-ïÙi.BCh'ftt<f^<in( 
»  V  maion  Grigole.  a  C'e»l  vis-à-vî»  la 

D'VIS  ."^  Seiis', 
circuler. 

lyVJSSK  ,  devise  ,  symbolain. 

DTOIR,  «.a.  devoir,  dfiere, 

IFVC,  dCi,  purlicipc  du  verbe  d'voi 
«  Il  U  *  iffu longtemps,  u  11  lui  a  i 
longtemp*. 

DZEDR,d<Miiii.  V.d^icar. 

DZOUS ,  deuoDfl.  C'cjt  la  pi'onOE 


,   di^iail  d'oDvrages  i 


JSDZEim,  un  pen  en  dei 
»[  <Eal.  En  pan  dzoaa  d~eur 


connaît  go  en 


ndir 


mou  ,  un  le  Templaçant  par  l'apeiln)- 

Skc,  Binaï  qn'on  le  verra  qvclqiiebi$ 
■D«  1c  coun  At  cet  ODvragR ,  c*  qut 
j'aiiFUi  bit  pina  louTeDt ,  si  ce  o'etil 
été  ponr  éviter  Qne  Irop  grande  diapa- 
ni*  Bvec  le  finnfaia;  «n  revanche,  on 
D  &4qneDtDaagede  l'e , 


EAfflfEZ ,  bMiiqoca.  a  Lcdict  ay 

•  ant  tUà  cooTainea  d'avoir  raecBpi 
»  en  a*  mai«Mt  de»  gcua  éagnn ,  tant 

•  hcHnnui  ma  fitmoMa ,  et  le*  eiaei' 


£B0 

ESAUl ,  étonné  ,  turpric  ,  ttupéfail . 
;  mot  K  (lit  par  aphércse  dans  cette 
Cli'dit  corne  r  liergcr  baki , 
■  que  quelqu'un  eit  atupéfait. 
Qudnûa.aSainl  Arnaud, 
c  de  Ho'iM  lauvé ,  dit  : 


pL 
P" 
uLca  ébahit 


BU  pBwage  de 


en  parlant  de>  Kraéllli 
la  mer  Rouge. 

FJIÉNI5SE,i5L>éni>le. 

EBERCHÉ,  ïbrJché.Comme  au  Ju- 
ra ;  ponr  dire  qu'un  inilrumcnt  tran- 
chant a  reçu  qntiquc*  bréchca.  De  «, 
ditM.  Mnnnier,  préposition  pai-agngi- 
qne ,  et  de  benhe,  laélathrac  do  bri- 

EBLUIR  ,  diuvt.  <<b1ouir.  Du  latin 
lucere,  Inire,  briller,  et  de  la  parliru- 
\r  eilractive  i.  Alituccrt ,  ébluirc, 
<roii  nous  Hvani  Tnll  ibloaimm  beau- 
coup d'efibrta.  Gatlel  tire  ce  mot  da 
l'italien  a&isg^ùire,  trompé  aant  dou- 
te d'aprèt  l'ètymologic  donnd  par  Mé- 
nage (tu  mot  blatUe.  Ce  mat  éblouir 
eu  de  création  bsmt,  nouvelle  ;  puîi- 

3n'il  u'ett  pai  dana  la  [iremiére  ikfitinn 
a  Dict.  (je  l'Acadimie  ,  et  que  dana 
le  Dict.  étymologique  de  i75o,  on 
trouve  ce  mol  aceoni|Mlgné  d'nn  tiraple 
renvoi  au  mot  bluette ,  sani  autre  ex- 
plicaiiou. 

EBLDISSANT,  ébloiiiaunt. 

EBLUISSEHEN  ,    éblouiasemeat. 

L'ébloBisaement  vient  du  trouble  qui 

■urvient  bqi  jeux  lonqn'an  a  reganlé 

le  loleil ,  et  qui  lait  naïaUre  dea  tacliH 


EflLUuaenEK ,  opéce  de  vertige  qui 
arrive  loraqu'on  a'est  donné  un  cobp  â 
la  t^Ie. 

EBLUITES.  >.  f.  plur.  blucltei. 
éblouiuemeng.  Avoir  dea  ibtuiut , 
c'eat  avoir  lea  feux  ironbUa  quand  ta 
■  legordé  le  >o1eil.  Langued.  biUgO  , 
allem.  blendung,  qui  tigniGe  éblooit- 
•eiuDDlj  as  figuré  fucination.  Boar- 
gnig.  ipluanu. 

EBOUCHEH ,  TAonnbai.  r.  *.  Imb- 
■harid  tron. 

EBOULER ,  fciidrt ,  ^afiiser,  «n 
parUoldei  terru.  Maîa  outre  (et  aMep- 
tiona ,  le  patoia  l'élend  081  pelotont  de 


ECA 


IGC 


ECA 


gaz  par 


fil ,  de  laine ,  dont  les  couches  s'rcliap- 

Eent  les  unes  de  dessus  les  autres.  M' 
obine  s'est  éboulée' 

EBOUSINER.  V.  débousiner, 

EBRANEMEN ,  ébranlement. 

EBRANER ,  dbranler.  1  va  ébraner 
tout  V  masou.  Il  va  ébranler  la  mai- 
son. 

EBRANQUER,  ébranchcr,  couper 
les  branches.  11  a  ébranqué  tous  les 
abres. 

EBROUER ,  enlever  les  plus  grosses 
ordures  du  linge  en  le  secouant  dans 
Fcau.  "V.  étvaquer, 

ECABILE ,  résidu  du  charbon  de 
terre  non  entièrement  consumé,  et  seu- 
lement lorsque  la  matière  grasse  et  bi- 
tumineuse a  été  détruite  par  le  feu. 
Résidu  de  la  combustion  du 
l'éclairage.  Coak, 

ECACHES,  échasses.  ce  S'i  n'y  ad' 
»  liau  nous  irons  d  •L^ècaches.  y>  Si  l'i- 
nondation a  lieu  nous  monterons  sur 
des  échasses.  Les  anciens  lexicographes 
orthographient  eschasses.  Ménage  le 
dérive  de  scalacia ,  augmentatif  de 
scala  et  renvoie,  pour  la  signification  , 
à  Nicod  ,  qui  traduit  le  mot  eschasses 
pargrallœ ,  grallarum, 

ECACHOIRE ,  8.  f.  ficelle  nouée 
que  l'on  met  au  bout  du  fouet.  On  dit 
aussi  simplement  cachoire  ;  cuue  ca- 
ehoire, 

ECAFIÉ,  vif,  éveillé.  Vlà  de»  en- 
fans  ben  écajiés, 

ECAFL  1ER,  y.  a.  écailler  des  noix , 
en  enlever  le  brou.  «T'as  ben  lés  mains 
»  noirtes  ?  —  Awi ,  j'ai  écaflié  des 
»  gauques.» 

ECAFLION ,  brou  de  noix  lorsqu'il 
a  été  enlevé  ;  enveloppe  des  noisettes 
lorsqu'elle  est  séparée  de  l'amande. 
Dans  le  Jura  on  dît  caffh  dans  un  sens 
plus  étendu. 

ECAFOTE ,  enveloppe  des  poit  et 
autres  li^^mes  secs,  d'est  cette  peau 
hue  l'ébalition  sépare  de  la  pulpe. 
Ecaille  en  général.  A  Maubeuge  se  dit 
principalement  de  l'enveloppe  des  noi- 
ette  s.  Ménage  ,  Dict,  étymologique  , 
aamotj7<irée^  dit  que  ces  enveloppes 
de  pois  se  nommaient  écafillotes  ou  j 
écaJloUs* 
EGAFOTëR,  tirer  les  noisettes  de 


leur  enveloppe.  Ecafoter  la  terre ,  la 
remuer  en  la  grattant. 

Ecafoter  au  figuré  se  dit  pour  re- 
muer, secouer  des  enfans ,  les  agacer 
pour  les  rendre  plus  vifs  ,  pour  assou- 
plir leurs  membres.  Participe  ecafoter 
vif,  gai,  éveillé.  "Vlà  un  enfiint  ben 
écafolé, 

ECAFOURÉE ,  échauflburée. 

ECAFURE  ,  argent  pour  boire  qu'- 
on donne  aux  ouvriers.  Ce  mot  est  des 
environs  de  St-Amand  les  eaux. 

EGALE ,  ardoise.  Un  tôt  d^ écoles, 
Voc.  austras.  cailles. 

Egale  ,  valve  des  coquillages  bival- 
ves. Ecales  d'huites ,  d'  mourmoulé- 
tes  (moules ,  mytilus).  Se  dit  aussi  de 
1  enveloppe  ligneuse  des  noix.  On  s'en 
servait  anciennement  dans  ce  sens. 

EGALE ,  écaille.  Eunc  tabatière  d'é- 
cale, 

ECALETE,  s.  f.  castagnettes,  cli- 
quettes. Ce  nom  leur  vient  de  leiir  fi- 
gure en  forme  d'écaillé,  —  crécelle  , 
crepitaculum.  a  Moulinet  en  bois ,  dit 
»  isoisle ,  très-bmjant  ;  tient  lien  de 
»  cloche.  »  Il  aurait  dû  ajouter  le  jeu- 
di saint.  Le  mot  patois  a  été  donné  à  la 
crécelle,  par  imitation  avec  le  bruit 
que  font  les  éçalétes, 

Pigneres&es  uieiiaot  de  gmas  balles 

Auront  aux  mains  clocbcs  el  galles  , 

Pur  les  rues  comme  erufuelies , 

IrunI  sonnant  leurs  tscaUues  . 

Et  puis  donronl  à  leur  curé  , 

Bien  a  boire  en  banap  doré. 

Dictm  de  MoUnol»Jbt.  SfA  «<*. 

EcALETE ,  S.  f.  manière  figurée  de 
désigner  une  femme  babillaide.  Al  a 
ben  ermoé  s'  n'  écaléte ,  elle  a  bien 
&it  aller  sa  langue.  C'est  encore  une 
comparaison. 

EoAisiB ,  petite  Tache  qni  n'a  que 
la  pean  snr  les  os.  Antre  cnmparaison 
avecl'^/^l«,  qni  est  plate  et  mince. 

EGALOT,  barbeau ,  poisson  d'eau 
donce  ^  cypriaus  barbus.  Je  crois  qv^ 
le  nom  d'icalot  lui  vient  de  ce  qu'il 
est  couvert  d'ëcailles  fort  grosses  pour 
sa  taille. 

ECANGE^  échange. 

ECANGER,  échanger. 

ECANTILUOM,  grosse  règle  de 
maçon.  I  li  a  dékerké  un  fameux  col 
d'écanlillion,  V.  escÎMntillon* 
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Egantillion  ou  Ecanc'lion,  ecant'- 
lion,  gros  morceau  de  bois  avec  lequel 
on  dépouille  le  lin  de  sa  paille. 

KCAlsTRlNES  ,  pirouettes  faites  en 
croisant  les  e'chusses  lorsqu'on  fait  cet 
exercice. 

EcANTRiNES  (faire  des),  terme  du  jeu 
de  croix  ou  pile.  C'est  )cter  plusieurs 
fois  en  l'air  une  pièce  de  monnaie,  et 
la  rattraper  dans  la  main  ,  avant  de  Li 
laisser  tomber.  Ce  serait  tirer  ce  mot  de 
trop  loin  que  de  le  ddriver  du  verbe  es- 
pagnol echar,  jeter,  lancer,  parce  qu'- 
on jette  la  pièce  en  l'air. 

ECAPÉE  (à  n,  à  la  ddrobëe. 

ECAPER,  ëchapper.  De  l'espagnol 
escapar ,  dchapper.  a  II  a  écape  d'été 
»  riche.  »  11  est  pauvre. 

EGARD ,  brèche  faite  à  un  instru- 
ment tranchant. 

ECARDER,  ébréchcr,  faire  une 
brèche  à  un  outil  tranchant.  A  Saint- 
Rémi-Ghaussëe  on  dit  écardre, 

ECABI  ,^s.  m,  ekari  ou  équarri ,  ter- 
me de  maçon.  Pierre  dure  taillée  en 
carré ,  pour  les  sonbasseniens  des  mu- 
railles extérieures.  Du  lat.  quadratus, 

£C  ARNE ,  escame ,  écale  ,  coque 
d'oenf.  Maubeage. 

ECARPER ,  fendre.  Je  ne  le  crois 
en  usage  que  dans  cette  phrase  :  Il  l'a 
icarpéen  deux,  en  parlant  d'un  fort 
coup  de  sabre.  Du  lat.  barbare  excar- 
pere ,  forme  de  carperé ,  couper. 

ECARPIR,  faire  de  la  charpie.  Du 
latin  barbare  carpia  ,  qu'on  peut  déri- 
ver de  carpere ,  recueillir. 

EcARPiR ,  ouvrir  la  laine  avant  de  la 
carder.  X,es  ancieqs  dictionnaires  ont 
carpir. 

ECARTELAGE,  mise  en  bûches  de 
dimensions  convenables,  les  bois  de 
chanffiige.  De  l'italien  squartare, 

£C  AaSE  9  dchasse . 

EGATJDIÉ,  échandé ,  quia  senti  le 
fini  de  trop  près. 

ECAUFÉ,  ëchanfi^.  LaK.  caUfac- 
tuê.     

ECAPgEBflN ,  ^hauffiement. 

EGAUFER,  échauffer.  Lat.  caiefa- 
ctn» 

ECAnPISSURE ,  dânangeaiion.  De 
caMjtctîo,  Avoir  dés  icaupiMêuru, 
Qn  dît  «un  avoir  coupî  on  Apif  duu 
il»  iffèmê  tignificatimi. 


ECCITERA ,  et  cœlcra. 

ECKNSAUou  ÏICENSO,  encensoir. 
Dérivé  du  lat.  incensum  ,  encens. 

EcF.xsAu  ,  assemblage  du  cœur  ,  du 
mou  et  du  foie  des  animaux,  suspendus 
par  la  tracée  artère ,  par  comparaison 
avec  un  encensoir. 

ECENSER,  encenser.  Du  lat.  inceri' 
dere ,  brûler. 

ECHANGUER.  Le  même  qu'^joa/i- 
guer. 

ECHARPÏR.  terme  d'art.,  étendre, 
diviser  la  laine,  le  crin  pour  les  rendre 
moins  durs  et  pour  en  faire  tomber 
l'ordure. 

ECHAUPIR  ,  cscaupier ,  éprouver 
des  démangeaisons.  Avoir  escau  se» 
dents  c'est  avoir  faim.  A'^ocab.  de  M. 
Quivv. 

ECHAUPISSURE.V.  écaupissure. 

ECHE,  s.  m.  écheveau.  Un  éché  d' 
fi ,  un  écheveau  de  ûl.  Boiste  en  fait 
un  substantif  féminin  et  rexpliquc 
pour  quantité  de  fil  sur  un  dévidoir , 
ou  tour.  \Jéché  ou  écheveau  contient 
quarante  tours  du  dévidoir,  et  porte  ce 
nom  étant  dessus  ou  détaché  de  cet 
instrument. 

ECH  EU ,  échu ,  arrivé  au  terme  de 
l'échéance.  S' biliet  est  échéhu.  Part, 
du  verbe  échoir.  Du  lat.  excedere , 
tomber.  Gattel.  Peut-être  plus  directe- 
ment de  l'espagnol  acaecer» 

ECHEPER ,  lier  les  jambes  à  un  che- 
val ,  pour  qu'il  ne  puisse  s'échapper 
Iorsq[n  on  le  met  au  vert.  Lui  mettre  un 
ceps.  Du  lat.  cippus ,  ceps  ,  entrave. 

ECHERVÊLÉ,  écervelc.  Du  klin 
cerebrosus, 

ECHIFRER,  ùter  les  cornes,  les 
oreilles  et  la  queue  à  un  cuir. 

ECHUCHÉ ,  éc ,  subst.  Du  lat.  des- 
sicare.  Avare  qui  voudrait  et  n'ose  dé- 
penser ,  qui  craint  de  n'avoir  jamais 
assez.  Ècviuchi  d'  Bermérain.  On  don- 
ne ce  nom  aux  habitans  de  ce  village , 
parce  qu'on  prétend  qu'ils  sont  tonjoors 
dans  la  crainte  de  trop  dépenser.  Ce 
mot  est  une  espèce  d'onomatopée  du 
mouvement  que  font  les  avares  en  re~ 
tirant  leur  lonffle ,  lonqn'on  lenr  &it 
une  demande  tendante  a  en  obtenir  an 
service  qu'ils  ne  veulent  pas  rendre. 
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ECTSTAUX ,  formé  de  ciseaux  par 
prothèse.  Donnë-m'  les  écisiaux, 

EcisiADX ,  pince  d'ccrcvissc.  Ces  mois 
tirant  leur  origine  du  lalin  cœdere  y 
couper. 

LCLAFTER,  faire  claquer  un  fouet. 
Onomatopëe. 

ECLAIRCHIR,  éclaircir.  Du  latin 
cld  rcs  c€  rc 

ECLAIRCHISSEMEN ,  ëclaircissc- 
ment. 

ECLAN ,  camion ,  sorte  de  chariot 
long  et  bas  sur  lequel  on  conduit  la 
bière  on  les  marchandises  chez  les  par- 
ticuliers. 

ECLIFE ,  déchirure. 

ECLIFER ,  déchirer. 

ECLEFIJS,  aigrefin.  Dés  éclèfins 
del  ville.  Des  farauds ,  des  élégans ,  des 
hommes  rusés. —  poisson.  Y.  équelfin . 

ECLETE,  éclat.  Eune éclète  d'aulx. 
Un  éclat  ou  gousse  d'ail. 

ECLI  (été),  desséché.  On  dit  qu'un 
tonneau  est  écli ,  lorsqu'ayant  été  long- 
temps ynide ,  il  laisse  échapper  la  li- 
queur ati'il  contient.  Peut  venir  du 
grec  ektimos ,  desséché. 

Ecu  (été)  d'  sô ,  épi-ouver  nne  soif 
ardente  ^ui  dessèche  la  bouche.  Le  mot 
grec  ekltmia  signifie  grande  faim  ;  no- 
tre Rouchi  ne  Tentend  que  de  la  soif, 
pour  la  faim  il  a  écUJer,  même  racine. 

ECLIGHE  t  éclisse  ,  panier  d'osier 
propre  à  égouter  le  lait  caillé  ,  à  passer 
la  lessive    etc 

ECLIFATÈ ,  déchirure.  Grec  eklé- 
pisU, 

ËCLIFËR  ,  déchii-cr.  Da  grec  e^lé  - 
pizo  y  arracher ,  déchirer. 

EcuTER.  d' fuim ,  éprouver  nne  faim 
dévorante. 

£CLION,copean. 

ECLIONBR  ,  iàire  des  copeaux. 

ECLIQXJÉTE,  hatte  des  arlequins. 
Je  pense  que  ce  mot  a  pour  racine  cli-~ 
que  9  coup  du  plat  delà  main  ,  forme 
par  imitalion  du  bruit  qu'elle  fiiit  snr 
la  Joue. 

£cuQUÊn ,  castagnette. 

ECLIR.  Ce  verbe  n'a  q«e  l'infinitif 
et  le  participe  ^/i.  Il  Ta  iéié  écli r  on 
B'ielir,  A  Maubeugc  on  dit  éclûsêr 
dmofl  le  même  sens. 

£CLITER/t.  n.  fiiire  des  éclaîii.  Il 
éclit€.  Ce-  mot  manque;  éclairer  ne  le 


remplace  pas,  puisqu'il  a  tant  au  po- 
sitif qu'an  figuré  des  acceptions  dilfëren- 
tes.  reut  venir  du  grec  eklampâ,  bril- 
ler, éclater. 
EC  LITRE,  éclair. 

Pjorrol  i'jyanl  ouï  dé  dMong 
A  travers  dé  chrl  vilrcî 
Courut  iiuur  russaquier  Zubinu 
Pus  vile  qu'eune  éctiin. 

C'haiLSOtu  paloises . 

ECLOI,  urine.  Ce  rnot,  qui  vient  de 
Picardie,  n'est  employé  que  dans  quel- 
ques campagnes.  Peut  devoir  son  ori- 
gine au  grec  éfclouo,  laver. 

ECLUSE,  batardeau.A  Saint-Remi- 
Chaussée.  B cluse  est  un  mot  français 
dont  l'origine  peut  être  prise  du  grec 
kléiôy  je  ferme. 

ECO BE,  encore  bien. A  Gommegnics 
près  du  Qiiesnoy  et  ailleurs. 

ECOFLION,  écouvillon.  Du  lai. 
scopa,  balai. 

ECOFOTE,  coque  d'œuf,  écaledc 
noix,  etc. 

ECOITER,  presser  quelque  chose, 
écraser  quelqu'un  contre  quelque  chose. 

ECOLAGE ,  action  d'ëcoier  ,  ins- 
truction. 

ËCOLÉ ,  instruit.  Ch'cst  nn  en&nt 
bcn  école.  Racine  schola, 

ECOLER,  instruire ,  faire  répéter  la 
leçon . 

ECONCE,  lanterne.  Du  lai.  abscon- 
sus  f  caché ,  couvrir  par  antiphrase. 
Ziibiuu  sorUnl  de  lé  mvgeon 
Du  suir  et  sans  écornée. 
Eu  pHs&anl  dessus  un  ptiol  pont 
D'venl  un  trau  s'eofunce. 

Mageon  signifie  maiM>n  et  dvent, 
dedans.  Chansons  iourquinoises. 

ECONCÉ,  caché.  Absconsus,  Le 
soleil  est  éconcé, 

ECOPISSURE,  démangeaison.  Y. 
caupi  ou  copi, 

BiCORCHAU  on  ECORCBO,  Ueu 
où  l'on  abat  et  où  l'on  ëcorche  les  che- 
vaux. Ceux  qui  veulent  fk'andser  disent 
icorchoir.  Le  mot  français  est  écorcke^ 
rie.  "VJicorchoirtal  un  hamean  ée  V-a- 
lenciennes.  Du  ht.  excoriàrm ,  écor^ 
cher. 

ECORGHE,  ëcoroe;  cortex. 

ECORCHER ,  tfcorcer,  dêcorticQrey, 

ECOKDIELES  ,  gnidee  en  corde* 
pour  conduire  les  ehaneU  decampngne* 
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On  donne  nlus  parl'iculièremcnt  ce  nom 
à  une  corde  en  crin  qui  sert  à  conduire 
la  charrue  ;  elle  dlifèrede  l'afilëe,  en  ce 
que  celte  dernière  est  en  chanvre. 

ECORIE,  dcourie.  Fouet  de  roulier. 
De  è  coriOy  ablatif  de  cor/um,  parce 
que  le  fouet  est  fait  de  cuir. 

ECORIIiTE  d'soriels,  tirant  de  sou- 
liers . 

ECOROIE  ou  ëcpuroie,  courroie. 
Même  origine. 

ECOSSE,  cosse ,  enveloppe  des  grai- 
nes lëguminf  uses.  Y.  cossiau. 

ËCOT,  déchirure.  I  n'y  a  un  icot  à 
s'rope. 

ECOUATE,  écrasé.  Maiibeuge. 

ECOUFER,  secouer.  Au  figuré  :  ren- 
voyer brusquement ,  sans  vouloir  rien 
entendre. 

ECX)UPE,  sorte  de  pelle  en  fer. 

ECOXIR,  giron,  espace  entre  le  ventre 
et  Ict  genoux  ,  lonqu^on  est  assis.  Al- 
lemand schoofz. 

ECOURCHIE,  plein  un  écourchué  j 
c'est-R-dirc  plein  un  tablier. 

EGOURCHUÉ,  8.  m.,  tablier.  A 
Courtisoles,  Champagne,  ècorsenie. 
De  l'allemand  schurz  \  Ceux  en  peau, 
que  les  ouvriers  nomment  simplement 
peau,  est  exprimé  en  allemand  par 
achurzfell,  a  11  est  venu  au  monte  den 
»  Vécourchaé  d'eune  ribaute.  »  Se  dit 
de  quelqu'un  qui  est  heureux,  à  qui 
tout  réussit,  a  Al  a  mis  s'gros  écour- 
»  chue  gris.  »  d'une  ienime  enceinte. 
On  dit  (Tune  cour,  d'un  jardin  fort 
petits  :  grand  come  un  écourchué, 

Vovi  arcs  l'coiron,  l'robéle. 
Et  puis  Vicourehué  Obs&i. 

A  Saint-Qneiitin  y  dit  Mt  Lorin,  on 
dit  :  éeorçkeuxi  ce  mot ,  à  Yalencieu- 
nes ,  tigoifie  écorckeur ,  celui  qui  dé-  , 
ponille  le»  chevam  qu'on  abat.  On 
eerÎTait  «ntrefoû  êseourcmulz.  \\  a, 
uiaté  è  Yiilencîennet ,  nne  Emilie  qm 
pQttfUt  le  nocB  d*4eourchêux. 

CCOUfilEy  s.  £.,  fonet.  Anglais 
tcoufgÊ  ;  dn  çelto-hôrelon  scaurgés , 
femitcr.  Dans  le  Jura  courgiey  que  M. 
Howiier  dérive  de  corrigia ,  Gonrroiè. 
AaoîaB  pie«cd»  Meoui^^ayë, 
JÇt  la  hidlt  foisler  ■▼•nk  cane  Mcoivvyie/e. 


ECOURWÉE,  courroie,  fouet  fait  de 
courroies. 

ECOUSl,  écoussî.  Epeautre ,  sorte 
de  blé.  Triticum  spelta, 

ECOUTE  (sœur),  vieille  religieuse 
qui  accompagne  au  parloir  les  jeune  s 
que  l'on  demande. 

ECOUTES  S'I  PLEUT,  contes  en 
l'air  ,  conteç  vains ,  propos  jetés  en 
avant  pour  détourner  l'attention.  V. 

acoute. 

ECOUVETE,  brosse  pour  les  ha- 
bits. 

ECOUVLTON,  écouvillon.  a  Cha  a 
»  l'air  d'un  écouvlion  d'foi.  »  Manière 
de  désigner  un  hypocrite  qui ,  sous  des 
dehors  trompeurs  ,  cache  sa  perver- 
sité. 

ECRAMER,  écrémer,  enlever  la  ctè- 
me  du  lait.  Du  lait  écramé, 

ECR  A  FER,  ôter  la  première  écorcc 
du  chêne ,  celle  qui  touche  au  tan  , 
pour  faire  du  crapin.  V.  ce  mot. 

ECREFAGE,  raclure,  ce  qui  tombe 
de  l'action  à'écréper.  Patois  de  Mau- 
bengc. 

ECRÉNE  ou  éCRINE  ,  assemblée 
de  fileuscs  pendant  les  soirées  d'hiver, 
dans  laquelle  se  glissent  quelquefois  des 
garçons.  On  y  foit  des  contes  de  reve- 
nans,  de  loups  garoux,  etc.  L'assemblée 
se  sépare  ordinairement  d  onze  heures 
de  la  nuit.  A  Dijon,  écraigne.  Tabou- 
rot  a  fait  un  ouvrage  des  écraignes  di- 
jonnaises.  Dans  les  mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Troyes ,  attribua  à  Grosley, 
on  trouve  une  dissertation  fort  originale 
sur  les  écraignes, 

ECRENIER,  menuisier.  Il  est  vieux. 
Ce  nom  était  donné ,  selon  le  Magistrat 
de  Yalenciennes,  parce  que  les  menui- 
siers fesaient  des  écrina  ;  du  latin  êcri- 
nium, 

ECRÉPACHE ,  Eerépage. 

ECRÉFE-SALIERE,  avare.  Y.  scrê- 
pe-saUère-  Prononciation  villageoiae. 

£CRÉF£R,raUMer,  racler.  ScrépT- 
des  carott^.  Y.  ^.êcripoi. 

ECREPQIÀ,  eorte  d^  petit  bèteav 
oui  payait  doina  pat^in  (quinxe  icds)  p 
a'enlrée.  J'ignore  son  aqage  et  d'où  lus 
yienl  ce  nom. 


HaiÉPUBE ,  ».  r.  B.:tull<il  de  l'icré- 

ECHEULt,  LicroulÉ. 
ECRÏKKE.  V.  écréne. 
ECRUADUKR,  sa.tlrr.V.  ècruoder. 
ECBTlAUDKIJSSK,fei 


cl»  1» 
d'un  el.»mp. 
KCRUADDO,* 


es  d-iiii 


:cau  de 


à  icruaadei 

ECRCLLLES,  vcrouclles.  Lai.  scro- 
pkula. 

ECRDODER.wrcIcr.  B  Au  nomme! 
»  Basticn  Petit ,  jnrdiiiÎEV  ,  pour  iivoir 
n  <!t<!  cmnlny^  n  icruaudcF  les  Iierbcs 
B  el  cultivé  lalmyc  if  rusiiiu  [itor.nc) 
a  de  In  phcc  verte.  »  Compte  de  1768 

ECdUllTE,  t.  f.  aGsenibtagc  en  boi) 

auî  se  nicl  nwr  In  licrsc  pnnr  lai  donner 
a.  poids.  M.  Quivy. 
ECULËE,  plein  uneiicuelle.  Dulal. 
scutella.  n  II  ^sl  mdte  ai  ■'  n'iculée 


^qa- 


leiicograpl 
l'nrigiac  ui 


ni  dans  Lacomb«  ni  dans  Soqae- 
l«  anciens  camme  W  nanveani 
•I  ont  icueltie.  Sans  rejeter 
mot  icuelle  de  seulella,  je 
m  pourra  il  égale  tncnl  la  trou- 
^caudala  ,  sans    queue,  par 


ECCiVIt-rTE.  doumoire. 
ECVILIEE,  cheviller,  allnclicr,  as- 
■ujetlir  avcE  des  cbevillcs.  Du  lut.  cla- 

ED,  de.  Sealement  à  la  tète  de  quel' 


0  EGA 

entendu  dans  la  cnnvertaljon.  Proln- 
lilement  alténi  d'apes,  plur.  à'apU, 
abeille. 

ETANT ,  enfant.  Lat.  in/ans  ,  rap. 
infante,  lor.  effàrtt,  Lunéville  afani, 
selon  Oberlin.,Gfisc.  éfant,  liinoujio 
efin  ,  dai.s  le.  Vosges  e/a/it ,  comme 
dans  Ipb  camp^ignci  qui  avoisinent  la 
BelRique. 

EFURCHES  ,  forces  ,  lorte  de  ci- 
seaux pour  tondre  les  draps  ,  les  mou- 


EFROIER.effrav 


■.OnéoriTa 


EGALIH',  polir,  rendre  uni,  faire 
disparaître  les  inégnlités.  Patois  de 
Manbeuge.  A  Valencicnnes  on  dit  agif- 


gine  qurinirRne 

EGALER,  enjamber. 

EGAUUER,  mellre  en  gerbes. 

EGARD,  celai  qui  eiL  chargé  d'^- 
garder. 

EGAHDAGE  ,  action  d'iganler. 
Mieux  iieanJacAe.  a  Ani  égards  de 
»  poiason  pour  Végardage  et  J'app 


appoai- 


«  D'A7j^n 

»  est^soanil 
»  cli<tnJises. 
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EGARDER,  mieu 


uddm; 

D'Azcnibci^  prétend  n'avoir  point 

laniisà  l'/gnrijii^f  de  ses  luar- 


s  de  terre,  mon 


nu» 


,  dedans.  Picard  edJint. 

linn  dilTcrenle. 

ia)MAIN  ,  demain.  Nous  l'ironi  rir 
edatain. 

EDDQUER.  donner  de  l'éducation. 
Mot  asarz  généralement  eniployi!,m^ 
nie  par  des  écrivains  qui  se  piquent 
de  bien  écrire,  mais  qui  n'est  pas  rcfu. 
Espagnole  ducar,  latin  eduuart. 

EEPS,  esMim  d'abeille*.  Terme  de 
\a  coulumc  de  Lille.  Je  ne  l'ai  jamau 


èmarder.  Eia- 
juger  si  elle  est 
peut  en  permettre  la 
vciiic.  rur  civiup'c ,  te  |K>isson ,  la 
viande  de  boucKcne,  pour  savoir  si  l'un 
et  l'aulrc  peuvent  Sire  consonimés  sans 
danger.  Je  ne  connais  pas  d'équivalent, 
si  ce  n'est  experther,  qui  n'a  pas  ici  ca 
sens,  et  qui,  ponrtnnt,  est  peat-£trc 
aussi  do  pays.  On  n'^wanle  lavian- 
de  que  dana  le  eus  de  dénoocialion, 
M.  Lorin  dit  qoe  cet  mois  ont  pour 
racinel'ancien  teuton  ncondïn,  voir, 
regncder,  ciaminer,  d'où  le  français 
garde ,  regarder,  etc.,  que  cei  mola  Ht 
trouvent  dans  le  sens  de  magiatrals 
cbargé*  de  l'examen  de  divenes  mai' 
cliandises.  Ici  ce  sont  des  geniiermen- 
tés,  iirtfpotKFapar  le  magialrot  pour  |n- 
ger  de  la  lainiie  on  moDTaiie  qualitil 


EIÏ  1 

dei  comcaliblescxiHM^sen  vente,  c'est 
ce  que  l'on  roit  bien  détaille  Jau9  Du- 
cs nge  ,  article  esgaardium, 

EGA.VELER  ,  meure  en  javcllea. 

EGLISIEUX ,  employé  au  lervice 
de  l'égliK.  Ceux  qui  oHectent  de  bien 
parler  disent  égUsier.  Du  grec  ekkU- 
iiii,lal.  ecclesia ,  dglise. 

EGOIER  ,  étrangler  en  serrant  1o 
goree.  Të  m'égoie»  (  prononcer  égo- 


pièce  qnt  >e  met 


lancbcs  d'une  chemiM 


EGODTDRE ,  goutte  d'eau  ou  de 
tout  autre  liquide  qui  tombe  ou  qui 

EGRËFDRE.Le  même  tia'écréfage. 
V.  ce  mot. 

EGDELDON  ,  édredon.  Venu  du 
nom  d'fiibr,  donne  à  ane  oie  du  nord  , 
anaa  mollisùma.  Lin.  d'où  aigledon, 
location  vicieuse.  «  Al  avol  un  bon 
«  egaeldon  iq  l'Iil.  —  Quoi-che  qu^ 
a  cliVil  qu'un  iguelâon  7  Ch'^st  eune 

>'cmud.  cC°eit  Ht  corne  nn^'orUier.  » 

EGD1LLIEH,  ai^illelcr,  placer  del 
■îgailletta.  a  Avoir  aiguilùè  des  la- 
B  cet»  pour  entrelacer  [eolacer]  dci  pa- 
>  [ûen  à  la  cour  Saint-Uenû.  s  Comp- 
let é»  ta  ville, 

EH!  oh! 

EHANCÉ  (été!,  ^>r«  I>°n  d'haleine , 
Mpusavotr  reprendre  m  respiration 
■prtiane  conrw,  eiaaafDé.Diilat.  an- 
Kelan  ,  on  plalèt  onomatopéa  do  son 
qoe  rend  I>  poitrJDe  lorrqD^in  est  ei- 
■onfflë. 

EH&NCER,  haleter,  respirer  uTec 
peine  al  par  •ccouiie.  Onomatopée ,  on 
imiikibn  de  ce  qu'on  ripronve  apréa 
ma  conne.  Ce  mot  peint  Paction. 

EICSITÉHA,  et  cœtera. 

Elâ.et,  conjonction.  S'est  d'auge 


.       at  d'un  plu  firéqoant  w 

p  •  Hoo*  qàa  partant  «iDeiin. 
'.  StE,dt*,aiiU.Lal.wjfiitef. 


I  EMA 

E  JOD  ?  est-ce  ?  Bjou.  qu'  ti!  7  cM-cc 
que  tu  ? 

EKEDMK ,  écnmo.  Lal.'s/iuma. 

EKEDMER ,  i!camcr. 

EKEtlMETTE.  écumoire.  Ccu»  qui 
parlent  nias  poliment  disent  icumilt 
comme  a  Kcnnes  en  Bretagne. 

EL,  le,  la,  1ui.j;el  battrai,  je  le 
battrai ,  ou  je  battrai  lui.  On  pourrnil 
mettre  dcni  II  au  féminin  pour  /o. 
J'e/' suivrai,  je  la  suivrai,  ou  je  mi- 
vrai  elle.  C'rsl  ,  )c  pense,  uu  rcile  du 
séjour  des  eEpagnols  qui  ont  II  pour  le 
et  lui,  et  et  pour  U,  le  ,  lui.  Lalin 
ilh.  ■ 

ELANDBÉ  ,  maigie  et  effilé ,  mince 
et  allongé.  Ch'^st  un  grand  ilandri. 
Mot  picard. 

ELABGUI ,  élntri. 

ELARGUIR,  élargir.  Galtcltire  ce 
mot  du  grec  la ,  beaucoup  ,  et  de  f /^ 
gon ,  chose,  et  plus  directement  du 
latin  tatgus ,  large. 

ELAHGUrsSACHE,  élorguisseméo, 
elar(;isscment. 

ELARGUISSURE.  V.  relei-ure. 

ELBUJi  [drap  d"),  drap  d'Elbeuf, 


ELBUK  [drap  d' 
Pannus  ElboSi. 

ELBCTE.  V.  albofe.  Ce  mot  est  an- 
glais ;  on  l'a  adoplë  en  Flandre  pour 
signifier  lejSef,  PUuronectes  hippa- 
gFoams.Lh. 

ELE  ,  aile ,  ala.  Avoir  un  co  d'He , 
c'est  avoir  la  t^te  un  peu  timbrdc  com- 
me on  l'atlribac  anx  lillois ,  sens  doute 
à  cause  de  la  quantité  deraonlinsavent 
qui  entourent  leur  Tille.  Cela  n'empê- 
e^c  pas  que  1»  Ullols  n'aient,  en  géné- 
ral, beaucoup  d'esprit  et  d'originalité, 
a  Prente  ses  éles.  o  S'eofuir  sans  pai^ 
1er.  —  réussir  dans  ses  entreprises. 

ELETTE.  V.  a;«(e. 

ELEX.IB  ,  ëlixir.  Légère  altération. 


Elix 

ELIÉFE,  inipe' 
La  t.  elevàre. 

EURE,  trier, 
gros  d'avec  lei  peli 
anifiE  la  même  cho 
-  --■  Tllcacoide 


dn   1 


EM.i 

I  on  pririléche.  s  La  maltte  me  doo- 
len  OD  domneia  à  moi  ni)  privilège. 

EHAGÉNATION ,  imagination. 


EMI 
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KMAGENER ,  imaginor. 
EMA(;iNAPE,   inimaginable.    V. 
énémagénape, 

EMB ANCHE ,  engourdi  par  le  froid. 

EMBELLIR.  Je  ne  cite  ce  mol  qae 
parce  qu'on  prononce  em  comme  en 
français  et  qu'on  mouille  les  //.  Em- 
béglir, 

EMBERLAFER ,  répandre  ,  écla- 
bousser tout  ce  qui  est  autour  de  soi , 
mettre  tout  pêle-mêle ,  de  manière  à 
embarrasser  le  passage. 

EMBERLIFÏCOQUER ,  troubler  la 
cervelle,  impatienter  par  de  sots  con- 
tes, a  I  II  a  emberlificoqué  s'  n'esprit 
par  ses  sots  contes.  Rabelais  dcrit  eirin 
ourelucoquer. 

«Ha,  par  grâce,  n^emburelucoquez 
»  jamais  vos  espcritz  de  ces  vaincs  pcn- 
»  sées.  wLiv.  1.  cfi.  6. 

EMBERLIFICOTÉ  (ete) ,  être  em- 
barrasse' dans  ses  vêtemens ,  avoir  une 
surcharge  ridicule  d'habillement.  Blê- 
me origme  que  le  précédent.  M.  Lorin 
dit  quM  est  d'un  usage  général;  je  ne 
Fai  jamais  enteodu  ailleurs  qu'a  Va- 
lenciennes. 

EMBILLE ,  fendillé  au  cœur  en  par- 
lant des  arbres ,  ce  qui  les  rend  impro- 
pres à  beaucoup  d'usages.  M.  Qnivy. 

EMBLAVER ,  mettre  en  désordre. 

EMBREFE,  embrèye,  grosse  d'uu 
•acte  déposé  au  greife.  Terme  aocten  de 
coutume. 

EMBREFVURE,  dépôt  d'un  acte 
au  çrelfe.  ^ 

EMURÉVER ,  déposer  un  acte  au 

Sreffe.  Ce  sont  des  termes  de  coutume 
ont  on  ne  se  sert  plus  depub  la  révo- 
lution. 

EMBROULE,  s.  t,  empêchement. 
S'emploie  moins  au  propre  qn'aa  figu- 
ré. «1  n'y  a  de  Vemùroule,  v  II  y  a  du 
trouble  ,  la  chose  n'est  pas  anm  claire 
■qu'on  le  dit.  Peut-être  de  l'ital.  imbro- 

EMBRUNQUÉ  (éte| ,  être  enfoncé 
<lans  la  boae  de  manière  à  s'en  tirer 
<lilfîcilenient.  On  disait  autrefois  em- 
éruncherjiOVLV  boiser. 

ËMBRiiHQué  [été],  être  mêlé  dans  de 
«ninvaises  affiitres.—- submergé,  en  par- 
lant des  herbes. 

EMISELER,  émietter.  V.    demi- 


EMITAPE ,  inimitable.  Ch'ést  êmi- 
tope.  Cela  ne  peut  cire  imité. 

EMITATION,  imitation.  Mais  on 
dit  imiter  aussi  bien  qu'émiter. 

EMITER  ,  imiter.  Plusieurs  mots 
changent  l'en  é  vis-à-vis  d'un  m  sim- 
ple ,  suivi  d'une  voyelle ,  excepté  ima- 
ge qui  ne  change  que  le  ge  en  che,  et 
d'autres  mots  non  usités  tels  qu' //na/i , 
etc. 

EMMANCHER.  Ne  s'emploie  qu'au 
figuré,  a  I  li  a  emmanché  c'  file  là.  » 
Il  lui  a  fait  épouser  cette  fille.  On  dit 
ironiquement  :  Te  vlà  ben  emmuncAéf 
pour  dire  te  voilà  bien  pourvu. 

EMMIELE ,  couvert  de  pucerons  , 
en  parlant  des  végétaux. 

EMMIÉLURE  ,  accident  qui  arrive 
aux  végétaux  lorsque  les  pucerons  les 
attaquent. 

EMMCRAILLER  ,    renfermer  de 
murailles. 

EMONou  HÉMON?  n'est-ce  pas? 
A  Tournai  et  à  Douai  on  dit  énon  ou 
hènon.  Dans  cette  dernière  ville  on  ne 
saurait  trop  disttngaer  s'ils  disent  iman 
ou  émon, 

EMOUCHETTES  ,     mouchettes. 
Donne  les  émouchètes, 

EMOUQUER,  moucher.  Emou- 
que  V  candèle.  On  disait  autrefois  é- 
moucher^  ceux  qui  croient  bien  par- 
ler le  disent  encore,  ce  Par  quoy  ayant 
»  iceluy  bastard  accoustrëe  et  èmou- 
»  chie  la  lampe.  »  Histoite  du  saint 
sang  de  miracle,  p.  34* 

EMOUQUETTES ,  mouchettes. 

I  EMPAFER,  empifrer,  gorger  de 
nourriture.  M.  Lorin  dit  que  ce  mot 
est  d'un  usage  général.  Je  ne  l'ai  vu 
nulle  part  employé ,  mais  bien  empi- 
frer  dont  il  arest  peut-être  qu'une  al- 
tération. 

EMFÊCBE-MASON; -celui  qui  gê- 
ne plus  qu'il  n'est  utile  dans  les  servi- 
ces qu'il  veut  rendre  ;  sorte  de  gens  ^ue 
cette  locution  fomilière  peint  parfaite- 
ment. Fesenr  d'embarras.  Ce  mot  sfe 
trouve  dans  la  grammaiica  gaiiiea  de 
Oauciuê.  Denis  Sauvage ,  daps  ses 
Chroniques  de  Plandre^  peint  I'«/n- 
pêche-maison  comme  un  troi|h1e-mé- 
nage  ,  qui  s'empare  de  l'antorîté  an 
pr^ndioB  de  otnx  ipii  y  mi%  ilxoît.  Cot* 


„quc: 


ïoge. 


EMPESSE ,  empoi».  1 

EMPHYTEOSSE,  empiiytéoK,  tm 
pkyteusis. 

EMPLEUMUBE,  marmelade  de  po 
n  cpi'on  f.il  cuire  au  four  non  pa>  a 
point  de  ceaacr  d'ëlre  liquide. 

EMPODILLE  ,  récolte  pendante  pt 


CotgrBTe  Iraduit  en  anglaia  par  hanl^ 

ÈMPHINSE,  empiélemciU.  n  Pré- 
B  lendaicDl  la  i^pdlilion  de  cioel<jii'- 

Piècn    de  prociduie.   V.    emprissi 
EHPfilSE,  antreprlK. 


«  AeniHdnnppoTtprétendDqii'ili 
I  |K*rBt  icetoovrtseiBYeecemaai- 
»  qiHd*  ila  traTaillent  communément 
s  um  leur  prafcMion  ,  toit  pour  la 
D  cooitrnctioD  ,  Kiit  pour  lea  mitili 
s  MCiptei ,  olilj  tnilenl  cala  A'mmpri- 
Tt  MtnrlnnM'tier.  dAs^uMc  du  ao 

EHFBISSE.  empi^lement  nirle  ter- 
nân  dVmtnù.  Se  trouve  dam  TréTonz , 
mak  diH  an  anlre  lena.  CoIgra*e  l'ei- 
pBqna  asMÏ  par  entreprit'.  Gai.  dans 
c»Miii  qneMarotl'Beoiplor'dBBi  *a 
prffccc&a  »iiT«t  de  VUlon.  »  Qui  «i 
B  niii  et  moufde  ceate  emprue  et  de 
B  r««fcstiiia  d'aile.  B  V.  la  fin  de  la 
Frifaw  d«  r<£(iaD  4b  >  74*.  Bai  laiii. 
MUrM-iJa  d*D>  la  aaiu  d'enTahi»*- 
Mewfctanaiii.» /«p'V»'»™  û™" 
>  Ik  inadandn  temm.  Docann,  Ce 
■fat  ■  à^^A  murtprit»  en  BMAal. 
«  n  Hcania  ao  adpiaar  àt  Uain  , 

fflmfr*  <b  ^ôf.  di  £«tn» ,  M' > 

Sl0.IVInM  •«»**»»  ta  durap- 


:ntlei  notaireBilanilet  Iiaui  ù  fcmie. 
EN,  on,  un.  Ne  M  dit  qu'à  la  cam- 
agne.  On.  £n  ^t ,  an  dit;  ^n  home  , 
n  garchon  ,  an  bamme,  un  garfon. 
locien  franrais.  Fréquent  dani  lei 
crWaint  de<  XUl*  et  XlV'>i«le*  ,.e- 


EN  VOUS!  Pent-*tre  hèn.  SorLe 
l'eiclamatlon  qui  marque  la  inrpriae, 
'ëlonnemcnl.   Quand    quelqu'un   dit 

jiai.  En  l'ouï  .'qui  l'aurait  crn  ?  Quel- 

linsi  que  pour  la  plupart  det  mola  qui 
rommencenl  par  in.  Je  n'ai  pas  cm  de- 
voir employer  une  autre  oTlnoArapbe) 
pour  ne  pas  nt'éloigner  trop  de  rori- 

ENBANCHÉ ,  engourdi  par  le  froid. 
J'ai  les  mains  ttmlenbanchie». 

ENBABBGULIER,  m  jler  ,  meure 
:n  di^rdre  ,  tant  au  moral  qu'au  pli^- 
:iqne.  En  Lorraine  on  dit  embarbouiU 
1er  dans  le  m  Jme  aens.  C'est  le  mjme 
mot  dilHremment  orthf^aphi^. 

ENBERDKLER,   tenir   des  propos 

ns  suite    s'embarrasser  dao*  ks  dis- 


ENBEHNEH, <  .  . „ 

..r  y.  leDict.d«  baa  lanpge  an  mot 
tmherner. 

EiiBBHaB»  (a*!,  an  Bgnrë,  le  mettre 
dani  une  maaraîie  aBaire.  a  I  l'est  mi* 
D  denl'  liT..  jnsqn'anco.»lt  l'ait  mis 
daut  le  plus  grand  emoarrai. 

ENBERQCE,  terme  de  couTreor  qui 
exprime  que  de  deui  toits  sitaéi  à  Pop- 
posite  l'un  de  l'antre ,  l'un  le  irouTe 
pin*  i\tyi;  l'espace  qai  les  «épmi  aa 
Domtne  tnberque.  Le  (nvd  voeab. 
dit  qo'lmieigue  est  nn  anoieii  Uot  qm 
signiliait  couvrir,  M.  Qiii»7  dît  q"'« 
Kbobcufe  c'ertuna  ÎDternipUoo  Tcp- 
tkale  <biu  la  poaa  daa  ardoiiMi  SIb 
noMHefMMMJgM. 

ENBldTEIl ,  abétâ ,  icodre  Ut*^ 

éamMr  par  a«  «ita  wwteai  mnajer. 

Je   croia  ce  m*   a«e»  fta^nlement 

emniijjd  par  le  penpl». 

EHBIAFE  Ifaire  ï),  t 
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ENBLAVER  ,  nubarrasscr ,  mellrc 
les  ustensiles  de  nidnage  de  manière  à 
embarrasser  le  passage  ,  à  gêner  Tnsagc 
de  la  clianibrc.  —  semer  la  terre. 

ENBOR(;]\ER  ,  éborgner.  ce  lia  en- 
))  borgne  s'  gramère.  »  Il  a  marché 
dans  l'ordure. 

EN  BOULNO ,  en  rachelte. 

ENBROULTAMIKI ,  trouble,  con- 
fusion ,  désordre.  I  ni  a  d'  Vembroulia- 
mini.  De  Fitalien  imbroglio, 

EKBRUNQUIÉ  (été),  être  tellement 
enfoncé  dans  la  boue ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  s'en  tirer.  V.  embrunqué, 

ENCACHER  ,  v.  a.  chasser ,  faire 
fuir.  Encache  c*  lien  là  (ce  chien  là). 
On  dit ,  lorsque  le  temps  est  mauvais  : 
«  On  v^encacherôi  point  un  tien  à  pa 
»  les  rues.  )>  ce  Cestiu  Alexes  cstoit  en- 
»  cachiet  de  sa  tcri'e  par  un  sien  on- 
»  cle. . .  »  Chronique  en  dialecte 
Rouchy ,  Buchon ,  3.  280. 

ENC  ATARNë  ,  enrhume. 

ENCENSE,  encens.  Du  lat.  incen- 
sum, 

ENCHEER ,  ENCHÉIR  ,  encourir. 
(C  Ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  sans  en 
»  aTcrtir  ledit  iJupont ,  contredit  par 
»  ainsi  à  l'art.  20  des  chartes  dudit 
»  stil  sans  enchéir  à  l'amende  de  six 
»  livres  tournois.  »  i®*"  décembre  1606. 
On  dit  actuellement  enkéir, 

ENCHARGER,  nommer  aux  char- 
ges, ce  Le  seigneur  encharge  et  nomme 
»  les  échevins.  »  Coutumes  d'Orchies 
manuscrites.  Coutumes  de  Beuury , 
page  257. 

ENCHASSILÉ,  terme  de  menuise- 
rie. Entouré  d'un  châssis.  Panneau  de 
menuiserie  entouré  d'un  châssis.  I  ùluI 
enchassilèr  c*  paniau  là . 

ENCHASSILURE,  eut  des  ouvra- 
ges qui  se  trouvent  enchassilés  ou  en- 
tourés d'un  châssis.  Idem, 

ENCHEMENER  (s'),  prendre  le  che- 
min, se  mettre  en  route. 

ENCHEN,  ensemble. 

ENCHEPÉ.  Prononcez  cncA'/j^.Pris, 
arrêté.  Se  dit  d'un  cheval  qui  a  les 
jambes  embarrassées  dans  les  traits. 
Ce  mot  inusité  en  français ,  est  tou- 
jours employé  dans  ce  pays  ;  il  a  ëtë 
remplacé  par  une  périphrase.  Etre  en^ 
chepé  signifiait  antrefois  avoir  les  fers 


aux  pieds.  V.  dans  Furetière  ,  enche- 
perj  V.  a.,  mettre  dans  les  ceps.  De  l'es- 
pagnol encepar.  V.  écheper. 

ENCLOER ,  cnclouer.  L' quévau  est 

éncloé. 

ENCLOURE,  cnclo-ure,  cuclouû- 
re  ,  tournure.  J'  vos  Vencloûre ,  je  vois 
la  tournure  que  la  chose  va  prendre. 
On  dit  dans  le  même  sens  vir  l'enfi- 
lure. 

ENCONCHTAPE ,  inconcevable. 

ENCONPRÉHENSIPE ,  incompré- 
hensible. 

ENCONTE  (à  F),  contre.  Je  ne  va 
point  à  l'enconte. 

ENCONVENIR  ,  promettre ,  s'enga- 
ger, ce  Mesmement  enconvenons  à  te- 
»  nir  fermement  les  chartreset  lettres 
»  que  ladictc  ville  a  de  nos  prédéces- 
»  seura.  o  Charte  de  Jeau  d^Avesnes 
en  1222. 

ENCONVENT.  Prononcez  ancon- 
vant.  Promettant.  Ce  mot  qu'an  ren- 
contre fréquemment  dans  nos  anciens 
actes ,  se  trouve  avec  une  longue  expli- 
cation dans  mon  supplément  au  Glos- 
saire du  vieux  langage  de  Roquefort. 
J'v  rapporte  le  serment  que  l'empereur 
Charles  V  fit  à  Valenciennes  le  i3  oc- 
tobre i52i.  Comme  ce  lexicographe  ne 
l'a  pas  publié  ,  je  le  représenterai  ici. 
ce  1  rès  -sacrée  impériale  catholique  Ma- 
»  jesté ,  vous  jurez  si  Dieu  vous  ayde 
»  et  toutzles  sainctz ,  de  sur  les  sainc- 
»  tes  évangiles  que  vous  asseurez  ceste 
»  vostre  ville  de  Yallcnchiennes  et  le 
»  promectez  à  garder  léalleroent  en- 
»  semble  les  bourgeois  et  bourgeoises , 
»  masniers  et  masnieres  d'icelle  ville , 
»  aussy  leurs  corps  et  leurs  avoirs  tant 
»  dedans  ladicte  ville  comme  dehors  et 
»  les  menrez  par  loy  et  avez  encon- 
»  vent  à  sanner^  garantir  et  maintenir 
»  les  iranchises  ,  loy  ,  coustumes  et 
»  usaiges  de  ladicte  ville  en  la  manière 
»  que  vos  trez-uobles  prédécesseurs , 
»  contes  de  Haynault  et  seigneurs  de 
»  Vallenciennes  l'ont  fait  anchienne- 
»  ment,  et  que  ladicte  ville,  bourgeois 
]0  et  bourgeoises ,  maîsniers  et  mais> 
»  nièrcs  en  ont  use  et  accoutumé,  et 
»  ferez  les  ayuwes  qui  ont  cours  en 
»  iccUe  ville  ,  tenir  et  accomplir  si 
»  avant  que  la  loy  de  ladicte  ville  l'en- 
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»  soigne  ;  mrsmcmcnt  avez  enconuent 
y)  à  tenir  feiTncnirnt  Icscliartres  et  Ict- 
»  très  que  cesle  dicte  ville  a  de  vos 
»  dirlz  très-nobles  j)réd<?cessetirs  com- 
))  tes  de  Haynault  et  seigneurs  de  Val- 
»  Icnchicnnes  sans  de  rien  faire  et  aller 
»  au  contraire  sy  avant  que  feuz  et  de 
»  très-noble  mémoire  nos  trez-redoub- 
»  tez  seigneurs  et  ducqz  Philippe  et 
»  Charles  les  auroieuz  octroyez,  jurt' 
»  et  promis.  » 

Dans  le  diplôme  de  Jean  i^*^,  dit  le 
Victorieux,  auc  de  Brabant,  et  d'A- 
dam de  Landewyck ,  en  1291 ,  cild  par 
M.  le  baron  de  neiffenberg ,  dans  le  n° 
2  de  ses  nouuelles  archives ,  page  i85 
et  186.  ce  £t  nous  Adans  et  Jan  no  fils 
s>  devant  dit  avons  encovent  ke  nous 
X)  serons  ensemble  en  bonne  manière 
»  dnsques  autant  que  no  dettes  seront 
»  soutes  et  paies  au  mains  de  damage 
»  ke  on  porra  et  est  à  savoir  ke  si  il  de- 
»  falloit  de  Jehan  devant  dit  de  li  ma- 
D  riages  iîist  fais  a  donc  aroit  ki  aultres 
7>  ains  neis  fils  monsigneur  Adan  Mar- 
»  garicte  devant  dite.  Et  si  il  defallait 
2>  que  laditte  Margarite  nous  li  avons 
S)  encovent  a  doneir  ou  de  uos  autres 
j>  filles  après  les  convens  ke  nous  a- 
»  vons  Élites.  » 

Il  parfidt  de  ce  passage  qu'^n  con- 
vent  peut  signifier  aussi  promis ,  et 
conpent ,  promesse  ou  convention.  M. 
Bnchcm  an  tome  3*  de  ses  anciennes 
chroniques,  p.  2771  interprète  égale- 
ment le  mot  enconvenl  par  conven- 
tion, 

La  forche  de  son  cors  avoir  entidreinent , 
Se  d*un  doigl  atoakier  faisoii  refusement, 
El  l'en  presteray  deux ,  ainsy  l'ay  encon- 

Vau  du  Hairon, 

Ici  Payolr  entonventsi^niSit  le  pro- 
mettre. 

On  trouye  aussi ,  dans  le  même  "çoXà' 
me  j  enconifenant.  \ 

El  i«  che  ne  vent  faire  ,  |'ai  Dieu  enconve- 

[nant . 

Qc'au  boia  roj  Edonut  seray  tondis  ù- 

[dunl. 
ENCORNER,  tromper,  fiilre  croire 
des  chose»  ftnsMi,  donner  de  la  préren- 
tion  contre  d'antres. 

£EIG06AQUtiE  (Ae],  avoir  &é  vîo- 
14^  on  taiBwéc  pBtta  cosaque.  Ce  mot 


est  de  la  restauration  qui  nous  a  amené 
tant  de  si  bonnes  choses! 

ENCRASSIER,  engi'aisscr,  prendre 
de  l'embonpoint.  On  disait  autrefois 
encresser. 

Kt  li  vilain  comc  porciaus 
S^fmressoil  et  pluins  sv.i  l>ouciaux  (huyaui). 

Fabliaux  de  Barbatanj  tomca,  page  i57> 

Encrassibr,  graisser,  enduire  de 
griiisse.  —  les  bottes  d'un  malade  ,  lui 
donner  l'extrême  onction. 

ENCRINQUÉ  (été)  j  être  acrochc*,  en 
parlant  des  voitures.  —  Au  fig.  être  mal 
dans  ses  affaires  ,  se  trouver  implique 
dans  une  mauvaise  aflaire  sans  pouvoir 
s'en  tirer. 

ENCROÏTER,   enfoncer    dausla 
boue. 

ENCRUNQUER  [s'],  se  mettre  dans 
un  mauvais  chemin  rempli  de  boue. 

ENCULE  [été]  être  au-dessous  de  ses 
affaires. 

ENDALACHE  [(^le],  être  en  train  de 
faireune  chose.  On  dit  aussi  à  cZa/acA^ . 

ENOALER,  s'en  aller.  Il  est  endaié. 

ENDÉCITE,  indécis. 

ENDEVÉ  ,  adv.  très ,  extrêmement. 
«  Il  estbiau  endevé,  y>  Maubeuge. 

ENDIABLÉR,  v.  a.  V.  Emmarvoïer. 
ce  I  m'a  fët  endiablér,  »  Il  m'a  tour- 
menté, persécuté. 

ENDORDÉLER,  tromper  quelqu'un 
par  des  flatteries,  par  des  paroles  adroi- 
tes. 

ENDORMI,  engourdi.  Langued.  «71- 
dourmi,  «  J'ai  les  pieds  endormis.  y> 
Pai  les  pieds  engourdis.  Je  renensdes 
picotemens  dans  les  pieds.  A  Besan- 
çon on  dit  avoir  les  épingles. 

ENDOSSE,  charge.  AyoirV endosse, 
c'est  supporter  les  reproches  d'une  faute 
qu'on  n  a  pas  commise ,  et  qu'on  n'a 

Î>n  empêcher.  Avoir  les  coups,  souffrir 
e  résultat  d'une  mauvaise  afliiire. 
ENDURCHIR,  endurcir. 
ENDURCHISSEMÉN  ,  endurcisse- 
ment. 

ENÉMAGÉNAPE,  inimaginable. 
Et  par  aphérèse ,  imagénape  dans  le 
même  sens. 

ENFARDÉLER,  envelopper,  em- 
mailloter, arranger  mal  dans  ses  vête- 
mes.  K  Corne  te  via  enfardèlè!  » 
Coomiè  te  yoiU  arrangé!  On  dit  de 
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quelqu'un  mal  enfardélé  :  «  Cli'est 
))  romc  un  fagot  niau  \d\é,  »  Pan  e 
que  rien  ne  tient  de  ses  vélemens. 
ÈnfarcUler  est  duvieux  langage.  Ce 
mot  se  trouve  dans  Nicod  et  dans  Fu- 
reticre,  dans  la  signification  d'empa- 
queter. 

ENFARFOULIER  (s'),  s'embarrasser, 
perdre  la  tête  à  cause  d'une  affaire  qui 
inquiète. 

ENFELURE  ou  enflure  ,  fil  de  laine 
employé  en  trame  dans  les  étoffes  dont 
la  chaîne  est  en  fil.  «  De  lui  fournir 
»  par  chacune  sepmaine  vingt  livres 
»  aenflureeX  vingt  livres  de  chaîne.» 
Procès  des  sayetteurs,  1680. 

ENFENOULIÉ.  On  appelle  un  hom- 
me qui  paraît  avoir  beaucoup  d'affai- 
res ,  qui  s'agite  en  tous  sens  ,  qui  fait 
l'empressé  :  Monsieur  Yenfenoulié, 
Il  est  ben  enfenoulié, 

Enfenouuê  (été),  être  embarrassé  aoit 
au  moral,  soit  au  phjsiqne.  An  moral  , 
c'est  ne  savoir  quel  parti  prendre  ',  an 
physique  c'est  être  dans  la  boue  sans 
pouvoir  s'en  tirer. 

Al  d'avôl  jusqu'à  ms  gartiers 

yiéUt&z  corne  en  i'enfenoule, 

£ïle>  ëïte>  al  a  crié 

Du  niitan  del  kerdouJe 

0ian*ous  pMloisej, 

ENFENOULIER,  embarrasser,  met- 
tre dans  l'embarras. 

ENFERMERIE ,  infirmeiie,  salle  de 
malades  dans  une  communauté  reli- 
gieuse, dans  un  hospice.  I  &ut  l' méte  à 
Venferment. 

ENFERMIER,  infirmier. 

ENFERMITÉ,  infirmité. 

ENFILER,  mentir,  tromper,  ce  I  m'a 
»  enfilé,  ^  »  Il  m'a  trompé  par  ses  pro- 
pos  astucieux.  Ce  mot  remploie  anssi 
d*une  manière  olucéne. 

ENFILEUX ,  menteur,  trompcnr, 
engeoleur.  «  Hnfileurj  dit  Boitte,  on- 
»  vricr  chargé  d'enfilei*.  Ti  Wenfiler 
quoi?  Ce  lexicographe  aurait  dû  ache- 
Ter  sa  définition,  qu^l  aurait  trouvé  dans 
Trévoux,  et  le  meilleur  dictionnaire 
français,  selon  M.  Charles  Nodier,  ne 
nons  aurait  pas  laissé  dans  l'embarras. 
Celui  qui  passe  le  fil  dans  l'aiguille  n'est 
pas  un  enfilêury  poisan'il  n'y  a  pas 
4'oiittîer  chargé  ipécialement  de  cette 


besogne  ,  mais  c'est  un  enfileur  au 
propre,  celui  qui  passe  les  têtes  d'épin- 
gles dans  les  branches ,  pour  être  pres- 
sées dans  les  deux  têtoirs.  Trévoux, 

ENFILURE,  action  d'enfiler.  Vir 
Venfilure,  c'est  voir  la  tournure  qu'une 
chose  prendra.  Freute  Yenfilure,  pren- 
dre le  chemin  de Se  dit  d'un  ma- 
lade qui  prend  le  chemin  du  cimetière; 
d'une  aflaire  qui  prend  une  mauvaise 
tournure, 

ENFLAMaTION,  inflammation. 

ENFLOTÉ.  Qui  est  ou  qui  a  été  cou- 
vert par  les  eaux,  a  Une  moisson  ,  des 
o  fossés  enfioiésj  sont  plein  defluen,  » 
M.Quivy 

ENFONCE,  s.  f.  multitude,  foule  de 
gens  qui  se  pressent.  Ch'ésteune  enfoH- 
ve,  c'est  une  foule ,  une  multitude  où 
l'on  se  porte  les  uns  sur  les  antres. 

ENPONDP^R, briser, rompre,  prin- 
cipalement ce  qui  est  creux.  Ënfon- 
drer  rporte,  e/T/î;nrf/«rl'tambour,  en- 
foncer la  porte  ,  la  mettre  en  dedans^ 
crever  la  peau  du  tambour. 
Enfondrer  une  tarte. 
Ch*elle  tarie  étant  enfournëc. 
Aile  n'y  fut  point  un  quart  d'heure 
Qu'aile  ëtôt  tout  tnjondrêe. 

Chansons  patoiset, 

«  Plusieui's  navires  et  bateaux  furent 
»  enfondréSf  les  personnes  du  dedans 
»  noyées,  et  les  marchandises  perdues.» 
Antiquités  deJlouen,par  Taillepied, 
édit.  de  1610.  p.  31 3. 

ENFORCHë  (éte)^  être  accablé  d'ou- 
vrage. 

ENFORCHER  (s*) ,  fahre  ao-dessiu 
de  ses  forces. 

ENFOURNAQUÉ  T^te],  ^fort  en- 
veloppé, être  enfoncé  dans  son  lit.  Usité 
en  Picardie. 

ENFOTmNAQtJERrs'lf  enfourni- 

Sier.  Se  mettre  dans  de  mauraîses  af- 
in-Sj 

ENFREUBIER,  enfermer. 

ENFROULIER ,  mettre  en  train.  Un 
chemin,  nne  glissoire  bien  en/rouliés. 

ENFDNQUER,  ENFUNQUBER,  cn- 
fumer. 

ENFUTER,  mettre  un  ontil  dans  un 
manche. 

Ehfotea,  passer  les  bras  dans  son  ha- 
bit. Enfuter»'  n'  habit. 
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ENGAGEANTE  ,  manclicllc  de 
femme  formée  de  deux  à  Irois  rangs 
inégaux,  plus  courte  sur  le  devant  du 
liras,  tandis  que  le  côté  du  coude  est 
fort  long;  elles\itlac]iail  à  laroUc.  On 
fesait  ordinairement  les  engageantes 
en  mousseline  ornée  de  broderies  plus 
ou  moins  riches  ,  et  terminées  par  des 
festons  à  écailles  de  plusieui's  dimen- 
sions. 

ENGAMBER,  enjamber. 

ENG  ARBER,  mettre  les  gerbes  l'une 
sur  l'autre  dans  la  grange.  Se  dit  aussi , 
par  extension  des  futailles  cl  des  ballots 
qu'on  met  les  uns  sur  les  autres  dans  les 
magasins.  Langued.  engarbeira, 

ENGATNCHER,  habiller  mal ,  ridi- 
culement. 

ENG ALLER,  passer  à  la  teinture  de 
noix  de  galles,  a  Luy  ayant  esté  accor- 
»  dé,  suivant  son  choix,  de  teindre  en 
»  Doir  une  pièce  de  barracan  wédée 
»  oa  Icinte  en  bleu,  il  aurait  commen- 
n  ce  d  Yengaller^  en  leur  présence , 
3i>  d'une  manière  convenable.  »  Pièces 
de  procédures. 

Ce  mot  est  encore  usité  parmi  les 
teinturiers. 

£NGALLURE,engalIagc,  résultat  de 
l'action  é!engaller,  a  La  couleur  leur 
»  en  ayant  paru  verdAtre  après  que  le 
y*  dît  barracan  fut  tiré  delà  chaudière, 
s>  lesdita  maîtres  on  dit  n'avoir  jamais 
9  veu  de  bleu  devenir  vei'datre  après 
»  Venjgallu re,  mais  qu'il  devait  dcmcu- 
»  rermenâlre.  u  idem. 

ENGAYER ,  engraisser  des  volailles 
en  leur  fesant  avaler  des  morceaux  de 
pâte  pins  gros  qu'elles  ne  pourraient  les 
prenore  avec  le  bec  ,  et  qu'on  trempe 
dans  la  bière  avant  de  leur  introduire 
dans  le  jabot.  On  dit  au'nn  homme 
eitliîen  engavé,  lorsqu'il  a  bu  et  man- 
gé ao-dela  de  raison.  A  Paris  on  dit 
gfu^r  danf  le  même  sens,  selon  M.  Lo- 
rin.  Le  français  ,  dans  ce  dernier  sens, 
est  segorger,  Liger,  qnl  décrit  ce  pro< 
oédé,  ne  le  nomme  pas  autrement  qn'- 
engraiëëer.   

ËNGAZONNER ,  mettre  en  gazon. 
S^engazonnerf  se  couvrir  de  gazon. 

ERGËLÉ,  gelé,  qui  tremble  de  froid, 
ir-tnnsi,  qui  a  l'air  engourdi  «t  la  mine 

pAle- 
ENGÉliER,  plcr,  aTow  froid. 
ENGIN  I  angia.  llachine  servant  à 


élever  des  fardeaux.  On  s'en  sert  fré- 
quemment dans  1rs  bAlimens  un  peu 
élevés  pour  enlever  les  grosses  pierres 
et  les  poutres.  Du  la  t.  ingcniosus, 

Ekoin  ,  maladroit.  Par  antiphrase 
d'adroit. 

ENGINER  ,  tourner  l)eaucoup  pour 
faire  quelque  chose  de  diflicilc. 

ENGLK  ,  anglais,  anglicus.  Autre- 
fois le  mot  anglais  signifiait  créancier 
fâcheux;  aujourd'hui  le  peuple  ne  l'em- 
ploie plus  que  pour  exprimer  qu'une 
personne  du  sexe  est  dans  um?  certaine 
époque.  Al  a  VjJengiés,  à  cause  de  la 
couleur  des  habits  des  troupes  de  cette 
nation. 

ENGLEUME,  enclume.  Du  lat.  in- 
cus  fait  de  cudo,  je  frappe.  Ital.  incu' 
de,  formé  de  l'abl.  latin. 

ENGLEUMIAU  ,  rnclumeau ,  sorte 
de  petite  enclume  sur  laquelle  le  mois- 
sonneur bat  sa  faulx. 

ENGR AIGNE,  engregnié.  Méchant, 
envieux ,  de  mauvaise  humeur. 

ENGRAVÉ,  incrusté. 

FJNGRINQTJER,  percher  au  haut  de. 
Il  est  engrinqué  tout  en  haut, 

ENGROGNE  (  mal  ) ,  mal  disposé  , 
d'une  humeur  (Vichcusc.  Ce  mot  est 
une  onomatopée  du  grognement  que 
l'on  fait  entendre  quand  on  est  de  mon- 
vaisc  humeur. 

ENGROSSIR,  rendn*  grosse,  (aire  un 
cn£int  d  une  fille.  Boistc  explique  ce 
mot  par  rendre  • . . .  devenir  gros. 

ENGUÉIER,  essayer ,  faire  des  ef- 
forts pour  parvenir  a  faire  une  chose, 
/'enguéiâffai  engué,ï)u\ai,  anhela" 
re  ;  c'est  aurai  une  onomatopée* 

ENGUELTERRÏ ,   Ancleterre. 

(c  Nous  irons  en  Engueïterre»  »  Du 
vieux  français  Engeluerre.  ^ 

ce  An  premier  doii-on  savoir  con  doit 
9  par  droict  cette  hanse  vracuuer  en 
9  Bngellierre  on  à  Bm^,  »  Urdon^ 
nance  sur  la  Hanae  dtU  de  Londresy 
etc.  citée  par  le  baron  de  Reîffenberg , 
n^  6  des  nouvelles  archives  »  p.  3oo, 
L'ancienne  orthographe^  n'était  pas 
constante  ;  dans  la  pièce  citée  on  trouve 
ce  mot  écrit  Bngletiêre, 

ENGUEUSER,  t.  a.  tromper,  tâcher 
de  se  fiiire  donner  quelque  chose  nar  des 
flatteries.  «  Kune ,  deux,  trôs,  y  t'en- 
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ï;  gueusse.  »  Sr  dit  lorsqu'on  fait  t\e 
Iwllrs  promesses  à  un  entant  ,  pour  lui 
ijiire  faire  quelque  cliose  contre  son 
grë.  Se  dit  de  même  en  Lorraine  ;  est , 
selon  M.  Lorin,  généralement  employé 
au  familier  et  dans  le  style  bas.  Compo- 
sé de  gueuser.  Du  latin  coquus ,  cuisi- 
nier, dont  on  a  fait  queux,  d'où  gueux 
parce  que  les  gueux  fréquentent  les 
cuisines.  Cette  étymologicest  du  savant 
Huel. 

ENGUIGNER,  viser,  ajuster,  ce  II  a 
5)  hen  en  guigné  s*co.  »  De  l'espagnol 
guignar,  qui  a  la  même  signification. 

ENHERBER  ,  garnir  d'herbe.  Ces 
blés  sont  en  herbes  ;  cette  prairie  s'est 
enherhèe  en  peu  de  temps.  M.  Quivy. 

ENHORTEMEN  ,  exhortation,  exci- 
tation au  vire,  a  Ch'est  li  quim'ae/7- 
»  horté.  Y)  Voc.  austras.  enhorlement, 

EJNHORTER,  exciter,  pousser  au  vice 
Se  prend  toujours  en  mauvaise  part. 
Vocab.  austras.  ennorler,  c'est  la  mê- 
me chose  pour  la  prononciation.  Vien- 
nent tous  deux  du  latin  exhortari.ll  est 
resté  dans  ce  pays.  Dans  Fancicn  lan- 
gage on  l'employait  en  bonne  et  en 
mauvaise  part,  comme  l'observe  fort 
bien  M.  Lorin.  Endoctriner. 

ENHOURDIR,  engraisser,  huiler, 
oindre. 

ENHUILIER  ,  mettre  de  l'huile  aux 
feiTcmens  pour  empêcher  qu'ils  ne  se 
rouillent  ;  aux  serrures  pour  qu'elles 
jouent  plus  facilement. 

ENIAU,  anneau.  On  a  dit  aniau, 
enelj  e'nniax,  esneau ,  à*annus,  cer- 
cle. Patois  jurassien,  aigneau, 

ENIS,  s.  m.  anis  ,  graine. 

«  Du  royaume  de  Castèle  (castillc) 

f>  vient sui ,  vins  ,  coniins,  hénis, 

»  amendres  et  fer.  »  Crapelet,  dictons 
du  XIII'  siècle,  p.  iSa. 

ENJARBER  ,  manière  plus  françai- 
se ,  selon  les  beaux  parleurs ,  que  de 
dire  engarber» 

ENKÉIR,  •nccomber ,  encourir  une 
peine.  Du  lat.  cadere,  tomber. 

ENKÉNERouENQUÉNER,  enchaî- 
ner. Du  lat.  catenare. 

ENKÉU,  encoarn,  participe  d'tf/i- 
kèir. 

£NL  AMER,  mettre  en  chaîne  en  par- 
lant d'an  tÎMOt  y.  druesse. 


l 


EIS'MAKERNÉ  (été),  être  enchifrené. 
ENMANCHER,  outre  sa  signification 
vopre  de  mettre  des  manches  à  un  ha- 
illement,à  un  outil,  à  un  instrument, 
on  s'en  sert  au  figuré,  en  mauvaise  part, 
pour  dire  tromper,  a  Il'y  a  enmanchê 
))  c'filclà.  »  Il  lui  a  fait  prendre  cette 
fille  pour  femme  ;  etc.  Ch'ést  mal  en^ 
manche,  cVst  mal  commencé. 

# 

ENMARVOIE ,  adv.  marque  un  su- 
perlatif. Ch'ést  biau  en  enmaruoïé! 
Cela  est  fort  beau ,  très-l)eau.  On  em- 
ploie ce  mot  d'une  manière  absolue  en 
exclamation  ,  en  le  fesant  précéder 
de  l'article.  I/enmnrvoïè  !  que  diable  ! 
A  Maubenge  on  écrit  inmaruoyé  ,  ce 
qui  fait  une  prononciation  différente. 

ENMARVOIER,  endéver.  Th.  Cor- 
neille éoxii  maru'oyer,  et  interprète  par 
extravagant,  en  citant  ces  deux  vers  : 
Qui  tel  duel  a  qu'elle  muruojr. 
De  son  sens  et  esnige  vive. 
Furetièrc  l'interprète  aussi  par  extra- 
vaguer,  et  ne  cite  pas  d'exemple. 
ENMICLOTER,  dodiner. 
ENMIOCHER,  émietter. 

ENN'CHÉCHU  ,  quelque  part.  Vos 

avé  té  enn^chèchu  sans  mi.  Vous  avez 
été  quelque  part  sans  moi. 

Enn'chéchu.  Presque,  environ.  I  n'y 
a  enn'chéchu  deux  jours  que  jTai  picr- 
du.  Il  y  a  environ  deux  jours  que  jeTaî 
perdu.  y.JBun'chéchu. 

ENNœCLIER  ou  ENNOILLER,  j»- 
tcr  furtivement  un  coup  d'oeil  sur  nnc 
chose  dont  on  a  envie  pour  la  reconnaî- 
tre et  se  la  procurer  lorsque  le  moment 
favorable  se  rencontrera. 

ENNOT,  adv.  N'est-ce  pas?  Mau- 
benge. 

E^OCHEN,  BÎmple,  innocent. 

FJVON.  V.  émon. 

ENONDATION ,  inondation.  «  Mous 
D  irons  vir  les  èdondationë,  39 

ENONDER  ,  inonder.  «  n  a  énondé 
»  tontl'vile.  » 

ÉNPANCHÉ.  On  dit  que  les  vaches 
sont  enpanchèes  lorsqu^lles  mangent 
une  telle  quantité  de  trèfle  qu'il  leur 
occasionne  un  gonflement  de  ventre  sou- 
vent suivi  de  la  mort. 

ENPANTAPE,  épouvantable.  De 
l'espagnol  espantable. 
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ENPANTl'^R ,  (épouvanter.  Espagn. 
espantar. 

ENPATIENCE,  impalicnoc.  Pres- 
que tons  1rs  mots  coinniençniit  par  im 
ou  in  doivent  comiiieiicer  ni  ilouclii 
par  en . 

ENPATIENTKR ,  impatienter. 

ENPESSE  ou  ENPOISSE,  empois, 
amidon  préparé  pour  apprêter  le  linge. 

ENPHITEUSSE ,  emphvtéose. 

ENPORTEUiNER,  importuner. 

ENPRTSSli)  y  entreprise  ,  envahisse- 
ment. Ne  s'emploie  que  dans  le  sens  de 
S  rendre  ,  d'empiéter  sur  le  terrain 
'autrui  ou  sur  la  voie  publique.  «  11  a 
»  fdt  enne  enprisse  su  m'  terrein.  V. 
emnrisse. 

ÊNPUTIR,  empuantir,  rendre  puant, 
infecter. 

ENQUÉIR.  V.  enkéir, 

ENQUÈVLURE  ,  terme  de  cliarp. 
enchevêtrure,  assemblage  de  deux  so- 
lives et  d'nne  chevrette  qui  laisse  un 
vide  contre  un  mur ,  pour  porter  un 
&tre  ,  OD  une  sablière. 

«  Qu'il  fallait  exhausser  la  muraille 

9  à  elfet  de  placer  les  poutres de 

»  même  que  Vtnquèvelure  pour  por- 
»  ^er  \nplattea  et  les  fonds  de  gout- 
»  tière...'..  »  Expertise  du  ay  tioàl 
1783. 

ENRABIER,  enrager.  Du  latin  in 
rabies  ,  dit  M.  de  Bassemouterie.  Ne  se 
dit  qu'à  la  campagne.  C'est  aussi  un 
■nnerlatif.  Cha  est  biau  en  enrahiè, 
cela  est  raperbe ,  très-beau. 

ENRACHÉNER,  enraciner. 

ENRACHER ,  arracher. 

ENRALER  (s*),  s'en  aller,  s'en  re- 
toomer.  Se  dit  à  La  campagne  ;  en  ville 
OD  dit  %'»ndallsr. 

ENRAQUÉ  (ëte),  être  accroché  en 
parlant  drà  voitures. 

EiraAQir&,  être  embourbé.  Au  figure 
c'est  être  engagé  dans  une  mauvaise 
aflbîre  aans  pouvoir  s'en  tirer,  rester 
dans  FembarraS)  être  arrêté  par  des 
difievltës  ^'on  n'avait  pas  prévues. 
J'  ani  énraqué,  V.  raque.  Cotgrave 
l'emploie  dans  le  sens  à'embourbi, 
«  Mua  il  fut  tellement  enrachii  dans 
»  la  frage ,  qu'im  ne  le  ponvoit  avoir*  » 
HUi.  deJacq»  da  Lalain ,  in-4*  y  p, 
a55.  |(.  Lorin  m'apprend  que  dans  le 


Soissonnais  on  dit  araquè  dans  le  sens 
d^êtrc  accroché. 

ENRAQUER  (s'),  st;  mettre  dans  la 
bourbe  ,  dans  un  mauvais  trou. 

ENRHEUMER ,  enrhumer. 

ENROIER ,  enrayer.  Prononcez  tf/i- 
ro-îej, 

ENROSTER  (s'),  s'énivrrr. 

ENSAIXE ,  enseigne.  L.it.  insigne, 

ENSANNE,  ensi'nible.  Rourguigiioii 
ansanne.  Nous  irons  ensanne.  Dans 
les  \(M^c%  ensanne ,  ital.  msierne, 

I  n'y  a  long'mcn  û  rhou  qui  m*  saniic 

Que  nouA  n'avons  point  vie  cn-umne. 
Chansons  ftaloisfi. 

Ou  ëaivailautrefois  ensanne.  Chro- 
nique de  Henri  de  Valenciennes  , 
Buchon  3.  227  et  passim, 

ENSAQUEll,  ensacher,  mettre  en 
sac. 

ENSELIER,  dépenser.  Il  a  ens'lié 

tout  s'  n'argent.  On  trouve  esse i lier ^ 

racmesens,  dans  le  Dict,  de  Nicod  ot 

dans  Borel  ;  et  essiler  dans  le  Dict, 

flamand  de  Louis  d*Arsy. 

ENSÉMINCHER,  ensemencer.  On 
écrit  aussi  ensèmencher.  Latin  semi- 
nare, 

ENSENSIBELMÉN,  insensiblement. 
ENSENSIPE ,  insensible. 

ENSEULE  ou  ENS'RUÉLE ,  ensu- 
blc ,  cylindres  d'un  métier  à  tisser  des 
toiles  ou  des  étolfies ,  et  qui  servent  à 
rouler ,  l'une  le  fil  et  l'autre  le  tissu  à 
mesure  que  l'ouvrage  avance. 

ENSEVER  «  v.  a.  essancer  le  linge, 
«c  II  faut  ensei>er  le  petit  linge.  »  M. 
Qoivy.  Ce  mot  vient  de  aqua,  eau  , 
qu'on  a  dit  aiguë ,  aive ,  on  devrait 
écrire  ensaiver,  nui  serait  plus  con- 
forme à  l'étymologie ,  et  plus  expressif 
que  essanger,  dur  à  Toreille. 

ENSIN ,  ainsi ,  de  cette  manière. 
Bonrguig.  ansin ,  vieux  firançaîs  ain» 
tin ,  d*oti  notre  patois  qui  n'offre  qu'- 
une légère  modification,  a  I  n'  nut 
point  1  fiiire  engin.  Cotgrave  dit  que 
tes  parisiens  se  servent  du  mot  ain$in 
dans  la  même  acception. 

ENTALE,  entaïUc.  Simple  altéra-> 
tion  de  proi^onciation  éntaU.  Bas  lat. 
entalum.  Une  espèce  de  mollusque  du 
genre  dentale  porte  ce  nom ,  qui  lui  est 
donné  à  cause  de  la  fissure  de  son  fcom- 
met. 
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l'.^TJliMIl ,  V.  il.  |>r<-ii{lrr  plus  tin 
iiinrcraii  d'rtoflV  qu'on  lioul  par-dessns 
loi'SC|u*on  fait  unu  couture  ,  de  sorte 
i|uc  parvenu  au  bout ,  la  pièce  de  des- 
sus est  (ievenuc  plus  courte  que  celle 
de  dessous. 

KNTENTE ,  entendre. 

ENTf.NTlF ,  attentif. 

KMTEjNTION,  attention  et  inten- 
tion. 

ENTENTIONÉ  ,  intentionnt^. 

ENTENU,  participe  du  verbe  ente^ 
nir.  On  s'en  servait  autrefois  dans  le 
sens  de  dt-voué.  ce  /  a  m  very  mue  h 
»  behoul  den  tesyoUy  »  dit  Cotgravc. 

ENTER ,  entre.  Latin  inter,  Pro- 
noncez IV.  Entre  se  prononce  toujours 
enter  lorsqu'il  précède  une  consonne. 
Je  pense  avoir  thfjji  dit  qu'em  ou  en  se 
prononcent  toujours  comme  dans  moy- 
en y  soit  an  commencement,  soit  dans 
le  corps  des  mots. 

ENTERCHUQUER ,  entrechoquer. 

EjVTERDEDX  ou  ENTER  LÉS 
DEUX,  deVun  et  de  l'autre,  ni  trop 
fort  ni  tiop  faible,  a  Est-i  gi-and?  — 
Enter  lés  deux. 

ENTERFEN,  cloison,  ui paroi,  à 
Metz. 

ENTERLACFIER,  entrelacer. 

ENTERPERDANT ,  entreprenant. 

ENTERQUER,  enduire  de  goudron, 
dit  terque,  V.  ce  mol. 

ENTERQUET,  enduit  de  goudron  , 
de  terque,  «Furent  grandement retar- 
3)  dez. . . .  par  les  feux  d'artitices ,  brû- 
»  lots  et  fagots  enterquetz ,  qu'on 
»  jeltait  allumés  toutes  les  nuictz.  » 
Derantr.' ,  siège  de  P'alenciennes  en 
i656 ,  page  79. 

ENTERTANT ,  en  attendant ,  pen- 
dant ce  temps-là.  Dans  L'Isère  entre^ 
tant. 

ENTERTÉNIR,  entretcnir.Promdtc 
et  ne  rien  tenir  n'  coûte  rien  à  enter- 
tinir. 

ENTERTLEN ,  entretien . 

ENTERTÉNU,  entretenu. 

ENTERVIR,  entrevoir.  J'  Val  «71- 
tertfu.  Venter  vos  ben  qu'i  s'en  d'ira 
(qu'il  s'en  ira).  • 

ENTIÉTE ,  inquiet.  J'  sus  entiète 
d' savoir  chu  qu'il  est  d'vénu. 

ENTIÉTEMJË2Ï ,  entétemeut. 


ENTIETER  ,  inquiéter,  et  quelque- 
fois ,  mais  plus  rarement  entc^ter. 

ENTIÉTDTE,  inquiétude. 

ENTILiON  ,  espèce  de  petite  len- 
tille, ou  ers  ,  c^u'on  donne  aux  chevaux. 
Ervum  eruilia ,  Lin.  Ërvuin  hirsu- 
tum  ,  el  autres  de  ce  genre. 

ENTONli.  Le  même  c^enpanchè. 

Ektoké  ,  être  frappé  par  le  tonneri'e. 

ENTONO,  entonnoir. 

ENTORPINER ,  entourpiner,  enve- 
I  lopper.  On  dit  aussi  taupiner  ou  tor- 
!  piner. 

I      ENTORTÉLIER   et    ENTORTÉ- 
ner,  envelopper  en  tortillant. 

ENTOUBENÇA ,  façon  de  parler  de 
quelques  individus.  Entendez- vous 
bien  cela? 

ENTRAVELURE  (  piéche  d'),  en- 
trait ,  chevêtre,  pièce  de  bois  dans  la- 
quelle on  emboîte  les  soliveaux  d'un 
plancher.  \Jentravelure  se  place  ordi- 
nairement à  l'endroit  où  doit  passer  le 
tuyau  de  la  clieminëe. 

ENl^RAVESTISSEMFJVT,  adhéri- 
tancc,  déclaration  par-devant  le  ma- 
gistrat. 

ENTREB  ATE,  commencement  d'u- 
ne pièce  d'étoffe ,  fait  de  trame  de  fil  et 
de  couleurs  diffëi-entes  que  celui  du 
corps  de  la  pièce.  Je  crois  ce  terme  cé- 
néral  pour  toutes  les  manufactures.  On 
y  trace,  en  tissant,  le  nom  du  fiibri- 
cant. 

ENTREFEND,  mur  de  refend,  de 

cloison. 

ENTREGRONDER  (s*) ,  se  querel- 
ler, s'en  Ire-dispu  1er. 

«c  A  dit  les  avoir  rencontres  un  rao- 
»  ment  devant  leur  mort. . . .  Centre* 
»  grondant»  »  Information  dtt  l'j 
Juillet  1675. 

ENTREPANT,  t.  de  prat. ,  ce  qui 
est  imposé  à  l'impétrant  ou  à  celui  qui 
demande. 

ENTuBE ,  endroit  où  deux  mor- 
ceaux de  bois  sont  joints. 

ENTURLURE  (vir  V),  voir  la  trom- 
perie ,  s'apercevoir  des  dë&ites  ,  des 
raisons  peu  solides ,  voir  au  ton  que 
prend  quelqu'un  qu'il  a  envie  de  trom- 
per. 

ENUMAIN ,  inhumain.  Ch'ést  inur- 
main,   Uè  initial  remplace  l'i  dans 
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beaucoup  ilc  mots  dont  1c  n  est  suivi 
d'une  voyelle ,  et  même  dans  plusieurs 

ENÛTILE,  inutile. 

ENVKlEll,  envoyer. 

ENVENTION  ,  ruses ,  imagination. 
Queule  envention  ! 

ENVENTIONER,  inventer  ,  imagi- 
ner. Se  prend  en  mauvaise  part.  | 

ENVENTIONEUR  ,  menteur,  qui  a 
imaginé  ce  qu'il  dit  contre  quelqu'un , 

3ui  fait  des  rapports  dans  Vintention  \ 
e  nuire  et  de  se  faire  bien  venir  des 
supérieurs. 

ENVLTMER ,  envenimer. 

ENVLIMEUX ,  venimeux  ,  véné- 
neux. 

ENVOICHE  (qu'il),  impératif  et  pré- 
sent du  subjonctif  du  verbe  eiivoïer.  En 
quelques  cantons  on  dit  envoïche, 

ERTVOIE.  Ruer  envoie ,  jeter  dans 
lame. 

Envoie  (été),  être  en  allé,  être  en 
chemin.  Ce  mot  se  dit  aussi  à  Lille  ,  en 
Lorraine  et  ailleurs. 

ENVOIEDX ,  celui  qui  envoie. 

ENVOLEE ,  fille  qui  aime  ses  plai- 
sin.  Ch'ést  eune  envolée, 

ENWARDER ,  garder,  préserver. 

ÉOUTE,  outre ,  ultra,  V  Fai  envoie 
'  tout  éouie.  Je  Fai  envoyé  paître. 

EPACE ,  espace.  I  n'y  a  eune  épace, 
n  y  a  quelque  tems.  Y  a-t-il  long-lems 
que  cela  est  arrivé  ?  I  n'y  a  déjà  eune 
épace.  V.  épasse. 

EPAGNOTER  (s'),  prendre  du  bon 
temps  »  s'étendre  au  soIeU ,  avoir  du 
plaisir  &  laire  Je  feinéant.  «  I  ^ép€igno- 
y>  ie  corné  nn'poarchan  den  l' puriau.» 
n  prend  dn  Ixm  temps  comme  un  porc 
qm  se  vautre  dans  l'ean  bourbeuse. 
Pent-^tre  de  l'italien  pagnolta,  qui 
signifie  l&che ,  poltron. 

EPAISSEUR  (r).  Se  dit  ironique- 
ment  et  par  antiparase  de  quelqu'un 
de  hante  taille  et  fort  maigre. 

EPALE,  épaule. 

EPALER  ou  ËPALLER,  mesurer 
les  grains.  Y.  répaUr, 

EPAifCIRE ,  t.  de  charp. ,  entaille 
qu'on  &it  â  deux  pièces  de  doJs  i  sur  Ift 
moitié  de  leur  épaisseur ,  [pour  les  join- 
dre l'une  à  l'antra. 


• 

EPANli)  (bos),  bois  dont  le  tissu  est 
altéré  ,  qui  commence  â  se  gutcr  dans 
rintérieur  ,  même  étant  sur  pied.  V. 
sursamé.  a  Tous  ces  blancs  boslà  sont 
épancs.  » 

EPA^'GUER,  action  de  débarrasser 
le  lin  de  la  paille  la  plus  gi-ossiêre  , 
avant  de  le  chérincher*  V.  ce  mot. 

EPANGUEUR  ,  ouvrier  qui  donne 
au  lin  la  préparation  nécessaire  pour  le 
rendre  piopre  à  passer  au  chérin, 

EPANlR ,  sevrer.  Ne  se  dit  qu'à  la 
campagne.  V.  épénir,  Furetiére  em- 
ploie ce  mot  dans  le  sens  d'épanouir , 
qu'il  a  aussi  en  Rouclii. 

EPANTE ,  épantô.  Bourguig.  épon- 
tau,  J^pantô  d'oaiau  ,  épouvantail.  Au 
figuré  celui  qui  a  une  figure  et  une  con- 
formation ditrorines.  L'espag.  espanio 
signifie  épouvante. 

EPANTER ,  épouvanter.  Lat.  /?ai7- 
tare.  De  même  en  Picardie.  C'est  de 
l'ancien  français  encore  en  usage  dans 
le  pays  Roucîii. 

D'uulres  iusqnes  aui  (estes  femlrc 

El  espanferlcs  bourdes  abattues  < 

Les  jambes  levées. 

Motinetj  fui,   198  vo. 

«  Je  trouvai  toute  la  plusnart  du 
D  peuple  fort  esmeu  et  espante  ,  sur  le 
TD  marché.  »  Mémoire  de  Fèry  de 
Gu^on  ipage  i34* 

Efakter  (s').  Je  ne  connais  guère 
d'usage  de  ce  verbe  précédé  du  prouom 
personnel ,  que  dans  ces  phrases  :  I  s'^- 
pante ,  j*  m'épante  ,  j'  m^épantâa ,  i 
f^épantât  d'  rire ,  se  pâmer  de  rire.  Ce 
mot  qui  parait  venir  de  l'espagnol  es- 
paniar,  épouvanter,  serait  détourné  de 
sa  signification  primitive. 

EPANTIÉLE,  épouvantail.  c<  I  fiiut 
»  méte  dés  épantiéles  à  zés  camps 
»  (champs).  »  Espagnol  espantajo. 

EPANTO.  V.  épante. 

EP ARCHE,  épars,  dispersé. 

EPARE ,  sorte  de  tablier  placé  hori- 
zontalement sur  le  devant  des  voitures 
pour  prâ^ryer  de  la  crotte  que  le  che- 
val fait  lerer  en  marchant ,  avec  ses 
pieds  de  derrière.  Mémoires  ttou 
prierg, 

EPARGNE  (il),  il  épargne. 

EPARNÉMAL ,  tire-lire.  Epargne  - 
maille* 
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TiPAS  ,  Iij;np  ,  iK'iilicr  fhiiib  la  niêiiie 
surcession.  Coutumes  d'Orcfiies  ma- 
nuscrites,  f.-Iiap.  1.  Ce  mot  est  rendu 
par  trépassé  iXiwxs  le  Couluiniergdndral 
de  Flandre. 

EPATER ,  entraver,  lier  les  pieds  , 
les  jambes ,  les  pattes. 

t'PATOIRS,  entraves,  liens  qu'on 
met  aux  pieds  des  chevaux. 

EPAULE  D'  MOUTON,  ëclanche. 
Clia  sent  V épaule  d*  mouton.  De  quel- 
qu'un dont  la  respiration  sent  mauvais. 

EPAUTRER  ou  ÉPOTRER  ,  dcra- 
scr,  meurtrir.  Les  pôs  sont  épotrés  ; 
je  me  sus  épotré  les  dogts.  On  trouve 
espauUré  dans  Rabelais. 

ce  An  demeurant  courbatu  ,  espaul- 
»  tré  et  iroissë ,  teste ,  nuque ,  doura 
»  (dos),  poictrinc  ,  bras  et  tout.  »  Cité 
dans  la  Philologie  française,  au  mot 
dos.  Dclaulnaye,  dans  le  Glossaire  qui 
accompagne  son  édition  de  Rabelais , 
explique  ainsi  ce  mot  :  sans  doute  par 
ressemblance  d'espaultré  avec  épaule, 
a  qui 'a  les  épau/d^  de'manchécs,  dé- 
»  boitres  ,  fracassées.  » 

EPÉCE  ou  ESPECE.  Épicc.  Dés 
espèces  d'  cuiséne.  Avec  Tépithéte  on 
entend  le  piment  en  poudre.  Myrica 
^ale,  qu'on  nomme  aussi  poure  clou 
u  cause  de  son  odeur  de  girofle. 

EPÉLIR  ,  épeler.  Du  latin  appel- 
late ,  appeler. 

EPÉN ACHE  ,  EPÉNARD  ,  épinard, 
spinccia  oleracea,Dans  le  Jura  on  dit 
espenoche, 

EPENE,  épine  ,  spina.  En  Lorraine 
et  en  Bourgogne  épeigne, 

EPÉNIR ,  épanouir.  On  disait  autre- 
fois épan/r  suivant  Thomas  Corneille. 

(c  Dame  fleurissant  au  parc  de  no- 
»  blesse  voulant  espanir  par  çranl  li- 
»  béralité  les  riches  fleui'ous  etboutonB 
»  de  ces  plaisantes  flenritnres.  »  Moli- 
net,  43  v°.  V.  épanir. 

EPÉNIR,  sevrer.  Al  a  «Jf/?<Jn«  s' n'cn- 
fant. 

EPENOQUE ,  épinoque  ,  petit  pois- 
son ,  gasterosteus  pungîiius.  Des  épi- 
nés  dont  il  est  armé. 

EpésroQUE ,  enfisint  délicat  et  maigre. 
A  Manbenge  on  le  dit  de  toute  penon' 
ne  fort  maigre  ,  et  on  prononce  èpino^ 
€le. 


EPESSECIl ,  nom  que  Ton  donne 
par  autiphra&f:  ,  «i  un  homme  maigre  et 
effilé  ,  qu'on  pourrait  comparer  à  une 
plante  étiolée.  V.  épaisseur. 

EPEULE ,  morceau  de  framboisier 
sur  lequel  on  a  placé  le  fil  pour  le  met- 
tre dans  la  navette.  C'est  la  même  chose 
que  le  buhot,  Eponllin. 

EPEULIER,  ouvrier  qui  fait  tous 
les  outils  des  tisserands ,  excepté  leur 
grand  métier  à  tisser. 

EPEULEUX,  ouvrier  qui  met  le  fil 
sur  les  épculcs. 

EPI ,  houppe  de  cheveux  qui  se  sé- 
pare de  la  masse  des  cheveux ,  cl  qui 
ne  peut  s'y  rattacher,  qui  a  pris  un 
mauvais  pli.  Généralement  employé , 
selon  M.  Lorin.  Dans  nos  villages  ,  a- 
joutc-t-il ,  quelques  personnes  préten- 
dent que  cette  disposition  de  cheveux 
annonce  la  méchanceté  ;  d'autres  pré- 
tendent que  c'est  signe  de  bonheur.  Je 
ne  déciderai  pas  ,  continue  ce  savant , 
entre  les  deux  opinions ,  qui  me  parais- 
sent aussi  bien  fondées  l'une  que  l'an- 
tre. 

EPIAUTE ,  épeaulrc ,  sorte  de  blé 
en  usage  dans  les  Ardeones  et  ailleurs. 
Triticum  spelta. 

EPILIÉ ,  terme  de  fabricant  de  ba- 
tiste, qui  signifie  séparé.  «  "Dés  mou- 
»  quôs  épiliés.  »  Des  mouchoirs  fa- 
briqués au-dessus  du  nombre  fixé  pour 
chaque  pièce ,  et  que  l'on  coupe  pour 
les  vendre  séparément. 

EIMLIER,  faire  tomber  le  grain  des 

épis. 

EPILVAtJDER ,  éparpiller,  séparer 
en  effarouchant.  Se  dit  principalement 
des  poules  qu'on  ctfîaie  ,  et  qui  volent 
ça  et  là.  On  peut  aussi  appliquer  ce 
mot  à  une  armée  en  déroute.  Disperser 
ne  rend  pas  épilvauder,  M.  Lorin  a 
entendu  dire ,  dans  le  même  sens ,  en 
Picardie  éparvauder, 

EPINCE  ,  épinche,  pincettes,  tenail- 
les de  toute  espèce.  Donc-mc  lé»  épinr- 

ces. 

EPINCETTES.  Mieux  etniéles.  Di- 
tes \e%  pincettes. 

EPINCHER,  ébonrgeonner.  Propre- 
ment pincer  lelMut  des  branches  pour 
arrêter  la  sève.  On  disait  autrefois  es-^ 
pincer  cl  espineher. 
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EPINCHEUX  ,  ouvrier  qui  cbour- 
geonnc. 

EPINCIIURES,  branches  qui  lora- 
benl  de  rébourgeonneraeut.  On  disait 
autrefois  espinchures, 

EPINOCLE.V-  épenoque. 

EPION,  espion.  —  ardillon.  Ch'ést 
un  épion  d'  blouque  (boucle}. 

EPIONER ,  espionner.  Ces  locutions 
sont  particulières  ù  la  campagne. 

EPIVAUDER.  V.  épihauder  ci- 
dessus. 

EPLAmOUIER ,  étui  à  mettre  des 
dpiDgles.  ce  Un  éplain gui enii^ argent,  » 
Inventari après  décès,  année  l'j^/^. 

Eflainguier,  ailette  d'un  rouet  à 
filer.  Idem. 

EPLINQUE,  ëpingle.  On  écrivait 
autrefois  esplingue. 

Adieu  galans  qui  suuliez  faire  fringues 

Parmi  les  rues ,  voustcs  et  cspauudcs  , 

Saillans  en  l'air  pour  prendre  les  erplln- 

[gues 

Au  seing  des  dames  regardant  des  eslra- 

[dos. 
F"tgiUs  de  Cliarles  F//,  a«  paît,  p,  3i. 

EPLION,  ardillon,  a  Ueplion  dé  m' 
»  blouque  a  passé  tout  oute.  » 

EPLUQUÏ'R,  V.  a.  éplucher.  Ce  ter- 
me eat  ancien  ;  on  l'employait  en  Nor- 
mandie dans  un  sens  plus  étendu.  On 
lit  dans  la  Muse  normande ,  page  1 2. 
EnGn  au  déclin  de  leur  uagc 
J'ay  bien  voulu  par  passe-temps 
JEfpiHfwar  ce  grotesque  ouvrage 
Pour  subsister  malgré  le  tem)>s. 

En  Picardie  on  dit  aussi  épluguer, 

EPLUQUEUX,  celui  qui  épluche  , 
èplucheux.  Ces  mots  viennent  de  VbA.- 
leiDAnd  pflucken,  ûamand,  plucken, 
qui  ont  la  m^me  signification. 
,  EPLTJQUURE ,  épluchure.  Il  est 
dens  les  ipluquures.  il  est  dans  l'em- 
barras. Passer  par  les  épluquures ,  res- 
ter dans  Pemliarras ,  être  examiné  scm- 
]Hileiuement. 

EPOILER,  épiler,  en  parlant  des 
peans  d'animaux  dont  on  enlève  le 
poil. 

KPOMONER  (s^,  s'éponmoncr. 

£P(»lCE^bord  de  Ut.  Planches  qui 
SQ  mettent  snr  le  bord  de  la  coachette , 
et  gai  en  Ibnt  les  cÀtéi. 

ÉFOQUER,  serrer  qoelqu'an  c<intre 
nù  anir*  YIêx  èpoqui  conte  le  mnr.  Je 
Vv  pressé  contre  U  muraille. 


EPORON  ,  cpouron  ,  éperon.  C'est 
ainsi,  dit  M.  Lorin  ,  que  ce  mot  est  écrit 
dans  tous  les  auteursdcsXIll'-'et  XIV" 
siècles.  Je  le  sais,  et  voici  un  passage  des 
poésies  de  Froissart  à  l'appui  de  cette 
observation . 

Ains  don  debout  de  ses  talons 
Me  fera  [frappa J  iIc  ses  espérons, 

EPORON  D'CHÉVALIEK,  dauphi- 
nellc  des  jardins,  delphinium  ajavis. 
Lin. 

EPORONÉ,  éperonué. 

EPOTRER,  écraser.  V.  épautrcr, 

EPOTREUX,  celui  qui  écrase  j  qui 
épotre, 

EPOTREUX  D'WAROQUES.  So- 
briquet qu'on  donne  aux  arpenteurs, 
parcequ'ils  écrasent  les  mottes  qui  les 
g(^nent  dans  leurs  o[)érations. 

EPOUFER  d'rire(8'),  rire  aux  éclats, 
s'étouifer  à  force  de  rire.  En  français  on 
dit  poujfer^  qui  exprime  moins  selon 
moi.  En  patois  le  verbe  se  conjugue  en 
entier.  On  dit  au  prétérit  ^xn^vèpoufé^ 
au  lieu  de  je  me  suis  époujé, 

EPOULMAN.  V.  Epeuleux ,  c'est  la 
même  chose.  Seulement  le  premier  est 
plus  usité  en  Flandre. 

EPOXJRER,  enlever  la  poussière. 

EPOURON.  V.  époron.  Le  premier 
se  dit  à  la  campagne ,  le  second  a  la 
ville.  EapouTon, 

S*il  l'a  jus  a  ses  pics  giétée 
Et  as  tspourottSf  déboulie 
£t  de  puins  et  de  plés  balue 
Si  que  poi  taul-il  ne  le  lue. 
Philippe  Mouske  ,  hiil.  de  France^  iiianuscr. 

[citée  par  Ducange. 

EPRISSE,  morceau  de  bois  que  les 
boulangera  font  sécher  dans  leur  four,et 
qui  sert  ensuite  à  les  éclairer  pour  en- 
foumer.  « 

EPROON  ,  étourneau  ,  oîsean,  san- 
sonnet. 

EPROUVER,  essayer.  «  Sproufe),, 
»  L'chenx  qui  a  éprouvé  d'à  eu  deux  , 
»  j'darôs  pHéte  trôs.  s  Ce  mot  n'est 
ici  qne  pour  son  acception  et  pour  la 
locution  proverbiale.  Ce  verue  fait 
aussi  épruéfe^  à  l'impératif  et  au  sub- 
jonctif. 

EPROUVÉTES,  dim.  d'épreuves. 
Ne  s'emploie  que  dans  cette  façon  de 
parler  proverbiale  :  a  passer  par    les 
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»  èprouveites,  »  Etre  mis  à  l't^prcuve 
saiu  qa'on  s'en  doute. 

EPROVON,  nom  du  sansonnet  aux 
Environs  de  Maubeuge. 

EPRUÉFE,  épreuve. 

EPS,  al)eillcs,  apes,  par  syncope.  Ce 
mot  se  trouve  dans  quelques  coutumes 
locales.  J'ignore  s'il  est  encore  en  usage. 
V.  le  chap.  106  des  coût,  du  Haynant, 
art.  dernier  où  l'on  trouve  vaisseaux 
à^éets,  qu'il  faut  lire  A'eps ,  selon  Dc- 
laurière.  Ce  mot  est  picard.  Dans  le 
Glossaii'e  de  Lacurne  Stc-Palaye ,  on 
trouve  aes  dans  le  même  sens,  tire  du 
voyage  du  chevalier  errant,  par  Car- 
ibeny  ,  de  Valenciennes  ,  fol.  32  ,  r"  ; 
mais  dans  l'édition  de  St.-Omer,  1620, 
p.  69,  on  trouve  abeille, 

EPDRGER  (s*),  t.  de  jurisp.  se  pur- 
ger. c(  Ils  seront  dorénavant  tenus  de 
»  rendre  tous  les  ans.  comme  on  a 
•»  commencé  de  le  fiiire  depuis  quel- 
»  que  tem|>s,  ils  s'épurgent  par  ser- 
»  ment.  » 

Règlement  du  16  mai  lySS.  On  a 
dit  depuis  s'expurger, 

EQÙARl,  pierre  de  grès  carrée,  tail- 
lée pour  être  employée  an  soubassement 
d'une  muraille  extérieure. 

EQUÉ,  écheveau.  Un  ^^uéd'il ,  d' 
laine  ,  d'soie.  Peut  venir  du  latin  sca- 
puSf  ou  peut-être  du  provençal  échai- 
rou.  Ménage  le  dérive  de  capillus. 
On  se  sert  d'une  pèripbrase  pour  rendre 
ce  mot  en  latin. 

EQUÉHD,  écbu.  V.  échéhu. 

EQDELE,  échelle. 

EQUELFJN  ,  églefin  ou  aiglefin. 
Poisson  de  mer,  espèce  de  gros  merlan, 
gadus  œglefinus,  iÀn,  Il  est  plus  large 
que  le  merlan  et  a  la  tête  beaucoup  plus 
forte.  On  trouve  égelejin  dans  Ondin , 
dict.  fr.-italien  ;  dans  Cotgrave  ,  dict. 
ir.^anglais.y .  aussi  Boiste  an  mot  ègle^ 
fin,  Bélon  et  Rondelet  paraissent  être 
les  premiers,  parmi  nous,  qni  oient  em- 
ployé ce  nom  pour  désigner  ce  poisson 
«  Qai  cherche,  dit-il,  selon  l'étymolo- 
»  gie  de  ce  nom,  le  trouve  sans  raison.» 
\,  de  la  nature  et  de  la  diversité  des 
poissons,  Paris ,  i5.55.  page  118.  Ron- 
delet., dans  son  histoire  despoissons , 
i^^  partie^  p.  21g  de  l'édition  française, 
Je  nomme  égnfin  ou  églefin  et  croit 


que  ce  nom  est  anglais  (i),  mais  on  ne 
le  trouve,  en  anglais  ni  dans  Cotgrave, 
ni  dans  Boy er.  Les  auti'cs  lexicographes 
le  nomment  sorte  de  poisson  de  mer, 

EQUÉLION  ou  EQU'LION ,  éche- 
lon. 

EQUÉNON,  tringle  de  bois  qui  sert 
de  feuillure. 

EQUER  ,  hacher ,  fendre.  «  I  faut 
»  éauer  duhos.  »  U  faut  hacher,  fendre 

du   1)018. 

EQUERVICHE,  écrevisse. 

EQUERVICHE  D'HÇPITAL,  pou , 
vermine.  «  Il  est  guemi  à'èquerviches 
»  d'hôpital.  » 

EQUERVICHE  D'CORPS  DE  CAR- 
TES, morpion,  p'diculus  pubis, 

EQUEUÉTE.  V.  Queuéte. 

EQUÉTE,  copeau  de  menuisier  ou 
de  charpentier.  Ce  qui  c/iet,  ce  qui 
tombe.  Du  vieux  mot  Irançais  eschet , 
qui  tombe. 

£une  éifuéu  et  uo  niorciau  d'bos 
Badéncumle  cosaae  dcd«n  uo  pla  d*bos  ; 
L'morcîau  d^liostôt  un  p'tiot  cuue  pus  gros, 
I  r'venôlpa  d'xcur  on  l'vuïôl    louls*«o; 

M(-s  Vétjuéie  élôl  pus  menue. 
Al  passôt  pa  zés  truusj  on  né  rvéïdtpus. 

Chanson*  patoiiis. 

A  Metz  ételle  du  bois  qu'on  équar  - 
rit. 

EQUEUMÉTE,  éeumoirc. 

EQUINON,  sorte  de  petit  panier  de 
forme  carrée,  dont  le  fond  est  à  claires- 
voies  ,  dans  lequel  on  met  égoûter  le 
fromage.  V.  écliche,  H  a  hnit  à  neuf 
pouces  carrés  sur  trois  de  hauteur. 

Eqdikon^  petit  tamis  qni  sert  a  passer 
le  lait.  —  Fer  qui  garnit  un  esûen. 

EQUION, 

EQUIONER.  V,  éclion,  éclionner. 

C'est  «ne  difiSfrente  manière  ée  pro- 
noncer. 

ER  remplace  fê  dans  tons  les  verbes 


(i)  Dans  l'édition  lai i ne  de  son  ouvra f{e  , 
qni  a  paru  en  i554>  Rondelet  dit  positive- 
ment que  les  anglais  el  les  écossais  nonimeut 
ce  poisson  égrtfin  ou  égtefim  ;  de  ce  dernier 
noire  patois  a  facilement  fait  ^ue//?».  et  Sic 
»  éffrtjîn  seiégle^u^  inqait,  vocainu's  piscem, 
1)  cui  auglî,  scotiqne ,  qal  hoc  piscis  gencre 
»  abundanty  noinen  tUderunt.  n  Dans  ses  IMc- 
lotts  du  XIJl'  siècle  ^  p.  xi5  ,  BI  Grapclet 
traduit  escraJtÊi  ,  nom  de  ce  poisson  s  V^ 
aigrctin* 
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qui  commencent  par  celle  syllabe.  Re- 
buter, réconcilier,  erbutery  erconcélier, 
erloiiçuer,  regarder,  etc.V.  danslWdre 
alphabétique  Inuslesniots  qui  commen- 
cent parer. 

ËRANER,  drcinter , casser  les  reins. 
Erané  est  le  participe.  Ce  mot  s'écri- 
vait autrefois  érengier. 

Que  je  puisse  uvolr  un  denier 
De  Irgnos,  de  boru  durricr, 
£l  de  nionongie  cl  dVrr/tgirr, 
El  l'il  qui  le  brus  tors  aura. 
Sans  un  denier  n'cschapcra 
CtuloieutfHi  d'uH  ftètx  h  svnjils  ,  p  4o« 

Barbazan  explique  ce  mot  par  estro- 
pié ,  et  monongle  ,  estropie  des  doigts; 
mais  il  nie  semble  que  ce  mot  signiHe 
borgne ,  monoculus  ;  on  n'a  pas  un 
seul  ongle  parce  qu'on  a  les  doigts  cro- 
chus I  et  cette  infirmité  est  assez  rare. 
Mou  explication  se  trouve  conformée 
par  le  vers  qui  suit ,  page  4i* 
Ainsi  a  veu  el  esgardé 
QaMl  aroii  un  ail  crevé. 

Roquefort  a  pris  ces  mots  do  Barbazan 
et  leur  donne  là  même  signification  ,  il 
cite  les  mêmes  vers  et  dérive  monongle 
d'un  mot  grec  et  d'un  mot  latin  ,  tandis 
que  monoculus  se  présente  tout  natu- 
rellement: Monocle  est  un  mot  ancien 
dam  la  langne ,  il  se  ti'ouve  dans  Cot- 
grave.  Il  ne  fallait  pas ,  comme  Roque- 
fort, aller  clierclieriiTif  u/a,  qui  signifie 
proprement  la  corne  du  pied  des  ani- 
maux, puisque  ongle  vient  du  latin  un- 
guis,  qui  a  la  même  signification. 

ERBIFER  (s%  résister  ,   ne   pas  se 
laiwer  manquer. 
ERBUT,  rebut. 

ERBUT  (fleur)^  œillet  des  chartreux. 
EaBOTER,  rebuter. 
ERCHE,  herse. 

ERCBËNERou  Arcbéner.Y.rccfaé- 
ner,  bire  collation. 

ERCHÉNÉTE.  V.  archinéte. 

ERCHINËR.  V.  •rvkénMr, 

ERCHU,  reçu.  Presque  ions  les  mots 
qui  coimnencenlen  /vtonl  ér,  et  se  pro- 
noncent cr  ou  K. 

ERCOIER ,  KcneSUir.  Ercoïer  dés 
uéi.  Remeillir  des  œufi. 

ERGOIKRESSEy  femme  ^  nmoMo 

le  blé  fauché  pour  le  mettre  en  jaTellca. 

EECOITBSE ,  recourt.  J  ai  m' n'er- 


course  en  Dieu.  J'ai  mon  rernurs  eu 
Dieu.  J'ai  eu  m'  n'erconr.se  à  li. 

.ERCRAN  (éle),  être  faligué,  harassé. 

ERCRANDIR,  fatiguer,  harasser.  V. 
recrandir, 

ERCRU  ,  recrue. 

ERCULOT,  le  plus  jeune  des  cnfaiis. 
Le  dernier  né  de  tous  les  animaux. 

EREINTE  (à  toute) ,  aussi  fort  qu'il 
l'a  pu.  (c  1  li  en  a  baïé  à  toute  éreinte  » 
jusqu'à  s'éreinter  hii-mi?me  à  force  de 
battre.  Se  dit  de  même  en  Lorraine. 

ERELE,  érable,  ^cer  campestre, 

EREN,  hareng.  Clupea  harengus. 

ERÈQUE,  arête.  Du  latin  arisla  , 
barbe  desépis  de  cerlainescéréales,  telles 
que  l'orge  ,  le  seigle,  le  blé  barbu,  etc. 

ERÉTE,  KRREITE,  arête.  T.  d'art, 
ce  Du  coin  à^errette  du  corps  du  buti- 
»  ment  à  front  de  rue  ,  à  deux  pouces 

»  de   retraite »  Expertise  du  8 

Juillet  1776.  Une  pierre  taillée  à  vive 
ère  te* 

ERÉTEDU  C...  Quid? 

ERFENDRESSE,  scie  à  refendre. 

ERFENTE,  refendre^  scïerdu  bois 
avec  Verfendresse, 

ERFÈRE ,  refaire,  a  S'i  faut  lés  er- 
»  fère  nous  les  erf'rons, 

ERFROIDIER,  refroidir.  1  va  tout 
^erfroidier, 

ERFROSSIERy  froisser  de  nouveau. 
ERFDS»  refus.  Ch'ést  s'  n*erfus, 
c'est  son  refus. 

ERFUSIER,  refuser. 

ERGÉLACHE  ,  seconde  gelée,  lors- 
que la  gelée  recommence  avant  sa  fin. 

ERGOTÉ ,  fin ,  rnsc ,  subtil.  Le  mê- 
me que  dégoié, 

ERIE,  aire  d'une  grange.  Y.  airic' 
Area, 

ERILE ,  terme  du  jeu  de  porte.  Ce 
jeu  consiste  k  (aire  passer ,  à  raide  d'u- 
ne palette  que  tient  chaque  joueur , 
deux  boules  en  fer  à  travers  un  anneau 
fiché  en  terre  par  une  pointe  assez  forte» 
La  partie  advenc  cherche  à  écarter  de 
l'anneau  la  boule  de  ton  adversaire  et 
à  Dure  passer  la  tiemie  ;  s'il  réussit ,  il 
gagne  un  certain  nombre  de  pointa. 

EBJAVELER 1  recommencer  â  fiiîre 
quelque  choae.  On  dit  à  quelqu'un  qui 
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\ÎL'nt   de  manger  ou  île   boire  :  vcte 
(vcux-tu)  erjai'eler?  Veux-lu  recom- 


mencer r 


ERKÉIR,  V.  n.  retomber.  On  dit 
d'une  manière  absolue  :  il  est  r^kéu  ou 
erkèu  f  pour  il  eut  retombé  malade. 

ERKEU  ,  accueuilli.  Il  Va  erkeu  à  s' 
mason. 

Erkeu  ,  participe  du  verbe  erkeute, 

ERKELTE ,  recoudre. 

ERLAVACHE,  s.  m.  relavage  ,  eau 
sale  des  cuisines.  -^  boisson  dégoûtante 
et  nauséabonde. 

ERLAVER ,  relaver ,  laver  la  vais- 
selle. 

ERLÉGNER,  dégeler.  Pour  dire  : 
il  dégèle,  on  dit  i  r'iègne  ou  il  erlè- 
gne/D\i  lat.  lenire,  adoucir.  Le  temps 
s'adoucit  au  dégel. 

£RLÉQ€£R ,  lécher  ses  doigts  ou 
autre  chose. 

ERLÉVURÉ  (iair«  eane),  relever  un 
point  à  un  tricot  poor  l'élargir. 

ERLISION  ,  religion.  I  n'a  point 
d*erlision.  Mauvaise  prononciation  qui 
vient  du  Gambrésis. 

ERLOUQUER,  regmàetnErlouque, 
r^arde. 

ERLUSER ,  amuser  un  enfant. 

ERLUSIER  (s'), s'amuser.»  Lés  no- 
riches  aront  bon  tems ,  lés  enfans  s'er- 
luss^te,  »  dit-on  lorsqu'on  voit  une 
{lersonne  qui  devrait  être  raisonnable  , 
s'amuser  a  des  niaiserie»  ,  à  des  jeux 
d'enfans.  Ges  deux  mots  peuvent  venir 
du  teuton  musse ,  oisiveté.  Par  pro- 
thèse et  le  changement  du  m  en  t, 

ERNAQUER ,  fureter. 

ERN ARDE ,  fin ,  rusé.  Il  est  emar- 
dé  ,  dusqu'i  s'  perdra  i  fra  noir. 

ERNARDER,  vomir ,  faire  des  re- 
nards» 
ERMÉNAGUE,  gravois,  décombres 

3u'on  est  obligé   de  faire  transporter 
ehors ,  pour  s'en  débarrasser.  G'est  ce 
qu'exprime  le  mot,  qui  vient  du  verbe 
erminer. 
ERMÉNEIR ,  emmener ,  reconduire. 

ERMÉTE ,  remède ,  s.  m.  ~  remet- 
tre ,  V.  a. 

EKNELLE ,  Reyneldc ,  nom  de  fem- 
me» a 


ERNETIER,  nettoyer,  tenir  propre, 
a  Ses  enfans  sont  ben  ernéiiés,  »  Ses 
enfans  sont  proprement  tenus. 

ERNIAGA.V.  ren/a^a.  Polisson, 
bandit ,  enfant  espiègle  et  remuant. 

ERNICTER.  V.  renicter. 

ERNIPPER  ,  V.  a.  fournir  de  nip- 
pes ,  rhabiller.  Après  que  j'  l'ai  eu  ben 
emlppée,  al  m'ajué  d'un  pied  d'  co- 
chon. Après  que  je  l'ai  eu  bien  rha- 
billée ,  elle  s'en  est  allée ,  elle  m'a  bat- 
tu d'un  six. 

ERjVIQUEUX  ,  ouvrier  qui  chaîne 
les  voitures  de  roulage.  On  écrit  aussi 
herniqueux, 

ERNONGHE ,  renonce.  Lat.  renun- 
ciatio ,  par  métathèse. 

ERNONGHER^  renoncer.  Lat.  re^ 
nunciare. 

ERNONQUE,  renoncule  des  jardins. 
Ranunculus  CLsiaticus,  J'ai  planté 
mes  emonques. 

ERNOTE,  noix  déterre,  bunium 
hulbocaslanum.  Du  flamand  eernote^ 
contracté  ôîeerd,  terre,  et  de  nooi ^ 
noix.  Peut  s'appliquer  aussi ,  je  pense, 
au  lathjrrus  tuberosua  ,  cependant  ce 
dernier  se  nomme  plus  souvent  gland 
de  terre,  glana  terrœ*  Bourguignon 
anote.  En  Lorraine  ces  demiei*»  bulbes 
se  nomment  macuson  ;  les  premiers  se 
nomment  en  Zélande  kleyn  eerdno- 
ien  selon  Dodbnée.  «^ 

ERNOU  ,  Amonid.  "Voici ,  sur  ce 
nom ,  une  note  de  M.  Lorin»  a  Emou 
pour  Amould  ,  dit  ce  savant ,  (  ou  u4r^ 
»  nuffe  ),  ce  nom  est  toujours  écrîl  Sr^ 
»  nou  ou  Harnottx  dans  nos  anciens 
»  écrivains  français  qui  avaient  fait  de 
»  ce  saint,  le  patron  des  cotfx (maria 
x>  trompés,  cocm ).  Oh  disait ,. (rnn  tel 
»  mcri  cra'il  devait  une  cbandeUe  à 
»  Saint  Emou  ;  qu'il  allait  à  la  danse- 
»  de  Saint  Emou  ;  etc.  JTai  donné  quel- 
»  ques  détail»  à  ce  sujet  dans  une  petite 
V  brochure  sur  les  Avantagea  que 
»  Pon  pourrait  tirer  de  la  lecture 
»  des  vieux  écrivains  français,  » 
Dans  ce  pays  ce  nom  se  trouve  défiguré 
d'une  autre  manière  en  disant  Jjernoum 

ERNCT  (l' tems  est)^  c'est-à-dire  ora- 
geux. Du  celto-brcton  améuz»  V.  ar- 
nu.  L'auteur  d'un  ouvrage  îuiîtnlé  : 
Plandnciomes,  ^alionniames  f  etc.. 
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qui  a  une  manière  neuve  de  faire  Péty- 
inologie  des  mots ,  dérive  celui-ci  du 
lat.  ardens  nubes ,  en  prenant  dit-il , 
la  première  syllabe  de  chacun  de  ces 
deux  mots  !  Nous  aurons  occasion  de 
voir  d'autres  idées  plus  lumineuses 
encore  de  cet  auteur. 

ERONTE ,  aronde.  «  Trois  forts 
»  crampons  et  un  de  à  queue  à^éronie.T) 
Mémoire  du  menuisier. 

ERPARAU  ou  ERV ARO ,  outil  ser- 
vant aux  maçons  à  rc jointoyer  leur  ou- 
vrage. 

ERFROCHE ,  reproche.  I  m'  fét  dés 
erproches. 

ERPROCHER,  reprocher.  I  nx'er- 
proche  toudi  mes  fautes.  Lés  rémolas 
n'  m'erproch'tët  point  ,  ne  me  causent 
pas  de  rapports. 

ERQUÉJR.  V.  erkéir. 

ERQUÉU  ,  participe  d'erquéir.  Il 
est  erquéu.  Se  dit  aussi  d'une  manière 
absolue  pour  quelqu'un  qui  est  retom- 
be malade. 

ERREMENS  (suivre les],  marcher 
sur  les  traces  de  • . .  continuer  une  afiâi- 
re  dans  le  même  sens  où  elle  a  été  com< 
mencée ,  la  suivre  dans  les  mêmes  prin- 
cipes. Ce  mot  n'est  pas  rouchi,  mais  les 
Dictionnaires  ne  l'expliquent  pas  dans 
le  sens  ci-dessus . 

ERRES}  arrhes.  Ancien  français. 
Bas  latin  ernœium,  angl.  eamest. 

ERRCER,  jeter,  ce  II  Fa  errué  en- 
TD  voie.  »  n  l'a  jeté  dans  la  rue. 

ERSANER ,  ressembler.  U  0rgdne  à 
■  përe. 

ER51NER,  s.  m.  repas  enti%  le  dî- 
ner et  le  souper. 

ERSULINE.  C'est  ainsi  qu'on  nom- 
me à  Lille  les  nrsulioes ,  ou  religieuses 
de  Sainte  Ursule.  Y.  le  plan  de  cette 
TÎUe  &it  en  1784- 

ERTARDER ,  retarder. 

ERTATERy  tftter,  manier  ane  secon^ 
delÎHi. 

ERTOURNE ,  retour,  ce  qu'on  don- 
ne pour  égaliser  les  parts  ;  ou ,  dans  un 
troci  nipplément  pour  facUiterréchan- 

Îe,  ioît  en  valeur  rMle,  toit  idéale. 
U  m  d' Vtrioume  ;    j'ai  eangé  m' 
monte  I.  j'ai  donné  lis  francs  d'erloiir- 

IM. 

ERCN^e.  m.  mot  qui  signifie  toute 


I 


nourriture  contraire  en  certain  cas  , 
comme  oignons  crus  ,  harengs  salés  ou 
fumés.  On  disait  autrefois  êgrun  ou 
aigrun ,  agacer,  ùcre  ,  accusatif  a- 
crem. 

L'uug  vcult  du  biunc  eli'aulrc  veuU  du 

[brun, 

L'ung  mange  esgrun,  l*aulre  n'u  que  re- 

[paislrv. 
Poés.  Je  Crétin,  p,  174 

V.  airun, 

ERVENDRESSE.  V.  revendresse, 

ERVENGER,  revancher. 

ERVENGEUR,  revancheur ,  défen- 
seur. 

ERVÉNDRE,  revenu,  rente,  a  Je 
»  recevais  tons  mes  ervénures,  A  Mau* 
bcuge  on  dit  ervenu ,  ce  qui  n'est  au'- 
une  métathèsc  dans  le  génie  de  l'idio- 
me de  ces  contrées. 

ERVINCHE,  revanche.  Ou  dit  aussi  : 

ERVINQUE.  a  II  a  prU  s'  n'ervin- 
che  ou  erpinque,  il  a  pris  sa  revan- 
che ,  il  lui  a  rendu  la  pareille. 

ERWÉTIER ,  regarder.  FréquenU- 
tif  de  witier. 

ESRARLUER ,  éblouir,  ce  L'argent 
»  11  a  esbarlué  lés  yeux.  »  A  combien 
de  nouveaux  riches  l'argent  n'a-t-il  pas 
fait  tourner  la  tête  ! 

ESCABILLE ,  résidu  de  la  combus- 
tion du  charbon  de  terre. ^  non  entière- 
ment consommé,  a  Qnll  ne  se  soucioit 
»  d'estre  déposé  de  sa  charge  ,  puis- 
»  qu'aussi  bien  il  n'avoit  que  les  esca- 
»  billea  k  son  prouffit.  9  information 
du  ^1  janvier  1667. 

ESCAFOTTÉ  ,  vif,  pétulant,  es- 
piègle. Il  est  bien  escafoUé^  il  est  bien 
espiègle,  bien  éveiUé.  On  dit  aussi  scO" 
foie. 

ESCAI ACHE ,  charbon  de  terre  de 
la  plus  mauvaise  qualité ,  Ibrt  terreux 
et  rempli  de  pierres. 

ESCAIGNE  ou  ESCAGNE,  éche^ 
▼eau.  Ne  se  dit  que  dans  quelques  vil- 
lages. 

ESC  AILLE ,  ardoise. 

ESGAILLEUR,  emiUotcur,  cou- 
vreur en  écailles  (ardoises]  on  en  baiv 
deauz. 

ESGAILLOTEUR ,  couvreur.  Voc. 
atutrasien  9Mcaillier, 
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«  Le  cuv«î  de  Saint-Vaasl  en  ville , 

»  crovant  |)oavoir  profiler  pour  son  é- 

1)  glise  en  ville  ,  des  matériaux  de  celle 

»  qu'on  devait  desraolir  hors  les  murs, 

»  envoya  le  28  lévrier  un  escailloteur 

»  pour    commencer   l'abbatis    d'icelle 

»  église  pour  la  couverture ,  et  il  avoit 

»  j>i  fort  advancez  sepf  à  huict  parois, 

»  chieus  dudict  Sainl-Vaasl  hors  des 

»  murs  vindrent  avecq  fnsilz  et  firent 

»  bîentost  descendre   ledict  escaillo- 

»  leur.  A  Maubeuge  on  disait  escal- 
ieuruxL  XVI  e  siècle. 

ESCALIN.  Je  commencerai  l'expli- 
cation de  ce  mot  par  relever  une  erreur 
grave  de  Roquefort.  Voici  d'abord  ce 
qu'en  disent  divers  lexicographes.»  Pe- 
»  tite  monnaie  d'argent  qui  vaut  envi- 
))  ron  sept  sous,  et  a  cours  dans  les 
»  Pays-Bas.  »  Th.  Coi-neille ,  Dict.  des 
arts.  Celle  pièce  vaut  en  elfet  sept  sous 
de  Brabant  valant  13  sous  dix  deniers 
et  quelques  quarante  neuvièmes  tour- 
nois ,  la  proportion  étant  de  49  À  90. 
(c  JSscalui ,  s.  m.  schelinus,  petite 
»  monnaie  d'argent  valant  environ  sept 
»  sous  de  France ,  qui  a  cours  aux 
»  Pays-Bas  et  ailleui-s.  »  Cet  article, 
visiblement  copié  du  Dictionnaire  de 
Trévoux,  semble  confirmer  une  erreur 
en  disant  monnaie  de  Fi'ance ,  ce  qui 
tRSt  faux.  Les  nouvelles  éditions  du 
Dict.  de  l'Académie ,  et  M,  Nodier  d'a- 
près elle  ,  disent  :  c(  Pièce  de  monnaie 
»  des  Pays-Bas.  «  Gattel  ajoute  :  «  de 
»  Suisse  et  dont  la  valeur  varie  suivant 
»  les  lieux.  »  Pour  nous  borner  à  la  va- 
leur qu'a  cette  monnaie  dans  les  Pays- 
Bas  et  dans  le  Hainaut  français  ,  uons 
dirons  qu'elle  a  la  valeur  que  nous  Te- 
nons d'indiquer,  au  change  exact  de  12 
sous  10  deniers  et  quelques  49"  tonr^ 
Tiois.  La  preuve  en  est  de  ce  que  la  piè- 
•ce  de  6  livi*es  tournois  se  changeait ,  â 
l'avantage  des  Belges,  contre 9  escalins 
•9  liards  de  Brabant,  ou  65  sous  3  dea. 
de  leur  monnaie.  Dans  le  Hainaut  fran- 
rais,  l'escalin  est  une  monnaie  de  comp- 
te valant  7  sous  6  deniers  tournois ,  ou 
6  patars  de  lô  deniers  chacun ,  et  non 

i)as  17  sous  6  deniers  tournois  comme 
c  dit  Roquefort.  Les  deux  escalins  va- 
laient donc  i5  sons ,  et  par  conséquent 
les  12  ne  valaient  que  quatre  livre  dix 
«oos  «t  non  sept  livres  dix  sous.La  livre 


de  gros  était  composée  de  12  livres  Hai- 
naut (dont  chacune  valait  20  gros) ou 
six  florins  de  Lille ,  fesant  7  liv.  10  s. 
tournois  ;  le  florin  vaut  20  patars  ou  40 
gros ,  ou  25  sous  tournois ,  le  patar  vaut 
5  liards  ou  i5  deniers  tournois ,  il  se  di- 
visait en  deux  gros.  Si  l'escalin  avait 
valu  17  sous  6  deniers ,  les  douze ,  ou 
la  livre  de  gros  (et  non  pas  du  gros),  au- 
raient valu  10  liv- 10  sous ,  ce  qui  n'est 
pas.  Le  gros  valait  et  vaut  encore  7  dcn. 
1/2.  Au  reste  ces  livres  de  gi'os ,  ces  flo- 
rins ,  ces  gros  ne  sont  que  des  monnaies 
de  compte.  Boiste  a  donné  dans  une 
autre  erreur  en  disant  que  Vescalin 
valait  i4  sous  et  12  sous  d'après  Restant 
et  le  Grrand  vocabulaire ,  qui  en  a  pris 
la  valeur  dans  ce  grammairien.  Riche- 
Ict  donne  à  l'escalin  une  valeur  de  dix 
gros  et  demi ,  ou  sept  sous  eldcmi  tour- 
nois ',  il  en  décrit  bien  la  figure  ;  mais 
il  aurait  dii  dire  que  c'est  une  monnaie 
de  ùillon.  Je  ne  pouiTais  expliquer  la 
valeur  qu'il  en  donne  en  gros  sans  en- 
trer dans  des  fractions  fort  menues ,  et 
cela  me  paraît  superflu  ,  puisque  ce  se- 
rait donner  à  une  erreur  un  dévelop- 
pement inutile. 

ESCALOPE  ,  garniture  au  bas  d'un 
jupon.  C'était  une  bordure  en  dcnls  de 
loup  ,  cousue  à  plat ,  dont  les  pointes 
sont  montantes. 

ESC  AMIAU,  endroit  élevé  dans  une 
grange,  d'où  l'on  reçoit  les  gerbes  pour 
les  Jeter  plus  haut. 

ESC AriDIR,  v.  a.  Brûler ,  dessécher 
par  le  feu.  De  l'espagnol  ascaldar, 
échauder  avec  de  l'eau  chaude. 

ESC  ANDOLE,  bardeiau  dont  on  cou- 
vre les  maisons.  Echandole..  Du  latin 
scandula.  Ce  mot  a. disparu  do  ce 
pays-ci  avec  la  cliose. . 

ËSGAFE,  trop  instej  qui  n'a  que  ri- 
goareusement  sa  longueur. 

FSCAPEMEN,  fiiite,  évasion. 

ESCAPf  R,  échapper.  Espagnol  es^ 
capar,  «Cil  ki  vis  en  escapera  sera  tous 
»  les  jours  de  sa  vie  liounonrés.»  Chro- 
nique de  Henri  de  Valenciennes.  Bu- 
chon,  3j  207.  ce  Rendi  grâces  à  nostre 
«  signor  duc  que  il  ensi  estoit  escapés,» 
Jd.  p.  2i5. 

ESCARBIE.  V.écabilc,  c'est  la  mô- 
me chose.  Escarbie  est  la  prononcia* 
tion  des  environs  de  Maubeuge. 
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ESCARBILLE,  c'est,  selon  Boiste  , 
qui  donne  ce  mot  comme  inédit,  des 
petits  morceaux  de  braise  éteinte  j  frai- 
sil.  V.  Ecabile.  Je  n'avais  pas  encore 
vu  employer  ce  mol  pour  la  braise , 
mais  bien  pour  la  houille  brûlée  et  dé- 
gagée de  sa  partie  bitumineuse. 

ESCARIOLE,  scarole  ,  sorte  de  va- 
riété de  l'endive.  Cîchorium  endivia, 
Lin.Le  lactucascariola  des  botanistes 
ne  me  parait  pas  appartenir  à  l'espèce 
que  nous  connaissons ,  dont  la  l'euille 
ainsi  que  le  goût  la  rapproclieut  de 
l'endive. 

ESCARLATE  ,  écarlate.  Ch'est  d'I' 
escarlate  rouche.  V.  incarlate. 

ESGARMOTER,  escamoter. 

ESCARMOTEUX,  escamoteur. 

ESCAIIT  (droit  d').  Droit  de  mou- 
Tance  soit  par  vente,  soit  par  succession 
Coutume  œOrchies,  page  Sg. 

ESC  AS.  Droit  qui  se  payait  à  la  mort 
d'un  père  ou  d'un  parent  dont  on  héri- 
tait ;  il  était  ordinairement  du  lo*'  de  la 
Talenr  des  biens  meubles  ou  immeubles 
réputés  meubles.  Ce  droit  se  payait  aus- 
si sur  les  objets  vendus  à  l'encan  ;  peut- 
être  du  droit  d'achat  en  ce  dernier  cas. 
V.  l'Indice  de  Ragueau.  Viommé  escars 
dans  ja  Coutume  de  Douai  ,  droit  de 
monyance.  Le  même  qu'escart.  Dans  le 

Slossaire  de  Delaurière  on  voit  que  ce 
roit  se  payait  seulement  lorsqu'un  fo- 
ndn  succédait  à  un  bourgeois. 

ESCASSER,  changer  de  main.  On 
dit  que  le  bien  s'tfjeojje  lorsqu'il  passe 
d'une  main  dans  une  autre  ;  alors  le  droit 
d'«#ca<  serait  le  droit  de  mutation. 

ESCAViCHE  (poisson  à  V)  Poissons 
d'ean  douce  salés  et  marines  avec  des 
^cei  et  de  l'ail.  Boiste  a  le  verbe  esca^ 
hicher^  préparer  les  sardines ,  etc.  Le 
iobstantif  et  le  verbe  viennent  de  l'Es- 
pagnol «ëcabechar  et  eacabeche ,  qui 
est  use  espèce  de  saumure  faite  avec  du 
yim.  Uanc  on  du  vinaigre ,  des  feuilles 
di  lanier,  des  tnincrhes  de  limon ,  etc. 
ÏM  motespapiol  esoabêcke  signifie  éga- 
loDent  le  pwMon  ainsi  mariné. 

SaCHANTlIXON ,  grosse  règle  de 


«  Snr  eei  entre&jlct  Inj  pooifaiva 
*  hditÉT  Catherin  jpiaiilnuy  et  lascha  de 
9  Iny  donner  va  cop  do  son  ichaniil- 


«  Ion  sur  les  épaules,  et  de  quoy  faiit» 
))  il  en  fut  empesché.  » 

Information  du  12  772a/  iG^r). 

ESCHELÉTE ,  sorte  d'étofl'e  rayée 
en  lignes  perpendiculaires  unies  et  sa- 
tinées, les  transversales  croisées  ,  moins 
rapprochées ,  ce  qui  leur  donnait  assez 
l'air  de  petites  échelles  comme  l'exprime 
le  nom.  On  les  fabriquait  autrefois  ù 
Yalenciennes  avec  beaucoup  d'autres 
qui  ont  disparu  et  avec  elles  toute  notre 
industrie. 

ESCHOPIE,  loge. 

ESCLABOUTER,  éclabousser. 

ESCLANDIR,  répandre  un  mauvais 
bruit;  scandaliser.  Rendre  public  ce  qui 
devait  i*ester  ignoré.  Il  paraît  qu'ondi- 
sait  autrefois  esclandrir,  que  Cotgravc 
traduit  en  anglais  par  to  slaunder, 

ESCLÉCHE  ,  partage  ,  démembre- 
ment d'un  bien. 

ESCLEGHER,  partager, faire  des  lots 
dans  une  succession. 

ESCLÉFOTE.  V.  éclife. 

ESGLÉTE,  éclat  d'aiU  gousse  d'ail. 
On  dit  maintenant  écléte, 

ESGLICHIÉ,  séparé,  distrait,  parta- 
gé, a  A  toutes  les  pastures  qui  ont  esté 
]»  ci-devant esclicniées horsdudict  ma- 
»  retz  de  l'Espaix ,  vendues  par  lesdit- 
»  seigneurs  de  Vallenchiennes ,  etc.  r> 
Priui lèses  de  Valenciennes, 

ESCOU  ATER,  écraser. 

ESGOUDÉE  (été  à  T).  Etre  à  l'aise, 
avoir  ses  coudées  iiranciies.  Jeter  à  Ves- 
coudie,  c'est  jeter  en  raccourcissant  le 
bras,  et  tenant  la  pierre  du  bout  des 
doigts,  et  la  lancer  en  rasant  la  main 
contre  le  ventre,  de  sorte  qu'il  n'y  a  que 
l'avant  bras  qui  remue. 

ESGOUER  ouESGUER,  secouer. 

ESGOUFETER,  secouer,  en  parlant 
des  habits. 

EscouTETER,  cliasser,  renvoyer  broa- 
qnement  quelqu'un  sans  vouloir  l'en- 
tendre. 

£SCOCPÉTE(àl'),  en  l'air,  plvs 
élevé  que  d'habitiule. 

ESCOUPIER,  se  servir  de  Veecape, 
"  Une  oonr ,  c'est  la  nettoyer.  M. 
Qniyy.  

ESCOURGEUL,  ublier.aUn  eecout- 
x>  ceul  àewaitw'ù  Inventaire  dn  bjan^ 
vier  xSyS, 
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KSCOURCHÉE,  dcourcUic.  Plein  un 

tablier. 

ESCOURCHETjL.  «  Luy  donna  or- 
j>  tire  de  reprendre  ung  manlcan  qu'il 
9  ayoit ,  aflin  de  le  rendre  au  petit 
»  clerqdc  St.-Géry,l«'qucl  elle  aprins 
»  dans  son  escourcheuL  pour  le  rcpor- 
»  ter  en  la  maison  de  Naticr,  son  beau- 
»  frère.   » 

Information  du  ng juillet  1697. 
Maintenant  on  dit  écourchué,  V.  ce 
mot. 

ESCOUSSE,  s.  f.,  secousse,  élan.  De 
m£'me  en  Normandie.  Du  lat.  excutare. 
secouer. 

On  trouve  au  Si'^  yau  de  Vire  de 
Basselin. 

Sont  gens  qui  veulent  tout  à?escousse 
Me  faire  mourir  pov  rement. 
On  trouve  ce  mot  dans  Riclielct  sous 
la  signification  dHimpetus ,  mouvement 
que  l'on  fait  avant  de  sauter.  On  le 
trouve  aussi  dans  Furetière  et  autres 
lexicographes  plus  modernes. 
ESCOUVETTE.  V.  Ecouvëte. 
«  Plumassiers  ou  fesant  escouuetteSj 
»  descrotoires,  bibloterie  et  semblables 
»  pour  mercerie.  »  Charte  des  mer- 
ciers. 

On  voit  que,  sous  le  nom  d*escoupet- 
te ,  on  comprenait  les  plumasseaux 
propres  à  secouer  la  poussière;  on  y 
rangeait  même  les  martinets  ou  fouets 
propres  à  cet  usage  ,  ainsi  que  les  bros- 
ses a  habit. 

ESCRABÏLLE,  ëcabile.  V.  ce  mot. 

ESCRAINIER.  V.  Escrinier.  «  Hec- 
»  tor  Damiens,  maistre  escrainier  de 
»  sonstil.  »  Interrogatoire  du  7,^  juin 
1678. 

ESCRAN.  Se  dit  à  Maubenge  pour 
fatigue,  y. ercran, recran  qui  sont  dif- 
férentes manières  d'orthographier  le 
même  mot. 

ESGRÉPOI  ,  petit  tuyau  fiiît  d'un 
morceau  de  sureau  dont  on  a  enlevé 
Técorce  et  vidé  la  moelle.  Les  enfiins  in- 
troduisent cet  instrument  dans  une 
pomme  j  et  le  tournent  avec  force  pour 
en  îaiwe  sortir  le  suc.  Le  j  se  prononce. 

EscB&POi,  ratissoire. 

ESCRIBANE.  Petite  armoire  avec 
des  tiroirs.  Espagnol  scribania ,  qui 
signifie  petite  armoire  pour  écrire  et 
poar  lener  des  papiers. 


ESCRIN  ,  coflTi-c,  buffet.  D'où  le  mot 
escriniery  ouvrier  qui  fait  ces  sortes  de 
meubles.  Scrinium.  En  allemand 
schrein  signifie  botte ,  krin  en  langage 
des  Ossètes. 

ESCRINIER.  V.  écrénier.  a  Jacques 
)>  Loiscau,  escrinier  f  fut  décapité  pour 
»  cause  de  religion.  » 
Manuscrit  sur  Vhistoire  de  Valen- 
ciennes, 

ce  C'est  une  chose  incontestable  que 
»  des  ouvi'ages  corroyés  et  assemblés  à 
»  mortaise  carrées ,  plintes  et  arrase- 
))  mens  sont  choses  dépendant  du  stil 
»  des  escriniers  à  l'exclusion  des  ca- 
»  rioteurs.  » 

Procès  entre  les  menuisiers  et  les 
carioteurs. 

ESCUBAC,  sorte  de  liqueur.  275^11^ 
bac. 

ECUÉRER,  équarrir. 

ESGARDERIE,  fonction  d'égard  ou 
esgard, 

ce  Les  supplians  estre  servis  de  la 
»  maintenir  en  la  possession  de  leur 
»  dict  droict  d*esgarderie  et  d'ordon- 
»  ner.  »  Requête  de  1662. 

ESGRATIN,  raclure.  «  Il  donna 
»  ordre  de  leur  dire  que  c'estoit  des  es- 
»  gratins  meschans  pour  reporter  à 
y>  l'ouvroir.»  Information  du  16  mars 
1676. 

ESKELIN,  escalin. 

ESKIRE  ou  esquire,  squire.  Al  a  un 
eskire. 

ESMOLÉ,  efféminé,  rendu  mou,  sans 
force,  énervé. 

ESMOLER  (s*),  s'énerver.  Da  latin 
mollire. 

ESPABRON,  espadon. 

ESPADROIfERy  espadonner,  jouer 
derespadon, 

ESPARCETTE.  Le  s  se  prononce. 
Sainfoin ,  hedytarum  onobrichjrs, 
Boiste  écrit  iparcet,  et  dit  que  c'est  une 
espèce  de  foin  à  grosse  graine.  Il  expli- 
que l'arU  espurcet  par  espèce  de  foin 
sainfoin,  étalonne  ce  mot  comme  iné, 
dit.  J'ai  bien  peur  que  Véparcetei  Vea- 
parcet  ne  soient  que  le  même  nom  dif- 
féremment orthographie  ,  alors  le  mot 
n'est  pas  inédit  puisqu'on  le  retrouve 
dans  Trévoux.  Cependant  Cotgrave  foit 
deux  artides  de  esparcet,  a  kindof 
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ihicke  grass  ,  ce  qu'on  peut  expllquci 

Ïiar  sainfoin  ,  et  esparcéte  ou  parcc- 
aircy pellitorceofthe  u^all.Le  giaiid 
-vocabulaire  explique  éparcet  par  espè- 
ce de  foin  dont  la  graine  tient  lieu 
d'avoine  et  d'orge.    Nous   voilà    bien 

éclairés  ! 

ESPARLIET  de  réserve,  d'cmprnnt, 
qui  n'est  atUché  à  personne.  «  Si  un 
»  maistre  n'at  assez  de  varlelz  pour 
»  fumir  l'ouvrage  qu'il  auroit ,  poldra 
prendre  un  varlet  à'esparliet,  »  Rè- 
glement des  foulons,  au^i  août  i532. 

Art.  16. 

ESPASSE,  spasme.  Il  a  eu  dés  es- 
passes  tëripes.  11  a  eu  de  terribles  spas- 
mes. 

ESPASSE,  certain  temps  passd  entre 
deux  actions  ;  le  temps  écoulé  depuis 
l'action  jusqu'au  moment  où  l'on  parle. 
«  Et  cpant  l'empereur  Bauduin  eult 
»  une  eapasse  séjourne  à  Constantino- 
9  ble. . .  •»  Chron.  en  dialecte  Rou- 
chi,  Buchon,  t.  3  p.  287.  V.  épace  qui 
est  la  prononciation  actuelle . 

EsFAflSE,  disposition,  action  de  laisser 
par  testament.  Ce  mot ,  de  la  coutume 
d'Orchies  manuscrite,  est  écrit  quelque- 
ibis  sxiuseï  mais  c'est  une  £eiute  de  co- 
piste. 

ESPATÉ  (du  fier),  fer  en  tôle. 
ESPÈCES^  épices.  Espèces  d'cuisé- 

61  C'est  l'ancien  français,  ditMXorin, 


ne 


d'où  s'est  formé  le  mot  èpicesr  qui  est 
assez  moderne*  Tout  le  monde  connaît 
cette  anecdote  du  fils  d'un  épjcier  qui , 
étant  derenn  magistrat ,  mit  sous  son 
portrait  celte  devise  :  Respicefinem. 
Un  plaisant  effaça  la  première  et  la  der- 
nière lettre,  de. sorte  qu'il  ne  resUit 
pins  que  espicefine.  On  écrivait  au- 
trafeis  espice.  On  entend  particuliére- 
mentpar  egpéces  et  cuisine,  le  piment 
Induit  en  poudre ,  myrica  gale,  dont 
Fnsige  était   autrefois   fort  commun. 
C'était  l'assaisonnement  des  pauvres. 
ESFEGTAQtJE,  spectacle. 
A-l-on  iaméi  va  den  •iicunef;>ecr«^iir^ 
Biisr  nnsnimaa  su  milan  d*an  Ihéiie? 
Trà§éii9  pmloiity  in  édile. 

ESFÊGLAlRE,  le  même  que  spi- 
glére,  y.  ce  mot.  ' 

XSPÉNAGHE,  épÀnard.  Ce  mot  se 
dit  mène  à  Gottrlrai,  où  fon  parle  fla- 


ESPERGESTE,  goupillon.  Altéra- 
tion d'aspergés, 

ESPÉRITUEL,  spirituel. 

ESPERTISER  ,  juger  de  la  bonté  , 
de  la  solidité ,  de  la  valeur  d'une  mar- 
chandise ,  d'un  ouvrage  j  faire  une  ex- 
pertise. 

ESPERTISSE  ,  résultat  de  l'examen 
des  eïperts.  «Dercher  un  procès-verbal 
»  d*espertisse.  » 

ESPIN  AL  (fi  d') ,  fd  blanc  à  l'usage 
des  cordonniers.  On  s'en  sert  aussi  dans 
la  bonneterie. 

ESPINCHAULX,  épingles,  ce  Item, 
»  sur  la  demande  de  LXX  mille  escus 
»  pour  les  espinchaulx   de  madame 
»  Marguerite,  yt  Privilèges  de  Valen- 
ciennes.  Fioissart  s'est  aussi  servi  de  ce 
mot  dans  ces  vers  restés  manuscrits.  Il 
dit,  parlant  des  femmes  qu'il  courtisait: 
Je  les  servois  d'espincliaux. 
Ou  d'une  pomme  ou  d'une  poire 
Ou  d'an  bel  annelctd'yvoire 

ESPINCHER,  term.  de  jardinage. 
Pincer  le  bout  des  branches  gourman- 
des ;  tondre  les  haies  soit  au  croissant, 
soit  avec  les  ciseaux,  a  I  faut  espincher 
»  lés  haies.  » 

ESPINCHER  un  bloc,  se  dit  à  Mau- 
beuge  pour  le  dégrossir. 
ESPINGLÉTE.  V.  Esplinguète, 
ESPIOTTE  (pain  d'),  pain  de  seigle, 
dit  Boiste.  L'épeaulre  n'est  pas  du  seigle. 


. sépare  difficilement  l'enveloppe. 

Trittcum  spelta.  Espiotteeti  le  patois 
du  pays.  On  le  nomme  aussi  écousi,Y. 

ce  mot. 

ESPIRATION,  respiration,  par  aphé- 
rèse. 

ESPIRER,  respirer. 
ESPITER ,  éclabousser  ,  jaillir ,  en 
parlant  de  l'eau,  de  la  boue  liquide, 
etc.  C'est  une  espèce  d'onomatopée. 

ESPITURES ,  édabonsfures ,  gouttes 
d'eau  qui  a^échapent  d'un  liquide  jeté 
avec  force.  Ce  sont  aussi  les  bulles  qui 
s'échappent  de  l'eau  qui  bout. 

ESPIVAIIDER.  Le  m^me  ^^ipil- 
vauâer,  I«a  première  prononciatioD  est 
celle  de  Bfatibenge  et  de  la  Belgique. 

ESFL^  ATE  >  esplanade.  De  même 
àMctx. 
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i:spi.iN<;ninii:,  /pinpiirr,  iii..v- 

I  liaïul  «Ml  l.iliric  ml  «lipinj^lrs.  CV/t/r/t? 
r/t".s-   miniers, 

Ksi'LiNiiLi/n;    jiiir.i  r',  juu.i- 

aux  vrti/iiis  \n\  joTH  hel.\.  On  iioiiiiiic 
ce  jeu  c.^j)liTi^itèlt'  p.inT  «iiToii  atlarlic 
lin»'  t'plniilo  r«'(<»uibL'c  à  un  l)iin  <!<•  ba- 
lai ,  cl  qui  M  ri  tic  ricx  li«'l  poin*  cnicvi  r 
hsjonr/ii'ts.  Jonclu-l  vii-nl  i\vJun(U6f 
jour,  |i,nco  qu<'  l'on  jouait  à  vo  jeu  avec 
des  brins  ilc  \onc  fjunrus  ef/'usu.s  ) , 
tlcssrilu's.  A  \  alrncifunts  icscnlan.t  le 
jouent  avccdrs  Irlus»!»-  |)  liilr. 

KSQIIJJ.N,     monnaie   de     coniplr 

valant  sept  sols  six  deniers  ou  3*7  cenli- 

UK's  et  demi. 

«   A   licrtaul  luv  a    «sir   i>av('   doux 

...  •  .        »    '  , 

»  f.'iqm'lins    pour   avon-   accompagne 

»  avec  sa  vcriie  messieurs  de  la  Halle- 

»  basse  en    corps,   r,v  i  liv.  4  ■'•^ds  (  i5 

))  sols  <Ie  rranc»' }.  Compte  de  i-23. 

LS(^)UELETK  ,  fquelelte.  Lat.  sce- 
letus. 

KSQUEIIIMN,  escarpin.  fCcorpin  en 
limousin,  italien  scarpinit, 

V.'>t(^\  l'iTKU  ,  niotlre  en  pièces.  S'c- 
quéler,  s'en  aller  par  éclats. 

KSQUICIII^.  ^lol  qu'on  a  nouvelle- 
incnl  introduit  jtour  signifier  subtilise, 
soustrait  subtilement.  Ce  mol  était  au- 
trefois employé  pour  ilirc  relever  en 
bosse. 

KSQUIER  ,  s'enfuir. 

ESQUIPEAU ,  esquipiau  ,  pcllc  de 
bois. 

ESQUITE ,  dévoiemcnt. 

ESSAI ,  paille  de  seigle  qui  a  été'  rnihc. 
dans  la  crèche  des  moutons  ,  qui  en 
mangent  les  sommités  et  les  herbes 
étrangères  qu'elle  contient ,  sans  tou- 
cher aux  tuyaux  qu'ils  nettoient  seule- 
ment de  leur  fane  .  de  sorte  qu'elle  de- 
vient propre  à  dilférens  usages. 

ESSAIVEU  ,  cssangev  ,  terme  de 
blanchisseuse.  Patois  de  Saint-Réini- 
Chdussee.  Proprement  passer  à  l'eau , 
aive  pour  eau ,  aqua. 

ESSE,  pronom  de'monslratif  des  deux 
genres,  cette.  Esse  dame  là,  esse  mon- 
sicu  là.  C'est  un  mot  espagnol.  Dans 
cette  langue  le  féminin  fait  essa. 

Esse,  aise,  contentement.  £te  hé- 
ïïèssej  être  bien  aise,  bien  content,  sa- 
tisfait. On  dît  binasse, y,  ce  mot  ;  mais 


seulement  dans  le  bas  peuple.  (!ette 
locution  a  aussi  cours  dans  le  limou- 
sin. 

r.ssr^,  torluosilés  que  fait  un  homme 
ivre  <n  marchant.  Le  limousin  dit  es- 
sas  :  Scarron  s'est  servi  «le  ce  mot  qui 
n'est  pas  dans  l'Académie  ,  ni  dans 
lioiste  qui  en  a  recueilli  tant  d'autres. 

Ilf'.i^n.i  l'iiiiif  fc'>.iril  de%  rjic'f  , 
l  ne  «lueiiifii.llu  fulrc  )«•*  fessi's  , 
Tel  rjn'iiii  li.iiint'liin  i|iiai]d  un  eu 
i.i  |-cn(lille  nii  Itiin  de  fclii. 

J'-SSIX'X,  issue  ,  di'bouché.  «  Tous 
»  ceux  ayant  h('rilage  tenans  et  conti- 
))  jius  aux  lieux  et  places  où  les  eaux 
»  tlesdils  chemins  doivent  avoir  leur 
»  cours  et  esseu.Y  ,  aient  en  dedans  le- 
»  dit  lenq)s  relevé  à  dénivel  et  vils 
^)  fonds  lesdils  cours  d'eau.  »  Police 
(Us  chemins, 
j  ESSUER  ,  enlever  la  première  ordu- 
re du  linge  avant  de  le  lessiver.  En 
français  on  dit  essanger.  Cette  opérti- 
tinn  se  fait  avec  le  battoir;  en  Flandre 
c'est  avec  la  main. 

ESSUOIR  D'  MAIN  ,  essuie-main. 
ESTAimiQUE,  s.   f.  partie  nalu- 
I  relie  de  la  fennne.  «  Al  a  nsoutré  tout 
»  s'  n*  estabrique,  » 

l'.STACKFi,  contenance,  étendue. 
(i  11  avoit  eune  tente  de  iS  pieds  sous 
»  fieste,  et  de  i8  pieds  à^estacke,  » 
Registres  de  Valenciennes. 

l'ISTAFF^  (  avoir  1'  ) ,  avoir  le  coup 
mortel.  11  a  eu  s'  n'  estafe.  Se  dit  aussi 
pour  exprimer  que  quelqu'un  a  été  tel- 
lement étonné,  pétrifié crune  nouvelle, 
qu'il  est  mort  des  suites  de  cette  vio- 
lente sensation.  Autrefois  ce  mot  qu'on 
orthographiait  estaphe  ,  signifiait  étri- 
er.  De  l'italien  staff  a ,  mais  le  sens  que 
M.  de  Méry  lai  donne  en  français,  ne 
correspond  nullement  à  notre  Rouchi. 
Boiste  l'explique  par  :  droit  des  gardes 
d'une  maison  de  jeu ,  ce  qui  l'ëloigne 
encore  davantage.  Estafa  en  espagnol 
signifie  escroquerie  et  en  jargon  de  la 
mt^me  langue  la  part  que  le  voleur  don- 
ne au  receleur. 

ESTAMET ,  pied  droit ,  poteau,  ce 
qui  soutient,  (c  En  cas  qu'il  y  fait  oa- 
»  vrer  (travailler),  l'héi'ilier  est  tenu  à 
»  SCS  dépens  de  livrer  soeuille  estamei 
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»  el  grez  (grès).  y>Coutiimes d'Orchies 
manuscrites ,  cliap.  XI. 

ESTAMINET ,  mot  originaire  de 
Flandre  nouvi^Ucnienl  introduit ,  re- 
cueilli dans  la  dernière  tMition  de  Tré- 
voux, mais  non  dans  le  Richelet  de 
1769.  CVst  dans  un  cabaret,  une  salle 
particulière  pour  une  soci(Hé  choisie  , 
on  y  boit  de  la  bière ,  on  y  fume  et  on 
joue  aux  cartes  ,  on  y  cause  des  aiPaires 
de  son  commerce  ;  il  y  a  aussi  des  esta- 
minets pour  le  vin  seulement. 

a  Se  plaint  que  le  jour  d'hier  vers 
»  les  six  heures  et  demie  de  relevée  , 
»  estant  de  slaminet  chez  le  nommé 
y>  Ghislain,  cabureticr  demeurant  sur 
»  le  marche  au  poisson.  »  l'rocés-i^er- 
bal  du  3  avril  1702. 

ESTAMPÉ,  réduit  en  pâte,  broyé. 
«  On  applique  utilement  respargoutte 
»  (la  malricaire)  verde  ,  estampée  avec 
»  ses  fleurs,  sur  le  feu  volage  et  autres 
39  phlegmons.  -aDod,  Gallic,  i5. 

ESTAMPER  ,  mettre  sur  les  jambes. 
—  broyer,  réduire  en  poudre  ou  en  pâ- 
te, a  Prendez  le  plus  lin  chucre  que  po- 
»  vez  et  Ve;ttampez  bien  délié,  n  Si- 
mon Léboucq ,  remèdes  manuscrits. 
a  Quand  les  raisins  seront  bien  enflez  , 
»  les  faut  tirer  dehors  et  Ick  estamper 
»  dans  an  grand  mortier ,  et  estant 
»  bien  rompus ,  les  reiueclcrcz  dans  la 
»  chandière.  »  Idem. 

ESTANSILE  ,  ustensile,  a  Pour  les 
»  estansiles  du  feu  des  corps  de  gar- 
»  de.  »  Etat  du  serrurier  y  1770. 

EST APE  ,  subie ,  ferme ,  solide.  Es- 
pagnol eatahle. 
ESTAPHE.  V.  estafe. 

ESTAPLE ,  exposition  de  marchan- 
diies,  de  denrées,  ce  Le  temps  de  Vesta- 
9  pie  aa  lien  de  deux  heures ,  devra 
»  dnrer  tonte  la  journée.  »  Règlement 
du  8  mai  1699,  sur  le  serment  des 
coartiers. 

ESTAPLÉ ,  étalé ,  exposé  en  vente. 
Yienz  finnçais. 

ESTAFLER ,  éuler  des  marchandi- 
ses snr  le  marché  pnblic.  Règlement 
'manmcrit  du  marché^  au  poisson 
'  étëau  douce  à  Valenciennes,  On  se 
serTÀit  de  ce  mot  principalement  pour 
les  comestibles. 


KSTAQUL',  pot(au  auquel  on  atln- 
cli.'iit  l<*s  criminels  rnndiiinnrs  à  l'expo- 
sition ;  où  l'on  pendait  IfS  ju{;(>nirns 
drs  contumax,  Voeab.  nuslrasien  es- 
taiche  ,  espagnol  estaca  ou  estacon. 

ESTAQUES  ,  souclirs  ,  rejetons. 

ESTATION  ,  station.  Espagnol  es- 
tât ion    la  t.  statio, 

ESTATUE  ,  statue.  Espagnol  esta- 
tua ,  lat.  statua, 

ESTENTIKDEB.  J'ignore  absolu- 
mont  la  signification  de  ce  mot.  Tonte 
conjecture  à  cet  t'gard  ne  pourrait  qu'é- 
garer ;  témoin  Roquefort  <}ui  d'ajirès  la 
ressemblance  du  mot  f utalier ,  futai- 
lle r  cm  fustai  lie  r^  le  traduit  par  fescur 
de  futailles  ,  et  c'est  un  tourneur. 

ESTERADROIT,  paraître  en  justice 
pour  défendre  sa  cause.  Ce  mot  com- 
posé se  trouve  ainsi  dans  un  tarif  des 
droits  de  sceaux  de  1704.  u  Pardons, 
»  esteradroit  ou  relief  de  coutuinace.  » 

ESTER  ILE  ,  stérile.  Espagnol  estc- 
ril ,  lat.  sterilis. 

ESlliRlLlTÉ,  stérilité.  Espagnol 
esterilidad. 

ESTEULLE.  Ne  me  paraît  pas  signi- 
fier, comme  le  dit  Roquefort ,  «  gi'osse 
»  paille  de  fèves  dont  on  couvre  les 
»  maisons.  »  Je  crois  la  paille  de  fèves 
trop  perméable  pour  servir  à  cet  usage, 
elle  serait  bientôt  imbibée  cl  pourrie , 
et  laisserait  passer  l'eau  trop  aisément . 
C'est  la  paille  de  seigle  qui  sert  ordinai- 
rement a  faire  des  toits  de  chanme.  V. 
Cotgi'ave  au  mot  esteule  qu'il  traduit 
en  anglais  par  straw  qui  signifiait 
paille  y  comme  aujourd'hui  ;  etstuôle 
groufing ,  c^est-à-dire  ce  qui  reste  du 
chaume  sur  la  terre  ,  lorsque  le  blé  est 
coupé.  Ce  mol  est  admis  assez  généra- 
lement. 

ESTINDOIR,  éteignoir  dont  on  so 
sert  dans  les  églises  pour  éteindre  les 
cierges  de  l'autel. 

ESTINQUÉTE,  mouchoir  de  cou  , 
cravate.  Altéré  de  stinkerque  da  vilU' 
ge  de  Steinkerque  en  Flandi'e ,  où  le 
maréchal  de  Luxembourg  remporta 
une  victoire  signalée  sm  les  alliés. 
Gbttel. 

ESTIQUER  (s*),  se  fourrer  dans  un 
endroit  ou  l'on  se  tronve  gêné  5  où  Ton 
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;iiir.*il  cru  il'.iliortl  ne  pas  pouvoir  se 
pUrcr.  «  I  rViôI  estiqué  dcn  un  en- 
»  (Irôt  (lu  qu'un  Inssiau  n'  s<u*ôt  point 
»  pHSScr.  » 

ESTIQCJÉTE,  terme  ironique  pour 
dire  l'pée.  Kmploy«  en  plusieurs  en- 
droits. —  morceau  de  boiS  pointu.  On 
plante  une  esliqnc'te  dans  une  haie 
pour  tenir  le  closoin,  en  teiTC  pour  plan- 
ter dos  choux. 

KSTOC.  N'est  d'usage  que  dans  cette 
phrase  :  Ch'<'8t  un  homme  iïestoc.  Se 
dit  d'une  manière   ironique   pour  un 
homme  comme  il  faut  .V.  dafaie. 

Estoc  Signifiait  anciennement  race  , 
souche ,  ligne  ,  en  parlant  d'origine. 

KSTOQUE,  carrelet,    sorte   d'c^pde 

longue  ,  dont  la  lame  est  carrée.  Espag. 

estoque,  d'où  ,  probablement  est  venu 

1  e  umt  tstOLode  pour  dire  un  coup  d'ë- 

pre. 

F^sTOQUE,  petit  amas  de  gerbes  dans 
un  champ  de  blt^. 

ï>rt>QUE  [avoir  s'  n']  ,  ôtre  lue  ou  du 
moins  blesse  mortellement.  C'est  la 
même  chose  c^xx'estafe.  V.  ce  ni'^t.  Au 
figure  avoir  s'  Westoque ,  c'est  recevoir 
une  impression  vive  et  forte  qui  provo- 
que une  maladie  qui  nous  conduit  au 
tombeau . 

ESTOQUÉ  [die]  ,  être  plein  ,  gorgd 
de  nourriture  au  point  de  ne  pouvoir 
respirer. 

ÉsTOQué  [dte  tout],  être  dlonnd  d'u- 
ne chose  jusqu'à  en  perdre  la  respira- 
tion. 

ESTOQDER,  faire  tenir  droit  une 
chose  dans  un  liquide  ou  une  matière 
iovi  molle. 

Du  bon  chiique  il  avût  mis  , 
Aveuque  del  bonne  fleur  duoohe 
On  y  arôt  estoqué  s'  Juucbe 

Ch»  Hsons  lourquinoiicfm 

ESTOC  ATE.  Receyoir  une  estacate, 
c*est  apprendre  quelque  chose  qui  é- 
tonne  si  fort  qu'on  en  perd  la  respira- 
tion .  ' 

ESTOMAQUÉ  [ëte].    Même  sens 


locntions  familières  d'un  usage  général. 
Il  signifiait  aussi  se  mettre  en  colère  ;  à 
Paris,  sans  doute  3  mais  non  4ans  le 
pays  Bouclû. 


L'STOfJMAC.  Le  c  se  prononce. 
Prononciation  campagnarde,  pour  eS' 
loma.  Dans  le  Jura  estoumai, 

ESTOUPETTE  [avoir  s' eu  à  1'}  Lo- 
cution monloise.  Etre  assis  s'  eu  a  Ves~ 
toupette  y  c'est  n'être  assis  que  d'une 
fesse.  Cl  Bon  ,  vo  mettrez  vo'  €U  à  Ves- 
»  toupette ,  là ,  ainsi ,  on  s'assit  à  la 
»  légère.  »  Delmotte ,  scènes  popu- 
lair.  s  mon  toises, 

ESTRAIN  ,  paille.  Lat.  stramen, 
(c  Roland  d'Espaigue  et  Ambroise  Har- 
»  dy  ,  couvreurs  de  tieulles ,  maistres 
)>  crste  présente  année  du  slil  et  mestier 
»  des  pollicrs,  couvreurs  de 'tieulles  et 
»  (Vestrain  en  cette  dille  ville.  » 
Requête  du  igaoùt  i64g. 

ESTRANtR ,  étrangler,  étouffer. 

ESTR  ANGLIONS ,  mal.de  gorge  qu  i 
vient  aux  chevaux.  —  souffrances,  a  II 
»  a  passé  ses  estranglions  tout  d'un 
»  coup.  »  M.  Quivy. 

ESTRAYER ,  chose  égarée  qui  ap- 
partenait au  seigneur  sur  la  terre  du- 
quel elle  se  trouvait,  biens  épurs  des 
bâtards  et  des  étrangers. 

ESTRICOIS  ,  estricoisse ,  estmcoi- 
ses,  tenailles.  Voc.  amstrasien  trécoi- 
scs. 

ESTRIFE,  di8pute.Virl'M«r(/tf,  c'est 
découvrir  la  vérité  de  ce  que  qoelqn'an 
soutenait  n'être  pas  vrai.  C'est  de  l'an- 
cien ft'ançais  ainsi  que  le  verbe  estri- 
ver.  M.  L'évêque  croit  que  ce  mot  si- 
gnifiait aussi  tricherie. 

ESTRINGOLER,  étrangler.  Ifest 
d'usage  que  dans  ce  jaron  :  Qnë  Vdiape 
\*estringole ,  pour  dire  m'étrangle. 


m 


ESTRIQUER  ,  passer  Vestrique  , 
lorsque  la  mesure  est  emplie  ,  pour  en 
faire  tomber  le  trop  plein,  ce  En  mesu- 
V  rant  grains  seront  tenus  iceulx  mesn- 
»  renrs  d'Mfri^s^r justement,  mainc- 
»  tenant  le  droit  du  vendeur  et  ache- 
»  teur.  r>  Règlement  du  Magistrat  de 
Walenciennes ,  pour  les  mesureurs 
de  grains.  On  (ht  maintenant  éiri^ 
quer, 

ËSTRIVER.  V.  B.  disputer,  contes- 
ter, ne  pas  convenir  des  conditions  qu'- 
on s'est  imposées.  C'est  un  vieux  mot 
français  encore  en  usage  en  Rouchî. 
Dans  le  département  de  l'Orne  on  dit 
Mriver  dans  le  sens  de  liike  endéper* 
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If  ne  puis  arcor(!«»r  à  M.  Louis  Dubois 

que  ce  mol  vienne  d*oestruni ,  fureur. 

](ien  ne  ressemble   moins  à   la  (lUTur 

que  V  est  rive. 

Vullunticrs  je  luboiircroyc 
l>'dC(orl  de  ha:rl  ,  sans  ettrinn: 

f^irilles  chansons  noinutiuLs, 

Sans  estrirer ,  c'esl-à-dire  snns  con- 
tester. Esirif  et  est  river  se  trouvent 
fn^uemnient  dans  nos  vieux  auteurs 
français,  selon  la  remarque  de  M.  Lo- 
rin.  Richelet  les  donnait  déjà  4e  son 
temps  comme  vieux. 

VA  plourent  si  parfundemcnl  , 
Si  fort  et  si  espresscmenl 
Qu'ils  fout  les  llcuves  deii'rivcr, 
£l  contre  les  champs  es/m-«r. 

ilom,  de  ta  Kose^  v    18710  et  suiv. 

ESTRIVEUX  ,  «piiestrive,. qui  con- 
teste ,  qnî  rdvoque  uu  marché  qu'il 
avait  arrête ,  ou  qai  exige  de  nouvelles 
cmicetaions  pour  le  remplir^  Ou  dit 
aussi  estriveur. 

ESWARD.  V.  Eward. 

ES^VARDER,  inspecter,  examiner 
les  marchandises  pour  juger  de  leur 
bonne  on  mauvaise  qualité,  et  si  elles 
sont  loffljLes  et  marchandes,  «  Il  a 
»  to^jovrs  pois  en  œuvre  et  lait  travail- 
»  1er  sans  passer  0«^rdf,  quoique  tou- 
»  tes  marcbandises  de  fillets  aunara- 
»  Tant  estre  mises  en  oeuvre ,  doibvent 
i>  estre  bien  et  deuement  eswardées  , 
»  ensuite  du  preserit  des  mesnies  cbar- 
»  tes.  3»  Pièces  de  procéda  re,\,  égar- 
der, 

ESWAKDEUR,  expert  e'ubli  pour 
jnger  de  la  qualité  des  comestibles  su- 
jets A  cmmptioo,  V.  Eward. 

ET,  le  on  à  toi.  Bt^  métresse  et  f*ra 
infidélité.  Te  ou  à  toi. 
ETABLÉ ,  mia  wtVÀtal  Se  dit  prin- 
cipdement  des  tables  sur  lesquelles  les 
pÙHQoniers  et  les  bouchers  exposent 
icars  marchandlsea. 

ETACHE,  ëul,  4éui. 

ETAAIENE ,  ëuminc.  Lat.  «lomtfit, 
tiré  dn  nce  êtimém^  Gaud^ 

ETiJft£a,«ntB«»er.  Du  grec  êntem- 
nkm^  ciMpflr.C*Ual. 

KTAVP^t'^cboat.  Participe  dn  ver- 
be étmmpër,  Mtmmpe^té  «oaïf  fmiir. 
viras  moi  qui  aii|iiîAe  rapport ,  aon- 
lien. 


ETAMPtIl  (s),  se  tenir  .îebout. 
soutenir. 

ETAMiH)cl'osi{m,ep(.iivant.iil.aTVf 
))  là  planté  coine  un  ètanipo  d'osiau.  >; 
Te  voilà  stupéfait,  imniobile  comme  un 
épouvanta  il. 

ETAMUHK,  entanuire.  Uétamure 
du  pain. 

^  ETANCIION,  étanron.Du  lat.  stare, 
être  dcboyt. 

ETANCllONACÏIE  ,   ÉÏANCHO- 

NEMEN,  ce  qui  sert  à  étançonner,  ac- 
tion ^ètançonner, 

ETANCllONEtt ,  étançonner,  placer 
des  étançons,  n  une  muraille  pour  IV- 
tayer.  IJ itanchonache  consiNic  à  ap- 
pliquer de  fortes  dosses  de  cliéne  contre 
la  muraille  qui  menace  ruine  ,  et  à  sou- 
tenir ces  dosses  avec  des  poutres  incli- 
nées appuyées  contre.  On  voit  par  cette 
description  que  ce  n'est  pas  seulement, 
comme  le  dit  Gattel ,  mettre  des  nièces 
<!ebo':s  au  pied  d^une  muraille.  Du 
latin  stare^  être  debout,  pai  ce  .que  cette 
opération  force  la  muraille  a  rester 
droite,  à  se  soutenir. 

ETANFIQUE,  traverse  d*une  croisée; 
acâsillon.  Même  origine. 

ETANIES ,  litanies.  I  faut  dire  les 
étanies.  On  dit  aussi  létanies, 
ETANQUER,  étanchcc. 

ET ARUER,  rctanler ,  à  Maobeuge  ; 
à  Yalenciennes,  on  dit  ertarder, 

ET  AU,  table  sur  laquelle  les  poison- 
nierset  les  Imuchers exposent  leur  mar- 
chandise. Voc.  aostr.  É»tauit ,  -dans  un 
sens  plus  étendu.  De  stare  ,  être  de- 
bout. 

ETAULE  ,  étable,  stabnla,  bourg. 
Àtaule  ,  celtique  staol  qui  se  pronon^ 
ce  presque  comme  le  Ronchi. 

ETAULER.  mettre  à  l'écurie. 

ETAULÉTE ,  petite  éuble. 
ETAULI ,  table  de  talilour,  établi. 
ETAULIAU  on  ETOLIAO,  sou- 
tien, 
«c  Avoir  raccommodé  drwxaerraref  , 

»  livi^  deux  Àtoliaux  aax  deux  ca- 
«  nonai  les  avoir  détachés  et  ratta- 
«  chéa.  » 

Les  itauUaus  «ont  ces  pîèeea  de  ftx 
placées  dans  Vintérienr  de  la  seniire 
pour  •ontenir  la  canon. 
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rrrE ,  èlrr  ,  lat,  esstf,  —  àlrc  ,  foyer ,  l 
Al  est  à  Vête  avec  b  ii'  cnruiit.  ' 

ETLi^ER  ,  rtaiiicr,  enduire  d'éluiii. 
On  dit  aussi  lélamer. 

KTKNO  ,  élcigiioir.  On  dit  aussi  é- 
teindô.  a  II  a  un  nez  coiue  un  étenô. 

ETKRM'XE  ,  sorte  d'etoflb  fort  so- 
lide ,  dont  l'usage  est  pt-rdu. 

J''Tl'*RNÏR  ,  éternucr.  V.  rdternir. 

ETES)  ètrrs  ,  tout  ce  qui  constitue 
une  maison,  escalier,  chambres,  pas- 
sages visibles  ou  occultes.  Le  grand 
Vornb.  «^erit  aitres, 

ETEULE,  partie  de  clinunie  qui  res- 
te en  terre  loisque  le  graiu  est  fauché, 
stipula.  En  Eranche-Conitc  on  dit 
étroubles.  Il  est  placd  sur  Véteule  tas- 
sart  ,  c'est-à-dire  sur  l'équilibre  ,  de 
sorte  que  la  moindre  chose  peut  le  fuira 
tomber.  Anciennement estouble, 

\À  en<  fj\si  d'annrs  et  des^iiz 
Pjr  jjkchitTes  et  pur  cjtouùles. 
G.  iarij  des  royaux  lifinages,  v.  83S3  el  }f^. 
Et  grand  plMnli*  de  cburreluiis 
Par  e^loiihfes  el  tmr  bruvt'rpi. 
IJ.,  V.  ^467  el  l«4*J*'  tilc's  par  DiioHiige. 
Ce  iDot  éteule  est  passé  sans  altéra- 
tion de  l'un  à  l'autre  idiome. 

ETIAD ,  tréteau  à  St-Rénii-Chaus- 
séc. 

Etiau,  étanc'on  ,  pièce  de  bois  qu'on 
place  perpendiculairement  de  distance 
en  distance  dans  les  murs  de  simple 
cloison. 

ETIELE,  échelle.  Lat.  scala. 

ETIÉLÉTE  ,  petite  échelle  d'un  bât 
ou  d'un  couvreur  en  chaume, 

ETIERDACHE,  tannée  et  parties 
charnues  qui  tombent  des  cuirs  en  les 
étierdant. 

ETIERDER ,  y.  a.  racler  les  cnin 
avec  Vétierdô ,  en  enlever  Icf  parties 
charnues  cl  le  tan  qui  y  restent  attachés 
à  la  première  cnvée ,  avant  de  les  re- 
mettre dans  noe  seconde  cuve,  échar* 
ner.  De  caro,  carnis ,  chair. 

ETIERDO,  échamoir,  racloir  à  Tu- 
sage  des  tanneurs,  qui  leur  sert  à  fÎEiire 
tomber  le  tan  et  à  enlever  les  parties 
charnues  qui  peuvent  être  restées  après 
les  cuirs ,  à  la  première  cuvée. 

ETINCHÉLE ,  étincelle.  Lat.  scin- 
tilla. 
ETINDU,  éteint. 


ETINTE,  éteindre. 

ETNIELES,  pincettes ,  diminut.  de 
tenaille».  Boisle  a  etnetle  dans  la  signi- 
fication de  pince  pour  arranger  le  creu- 
set dans  le  fourneau.  V.  èpincettes, 

ET^iIEZ  ,  terni,  du  borinage.  X'cst- 
ce  pas  ? 

ETOC,  On  ne  prononce  pas  le  c. 
Tionc  d'arbre,  el  de  là  souche  dont 
une  ou  plusieurs  personnes  sont  issues, 
(i  Les  successions  d'oncle  et  de  tante 
»  qui  éclioi<'nt  à  des  neveux,  se  parla- 
»  gcnt  par  étocs,  »  ils  sont  trois  d'uu 
étoc. 

ETOFFi:UR  (peintre) ,  peintre  qui 
imitait  sur  la  muraille  ,  les  étoifeSy  eu 
guise  de  tipisscrie. 

V.  Tendante  à  faire  déclarer  que  le 
»  liard  qui  se  perçoit  par  jour  à  raison 
»  de  chaque  ouvrier  des  maîtres  sculp- 
»  leurs ,  peintres  étoffeurs  et  peintres 
»  au  gros  pinceau  dits  dabouseurs»  » 
Sentence  du  Magistrat  de  Valen-' 
ciennes  ,  du  5  noi^embre  17B2. 

ETOFLEE,  plante  qui  forme  une 
toulle.  ((  Une  étojléede  noisetiers,  une 
y)  étojlèe  d'herbe.  » 

ETOMhER.  V.  atomber.n.  S'rôt  ben 
»  é tombé.  »  Locution  tamilière  qui  é- 
quivaut  à  ce  serait  bien  le  diable. 

ETOMBI  (été),  être  engourdi  par  le 
froid,  en  parlant  des  mains.  J'ai  les 
mains  tout  étomb'es» 

I^TOQUÉE,  touUe  formée  par  un 
arbre  qui  a  été  coupé  au  pied. 

ETOQUER ,  alleimir  un  pieu  ,  une 
porte ,  en  entassant  au  pied ,  soit  des 
pierres ,  soit  des  coins  en  bois.  V.  réto- 
quer txatoque, 

Etoqver  ,  étouffer.  Les  pommes  de 
terre  éloquent  lorsqu'on  les  mange 
avec  avidité.  Y.  eêtoqué. 

ETOT,  s.  m.  s«raclie  dans  un  taillis. 
Les  souches  d'arbres  se  nomment  cho» 
ques. 

ETOUFÉLE ,  porte  de  four ,  plaque 
de  fer  qu'on  place  vis-à-vis  des  chemi- 
nées dites  œils-de-bceuf ,  dans  lequclles 
on  brûle  de  la  houille,  pour  faire  allu- 
mer le  feu  plus  promplement.  «  Avoir 
»  ajasté  Vétoupellede  platine  de  l'œil- 
»  de -boeuf....  Avoir  rivé  la  platine 
»  de  l'œil-de-boeuf.  »  Mémoire  du 
serrurier. 

ETOUQUER ,  heurter. 
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ETOtJT ,  aussi.  Du  lalin  item.  Se 
dit  pour  donner  de  la  force  aux  dis- 
cours. «  Je  lui  donnai  bien  à  boire  ,  à 
»  manger,  il  dtait  bien  courbe,  l»ien 
»  dorloté  étoiit ,  et  il  n'était  pas  encore 
»  content.  »  Peut-être  est-ce  le  ilou 
des  paysans  de  l'intérieur  de  la  France. 
Se  clisait  aussi  plus  généralement.  «  Un 
7>  tailleur  de  la  même  ville  de  Poitiers 

»   ....  estoit  bon  ouvrier et  as- 

»  coutroit  fort  proprement  un  homme 
»  et  une  femme  étout,  »  Contes  de 
Desperiers ,  tom.  2.  p.  11 4* 

ET  PUIS ,  ensuite ,  comme  en  fran- 
çaii.  N'est  ici  qu'à  cause  de  cette  locu- 
tion que  l'impatience  arrache  à  celui 
qui  ëcoiite  un  récit  dans  lequel  le  con- 
teur répète  continuellement  et  puis. 
ce  El  puis/ et  puis  I  après  \eapuches 
a»  sont  les  seaux.  »  Par  allusion  de  pu- 
cAe{pmts)  à  puis. 

El^RAIN,  paille  ,  chaume,  sframen. 
Ce  mot  est  encore  usité  en  Picardie,  en 
Normandie;  en  Belgique  on  dît  estrain, 
dans  une  partie  du  Cambrésis  étruin. 
Vocab.  anstras.  estraie ,  eslraine ,  pa- 
tois lorrain  strein  qui  se  dit  aussi  en 
plnsienrs  endroits  en  Belgique.  C'est  de 
l'ancien  français  comme  le  remarque 
M.  Lorin.  Y.  estrain.  A  Courlisols 
ytran, 

ETRAMSE ,  adj.  nom  qu'on  donne 
aux  toiles  dont  la  chaîne  est  en  fil  de 
lin  ,  et  la  trame  en  fil  d'étoupes. 

ETR ANE-MIDI ,  ai&mé,  qui  meurt 
de  faim. 

ETRANER  »  étrangler.  —  énronvcr 
une  fiiim  très-vive.  Vétraneii  faim. 
—  ëtoaffer. 

ETRANGLION  on  KTRANGUION, 
^trésitlon. 
KTRANGUELMÉN ,  étranglement. 
ETREIN.  V.  itrain. 

ETREINDÉRIAU.  V.  bodënéte. 

FfRElNTE  ou  ETRINE ,  ruban  de 
.  fil  avec  lequel  les  femmes  du  peuple 
eontmaient  leurs  cheveux  avant  de 
mettre  leur  coiifure. 

ETR1LIÉ ,  s.  m.  morceau  de  fer  qui 
sert  à  joindre  ensemble  deux  pièces  de 
bms ,  avec  un  crodiet  à  un  bout  et  une 
patte  pferçëe  de  tnras  é  Fautre.  «  Livré 
li  un  Mrilii  de  fin  plat.  »  lifimoire 
du  Mgrruriêr, 


ETRÏLIKR,  .'trier.  .T  li  ni  mis  1' 
pied  dans  Vètrilier.  MaiiiAn*  lipun'e  de 
«lire  qu'on  a  ouvert  la  voie  à  l'avance- 
ment de  quelqu'un. 

l'iTRiLiKR,  trier,  choisir.  I  s^l  Ix'n 
hrilier  les  gros  an-iére  dés  petits. 

î'.TRTi.rF.R ,  rosser,  étrillei. 

ETlilNK.V.  étreinte. 

rTRlNFS,('irennes. 

l'TRIQUl'' ,  s.  r.  rouleaude  bois  qui 
sert  à  r.iser  les  mesures  de  grains,  a  en 
oter  ce  qui  surpasse.  Notre  mol  étri- 
quer  viendrait-il  de  là?  Ne  serait-ce 
pas  aussi  l'origine  du  mot  trique,  iyox- 
en  aurait  été  formé  par  aphér<Me  ? 

Etriqué  ,  morceau  de  bois  en  forme 
de  biseau  ,  servant  à  adoucir  le  taillant 
d'une  faux.  On  trouve  estrique  dans^ 
les  anciens  écrits. 

ÉTRIQUÉ,  court,  étroit,  en  parlant 
d'un  habit.  Un  habit  étriqué  ,  qui  est 
trop  court ,  qui  semble  avoir  été  rac- 
courci. Se  dit  aussi  à  Bonneval  (Eure- 
et-LoirV  dans  le  m^-me  sens  ;  et  sans 
doute  aans  plusieurs  endroits  M.  Lo- 
rin dit  qu'il  est  d'un  usage  général  et 
du  style  familier. 

ETRIQUER,  aiguiser,  adoucir  le 
taillant  de  la  faux  avec  Vétrique, 

ETRIVER  ou  DÉTRIVER,  soute- 
nir un  mensonge  avec  obstination. 

ETROT ,  étroit.  Eté  à  Vètrot ,  être 
gêné.  Au  figuré  avoir  à  peine  de  quoi 
se  procurer  le  nécessaire.  Passer  |Kir  les 
étrSts ,  c'est  être  examiné  avec  une  at- 
tention scrupuleuse. 

ETUÉ ,  éteuf,  en  parlant  da  jeu  de 
longue  paume. 

T-rrUFE,  étuve.  On  donnait  autre- 
fois dans  les  écrits,  le  nom  d*estuves 
aux  maisons  de  prostitution.  La  rue 
des  étuves  à  Valenciennes  aura  pu  re- 
tenir cette  dénomination  des  maisons 
de  cette  espèce  dans  lesquelles  on  pre- 
nait aussi  les  bains.  La  maison  que  le 
père  de  M.  Dufont  a  fait  bA^r  sur  rem- 
placement d'un  ancien  bÂtiment  situé 
sur  la  rivière  éuît  fort  bien  disposée 
pour  cet  usage ,  et  les  bains  qn*on  allait 
y  prendre  ,'  étaient  un  prétexteplansi- 
Iile  pour  des  rendes-vons  moins  dé- 
cens. Jfe  ferai  remarquer  en  passant , 
que  les  prostituées  étaient  tellement 
nombreuses  à  Valenciennes,  qu'en  1477 


illlcacKn:i>Jv.-;i<i  r^i<'>t 


•  fui 


nifaiu  t'aiiiiisprcnt  à  faire  i 
lu'iiu  da  rlicval .  dn  iToii  ùt  St'Audrd 
(c'i'il  la  CPoil  i].^  Biiui^ngnp),  ili:  iiia- 
liicrp  ■  «  que  l'on  V'iyniL  jirrsque  Ici 
riitroilla  ilu  pnurre  uiiiiiml.  Ëiilrnu- 
ln«  pr^-uliUM  ijui!  pril  le  iilagidrr» 
— "irnoutciiiTlesii-ge,  il  c"  — '  ■■■—"" 


■u-il»tii 


lûdnii. 
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liU ,  fu ,  eu  du  verlie  B«(iir.  J'ai  eu 
ÉUAQUI':R,  évacuer,  dëbarrauf 
un  terrain  de  la  vaic  on  liourbe  qui  1< 
L'ouvre.  V.  èieaguer.  «Pour  fain  iua 
Il  qutr  1m  puiêe»  qui  ont  rOssie  (sic) 
H  parlalillralionde*  eoni  Ironblraqui 
u  ont  df^pnié  daiiE  le  canal  du  luaruin 
11  de  l'Epdii.  n  fTole  d'mi'ragi,  1770. 
EUCHE.i.  f.  cinvetle  -jui  h>u tient 

de  aa  forme  cciurlie. 

EucBs,  iiui<.du  vci'be  avoir.  Qu'il 

EDLIÉ  ,  œillet ,  fleur  de  fifllin. 
Dianlhuf  caiyophytlat. 

EO^Ê,  uae.  Celto-iirctou  tann. 

EDNE  CHliCHU ,  «{nelque  pari.  J'ai 
ti  eune  ckèchu.  J'ai  été  quelque  part. 
J' l'ai  mit  euntckécha. 

EDNÉ  SÉQCJOIE  ,  eune  «ciuaie  , 
quelque  cIidk.  Peni-^Ire  de  je  ne  tait 
juoi.  1  m' Ijara  eune  sèquoie  ,  parce 
^u'nn  ionoi-e  ce  qu'on  obtiendra. 

EDSSE ,  eni.TUt.  un. 


B  EWl 

EVALinril,  rendre  ïnlnhlc.  Cou- 
lumet  leOrchia  manusmiea ,  eh.  3. 

EVALITE,  invalide,  quia  l'té  ce 
Irojiié  H  In  f>uerre. 

EV  AKOUIR,  disparaître.  Il  eilçr'o- 

n«;«,*^va-n'u-ir. 

EVA.W:l(,  ï.a.  rogner  un  linbit.  Ce 

entend  par  là  donner  de  la 


|.u,M,uon 


fut  urdoiluc  aux  fillet  iamoure^  . 
vie,  dit  Simon  L>A)Ducq,  qui  liaient 
iiu  nombre  de  teiu!  à  dix-tcpl  o—'- 
d'allrrà  lo  croii  du  ueuF-bourg,  at 
do  ehiipitrau  ,  de  ne  tenir  prèli's  à  obi<ii' 
■ni  orarr*  d'an  rbef  que  l'ou  uonmia 

iiour  jKirlei'  dia  pierres ,  et  lea  untensï- 
it  propres  à  détendre  l'auBDl ,  ai  le  cai 
sr  prfurntait.  Doutrcman  ne  parle  nai 
lie  ce  lait,  maii  leulemenl  iiu  traite' 
ment  (ail  au  cheval  du  bjranlt. 
ETUMÉTE,  culbute.  Faire  Yilw 


EVKLIEH ,  éveiller.  Ele  it-él 
ne  cune  pnli^d'  inrii.  Cette  1< 
•t  l'mn<;ai>e.  Etre  vif,  <^eillé  .  < 
Fn5in(,  comme  le  acn 


nlcht^c  de  I 

EVÉLIDRE,  cavité  qniae  trouve 
dam  la  pierre  meulière,  qui  sert  à  t»- 
ciliter  le  broiement  du  urûn.  Boitte 
donpe  ce  mol  comme  inétfit.  U  eA  d'un 
lis^e  général  et  k  trouve  dans  Gatlel. 

EVENTÉLE ,  éventail. 

EVENTJ^BE ,  inventaire.  I  but  fifre 
Vivenlire. 

EVERGÉTE ,  bnMM  pour  les  habita. 

EVERTONÉ ,  dévergoDdé. 

EVlB,de»écher,  en  parlant  de  U 
terre  lertque  la  biae  souffle. 

EVITER,  inviter. 

EVBIDÉ,  vidé.  Pronoucei  èwidi.- 
a  Et  qui  Si  dire  par  un'  des  pém  et 
g  frère  Auguslina ,  qn'on  ne  l'avait 
n  jamais  itiuidè.  u  Bxpertite  du  aS 
avril  1786. 

EWAQUEB  ,  èlerla  pIosgroiKOiw 
dure  dn  linge  ,  en  le  fintlant  dan*  l'eau 
pure.  Enleverlavaoad^pçid*  par  l'eau. 

EWAflD  ,  égard  .  c«tui  qureat  char- 
gé de  visiter  les  denrée* ,  le*  mtichui- 

EW  AHOER.  V.  égarder ,  expertiser. 
EWIDIË  ,  évidé  ,  partie,  du  verbe 

EvnniË  [lien],  adroit,  fin,  rusé.  Se 
dit  aussi  de  celui  qui  ait  le  reochét4 , 
qui  veut  se  foire  valoir,  qui  ftit  de  sot- 
tus  objections  pour  attraper  le*  irobécil- 
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EWIDÏER  (s'),  rendre  lous  ses  exrrc- 
mens.  On  dit  «^ii'un  corps  morl  s'est 
éwidié ,  lorsqu'il  u  dëbondd. 

EWIGLKE  ,  ewiglic.  Prononcez  g// 
à  l'italienne.  Aiguillf^e. 

EVyiGLION  ,  aiguillon.  Glik  l'ilal. 
Uéu/iglion  d'un  lâche t  (lacet). 

EwiGLiON  )  poinçon  perci*  que  les 
charretiers  ont  à  leur  couteau  ,  ardillon 
d'une  boule. 

EWILE,  aiguille.  Eune  êufilf,  ch'- 
ëst  V  journée  d'eiine  ûle  (fille).  Eune 
éphnque  ch'ést  1'  journde  d'cunc  wi- 
seusse. 

Ak  marouniers  (muriniers)  ki  vont  parnicr, 
K*i]  en  font  VtjwilU  torner. 
Par  quoy  en  mer  vont  droit  chemin. 

Foniah  du  rtnarl. 

EXCX)MICÂ.TION  ,  excoin  munie a- 
tioD.  Prononcez  dans  ce  mot  et  les  sui- 
Tani ,  X  commet.  Hxcommunitatio. 

EXCOmINIER  ,  exconimuuiefj  ex- 
comm  uniacre, 

EXHAUCHER ,  exhansser. 

EXPERTISSE,  r<^ultat  du  travail 
des  experts. 

EXPUDRER  y  jeter  des  pierres  après 
qmlan'un,  l'assaillira  ooûiisde  pier- 
res. Ce  mot  se  trouve  dans  les  RegU- 
trea  auxjugemens  criminels  de  y'a- 
leneiennes. 

EXPURGER.  V.  <(purger. 

EXSAUCHIER  ;  augmenter,  accroî- 
tre. Exsauchier  les  revenus. 

EXTERDO  )  s.  m.  chiifon  qae  les 
maçons  mettent  autour  de  leurs  doigts 
malades ,  pour  que  la  chaux  n'aggrave 
pas  le  mal.  Comme  si  on  disait  externe 
^o^gif  doigt  externe ,  l'adjectif  avant  le 
substantif  à  la  manière  rouchienne. 
T'as  du  raan  ?  mets  des  exterdâs, 

EXTERMINER,  rouer  de  coujps.  En 
vsiffe  ^  Paris  dans  le  lias  people ,  dit 
il.  Lwfin. 

EXTIin)RE,  éteindre. 

Esnmns  y  annuler,  finir,  rembosQ^ 
■cr  le  capital  d'une  rente  pour  Vétein^ 
cbv. 

EXTRANE ,  extérieur^  debors^  ex- 
tmrmuë,      

EXTRAYER,  extraire.  On  trouve 
aouvfirt  (Uni  lÂi  pièces  da  proc^ure 
ëieUuyé  {loar  evtrait. 

QCTUME-OCTION  ,   aiiyéme- 

MICtiOQ. 


EXUHIKR.  Ce  mol  sr  trouve  dans 
les  anciens  rrritK  \your  (lèi^uerpir.  Ou 
ne  s'en  sert  plus  aujourd'hui. 

F. 

FACl\,  figure,  visage.  Face  àgiffi's, 
poltron. 

FACES,  s.  f.  plur.  cheveux  qui  toni- 
bi'ul  des  tempes  et  qui  couvrent  It-s 
oreilles-  Autrelois  on  les  bouclait  On 
dit  de  même  en  Lorraine  et  partout , 
ajoute  M.  Lorin  ;  mais  on  ne  le  trouve 

{>as  dans  les  dictionnaires.  On  les  appe- 
ait  faces  parce  qu'ils  accompagnaient 
la  figure  ,  les  favoris  ont  succédd.  Ce 
mot,  que  Boiste  exjiliqye  par  barbe 
prés  de  L'oreille^  n'est  pas  plus  fran- 
çais. 

FACHE,  linfrc  d'enfant  ,  bandelette 
pour  emmailloter  un  enfant.  Peu  usité 
au  singulier,  y,  fâches,  fascia. 

Fâche,  agglomération  de  terlrcs  oricn- 
t<?es  du  même  côté.  Cette  terre  est  sur 
une  telle  fâche.  M.  Quivy. 

FACHEET,  fâcherie,  trouble,  erapé- 
chemeot.  ce  Nous  avons  accorde  et  ac- 
Tù  cordons  plaiuenicnt  à  nos  loyables 
»  prëvost ,  jurés,  esquiévinset  bonnes 
»  gens  de  le  conseil  de  noditte  ville  (de 
»  Valenciennes)  que  doresmais  en  avant 
»  et  sans  aulcun  et  nul  préiu  disce  ne 
»  mei&it  ojxfacheet  puist  iaire  et  or- 
»  donner  à  niire  œuvre  et  march'artdi^ 
»  se  de  sayelerie.  »  Privilèges  de  Vor- 
lenciennes, 

FACHÉNE,  fiiscine.  al  faut  mëtedës 
7i>  fâchênes  dcn   l'quémin  pour  qui'H^ 
»  fuche  point  si  nio vais,  la  JDerantre  ,■ 
siège  de  ralenciennes, écrit  Jachin^, 
Du  latin  Awc»^  faisceaff.' 

FACHER,  cmiuailloter. 

FACHES  ou  FASCHES,  linges  #cn- 
(ants,  langes.  Du  latin  feucia^faciar- 
rum. 

FACRON,  façotf.  A/facAio»,.eoBve-' 
nablement. 

FACHOKER,fi(içOiinefi  per&ctioa- 
ner« 

FACSoé,  tête  de  bomC  cirita  qu'on 
vend  en  détail  à  la  triperie.  ï^»  paufres 
en  sont  fort  friands  ,  surtout  lorsqu'il  y 
a  une  pointe  de  sel.  Pache-buè  et  par 
tyneape^facA'Ué,  On  dit  de  quelqu^un 
qataraîr  iShcbë :  U  a  mië  du  fachaè. 
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FAÇON,  flaiiimcVIic,  cr  r|iii  rcslr  de 
Ja  puiilc  linik'c ,  non  encore  en- 
lièi'cnient  rt^ilnilo  en  crnclrcs.  lVul-<*'tre 
du   \M,  yiocciis,  {[ncvfm. 

FAC  TACHK  ,  n'iribulion  qu'on 
ynùc  au  facteur. 

FACTIX'R,  criminel ,  coupable,  ce- 
lui qui  a  commis  un  crime.  On  trouve 
souvent  ce  mot  rniplovc*  dans  ce  seuK, 
dans  les  registres  aux  juj^emens  crimi- 
nels de  Vaienciennes.  l)ans  la  coutume 
de  Naniur,  on  trouve  faiteur  dans  le 
même  sens  ;  c'est  une  aphérèse  de  mal- 
faiteur^  qui  s'entend  presque  toujours 
de  celui  qui  a  commis  nu  meurtre.  JDu 
\;sX,  factor, 

FACTORIE ,  charge  de  facteur. 

FADA,  fade,  mou,  elR'miné.  Avoir 
\^fada^  c'est  être  fatigué  paria  chaleur, 
éprouver  de  la  lassitude  avec  transpira- 
tion. 

FAë,  flétri,  en  quelques  campagnes. 
Signifie  dédain ,  méprise ,  en  cello- 
breton. 

FAFAYER,  prononcer  d'nne  maniè- 
re peu  distincte. 

FAFAYEUX,  celui  qui/tf/a^<?.  Ces 
roots  sont  de  Maubeuge. 

FAFFXU,  faflu,  joufflu.  Cli'est  un 
grosyo/îtt. 

FÂFIOTE,  cartilage  qui  forme  les 
cloisons  qui  renferment  les  pépins  d'u- 
ne pomme,  ou  qui  séparent  les  quartiers 
d'une  noix. 

FAFLIER,  V.  n.  J'fafiele,  t^fafieles, 
nous  failions ,  j'fafiel'rai.  S'exprimer 
ifvec  peine  ,  prononcer  d  iflicilementet 
jeter  sa  salive  en  parlant*  V.  jaspider» 

FAFLTOU ,  celui  qm  fatiélc.  Ch'ést 

"n  fyfliou.  C'est   un  homme  qui  ne 

sait  pas  s'exprimer.  Peu  t  -être  faudrait-ii 

éct'iTiifafeliéryfafeliou,  tmfaf'lUr , 
fafUiou, 

FAG£LLÈ,  FAGÉTE  oa  FA- 
GTJÉTF,  sorte  de  petit  fagot,  la  moitié 
e  n  grosseur  dn  Êigot  ordmalre  y  mai» 
sa  ns  gros  bois. 

FAGEOLE.  Nom  donné  à  Cambrai 
aux  haricots  que  l'on  cueille  pour  l'u- 
sage de  la  cuisine  avant  la  formation  de 
la  graine.  Dn  latin  phasoleus.  On  le 
nomme  faseole  en  quelques  endroits 
de  la  France.  Dans  le  Jura  faiviole 
signifie  haricot.  Recherches  die  Fallot. 
<i»i  dit  fiageole  à  Lyon. 


FAGOT,  a  Ch'est  un  fagot  mau 
loïé»  dit-onde  quelqu'un  mal  habillé, 
qui  a  une  mauvaise  tournure,  dont  les 
habiileniens  sont  larges  et  mal  arrangés. 

FAGOT  (aller  à).  Jeu  d'enfant  qui 
consile  à  en  porter  un  sur  les  reins  en 
ramenant  ses  jambes  sur  le  devant  elles 
soutenant  avec  les  bras,  lorsque  l'enfant 
embrasse  le  cou  pour  s'empccher  d'être 
renversé. 

FAGULTÈ,  faculté  Ce  n'est  qu'une 
mauvaise  prononciation  de  même  que 
diffigulté. 

FAI  fi).  Se  dit  dn  bois  dont  le  tissu 
est  altéré. 

FAILLE  ou  FALE ,  morceau  dVlof- 
fe  fine  en  laine  on  en  soie  noire,  que 
les  femmes  mettaient  sur  lenr  tête  ,  et 
qui  leur  descendait  jusqu'aux  ge- 
noux. On  le  nomme  aussi  diniino;  il  y 
a  quelques  années  qu'on  ne  le  porte 
plus.  Peut-être  du  flamand  faillie, 
Cotgrave  dit  que  c'est  hu  voile  de  reli- 
gieuse on  de  veuve.  Nous  ne  l'enten- 
dions pas  ainsi.  Il  y  a  un  savant  à  Cam- 
brai qui  se  nomme  Faille,  «  Ce  mot  ne 
»  viendrait-il  pas  de  l'hébreu  fala  , 
»  cacher?  Les  femmes  belges  pourrai - 
»  ent  avoir  emprunté  ce  voile  des  jui- 
»  ves.  Au  reste  celte  conjecture  est  bien 
»  hasardée  »  dit  M.  Lorin. 

FAILLEUSEMÉN ,  d'nne  manière 
failleuse. 

FAILLEUX ,  euse ,  faible  ,  en  mau- 
vaise disposition.  Termes  de  Maubeu- 
ge- 

FAIM  CAKIFE,  faim  canine. jBii/^ 
mia  canina  de  Sanvages,  Nosologie. 

FAIRE.  Je  ne  rapporte  ici  ce  mot , 
qui  se  dit  comme  en  français ,  que 
pour  avoir  occasion  de  eiter  an  provei^- 
be  d'an  grand  sens ,  et  ponr  donner  en 
même  temps  une  îd^  de  Vjtufdasiana 
dont  tons  les  articles  ne  resseooblent  pas 
à  celni-ci  :  a  Paire  et  taire  &est  la  loi 
»  «a/tffatrff,»  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut 
jamais  divulguer  ce  qu'on  a  dessein  de 
£aiire ,  et  dont  le  succès  dépend  du  se- 
cret ,  on  qu'il  ne  feint  pas  rendre  comp- 
te de  ses  actions.On  dit  pins  platement  : 
aller  ni  basse  note.  Y.  fére.Les  cheux 
qui  féf  dn  man  à  z'autes ,  mëril'té  ben 
qn'on  leux  en  fèche» 
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FAIRE  FAIRE  (vaf)  un  liahit  pour  ^ 
l'hiver.  Manière  détnurn<îe  d'envoyer 
quelqu'un  se  promener ,  sans  user  de 
termes  grossiers. 

FAISI.V.  fasi. 

FAIT  (été).  Il  est  fèt  corne  l'home 
dé  champ  ,  du  possédé,  pour  dire  >1  est 
mal  habillé,  mal  arrangé,  il  a  sa  pa- 
nirc  en  désordre.  On  a  donné  aujour- 
d''hni  à  cette  locution  la  signiiication 
d'être  trompé.  J'  sus  fèt ,  je  suis  trom- 
pé. 

FAIT-A-F  AIT,  au  fur  et  à  mesure. 
M.  Lorin  dit  que  cette  locution  est  d'un 
usage  général  ;  mais  les  lexicographes 
ne  l'emploient  pas. 

FAIT  ouFAYT,  nom  d'un  village 
situé  autrefois  au  milieu  des  bois  dans 
lesquels  \e  fau  ou  hêtre  venait  en  a- 
bondancc  ;  on  appelait  aussi  autrefois 
ces  bois /iei^£.  Il  reste  encore  des  ves- 
tiges de  cette  ancienne  dénomination 
dans  lafagne  de  Trelon,  la  haye  ou 
/àjre  d'Avesnes.  Prononcez/o-i. 

FAITISSURE.  V.fètissure. 

FAITUEL  ,  homicide  ,  celui  qui  a 
eommis  un  crime  emportant  la  peinv 
capitale.  Y.  facteur,  qui  a  la  même  si- 
gnification. 

FAXil ANGE ,  faïence. 

FALIANC1ER,  faïencier,  marchand 
de&îence.  «  Nons  sommes  transportés 
»  an  domicile  de .... .  marchand  fa- 
m  liane  ier.  »  i'rocèS'^erbal  d exper- 
tise du  6  septembre  17^4. 

FALIR,  faillir,  manquer.  Espagnol 
falir, 

FA.LLY  y  raan<jné.  Garant  fally. 
Term.  de  coût,  qui  signifie  que  l'on  a 
manqué  a  l'appel  cju'on  avait  interjeté 
d'nne  sentence,  on  que  le  défensear  ne 
l'ut  pas  présenté ,  on  qae  la  caution 
qu'on  avait  annoncée  n'a  pas  confirmé 
•a  nomination. 

FALOTTRDEUR^  fiilonrdresse ,  haï- 
lier.  C'était  autrefois  une  charge  à  la 
halle  an  blé  à  Valenciennes.  On  a  rem- 
placé ee  mot  par  celui  de  hailier.  V. 
cet  article. 

FALSrrÉ,  term.  de  prat.  fausseté. 

FAMEDiE ,  &mine.  VréAgr/amelh 
7M  y  n'dtre  jamais  content,  prévoir  les 
ëvéneneiia  an  pire* 


FAMEUSEMl'iN.  1  n'  d'y  a  fumeu' 
semén.  Il  y  en  a  lieaucoup  ,  en  grande 
quantité. 

FAMEUX,  marque  do  superlatif. 
Ch'ést  \xTï  fameux  qa'vau,  c'est  un  ex- 
cellent cheval.  Ch'i^st  A\xfam,eux  vin  , 
c'est  du  trrs-bon  vin.  J'ai  eu  eune  J'or- 
meusse  prur.  D'un  usage  général. 

FAKIR,  faner.  J^e  fcenum ,  foin. 
Mieux^/a/i/r.  V.  ce  mot. /'an iV est  de 
I  l'ancien  français,  témoin  ce  vers  de  la 
satyre  do  Courval  contre  le  sacrilège  de 
la  noblesse  laïque. 
Vice  (}vi  obscurcit  leurs  belles  actions  y 
Fleslril  leur  renunimce  et  gasle  leurs  roaî- 

[suns , 
Funisi  tous  les  lauriers  de  ces  guerrières 

[pulmesk 
Plus  loin  il  dit  encore  : 
Bref  la  femme /anist  les  fleurs  <fe  la  sarrté. 

FANTASFEi  caprice.  Il  a  dés  fan- 
tasies  grosses  come  des  masons. 

Faktasie,  fantaisie.  Fét  à  t' motc , 
etl'resseà  t'yaw/a,«V,  dit-on  à  celui 
qui  refuse  le  conseil  qu'on  lui  donne. 

Fantasie.  On  a  donné  ce  nom  à  de 
légers  tissus  en  fil  de  lin  ,  ouvragés  de 
fleurs  on  fleurons  en  coton. 

FAPE,  fable ,  fabula. 

Fafe  ,  Fabre ,  Faher» 

FARAUT ,  ante ,  s.  homme  bien 
mis ,  propre  et  fat.  Ce  mot ,  quoique 
d'un  usage  assez  général,  ne  se  tronve 
pas  dans  les  Dictionnaires.  «  Eté  aussi 
»  faraut  qnél'  tien  du  bouriau  qui  va 
»  fére  w^A  pauques.  »  Ne  se  trouve  pas 
même  d'ans  le  Dict.  du  bas  langage , 
quoique  fort  usité  à  Paris  ,  d'où  je  pen>- 
se ,  il  est  passé  dans  les  provinces. 
Ce  jeune  bonime-cy,  l'un  beau  dimanche. 
Qu'il  bavait  son  d'mislier  â  la  croix  blan- 

[che. 
Fut  accueilly  par  àet /umuts  , 
Qui  raeollent  sen  magner  de  crocs. 

\aééf  ehuiuons  poètsmrdtfPk 

FAJikTJTER,  faire \e  faraud j  être 
recherché  dans  sa  mise ,  se  mettre  avec 
prétention. 

F ARAU ,  sorte  de  bière  brnne  assez 
agréable ,  qo'on  fitbriqne  â  Bruxelles , 
et  dont  il  se  fait  nne  trét-grande  con- 
sommatnm.  J'ai  connu  des  individu» 
tellement  amateurs  de  cette  boisson , 
qpe,  pour  s'en  gorger,  ils  lésaient  cbo- 
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1«>  (4  lien»)  rt  notanl  ckaqu 


X  l'in 


rr.On 


iBruJirl- 
flir  ptrar 
ré  qu'elle 


■K  gmuir  le  cor|ig 


jambci.  de 
lendi-cuncorpinx 
Lci  Iriwcrèk'i.  J 
ftiiltsie  de  *ellc  olwefïaïion 

FARBaLA.  falbala. 

FAHCE(^le),  é(reiidirnle.T"«/ar. 


rantis  fat  li 


mie.  ])'d>1 


iMge  gtD 


PXRCER,    tromper.    Tiu\at.face~ 
tiari.T tat  farce  ,  \ema  lTom{i^. 
FARDE.  J'avaia  toujouncni  qoece 

»■•  d>DI  l'Ac^d^mU^,  dI  mflmc  d"n> 
Boiile,  quoiqu'il  loit  gt'ni>ralement 
employé.  On  dit  s  chaque  iuatnnl  Ane 
Jarda  r/e  papiers.  On  remploie  aoui , 
niait  moiii*  g^n^atenient  dang  le  Miii 
de  botte.  On  dit  une  /arde  de  lalac 
•onr  di'iigucr  une  certaine  quantité  de 
feuiUei  de  ce  végétal  lié»  entemkle.On 
dit  encore  pouT  une  «^kntké  moindre 
Une  fardtUe, 

FARDELÉ,  mBlarrangé.  V.  enfar- 
delerqni,  outre  le  aeni  que  je  lui  ai 
Annexé,  ligniSe  encore  au  Egaré,  £tre 
ombarraué  j  ou  préoccupé  d'nne  id^e. 

FARDËLIER,  nom  qu'on  donnait 
aâ'trefoii  aux  porte- fàii.  Porteur  de 

FARDIAT7 ,  cliarge  ,  fardeau. 
PABÉNE,    brlne.  Tout  Ux  faréne 
-^  on  ïoil  quel- 
inpétit  du  meta 
■ol  tirer  d'fari- 
'boQ.  C'eal-à-dire  qu'il 

le  de  celui   qui  a  rcfu 
ition .  Dana  le  Dict. 


air  molin.  Se  dit  i^and 
h'o'un  manger  de  l> 


âd  Ihk  langage  II  eM  dit  qu'on 
rait  rioD  tirer  d'an  mc  i  cttariM 


.ingige,  bredoirilli 

tïer.  Espagnol /or/u^W. 

FAKFOULiEa.,  remnerdifl^ulei  cho^ 
<ea  àlali&le  etiani  prëcanlloA:,-; met- 
tre le  déwcdre.  Même  eïjireawon  eipa- 


FAROTEB,V./on 


=i/«. 


FASClLS,Land«olles 

inillotcr.  Pajciœ.  '^.fâches  el 
CI .  Kcpngnnl /lu^a. 
FASCIEH,    cmmaillnlcr.  Je    croit 

oja/ec,/ojei>™ ,  eapoenol /aror. 
FASER ,  changer  de  jea  de  cartri  ) 
t  que  lonl  quriquet   |Krt<1nn(-(,  dit 
I.  Quivy,   loaiiqucllca  jKrdeat  long- 


FASttlONABLE 

,  mot  BDgIaii   qui 

fqnivaùt  i  celui  d 

Fnrit.etqui  com- 

mrnce  à  gagner  le« 

K.ra  jamal.  qu'uti  mot  de  manvau  pa- 

oi»,quele.a,.gla 

ne  recOb naîtraient 

FASI,poos»iCTe 

de  charbon  de  boit. 

l'raiii  a  à  peu  pvè>  la  m^me  lisnifiea 

ionenrrancail.J' 

1  aeaté  du  caiiion  > 

h'o'élAïqu'du/o 

ai.  Boitte  écrit /ru- 

il  et  frasUipoa 

bon  de  terre.  Ce  w 

r  cendrei  du  char- 
M  n'a  rut  ici  cette 
oifra,hoT,/nuin. 

ignificaliôn.  Au  m 

e  lexicographe  d: 

qu'il  .ignilïej««^ 

lier  el  même  brai 

Trévoui  ta  défini 

ion.  Boitte  n'aurait 

pat  été  induit  en 

rreur  ;  on  tait  fort 

,icn,lciclailleu™ 

,qneleràidudel> 

pot  la  cendre  pure  du  cbarbnnde  terre, 
c'eil  Ml  mëlaDEc  du'mélal  avec  le  cbaiv 
bon,  ce  «ont  de  menuea  icoriet.  Cette 
ixndre  on  menuet  >corl« ,  et  l'oxide 
noir  àa  fer,  te  nomment  en  bai  limou- 
■in  fradù,  ce  v>i  B<  l'éloi^e  paa 
trop  dd  Saacbî  Al  dtt  bknfaia.  Dani  le 
Jura  fatf.  A  Betuiea  «  mot  aignilia 

FASSELOT,  •ffO.'k  &ÏBceaa  de  bol* 
it  chaAfigeifll  atait  dettx  pieda  et  da- 


dîi  l{ne  1b  ùitccalratail  quatre 
longueur  et  anlaitt  de  tour. 

FA.SSESOW  FACHES ,  Unget.  V. 

FjàsïiD,  Waoeau.  Dnbotd'/nï- 
tiau.  Meinre  de  boit  a  brUer,  qu'on 
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FASSIKR,  mctlrcun  cnfuiit  dans  ses 
langes.  V.  fascier. 

FATAL,  gros  y  fort ,  robuste.  Il  est 
fatal. 

FATRASSIER  ,  scrupuleux  qui  s'a- 
muse de  l'ratras,  de  sorneltcs.  Y. 

FATROULIER,  s'occuper  à  des  riens 
à  des  niaiseries. 

FATROULIER,  mettre  du  d<?sordre 
dans  un  endroit  où  plusieurs  menus  us- 
tensiles sont  rassemblt^s*  Th.  Corneille 
àïlfatrouler,  Boisto,  d'après  Restant , 
ëcrit  fatrasser.  Cotgrave  a  les  deux 
mots  et  même  des  dérivt^s  ,  tels  fiutfa- 
troiSf  qu'il  traduit  par  trasJi,  trompe- 
rie ;  fatrassé,  rapiëcet<^,  patched»  Fa- 
trassier,  tnJUngy  chose  vame,  de  peu  de 
valeur,  frivole.r'airouiller,  totriftefba- 
diner,  faire  des  niaiseries  ;  fatrouilleur, 
a  iriflery  badin^  folâtre. 

L'aa  crie  ei  i'anlre  JatrouilU, 

L*ua  avait  ua  e»couvillon 

De  foar  ;  Tane  l'uulre  brouille. 

(Joquillartj  Poésies,  p.  ij3. 

FAU)  hêtre»  arbre.  Fagus  ^Ivati" 
ca.  Du  boa  à*fau  ,  du  carbon  à*  fou  \ 
celto  -  breton, /à^,  employé  ausn  dans 
leSoÎMKmoais;  le  Limousin ^ao/r^  et  le 
Béàrnau,  fau  n'ont  presque  subi  aucun 
ehangement.  Le  latin  fagiu  vient  du 
grec  phagô  ,  manger.  Le  fruit  de  cet 
arbre  sert  à  la  nourriture. 

FAU  ou  fôs,  fois.  'E.nutfôs,  en  latin 
semel.  La  prononciation  defau^  arbre, 
et  de /au,  fois,  est  fort  dilTérente. 

F  AUBOURGTIER,  maratcher,  habi- 
tant du  fanboorg,  celui  qui  cultive  des 
1<^amet  pour  l'approvisionnement  des 
villes  voisines.  V*  fourbontîer,  prondb- 
ciation  «ctaelle. 

«  Philippe  Bar,  faubourgtier  du 
»  frnbonrff  tonmisienne. . .  •  at  dépcMé 
■»  qve  Inndt  dernier. ...» 

information  duZi  décembre  1670. 

On  dit  aussi  : 

FAUBOURTIER,  et 

FAUB0UT1£R«  mauvaise  oftogra- 
phe. 

^«  Qna  ce  cophon  ayant  <St<  vendu  par 
Syliane- Joseph  Bdoert ,  et  acheté  par 
'9  nnp  Jhuboutiêre  de  Nosire-Dame,- 
tf  peur  le  prix  à»  lr«nt»-cînq  palan,  s 

JÊUquéte  oêl  MagUtrai  aie  FuUn^ 
eienneSf  du  17  M6t  lyaJ. 

•Y 


FAUCACHE,    action  de    fiiuchci . 
le  résultat  du  fauchage. 

FAUC ARD,  intiniment  propre  à  fuù- 
curdcr. 

FAUC  ARD  ACHÈ,  action  de  foucai*- 
dcr  ,  de  nettoyer  les  herbes  d'un  foss<5 
aquatique.  Si  1rs  dictionnaires  irancais* 
admeitenl  ce  mot^  il  faudra  l'écrireyau- 
cardage. 

FAUCARDEMÉN.  Le  même  qne 
fancardache. 

FAUCARDER,  y.  a.,  nettoyer  les 
foss^  aqueux  d'une  prairie  ,  en  tirer  les 
herbes  et  la  Vase ,  soit  pour  brûler,  soil 
pour  servir  d'engrais.  Je  crois  ces  mottf 
inédits ,  cependant  ils  sont  employés 
dans  la  statistique  du  département  du 
Nord ,  par  le  préfet  Dieudonné.  L'ac- 
tion deyauca/fiier  est  de  couper,  arrâ-* 
cher  et  extraire  des  fossés,  des  rivières  et 
danaux,  les  herbes  qui  y  croissent  en  si 
grande  abondance  qu'ils  en  seraient  ob-' 
slrués  si  on  négligeait  cette  opération. 
Siaiis.  /.  i*'',  p.  3o8. 

FAUCHILE,  fauciUe. 

FAUDREUX,  ouvrier  qui  fiiit  le 
charbon  de  bois  dans  les  foretB.Ce  com- 
bustible prend  le  nom  de  charbon  de 
faux,  à  cause  du  bois  de  hêtre  qui  sert 
.  en  grande  partie  à  le  confectionner.- 
C'est  celui  qui  passe  pour  être  le  meil-' 
leur  et  qui  feit  le  meilleur  usage.  En 
efiet,  celui  de  bois  de  chêne  éclate  ,  et 
cetfr  de  bois  plus  tendres  font  de  mau- 
vais fen. 

FAULU  on  FOLU ,  partie,  du  verbe 
falloir,  Ilarot/aii/tféteàs'plache.  Onr- 
dit  pourtant  i/aucira  et  ifaura;ifau-' 
drot  et  i /aurai,  Ifaurât  voloir. 

FAUQUB  ou  FOQUE,  seulement  ,.• 
sous  entendd  chose.  Pauque  cha  ?  ce- 
la  seulement  ?   lyaii^tfepoor  aucun.- 
Aucun  peu,  ponr  peu.  Jp on  fauque,- 
nar  prothèse.  Pour  la  prononciation  il 
nucfrait  écrire foque,  mais  l'élymolo^ie' 
ne  le  permet  pas.  <!c^  là  empéreres  meis- 
T$  mes  y  alla  auques  felement  armés.»^ 
Chronique  de  Étenri  def^alenciennes* 
Bddioa,  3  p.  199.  —  Fbux ,  Imufalx,- 
instrument  tranchant  poilr  couper  le^ 
céiAdes  et  les  feins. 

râUQpER ,  V.  a.  fiincher.  Du  bav-- 

r  hkttâ/albaure,  «  Les  bestes  vont  en  prétf^ 

»  depuis  la  mi-raars)ittqpesdoncq4]^*'«^ 
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m  ils  snnl  Jauguês.  »  Coutumes  (VOr-  l 
c/iies  mariuscriteSyBeuwVy  p.  260.        | 

FAUQUKUX,  faucheur',  lai.  falca- 
/or.Ouvrioraui  se  sert  de  la  fanx*((I  faut 
»  porter  à  uénor  à  zt's  fauqueux.  » 
—  Sorte  d'araigne^e  à  pattes  fort  lon- 
gues, qui  ne  fait  pas  de  toile.  Phalan- 
giurn  opilio.  Lin.  Ce  nom  lui  vient  de 
ce  qu'après  avoir  S(?paré  les  pattes  du 
corps,  elles  remuent  comme  si  elles  imi- 
taient lo  mouvement  d'une  faux.  — 
Grande  sauterelle  verte  des  blt^s  ,  ainsi 
appeiëe  parce  qu'elle  les  coupe  en  vert. 
Jjocusta  verrucivora.  Les  natura- 
liste l'ont  nommée  verrucivora  parce 
que  les  paysans  qui  ont  des  veiTues,les 
leur  font  mordre ,  dans  la  ci'oyance  où 
ils  sont  que  cette  morsure  les  gudrit  à 
toujours  de  cette  infirmité. 

FAURO  voloir,  il  serait  à  désirer. 

FADSSOYER,  creuser.  «  Avons/a  £/«- 
n  soyé  dans  l'angle  formant  la  sépara- 
»  tion  du  jardin...  et  delà  brasserie... 
»  nous  avons  trouvé  quatre  tas  de  bri- 
7)  qucs.  »   Expertise     du    8  juillet 

^775. 

FAUSTRIE,  s.  f.  tromperie ,  triche- 
rie. Faustrile  à  Maubeuge.  l'aire  del 
faustrie,  tricher. 

FAUSTRIER,  v.  n.  employé  à  Mau- 
beuge pour  tricher  au  jeu. 

FAUSTRIECX,  tricheur,  trompeur. 
M.  Quivy  écrit  avec  les  //  mouillées. 

FAUTER,  manquer,  faire  faute  Usa- 
ge général. 

FAUVE,  conte  ,  fable,  à  Maubeuge. 

FAUVIAU  ,  de  couleur  tannée  j 
c'est  un  bai-brun  II  y  a  à  Valenciennes 
une  famille  de  Fauviaux,  Ce  mot  si- 
gnifiait  aussi  jaunAtre  ,  qui  tire  iur  le 
juune,  un  rousseau. 

Le  jaalne  c'est  de  folle  graice« 
hc  y.tu'ifeau  de  faulce  griniiice. 

C'^qutUurtt  poésie t»  P*  4'* 

FAUX-QUARTIER ,  l.  de  chaiji. 
Du  bos  ^faux-quartier^  C'est  celui 
qui  est  scié  sur  la  largeur  de  l'arbre  av 
lieu  de  l'être  sur  l'arbre  partagé  en  qua- 
tre. 

FAVELOTE,  féverolïc.F/cia/aôa. 

Favelote  (quéhir),  faiblir,  s'évanouix 
tomber  eu  syncope.  C'est  un  terme  dé- 
risoire. 

Favoris,  parties  de la barbe,  en 
dessons  et  à  càté  de  l'oreille ,  qui  tient  é 


la  chevelure  et  qu'on  laisse  croîtrc.D'un 
usage  général. 

FÉCHE  (qu'i)  ,  qu'il  fasse.  J'vodrôs 
t^xfèvhe  s'nom.  Je  voudrais  qu'il  si- 
gna, qu'il  fit  son  nom.  Ceux  qui  parlent 
délicatement  disent  (^\  fesse.  Alors  il 
y  a  une  singulière  équivoque  quand  on 
veut  dire  il  faut  que  j'en  fasse, 

FÉCHF.,  corde  de  tabac. 
FÉCHER,  mettre  du  tabac  en  corde. 
FÉFE ,  fève.  Faba, 
FÉFE  D'ROME,  petits  haricots.  Il  a 
mié  ôébfefes  (VRome. 

FÉI AU,  hêtre,  arbre.  Fagus  sylva- 
tica. 

FEINTISSE,  feinte. 
FÊLE,  fort,  robuste,  raîde  en  parlant 
des  choses  ;  arrogant ,  peu  endurant,  en 
parlant  des  personnes.  Th.  Corneille  , 
d'après  Borel,  le  dérive  de/î?/,  fiel,  et  le 
rend  par  colère,  cruel  ^  c'est  à  peu  près 
la  même  chose  en  muchi.T'esben/c/e. 
L'anglais  a  aussi  fell ,  dans  le  même 
sens. 

Elle  plongea  barbare  conlelas 
En  flâne  neigeulx  d'ung  qui  fui  son  soûlas. 

Et,  décevant  paternelle  nature^ 
Aa/el  espouli  l'abandonne  en  paslure. 
ClotUde,  poésies,  p.  %\x. 

Jean  Molinet  l'a  aussi  employé  dans 
le  même  sens,  en  ses  récollections. 

J'ay  TU  felU  besogne 
Et  cas  de  grand  pitié, 
A  Dijon,»  en  Bourgogne, 
PloBvoil  sani^â  planté. 

Dans  le  roman  de  la  Rose  ,  ce  mot 
est  employé  pour  cruel^sans  pitié. 

'Villain  esiye/  et  sans  pillé, 
&\àn»  serrictt  et  sans  amytië* 

f^rnr  •i»8«(Sll9. 

«  Hni  mais  îerc  li  estaun/èi  et  cru- 
1».  ensp  si  com  yous  pof^  oïr.  x»  Cfkron, 
deHenri-de  F'alenciennes  ^Bmchtm , 
3.308. 

FÉM£,  femme.  Femina,  Limousin 
femina.  Oh  pronence/^nK  en  certains 
endroits» 

FÉMELER,  ▼.  a.  Terme  d'agricult., 
tirer  d'un  champ  les  plantes  mâles  du 
chanvre  que  le  peuple  nomme  femelles. 
Cette  opération  se  fait  parce  que  les  in- 
dividus mâles  de  cette  plante  dioique 
sont  mûrs  avant  les  autres. 
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FENACIIE  ,  fanage.  On  donne  ce 
nom  à  toutes  les  graminées  qui  vien- 
nent ordinairement  dans  les  fossés  inon- 
dés. ChVst  du  fenache,  Lat.  Feni- 
secia. 

FEND ACHE,  s.  m.  term.  de  forgerie. 
L'action  de  fendre  le  fer.  Ceux  qui  par- 
lent français  disent  Je  ndage  f  qui  man- 
que. 

Fekdache  ,  fente  à  une  jupe.  Boiste 
écnifendace  pour  exprimer  une  gran- 
de fente  d'après  Marot,  sans  doute,  dans 
le  glossaire  duquel  on  le  trouve. 

FENER,  sécher  Tlierbe  d'un  pré  pour 
faire  du  foin,  faner.  On  prononce /^ner 
f'ncLche. 

FENEUSSE  ,  faneuse  ,  qui  fane  le 
foin.  Frieusse,  Lat.  Fenisex, 

FÉMIR,  finir. 

FENISON  ,  fenaison.  S'entend  de  la 
coupe  eifanage  des  foins ,  et  de  la  sai- 
son de  la  pousse,  jusqu'après  la  coupe  du 
regain.  V.  Fenache, 

FÉNISSEMÉN,  fin.  CWest  Vf énis- 
semén  du  monte. 

FÉMTE,  planche  de  cinq  pouces  de 
largeur,  sur  an  d'épaisseur. 

Fêbus,  fendre.  I  géle  à  pierre  fénle  ; 
il  ffèle  très- fort. 

FÊMTE,  ouTertnre  à  une  robe. 

FÉPE,  faible.  Il  est  qnéhu  fépe.  Es- 
pagnol Feble. 

FEBDGULIER,  agiter  l'eau  comme 
f<»t  les  enfans  ponr  s'amuser.  M.  Qui- 
Ty  explique  ce  mot  par  être  gênant  par 
excès  d'ampleur. 

FÉRE,  fiiire. 

FERGU,  jojenx.  «  Ilétot  toutfer^tf 
9  d'enne  telle  rëchette.  » 

FÉRIÉ,  Dont  on  feit  la  fêle. 

F£RLlQUE.Dans  une  basse  location 
seolement  rapportée  au  mot  berloqu  r, 
babiller. 

FERLOQUE,  linge  en  lambeau ,  qui 
ne  peut  servir  qu'à  mettre  au  pilcm. 

FERME,  greffe,  lien  où  sont  les  orchi- 
ftÊk    ■ 

FERMcN  ,  ferrement ,  outil  en  fer  f 
font  ee  qni  est  fer  dana  les  meubles^  et 
1m  bAtimena.  Ce  n'est  qu'une  alt^tion 
dn  iBOt  françai». 

FERMIR»  fr^ir.  On  ditde  l'eau  qui 
entre  en  éirallition  :  A  n'  bout  point , 


al  (ermit.  Elle  ne  bout  pas  ,  elle  ne  fuit 
que  frémir. 

FERMETE,  feuêlrc.  CliVsd'main 
fiéle,  les  sinches  sont  al  [erniéte,  dit-on 
de  ceux  qui  n'ont  pas  de  plus  grand 
plaisir  que  de  se  tenir  à  la  fenêtre. 

FERRER  ,  V.  a.  ,  marquer  les  étoffes 
sur  le  métier  avec  un  fer. 

FERREUR  ,  ouvrier  qui  appliquait 
la  marque  sur  les  étoifes,  afin  qu'on  put 
reconnaître  la  fabrique.  Cet  usage  avait 
lieu  au  i6^  siècle  à  Valenciennes.  «Da- 
»  niel  Fournier  ,  saïéteur  et  (erreur  de 
»  plomb  qu'on  y  applique  (  aux  bara- 
»  cans).  H  ne  croit  pas  que  c'eust  esté 
»  quelqu'un  des  f  rreurs  qui  les  y  ait 
»  appliqués.  »  Information  du  i8 
at>ril  iq64> 

FERTILIER,  frétiller.  Roquefort  dit 
qu'il  vient  du  latin  îritillare  ;  j'avoue 
que  je  ne  connais  pas  ce  mot.  Furetière 
tire  frétiller  du  lat.  (ritillus,  cornet  à 
remuer  les  dés. 

FÉRURE,  férule.  11  à  eu  des  léru- 
res 

FESTISSURE.  V.  arenier. 

FÉTISSURE ,  faîtière  ou  faiteau. 
Tuile  creuse  qui  couronne  le  toit.  A 
Lille  on  dit  teticàure,  «  Contenant 
»  {étissures,  grands  et  petits  carreaux 
»  et  autres  menues  poteries  peintes  en 
D  vert,  jaune ,  rouge ,  etc.  » 

Inventaire  du  i6  décembre  1778* 

FÉT,  pareil,  semblable.  Pour  un  si 
fétf  je  n'oai  pas  besoin. 

Mes  corsAe  vaut  deus  abéenges 
t\e  sol  furs  sifler  à  niasenges 
Nul  n'a  kier  siyVt  eslrmneDl. 
Li  coiigiis  Baude  Fastotét  tPJrras,  vtrs  4*4* 
ciiè  par  Roquefort,  supplemeDl.    , 

Le  poète  veut  dire  que  son  corne  vaut 
rien ,  qu'il  ne  sait  que  sifler  aux  mésan- 
ges ,  que  nul  n'aime  (n'a  kier)  un  sem- 
blable instrument.  Y.  abenghe,  a  N'  1' 
»  acoute  point,  il  est  aussi  îét  qnli.  » 
Ne  l'écoute  pas ,  il  ne  vaut  pas  mieux 
que  lui. 

FÉT  A  FÉT,  au  fur  et  à  mesure. 

FEULIË,  s.  m.  planche  mince  d'un 
demi-pouce  d'épaisseur ,  par  où  il  dif- 
fère de  la  planche,  qui  en  a  le  double. 
Ce  mot  parait  n'avoir  pas  été  connu  des 
lexicographes,  a  Feuillet  y  est-il  dit 
dans  le  (uclionnaire  de  Trévoux ,  est  « 


L-.f 


FIA 


200 


Fie 


»  pnrtni  les  menuisiers  ,  une  l>orclure 
»  très  dL'tailU^;  ,  el  comme  aiguisée  en 
n  ieuille.  u 

FEUM  ACHR  ,  nciioii  de  fumer  une 
pipe,  de  mettre  du  liamirrsur  les  terres. 

FEUMAIN  ,  Terme  de  coût,  admi- 
nistrateur des  biens  des  mineurs. 

FEUMKLE  ,  femelle.  Ceux  qui  par- 
lent poliment  disent  fuméle  ,  con^me 
on  le  disait  autrefois. 

FEUMER,  fumer,  faire  de  la  fumëe. 

F£u>i£R  ,  bouder,  \feume  eune  &- 
mcusae  pipe. 

FEU^IEUX,  fumeur. 

FEUMIER,  fumier.  On  dit  au  figuré 
de  choses  qu'on  place  mal  et  -en  -désor- 
dre, cha  est  arrangé  come  du  îeumier. 
On  dit  encore  :  S'il  avôt  del  pale  ,  i 
frôt  ben  du  Uumier,  pour  dire  :  S'il 
avait  de  Targent  il  saurait  bien  le  dé- 
penser. 

FEUMIÉRE,  fumée.  A  Manbcuge  , 
on  dit  (u  mi  ère, 

FEURRE.  Dans  certaines  campa- 
gnes ,  on  nomme  ainsi  le  foin.  Gattel 
dit  que  c'est  la  paille  qui  porte  ce  nom. 
je  pense  qu'il  se  trompe  avec  Caseneu- 
ve  qu'il  cite.  On  écrivait  anciennement 
fœurre, 

FÉVÉRIER,  février. 

FI,  fil.  I  faut  l'keute  avec  du  blanc 

Fi,  foie.  Il  a  mié  du^  d'pourcliau. 
Fi,  foi.  F  ides» 
En  tout  TOUS  s'rex  sutisfûle. 
Et  j'vous  Pjure  en  sacquant  m]/i. 
V.  61é  (saquer  s'). 

Fi  d'arca,  fi  d'fier.  Fil  d'arclial,  fil  de 
fer. 

FIACHE,  (iate. 

FIANCHÉR,  fiancer.  Je   ne  sais -si 
l'on  dit  JianchaleSf  mais  on  peut  le 
dire. 
FIAQUE,  fiacre. 

.FI  AT,  soit.  Mot  latin  ^ut  est  resté 
pour  dire  qu'il  en  arrive  ce  qu'il  pottrra 
Vitale,  Les  espagnols  l'oi^t  aussi  adop- 
té. 

Les  autres  res|-ondent^«r , 
Eb  bien,  c'est  un  cfaesne  abatlo. 

Lo^uiltari,  p^  33. 

FuTE ,  confiance,  négativement  par~ 
lant.  On  dit  poverbialemenl  :  Ucredo 
est  bon  ,  mes  VJiat€  n'vant  rien.  Koaa 
|K>aTOiM  croire  ce  qa*on  noiu  dit ,  mais 


ne  nous  y  fions  pas  trop.  N'avoir  pas  de 
Jiate^  ne  pouvoir  se  fier  ,  n'avoir  pas  de 
confiance.  A  Ronneval,  Eure-et-Loir, 
et  en  Limousin,  on  dit^a  dans  le  même 
sens.  Leducliat  dit  que ^'a/ est  du  pa- 
tois messin  \  il  est  aussi  de  la  Flandre, 
du  Cnmbrésis  ,  même  de  la  X^icardie  et 
de  Paris.  On  trouve  ce  mot  dans  Cot- 
erave  dans  le  sens  propre.  Trust,  con- 
fiance. 

FIAUNER  ,  arracher  les  feuilles  su- 
perflues des  blés. 

FI  AUNES  ,  feuilles  des  graminées  , 
principalement  des  céréales.  Fane^  en 
français. 

FICELE,  frippon.  Cli'ést  un  fier 
Jicéle, 

FICELER,  friponner. 

FICHE,  y  ni*  enfiche,  je  m'en  moque. 
Vosges,  ^cAe. 

FICHÉLE,  ficelle.  De  même  en  Nor- 
mandie. 

J'avais  un*  bonne^cAe/e 
Pour  i'altaquay  [allucber]. 

faux  de  Virt,  p.  s3y. 

FICHELER  ,  ficeler,  garnir  de  fi- 
celle. 

FicnELER,  attraper  subtilement. 

FICHER ,  donner.  Vlé  ficherai  nn 
co,  eune  taloche,  eune  bane  ,  etc.  pour 
éviter  un  mot  plus  grosier. 

FiCHEii.  Sr'empleie  au  figuré  dans  le 
sens  de  contrarier,  de  tftcner.  Cha  m' 
fiche  malhear  ,  cela  me  contrarie.  N' 
mé  fiche  n^ê  malhetir,  ne  me  répliqoe 
pas.  J 'té  ^cA'mi  malheur,  je  le  wae 
rai. 

FicnEf.  (se) ,  «e  moquer ,  ne  tenir 
ioof^pte  de  rien.  V.  Dict.  du  ba»-lan- 

Et  «n  efTecI^  de  ces  droits-cy 
Toute  la  première  nibriclM, 
•C*est,  de  jure  naturml't, 
Dui  druicl  naturel  je  m*yjickt. 
Ce  druict  jdefTend  a  povre  et  riche 
De  laisser  par  longues  |oaméiSS 
Povres  femmel«ll*s  en  friehe. 

DrùiU  mûmvemMx  dé  4S^mUmrî, 

FICHESSE.  V.  P0uiêêSë,  Jhoê  > 
Dict.  du  bai-langage  «o  umfJhUsiM 
et/oateistf.  Bagalallcj  cbope  de  peu  de 
valear. 

FICHTRE  !  remplaec  aoe  inter)ec- 
tioD  plus  graaièn.  Comme  verbe  ,  fi^ 
chu  cit  le  participe  «umnnn  avec  fi- 
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.cher,  qui  a  Ici  nit^mo  signification.  J^e 
Dict.  du  bas  langage  n'en  fait  qu'une 
exclanintion,  comme  dans  ?e  Jura. 

FIEN,  fumirr,  fiente. 

FIER,  fer.  Fe/Twm. 

FIER  FONDICHt:,  fer  de  fonte,  al 
n  n'vaut  point  I<^8  qaatejfiîtfrj  d'un  tien» 
il  ne  vaut  point  les  quatre  fers  d'un  chien 
Une  vaut  rien,  puisque  les  chiens  n'ont 
pas  de  fers. 

FxERj  marque  du  siuperlatif.  Fier  6- 
lou^^r  los,  grand  filou,  grand  vaurien. 
D'un  usage  gdnt^ral ,  observe  M.  Lorin . 

FIÉRALE,  ferraille. 

FIÉREMÉN,  ferrement. 

FIÉREMÉN  ,  fièrement,  avec  fierté. 

FIÉÇER,  fen*er.  Fiêrer  un  qu'vau, 
mettre  des  fers  à  ^n  cheval. 

FIERTE  ,  châsse  de  saint.  De  fere- 
irum,  bière,  cercueil,- dans  le  Voc.  aus- 
Ing.Jierte  est  expliqué  par  brancard  ;  à 
yaléncieniief,  crestla  châsse  elleHn^ême. 
U  fierté  du  Saint-Cordon.  Ce  mot  est 
purement  celtique,  fiertr, 

FiERis,  s.  f.,  confiance. M.  Quivv. 

FlÉRtJRE,  ferrure. 

FIÉTE,  fête. 

Frims ,  confiance.  «  I  nV  a  nén  d' 
»  fiète  à  avnûr  à  avoir  à  li.  » 

FIEU,  BlMffilius,  De  même  en  Flan- 
dre, en  Picardie  ,  en  Normandie  et  ail- 
lean.  a  Viens-chy  ,  mfieu^  »  vient , 
mon  iilf .  Les  picards  disent Jlïtf.  En  gé- 
néral il  terminent  en  u ,  les  syllabes 
en  eu,  Af ai Aiu,  MathiejD.  Lafontaine 
termine  ainsi  sa  iable  da  loup,  la  mère 
et  l'en&nt. 

KasK  chiras  leups,  n'esconies  mie 
Kérs  tancheot  weuJSeu  qni  crie 

FIFI.  Nom  que  Von  clonne  aux  ac- 
rini  que  l'on  tient  eu  cage.  Ce  mot  est 
employé  en  beaucoup  aendreit«.  On 
•pnelle  les  gadoaardi  uiattres^i^. 

FIFILE.  Petite  fille ,  nom  amical. 

FIGNOLER,  fiiire  le  frrand,  k  re- 
quinquer. On  dit  de  même  à  Besançon 
et  à  Lyoo,  on  y  étend  la  lignification 
de  ce  mot  }wqn'i  Pemplorer  pour  :  àtrt 
a&eté  dans  le  difconn.  Uaage  |{énéral , 
■elon  M.  Lorin.  En  bM  limonam  on  dit 
finiouiOf  fiùre  le  bttu ,  fiÙM  le  fier,  se 
donner  dei  «in. 

FIGOTE,  pomme  M  jpoùc  dcMacbée 
anfiBor. 


FIGOTF.R  (se),  se  j'ataliner  ,  se  des- 
sécher. 

FIGROS ,  fil  enduit  de  poix  dont  se 
servent  les  cordonnitHPS  pour  roudi:e  les 
souliers  ;  chégros.  A  Maubeuge  on  dit 
fil  gros, 

FICUE ,  figuier  ,  ficus  carica.  Le 
fruit  se  nomme  fique,  Mous  nierons 
Aésfiques, 

FlJLi  (avoir  V) ,  être  rusé,  connaître 
les  détours,  savoir  user  de  tous  les  moy- 
ens de  persuader. 

FILÀCHE,  s.  m.  produit  de  l'action 
de  filtr.  «  Sfilache  n'vaut  rien.  Vlà  du 

maxLwalêniacàe,  » 


» 


«  Du  royaume  de  Castele  (Castilk:) 
»  vient  graine ,  cire  ,  cordouans  ,  ba- 
D  senne ,  filache,  laine,  etc.  )> 

Crapelet^  DictQns  du  XI  11^  siècle^ 
p.  l32. 

FILANTE,  filandre  ,  ce  qui  s'effile 
d'une  étoffe. 

FIL  ATIER,  celui  qui  fait  le  commer- 
ce fil.  Usité  à  Suint-Quentin.  A  Tou- 
louse il  y  a  la  rue  des  Pilatiers, 

FILCHON  ,  firchon  ,  petit  fil ,  brin 
d'arbre  très-menu  ;  rejetton  fort  mince. 

FILE,  ûWc,  fillia.  On  n'a  pas  encore 
trouvé  en  patois  le  moyen  de  dénaturer 
la  si|[nification  de  ce  mot  au  point  d'en 
faire  une  injure  cruelle. 

FILE,  peau  qui  forme  le  dessous  du 
menton.  Saquer  êfili  est  une  sorte  de 
aerment  parmi  les  enfiina  qui  disent  : 
«J'  saqne  vtkfilè  tout  noir  an  bon  UieuD 
et  jetent  un  peu  de  salive  après  avoir 
pivmoncé  ces  mots. 

FxLÊ,  fil,  filum, 

F  ILE,  sentier,  petit  chemin. 

FiLé  d'ia  vierche,  filandre.  Nom  que 
l'on  donne  à  Valenciennes ,  à  ISaubeu- 
cc,  et,  je  pense,  dans  tout  le  pays ,  aux 
fils  de  Vficarus  textor  qui ,  aux  appro- 
ches de  l'automne  ,  voltigent  dans  les 
airs.  Apparemment  que  ec  nom  leur  a 
été  donné  à  cause  de  leur  finesse ,  de 
levr  extrême  blancheur,  causée  par  la 
rosée  et  par  l'oxygène  de  l'air,  et  parce 
qu'enfin  il  semblent  tomber  da  ciel. 

FILER,  s'échapper  Airtivement.  J'ai 
fiié  l'Iong  du  mor. 

FiLBJi,  s'étioler,  en  parlant  dm  végé- 
lanz. 

FitBK.  En  pirlant  dm  feni  felleCs, 
dm  étoilm  qui  jE/e/ii. 
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FIT.KU.  Va-t-cnjilerj  va  le  prome- 
ner, (^ruiul  iiit'Vti  al  Jile ,  lors«|ue  les 
nuvricrv  travaillent  pour  la  ville,  ils 
ont  coutume  d'employer  mal  leur  tems, 
et  ils  ditient  grand  luére  a]  Jile ,  enlcn- 
ilant  parla  que  la  ville  a  le  nioven  de 
payer. 

FJLIÎT,  FILLÉT,  fd  de  toute  espèce 
soit  à  coudre  ,  soit  à  tisser^  tricoter,  etc. 
11  y  avait  autrefois  à  Valenciennes  une 
place  di  stiuée  à  la  vente  du  liL  de  tis- 

FILICE ,  F«aix ,  nom  d'hQmme. 

FILIED ,  FILIOLE ,  iiUeul.  De  mê- 
me en  quelques  endroits  ,  en  Picardie  , 
en  B,is-Liniousin. Peut-être  de  l'italien 
Jigliuoloy  ou  d\x\a\.\nJilioluSf  petit 

FILIEURE,mieule. 

FlLLATIEIl,  fabricant  et  marchand 
de  fil. 

«  Certifie  à  tous  qu'il  appartiendra 
»  que  la  marchandise  defillet  de  say- 
»  ette  qu'at  achepté  Philippe  Dro'n- 
»  ques....  bourgeois  en  ceste  ditte 
»  ville  du  Quesnoy  at  esté  acheplëe 
»  conforme'ment  à  tous  aultres  mar- 
»  chans  filLaliers  dudit  lieu.  »  Certi" 
ficat  manuscrit  du  lo  octobre  1662. 
V.  filatier. 

FILLETIER.  Même  signification. 

Cl  Défendons  d  tous  marchands  ,  fac- 
•»  leurs,  fiUetiers  on  autres  manans 
»  et  habitans  de  vendre  ou  faire  ven- 
»  dre. . .  aulcuns  filets  convenant  aux 
»  stilz  de  saieteur  ou  Iiaut-liches,  n'est 
»  es  joura  de  marché  pour  ce  limité.  » 
Ordonnance  du  Magistrat  de  Valen- 
ciennes du  2  avril  avant  Fdques , 
i568. 

FILOCACHE ,  produit  du  filage. 

FILOIRE  ,  filloire ,  fileuse.  a  fnter- 
»  disant  aux  fiUoires  et  aullres  ven- 
»  dant  filletz  de  saSette  ,  d'apporter  00 
»  exposer  en  vente  leadits  liiletz  lors- 
»  qu'ils  sont  frez  et  crus  ;  comme  atissy 
»  de  lier  les  hoquetz  d'autre  étoile  que 
»  des  mesmes  filletz ,  à  peine  de  cinq 
»  patars  d'amende  de  chacune  livre.  » 
Règlement  du  Magistrat  de  Valen- 
ciennes du  :A  juillet  i6a4*  On  dit  : 
filoire  bréîoire. 

FiLOIRB  AL  MAVCHÊTE  ,   fileuse  doUt 

le  rouet  le  meut  au  moyen  d'une  mani- 
velle. 


FiLomr  AU  PIED,  celle  <lont  la  roue 
tourne  au  moyen  d'une  {>«>daic. 

FILOSliJr'K,  filoselle ,  sorte  de  ruban 
qui  «c  fait  avec  la  bouiTo  de  soie ,  lu 
soie  la  plus  j^rossiêre  Un  Jlloséïe  vert. 

FILTIER,  ouvrier  qui  retord  le  fil 
pour  en  faire  commerce.  C'est  la  ma- 
nière d'orthographier  ce  mot  à  Lille. 
a  L'épouse  du  sieur  Duriez  autrefois 
»  marchand yz/z/er  en  cette  ville.  »  Re- 
quête de  1779. 

FIN ,  signe  du  superlatif,  très ,  fort, 
bi'aucoup.  II  est  fin  sot ,  très-sot. 

FINCHEVEU  ,  malin  ,  rusé.  Fin 
cheveu. 

FINISSEIVIÉX ,  fin  ,  achèvement. 
Ch'cst  l' finissemén  du  monte*  C'est 
la  fin  du  monde. 

FION,  conte ,  mensonge.  Il  li  a  fichu 
un  fion.  Il  lui  a  fait  un  mensonge. 

FioN  (donner  1'),  donner  à  un  ouvra- 
ge ce  je  ne  sais  quoi  qui  plait.D'un  usa- 
ge général.  Mercier  l'a  employé  dans 
son  l^ableau  de  Paris, 

FIQUE ,  figue ,  fica ,  fi-uit  du  fi- 
guier. 

FiQUE  (par  ma].  IMalgré  l'étymologie 
de  Ménage  qui  prétend  que  ce  mot 
vient  de  l'italien^Ae//a^  diminutif  de 
fica  f  que  le  peuple  emploie  dans  un 
sens  obscène,  cette  locution  signifie 
tout  uniment  Dar ma  foi,  et  an  lieu 
de  ma  foi ,  on  dit  mafique  !  Il  me  sem- 
ble que  cette  interprétation  est  pins  na- 
turelle. Ou  dit  anni  ma  tncne,  V.  ce 
mot.  Cette  opinion  est  fortifiée  par  Cot- 
grave  qui ,  au  moi  ficotte ,  dit  que  c'est 
un  diminutif  de  ma  {ai,  mafique. 
J'ai  lu  dans  les  Jqyeitx  devis  de  Bona- 
venlure  Desperriers,  tome  i^',  page 
121 ,  une  note  de  Lamonnoie ,  son  com- 
mentatenr,  qui  rejette  ëgaleoient  l'ori- 
gine italienne ,  et  ne  trouve  pas  quc^ 
quette  toit  tiré  de  fica, 

FIRCHON  ,  fiiible  rejeton  d'une 
plante. 

FlSCniT  (été),  ëtreperdu.S'emploie 
pour  l'équivalent  d'un  mot  groMier. 

FISQOE ,  fixe. 

FISQUER ,  fixer. 

FISTU ,  fétu. 

FISTULE ,  s.  f.  petite  partie  ,  petite 
portion,  très-peu.  Je'crois  ce  mot  altéré 
de  fistu  ,  ou  de  ce  qu'on  nommait  au- 
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treCois  fistule  f  la  toile  d'arnignée.  V. 
VOrtus  sanilaiis  ,  psigo  5o.  Fesluca  , 
fëtu  y  fistu,  cnsuile  fistule,  ce  I  n'  d'y 
u  avôt  i>oint  eune^5/a/&,  is'cn  man- 
»  que  a exxvie  fistule.  »  Il  y  en  a  Irès- 
peu  I  il  s'en  manque  de  peu. 

FLAC,  onomalnpëe  d'un  coup  que 
l'on  donne  sur  un  corps  retentissant. 
Monet.  D'Ârsy  le  rend  par  mot  feint 
d'un  son  comme  lorsqu'on  jette  quel- 
que chose  dans  l'enu.  V.  flaque.  Sas- 
bout  ,  qui  vivfiit  avant  lui ,  lui  donne 
la  même  signification.  «  Faire  Jlac  en 
»  tombant  dans  l'eau  ^  dit  ce  deruier 
»  lexicographe ,  »  et  c'est  aussi  la  si- 
gniâcation  actuelle. 

FL ACHER ,  frapper.  Maubeuge.  Du 
lit.  Jlagellare  j  selon  M.  Quivy. 

FLACHURE ,  marque  produite  par 
un  coup,  a  Les  gardes  forestiers  mar- 
»  qnent  à  trois  Jflachures  les  arbres  à 
»  abattre.  » 

FLAGELÉE  (cabnsëte),  laitue  pom- 
mée marquetée  de  taches  brunes  et 
quelquefois  sanguines.L'opinion  et  non 
la  réalité  les  a  rait  préférer  à  celles  qui 
n'ont  pas  cet  accident. 

FLAHUTE,  flamand.   Ce  nom  se 
donne  anssi  ans  femmes  de  haute  tail- 
le ,  sans  force  et  sans  énei^ie.  C'est  un 
.  terme  de  mépris  qui  ne  s'emploie  guère 
sanfc  épithéle. 

Wéliea  en  pan  chéjlahute. 

CtiuHsoHs  pnloiscj. 

FiJLHiJTE  y  tige  d'angélique  sauvage , 
parce  qa'elle  s'élève  fort  haut. 

FLAICHE.  Y.  flèche ,  viande. 

FLAIGE,  t.  d'art,  flèche,  morceau 
de  fer  nn  peu  long ,  avec  un  bout  re- 
cowbé ,  tandis  ase  faatre  est  applatt 
et  drmt ,  percé  oe  troas  pour  le  fuer  à 
une  pièce  de  charpente  an  moyen  de 
doqt.  <—  Tci^e  de  fer  implantife  dans 
la  charpente  pour  placer  une  girouette, 
le  coq  d'un  docuier ,  ou  autres  ome- 
mena.  ttXJneJlaigê  dé  fer  de  neuf  piedi 
»  de loDg.  >  >  >  avoir  sondé  un  tour  de 
»  fer  A  ladhe^a/fe  ponr  la  flenr  de 
«  Ija  aa-<leMBS.  ^Mimêire  du  term^ 
wiêr. 

FLAIR,  odorat.  Avoir  dn  flair  ^ 
e'M  crmar  à  propoa  pour  profiter  d^i-* 
noptrlie  de  punAtr» ft'nn  repai.a  lia 
»  on  Aa  flair,  a 


FLAMBER ,  disparaître.  On  dit  qu' 
une  affaire  est  flambée ,  lorsqu'elle 
n'a  pas  en  de  succès  ;  qu'une  chose  a 
disparu  ,  qu'elle  est  flambée, 

FLAMBESSE,  framboise.  C  bos  là 
est  plein  d'flambesses. 

I^LAMBIR,  flamboyer,  faire  delà 
flamme. 

FLAMBURE  ,  soudure,  a  Ireluy 
»  Dema nez  ramassa  tant  en  plomb  que 
»  flambures  ou  saudures  trente  livres 
»  pesant  et  plus,  u  Information  duxg 
mars  1676. 

FL  A  ]\IKR,  flamber,  jeter  des  flam- 
mes. On  disait  ancienncmentyZa/nmer, 
deflamma^ 

FLAMICHE,  flamique,  sorte  de 
gâteau  applati  que  l'on  fait  cuire  à  de- 
mi^ et  que  Pon  mange  chaud  après  l'a- 
voir fourré  de  beurre.  Ce  mot  vient  du 
flamand  vlaeming,  parce  que  ce  gâteau 
est  venu  de  Flandre.  La  description 
qu'en  fait  Roiste  ,  qui  donne  ce  mot 
comme  inédit ,  convient  à  \2ig0hiere  , 
on  au  doré.  Si  lioiste  avait  consulté  les 
anciens  lexicographes ,  et  surtout  Cot- 
grave ,  il  aurait  trouvé  ce  mot  et  la 
composition  de  la  chose  ,  mais  on  ne 
peut  pas  tout  voir  ni  tout  savoir. 

FLAN,  préparation  de  lait,  d'ceufit 
et  de  sucre ,  qu'on  fait  cuire  au  four 
dans  une  jatte ,  nu  daps  un  plat  un 
I>eu  profond.  Boiste  rend  ce  mot  par 
tartre  de  crème  ;  c'est  sûrement  une 
faute  ,  il  faut  lire  tarte.  Il  est  malheu- 
reux que  dans  son  dictionnaire  on  trou- 
ve tant  de  fautes  ty^iographiquesclde 
descriptions  erronées.  On  écrivait  au- 
trefois jVaon.  V.  Dictons  du  XilP 
siècle  f-p^r  M.  Crapelet,  p.  lao.  Ceux 
de  Chartres  étaient  renommés  à  cette 
époque. 

On  lei  peut  IroaTçr  en  In  Tille  , 

Ou  de  larlrpiou  de^coiur. 

Ou  de  fromttgei  angêlons. 

iiom  dt  i»  Awe.  V.  itSGetSDÎr. 

Dans  le  Jura  le  flan  est  une  tarie  à 
la  crème  comme  tn  Picard  et  en  lloa-. 
chi.  * 

FLANI,  partie,  dv  yerbe 

FLANIR ,  flétrir,  fenner.  en  pavlan| 
des  plantes  on  des  fleurs.  A  Metz  on  a 
l'adjectîf  ^i^Atf  4ltn«  I9  mime  lenit 
Fanir,  mer,  flaair,  prennent  tooi  leur 
origine  dans  le  latin  fœnun^^  foin. 
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FLANQUÉ.  On  donne  ce  nom  aux 
flancs  tlo  veau  lorsqu'on  les  vend  à  la 
boucherie.  Un  inorciau  d'  jlanquè. 
(xux  qui  ont  la  prétention  de  parler 
frauçais  disentyZa^c/ré.On  irouvejlan- 
chet  dans  le  DIct.  du  bas  langa{(c. 

FLANQUER  ,  donner,  pris  en  mau- 
vaise part  :  i  m'a  flanque  eune  gitre. 
I  U  ^flanqué  à  s  nez  ,  pour  il  lui  a 
mis  devant  Les  yeux  sans  ménagement. 
I  Vm Jlanquè  su  s'  n'assiéte,   c'est- à- 

'  dire  qu'il  lui  a  dit  sans  bdgaycr  sa  fa- 
çon de  penser.  Se  trouve  dans  le  Dict. 

•  du  bas  langage ,  ce  qui  confirme  ce  que 
dit  M.  Lorin  que  ce  mot  est  d'un  usage 
g<înéral. 

Flanquer,  quitter,  laisser,  aban- 
donner. ((  I  d'à  pris  s'  plcsl,  et  puis  il 
»  l'a  Jlanquè  la.  »  Se  dit  d'une  (il le 
qu'un  débauche  abandonne  après  l'a- 
voir séduite.  On  disait  autreibis  ^a- 
quer. 

Flakquer  ,  jeter  à  la  figure.  Bas  Li- 
nious  in  Jlonca, 

FLAQUFi,  a.  f.  amas  d'eau  de  pluie 
dans  les  cavités  des  chemins;  probable- 
ment par  onomatopée  du  bruit  que 
font  les  voitures  en  la  traversant.  De 
même  à  Besançon  ,  et  probablement  en 
plusieurs  endroits. 

Flaque  ,  grande  femme  sans  coura- 
ge ,  qui  se  laisse  aller. 

Flaque,  lâche ,  poltron. 

Flaque  ,  ilasquc.  Grandes  gens , 
Jlaqjes  gens.  Ces  trois  molsser.ippro- 
rhent  pour  la  signiGcation.  Mais  flasque 
ùihjflaa.  Celto-breton^aA  signifieyai- 
&/e,  débile.  Le  mot  baslimousinj'ïa  , 
flaque,  ad) .  masc. F/a^u o  ,  adj.  fém. 
signifie  la  mtîmc  chose. 

Flaque  ,  madrier.  On  payait  aux 
déchargeurs  de  bateaux  ,  à  Lille  ,  deux 
sons  pour  le  déchargement  d'un  ma- 
drier de  sapin. 

Flaque  d'  vaque  ,  bouse  de  vache. 
On  nomme  une  bouse  de  vache  dessé- 
chée ,  eune  tarte  cuite  au  soleil.  D'Ar- 
.fy  écvïijlatte  Ipop  dreck.  Boiste  dit  que 
ce  mot ,  qu'il  donne  comme  inédit ,  est 
un  agrément  dans  le  chant  françaii;  il 
n'est  pas  heureux  en  ce  sens. 

FLASSOU,  s.  m.  flatteur.  Se  dit 
particalièrement  des  chats. 
'    FLaTOU,  flatteur.  Se  dîjt  len  par- 
j^pl  des  hommes. 


FL ATR ACHE ,  action  àojlatrer,  de 
donner  le  répit  à  un  chien  pour  le  pré- 
server de  la  rage.  On  a  le  verbe  et  non 
le  mot  qui  exprime  la  chose. 

FLATTE ,  s.  f.  bouse  de  vache.  V. 
flaque. 

FLAU,  flasque,  faible,  lâche, ^ac- 
cidus.  Voc.  austr:  Jlewe.  En  celtique 
Jlau  signifie  le  fléau  qui  sert  à  battre  le 
blé  ,  flamandyZauM'.  Etc^au  c'est  être 
accablé  par  la  chaleur,  n'avoir  pas  le 
courage  de  se  remuer. 

Or  le  verrai  û  rhelui  prt'senier 
Porcuij'ai  munit  le  ruer  y/au. 

Sottes  chansons,  p.  j5. 

Le  mot  flamand  Jlau ,  d'où  nous 
pourrions  avoir  prïs  le  nôtre  ,  signifie 
impuissant,  débile  ,  etc. 

FLAYEZ ,  barre  en  bois  servant  à 
contenir  les  deux  battans  d'une  porte. 
((  Avoir  raccommodé  la  serrure  et  le 
»  Jlayez  du  grand  asiau  du  quartier 
»  poterne.  9  Fléau  d'une  porte ,  d'un 
châssis  qui  tourne  au  mo^en  d'un  pivot 
qui  le  soutient  par  le  milieu. 

Flayez  ,  mouvement  de  sonnette. 
»  Avoir  livré  une  clochette ,  un  res- 
»  sort ,  à'^xix  Jlayez  et  une  pointe  de 
»  cinq  pouces.  » 

}^  LECHE  ou  FLAICHE,  viande. 
De  l'allemand  Jleisch  ani  signifie  la 
même  chose.  L'anglais  dit  :  Ajlich  oî 
bacon ,  un  morceau  de  lard.  Flamand 
vlees.ch. 

FLÉGARD,  petite  melle  étroite 
qui  reçoit  les  eaux  sales  des  maisona 
voisines,  qu'elle  conduit  à  la  rivière; 
elle  est  ordinairement  fermée.  Ce  mot 
-est  employé  eo  plusieurs  endroits,  mê- 
me^ dans  une  signification  plus  étendue» 
puisqu'il  y  signifie  tout  endroit  public 
a  découvert ,  ^ui  n'est  la  propriété 
d'aucun  panicnlier.  A  commonplace, 
or,  Poy,  dit  Cotgrave ,  qui  donne  ce 
mol  comme  Ficanl  ;  mais  qui  est  em- 
ployé en  Flandre  et  ailleurs.  Fnretière 
écrit  Jiégard,  sans  doute  par  erreur , 


£" 


nisqu'ii  le  répète  au  moîflègard,  A 
iille  on  l'emploie  poi 


ploie  pour  le  revers  des 
pavés  des  maisons ,  pour  les  séparer  du 
fil  de  l'eau  ou  misseau  qui  les  longent. 

FLÉNU  ,  charbon  de  terre  tendre 
qui  brûle  fort  vite. 
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FLKRE,  odorat.  Il  a  bon  Jlére,  il 
8  l'odorat  subtil.  Avoir  du  Jlére,  V. 
flair. 

FLÉTIERE,  fougère,  plante. 

FLETTE  ,  sorte  de  poisson  de  mer 
du  genre  des  raies ,  que  d'Arsy  nomme 
en  flamand  heyl-boi.  Peut-èlre  Telbu- 
te.  V.  ce  mot.  Colgi'ave  donne  ce  nom 
au  carrelet.  A  flounder. 

FLECME,  crachat  fort(<piiis,  pituite 
gluante.  Employé  par  Cotgrave  pour 
flegme,  dans  le  sens  ci-dessus.  Bas^lat. 
fluma. 

FLEUR  ACHE,  branche  de  fleurs  sur 
la  toile  peinte.  Fleuron. 

FLEURAGÉ  ,    qui    représente  des 
flctin.  "EloïEefleuragèe.  Nos  poêles  em- 
ployaient aussi  ce  mot  flgurément. 
De  AÏÊCOxat  Jteura^ij  ma  force  est  di'giiniic, 
Ella  lonrce  des  mois   en  di»   boutJie  usl 

[lurie. 
FraneaUajurdln  d'hiver,  p.  3o 

FLEUR  ANGE,  Florence,  nom  de 
femme. 

FLEURER ,  répandre  de  l'odeur. 
«  Cfaa  n'fleure  point  come  baume.  » 
Cela  sent  mauvais.  On  avait  autrefois 
le  participe  fleurant ,  et  on  disait  : 
c  Pleurant  come  le  calemar  d'un  re- 
»  traiL  »  Cest  le  nom  de  l'apothicaire 
du  Malade  imaginaire, 

Flextrer,  âaireTj  chercher  en  flairant 
à  la  manière  des  chiens. 

FLEURIR.  Miraque!  v'U  l'biéque 
d'nn  &ne  qui  fleurit ,  se  dit  de  ceux  qui 
portent  des  fleurs  à  la  bouche. 

FLEURS  lyORACHE,  nuages  noirs 
et  oraf^roz  ,  avant  qu'ils  soient  réunis. 
Se  voient  mime  dans  un  jour  fort  clair j 
alon  ces  fleurs  réfléchissent  la  lumière 
et  lenr  teinte  est  plus  claire. 

FL£URS  9  champignons  qui  crois- 
sent ao-desssos  de  certains  liquides  cx- 
•potéê  k  Pair. 

FLEURS.  Efflorescences  qnî  cou- 
▼rmt  la  rarbce  de  certains  corps,  com- 
me les  pêches  et  surtout  les  prunes. 

FLINEo^Uîre.Fnne. 

FLIFOr,  Philippe.  Flipot  titfte  d' 


FLO,  empois  d'amidon  ,  colle  d'a- 
nûdon .  I  &nt  méte  o^linche  U  tmflo. 

FidO,  ma  nond  de  mbait  noir  qu'on 
portaitoana  la  chapeau  k  trob  cornes 


et  sur  le  catogan.  Dans  le  Bas-Limousin 
y/o  signifie  (ouHe  de  laine  ,  de  soie,   d<^ 
colon.  Le  nœud  de  ruban ,  dans  ce  pa- 
tois, se  (iit^ou. 

Flo  (faire  un) ,  faire  un  bon  marché 
dp  plusieurs  choses  réunies.  Un  tac  tn 
blo.  V.  ce  mot. 

FLOCART,  noeud  de  ruban  avec  des 
bouts  prndans. 

FLOCHL.  Ce  mot  signifiait  autrefois 
chose  velue j  étoffe  veloutée,  ainsi  que 
je  le  trouve  dans  mon  Dictionnaire  du 
vieux  langage  français  ;  n'est  crusa- 
ge  aujourd'hui  que  pour  désigner  une 

,  soie  non  torse. 

I       FLOCHE,  houppe. 

FLOENE  ou  florène,  (ouine.  Afuste- 
lafoina.  On  mettra  du  brén  àflorène 
den  Tgardé  ropc.  Parce  qu'on  prétend 
qu'il  lue  les  insectes  par  son  odeur. 

FLOION  ,  échauifement  entre  les 
fesses,  lorsqu'on  a  trop  marché. 

FLONQUART,  s.  m.  Sorte  de  cou- 
ronne qu'on  suspendait  à  des  guirlan- 
des de  verdure  qu'on  attachait  dans  la 
largeur  des  rues  (V.  crosures) ,  d'une 
maison  à  l'aulre.  Celte  couronne  était 
faite  de  brins  de  paille  de  seigle 
de  deux  pouces  de  longueur ,  enfilés 
les  uns  au  bout  des  autres  avec  de  pe- 
tits nondj^de  drap  éearla le  ,  et  formant 
une  trentaine  de  guirlandes  attachées 
an  tour  d'un  cerceau.  Au  I>ont  de  ces 
guirlandes  étaient  suspendues  des  mor- 
ceaux de  verre  à  vitre  que  le  vent  faisait 
cliqueter  en  les  agitant.  Dans  le  Dic- 
tionnaire de  Nicod,  on  trouve  le  mot 
floquart ,  expliqué  par  rameau  pen- 
dant, a  Un  floquant  de  laurier 
assemblé  d'un  tissu  de  soie  verte, 
rangé  de  fil  d'or. 9  On  trouve  aussi  dans 
le  même  dictionnaire  le  molfloquart 
pour  branche.,  rameau  que  le  ventaffite 
a  ton  gré.  On  se  sert  encore  aujonrd%ui 
en  Provence  de  ces  couronnes  dans  les 
cérémonies  religieuses. 

FLONQUER,  plonger.  Par  onoma- 
topée. De  lé  est  venuflonquart,  parce 
que  ces^  couronnes   semblant  plonger 

dans  l'air. 

FLONQUEUX ,  plongeur. 
FLORENE,  fouine.  V.flçéng, 
FLORËT ,  fleuri.  S'hâte  wflorét, 
FLOTE,  poisson  de  mer.  Raja  Bif-^ 
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tis.  Peut-être  (le  l'anglo-saxonyZor,  qui  1 

design e  un  poi&son  du  genre  des  raies,  i 

Latin  du  moyen  âge  Jlota.  | 
FLOTTI  (pré),  prairie  naturelle. 

FLOUQUE ,  onomatopde  du  bruit 

Sue  fait  un  corps  pesant  en  tombant  ' 
ans  l'eau.  I 

FLUCHKR,  V.  n.  se  dit  d'une  ëtoffe  | 
dont  les  poils  se  réunissent  en  boulons. 
C'n'ëtofc  Xixjluchf. 

FLUE,  terre  de  dépôt  apportée  par 
une  inondation  momentanée  \  vase  non 
encore  ruirermie. 

FLUTE,  jambe  longue  et  mince  tout 
unie  ,  sans  mollet.  1  reviendra  ,  il  est 
monté  sur  ses  flûtes.  On  dit  encore  :  il 
ira  en  paradis  en  joif  ,  il  est  monté  sur 
désflutes.On  dit  d'une  femme  galante  : 
al  jue  del  flûte  à  bièque.  Dans  le  Bas 
Limousin, y?u/a5  signilie  jambes  minces 
et  décharnées. 

FLirrER,  bien  boire.  On  le  dit  aus- 
si à  Paris.En  Bas  Limousin  on  d'il  flou- 
ta  dans  le  même  sens. 

FOCCARDaGE.  V.  faucardache. 
a  Pour  une  année  de  l'entretien  dafoc- 
»  tardage  de  la  rieole  du  marais  de 
»  l'Epaix.  »  Janvier  1768.  Dans  son 
attache  au  mémoire  des  ouvriers,  l'ar- 
chitecte écrit  faugardache  et  fuucar- 
dage,  ce  qui  est  plus  conforme  à  l'usage 
actuel. 

FODROT,  vaudrait.  I/o£/r^i  mieux, 
il  vaudrait  mieux  ,  il  serait  préférable 
de ... . 

FOENE,  fainc  ,  fruit  du  hêtre. 

FOEUILLER  ,  cfTeuiller  ,  arracher 
des  feuilles  aux  arbres  pour  la  nour- 
riture des  bestiaux.  Cet  usage  se  pra- 
tique surtout  dans  l'arrondissement 
.d\)rchief. 

FŒTDR,  cours ,  tans,  a  Les  autori- 
»  ser  de  pouvoir  lever  h  firais  dn  raoin- 
:f>  di'e  fœur  que  fiaire  m  pourrait  9  la 
30  somme  qu'il  faudra  pour  les  dépens 
»  préseos,  etc.  »  Chartes  des  corrtyr- 
eurs  de  Valenciennes,  manuscrites^ 
de  167g. 

FOI  AU,  hêtre,  foaiean.F<igu«  syl- 
vatica*  —  Branche  avec  ses  feuilles. 
M.  Qnivy. 

FOIE  'en  bonne),  sorte  d'affirmation 
pour  dire  :  re  que  j'aVânce  cit  yërita- 


FOILE ,  feuille  ,  lat.  îolium, 

FOITER,  fouetter. 

FOITIR  ,  figer  ,  en  parlant  de  la 
graisse  qui  était  fondue.  Du  sang  {oiti , 
du  sang  caillé. 

FOLER,  fêler. 

FOLR  AVÉNE  ou  avène  ,  averon. 
Avena  ïatua. 

FOLE  FARÉNE  ,  farine  subtile  qui 
s'échappe  pendant  la  mouture,  qui  s'at- 
tache partout  dans  le  moulin. 

FOLOIR,  falloir,  v.  imp.  I  faut ,  I 
folôt,  i  fodra,  i  forôt. 

FOINÇ AILLE,  patois  de  Maubeuge. 
Enfonrure  d'un  lit. 

FOSÇURE,  fond  d'un  lit,  ce  qui 
supptn'le  les  matelas. 

FOiNDlClIK,  fer  de  fonte.  V.  fier. 

FONDIÉRE^  motte  que  font  les  tau- 
pes dans  une  prairie. 

FONDISSE  (lessive),  sorte  de  les- 
sive qui  se  fait  en -versant  de  l'eau  im- 
médialement  sur  des  cendres. 

tONFARTE,  fanfare. 

FONFLIR,  céder  sous  le  poids,  n'être 
pas  assez  fort  pour  soutenir  le  fbrdeaa 
dont  on  est  chargé.  I  (onflit.  Ce  mot 
manque,  il  faut  se  servir  de  la  périphra- 
se ^affaisser  sous  le  poids.  Fléchir 
ne  me  paraît  pas  rendre  entièrenwnt 
l'idée. 

FONICUNEou  fbunicune,  follicnle. 
I  faut  li  féreprenle  dés  (ounicunesdé 
seiié. 

FOQUE  ,  seulement.  V.  (Ouque  on 
l'on  trouvera  l'étymologie. 

FOR,  fermentation  putride.  Qnand 
le  for  se  met  dans  no  endroil  ,  den~ 
rëes ,  vin  ,  vinaigre ,  viande ,  tout  est 
perdu. 

FOABANI ,  banni ,  celoi  contre  le- 
quel on  a  prononce  on  jugement  par 
contumace.  Ce  mot ,  qu'on  trouve  fré- 
quemment dans  les  jugemensdu  magis^ 
trat  deValenciennes,  vient  directement 
du  celtique  fbr&an,  dont  on  l'est  servi 
aussi  pour  corsaire,  écumcnr  de  mer. 

FORCETTES  ,  s  f.  pi.  fomiii.  Qn 
lî  a  mis  les  îorcetûâ. 

FORC:H£,  force.I n'a  point  A'îorch^ 
Comme  l'ancien  français. 

FoRCHE,  forge. 

FoacBB,  sorte  de  gâteau  qu'on  nom- 
me actuellement    craquelin ,   et   qui 
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prend  son  nom  d'une  cchancnirc  qui 
lui  donne  l'air  d'une  fourche.  Roque- 
fort a  cru  donner  une  grande  preuve  de 
sa  pénétration  en  ^expliquant  par  Çour- 
che,  instrument  de  bon  langer,  de  Utrca, 
dit-il  ;  cela  est  possililc ,  il  n'y  inanqnc 
que  la  vc'rité  de  l'application,  ce  Aux 
»  personnes  du  grand  pain  pour  leurs 
»  iourches  ,  à  cliascun  doux  dmiers 
»  tournois.  »  Jiéglemenl  de  l'Hô- 
tellerie de  Valenciennes.  C'est  le 
mot  grand  pain  qui  aura  induit  Ro- 
quefort en  erreur.  Lessecours  aux  piu- 
vres  de  l'iiôtellerie  étaient  divisés  en 

rnds,  en  petits  pains  et  en  surcroîts, 
ne  sais  au  reste  ce  que  c'est  qu'une 
fourche  de  boulanger.  Qu'auraient  fait 
les  pauvres  de  l'hôtellerie  d'une  four- 
che ?  Pourquoi  aurait-on  donné  à  ces 
pauvres  une  rétribution  pour  leur  tenir 
lien  d'un  instrument  dont  ils  n'avaient 
que  faire  ?  Voilà  ce  que  c'est  que  de 
ne  voir  dans  les  savans  de  province  que; 
.des  gens  qui  ignoreni  tout.  Ces  mots 
îorche^  îourche  ,  iourqué,  fourquéte^ 
viennent  directement  du  celtique  i'orch. 

FORCHÉMÉN,  forcément,  d'un  mu- 
nière  forcée ,  contrainte. 

FORCHÉNÈ,  forcené ,  hors  dr  sens  , 
de  raison.  On  disait  autrefois  îeurseni, 

Uoultà  chins  le  tuerjouneué 
Ki  la  dame  mel  en  Poulili. 

Serventohet  totles  chamonj,  p.  66 

FORCHER,  forcer. 

FORCIR,  prendre  des  forces,  ce  Cet 
»  enfant  {orcit  totis  les  jours.  » 

FORIÉRE,  bande  de  terre  à  Textré- 
mité  d'un  champ,  qui  n'a  pu  se  labou- 
rer avecle  reste  Je  ce  champ.Mcner  une 
vache  à  Coriére  c'est  la  faire  paitre  sur 
la  lisière  des  champs  cnltivéi. 

FORO  voloir.  V.  Faa/^. 

FORTENTI/ILË,  sorte  de  calmande 
•ont  l'on  fabriquait  à  Lille,  qui  avait 
cw  tft  consiatance  et  durait  fort  long- 
temps. 

FORTRÈCHIS,  fortresse,  force. 

FOS,  fois.  V.Fav. 

FOSSA.CBE ,  «ctton  de  bêcher  ,  ce 
qui  en  rtiulte. 

FOSSART,  foMé,  creux  qnîle  borde. 
II ja A VaAeneîennet  demies  dn Fom- 
Mtaff  amai  nomiliëtt  de  ce  qu'eUei  c6- 
lo]fiient  let  fb«éide]a  place. 


FOSSE,  mine.  Les  Çossex  d'Anzin, 
pour  dire  les  mines.  Nous  irons  ouvrer 
al  £u5se.fîoun  irons  travaillera  la  mine. 

FOSSELliTE,  creux  qui  se  trouve 
entre  la  tèle  et  le  chignon  ,  nuque. 

FossELÛTE  (jucr  ul},  sorte  de  jeu  d'en- 
fant. 

FOSSKR  ,  bêcher. 

FOS  SERIE,  Ibsseryc,  fosse,  fo&sé  , 
creux  ,  cavité. 

K  Sans  icelles  terres  povoir  déroder  , 
»  les  froisser,  ni  laisser  en  rieulx  ,  les 
»  entretenant  de  toute  Cosserj^e  néres- 
))  saires  ,  les  préservant  de  tout  vilains 
»  cavains  ,  etc.  »  Baux  de  L^ aumône 
générale  de  Valenciennes.  Ces  i'os- 
series  étaient  les  fossés  qui  bordent  les 
terres  pour  l'écoulement  des  eaux  su- 
perflues. «  D'entretenir  les  digues  du 
»  long  de  la  rivière  à  Fadvenant  de 
»  chacun  leur  portion  pour  le  relever 
»  en  bon  et  sutiisant  état  comme  dcs- 
»  sus,  si  comme  lesdiles  /o555/-/tf«  de 
»  quatre  pieds  de  nrofonu  et  huit  pieds 
»  de  largeur.  »  Criée  pour  la  location 
du  marais  de  Bourlain  ,  i684* 

FOSSIER ,  fossoyeur ,  celui  qui  fait 
les  fosses  pour  enterrer  les  morts. 

FOtJAN,  taupe,  talpa.  Il  est  noir 
corne  un  fouan  ;  il  est  cras  comc  un 
Couan.  A  Lunévillc  (ouj^anl,  Cotgravc 
qui  a  ce  mot, l'explique  en  anglais  par 
a  muske-caif  or  as  fouine ,  a  joute- 1- 
il  ;  et  ces  mots  ,  il  les  rend  par  fq^^Tie. 
En  Rouchi  ie  fouan  est  la  tanpc. 

FOUCAN ,  camouflet.  On  nomme 
ainsi  quelques  brins  d'étoupcs  qu'on 
enflamme  et  qu'on  fait  passer  légère- 
ment sous  le  nez  de  ceux  qui  s'endor- 
ment à  l'écrène.  Ce  jeu  est  piesque  ce- 
lui de  fouquetj  que  Rabelais  met  par- 
mi ceux  de  Gargantua  ;  l'explication 
de  Leducliat  ne  convient  pas  an  nôtre, 
quoique  le  feu  en  soit  l'objet.  Ce  mot  a 
certamement  la  même  origine  focus. 

FOUCENER,  chcrdicr. 

FOnÉE ,  feuée ,  feu  de  bois  qui  dure 
peu.  Fou^e,  ce  Âlleume  eone  touie 
»  pour  nous  récanfer  ben  vite,  s 

Fou&B ,  braiaéo  de  boii  mort  qu'on 

ramasse  dans  la  forât.  Mot  picard,  dit 

M.  Lorin.  L'anglais  l'en  sert  dana  cette 

'acception,  :  tHe  ëniallet  sort  o(  hau» 

en». 
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FOUET,  ftorle  de  fagot  d'une  grande 
dimension. 

FOUFES  ,  chiffons,  toutes  clmses  de 
peti'de  Viileur.  On  s'en  sert  «lussi  en  Pi- 
cardie. Foufe ,  au  singulier,  c'rst  une 
fille  publique.  (^hVsl  vwwcfoufe. 

FOUFhrrACIlK,  ouvrage  mal  fait. 

FOCFKTER  ,  faire  mal  sou  ouvra- 
ge ,  en  parlant  de  ceux  qui  se  font  à 
l'aiguille  ,  le  coudre  connue  on  ferait 
des  chitfons. 

FOUFETKDSSE  ,  mauvaise  ouvriè- 
re qui  fait  mal  son  ouvrage. 

FOGFETIÉIŒ.  Mclmc  signification; 
mais  désigne  do  plus  une  femme  qui 
amasse  des  chiffons;  dans  le  dernier 
sens  on  dit  foufelier  au  masculin. 

FOUFRE  ,  selon  d'Arsy  ,  est  une 
maison  malhonnête  ,  d'où  on  aura  fait 
îoufe ,  pour  chiffon  et  lil!e  publique. 
Oneer  tick  plaetse  oïhtijs, 

FOUFKIN ,  menus  éclats  de  bois 
mêlés  à  de  la  poussière  ;  déchet  qui 
tombe  des  fagots  ,  ce  qui  reste  à  la  pla- 
ce où  i's  ont  s<^journé. 

FOUFHON ,  foufronne.  Ne  s'emploie 
au  masculin  et  au  féminin  que  pour  les 
femmes;  mauvaise  ouvrière  qui  fait  ses 
coutures  en  les  fronçant  lorsqu'elles  ne 
doivent  pas  l'être. 

FOUFKOiNNAClIE  ,  onvrage  foa- 
fronnéiXnïïl  les  coutures  présentent  des 
inégalités,  dont  les  |)oints  sont  tantôt 
près  ,  tantôt  éloignés. 

FODFRONNER ,  gâter  son  ouvrage 
en  le  fe.s-int  mal. 

FOCGNMft  ,  remuer  la  terre.  Les 
tanpes  iougnent  la  terre  pour  chercher 
la  nourriture  ,  pour  se  loger. 

FouGNER ,  touiller.  Jjcs  donaalcrs 
ont  fougné  4'ven(dans)  tecarbon. 

FOUGNOU  on  F(JUNIOU  (faire), 
faire  avec  les  lèvres  une  grimace  comme 
pour  imiter  ie  groin  d'un  porc.  En 
languedocien  , /otf^n^,  c^est  faire  la 
mine.  V.  founicr. 

F0UGN7,  espèce  de  ciei^e  fiiit  avec 
des  cordes  et  de  la  cire  jaune. 

FOCIASSE ,  ternie  de  mépris.  Viéle 
fouïasse,  vieille  salope,  TÎeil le  catin. 

POUIERE ,  a.  f.  vase  dans  lequel  on 
met  de  la  braise  alluniëe  pour  se  chauf- 
fwj  foyer  portatif.  On  e'criTnit  autrefois 


I,  iouyer  pour  foyer,  âtre  ,  endroit  de  la 
cheminée  où  l'on  fait  le  feu. 

FOUILLIS,  amas  de  choses  en  dé- 
sordre. 

FOUINER  ,  s'enfuir  secrètement 
comme  une  fouine.  Se  dit  aussi  en  Lor< 
raine  ,  à  Rennes  et  à  Bonneval ,  Eure 
et  Loir ,  on  dit  s'enfouir.  En  Rouchi 
%^ enfouir,  c'est  s'enterrer  ,  comme  en 
français.  M.  Lorin  fait  observer  que 
ïoitiner  est  un  terme  populaire  d  un 
usiige  général  ;  on  ne  le  trouve  pas  dans 
Boiste  qui  a  admis  tant  de  termes  po- 
pulaires ;  mais  dans  le  Dictionnaire  du 
bas  langage,  qui  lui  donne  la  même 
origine  que  celle  que  je  lui  ai  attri- 
buée. 

FOUIOUSSE ,  poche.  On  trouve  ce 
mot  dans  R;ibelais.  Les  anciens  lexico- 
graphes onl  {ouillouse.  Dans  mon  en- 
fance ,  dit  M.  Lorin  ,  nous  nommions  à 
Paris  fouiousse  ou  toujrousse  nn  tron 
fait  en  terre  pour  jouer  aux  billes ,  soit 
•inx  liards,  aux  noyaux  d'abricot ,  etc. 
Il  pense  que  ce  mot  est  encore  usité  par- 
mi les  c^oliers.  Je  pense  que  le  jeu  aont 
parle  M.  Lorin ,  se  nomme  à  Valen- 
ciennesju^/* ail  pot,  V.  pot.  On  y  joue 
aussi  en  tenant  les  billes  on  les  liards 
dans  la  main  ,  et  les  jetant  tV pôsj  c'est- 
à-dire  sans  les  faire  rouler. 

FOUIR ,  fouillei-,  Iiecher  la  terre. 
A  Lunévillc  îouji,  Vocab.  austrasien 
fo/r. 

FOUISS.ACHE  ,  ce  qui  est  à  fonîr , 
la  chose  foule ,  l'action  de  fouTr, 

FOULE  AU  POT,  marmiton,  foeiiV- 
le  aujHf. 

FOULEUX,  foulon. P«//o.  . 
'    FOULIK ,  f<»lie.  Fére  foulie  dé  a* 
corps ,  se  proatilaer. 

FOUNIER,  fouiller.  C'est  propre- 
ment fouiller  â  la  manière  des  porci. 
On  trouve  iouigner  dans  les  anciens 
lexicographes  ,  en  anglais  to  poutp 
baisser,  rcniner  les  lèvres. 

FOUQUER ,  frapper  violemment. 
J'  të  îouquerai  eu  ne  baffe.  On  sent 
que  ce  mol  en  remplace  un  plus  gros- 
sier ,  cependant  Cotgrave  l'explique  en 
anglais  par  to  Jinger^  battre ,  frapper. 
Le  vrtii  gibier  dci  rouurds  inhumainx. 
Qui  voniyw»f  Himi  le  fe<(u  que  je  cratni. 
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FouQUER  (s'),  se  moquer. 
Euoe  robcle  li  répoiiclr-jc 
Et  i'  crûs  qu'  vous  \ounynnqiies  d'iiii. 
C'hun.\oiis  /iiiloisvs. 

FOURBOU  ,  faubourg.  Nous  irons 
au  (ourbou  mier  dcl  tni'le.  Nous  irons 
manger  de  la  tarte  au  faubourg.  Le  pi- 
card dit  ïorbou  comme  le  vieux  fran- 
çais suburbium. 

Nous  en  irons  avec  Picrro 
Dans  ïefourbou  des  inatupriscs. 

Div.  pour  la  camp.,  acl    4-  SC.    1. 

FOURBOULIRJilanrliir  drsK'gu- 
mes,  desberbages.  Les  anciens  Icxico- 
ffraphes  n'ont  que  le  participe  {our- 
oouilli  y  pour  signilier  simplcmonL 
bouilli, 

POURBOirrFRIE  ,  métairie  ,  rspè- 
ce  de  ferme  où  l'on  joint  à  la  culture, 
l'entretien  des  vaches  pour  faire  du 
beurre  y  vendre  la  crème,  Iclail,  elc. 

FOURBOUTIER ,  celui  qui  tient 
unefourboulerie.,  maraîcher  ,  un  ha- 
bitant des  faubourgs. 

a  Un  îourboutier  demeurant  aussy 
»  auRoudinet  ( nom  d'une  place  de  la 
»  ville  )  pourra  dire  que  sa  femme  a 
»  este  arrestëe  de  grand  matiii  ,  s^en 
»  allant  à  la  messe,  lo  Noie  pour  in- 
formation ,  mMrs  1699. 

FOURCARTëR  ,  donner  mal  les 
cartes.  lia  (ourcartê. 

.  FOURCÉLER  ,  cacher ,  soustraire. 
Règlement  des  poissonniers  de  ^'o- 
lenciennes, 

FOURCHE.  V.  forche. 

FOURCHER,  abonder ,  fourmiller , 
foisonner,  frayer,  en  parlant  des  pois- 
sons. —  déplacer  les  bottes  de  foiu  ou 
de  paille  avec  la  fourche. 

FocACHEB. ,  ne  pas  aller  droit.  Al  a 
fourchèà  a*  n'iionnenr. 

FOURCHET,  fourche,  trident.  Ne 
se  dit  qae  par  cens  qui  veulent  parler 
dëlicatemenl.  Les  antres  disent  tour-' 
gué, 

FOURCOMFTER,  compter  mal, 
■oit  CD  plus  .aoît  en  moins. 

FOURDERA1NE,  pmnelle,  fruit 
du  prunier  des  haies ,  de  l'ëpine  noire. 
On  trouve  tourdime  dans  Nicod ,  fo  ur- 
drine  dans  Cotgrave  qni  le  traduit  par 
prunelle ,  prune  de  montagne  ;  rèche 
corne ennejourdirainê ,  dii-oii d'ane 
lemme  i  l'homenr  rev^e. 


FOURDONE ,  action  de  donner  nral 
les  cartes. 

lXJURDO^^ER  ,  donner  mal    les. 
cartes. 

FOURDRÉNNE ,  fourdéraine. 

FOURDRINILR ,  arbre  qui  porte 
les  fourd^raines.  Prunus  spmosa, 

FOURFAICTES  ,  concussions  ,  det- 
tes.a  Bannissons  Icdtct  Vannequin pour 
»  trente-trois  livres  par  Xmjourjaic— 
y)  tes,  dont  il  n'a  imissance  de  payer.  » 
Jugeniens  du  Magistrat  de  P'alcn- 
iien  nés.  Lrs  débiteurs  elles  caissiers 
infidèles  /étaient  traités  bien  rigourcu- 
sejiirnl  â  celte  époque. 

FOURFAIUE,  laircen  fraude,  en 
contravenlion. 

C(  Qu'il  soit  défendu  .à  tous  ouvriers 
»  étrangers  non  irann  de  Jour/aire , 
»  c'est-a-dii-e  do- venir  vendre ,  entre- 
»  j>rendre  et  monter  des  ouvrages  de 
»  menuiserie  en  la  ville  de  Vaiencien- 
">)  nés.  »  Procédures  ,  mars  1741- 

FOCRFAISEUR  ,  celui  qui  agit- 
conti;e.Ies  lois  et  les  régleniens.. 

(C  Ra|>porle ,  art.  1^'  desdites  char  - 
»  teS)  au  folio  126  ,  par  lesquelles  il  est 
»  interdit  à  tous  ouuragers  étrangers, 
»  CourJaiseurSj  cVst-à-dire  non  francs 
»  ny  maistres  dans  aucunes  bonnes  vil- 
»  les,  de  venir  faire,  monter,  cntrc- 
»  prendre  de  travailler  des  ouvrages 
»  de  menuiserie.  »  Mars  1741* 

FOURFAITE,  contravention,  idem. 

FOURFÉLE,  fourûéle,  émoi  (été 
en). 

Ch<'>  tourquénô  cxtjourfifle 
S'osI  en  uJlc  tout  soudain  , 
Courir  par  toutes  les  ruûlei... 

Chansons  pulott^a. 

FOURME,  forme.  C'est  presque  le 
mot  celtiqueya/7?i  sans  altération.  Lat. 
forma, 

FOURMI  NTREUL  ,    vuîpin    des 
prés.  Alopecurus  pratensis, 

FOURMÉTURE.  V.  fourmouture. 

FOURMICHE    ou   FOURNISSE, 
fourmi ,  formica.  Le  picard  dit  formi, 
Ch'ést  corne  un  nid  de  fourmicheSf  dit- 
on  an  figure ,  lorsqu'on  Toit  une  gran 
de  quantité  d'enfisins  rassemblés. 

FOURMISIER,  avoir  ëtépiroii  pan 
les  fourmis.  J' sus  tout  foifrmMii« 

FOURMISIKRE ,  foun»ilUênî.w 
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FOURMO,  ciseau  <lc  rliarpcntior. 
Il  ciiirère  de  celui  ilrs  menuisiers  en  ce 
t]ue  rnciersc  trouve  place*  enlrr  deux 
plaques  de  fer,  nu  ]icu  qu'à  celui  des 
menuisiers  l'acier  se  trouve  à  nu  d'un 
côlë.  On  (écrivait  autrefois  (ourmoif. 

a  Qu'il  nyoit  auparavdnr  jrctc  le 
»  iourmair  de  Simon  Laveur»  cliar- 
»  penlicr,  dans  la  rivièit.  »  Pièces  de 
procédure. 

FOURMOUTURE  ,  ioiirmclure  ,  t. 
de  coût,  part  que  î'on  fait  aux  enfans 
d'un  premier  lit ,  lorsqu'on  passe  à  de 
secondes  noces.  A  Ma u bouge  on  pro- 
nonce iourmorture»  On  trouve  ïor- 
mort  ou  iormotuie  dans  Riclielcl  qui 
dit  que  Ragueau ,  dans  son  indice,  ex- 
plique ce  mot  par  succcfisinn  que  l'on 
fait  quand  un  homme  meurt  sans  cire 
marié,  et  sans  avoir  la  qualité'  de  bour- 
geois. A  Valenciennes  c'est  certaine- 
ment la  ]?art  que  l'on  iait  aux  enfans 
du  premier  lit,  comme  je  Tai  dit  ci- 
dessus. 

FOURNAQUER,  fureter,  remuer, 
mettre  en  désordre.  Pournaquer  au 
feu,  c'est  y  loucher  continuellement. 
M.  Lorin  dit  que  c'est  un  mot  picard 
que  le  Rouchi  pourrait  bien  revendi- 
quer, n  cause  de  l'usage  habituel  qu'on 
en  fait. 

FOURNASSE ,  fotnnaise. 

FOURQUE,  fourche,  îurca.  jV'a 
que  deux  dents.  Ce  mot  est  commun  à 
la  Picardie  ,  à  la  Flandre  .  à  TArtois 
et  au  Ronehi» 

FOURQUÉ ,  trident  j  fourche  d'écu- 
fie. 

FOURQUÉW: ,  foUrcheilc. 

FouaQU^Tfe ,  l'estomac ,  le  stcninni. 
Kp  Normandie  t)a  dit  îourcelle, 

FouRQuÉTE,  petite  fotii'che.  On  dil 
qu'une  iille  a  eune  ro|)e  al  îùuirquète  , 
lorsqu'elle  l'a  achetée  ad  ft-ipier,  lequel 
la  décroche  avec  une  petite  îblirche,  de 
l'endroit  de  son  étalage  où  lea  nippes 
«ont  suspendues. 

FouRQuéTE,  enfborchemenl  au  con- 
fluent de  deux  rivières. 

FOURQUIE, plein  une  fourche,  ce 
qu'une  fourche  peut  contenir.  Nous 
n'avoua  }>ai  le  mot  tourcivée  en  fran- 
çaif. 

FOURRIÈRE ,  claie  stispendne  dan» 


l'écurie  ,  sur  Inquelle  on  dépose  à  l'a- 
vance la  nourriture  des  chevaux. 

FOURS AQCÉ,  secousse  donnée  à 
une  corde  que  l'on  tire. 

FOURSE,  peine,  amende  pécu- 
niaire. 

FOURSER  ,  abonder.  V.  Fourcher, 

FouRSER ,  frayer  en  parlant  des  pois- 
sons. 

FOURSIN  ,  amas  considérable  de 
pelils  vers  qui  viennent  d'éclorc  ,  ou  de 
petits  poissons  qui  sortent  de  l'œuf,  et 

Îiar  exlt  nsion  si  plusieurs  autres  choses, 
lé  !  queu  {oursin! 

FOURTE  ,  va-t-en.  De  l'allemand 
furlery  p!us  outre ,  on  de  {ort  !  allon. 
Peul-elre  de  l'impératif  du  verbe  (orl- 
ïœhren  ,  passer  son  chemin.  Ce  uiOt 
cnq>Icïyé  comme  interjection  ,  signiGe 
sortez ,  dè'amp 'z ,■  on  s'en  sert  prin- 
cipnlenient  pour  chasser  un  chien  ou 
un  inférieur. 

FUUSSIN.  C'est,  a  Maubeuge ,  la 
même  chose  que  ïouffrin,  V.  ce  mot. 

FOLT-FOCT,  onomatopée  de  cer- 
;  tain  cri  dos  chats.  On  dit  à  ceux  qui  ju- 
rent par  F  et  par  B  :  îouf-ïouf,  ch'ést 
le  jnremén  des  cuts.  On  dit  aussi  îout^- 
ïoutin  ,  ch'ést  du  latin^  je  n'y  entends 
goûte. 

FOUTAQUIN,  jenne  blanc  bec. 

FODTFXIACHE.  mnquerie.V.  ino- 
quache.  Il  a  mis  s'  n'  habit  d'  {outelior- 
vfie  ,  il  est  sur  le  ton  moqueur. 

FouTELiAcuE  (rire  d'),  ris  forcé. 

FOUTELIER,  se  moquer. 

FOUTESSE,  bagatelle,  chose  de 
peu  de  Yaleur. 

FOUTEUL ,  fauteuil. 

FOUTIMASSER,  faire  quelque  cho- 
se avec  nonchalance ,  ne  rien  faire  qui 
vaille.  Mot  du  bas  langage  employé  à 
Paris  et  ailleurs. 

FOUTRAU  (gens  d'),  geti»  de  rien. 
En  usage  à  Mous.  I  n'^  a  du  îouirau  , 
ill  y  a  quelque  chose  la-dessons  »  .il  y  a 
du  mic-raac. 

FOÛTRIQUÉT,  jeune  blatte  bec, 
qui  veut  s'en  faire  accroire  ,  qui  se  pa- 
vane. Oa  raccompagne  toujours  du  root 
petit.  Les  montois  ont  souvent  ce  mot 
à  la  bouche.  M.  Lorifl  dit  que  {outi'S- 
se  j  (outimasser,ioutrauel  (outriquét 
sont  d'un  usage  général.  Je  ne  le  pen- 
sais que  des  deux  premiers  que  }'eu  ai 
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mentionnes  que  pai*ce  qu'ils  sont  iné- 
dits. Un  pntois  ne  peut  être  que  le  lan- 
gage du  peuple;  on  doit  s'attendi*c  à 
rencontrer,  dans  un  liVre  tel  que  celui- 
ci,  d«^  expressions  qui,  poUr  me  servir 
de  celle  de  M.  Lorin  ,  ne  sont  pas  de  la 
meilleure  société. 

FOUWEE ,  certain  droit  de  transit 
et  d'entrée  sur  les  marchandises ,  pay- 
able à  l'entrée  de  Valenciennes  par 
cenz  qui  n'étaient  pas  de  la  ville. 

FOUYER  ,  bêcher  et  chercher  quel- 
que chose.  C'est  le  verbe  touiller  pro- 
noncé à  la  parisienne,  où  l'on  supprime 
les  //mouillées  par  uue  mauvaise  pro- 
nonciation ,  pour  les  remplacer  par  un 
jr  ,  mais  alors ^  il  me  semble  que  pour 
être  conséquent ,  il  faudrait  substituer 
a  ces  //  un  i, 

FRAICHE  ,  frais,  froid,  humide.  I 
hti  fraiche/i\  fait  froid.  Cha  est  fraî- 
che,  cela  est  humide.  On  dit  d'une 
femme  qui  t'est  mol  conduite  :  al  est 
Iraichê  come  del  viéle  marée.  Ce  mot  a 
été  employé  au  figuré.  «  A  quoy  en  sc- 
3>  font  ceux  qui  sont  accoustumoz  à 
9  l'air  freseh  des  faveurs  humaines.  » 
Intentions   morales   de   Lepippre , 

P'J- 
Fraîche.  On  dit  de  quelque  chose 

d'iecroyable ,  d'étonnant ,   à  laquelle 

on  n'accorde  pas  de  confiance  :  en  vhî 

enne  fraîche}  En  dire  de  fraîches,  c'est 

dire  des  choses  incroyables. 

PRAIRIE  (droit  del,  droit  que  pay- 
aient 1rs  nouveaux  admis  dans  les  corps 
de  mélievB  dépendant  de  la  halle-basse, 
(tialle-ati-drap). 

a  Fait  recette. ...  de  la  somme  de 
V  aept  livres  quatre  sols  (deux  livres  ùx 
A  ioif  trois  deniers  de  France)  procé- 
»  dant  (provenant  )  dn  droit  de  frai- 
3}  ries  délies  par  les  nouveaux  niar- 
»  chands  (de  drap  et  étoffes  de  laine) 
9  dépendant  de  la  halle-basse.»  Comp- 
i»de  i7a3. 

On  Toil  dans  ce  compte  otie  In  (a- 
brlgac  de  baracan  ,  jadis  si  Lrillante , 
était  rddaite  à  troi»  on  quatre  (abri- 
tani,  et  que  la  profession  de  laishiers 
était  anéantie. 

FRA1SLOIAI9T,  détmiaant,  feunt 
donmase^Fhat-étre  de  {rangera. 

FRAÏTEi  terre  relevée jponr  empè- 
chefFcntrée  d'un  champ.  On  défiiit  la 


traite  pour  enlever  la  récolte ,  on  la  ré- 
tablit ensuite. 

.  FRALATACHE,  action  de  frelater, 
d'altérer. 

FRANC,  hardi,  effronté,  audacieux. 
Franc  come  Artabon  ;  courageux  et 
hardi.  On  trouve  dans  VAugiasiana 
toutes  les  locutions  proverbiales  dans 
lesquelles  (ranc  est  employé. 

FRANCHE ,  frange. 

FRANCHOISSE  ,  Françoise  ,  nom 
de  femme.  Francisca, 

FRANE  ,  frêne,  arbre,  fraxinus 
excelsior, 

FRANQUE  ,  franche ,  effrontée. 

FRANQUÉT,  sorte  de  droit  qui  se 
percevait  sur  la  bière ,  à  Douai. 

FRANQUÉTE  (al  bonne),  avec  ami- 
tié ,  sans  cérémonie.  On  trouve  dans  le 
Médecin  malgré  lui:  A  la  ïranquète^ 
Ce  mot  sVst  consrrvé  dans  ce  pays. 
((  Hé  ,  tétigué,  ne  lantiponez  point  da- 
))  vanlagc  ,  et  confessez  a  la  franquette 
»  que  v^s  êtes  médecin.  »  Act.  i. 
se.  6. 

FRANQUIR ,  franchir. 

FRANQUISSE,  audace ,  hardiesse. 
Espag.  franqueza  j  libéralité. 

FRAREUSETÉ,  fraternité,  ce  qui 
est  commun  entre  les  frères.  Ce  mot  est 
encore  usité.  Mais  en  termes  de  coûlii- 
mcb  ,  c'était  les  biens  qu'on  héritait  en 
ligne  directe^  entra  frères  ou  proches 
parens. 

FRAREXIX ,  de  frère,  qui  appartient 
ati  frcrci 

FRASÉE  (vis  à  tiétc).  Rivure  frasée. 
Vis  qiii  entre  dans  la  pièce  de  fer  desti- 
née a  la  recevoir  ,  et  qui  paraît  ne  faire 
qu'un  corps  avec  elle.  Rivet  dont  on 
lime  la  tête  pour  la  faire  disparaître  et 
rendre  l'ouvrage  plus  propre. 

FRASER ,  placer  une  vis  n  tête  fra- 
sée ,  faire  nne  vis  à  tête  frasée ,  c'est- 
à-dire  plaie  en-dessus,  plus  épaiaae 
en-dessous  |k>ur  se  Ibger  dans  un  en- 
foncement pratiqué  dans  la  pièce  de  fe^ 
deslioée  à  la  recevoir. 

FBASÉTE,  tbtirde  cou,  soit  en  ba« 
tiste ,  Édît  eb  libbn  ,  tout  plisM  »  fraiseï 

FRASO,  p\»l  de  bon,  percé  d< 
Irthifc. 

FËÂSSË,  {fressure.  Nous  mtéroni 
ettiic  iraese  d'  viav» 
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FR4YER  quelqu'un  ,  le  constituer 

en  frais,  lui  occasionner  de  la  drpcuse. 

Encore  usité  en  Champagno  ,  selon  M. 

Noël,Pliilologic. 

FR  A YF.UX ,  cou  leu x .  Ch'cst  îrayeujt. 

FRÊCIIAU,  prc  inanVageux. 

FRKCQ,  l'rrque,  Irais,  Iraiclie.  Pois- 
son frais  ,  marée  fraîche.  Règlement 
des  jioisson mers.  Précq  est  encore  en 
Usage. 

FRIŒ ,  frère.  Prononciation  traî- 
nante. 

FRÉFRFRE.Dim.  defi<-rc.V.  {rérot. 
FlŒlN(;IIK,frangr. 

FREINDRE  ,  dimiiiucr  par  IVvapo- 
ration,  éprouver  du  dé«'liet  par  le  dessè- 
chement. Ce  verhc  manque.  Th.  Cor- 
neille emploie  le  verbe  i'reindre  dans  ]e 
sens  de  rompre,  et  h*  dérive  de  irange- 
re.  Roquefort,  en  adoptant  hi  significa- 
tion Réprouver  du  dèchel,  le  fait  venir 
du  mtlme  mot  hiliu  ;  il  fw.  trouve  alors 
un  peu  détourné  de  sa  signification  ori- 
ginelle. Autrefois  on  avait  le  mot  Crain- 
dre dans  le  sens  que  lui  donne  Thomas 
Corneille,  et  alors  il  pourrait  venir  tout 
naturellement  de  i'rangere. 

FREINE.  Mot  que  les  Saint-Aman- 
dinois  emploient  pour  farine. 

FREINTE,  s.  t.  Déchet,  perte  occa- 
sionnée par  la  dessication.  —  Perte 
qu'on  éprouve  par  la  diminution  du 
jK>ids  d'une  chose  en  la  travaillant.  Par 
exemple  de  la  laine,  loi*squ'on  la  bat  ; 
des  métaux,  par  la  fonte.  —  (trouver 
del}  c\stavoir  à  rabattre  de  ce  qu'on 
s'était  promis  de  la  ininne  opinion  qu'- 
on avait  de  quelqu'un  ,  ce  qui  n'arrive 
que  trop  souvent.  Déchanter  en  fran- 
çais. Dans  le  Dict,  étymologique  de 
Ménage  ,  on  trouve  îrainle ,  qne  Le- 
duchat  explique  par  tracas  ,  et  le  tire 
de  {rangere.  V .  treindre  où  je  porle  de 
cette  étyraologie.  Selon  le  génie  dn  pa- 
tois rouchi  ,  le  verbe  devrait  être  écrit 
ù  l'infinitif,  freinte  comme  le  soIm- 
tantif. 

FRÈRE  A  B  ARRÊTE  ,  nom  que  le 
peuple  donne  aux  frères  ignorantins  on 
de  la  doctrine  chrétienne. 

FRÈRE  A  CAPi  AU,  frères  quêteurs 
des  carmes  déchaussés,  qui  portaient 
d'énormes  chapeaux  à  trois  cornes  bien 
poinlaet  lon^'ilB  allaieiil  à  la  <yiâle. 
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FRÉROT,  dim.  de  frire.  Eu  Artois 
on  dit  [rérotin.  Frérot  est  d'un  usage 
général,  dit  M.  Lorin.  Je  le  crois  iné- 
dit. Drms  les  Vosges  (rarot. 

FRESC  ,  frais,  un  peu  froid  ,  fraî- 
cheur un  ]>eu  vive.  Apocope  de  l'es- 
pagnol i'resco, 

FRESSE ,  fraise.  Lat.  fraga,  espagn. 
Çresa  ,  prononcez  {reça.  Allons  keulier 
des  [resses. 

FarssE,  fressure.  Eune  ïresse  d'viau. 
C'est  cette  partie  qui  produit  le  suif 
lorsque  l'animal  est  adulte. 

FRETE  ,  crête ,  bord  ,  élévation  le 
long  d'un  fossé  qui  borde  un  champ. 

I.'uutcr  iiiur  qu'il  élût 
Culiis  en  r'véïiiinl  du  bos 
Il  d  rvncunlré  /iibcte 
Qu'iil  uvor  cAHié  s'chi«bol« 
Kn  buiirliinl  sur  euutj'i-tte 
Â\cc  r  gru5  Jeannut. 

Chansons  paloistrs, 

FRETTE ,  s.  f.  barrage  momentané, 
soit  en  terre,  soit  en  fascines,  sur  les  fo»- 
sés  qui  bordent  les  terres  en  caltare , 
pour  faciliter  leur  exploitation. 

FREUMKR,  V.  a.  fermer.  «  Preume 
»  1'  ]>orte.  Quand  lés  portes  sont  îreu^ 
»  mées  on  n'  sét  |>oint  chu  qn'i  s*  passe 
»  den  les  niasons.  u  C'cst-a-dire  :  les 
apparences  sont  trompeuses,  tel  qui 
parait  heureux  est  loin  de  l'être. 

FREUMION ,  fourmi.  Mot  picard.  ' 

FRÉZILIOX  on  FREZÏLLON  , 
troène ,  ligtistrum  bulgare.  En  Lor- 
raine on  donne  ce  nom  a  plnsienrs  es- 
pèces  de  menu  bois-  Cotgrave  trad.  fré- 
zillon  par  privet ,  qui  signifie  égale- 
ment troënc.  Dans  le  Jura  le  troène  se 
nomme  îragillon  ,  que  M.  Monnicr 
dériv«  avec  raison  du  latin  îragilis, 
fragile.  Faretiére  ,  article  frézillon  , 
renvoie  à  troène* 

FRIC ASS^.  On  dit  d'nne  fille  qnl 
a  le  regard  fripon  :  ala  lésyenz  tournés 
al  Çricassée. 

FRIC-FRAC.  I  nly  a  ni  fric  m' froc, 
i  &nt  1'  dire-  En  usage  à  Paris  ,  dit  M. 
Loriih 

FRICHE  (ma),  ma  foi.  Sorte  d'aflîr- 
mation,. 

FRICOT,  rap[o(il.  Faire  fricot ,  c'est 
faire  bonne  chère.  On  dit  aussi  dans  ce 
sens  fricoter,  de  même  en  Lorraine  |.cti. 
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d'un  usage  gi^ncral  ,  dit  M.  Lorin. 
«  Quand  1'  ùicot  d'un  autre  brùle  ,  i 
»  faut  V  léivr  brùlrr.  »  CrKl-a-dire  qu'- 
il ne  faut  pas  se  niclcr  des  aifaircs  d'au- 
trui ,  ayant  assez  des  siennes. 

FRIGALÉTK^  tripnilles  d'un  co- 
chon  de  lait ,  ou  plutôt  le  cœur ,  le  foie 
et  le  mou  réunis. 

FRIGOUSSb),  fricassée.  Faire  {ri- 
gousse  j  faire  bonne  chère.  Y.  Dict, 
au  bas  langage. 

FRIMAIRE,  sobriquet  que  l'on  don- 
ne à  un  homme  grand  et  maigre  ,  qui 
a  le  caractère  phlrgniatiqun. 

FRIMOUSSE  ,  figure  ,  visage,  face. 
1 11  a  caressé  s'  îrimousse  ,  il  Va  soufUc- 
t^.  Boistc  qui  donne  ce  mot  comme  iné- 
dit, Véc.TiX,  fil  mousse  et  l'explique  par 
large  TÎsage  rebondi.  On  le  trouve  éga- 
lement dans  Trévoux  avec  la  même  ex- 
plication pins  étendue. 

FRIKCHE,  frange.  Lat.  îimbrïa. 
On  a  dit  bien  anciennement  îringe. 

FRINGALE ,  feim  canine,  il  a  la 
îrinstale.  En  Bas-Limousin  fongalo. 

FRINGALE,  mouvement  par  lequel 
Ici  rones  d'une  voiture  glissent  sur  le 
cÂté. 

«  Le  verglas  a  fait  prendre  la  îringale 
9  an  chnrrint.  »  Maubeuge. 

FRIOLER,  frémir  ,  en  parlant  d'un 
ragoût  qui  est  sur  le  feu,  qui  commen- 
ce à  sentir  la  chaleur,  ou  de  I^au  prête 
à  bouillir. 

FRION.  V.  vert-frion.  On  peut  ren- 
dre ce  raot  par  galaniin.  Peut-être 
vient-il  de  viyen  qui ,  en  flamand ,  si- 

Snîfie  faire  l'amour  ,  et  originairement 
n  niio-gothique  îria  ,  qui  a  la  même 
signification. 

Alloaetle,  maavys,  lADSonnets 
y^^^tfrioHj,  liDOIlcs  f*l  nioUkOns. 

Molintt,  39  V* 
Dans  cette  ^numération  le  fr/on  est 
nn  oiseau.  Il  est  du  genre  Emberiza, 
Ccst  par  comparaison  qu'on  a  donné 
ce  nom  a  un  |eune  galant,  ce  qu'on 
désigne  en  espagnol  par  frio. 

FRIPER  (se),  se  frotter,  s'agiter  dans 
ira  v£lemens  lorsqu'on  sent  des  dénuin- 
geaîsoDs.  De  îricare  sans  donte. 

FRIQUJâTE ,  jeiine  fille  éveillée  et 
pnpptte.  Eaue  tiote  (riquête,  Fent- 
êlre  de  l'italien  stitiche  ,  qni  signifie 
jeune  ramena.  On  disaîl  anirefbisfrtj- 


quête,  V.   GcollVoy  Tory,  proportion 
des  lettres  attiqucb. 

FRISÉTE  (faire),  faire  l'acte  véné- 
rien. 

FRISETTE,  fcorte  d'étoffe  de  laine , 
gauffrée,  qu'on  fabriquait  encore  à  Va- 
lenciennes  en  iGoG ,  puisque  dans  un 
règlement  de  eettc  année  il  était  défen- 
du «  à  tous  marchands  et  autres  achc- 
»  tant  lesdictes  bayes  ,  de  les  faire  fou- 
»  1er  pour  les  convertir  en  (risettes. , . 
»  Les  ïri.setteSf  façon  d'Angleterre,  au- 
»  ront  qnatrc  lils  de  couleur  rouge  ou 
»  bleue,  pour  les  distinguer  desdictes 
»  bayes. ...»  Règlement  de  la  halle 
basse. 

Frisetif..  On  donnait  ce  nom  à  l'en- 
trrbate  ou  chef  de  certaines  étoffes  de 
laine  dont  on  fesait  des  balais  pour  en- 
lever la  ]>oussicre  ,  en  rouchi  dépourôt 
ou  épouroirs  comme  disent  les  beaux 
parleurs.  Le  nom  de  (risette  leur  vient 
de  ce  que  ces  bouts  de  laine  sont  (risés, 

FRISON,  frisson. 

Frison,  sorte  de  priit  drap  commun 
qu'on  fabriquait  à  Lille. 

FRISOU  ou  FRIZOU ,  boucle  de 
cheveux  frisés.  Al  s'est  fait  faire  dés 
(risous  Elle  s'est  fait  friser  les  cheveux. 
Languedocien  (rizoun, 

FRISQUE  ,  fraîcheur  un  i>cu  vive , 
froid.  Espagnol  (risque,  1  fét  (risque. 
M.  le  baron  de  Reiifenbcrg  ,  pense  que 
le  verbe  français  (rissonner  vient  du 
verbe  n(k.'rlanaais  (rivzen^  qui  signifie 
geler.  Ce  qui  me  fait  préférer  l'origine 
espagnole  de  noli'e  rouchi  (risque,  c'est 
que,  comme  (risco,  il  ne signihe  qu'une 
fraîcheur  un  peu  forte  ,  et  que  nous 
avons  pu  le  conserver ,  avec  une  légère 
altération  ,  du  séjour  prolongé  des  Ibé- 
rienb  dans  tout  le  pays. 

FRISQUÉTE,  jeune  fille  éveiUée.V. 
friquéte. 

FRISTOULE,  fricassée.  Nous  ferons 
euoe  bonne  (ristoule,  A  Maubeuge, 
c'est  un  repas  copieux  fait  malpropre- 
ment.   

FRIVOLEUX,  frivole,  superflu,  inu- 
tile. 

«  Ces  actrices  avoient  remontré  que 
3D  les  sonbçons  de  frande  prétendue  a 
»  leur  charâe  étoien  t  Mvoieux,  tont-4- 
3»  fait  imaginaires  et  sans  aucun  fbnde* 
»  nent.  »  Pièceê  de  procédure. 


FRO 

FROD  ,  froid.  Le  J  ue  I 
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dition  du    Lnil  dan*  l'ctpsce  de  grain* 
l-'ROISSl  ou  froiuciii^n.  Action  de 

FltOLICHE,  foUe,  roIctlcProlniLIr- 
parl'alliïrotirin  du  mol  anglais  toulicA, 
Iblle. 

PSOMACHES[jucr  àmnurnerica 
blancsJiJFu  de  gnrcnni.  T.a  fran^nis  : 
Jouera  pet  en  gueule,  ce  qtii  Icrorac- 
tëri»  asHTI  bien.  Diini  te  BBi-Lhnou- 
>în,  ee  jfUce  nomme  borricot.  Ledu- 
cliBl  ctl  bien  indulgenl  en  diianl  que 
M  jciiii'cBl|>nadangiTeui.  J'en  ni  vu  de 
fuiicXes  cllbti.  V.  Hiii  cnuinicnlidrc  sur 
le  cliapitre  3X  du  livre  i"  dcBnbelnis. 
V.  auuî  le  llabclaisi^r/omnt ,  qu'on 
doit  rcgrvtlerde  ne  pna  voir  trrtiiiner. 

FROM'CEON,  graine  de  mauvr 
comparée  â  de  pcLilAfifimn^aelqDe  lc« 
cnfoiia  inangpnl  dmii-mûri-ii.  Dana  le 

Àc  froumaidgeels ,  pi'nbn  blême  ni  à 
cnnie  deaea  Truila  V.  Rechenhe»  nur 
le   paloit   Vranc-Ceratois  ,   par  M. 

FROM'GF.R,  marchund  de  fromage. 
Par  conUMrlimi   du  mol  fromager. 

FRO^CIlACHU,ré>ulioiJe  l'uciion 
de  frfineer. 

FROXCIIEIl.flwcel-. 

FIU)^(:HUHI!:,  rmneare. 

FRONT  A  RUE.  Il  râla  fronià  rue. 
en  jiarlnnt  d'un  apparie. 


IV  le  de- 

FROSSIER,  froincr.  Farm<>Inl1ièae. 

FROTO,  rrolloir.  Place  de  la  blan- 

eîiiuerie  ,  d laquelle  OD  frotte  lei 

baliilra.oii  on  le» navonne  pour  ache- 
ver de  lei  blunclilr.  Ddui  Ricbelet,  ce 
Mat  lignifie  cbMe  dont  On  ae*ertp<iur 
ruuyer  et  frotlerilinge  avec  le^f  1  on  ae 
rmtleelaedi^cnuM  le  vîinge. 

FROTRESSE,  ouvrière  ijui  travaille 
'sa  trottoir,  ^i  rroltelrabaliitci.  «lia 
^>  l'ont  compou!  ■  ttn  eicot,  et  en  aprëa 
^  aiRllrBitcBelonaa'ilitappritdeMar- 
i>  gneritle  PoDt,  l'nne  de  aea  trotlera*- 
^  ««.  »  imfornanutian   du  4  "oàt 


FHOU-PROTJ.  Onomatopëedu  brait 
que  lait  une  étoOé  de  anie  loraqu'on  l'a- 

Elle.  Boitte  ^rit  flouflaa  ;  il  rae  kid- 
le  que  ce  ion  [ieni  plui  du  r  que  du  /, 


naleJur 


tROUCHÏit  ,  aboiHier,  venir  en 
quantité.  Frayer  ,  en  parlant  de»  pcni- 
aona,  dra  erennu  ille*. 

FRUnCHUKES.i.f.  pl.glairea  qoe 
Ita  «nchea  Isiiaent  alli-r  parla  valve, 
quelque  tenu   avant  de  tin-c  leurveau. 

FROtTÏOM,  dcbaiifTcment  dant  le» 
cuistes  que  les  personne»  grouei  ^pmn- 

FRU^TRK  [à la),  àla  diirob<!e.  «Le- 
»  quel  ne  ponvanl  plua  retenir,  il  l'ett 
a  ^l'Iiappé  de  aea  niaina ,  et  eatanleu 
n  liberté,  k'i-n  est  allé  droiel  i  In  (rua- 
»  (raciila  rbambre  là  où  beuToientle» 

Intormaron  du  i-ajaiUet  1666. 

FUCHE,  aoit,  qu'importe  I  £0  Fi- 
cardieon  dit  TeucAe  dam  te  m jme  icni. 
31.  Lorin  rapporte  à  ce  aujet  an  petit 
dialogue  ataex    plaiaimt.  n  Kcord  1  t' 

»  niaiaon  brrule f  eucAe/ j'oi  1' cU 

»  dana  m'poqne.  9  On  dirait  en  Rou- 
elii  :  Pâfhe,  j'ai  l' c]^  deo  m' Mtian. 

FCDI-FOIATE,  boit  bampe  d'une 
lance  ,  d'une  liallelurde.  De  fuilum. 
.Mol-à-'mnt  l'ùl  de  pointe.  Autrefbi* 
Inntque  Vulencicnne»  ae  défendait  par 
clle-nifnie  de»  allaqnra  de  >ei  ennemi», 
il  ciiiilaît  une  prorminn  de  Uidepoin- 
tier,  qui  torniiiit  une  corpnratiou  roD- 
»idérnlilenn  XV<  aiècle.  M.  £loi  Jnhao- 

Ingir,  l'a  dérivé  de  tutlam. 

FUDEPOINTIER ,  Fabricant  de  fu- 
depoiniea,    ouvrier    qui  cunrectianne 

FUÈLE,  rcnille,  Mium.  On  écri- 
vait anlreOtia  îoilU. 

FUIME, faine, frailduhttra.  JPcwî- 
itaglani.y.Kaa. 

FDMÉLEmiFEDMÉLE,  femelle, 
conformiiment  sn  vieu.  I*n|a|e.  On 
trouve  tanultadtitaV&rM  ManiRtM 
et  danaFuretiérEii 

FDUIÉRE  an  FEÛalIÉRE,  faïuiie. 

FUMURE  on  FEUHUBE ,  engraû , 
action  de  fomeclca  umt ,  9j  i^adi  e 
du  fumier* 
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FUNQUART ,  charbon  qui  n'est  pas 
brûlé ,  qui  fume  dans  le  fourneau.  Les 
lois  de  police  de  l'ancien  magistrat  ne 
permettaient  pas  qu'on  en  laissât  dans 
le  charbon  exposé  en  vente  ;  on  dliiit 
oblige  de  l'en  extraire  et  de  le  yen  dre  à 
part. 

FUNQUER,  fumer. 

FUNQUERON,  fumeron,  bois  non 
eotiéremcnt  carboniiié,  qui  rtpnnd  de 
la  fnmée  lorsqu'on  s'en  sert  dans  le 
fourneau. 

FUNQUIÈRE,  fumée  ,  endroit  tou- 
jours rempli  de  fumée. 

Vous  arei  ko  dén  cbc]J'iiHijiiiére 
Saiu  trouver  euuc  gouiu  d'hiûrp 
Qu'  vous  avez  lunl  britcudé 
Ea  vous  quçrvaal  au  cuburc. 

Sermon  nit\f. 

FUSAIN ,  défaut  dans  une  batiste  , 
consistant  en  un  vide  occasionné  par  un 
fil  qui  se  casse  et  qu'on  ne  rattache  pas 
de  suite. 

FUSIQXJE,  fusil.  J'ai  pris  m'tusique 
àm'népauie. 

FUSOUlN,  fusain.  Evonymus  eu.ro- 
pwus.  Cette  prononciation  de  Gnaie  en 
Quin  est  en  usage  dans  plusieurs  com- 
manes  dn  Gambrésis ,  où  l'on  dit  du 
pouin  nonr  dn  pain. 

FUSisl  AU ,  pviois.  Musteîa  puto- 

FuasiAV  ,  an  fig.  homme  fin ,  rusé , 
malin.  On  dit  proverbialement,  malin 
comme u/tftfMiaii, probablement  parce 
que  cet  animal  s'insinue  facilement  par 
M  moindre  crenx. 

FussiAV  (lé  d'),les  ouvriers  blanchis- 
senrs  donnent  ce  nom  à  l'ean  acidulée 

3 ni  remplace  le  lait  aigri ,  pour  achever 
e  blanchir  les  batistes ,  parce  que  dans 
l'origine  on  fesait  nn  secret  de  cette  pré- 
paration et  ^n'il*  attribuent  de  lama- 
lice  à  cet  animal. 

FUSTAliLIER,  toumenr;  ouvrier 
^i  OMt  des  maqcl^  aux  ontils ,  anz 
pnnci  ^  ep  exigeaient  en  bois,  Pfin- 
dl^lemcnt  ax»  inttmmena  de  jardina- 
gç«t  tf agriçiiUiire.  Cette  définition  se 
«COIIT0  par  iei  piicecsdHiD  nroccain- 
lenUfi  «n  ^fi&o,«ns  marchands  de  mer- 
«rHv»  «t  i^  tîiplieloterica  qni  Tcndaieal 

dba  bonjfnp  oa  flèches- 

FpVfi^ujfEft*  Cfl  nom  i^aiiplîquaît 
•«Mi,  «aloiftRo^piefijst ,  «nx tonodien 


qui  font  des  futailles.  Je  crois  qu'il  faut 
s  en  tenir  à  la  définition  ci-dessus.  Dé- 
rivé de  {ustisj  bâton,  ce  serait  une  ex- 
tension trop  forte  d'appliquer  celle  ap* 
pellation  aux  tonneliers,  k  Sur  ce  que 
»  les  maistres  et  suppt'ils  du  styl  des 
))  Uistaliers^  ont  fait  convenir  parde- 
))  vaut  Messieurs  les  prévnst ,  jurez  et 
»  eschevins  de  la  ville  de  Valenciennes 
9  la  vefvede...  Tochon  concluant  d 
»  ce  que  comme  vendunl  des  bougeons 
»  ((lèches)  qui  est  une  marchandise 
»  de  leur stil. . .»  Or^  jamais  les  ton- 
neliers n'ont  fait  de  (lèches,  et  fustalier 
signifie  en  général  ouvrier  qui  emploie 
du  bois,  qui  fait  des  ouvrages  en  Lois, 
parliculicrenient  des  ustensiles  de  mé- 
nage, des  chaises  ,  des  rouets  à  filer  et 
autres  ouvrages  de  tour. 

Fur ,  bois  qui  porte  le  fer  de  la 
crosse. 

Fut  (sentir  1*^  ,  se  dit  du  vin  qui  a 
contracté  un  goût  de  futaille.  Cha  sent 
Vîâti  cela  sent  le  tonneau.  Au  figuré 
avoir  quelqu'affinitu  avec  ceux  qui  ont 
des  reproches  à  se  faire.  M.  Lorin  dit 
que  cette  locution  est  d'un  usage  géné- 
ral ;  je  le  crois  ,  mais  je  ne  l'ai  trouvée 
nulle  part. 

FUTAÏLLERIE  (ouvrages  de) ,  ou- 
vrages grossiers  au  tour  ,  et  menus  us- 
tensiles de  ménage  en  bois,  a  Item  que 
»  doresnavant  nul  ne  polra  vendre  en 
»  ceste  ville  et  banlieue  aucuns  ouvra- 
»  ges  tournés  s'il  n'a  fait  chef-d'œuvre, 
»  etceqn'il  (<Tni)  dépens  dudit  mestier 
»  de  (ustai  lierie  ,  sur  l'amende  desiz 
9  livres,  »  Charte  des  tourneurs  et 
carioteurs  de  la  ville  de  f^alencien- 
nés,  art^  i8. 

FUTALIER,  autre  manière  d'écrire 
le  mot  ci-dessus,  la  prononciation  étant 
changée. 

FUT  ANE,  altérhtioB.  On  dit  aussi 
deL  Cutêne.  Mets  dés  séméles  d*(utène 
à  tel  canches. 

G. 

GA  ,  hnoot  Ch'étt  an  lion  ga.  De 
^ancien  mot  garé  dont  1»  prononcia- 
tion est  altérée.  D*Dn  naan  général 
comme  je  le  pense  «Tce  M.  £orui. 

G  A  AINE  f  irn  ,  aperça  »  accnstf. 
Vienx  et  inusité.  On  dit  i  prient  gu^. 
nié,  ' 
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GABELOUou  GABELOUX ,  doua- 
nier. Via  les  gabeloux.  Ce  mot  n*est 
8 as  Rouchi.  On  disait  gaibelou  en 
onrgogne ,  au  17*  siècle.  On  le  trouve 
dans  le  DicL.  franc. -nngl.  de  Cotgrave, 
imprimé  en  1611.  Ce  lexicographe  le 
traduit  par  a  scoffing-knave  -,  gibing 
merchantj  cogging  compagnon  ^  que 
je  ne  me  charge  pas  d'expliquer,  a  Mais 
»  CCS  inventeurs  de  maletoutes,  pu- 
»  blicains  et  gabeloux  ,  ne  gagneroi- 
i>  ent  guères  en  ce  tenis'  »  Èouchet , 
sérées  1.  fol.  170  v". 

GABGI?]^  dessous  des  cartes,  mic- 
mac. V.  le  Dict.  du  bas  langage.  Peut- 
être  a1tcr<î  de  gaberie ,  raillerie.  Boiste 
le  rap|)orte  dans  ses  additions  ,  et  l'ex- 
plique par  ruse,  fascination.  M.  Lorin 
ail  qu'il  est  d'un  usage  gëndral ,  et  qu'- 
il est  formé  de  l'ancien  français  gaber , 
tromper,  se  moquer,  qui  se  trouve  dans 
nos  vieux  écrivains.  Je  suis  fier  de  m'é- 
tre  rencontré  avec  ce  savant. 

GABRIOLE  ,  s.  f.  cabriole.  Faire 
eune  gabriole,  sauter.  Ital.  capriola. 
Littéralement  saut  de  cabri ,  de  che- 
vreau . 

G ABRIOLER ,  cabrioler  ,  sauter , 
danser.  Ital.  capriolare  formé  proba- 
blement de  capreolus. 

GABRIOLET  ,  cabriolet ,  sorte  de 
voiture  à  deux  roues. 

Gabriolet  ,  coitTure  de  femme  mon- 
tée sur  une  carcasse  en  fil  de  fer  garni 
de  soie  blanche. 

GACHE ,  gage.  Cependant  on  dit 
gager. 

GACHIVE ,  gâchis.  Faire  du  ga- 
chive, 

GADE,  chèvre ,  à  Maubenge. 

GADOU  (  faire  ou  avoir  les  yenx  )  , 
faire  les  yeux  doux.  Ce  mot  parait  avoir 
à  Maubeuge  une  autre  signification. 
Avoir  Leêjreux  entre  ouverts ,  dit  M. 
Quivy;  quelqu'un  qui  s'éveille  a  enco- 
re les  yeux  gadoux^ 

GADOULE  ,  choses  di verses  mélan- 

Sées  d'une  manière  dégoûtante.  Gh'étt 
el  gadoule ,  dit-on  d'un  plat  mal 
préparé  et  qnî  n'offre  anx  yenx  qu'an 
objet  peu  ragoûtant.  Pent-étre  aitérë 
de  gaaoue, 

GADOULIER ,  agiter  l'ean  avec  Im 
mains ,  remuer  ce  qui  est  dépoié  an 


fond   d'une  eau  trouble.  On   dit  ga^ 
douillla  en  Bas-Limousin. 

GADOULIER,  manier  malpropre- 
ment. 
GADOULIEUX,  celui  (^vÀ  gadoule. 

GADRAN  ,  GADRON  ,  cadran, 
a  Pour  les  livrancos  de  bois  et  main- 
»  d'œuvre  ..  pour  les  quatre  g'arfran^ 
»  du  beifroi.  »  Etat  du  charpentier. 

GADRODLIER,  revient  au  mot 
patiner,  dans  le  sens  de  toucher. 

GADROULIÉTE ,  jeune  fille  pote- 
lée. Ch'ést  eune  jone  gadrouliète.  Au-- 
trefois  ce  mot  signifiait  mijaurée,  mi- 
naudière.  Je  pense  qu'on  l'emploie  en- 
core dans  le  sens  de  précieuse. 

GAFBE,  jabot  des  volailles.  Mot 
dont  j'ignore  l'origine  ;  il  a  donné  nais- 
sance au  verbe  engager,  passer  de  la 
nourriture  dans  le  jabot  ctes  chapons 
des  dindons ,  pour  les  engraisser.  En 
français  ou  appelle  la  gorge  ^a^ion.-* 
écrouelles,  parce  qu'elles  attaquent  le 
cou.  Avoir  cies  gaffes  ,  c'est  être  icro- 
(uleux. 

GAFIAR ,  goinfre. 

GAFIER ,  manger  en  goinfre ,  com- 
me un  affamé. 

GAGA ,  enfant  gâte.  Parler  gaga 
comme  les  enfans  ,  grasseyer ,  dire  ze 
pour  Je  ,  etc.  C'est  un  diminutif  de  géL- 
té.  Formé  par  réduplication.  Bl.  Lorin 
dit  qu'il  est  d'un  usage  général  et  (a* 
milier. 

GAGNACHE,  regain ,  seconde  dé- 
pouille d'un  pré.  V.  ganiache, 

GAGNAGE,  gain  ,  profit. 
Allons  ,  DiOD  cher  ami,  partager  ce  gagita- 

L'argent  qa*on  gagne  •  deux  souRre  qa  on 

[le  partage. 
Disgraets  dof  mmri*,  act.  1.  se.  4* 

Gashaob  (crier  an) ,  cri  dont  oa  se 
sert  an  marché  an  poiHoa  pour  appe- 
ler les  poÎMonnien  a  l'adjudication, 
lorsqu'il  est  arrive  de  nouvelle  marée 
aprèa  que  la  première  a  été  ninckée. 

G  A6NER,avoir  la  raison  de  ion  côté. 
«  T'as  go^n^,  mets  le  d'den  l'satian.  » 
Tn  as  raison  .On  se  sertie  cette  locution 
envers  nn  opiniâtre. 

GAI ,  quai ,  à  Maubeuge.  Avoir  seg 
marchandÎKt  sur  le  gaL 


CAL  S 

GAI,  <lpilhi"(le  dont  on  k  l.'il  ponr 
(1  jugncT  In  liarcnfp  <fiii  otil  fvoTÛ ,  uni 

Ironvc  ce  mnl  dm»  le  DU-tionnaire 
dea  SvieaEti  naturelles,  nrlirli!  ha- 
reng, où  il  rat  ilit  qne  les  pûclicars 
donnaient  ce  nom  à  des  hareng*  qui  ne 
monlrtnl  encan  ni  laite  ni  œufn. 
Je  pense  qa'il  fàlliiit  dire  qui  ne  laon- 
irtnlplui, 

GAIANT  ,  e.!nnL  Ch'<!al  un  ip-nnd 
gâtant ,  dit-on  d'un  hnmme  lU'  li;iule 
tulle.  Ce  mot  appiirti  ' 


e  Flandre  qu^ 
flte  de  Gaianl  à  Douai.  Di 
dernière  Tillcnn  éctllgaj-ann 
rninct  gaïant.  Etpagna\  jayc 


Oni 


partie  dnHuynant. 

GAlOLE,  eage.  EnTiron*  de  Uau- 

GAIOLÉ,  hatioli  de pintienn con- 
lenn.D^a  mnaioiaétgaioUt. 
GAUiSE.V.gainie. 
CAISSE,  terre  extrêmement  Ingère  , 

Eopre  ■  la  v^^tation.  Le  contraire 
utalste,  aprivstif, 

GALAFE,  eataSo,  gaUfort,  gala- 
«n.Elonlon.gonlu.  Qnelqne.„n, 
diaent  ntepia ,  anciennement  gatifre 
on  gaïiofe,  dnni  le  mjnie  uns.  «  Ung 
D  Toipain  qni  Tint  diit  tout  haut  :  re- 
>  gardes  quel  galiage ,  il  a  concile. 
»  pliu  de  Tingt  naiu  avec  ma  remme.n 
Cent  nouuetUa  nouireUet  ,  nuu*. 
XLV. 

GALANT.  On  dit  qn'II  •]  a.  Aa  gâ- 
tant danilei  aoaliera  tonijn'en  luir- 
ehant,  ili  bnleDtendn  un  certain  era- 


G&LinAi  t  gnutn  ,  gonrnund  qui 
•  nuin  aHlptopmiMDt.  Pcnt-étn  du 
BM-LimoBun  galopian. 

GALATASbE,  catùnet  dau  un  iar- 

a»,^     ._ 


a  OAL 

QAI.E ,  s.  f.  pustule  qui  t'diète  à  1i 
plante  lien  pirdi  pnnr  avoir  trop  inar- 

long'tcmpi  avi'c  un  marteau  Inrtqn'on 
n'un  H  pas  l'IiaLitudir. 

r.ALK ,  maladie  de  la  pmu.  11  a  la 
ra/ejuaqu'nu  bout  di^i  onqne»  (unglnl, 
àf.  gjk.  —  II  a  la  gale 


,11  m 


Cm 


l  .h  l'ail 

«  llav.iy.ditM.  Sa- 
nier.  AAions  onaii  gaille. 

GALIÏRE,  grogne  loite  dVloupe. 

Gal^rh  ,  sorle  de  rnienoc  Tine.  Un 
fHAti'  galère,  dct  p\iiU  d' galère. 

GALÉRIER,  marchand  de  Cilencc, 
dite  galère. 

n  h'Ilei  seroicnt  en  nllcvt  ven  In 
a  tourrcoii  elles  anmicnt  rrncontn£  la 
e  belle  galirûrre  qui  aurolt  dit  à  la- 
u  dite  di'potanle  de  ne  point  aller  plus 
II  avanr.  n  Information  du  ^  sejitem~ 

icflllc 


bella  gai 


GAtlEft,  noyer, Jaglans  regia. 

Galier,  galet,  rjiiltou  rnnlé.sorte 
d'agate  eroaiiére.  Du  latin  calculas  ^ 
caillou. 

GjtLTER,  sang 
sang  (ea  il  loti).  £ 

GALII^E  ,  morceau  de  cli 
terre  en  niuue.  La  galiète  e 
guée  du  menu  qui  comprend 
ponuirre  du  charbon  juiqu'aui  irag- 
mcni  de  la  groueur  d'une  noix.  Gattel 
nomme,  par  eirinr ,  ^/«(e,  toat  Is 
eharboa  de  terre  ;  Boisle  donne  ce  Dom 
au  petit  charbon  de  terre,  on  ne  sait 
plus  ce  que  cela  lûgnîric  ;  s'il  a  entends 
mena  ,  c'est  nne  erreur  ;  tout  le  gros 
charbon  esl  galièle.  M.  Kodier,  aa 
moK  gajretle ,  dît  que  c'est  un  terme  de 
brique  Lier  qni  ligniile  charbon  déterre. 
Cela  ne  change  lien  à  ce  qne  je  rleni  de 
dire.  Dn  lat.  aalculue ,  caillou. 

GALINE.  Jraqni  rjmûate à Tearar- 
■er  aTcc  nu  paUt  un  bimdum  mit  te- 
i]iiel  eot  foei  qtulqne  monnaie  qui  nt 
pour  le  umenr  duat  la  palet  eat  le  plos 
nrè*.  M.  QuÎTy.  T.  mète  (joer  an], 
C'nt  le  mtaie  |cn. 

GALKTTE ,  marmot,  petit  Taoritn. 


depuis  la 


GAAI 

GALON  (.'donner  du; 


GALOT,Lroc.  ecM-êlrt  all^rû  de 
galion,  mcsiiiv  anglaisrpnurtes  liqui- 
des, ><qaivnlcn[  à  qualrc  pintct  de  Fdris 
■eton  ïiuTary  et  Trcivoui ,  qaï^crit  go- 


dilj. 


;'i^^"ir 


f  prâpnr 


GALHItlAU ,  conitaaè 
reaD  ,  avec  le  cliangr^menl 
A  Bonncvn]  galoutol,galoi 

GALVADIïER,    lonrme 

gae,  est  dxi  vieux  fronçai*,  dont  alho- 
der  im  albauder  paarrait  ftred^îvé. 
Ln  BÏ^niKentlon  donncfe  par  Roquefort, 
Gloat.  lang.  ram,  me  parut t  liniardée. 

GAMAHCCHER,  prendre  un  lin  lier 
à  la  maniire  <lp<  pigeons.   ' 

GAMBACTll':,  lamUge,  jambe  do 
(brcG,  eonirerorl. 

GAMBELIER,  clieminer,  marclier, 
foire  aller  Hi  jamliesen  marclunt.  liai. 
gambeggiare.  On  irauvc  gambilUr 
dansFurclicrr^et  dnna  le  Diclionnaire 
dn  ba.~langungc ,  mai»  non  dam  le 
(ens  de  marcher.  «  J'ai  \i\é  l'kar  par 
B  drère,  cl  mi  \'gambièleKo-aiiï  par  d'- 
lant.  Je  prends  l'avance.  CotgruTe 
donne  gambhr,  dani  le  m^me  lena. 

GAMBËTE  ,  petite  ismbc.  lulien 
gamhuccia.  V.  gampo.  Dan»  le  Joro  , 
gamÙi. 

GAHBÉTE,  jambon  de  devant  d'un 


GAHBKTE,  I 


in  bniie 


1   injur 


:m£tf  courte.  En  Bonrgnffne  et  en 
Franehe-Coml^  on  dît  gamhi,  en  lan- 
^nedwien  gambêto.  On  diuiit  autre- 
lois  ramietlcpour  petite  jamlje,  jambe 
d'cabnt  :  11  ■  ben  remué  leigamiiettM. 
On  dannaitlenamde«tniA«M>aD  bl^ 
tBB  dont  le*  boiteux  nldaient  à  mar- 
cIuT,  d'où  le  Dom  anni  M  Inniporl^ 
m  InileiiK  ntmc. 


G*1IBÉTE  (il),  à  califourelinn. 


uillc  I 


nchr  de 


ccscODleau»,  à  bnii  noirci, rcstemblait 
à  une  jnmbe,  clanl  arrondi,  allant  en 
diminuant,  llniuant  par  un  bout  re- 
courlMf,  que  l'on  comparait  à  un  pied. 
Je  ne  pnriagc  pai  l'opinion  du  père 
Labbc  qui  veut  qqe  le  nom  de  gam- 
betleail  éH  donod  à  ces  couteaux  parce 
que  leur  lame  se  replie.  Il  faudrait 
alori  cnmprcndccsons  cenom  tout  tel 
niitcauT  qui  »e  replient. 

1   jambe.  Ital. 


[pUI-ge. 

Celui  qui  a  coropoK  cette  pièce  ,  qui 
n  été  lepriteolèt  a  Vatencienna ,  et 
dont  In  scène  se  paue  à  Haiimcs,  ne 
connaissait  pas  le  patois  du  po^s. 

Gaubos  ,  Quart  d'une  amande  de 
noix.  Gn  gamioTi  d'  gauqac. 

GAMMATE  (doatMZ  eune),  jeter 
BU  nez  de  qaet<||a'Dn  ce  qu'on  a  moa- 
c\xi  dans  tes  doigta. 

GAUPE.jambe.Camotest  nueal- 
tà'ation  de  gambt ,  comme  on  dîaait 
autrefois.  Bas  latin  gamba,  Da  grec 
kampS ,  courbure, 

GANASSE,  vieilU  p 


esprit  lourd  ,  ijai  r 
Cli'àt  enna  Tiéia 


mol.  ],  le  d^va  da  l'a^agnol  gaaaaaa 
qqejen'ai  tnuiTddan*  aucun  Oiel.  de 
citia  lancM ,  vaoîqne  cll^daiu  le  Ucl. 
dt^ol.  dallAUfe. 


G  AN 


2&r> 


CAR 


GANATTIl  ,  jannâtrc.  On  trouve 
aitssi 

GANNATTE  ou  GAUNA'ITE. 
«.  Un  juste  au  corps  de  tricot  eannate, 
»  composé  de  neuf. ...»  Oraonnavce 
du  Magistrat  de  yalenciennesy  1GG4. 

GAKBRÉ ,  forte  planche  qui  sert  à 
passer  du  rivage  sur  le  liàteau. 

GAN£  ,  jaune.  Du  latin  galhus  , 
vert  Bâle ,  vert  jaunâtre.  Les  français 
■ont  cl]ang(î  le  g  ewj  ,  comme  de  coutu- 
me. Tels sontles  p»ots  gardin  ,  gardé- 
nier^  gardé nache ,  dont  ils  ont  t'ait  jar- 
din,  jardinier,  jardinage,  etc. 

GAIÎÏE-PAIN  ou  WANE-PAIN ,  ce 
qui  fort  à  procurer  la  subsistance.  CL'- 
éit  m' gane-pain . 

GÀNIACHE,gain. 

6AliliA.CHE  (sonner  au).  Lorsqu'après 
•Toir  mincké  tont  le  poisson  de  mer 
qui  et I  arrive ,  il  en  survient  de  nou- 
veau» CD  rappelle  les  amateurs  au  son 
«U  la  «locbe  4111  muick ,  ce  qui  s'appelle 
sonner  au  gani€u:he,  £t  même  si  lors- 
que les  poissonniers  en  ont  eu  chacun 
un  marché  j  il  en  reste  d'iuvcndu  ,  on 
les  rappelle  de  nouveau,  n'étant  .per- 
nû  aa  même  poissonnier  d'acheter  une 
.«eeDnde.AomiTïe^  que  dans  ce  seul  cas. 
y.  âomme  et  le  RtgUment  du  marché 
^au  poisson. 

GANIB.  ,  javnir,  rendre  jaune. 
GANISSE ,  jaunisse. 
GANTIER  ,   chantier  pour  placer 
dep  tonneaux  dans  une  cave  Apparem- 
ment que  ce  terme  était  inconnu  à  M. 
Louis  Dubois ,  puisque  page  210  de  son 
édition  des  f^aux  de  Vire  de  Basselin , 
il  pense  t^e  gantier  est  une  foute  typo- 
graphique. 
Le  temps  est  venu  quHl  nous  faut  bien 

[buirc  p 
Pour  nous  rafraîchir  la  mémoire. 
Paiiqil*«vonf  inr  not^tmliers 
Pipes  al  lonneaui  louu  pleioi. 
Ne  faisons  plu#les  vitnîns. 

Bacchanale  g. 

XMîtevr  a  corrigé  chantiers.lt  pen- 
m  ipe  gantier^  encore  usité  en  Rouchi, 
Aait  «BRpbyë  en  Normandie  au  XVI* 
■îèble  dans  la  même  tîgnîfication.  J'ai 
«nianda  dei  nonDandi  qui  le  disaient 
cnene^Oil  ditd'on  cabaretier  bîanap- 
proviiionné  :  il  a  «éi  gantiers  ben  gra- 


nis  d' louniuux.  —  In'pied  qui  suppoi  l^ 
le  cuvicr  drs  lessiveuses. 

GAQUIERE,  jacliiTc.  Le  picard  dit 
de  même.  Dans  ce  pnv» ,  nous  ne  con- 
naissons presqtin  plus  de  jachères.  Bois- 
tc  écrit  gacnêre  y  d'après  le  manuel 
k'xi<|ue  ,  et  dit  pourtant  que  ce  mot  est 
inédit.  II  était  connu  de  Colgraveet  de 
Furelière.  Le  (^'and  Vocabulaire,  par 
une  méprise  Ringulicre ,  dit  que  ga- 
chière  signiilc  leire  nouvellement  dé- 
frichée ,  ce  qu'il  a  pris  do  Lac ombc  , 
qui  les  nomme  navalia.  On  disait  en 
bas  latin  gascheria.  Monct  au  n\o{  Ja- 
chère dit  que  c'est  une  terre  reposant 
un  an  ou  plus  ,  etc.  Tous  1rs  lexicogra- 
phes anciens  et  modernes  ont  ce  mot 
d*oii  gachèr>'  a  été  lire.  Novalis  signi- 
fie, selon  Noël,  Dict.  lat.,  terre  qu'on 
laisse  reposer  un  an.  Ce  mot  paraît  ve- 
nir du  lat,  jacere  ,  se  reposer. 

Maint  en  gisl  mort  par  lesgasrliic'rei!. 

Guiarl ,  règne  Je  Sl-Jj)uis,  v.  587. 

GARBliE ,  gerbe ,  gorbée.  Botte  de 
paille  de  blé  ,  et  jamais  boite  de  foin  , 
comme  le  dit  Roquefort ,  ce  mot  ve- 
nant de  gerbe,  botte  de  paille  lorsque 
le  grain  est  contenu  dans  lea  épis.  '1  ré- 
voux  n'a  pas  donné  dans  cette  cireur. 

GARCHÉNER  ou  GARCHlNEfl, 
gâter  en  touchant  malproprement  , 
souiller,  couper  maladroilemen t. 

GARCHOrî ,  garçon.  N'est  pas  par- 
ticulier an  Rouchi. 

GARCHON-BASSELÉTE  ou  BA- 
CELÉTE  ,  jeune  fille  qui  court  avec 
les  garçons ,  qui  partage  leurs  jeux  ; 
garçonnière. 

GARCHON  FAILLI ,  garçon  man- 
qué. Se  dit  à  Maubeugc  dans  le  sens 
qui  précède. 

GARCHON  FENDU ,  manière  co- 
mique de  nommer  une  jeune  personne 
qui  partage  les  jeux  des  garçons,  «c  Ch'- 
éal  un  garchon  fendu.. 

GARCHONALE,  troupe  de  golv 
çons  y  de  poliasons. 

GARDE-MANEUR ,  gardien  qui , 
dans  la  co&tume  de  Valenciennea ,  ë- 
lait  établi  en  la  maiaon  d'un  débiteur, 
jutqu'à  ce  qu'il  entaatiafait  son  créan- 
cier, soit  en  le  payant,  soit  en  loi  don- 
nant cantio^.  De  man^rs. 


i5 


CAR 


%fM 


(;au 


4;AKDL^^ACU£ ,  jardmagc. 

GARDENIER,  jardinier.  C'est  pres- 
que le  mot  anglais  gardiner,  qui  si- 
gnifie la  méine  chose. 

GARDIN ,  jardin.  De  raénae  en  Pi- 
cardie ,  en  Normandie  et  en  Flandre. 
Bas  latin  gardinuirij  anglais  et  ilam. 
garderij  alleni.  gart,  danois  gaarlj 
itn\.  giardino, 

Hëlus/  pourquoy  ne  prcnoy-jc  la  chose 
D«  me  aller  au  Iraiers  des  jardins  7 

yicUlcs  chamons  normandes ,  \\.  l47- 

Il  existe  plusieurs  familles  de  Du- 
gardin ,  Dujardin,  D.  sjardins  ;  nous 
avons  eu  à  Valencienncs  le  médecin 
Gardin  ,  né  en  cette  ville ,  lequel  a  fait 
un  traité  de  la  pcstCi  et  a  été  professeur 
à  Douai. 

CARDINAL  ;  chardonneret. 

GARDlNT:Run  arbre,  c'est  l'émon- 
der  ,  couper  les  branches  superflues. 
Patois  de  St-Remi-chaussée. 

CARET,  jarret.  Peut  avoû*  pour  ori- 
gine le  celto-brcton  gar  op  garr  ,.qui 
signifie  jambe  ,  depuis  le  pieu  jusqu  au 
genou. 

CARGOTE ,  viande  de  vache  de  la 

5 lus  mauvaise  qualité,  dont  on  se  sert 
ans  les  gargotes  ou  les  mauvais  caba- 
rets. Du  lat.  gargustium ,  mauvais  ca- 
baret ,  mauvaise  auberge. 

GARGOTER  ,  grelotter.  A  Metz  on 
dit  également  |>'a7)g^o/fr. 

GARGOULE ,  canal  en  {>entc  'pour 
Técoulcment  de  l'eau  on  des  immon- 
dices dans  un  égoût.  Gargouille.  Esp. 
gargola. 

GARLON , .  ppnssc  des  oignons  de 
cuisine  de  l'année  précédente,  a  I  faut 
»  m^tc  déB  garions  alfoupe.  » 

GARLOT ,  altération  de  grelot.  On 
ae  sert  de  cette  appellation  pour  dési- 
gner les  petits  oignons  dont  îa  tête  s'ar- 
rondit ,  et  qui  grossissent  peu  on  poiut. 

GARLOUINE,  petit  dévidoir  dont 
toutes  les  pièces  se  d('n;iontent  à  volon- 
té, qu'on  rempnte  et  ^u'on  pose  sur 
une  table  poar  s'en  servir. 

GARL0I7SÉTK .  ».  f.  mot  amical 
qui  signifie  jeune  fille  bien  éveillée. 
Ch'ést  enne  jone  garlpuséte. 

GAniiOiTsÈrE  i  plaiçanleric  l^rc.  a  II 
»  conte  des  garlouséUs  auf  jeunes 
D  filles.  »  M.  Qpîvj. 


GARLOY AU ,  broc  ,  à  Maubeuge. 

CARNE ,  enceinte,  a  Les  juges  du 
3>  camp  étaient  dans  une  garne  »  c'est- 
à-dire  dans  une  enceinte  particulière  et 
plus  rcsseiTée  que  l'enceinte  du  champ 
de  bataille.  De  Vespugncl  guamecér , 
entourer,  enfermer. 

GARPE ,  gerbe.  Bas  latin  garha , 
ancien nementjpari&e,  en  français. 

CARTIER ,  jarretière.  Se  dit  de  mê- 
me en  Normandie,  en  Picardie  et  en 
Flandre.,  Bas  latin  garterium ,  anglais 
garter, 

J 'avais-  de  biaux  tfarlUrs  de  laine 
Kougf>s  el  veris. 

yuujc  de  y  ire,  p.  t33. 

GASIO,  gosier.  A  Bonneval ,  Eure 
et  Loir,  ga^iait , .  celto-breton  gOM- 
zouk. 

GASPARD  (faire] ,  terme  d'oavrier 
en  bois.  On  dit  qu'.nn  ouvrier  u  ~faii 
gaspard,  lorsqu'il  a  donné,  un  coup  de 
ciseau  de  travers.  On  appelle  aussi  cela 
faire  un  co  d^  méte  (coup  de  maître). 

GASPIO^  petit  polisson.  Peut  venir 
de  rallemaiid  scklauer geut ,  drole, 
polisson  ,  en  changeant  Ib  finale  et  le  < 
en  p. 

GATE,  chèvre.  Du  flamand  ge^te , 
qui  signifie  la  même  chose.  On  pronon- 
ce gaite,  suio-gothique  gaiel,  lorrain 
gaie  ,  jurassien  gaise,  lat.  caprea, 

GAIIBISSON  ,  paroles  trompenses 
employées  pour  £ure  accepter  un  mau- 
vais marché.  Y.  gobi^on  ^  paroles  gt^- 
bées, 

GApCHE ,  jang:e.  .Ba#  latin  gofigia, 

^ÇAUDAN  Qu  GODAN ,  leuire,  ap- 
pât ,  fisiusse  apparence,  a  lii  je  n'  dobe 
o  j)oint,/dén  c'  gaudan  là.  »  Je  ne  me 
laisse  pas  prcinc^  à  ce  leurre ,,  à  cette 
belle  app9reoce.Pei}t-étredejeaii(/e7M. 
participe  dn  verbe gatfcf!^/^.  C'est  aossi 
leurre  ,  pi.ège ,  trompcriep  a  Fallait-ril 
»  que  je  loue  loff  pour  donner  dans 
»  un  gpdan  pareil.  9  Mémoires  de 
Vidocq  j  tom.  a.  p.  3^  de  Féditioo  ide 
BruielJes. 

GAUDIN ,  nom  mue  l'on  donne  k 
lllaubeu^  à  Fean.  qni  a  servi  à  caire 
les  boudins  et  les  dépouilles  d'on  porc, 
et  avec  laquelle  on  lait. une  sanpe  que 
beaucoup'  de.^eiis  dn  penple  mangent 
avec  déliGCS.  Y.  êAfUé  ponr  la  dénomi* 
nation  valenoenoise. 


ponr 
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GAUDINIiTr. ,  jeune  fille  vive,  <*- 
vcilldc^  qui  aime  le  plaisir.  Gattcl  écrit 
gCK|ine(te.  Boiste  l'a  imiti^.  Gaudint'te 
rappelle  mieux  l'ët ymologic  de  gaude- 
rt. 

GAUDRIOLE  ,  plaisanterie ,  parole 
gaie.  Dire  àx:.% gaudrioles.  Mot  g(>ncra- 
lement  employé.  On  a  des  recueils  de 
gaudrioles  copnposées  de  chansons  un 
peu  plus  que  gaiis. 

GAUFÉRIER  ,  etjpar  syncope  gau- 
fier,  gauffrier.  On  se  sort  plutôt  de  la 
périjphrase  fier  à  u^aufes.^  Ivskut  mieux 
»  perte  V  wQufe  que  T  gaujier,  »  Il 
vaut  mieux  pei*ure  I!enfnnt.que  la  mère, 
dit-ron ,  lors  d'un  accoucbemeiit  lajbo- 
rieuz. 

GAtJPRÉTE  ,  petite  gaufii-c.  Ce 
mot  est  encore  en  usage  parmi  les  bour- 
geois }  le  peuple  dit  avjléte  ou  gau- 
Jléie. 

GAUGE ,  s.  f.  jauge- 

GAUGER ,  jauger. 

GATJGHES ,  noix,  «c  Prendez  une  fi- 
»  gae  et  .une  yidse  gaughe  et  un  pou 
»  de  rœulx  (  ruta  graueolens  ) ,  tout 
»  taenges  ensemble ,  est  «îngulier  re- 
•p  mède  contre  la  [H>ste.  v  Remède  mom- 
nuserit  de  Simon  Leboucq.  On  pro- 
nonce actnellement  et  on  écrit  gau- 
çue.  Donner  eune  gauque ,  c'est  croi- 
ser les  doigts ,  les  paumes  en  dedans , 
et  firappersurla  tâte,  de-manière  à -ren- 
dre nu  certain  son  que  Ton  compare  à 
celai  d'nne  noix  qui  se  brise.  En  Basse- 
Vormandie  gaugues» 

GAXTGUER,  noyer,  arbre  ^uglans. 
M^lc  Jean  dn  gauguer ,  maitre  Jean 
dn  noyer.  On  oonnait  ce  nom  à  Valen- 
ciennes  â  deux  Jacquemarts  en  brcmze, 
-^ni  aonnaient  alternativement  l'heure 
m  un  clocher  placé  snr  la  place.  Ces 
4enx  fignrrs  se  nommaient  Jean  du 
Magner  et  aa  femme  ;  le  poète  Molinet 
léi  m  célébrée  dans  une  longue  chanson 
et  dans  une  réponse  aussi  longue.  Ces 
iSpra  étaient  aabord  en  bois  &  noyer, 
vtM  leur  nom 

GATTGUIEB  on  G  AUQUI^ ,  noy- 

GAUJACHE ,  japgeage. 
GAPJER^ianger^ 
GAÛJEUX ,  jaagenr. 
GAUQIJE ,  noix.  A  Manbenga  ne  ae 
4i|  ^pe  de  l'a^ièea  la  plus  groHe. 


Gau(jue  ,  jauge.  On  prononce  austi 
cauque. 

GAUQUKRIE ,  s.  f.  terme  employé 
î  Lille  ,  pour  désigner  le  jieu  où 
je    fcsait    Ui    veuLc     du    ^joisson   ju- 


a 
se 


gé  par  les  égards  ne  pouvoir  jêt|:e 
vendu  comme  bog  ;  mais  pas  assez  mau- 
vais pour  être  entièrement  rejeté ,  ce 
^u'on  nomme  à  Valenciennes  bannt. 
et  endroit  particulier  était  situé  der- 
i^ière  le  minck  à  Valenciennes;  à  Lille 
derrière  les  morues. 

GAUTIER,  noyer ,  arbre.  Pronon- 
ciation de  quelques  campagnes. 

GAVE,  jabot  des  volailles.  On  pro- 
nonce ga/e.  V.  ce  mot.  On  dit  gauiau 
x>u  j^ai'îoten  quelques  endroits.  On  dit 
ausfii  gavériau. 

GAVER  (se),  s'emplir  rcstomac. 

Gavériau.  pièce  de  rapport  qu'on 
met  aux  tonneaux  ,  lorsque  la  partie 
saillante  de  la  douve  est  brisée  à  l'en- 
droit de  la  rainure  qui  tient  les  pièces 
du  fond,  jable^ 

GA VI AU,  javelle. 

GAVU  (pigeon).  Qui  a  une  grosse 
goirçe.. 

Gavu,  scrofuleux  ,  dont  les  écrouel- 
les  airectenl  le  cou,  goitreux* 

GAYE,  guet,  passage. 

Gayb,  abreuvoir. 

Gaye  un  plutôt  gaille,  comme  à 
Mons.  C'est,  à  Maubeuge ,  uuc  pro- 
nondalion  parisienne,  pour  désigner  le 
fruit  du  noyer. 

GATER  ,  abreuver.  I  twiigayerlés 
qu'vaux. 

Gayer,  passer  la  rivière  à  gae.t. 

Gaysr,  noy«r,  à  Maubeuge. 

GAYËTE,  morceau  de  .charbon  plus 
ou  moins  gros. 

G  AYEl^EUX,  qui  contient  bcaucou  p 
de  gajrétea, 

GAYOLE,  rage,  et ,  par  aîmilitude , 
prison i  V^  guéible.  Bat-latin,  gajrola. 

GAYOLË,  bariolé. 

GAYOLURE,  bariolage. 

GAZETTE  (lire  la).  On  dît  qu'un 
cheval  Ut  la  gaxette  lorsqa'il  est  à  la 
porte  d'une  auberge  sans  avoir  de  quoi 
repaître,  tandia  ^ne  sen  maître le di- 
vertit à  boire  et  a  canior. 

GAZON ,  vieille  jperruqne  malpro- 
pre et  mal  peignée,  ^azon  nourri.  On 
donne  cette  ^eijiiêre    j^ali6çation  f 


l'Iini 
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)cvii'ill.-[>trruqiie 
1   Cba|Klain  ,  par 


I  itt'HU'Jl 

ii5age  général,  ulon  M.  Lorin. 

GEouGHLLE,leviirr  de  bière.  Esp. 
gisie. 

GÉDOUBLAS.  MauvfliiP  pronon- 
cialion  pour  dinjeU  de  houblon ,  que 
l'on  niongE  en  lalode  ou  à  la  uu- 
ce  blanche,  apritlca  avnircuiuà  l'eau. 
I  Ihul  acatcr  dc'i  gèdoublans. 

GÉNÉFE,  gcniùvre.  La  gramc  du 

GtKËVE,  cnu-dc-vie  de  grains,  qu'on 
dit  faite  de  graine  de  genévrier. 

GÉNLIHKCX,  avare.  Il  est  généreux 

GÉKÉTE  ,  genf-t,  gentata. 

GEKGÉLÉ ,  engclé ,  frileux.  Ch'esl 
aagengéié. 

GENGÉOT  ou  génjol.  Qui  te  tient 
tout  ramoncelé  comme  celniquiarivid, 
qui  grelote. 

GÉKGEOTERou  genjoier,  grelotcr. 
Se  tenir  comme  uu  géngenl,  en  faire 
toutes  le>  maniera.  «  Wcle  en  pau 
come  i  gengeeu.  »  A  Maubenge  on 

ëcrit  jTi'/igeaf ,  ce  qui  eatàpeunrèi  la 
mime  clioie  pour  la  prononciation. 

GÉNOFE  ou  GIÎROFE,  girofle. 
Clans d'féno/e.clouB de  girofle,  a  Al 
u  a  dd9  dents  comme  des  clans  il' gé- 
X.  nofe.  »  Elle  a  les  dénia  noires. 

GÉNOFUÉE,  giroHée.  A  Meir,  jf- 
nofrit ,  chtiranthaa  incana».  Jean 
Ficard,  telon  Ménage  ,  lire  ce  nom  de 
Gyraphyllon ,  parceque  ses  lèuillea 
int  CD  rond  autour  de  la  lige.  Je 

T:t\\e\AtgyrBjUe;  toui  tesail- 
"      ilderod.        '-  -"-- 


tant  pas  d'un 


n  latin 


caryophjrtlttt. 

G^S  da  prince  TbeDmaJ,  Icrma  de 
mé[)rii  par  lequel  on  détigoe  la  bas 
peuple,  la  racaillE,  les  iMucfaeri,  pi^ 
gotuert.  Le  mot  gint  ot  trés^aocil, 
il  est  encore  usité  pour  Iktoillc.  Cb'eit 
des  geni  d'où  gint.  Ce  aont  dci  nôtna. 

GETJTOULIÉTE  on  gcuinnili^ia, 
gentillette ,  par  inuÛB*  Ne  h  dit  poni- 


laide.  Al  est  toute  ^n- 

GERARD  nu  GIRARD ,  sorte  de 
nianclion  ^troil  en  «Stnlfe,  avec  garoitu- 
reen  fnurrure  à  cliacun  des  bouts. 

GERKE,  germe.  Un  vi'ii  d..-jà  Vgerne 
qui  pousse,  en  parlantdcigi'ains,  prin- 
cipalement du  blé. 

GERKER,  germer.  Du  h\é  gémi. 

CERNON  ou  GERNE,  cerne  soit  des 
plantes  ,  soit  des  oiseaui.  L'  gemoit 
d'un  ué  [œufj.aAui  mellesde  Ger- 
»  manie  oi'i  gcrminent ,  pullulent  et 
B  lU'urisscnt  gemont  et  grains  et  raci' 
Il  II».  >i  Faicl::  et  diclz  de  Molinit , 
fol.  Ggi".  Cet  ancien  poète  entendait 

M  Le  premier  ^rnon  qni  de  euli  fat 
a  procréé,  fut  convert]^  en  fmict.  s  Id. 


:'»/«,  dit-il, 


Dire 


gi'oseier.  Peut-£tre  faudrait-il  écrire 
gtiealée. 

GHESQDIÉHE,  jachère.  Ce  moteu 
lillois  elle  trouve  dans  la  coutume  de 

niillei  qui  portent  ce  nom.  Il  ja  en  un 
ablié  Gheaquiin  qui  a  bit  un  traiU 
sur  quelques  monnaies  des  Fajt-Bu. 

GHIIYR,  JDuir.V.  joyr.  De  gaudert 
tiré  du  grec  gatkèà.  Se  réjouir,  donner 
de  In  joie. 

GlftlER ,    Glle  de  mojenne  Terto. 

GIBLOT.  V.  biblot. 

GiHUrr  (été  comme  l'bon  Dico  d*}, 
regarder  d'un  aii'  stnpide, 

GiBLOv.  On  dit  en  Picardie  :  «  Elra 
»  comme  Nntie-Damed'f'^/oUienUir- 
D  titléed'chiJIbna.  s  En  parlantd'on- 
fenno  qui  a  un  trop  granj  m  ~*~~ 
de  rJleraena,  oa  dont  lea  vllemei 
demann^go&l.Anlwitqaeiepnia  nu 
le  rappekr ,  il  te  dit  prliMipalcnent 
d-uni^raiflbre  tiop  nmie.  Oberr.  de 
M.  Inrin. 

GI£,  gilet,  en  Belgiqu, 

GIFE,  uafflet  sur  la  Jonc  cd  retirant 
U  main  eo  gliiHDli  ABonneva](Eiire- 
Et -Loir)  et  en  Lorraine,  m^e  sens.  U. 
Lorin  dit  qne  gi^  est  d'an  usage  gé- 

GIFER,  ioaimietgi//lei. 
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GIGE  ougigier^  gésier.  Dans  le  Jura 
gîgi*  Le  rouolil  parait  Tenir  directe» 
ment  du  celtique  giger,  le  r  final  re- 
tranché. 

GIGOT,  s.  m.  nom  qu'on  donne  à 
Mons  nu  liard  de  France.  M.  Louis  Du- 
bois n'a  pas  entendu  ce  terme  qui  était 
frobablement  employé  en  Normandie. 
1  dit  que  le  vers  suivant  n'est  pas  intel- 
ligible : 

A  mu  bourse  ;ii   un  gi^oi 

II  pense  que  ce  vers  signifie  :  «  J'ai 
»  dans  ma  bom'se  de  quoi  payer  un  gi- 
»  got,  »  Peul-<*lre  que  la  monnaie  ap- 
pelée g'/g'O/ en  Normandie  avait  plus  fie 
valeur  que  \e gigot  nionlois.  V.  Vaux 
de  F^ire,  p,  218.  Ce  mot  est  aussi  em- 
ployé dans  la  Flandre  flamingante, 
dans  le  sens  que  je  lui  donne. 

GILBATAll,  Gibraltar.  Altération. 

GILLÉNIH.  Mot  à  mot  ,  Gilles  le 
niais.  Terme  injurieux,  a  T'Jds  trouvé, 
»  Gillénié,  »  Tu  as  raison.  Manière 
de  céder  quand  on  croit  u'avoir  pus 
tort.  Cette  locution  est  ancienne  ;  on  la 
trouve  dans  Furetière  et  autres.  Celui- 
ci  la  définit  :  bouffon  des  danseurs  de 
corde  et  des  charlatans. 

GILLES.  Terme  de  rnépris.Poli^oo, 
manvaia  sujet,  imbécillc. 

GihVEB,  homme  d'une  grmde  taille. 
Vilain  grand  OUles.  Gilles  se  prend 
toujours  on  mauvaise  part.  T'es  un  biau 
Gilles.  Je  puise  avec  M.  Loi  in,  que  ce 
mot ,  ànnu  le  sens  de  niais  ,  j'ajouterai 
même  de  trompi'ur  ,  mauvais  sujet , 
peut  venir  de  g'i<<7/ffr  ,giiler,  tromper, 
CD  vieux  français,  et  que  par  cette  rai- 
•on ,  Fauteur  de  la  farce  de  Pathelin  a 
donoé  au-  marchand  de  drap  guilli..^ 
trompé  par  Aguelet  et  i»ar. l'avocat ,  le 
nom  deguîliaume. 

GIMBARBE,  joubarbe  en  quelques 
endroits.  Semperviuum  tectorum, 

GIN  f  espace  indëleminé  de  terrain 
dans  on  clîamp ,  et  dont  l'étendue  est 
en  nison  do.  nombre  de  sarcleuses 
oocnpéct  â  purgcr^ee  champ  des  her- 
lies  étrangère*  à-  la  culture  à  1a- 
qocUe  il  est  destiadiK.  Giit  est  la  ligne 
qa'elles  forment. 

GINGAS.  Nom  d'une  toite  à  car- 
reau 1  en  couleur ,  propre  à  fiûra  des^ 
mmdis,  ipiisefabncnie  à  Lille.  Boîst» 
donna  ce  mot  pour  être  iaédU>.ct  dit 


que  relie  toile  se  fabricpic  à  Caux  ;  on  . 
en  fabrique  probablement  en  plusieurs  . 
endroits. 

GINGEOT,  mesquin  jusqu'au  ridi- 
cule. Tout  son  accontrcfncnt  est  gin-    . 
geotf  sa  coiirureà  Vair gingeot. 

GINGEOTEIUE,  objet  pour  la  d^ 
pense  duquel  on  a  lésiné  en  votflant    . 
imiter  ce  qui  était  bien.  M.  Quivy. 

GINGLER,  s'amuser,  badiner ,  rire , 
folâtrer ,  dire  ou  faire  de  mauvaisr.4 
plaisantei'ies.  Th.  Corneille  écrit  ^dn- 
gler ,  et  dit  qu'il  signifie  mépriser  ;  le 
rouclii  ne  l'a  pas  dans  cette  acception. 
Peut-être  nou«  vient-il  de  Jongler.  Fu- 
retière éci'it  jynguer  dans  le  même 
sens. 

GINGUR  (été),  gêné  dans  SCS  habits. 
Un  habit  gingiié ,  est  un  habit  fort 
étroit  qui  gêne  les  niouvcmcns  A  Bon- 
neval  on  ccrïl  ginguet.  Ce  mot  ainsi  or- 
thographie se  trouve  dans  le  L)ict.  du 
bas  langage.  Ruiste  lui  donne  plusieurs 
autres  ncrrptions,  ce  qui  justifie  l'opi- 
nion de  M.  Lorin  qui  dit  que  ce  mot 
est  d'un  usage  général  en  »ty1c  fami- 
lier. Il  n'est  guère  connu  à  Valencien- 
nes  que  des  ouvriers  tailleurs. 

G1R1E,  tromperie,  mauvais  tour  , 
mauvaise  plaisanterie  ,  conte  en  l'uir. 
Le  Dic>.  du  bas-langage  dérive  ce  mot 
dcgyras.  Cli  est  cunc  gi rie  j  c't-st  une 
mauvaise  plaisanterie.  «  Est  employé 
à  Paris  dans  le  bas-langage  »,  dit  M. 
LorIn  ,  qui  pense  que  c'est  uncconlrac— 
tion  de  gillenfif  tromperie,  ou  action  , 
discours  de.  Gilles.  Cette  origine  est 
plus  probable  que  celle  qui  le  dérive 
de  gyrust  tour,  rond,  circuit,  à  moins 
qu'on  ne  le.  fasse  synonyme  de  tour- 
nu  re^  dans  le  sens  de  propos  détourné . 

GISANT^  solives  sur  lesquelles  on 
pose  Icplanelier  an  rezde  chaussée,  afin 
qu'il  ne  soît' pas  immédiatement  sur  la 
miçonnerie.  DuIaLyocére* 

GISTERNEU;  C'est,  à  Maubeugjî , 
ce  qu'on  nomme  à  Volencicnnes  ^tf  m- 
cAe/eme£i.De  l'ancien  molguitemêmii 
signifiait  guitare  ,  instrument  à  cordes 
dont  les  ^musiciens-  amlmlans  sa  ser» 
vaient,  JjbU-cîfAoni,  instrument  à  cor- 
des)  dtt^rec  kithara,  quia  la  même  si- 
^ification.  Le  mot  et  la  chose  nous 
sont  venus  plus  directement  de  l'esp 
guiiarra^ 


GLE 
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GîTAIRE,  gîle,  solive,  Kn  floiuiiuit 
la  dimension  du  cheviron^  dans  la  pre- 
mière ddition^  je  n'imaginais  pas  que  jr 
me  rendais  ininli'lligible  en  les  desi- 
{[^nant  pnv  les  quantilcs  de  pieds  de  gi- 
te  ou  gttte.  Je  pensais  que  ce  mot  ^lait 
français.  "Lngite  a  quatre  pouces  d'd- 
qflarrissnge. 

GITELÉTE,  liciiiegke,  solivcan.  A 
trbis  pouces  d'éqûarrissage. 

GITKR  ,  placer-  les^gitcs  ou  solives , 
pour  recevoiA  le  planclirr. 

GiZAIINË  ,  i'eninie  en  couche  |gé- 
sinc, 

GLACbE ,  glace.  Lat.  glacies, 
G  LACHER  I  glacer.  Lat.  glaciard» 
GLACillS ,  glacis. 
GLACHON ,  glaçon. 

GLAGEOT,  s.  m.  morceau  ou  tron- 
çon de  haricots  verts  coupés  en  bisean  , 
soit  pour  être  dtuvës-,  soit  pour  mettre 
il d  potage.  Del  soupe  à  glageots,  les 
glageots  n'ont  pomt  toIh  cuire.  M.- 
Lévêque  de  la  Basse  Mouterie  qui  m'a 
envoyé  ce  mot,  ne  m'a  pas  indique 
dans  quel  endroit  on  s'en  sert. 

GLAUTE  ,  Claude  ,  Ckmdius,  nom 
d'homme.  Au  figuré  dnpe,  simple ,  qiii 
se  laisse  facilement  tromper,  fiate  l' 
glaute  f  faire  le  niais  ,  lorsqu'on  veut 
iairc  croire  qu'on  n'a  pas  fait  ce  dont 
on  est  accusé.  Faire  le  j.  f. 

GLEN ACHE ,  glanage  ,  produit  de 
l'action  de  glaner.  Ch'ést  m' glénache. 

GliElNE ,  s.  f.  poule.  Ce  mot ,  for- 
mé par  meta  thèse  du  mot  g-^/i  ne ,  ve- 
nu lui-même  de  gallina,  me  parait 
une  onomatopée  dt  Vatï  dtB  cris  de 
la  pocdc.  Oh  a  prononcéd^abcn^^é- 
iène^  cotnme  on  le  fait  eifcofe  en  Ffan- 
ch'e>Gointë ,  de  là  à  glênc,  î\  XS*J  a 

3 d'une  leltfe  snpptimée.  En  Noxluaiï- 
ie  on  diBahguerne,    qtti  a  liaf  même 
origine.  Atrngtiré  une  grande  glène' 
est  tffie  gtande  femme  sans  gtâces; 
Se  dcsp^e  oli  favelioe 
£txsseal  ▼duIU' fru|))yer,  blesser. 
Et  prendre  pou lailte  ou  gc/îne  ^  - 
Il  ne  se  falioil  qoe  dres««r. 
Mmrtiul  ttjuvijne  ,  vigiUt  do  ChaHéÊ  Vli,.. 

Il  p.  8f  Edit.  if»3/- 
GLÉNER,  glaneivOn  dît  pins  soii^ 
Ttnt  mesaenerM 

GLENEUX ,  glancttf . 


GL1'!N\E ,  produit  du  glanage. 
GLlCIiAN'r,  glissant. 
GLICHATE,  glissade. 
GLlCiiER,  glisser. 

GLICHEUSSE  ,  glisscuse  ,  femme 
qui  glisse. 

GLICIiOIRE.  glissoire. 

Glichoike  ,  glisscuse. 

Glichoire  ,  femme  qui  a  fait  faux 
bond  à  son  honneur. 

Glichoire  ,  conduit  en  '  ])entc  par 
lequel  l'eau  et  les  immondices  s'écou- 
lent. 

Glicuoire  ,  eridroit  frayé  sur  la  gla- 
ce pour  glisser. 

GLIMIAjNT,  gluant. 

GLORIA  ,  sorte  de  liqueur  qui  se 
fait  à  la  minute.  L'amateur  conserve  du 
café  dans  sa  tasse  ,*  y  fait  fondre  do  su- 
cre ,  et  y  ajoute  de  l'eau-de-vie  adgra- 
tam  saporem, 

GLORIÉTE,  cabinet  de  tierdui-e 
dans  un  jardin  ,  avec  des  bancs  pour  s'y 
asseoir,  tonnelle.  Ce  mot  a  cours  aussi 
en  Picardie  selon  M.  Lorin.  fioiste  le 
donne  pour  inédit ,  quoiqu'il  l'ait  pris 
dans  le  Dict.  du  vieux  langage  fran- 
çais-, par  Lacombe,  l'explique  par  a  pe- 
X)  tite  maison  de  plaisance ,  et  calnnet , 
»  petite  chambre  derrièf«  le  foar.  »  A 
Valenciennes  ,  c'est  un  cabinet  de  ver^ 
dure  en  troëns  ou  en  cornouiller, 
comme  on  en  voit  dans  toutes* les  guin- 
guettes. 

GLOUT  ,  glotfte ,  adj.  friand  ,  fri- 
ande ,  qui  aime  les  morceaux  délicats* 
Celtique  gluth ,  Gelto^Breton  Glout, 
glùutez»  qui  signifie  gloif  ton,  glodtonnc. 
On  dit^/ou/côme  un  cat  d^ermite,de  ce- 
lui qui  eJA  difficile  sifir  le  choix  des  mets. 
Gh*est  un  glou  morciatt ,  ditH)n  d'tltie 
belltf  femme  jdUe  et  bien  mise.  Les 
Montoisont  tme  poire  fondante  et  d'ttn 
goût  fort  agréable  ^ils  appeUcift  le 
glour-morceauy  qtte  nos  jardinierreon- 
naissent  sons  le  nom  de  Èeurré  ttuér- 
dempont.  Glout  appartient  à  l'ancien- 
ne langue  française,  selim  la  ffemaiv^ 
que  de  M.  Lorin ,  mais  il  me  semble 
que  c'est  dans  nn  sens  dîflfiSrent.  La- 
conibe  l'expllqae  ^n  glouton  et  ne 
cite  pas  d'exeiiq>le.  Voici  quelles 
vert  du  roman  de  la  Rote  on  ce  mot 
est-eraployéw 
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ïIa  !  Irup  T  ay  fors  ennemis. 

S'il  n*j  avoil  que  M-ile-Bourh»  , 

C'csl  cil  qui  plus  au  cueiir  inu  touche. 

Car  il  a  les  uuircs  osmcue  , 

Je  n'y  eusse  jâ  cslJ  sceuz  , 

Se  lo  gtoiti  louslours  ne  jenglusL  ; 

Paour  el  boule  me  ceiast 

Moult  voulenliers  mcSmes  D.ingier 

Mavoit  laissé   ù    ledungier  ; 

Tous  trois  s'dsluienl  coys  lemu  , 

Quant  les  diables  y  sautvcuuz 

Que  le  giout  y  fil  assembler  , 

Qui  veist  lors  Uul  accueil  trembler. 

Quand  jalousie  s'escria... 

yers  5jZB  et  suit-ans. 

Ici  glout  est  substantif. 

D  est  vrai  que  l'acception  en  Rouchi 
dilfêre  de  la  française  ;  mais  le  mol  pa- 
tois n'en  a  pas  moins  la  même  origine. 
On  désigne  par  glout  morceau  ces 
mets  qui  font  venir  Feau  à  la  bouclie. 
Ce  mot  peut  avoir  été  fait  par  imitation 
de  ce  qirdn  éprouve  en  parlant  d'une 
choSb  ae  laquelle  on  se  promet  de  faire 
hatitïÀ  c\ikxé\ 

Il  ne  fitnt  donc  pas,  avec  Fauteur  du 
ehétif ouvrage  intitulé  :  Flandricismes 
êtJVallontâmeSyhxre  gloui  synonyme 
degloutorf;  geulu;  celni'qui  est  g/au/ 
n'fcst  paè  %oUiu ,  il  n'aime  qud  les  mor^ 
cAuk'friânds  ;  le  goulu  dévoile  tout ,' 
le  glout  choisit ,  mange  et  savoure.' 
Pour  dentier  une  idéedà  taleift'étyiào- 
logi^^  de  l'auteur  des  Flandricismes, 
quoique  ce  ne  soit  pas  ici  le  lieu ,  je  ci- 
terai celle  qu^il  donne  du  mot  JLuna, 
a  Cest  ainsi  »  «lit-il ,  que  de  ces  trois 
mots':  Imce  lucens  aliéna,  on  a  pris 
lu  et  na;  et  l'on  a  fait  ïuna,  u  N'est- 
ce  pM.  là  un  liean  tour'  de  force?  A 
lions  on  emploie  ce  mot  dans  le  sens 
d^ glouton,  > 

6LOCtANT,odj.  friand /appétis- 
sant. Cka  est  gluutanl,  cela  est  apj)^ 
tînéitt. 

GLOTITÉ ,  fôn.  de  glûUt  ,qiA  aknV 
IcrboittiibdKèaixtt  Oîoat€  gueule  esV 
wjùàtjtbe  de'friand . 

IHltaii'  le  ptfssage  svî^nt  du  Ronian 
dé*  la  Bosè' ,  gloUte  a  n&  sens  qnft  je' 
UktXà  la  péù&ation  du  lectenf. 

Ainsi  failsk  A  isloosie 
'    QèiliMin  Mî^var  i'^  manldic  ,;^- 

;L«  dsnldnniHs.^  la  »alva|;s , 
'   '^toulMft  d'jiBtray  loir  AiTsgt' 


Kl  est  si  rruouso  et  si  gloute 
Que  lui  rli(t«u  veiill^avoir  lou;e  ; 
Mui&s'elen  luissoil  à  tout  preiidrtf  , 
Jamais  ne  la  (rouveroit  mendre. 
Kevi  7679,  siu\. 

Pius  loirf  crllc  expression  se  trouve 
dans  un  sens  aise  h  saisir. 

Si  sont -ils  cerlns  pre.squc  louleii 
Cunvuilcujos  di-  prendre:  aXgloutes 
De  ravir  et  ^•ï'f^rvou^^*^; 
Si  qu'il  n'y  peut  riens  demourer 
A  ceux  qui  pour  elles  se  pasmeni , 
El  qui  plus  loyaument  les  ament. 
yen  8674  el  suiv. 

GLUACHE ,  piillasson  grossière- 
ment fait. 

GLUEUX ,  visqueux,  a  Semblables 
»  aux  autres  de  tige  et  feuilles,  pUiK 
»  grandes  et  de  couleur  blanche,  coii- 
»  verte  d'une  laine  glueuse  au  tou- 
»  cher ,  comme  si  elle  estoit  arrosc'e  de 
»  miel ,  tenant  aux  doigts,  u  Dodoeng, 
hisU  des  plantes ,  page  4a  et  passifiu 
Glueux  signiiie  quelquefois  glaireux. 

ce  La  germandrée oste  les  obs- 

»  tructionb  du  corps  humain  ;  et  incise 
»  les  humeurs  glueuses.  »  Id, ,  p.  20. 

GLUl ,  paille  de  seigle  destinée  à  fai- 
re des  liens  pour  les  gerbes  de  blé  en 

temps  de  moisson  ou  à  couvrir  les  mai- 
•#>v..   17.  1 ..».-: »7z   n^L-».. I 


ce  mot  que  Gattel  expliqué  par  grosse 
paille  de  seigle.  Il  aurait  pourtant  pu 
citer  Ménage  qui  croit ,  avec  assez  de 
fondement ,  ce  me  semble  ^  que  ce  mol 
vient  du  flamand  ghelaye ,  que  d'Arsv 
écrilgeluyexixkglujre  y  et  qu'il  traduit 
])ar  glu  de  fourre ,  chauitie  à  couvrir 
les  inaisonli.  Le  glui  se  nomme  en  fla- 
nitmd  moderne  roggen  stroo. 

GNACE,  diminiilif  d'Ignace.  Ne  se 
mouille  pas.   - 

GNAPGNAP ,  petit  chieb.  Onoma-> 
tép'ée  formée  de  son  cri. 

GNÉN  GNENGNEN  GNEN  GNEN, 
nibit  bctice  dont  les  enfiins  se  servent 
pbnr  se  moquet*,  en  fesa'nt'la  grimacet 

6N1F ,  gnouf  ^  gnaf ,  mots  însigni- 
fians  qui  se  disent  en  fesanl  le  geste  de 
donner 'des- soiHfoIti*  Ces  g  se  monil- 
Icùt.  - 

•     GNOIiE'/tapo,  sottHlet.  Dani  le  Dict. 
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il  a  ba»  langage.  Mot  picanl  ;  à  Valcn- 
cicnncs  nicule. 

CsXOLE ,.  simple,  iiiiiis-  N^élrc  pns 
gnole  c'est  cire  fui ,  rusr.  Ces  mot» 
fiont  picards  cl  ^iic  piiraissent  cire  Jcs 
originaires  de  nifuln  Rirhelet  et  Furc- 
tièrc  (Paprèslui  ilil  (\\\v  c'est  la  marque 
qu'imprime  sur  le  bois ,  le  (cr  de  la  tou- 
pie ,  en  jouant.  C'est  encore  la  même 
chose  aujourd'hui. 

GOALIKR,  se  niotjuer  ,  plaisanter. 
Se  dit  aussi  à  Paris  et  on  récrit  gouail- 
1er,  Dt)iste  goailler.  Dans  une  pièce 
de  MartainviUc  intitulée  Pataquèa , 
on  trouve  ce  mot.  «  C'est  bon,  c'est 
»  bon  ,  gouaillez  ;  tel  qui  rit  vendredi 
))  pleurera  le  jour  de  la  décade.  »  Sc,J^, 

GOALIKUX,  mauvais  plaisant. 

GOBAU  ou  GOBKAU  ,  gobelet.  On 
trouve  dans  la  coutume  de  Vulencien- 
ncs  parmi  rénnniération  des  meubles 
f|uc  peut  prendre  le  pins  jeune  des  en- 
fans  pour  son  droit  de  inainetét  un  go- 
belet ou  gobauU.  C'est  un  ancien  mot 
q^uc  Furet ière  explique  par  coupe.  A 
Lyon  gouhtau.  Il  existe  à  Valencien- 
nes  des  familles  du  nom  de  Gobaut  ou 
Qoheau, 

GOBELTN .  ».  rar.  loup-garou.  Alle- 
mand koholt.  Homme  qui  se  chargeait 
de  chaînes  et  jetait  des  cris  plaintifs 
pendant  la  nuit,  pour  faire  peur  aux 
passans  cl  favoriser  l'introduction  de  la 
fraude.  Peut-être  que  sous  ce  rapport , 
cet  usage  est  particulier  à  Valencien- 
nes.  A  Paris  il  y  n  la  manufacture  de»- 
gpbelinsj  probablement  parce  qu'elle 
est  située  sur  Ja  petite  rivière  qui  porte 
ce   nom ,    laquelle  peut  aussi  l'avoir 

{>ris  des  premiers  manufactunera  de  ce» 
>elles  tapisseries  qui  portent  ce  nom. 
y.  Philologie  ,  article  gobclin.  Boiste 
e'crit  goblin,  M.  Lorin  dit  qne  ce  mot 
est  de  l'ancien  français,  et  croit  qu'il 
vient  du  grec  kobalos ,  trompeur , 
maudit  ;  mot,  ajonte-t-il ,  qui ,  dans 
le  nioy-en  âge  ,  a  été  pris  dans  le  sens 
de  malin  esprit.  Cette  explication  est 
conforme  à  ce  que  le  peuple  |>eD8ait  des 
gobelins. 

GOBËLOT,    gobelet.  CliVst  enne 
fleur  qui  a  V  forme  d'un  gobelot, 

GOBFXOITER,  boîrr  souvent.  De 
■itmed  Besancon. 


GOBILÏON  ,  diniin.  «le  gobelet.  On 
trouve  ce  mot'dans  les  inventaires  du 
XVl*^  siècle. 

GOBILLERIE,  droit  qu'avait  le 
magistrat  de  Lille  sur  les  ventes  des 
vieux  eifets  à  l'encan. 

GOBILLEU  ,  v-endeur  de  vieux  ef- 
fets ,  de  vieilles  nippes. 

GOBISSON,  s.  m.  réprimande.  A- 
voir  un  gobisson  ,  c'est  être  grondé. 
De  gober  employé  au  iiguré. 

GOBLOT,  gobelet.  Ce  mot  est  usité 
en  Belgique. 

GOBOIR  ,  vas'»  de  fer  blanc  terminé 
par  des  crans ,  adapté  à  une  perche  au 
moyen  d'une  douille.  II  sert  à  cueillir 
les  fruits  sur  le»  arbres  où  l'on  ne  peut 
atteindre  avec  1j  main. 

GOBU  ,  désappointé^  à  qui  il  arrive 
le  contraire  de  ce  qu'il  attendait. 

(tODAIER  ,  manger  goulûment.  Se 
dit  à  Maubcuge  pour  godailler,  à  l'imi- 
tation du  peuple  de  Paris  qui  supprime 
les //mouillées. 

GODAILLER,  boire,  faire  la  dé- 
bauche comme  le»  ivrognes.  S'emploie 
assez  généralement.  Le  Ronchi  dtt'ffo- 
daller  y  ce  qui  est  plus  conforme  a  la 
racine  du  mot.  Goaa/iffr  signifie  pro- 
prement boire  de  la  godale  avec  escèa. 

GODAIN ,  feu  de  braise  qni  couve 
sous  la  cendre.  J'ai  dn  bon  gôdain  den 
m'  couvé. 

GODALE j  petite  bière,  bière  sans 
houblon  ,  selon  Borel  qui  cite  Frois- 
sart,  d'où  nous  avons  lait  godalietf 
qui  parait  plus  eon forme  à  Pétymolo- 
gie  sans  les  //  monillëes.  On  tronv^ 
goudale  dans  les  vieux  manoscritt. 
Cotgrave  dit  que  godai  signiûe  en  Nor- 
mandie une  rosse ,  un  mauvais  cheval , 
une  liaridelU^ 

GODALIER ,  faire  la  débauche  d'u- 
ne ma  n  ière  crapuleuse.  X  n'  fét  qa'rire 
et  godalier.  M.  Lorin  çensc  que  ce 
mot  peut  venir  de  l'ùnglai»  gouâ-àU , 
bonne  bière,  et  peut-être  du  verbe  la- 
tin gaudere,  se  réjouir.  On  entend  an- 
jourd'hni  pargodala  de  la  bière  laiblei 
de  la  petite  biere  à  l'iUAge  des  pauvres. 
Je  pencherais  assez  pour  cette  orijginc , 
si  godùJe  j  dans  nos  pays ,  n'àvaît  ^ 
toujours  si^ïîié  petite  6ièrÉ.  Mathias 
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SaAikJvit ,  dont  le  Dictionnaire  français- 
flamand  a  paru  en  1Ô8-3  ,  traduit  goti- 
dalle  par  cleynbier*  Ce  Icxicogi*apiie  , 
qui  a  aussi  godalle ,  le  rend  par  le  mê- 
me mot  et  par  scherpbier,  en  quoi  il 
a  éié  suivi  par  Louis  d'Arsy ,  dont  le 
Dict.  est  de  i663.  Je  dois  pourtant  faire 
observer  que  scherpbier  peut  cire  tra- 
duit par  bière  piquante ,  qualilc*  qu'elle 
acquiert  en  bouteille ,  parce  quVn  y 
met  quelques  grains  de  froment  qui  y 
excitent  une  légère  fermentation  après 
j  avoir  sëjonrnd  quelques  mois. 

GODE,  vieille  urrbis.  Mol  d'usage. 

GODEAU,  godât,  godet. 

G0DÉN1!:TC  ,  s.  f.  sorte  de  coiffure 
de  femme.  £n  Normandie  on  se  sert  de 
godinette  dans  le  sens  de  jeune  fdle 
vive  et  réjouie;  dn  lat.  gaudtum.  Ri- 
chelet  donne  le  mot  de  godinette  dans 
le  fens  de  fille  de  joie. 

GODET,  vase  de  terre  avec  deux  an- 
ses ;  espèce  d'écncUe  ,  ventrue  ,  fort 
profenoie.  A  Besançon  ,  ce  mot  signifie 
gobeler.  En  Botanique  ,   les  fleura  en 

fodet  sont  comme  de  petits  grelots.  M. 
iarin  dit  que  ce  mot  est  d'un  usage  gê- 
nerai. 

GODICHE ,  plaisant.  Tes  godiche , 
tu  es  plaisant.  Gha  est  godiche.  Mot 
populaire  d'un  usage  général ,  selon  M. 
Lorin*  Il  se  tmtive  dans  Boiste  comme 
diminutif  de  Claude  ,  et  dans  le  sens 
de  niais  ;  [Nirmi  nous  être  godiche, 
c'est  élre  plaisamment  bete. 

GrODiCHE ,  s.  f.  coilfe  de  femm'ï  qui 
se  nnne  sous  le  menton. 

GODIN.  V.  godaio. 

GODINÉTE ,  sorte  de  laitue.--  ver- 
ic  qai  contient  une  cbopine. 

GoDiKÈTB,  sorte  de  godet  à  deux 
jol*  venais  par  nn  seal  manche  ,  ser- 
vant â  Dorter  la  sonpe  et  le  fricot  aux 
■oldatsde  garde.  !«  même  que  godé" 
nét0  danftle  sens  de  jeune  fille. 

GODO^  oollelet*  Campagnes  des  en- 
tîfoos  de  Blanbenge. 
GODRON  9  goudron. 

GŒTE,  Tieilie  brebis.  —  vieiUe 
ftmme  infinne. 

Ck)FlÉ.  ganirrièr. 

GOÇrVÈ^  wxftT ,  JuglanM,  Je  poue 
«V»  cfest  aînii  qn*!!  fibut  l'écrire  rac 
Jeta  JioUiul  k  Mrtom  ponr  la  iiroooa- 


cialion,  er  final  se  prononce  é^  et  par 
suite  Jean  dn  gogué;  mais  h\  noix  se 
jtmnonce  gauque ,  son  impossilde  à 
peindre.  Les  cufans  ont  ue  devinette 
stfr  le  noyer  ou  gogu^. 

Grand  roiiiu  en  ne  mason  , 

V«rl  conie  poréc  , 

Anicrcouiv  del  suie« 

Dourlio  funic  du  le  (Uil). 

Ce  qui  décrit  assez  bien  l'arbre  et 
son  fruit. 

GOGUELU  (été),  être  tout  fier,  tout 
glorieux  de  ce  qu'on  a.  Té  vlà  ben  g-o- 
guelti  !  avec  clia  et  du  pain  té  n'  moras- 
pas  de  faim. 

iNe  court  q  ur  oslatz  dissolus  , 
^^ous  \ oyons  povres  goguelui , 
Minces,  muigres,  niays  et  Jours. 

Coquillarl t  ]i.  i5. 

Si  les  définitions  de  Furetière  sont 
exactes  ,  ce  mot  est  empiré  en  Rouchi 
d'une  manière  figurée.  Ce  lexicogra- 
phe dit  qn'il  signifie  :  qui  a  du  bien. 

GOHIÉRE  ,  s.  f.  sorte  de  tarte  dont 
la  farce  est  faite  de  firomage  mou  ,  dit 
fromage  à  la  pic ,  mêlé  avec  nn  peu  de 
fromage  de  Alaroilleset  des  ceulii.  Tal- 
monse.  Ledncliat  donne  une  singulière 
étymologic  à  ce  mot  talmouse  C'est 
pai*ce  que,  dit-il,  le  nez  s'enfonce  bien 
avant  dans  cette  pâtisserie ,  loi'sqn'on 
la  mange.  11  n'y  a  que  celui  des  goulus 
qui  puisse  s'y  enfoncer  qnand  ils  la 
mangent,  le  ^mage  en  e<it  brûlant,  elle 
n'est  lionne  qne  comme  cela,  et  on  au- 
rait le  visage  et  le  nez  tout  graisseux  dn 
beurre  dont  elle  est  recouverte.  C'est , 
an  reste  ,  un  mot  fort  ancien  en  Flan- 
dre où  cette  pâtisserie  a  pris  naissance. 
Ménage  le  nuit  venir  de  l'arabe  tar- 
moutn.  Th.  Corneille  dit  que  la  forme 
de  la  gohiére  est  triangulaire;  en  Flan- 
dre elle  est  ronde  comme  les  autres 
tartes.  La  composition  qne  cet  ancien 
lexicographe  en  donne  est  bien  celle  de 
notre  gohiére  ;   on   écrivait  antrefiû» 

Souiire*  Boiste ,  au  mot  gougère,  qn'il 
onne  comme  inédit ,  dit  que  c'est  nn- 
ff&tean  de  raie  de  pain  ,  drorofs  et  de^ 
froange. 

GOlâ ,  gorge ,  cou  >  jgoaîèr.  ManTaise- 
prononciation  villageoise. 

GOLE,  sorte  de  mantean  de-  unit 
de  femmei  Bonnet  de  femme  à  Maw 
benge.- 
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.  GoLE   (grande).  C'est  une  grande  | 
iîcmine  en  mauvais  terme. 

Ces  deux  mots,  qui  se  prononcent 
Tun  comme  l'autre,  n'ont  pas  la  même 
origine  ,  dit  M.  Lortn.  Dans  le  second  , 
on  compare  la  grande  femme  maigre  et 
sans  grâce ,  à  une  gaule ,  espèce  de  per- 
che ,  employée  au  palissage  par  les  jar- 
diniers. Voici  une  épitaphe  du  cardinal 
Mazarin  ,  dans  laquelle  on  trouve  les 
mots  gaule  et  gauler. 

Cy  gît  que  la  goule  fouilla 
Depuis  lc6  pieds  jusqu'aux  épaules, 
Jules,  non  qui  conquit  les  gaules. 
Mais  bien  Jules  qui  les  gaula. 

G0LL?:NÉE,  mesure  de  grain  fort 
petite,  dit  Roquefort.  A  Valenciennes 
c'était  un  droit  que  l'oH' petcetait  non 
seulement  sur  les  grains ,  mais  ^core 
sur  les  fruits.  Ge  droit  de  golLfnée  à  la 
halle  aux  blés  appartenait  à  un  particu- 
lier ,  il  se  levait  sur  toutes  les  mesures , 
le  prodliit  se  versait  dans  une  huche 
pratiquéedans  l'épaisseurdnmur,  et  fer- 
mant à  clé.  Ce  droit  était  de  deux  lou- 
ches au  muid.  Cette  louche  ou  grande 
cuillère  était  d'une  assez  forte  dimen- 
sion. 

GOME.  Locution  dont  j'ignore  la  si- 
gnification, et  qui  n'est  employé  que 
dans  cette  phrase  :  Gome  non  gome 
chti  qui  l'est  ch'ést  pour  U.  Celui  qui 
est  dans  l'embarras  y  demeure ,  c'est 
pour  son  compte. 

GONÉLE,  gastronome  qui  aime  la 
bonne  chère. 

GONFIELMÉN ,  gonflement. 

GONFLIEK,  confier.  Présent  de 
l'indicatif  :  j'  gonhéle ,  té  goofiéleb  ,  i 
gonfiéle  ,  nous  gohfiorfs ,  Vous  gcmfiez , 
i  gonfiélte.  Imp.  J'  gonfiôs,  té  gonfiÔA  , 
i  gonfièt ,  nous  gontieùmrs  ,  vous  gÂ'^~ 
fiâtes  ,  i  gonfienm'te.  Fut.  J'  gonfiél'- 
rai.  Que  j'  gonfiélcbe ,  que  të  gonfiél- 
che^  etc.  Participe  gnnfié  ou  gonflié. 

GONl  AU ,  s.  nr.  ckfeval  bai  clair  ti- 
rant sur  l'Isabelle.  Non»  avons'  une  fit- 
mille  Goniau, 

GOPSINER ,  folet,  alti>àp^  «nbtile. 
ment.  N'est  pas  pris  en  mauvaise  part. 
En  Lorraine  on  dit  gabsiner  et  gjhii" 
ner  dam  le  même  sens.  Peut  Tenir  de 
gober,  le  Ronchi  substitue  le /?  avi^b^ 
.  GOFSIM£UR,iripoa,Tolear. 

GORCHE  ,  gorge.  Garganto  en- 
|eorgien,    poIoDais  garck^y  espagnol 


^a/^eaTz/ajencsclavon  ,  gortan.  C'est 
de  la  que  nous  vient  carcan.  En  langue 
des  Ossètes  khourkh;  allem.  gurgel, 
c<ll  a  eune  gorche  à  tous  grains.»  Tout 
lui  est  bon  ,  pourvu  qu'il  mange. 

GORE,  cochon.  Géorgien  g'or/,  per- 
san gourâzj  et  en  persan  moderne 
gourouni. 

GORELTER.  V.  govlier  ,  comme  la 
prononciation,  ce  A  vu  le  nommé  Mor- 
»  ta\jgorelierj  qui  est  du  serment  des 
»  bons  vouloirs  ,  demeurant  rue  Car- 
»  don.  »  Procès- verbal  du  3  avril 
1712. 

GORGÉËÈ  ,  cou  de  chemise.  Ce 
vieux  mot  s'entendait  principalement 
des  chemises  de  femmes. 

GOllIAU  ,  collier  des' chevaux  de 
trait. 

G^RLIER,  ouvrier  qui  îaÀX.  les  colr 
liers  et  les  harnais  deschevanx  de  trait, 
bourrelier,  ce  Ne  pourront  lesdits  tah- 
»  neurs,  gantiers,  g'o/'/ters  et  pelletiers, 
»  voire  mesmes  les  bouchers,  tenir  c!t 
»  avoir  chez  eux  aucuns  cuirs ,  de  tel- 
»  le  espèce  que  ce  soit  sans  estré  mar- 
»  qués.  » 

han  politique  duMagistrat  de  P'a- 
lencienneSf  au  \6  mars  167a. 

GÔtHON  ou  GOTON  ,  dimin.  de 
Marguerite ,  par  aphérèse  de  Marge- 
ton, 

GAUCHE,  gouge  ,  prostituée  ,  cou- 
reuse. Mot  généralement  employé.  De 
l'hébreu  gofa. 

Une  qui  aura  les  vêtit  roagei , 
LCs  Uv'#atiina(io'd'une  bluache, 
Téîleirnélit  que^sur  touieifOMgcjr,' 
Elle  temblera  la  plus  franclfe. 

Coquilluri,  Poésie*,  p»  49 • 

ft  La  goiiir^tf  qui  désirait  assez  le  mar- 
»  ché  ahn  que  plot  aisémjént  se  trouva 
»  avec  son  cinré. ...»  Cent noùveÙe» 
nouvelles,  noaV»7S^> 

GOUINE.  Ce  mot ,  qbe  les  ^/a^àhùnê 
nous  ont  apporté  »  se  trouve  dans  le 
Dict.  du  bas-langage'»  et  signifie  déhan- 
chée, prostituée.  V.  aussi  BÎénage  ^i  le 
lait  veDirde«pr)a/at.  On  donne  aussi  le 
nom  de  goum  à  un  hoonae  malpropre; 
mais  comme  on  le&it  pMcëder  del'ë- 
phhète  salèf  je  pensé  ^e  ce  n'est  qn - 
ane  altâiatîon  àe  sagouin,  qui  signifie 
a-[y  ropre  petit  singe  et  «n  ugncé  oiiii:- 
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propre  ,  sans  donlr  par  coiilraclion  (1<; 
sale-grouin.  M.  J.ovin  pense  que 
gouïne  peut  venir  de  l'anglais  y//fû/2, 
que  l'on  prononce  quouinej  et  qui  si- 
gnifie prostituée^  putain,  liiponne.  En 
Bas-I.iniousin  on  îïii  guïîio.  Boisroberl 
a  eniplovd  gouïn  ■  dtux  lois  dans  la 
scène  i»"^  du  b^  acte  de  la  Belle  plai- 
de us  . 

Parce  jargon  qui  seul  la  f,oi/ute  dt*  loUI.. 
IV]  on  fil  &  a  J'hôpiial' s'(  n  \a  te  ç^rand  ^.tlo)), 
S'il  les  vuil  da^unla^c  un  gumncs  ou    plai- 

[dcuses. 

GOUGOUN  !  F.spèce  d'onomatopée 
de  l'alK)ieitient  du"  gros  chien.  Gou- 
goiih  signifie  abover  ,  en  langage  Ma- 
lais ;  je  ne  préten<ls  pas  pour  cela  que 
nous  avons  tiré  ce  mot  d'aussi  loin  , 
je  pense  plutôt  que  toutes  les  nations 
peuvent  l'adopter  lorqu'elles  ont  la 
chose  si  près  d'elles. 

GOUJAT.  C'est ,  dans  les  fermes 
ou  métairies,  un  ouvrier  qui  aide  la  ser- 
vante dans  les  plus  gi'os  ouvrages.  V. 
Parmason. 

GOULE,  gueule,  à  la  campagne.  Du 
lat.  gula ,  qu'on  prononçait  goula. 
Franc-Comtois  gule. 

GOULÉE,  sottise,  injure,  o  I  li  a  dit 
»  d'bonnes  goulées.  »  On  dit  aussi 
gueulèe  dans  le  même  sens. 

GOULÉE  ou  GUEULÉE.  Au  pro- 
pre ,  c'est  une  bouchée  telle  que  les 
goulus  en  prennent  d'ordinaire.  V. 
guculéc.  On  disait  autrefoisg'0/</^  pour 
gueule  ;  on  le  dit  encore  en  quelques 
endroits. 

Quesçay-jc;  un  las  d'afi&toleurs. 

Qui  ont  uuy  le  fairl  compter  (conicr). 

Qui  jetterool  f,ouH6es  plifsieurs, 

El  l'irunl  partout  esrvnler. 

Oofiuillart ,  poésitSj  p.  S() 

GOULOTE,  creux  de  la  rainure  dans 
les  pièces  de  menuiserie. 

GOULOUFE  ou  GOULI AFE,  gou- 
u.  Y.  galafe: 

GOUNIOU,  louche. 

GouKiou  ,  charbon  de  terre  de  la 
meilleure  qualité. 

GOUBDAINE,  courtine,  housse, 
tour  de  lit.  A  Maubeuge,  on  prononce 
gouniine,  employé  en  flamand  dans 
Te  même  sent. 

OovttDÂiïtE,  cordon  qa'dD  atlachc  ad 


haut   d'un  lourde  lit,  pour  y  passrr  !<*« 
anneaux  et  allonger  les  rideaux. 

GOURE,  s.  f.  réprimande.  i)«»nnri 
cuTie  goure. 

(ioiar.,  tromperie. 6'oMre  nongoure. 
C'est  la  même  chose  que  goîne,  â  l'ex- 
ception inw  goure  a  un  verbe.  Couren 
celto-breton,  signifie  malice  couverte  , 
inimitié  cachée,  rancune. 

GOURELIKR,  bourrelier. 

(ïOCRER  ,  tromper.  De  nn'm<;  à 
Bonne  val,  à  Metz  et  à  Lyon.  Se  trouve 
dans  le  dictionnaire  du  bas-langage,  ce 
qui  ferait  croire  qu'il  appartient  à  plu- 
sirurs  patois.  Roisle  1  «i  recueilli  d'a- 
pW-s  le  langage  du  peuple  ,  sans  doute, 
avec  beaucoup  d'autres  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  les  dictionnaires  ,  ce  qui  ne 
doit  pas  empêchcrde  les  admettre,  sur- 
tout lorsqu'ils  n'ont  pas  d'équivalent. 
Gourer  ne  se  trouve  pas  dans  Trévoux, 

3uoîqu'on  y  trouve  goure\  dans  le  sens 
e  fraude  ,  de  f'alsificationj  cl  goureur^ 
celui   qui  fraude. 

GOURFOUREli,rnettrelouten  dé- 
sordre, sans  dessus  dessous  ;  mettre  pê- 
le-mêle des  choses  qui  ne  doivent  pas 
être  ensemble. 

GOURIAU,  patois  de  Maubcuge.  V. 
goriau. 

GOURLIER,  ouvrier  qui  fait  les  har- 
nais des  chevaux  de  traits.  Patois  de 
Maubeuge.  V.  bourlier  et  gorlier. 

GOURMAGE  (droit  de).V.  consom'- 
tion. 

GOURMER,  déguster  le  vin,  la  bière 
et  autres  liqueurs. 

GOUV'ELION  ,  gouv'lion,  gouvion  , 
broche  de  fer  servant  à  joindre  deux 
planches  ou  autres  pièces  de  bois  à 
plats  joints  ,  ou  une  traverse  dont  le» 
deux  bouts  se  placent  dans  deux  trous, 
de  manière  à  laisser  la  liberté  du  mou- 
vement ati' levier  d'une  pompe  ou  au- 
tre machine.- 

a  Raccommodé  le  bras  d'une  pompai 
»  et  une  traverse  à  gouvelion  audit 
»  bras  (levier).  » 

Mémoire  du  serrurier, 

GOUVION ,  gouv'lion  ,  goujon  ,  pe- 
tit poisson,  cyprin  us  gobio,  Cha  passe 
come  un gouf ton,  cela  s'avale  facile- 
ment. Faire  avaler  désgouvion»^  faiï'e'' 
croire  des  mensonges; 
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GouvioK}  broche  en  fer  serTant  à 
joindre  lc8  planclies  d'un  parquet,  ou 
deux  pièces  de  bois  quelconque. 

GOYÉR£  ,  sorte  de  tarte ,  dit  Th. 
Corneille  et  Tre-voux  ,  d'après  lui.  On 
prononce  goïére,  V.  gohiére. 

a  Fesant  tartes  ,  flans  tXgqyéres,  » 

Voilà  tout  ce  qn*cn  disent  ces  lexico- 
graphes. Il  est  IVicheux  que  Th.  Cor- 
neille ne  cite  jamais  les  ouvrages  où  il 
emprunte  des  vers.  Ce  vers  est  de  Vil- 
lon, grand  testament,  stance  i35.  Cot- 
grave  orthograpliie  ^oyelle  et  l'cxpli- 

3UC  par  talmottse.  Le  comment  itcur 
c  Villon  dit  au  passage  cité ,  note  2. 
(C  II  semble  que  ce  mot  vienne  deg'O- 
»  gue^  qn'Oudin  dit  être  une  sorte  de 
»  pâtisserie.  »  Ce  n'est  pas  là  lever  la 
diÛicultë.  On  peut  voir  dans  Cotgrave  , 
la  façon  de  cette  pâtisserie  qui  est  un 
peu  plus  composée  que  notre  gohiére^ 
puisqu'elle  contient  des  fines  herbes, 
du  lard ,  des  œu&  ,  du  fromage ,  des 
épiées  et  des  viandes  mêlées  avec  le 
sang  chaud  d'un  animal ,  le  tout  mis 
dans  un  ventricule  de  mou  ton  .^  a  A^^/?- 
paunch;  ce  n'est  donc  plus  une  pâ- 
tisserie ,  mais  un  ragoût  fort  composé. 

GOYÉTE,  crachat  purulent. 

GRABOULIACHK  ou  gribouliache, 
griffonnage,  barbouillage. 

GRABOULlERougriboulier,  bar- 
bouiller, griflbnner. 

GR  ABuCHE,  grabuge,  querelle,  dis- 
pute ,  brouillerie.  On  disait  autrefois 
garbuge  et  garbouilUf  en  anglais  gar- 
ooil. 

Dans  notre  petiftménagf. 
Point  de  brait,  point  de  fracas . 

El  iamjiii  le  voisinage 

Ne  se  plaint  de  nos  débats. 

Si  quelque  lé^cr  grabuge 

S'élève  par  centreiems. 

Nous  prenons  l'amour  pour  jnge 

Et  lui  payons  les  dépens. 

Ce  mot  est  pins  «site  qtie  jamais  à 
cause  du  jea  qui  porte  ce  nom  et  qtii 
fait  fureur  (1827).  On  Ironve  grabuge 
dans  Furetière,  qui  le  rend  par  débat  et 
différend  domestique»  en  prévenant 
qu'il  est  vieux  ;  apparemment  qa'im  l'a 
renouvelé,  et  il  durera  encore  loDStems. 
Il  le  dérive  de  l'italien  garbugiio  on 
grabuglio. 


GRAFER^  égratigner.  Patois  des  en- 
virons de  Maubeuge. 

GRAFE,  greffe.  On  dit  au  figuré, 
d'un  petit  vaurien,  a  Ch'est  enne  bone 
»  graffe.   9  , 

GRAFER,  greffer',  enter. 

GRAFIER ,  grafigner,  gratter,  égra- 
tigner. y  grajfeille  f  té  grafeilles.Oa 
grafeille  al  porte. 

GRAFOCGNER,  gratter  la  terre. 

GRAFCRE,  egratignure,  marqnedes 
ongles,  d'une  épingle.  Patois  de  Saint- 
Rcmi-Chanssëe. 

GRAINE  ,  comme  en  français.  Sé- 
men.  Mais  on  s'en  sert  dans  plusieurs 
locutions  proverbiales,  a  Ch'est  del 
»  graine  a  niés  (niais).  »  Ce  sont  des 
contes  en  l'air,  propres  à  attraper  les 
sots,  a  I  n'j  a  pas  a  grain  qui  n'eut  s' 
»  pale  (paille).  Tout  homme  a  ses  dé- 
fauts. 

Graike  dé  t'  tiou  ,  épnrge.  Euphar^ 
bia  Lathyris, 

Gratne  d'ios,  polisson,  espiègle. 

GRAISSER,  engraisser  des  bestiaux. 

GRAISSERIE ,  boutique  de  grai^ 
sier.  —  Lieu  où  l'on  engraisse  les  bes^ 
tiaux. 

GRALION.  Cha  sent  l'gralion.  De 
quelque  chose  qui  a  contracté  fin  man- 
vais  goût  on  une  mauvaise  odeur  en 
le  réchanfiànt. 

GRALION  (Marie),  femme  malpro- 
ppe  et  déguenillée.. 

GRAMÉRE,  grand'mère.  C'est  ainsi 
qu'on  doit  orthographier  pour  la  pnv 
nonciation» 

Gramére.  On  donne  ce  nom  a  totites 
les  vieilles  femmes. 

Grahêre,  laitue  pommée  qnia  pas- 
sé l'hiver  ,  et  que  l'cm  cueille  an  prin- 
temps comme  salade  précoce»  V.  ante^ 
naisse. 

Gbamêrc,  sorte  de  chopine  ordinai- 
rement en  élain  ,  dont  on  se  sert  dana 
les  brasseries  à  bière  :  peut-^tre  ce  nom 
lui  vient-il  de  ce  qve  sa  base  est  large. 

Gramêse  àz'éGOt,  vieille  femme  ri- 
che. Enborgner  ^  gramèrej  mardiei* 
dans  l'ordure.  Faire  tir  s'giumiiv^  se 
placer  derrière  qnelqnHln  qui  eit^  de- 
wmif  lui  passer  les  deux  mains  aroiaéeais 
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8o\i8  le  menton ,  et  l'enlever  ainsi  de 
terre ,  ce  qui  occasionne  un  certain 
éblouisscmcnt. 

'Gram£re  vilrot  (vit  trop).  Celle  dont 
les  petits  en  fans  attendent  Ja  mort  avec 
impatience.  Il  est  vrai  qu'on  a  tort  de 
vivre  vieux. 

6RAMMÉN,  beaucoup  ,  en. grande 
-quantité.  Th.  Corneille    cite    ce  mot 
comme  ëtaut  vieux  et  le  rend  par  gran- 
dement, Lepicard dit  de  même. 

A  brief  parler,  j'estoye  ainsi 
Higaon  comme  cet  enfunl-cy. 
Je  ii*avoyc  grunmiMztplus  d'auge. 

yiUon,J'ntnc  urchier,  p,  45. 
Qtf'il  la  preigne  riche  grammenif 
'Ct  soaiTrir  aura  grant  lourmeal. 

Rom.  de  la  Rose,  v.  88go. 

Hélai7  princes  noies   comment  pour  vivre 

Diea  vous  donne  des  h\txugramment  et  livre. 

Vigiles  Je  Charles  VII,  s,  p.  i8g, 

GRANDTERE  d' blanc  bos  ,  l'aïeul 
de  la  femme. 

Gbavdf&rb  à  bas  rouches.  Vieux 
radoteur  qui  a  conservé  le  costume  de 
•ajennesse. 

Grahotebe  tnntiiD.  Radoteur,  qui 
a  la  manie  de  reprendre  à  tous  propos. 
Ces  éphithétet  s'emploient  aussi  pour 
la  grand'mère. 

GRANDÉCIEL.  Sorte  de  jeu  dans 
lequel  denz  enfiins  s'entrelacent  les 
doj||;ts  de  manière  à  former  avec  les 
mains  nn  siège  s«r  leqnel  se  place  un 
troisième  pins  jeane  qu'ils  promènent 
en  chantant  :  à  gran*décielf  à  cal 
.paStfle.  A  Rennes  on  exprime  celle  ac- 
tion par  porter  à  la  gredîndelle.  Ce 
mot  composé  signifierait  selle  à  crans, 
paroeqoe  les  doigts  en  s'entrelafant 
forment  comme  des  crans  qui  t^engrê- 
nenlt 

GRATACHE»  action  de  gratter.  Ce  1 
mot  man^e.  1 

Gaataohb  oa  gratap.  Action  de  ra* 
ékum  Qmiacke  de  papier,  gratache  de 
munMs.y.  regratacke,  QratOfikeé' 
CUteyaetîon  ^  gratter  la  iéle. 

GBATE-Ginii,  plante,  grateron.  Go- 

GRATfiliEi  gfatine.  Motari»  lu»- 
nélaa  ponrdéiiaierlagala.lfalajfr»- 
fliU  oahgnMMff.  Hoc  «B  nàagé  èa  Pi- 
^  cuidUi  fli  iaaa  éomtm  tn  d'avtrea  — 


droits.  C'est,  «i  je  puis  ni'exprîmer  ain- 
si, une  onomatopée  en  action.  On  trou- 
ve g/vif^/tf  dans  Furetière  et  autres. 

GRATIN ,  raclure,  a  Quelques  livres 
»  de  plomb  et  estaing  provenant,  com« 
»  me  il  a  pu  juger  de  gratin  ,  au  prix 
»  de  trois  patars  et  demy  la  livre.  »  In- 
formation  du  lo  mars  1676. 

GRAU ,  graule  ,  griiTe  ,  ongles,  a  I  li 
»  a  fait  sentir  ses  graus,  » 

GRAUÉ  on  GROÉ,  sorte  de  fourche 
à  dents  recourbées  servant  à  ramasser  le 
fumier  et  à  le  tratner  hors  de  l'ëcurie. 
Graué,  par  comparaison  aux  graus 
(griffes). 

GR  AUEB  ,  griffer ,  ëgratigner. 

GR AUÉTE  (Marie),  fantôme  on  être 
imaginaire  dont  on  fait  peur  aux  petits 
enfans  pour  les  engager  a  se  taire. 

GRAVÉ,  marqué  de  petite  vërole. 
Ce  mot  est  ancien  dans  la  langue ,  il  se 
trouve  dans  la  première  édition  du 
Dictionnaire  de  l'Académie  ;    mais  il 


écrire  sur 
prix 


.grauê  depeti 
le.  En  Ronchi  nous  en  fesons  un  subs- 
tantif. Vilain  graine  est  une  injure  qu'- 
on répète  aouvent.  Cli'ést  un  vilain 
gravi. 

GRAVÉTE,  acbiste  argileux  exfolié 
parle  contact  de  l'aîr. 

GRAVICHE,  écrevisse. 

GRÉ  (méte  an]  ,  terme  de  commerce. 

Mêle  eune  toile  an  gri ,  c'est  écrin 

l'un  des  plis  avec  de  la  craie,  le 
qu'on  veut  en  donner. 

GRËAMCE,  consentement,  action 
de  consentir. 

GRÉANT,  terme  de  prat.  ediii  qui 
agrée ,  qui  consent. 

GRÈ3E,  mangeoire  des  cheranz. 
GRÉER ,  consentir,  avoir  poar  agré« 
able.  Aphérèse  d'agréer. 

GRÉFE ,  bleMore  anr  l'ot  de  la  jam- 
be. Cet  oe  mêffu, 

GRÉI  on  GRII,  gril.  Done-mél' 
gréi  oui  éit  an  l' fi^, 

GHELB ,  marqué  dtf  la  petite  Téralc, 

Gmft&i.  On  dit  d'un  bomme  mû  mé« 

dîocremeat,  maÎ9  avec  prétei^tion,  dont 

lea  vétemeni  tout  marines  an  coin  d« 
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4a  parcimonie  :  cli'ést  un  grêlé.  Un  ha- 
.liit  grêlé  est  un  habit  fort  usi'  cjui ,  ce- 
pendant ,  n'a  pas  de  pièces.  D'un  usage 
giînt^ral  dans  le  slyle  familier ,  dit  M. 
Lorin. 

GRÉM'LIEUX,  rempli  de  gru- 
meaux. En  Lorraine  ce  mot  signifie  qui 
a  de  petites  inëgalit<^  dures. 

GRENADE,  ehevrette,  cancer  squiU 
la.  «  Les  huîtres  ,  grenades  et  crabes 
»  seront  vendus  un  quart  d'heure  a- 
»  vant  lesdites  heures.  »  Règlement 
du  marché  au  poisson, 

GRÉNCHE,  grangç.  Bas  latin  ^r^n- 
chia.  Cette  prononciation  tient  au 
Cambrésis ,  en  Haynapt  on  dit  gran  • 
che. 

GRENEDEN,  qui  parle  toujours  en 
rechignant,  avec  humeuç.  C'est  pne 
.injure. 

Grèneden  d'apoticaire..  On  donnait 
.ce  nom  â  des  figures  ridicules  que  les 
apothicaires  avaient  co&tume  de  met- 
Ire  à  leur  porte  pour  faire  rire  les  pas- 
sans  ,  et  attirer  les  chalans.  Cet  usage 
subsiste  encore  en  quelques  lieux.  On 
disait ,  pour  injurier  quelqu'un  ,  gré- 
Ttedén  œapoiicaire, 

GRÉ^MIDI ,  la  màpne  <^ose  que 
gnéneden  pris  dans  un  sens  absolu. 

jGRÉ]^.  V.  grenier. 

GRÈNES,  pleurs.  I  n'y  a  chi  dés 
grènes  >  il  y  a  ici  des  pleurs  ,  du  cha- 
^iii.  ^ 

GRENIER,  grincer,  grogner ,  pieu- 
.rer.  Grenier  là  dëns  ,  pleurer  ,  parce 
.qu'on  montre  les,dents  en  pleurant.On 
fait  cette  grimace  pourse  moquer  de 
ceux. qui  .pleurent.'  I  grène  dés  dents. 

.GRÉNIOU  QQ  GRIGMOU ,  pVm- 
reur,  qui  ne  &it  que  gronîer/tn  pleu- 
rant» 

GRESSE,  réprimande,  Doner  euii« 
gresse,  réprimander.  M;  Lorin  dît  que 
'ce  mot  est  d'un  usage  général. 

GREUGEOIR,  égnigeoir,  instoa- 
ment  pour  écraser  le  .mI. 

GREUGER  «  ^|pmg«r ,  iwiser  le  tel 
dana  le  greugeoir.  &e8t  un  vaie  de 
Jboia  et  «in  pilon  de  même  matière,  avec 
Jeqnel  on  broie  le  sel  ponr  le  rendre 
|>liu  fin. 

jQ^lUEtlGÉTE  y  i«elile  pieruBu 


I 


GREVEE,  blessure  sur    l'os   de  la 
jambe. 

GRIBLE,  crible. 

GRIBLA.CHE,  action  de  cribler. 
Nous  vcn'ons  cha  au  grîhlache. 

GRIBLER,  cribler.,  passer  le  grain 
au  crible  pour  le  nettoyer. 

Gribler  I  manger  à  «haque  instant.  ' 
U  est  toudi  à  grioler. 

GRIBi;.URE ,  cribbiTC ,  résulut  du 
criblage ,  c^rd^re  sép^ée.dn  bon  gTAW* 

GRIBOULE.  sot.,  imbécile.  Borel 
fait  venir  ce  mot  du  grec,  et  dit  qiy'il  si- 
gnifie vendeur  .de  choses  frivoles  ;  on 
n'a  pas  cette  idée  en  Ronchi ,  et  l'on 
ne  se  doute  n)}Uem.ent  de  son  ilbistre 
origine.  Au  reste  on  a ,  comme  en  .fi*an- 
çais,  le  dicton  ironique  de  malin  com- 
me griboule. 

GRIBOÙLIACHE.  V.  grabouliache 

GRIBOULIER.  V.  graboulier ,  grif- 
fonner. 

GRIFE ,  grifure ,  égralignure.  En- 
virons de  Maubeuge  et  ailleurs.  De  l'al- 
lemand greiffen  ,  serre  ,  griffe. 

GRIFJER ,  égratigner  fort^meçt  jpf- 
m^*à  blesser.  £n)ployépar  ceux. qui  af- 
Jeciçnt  de  bien  jpsp-l^  et^qui  parlent 
mal.  Le  peuple  oitgrauér,  fi|ire.8<!ntîr 
ses  gratis.  En  usage  dans  les  campa- 
gnes ,  dit  M.  Lorin ,  surtout  en  Picar- 
die. 

GRIFRION ,  linotte.  Frangilia  i£^ 
notia,  Mot-à-mot  frion  gris ,  l'adjec- 
tîfavant  le  substantif.  A  Mi^ilieiige  on 
4'iigrifionetgrifillon. 

GRIFURE.  V.  grife. 

GRIGNARD.  Le  même  ^ae  gié« 
niou. 

GRIGNIER.  V.  grenier.  Pleurer  en 
fesant  la  grimace.  Du  mœso-gothiqœ 
greifan. 

GRIGNOTE,  morcemide  rentamur 
re  du  pain. 

GRiGOLE ,  Grégoire. 

<;R1LIACH£  ,  ariUe.  A  BesanMo 
griiiagê  pam  friijh  d^an  jardin.  En 
KoQchi  tonte  griUe  est  gnUaehê* 

GitILIOT,  grillon.  A  Bennçoagrîl- 
loi. 

GRIMACHE,  grimaça.  I  fit  dee  g/i- 
moche»  come  nn  cat  qfii  bAt  du  yinai- 
qne. 

6R1MACBER,  &in 
Urimaetr. 
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GRIMACHEUX,  giimacier.  Ch'ést 
un  \i\atn  grimacheux. 

GRIMION  ,  grumeau. 

GRIMIONËR,  grnmeler.  L'  le t  est 
tout  grimioné. 

GRIMPÉTES ,  crochets  de  fer  qu'on 
l'attache  aux  pieds  pour  grimper  siir  les 
arbres.  Ce  mot  manque. 

GRIMPÉTE  ,  rue  montante  espacée 
par  des  degrés. 

GRINCHER ,  grincer ,  crisser ,  faire 
certain  bruit  avec  les  dents  en  les  frot-  \ 
tant  les  uns  contre  les  autres.  Grincher 
en  ai^ot ,  signifie  voler. 

GRINEDEN ,  qui  parle  toujours  a- 
▼ec  humeur,  en  rechignant. 

.GRING0I4TE  ,  petite  cloche  à 
Manbf^e.  Venterremen^  des  pauvres 
^fi  fiijt  àl9  griffgoléte. 

ÇJ^INGOTER ,  trembler  .de  koi^ , 
grelçler. 

.QRIMGRIN ,  grognejir,  chagrin,  qui 
grogne  souvent. /c  Saint  j^ringr/rz^  pa- 
»  tron  dés  monqnes.  ?b  Enfant  maUn> 

*^JMlîîIOU.  V.  grëniou.  On  dit  g/i- 
niard  et  grënîard  ;  grognard. 

GRINQUE ,  cerise  aigre.  Cotgrave , 
«n  mot  grinches  y  l'explique  par  gui- 
gnes noires. 

GRIMQUIER,  q^bre.qui  porte  Ufi 
grinques, 

Ç]^P£{ëte  d0l),  être  fripon*  Il  «st 
de]  gripe. 

X>RIFE-JÊSUS ,  hypocrite,  qui  a 
l'air  de  manger  le  bon  Dieu.  —  cfévot. 

Guns-JÉsus  ySérietiXf  qui  ne  rit  ja- 
nais,  qui  est  tonjc^rs  oonUraire  à  ce 
qoe  les  antres  disent  qq  foqt. 

<GsiFB-Ji»ûi.  £o  JE'rance  «on  donne 
ce  nom  aux  gendarmes,  et  sprtont  à 
Paris,  aelenM.  Loria.Je  pense  qn'oa 
le  donne  aaaes  génëralement  partent , 
dcpoia  qn'Ufl  ont  ëtë  chaigà  d'aller  à 
la  recherche  dee  conscrits  et  de  lea  at- 
véter* 

GR|PE-SOn,  homme  avide,  qui 
l^ndla  main  pour  avoir  la  pièce,  qui 
iSût  dcf  profits  illicites  en  finant  pajer 
slna  cher  ce  qu'il  achète  ponr  avtnu. 

GUyPtiT£>  méchante  femme. 

.Gvrtn  i  ivooa . mèUe  où  l'on  mon- 
%imrdMd^|r4p«ÀlianbeYige  il  Tea 
^  éaat  I  el  gni^.ct  .el  petitiB  gripéU^^ 


il  j  en  a  aussi  n  Mons ,  à  Avos- 
nés  et  ailleurs.  On  les  nomme  aussi 
grimpéle  à  Maubeugc. 

GRIPIER,  ouvrier  qui ,  sur  les  riva- 
ges ou  quais ,  travaille  au  chargement 
et  au  déchargement  des  bateaux  et 
transporte  les  marchandises  chez  les 
particuliers. 

GRIS  ,  bis.  Du  pain  gris,  U  a  mié  s' 
pain  blanc  avant  a*gris, 

GRIS ALE ,  épithète  donnée  à  une 
espèce  de  froment  moins  blanc  que  ce- 
lui qu'on  nomme  blasé, 

GRIS  ARD.  La  même  chose  que  gri- 
sale.  —  bléreau ,  ursus  mêles ,IAa. 

GRISÉ  ou  GRISÉT ,  monnaie  qui 
valait  six  liards,  ainsi  nommée  à  cause 
de  sa  conleyr. 

GRISELET,  un  peu  gris.  On  ne  se 
sert  de  cette  appellation  que  pour  dési- 
gner une  espèce  de  fioraent  dont  le  son 
ou  Fécorce  est  nooins  blanche  que  celle 
du  plus  l)eau.  On  Le  nonupe  actuelle- 
ment grisale  blasé ,  c'^st-à-dire ,  entre 
le  blasé  et  Xagr^ale  (grisard). 

GRISES  (en  conter,  tfi  fiiire  virdes], 
conter  des  mensonges  ,  faire  accroire 
des  absardités ,  tromper  par  des  contes 
en  l'air,  çc  11  y  en  a  conté  des  grises  ou 
»  grisses.  » 

GRISÉTE ,  sorte  de  camelot  rayé , 
de  couleur  griee. 

GRISMANTIAU,  corneille  mante- 
lée ,  eorvus  comix 

GRISOU ,  nom  que  le  peuple  donne 
an  diable  à  cause  des  mauvaises  acti- 
ons qu'il  lui  attribue  ,  par  comparaison 
avec  les  effets  du  feu  grisou,  on  vapeur 
enflammée  qui  parait  de  temps  à  antre 
dans  les  mines  a  cliarbon . 

Grisou  (feu).  On  nomme  ainsi ,  dans 
les  mines  â  charbon  ,  jdes  vapenrs  qui 
paraissent  de  teois  à  autre ,  et  oui  s'en- 
flamment à  la  chandelle  que  les  mineurs 
portent  à  leurs  bonneu.  Ce  terrible 
phénomène  produit  souvent  de  funea- 
tes  efieU.  Chi  a  paré  en  grande  jpartie  à 
ces  cruels  acdctens  an  moyen  des  lam- 
pes âlaDavy. 

GROÉTE,  petite  fille  méchante,  qni 
dit  des  injures  en  égratignant.  V.  graih 
iu. 

GROGNE ,  groin. 
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GPiOGNÉTE,  petite  fille  «{ui  fait  la 
moue  en  pleurnicliant. 

GROGNON,  groin.  Du  grognon  d' 
pourcliau.  Du  groin  tle  porc. 

Grogkon  ,  bouche.  Cli'ést  du  mou- 
ton, cli'n'cst  point  pou  t'  grognon. 
Pour  dire  qu'on  n'en  aura  pas  ,  qu'une 
chose  est  trop  bonne  pour  en  donner. 

Grognok  (Marie),  grondeuse.  D'un 
usage  général ,  dit  M.  Lorin. 

GROISIÉLE ,  groseille. 

GROISSE  ,  petite  pien'e  qui  se  trou- 
ve dans  le  mortier  sous  la  truelle.  Vlà 
du  mortier  plein  d' graisses, 

GRONE,  {^ronderie,  réprimande  fai- 
te avec  humeur.  Nous  arons  des  grones 
dit-on,  lorsqu'on  a  trop  tardé  en  fesant 
une  commission,  ou  qu'on  a  fait  quel- 
que chose  de  répréhensible ,  ou  qu'on 
rencontre  un  troupeau  de  porcs  en  al- 
lant en  partie  de  campagne. 

GROS.  Il  est  pus  gros  que  I'  diale 
don  Pierre.  Se  dit  d'un  homme  qui  a 
pris  beaucoup  de  ventre.  Don  Pieire, 
selon  la  tradition  ,  était  un  cabareticr 
qui  ne  fcsait  pas  bonne  mesure.  Un 
diale  fut  condamné  à  boire  tout  ce  que 
don  Pierre  retranchait  de  la  mesure. 
Un  jour  qu'il  y  avait  foule  an  cabaret , 
le  diable  devint  si  gros  qu'il  demanda 
grâce  au  cabaretier,  qui  lut  si  effrayé , 
qu'il  devint  honnête  homme  ,  et  donna 
une  grande  partie  de  son  bien  à  l'égli- 
se. Telle  est  la  tradition  qui  a  donné 
lieu  à  ce  proverbe. 

GROS  ,  monnaie  de  compte ,  valant 
à  Valenciennes ,  7  deniers  et  demi  ;  il 
en  fallait  deux  pour  un  patard  ou  cinq 
liards. 

J'ignore  si  le  gros  vaut  six  blancs  ou 
trente  deniers  tournois  dans  le  pays  de 
Roquefort,  il  aurait  du  le  dire ,  on  du 
moins  dans  quel  pays  le  g;ros  avait 
cette  valeur.  Je  sais  que  cette  espèce 
de  monnaie  variait  suivant  les  provin- 
ces, hegros  messin  était  de  7  deniers 
17749"  de  denier  tournois.  Le  gros  bar- 
rois,  8  den.  16/38".  L'on  et  Vautre  était 
la  12"  partie  du  franc  de  leur  monnaie, 
d'où  il  s'en  suit  que  le  franc  meaiin 
valait  7  sons  4  àen.  4/49"  tournois.  Je 
viens  de  dire  la  valeur  de  celui  de  Va- 
leneiennef,  qoi  estleflousjparisisy  com- 
me ke  dit  fort  bien  Roquefort,  daini  ion 


supplément ,  d'après  ce  que  M.  Guille- 
mot et  moi  lui  avons  envoyé;  il  aurait 
du  profiter  dt?  cette  occasion  pour  cor- 
riger ce  que  cet  article  du  glossaire  avait 
de  défectueux.  Il  renvoie  uu  mot  uari- 
sis  du  même  supplément,  où  il  dit  que 
dans  la  Flandre  il  y  avait  des  livres  jE?a- 
nsis  de  20  sous  tournois;  c'est  encore 
une  ei'reur  ,  cette  monnaie  s'appelait 
florin  et  valait  vingt  patars  ou  20  sous 
tournois. 

GROSSE  MORBLEUTE,  grossière- 
ment, a  II  a  fét  s'n'ouvrachc  al  groA^e 
»  morbleute  »  c'est-à-dire  fort  mal. 

GROSSER,  grossoyer,  faire  la  grosse 
d'un  acte. 

GROSSESSE,  grosseur. 

a  Le  dict  Delacourt  at  diminué  an- 
»  dict  Sohier  quinze  florins  ou  environ* 
»  tant  pour  la  courtres&e  que  pour  la 
»  grossesse à^ïceWes  pièces  de  boura.» 

Sentence  de  i665. 

GROSSIER,  qui  a  beaucoup  d'em- 
bonpoint. On  voyait  autrefois  â  Valen- 
ciennes beaucoup  d'enseignes  portant  : 
marchand  grossier^  )1&  vendaient  des 
draps  et  autres  étoifes  de  laine.  En  usa- 
ge à  Paris  sous  la  première  acception  , 
selon  M.  Lorin. 

GROSSOMODO,  grossîérement.Fai- 
re  une  chose  grossçmodo,  c'est  la 
fiiirc  sans  soin  ;  ne  fiiire  pour  ainsi  dire, 
que  l'ébaucher.  Algrosse  morbleuieg 
locution  familière  d'un  usage  général. 

GROULE.  La  même  chose  qaegro* 
ne.  Nous  arons  du  pâté  à^groute ,  nous 
serons  grondés. 

GROULER,  gronder,  murmurer.  En 
Lorraine,  on  dit  grolli ,  à  LnnéviUa 
groulli,J}e  l'allemand  grollj  dit  Ober- 
Un,  qui  signifie  rancune ,  on  bien  de 
grollCj  espèce  de  corneille  qui  a  nn 
cri  fort  désagréable.  Je  pencherais  pliH- 


grouk 
bon  bien  qui  groule, 

GBOULER.  Se  dit  dn  bmît  qui  se 
fait  dans  les  intestins  par  les  hùrbçirt^- 
mes.  V.  groulîer.  Le  mol  grouipr  u-* 
gnifie  dans  le  Jura  grdotcr. 

GROULIER,  en  parlant  des  bo^ns. 
J'entends  mesbcSanzg/oii/Mr,  ditp-on, 
lorsqu'on  entnod  des  berborigmes.  Dam 
ce  sens  i^est  nne  onomatopée. 
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GROUSJER,  groseillei.  Ribes. 
GRUAU  ,  son  de  farine  le  plus  fin. 

GRUÉSE  ,  escarbille  ,  charbon  de 
tenre  à  demi  consomnu;.  V.  groise  ou 
groisse,  j 

GRUGER.  Vivre  aux  di^pcnsdr. 

Pcrrin  Dundln  arrive  :  ils  le  prcnncnl  pour 

[juge- 
Perrin,  fort  gruveincnl ,  ouyro   l!hiiître  et 

[lu  gruge. 
Fablt  tU  l'huître  et  ties  plaideurs. 

Dans  ce  sens  il  vient  du  grec^ra^,  je 
mance  et  se  trouve  dans  la  première  édi- 
tion au  dictionnaire  de  l'académie  ;  il 
a  ëtë  reciieilli  par  les  lexicographes 
plus  mode'rnet. 

Gruger,  aphérèse  d'égrugcr. 

Gruger  l'marmot.  Attendre  plus 
qu'on  ne  devfiait. 

GRUS^IER,  groseiller.  Lat.  gros- 
sularia.  a  II  ayatt  ses  allées  tirées  ù  la 
V  ligne  ,  dont  lès  unes  estoient  bordées 
»  de  menste ,  les  autres  de  thin,  celles- 
»  ci  de  petits  cerisiers ,  celles-là  de  pe* 
H  tits  ^uséitiersi^v  Balinghem,  aprf^s 
dindes  et  propos  de  table  y  p.  109. 

GRUSELTN,  souOrin.  Y.  ce  mot. 

PBpSIÉL£,8.  f.gi^Dseille.— blan. 
cme ,  -^  TOifche  ,  —  bUte.  Ce  demie|r 
fniit  vient  sur  un  arbrisseaii  épineux. 
Il  jeu  a  de  plpsieûrt  variétés  inléres- 
■aAtes ,  loit  par  leur  groBseur  ,  soit  par 
lear  goût  plus  ou  moics  sucré.  «  Il  a 
39  Biié  deê  gruêiéUs  tout  t*  so.  »  Il  a 
mangé  dea  groMÎHes  tant  qu'il  en  a 
▼oplp.  A  la  campagne  et  même  à  Lille 
lea  grq^illesblétef5on%  nommées  c^^ 
que-poux. 

GtJAIN'OENIER,  pagpe  denier.  On 
donnait  ce  nom  principÀleijaeBt  à  cey  x 
crai  fe«f|ent  lea  commusiopf  pour  le 
pnblic,  et  p<w  leiqueliei  ils  receYaient 
qnelqver  pièces  de  moonaîe.  <c  Ifarc 
s  GiUiet ,  guaindeniar  de  yacalion  , 
»  Êtfé  de  cmgnantp-tiois  ans  on  ênyi- 

9  Âiw.i7b4*  . 

GUA&TI£,gfiertM,  janetière.  Pb- 
toii  des  enviM^  de  Manben^g^.  GeUe 
tfHymiaeiMtMin  tient  4a  wallob. 

ÇÇÉ.  Jùfgfutktf^^gii'é  ,gaéj  pHMge 
ma  Mrén  d'une  nticre«  a  an  ralssetfU . 


GUEDE  (ètcbrn].  Avoir  le  ventre 
bien  plein,  il  est  vieux  même  en  patois. 
Voltaire  sVn  est  servi  au  figuré  en  di- 
sant qu'il  éliiii guéUé  de  vei-s. 

GUÉIOLE  ,  s.  f. ,  cage.  Du  flamand 
géole,  cage,  prison.  Celt.  géol.  A  les 
mêmes  signiiications  en  rouciit  qu'eu 
flamand,  ce  T'iras  al  guéïole.  »  Tu  iras 
en  prison.  D'où  géolt,  geôlier^  bas  lat. 
gablola.  En  français  geôle  se  prend  au 
propre  pour  prison,  d  où  dérivent  geo~ 
loge  et  geôlier.  On  trouve  gajrholle 
dans  les  anciens  titres. 

GUESîICHE,  s.  r.  gépisse,  jeune  ya- 
che.  Liat.junix.  Gattel. 

GUENIÈR  ,  regarder  en  clignant  les 
yeux.  Guigner.  Dans  le  Bas-Limou- 
sin on  dît  guigna.  Espagnol  gurVi  a  r. 

Nul  ne  la  pourroit  engignier. 
Ne  pour  parler  ne  pour  guignier. 

Hûinan  de  la  Hose,  v  ,  4<)lB. 

GUERIEEE,  coup  sur  l'os  de  la  jam- 
be avec  lésion  j  l'os  même.  V.  grèfe, 

GUERLOT,  grelot,  Lat.  crot'alum. 

GuERiX)T,  très-petit  oignon  de  cuisi- 
ne, qui ,  ayant  atteint  sa  maturité  ,  a 
la  forme  et  la  grosseur  d'un  grelot. 

GuERLOT ,  morceau  de  pain  non  dé- 
trempé ,  qui  se  trouve  dans  la  soupe, 
grumeau. 

GUERN ADIER,  soldat  et  arbrisseau 
qui  porte  des  grenades  d'un  usage  anez 
général;  il  y  eu  a  qui  prononce» t^ueicr- 
nadier.  Tirer  an  guernadier,  tromper. 

GpERNAT,  grenat.  Lat.  granatum 
à  cause  dé  la  couleur  it)pge  de  cette 
pierre  demi-précieuse. 

&UERNATE,  grenade. 

GUERNATE,  crevette  de  mex,  ^- 
licoque.  Cancer  squilla.  Allons  acalcf 
déaguemates, 

(Dernier,  grenier.  A11e|*ap^if«r- 
nier^  écrire  enremo||tafits«ir  le  paj^iier; 
on  dit  aller  al  cafii  Ibraqu'pn  Ir  £a^tea 
descendant.  Quand  le»  'cals  sont  au 
guemior  lés  sons  da^te  ;'  qnaâd  les 
Tiiiillres#OBlMlMeos^MS  valets  se  direr- 
tÏMent. 

GÙERNIR.  fpvnpr, 

GITËfiNllHlRE,  ganiitare. 

GUEBNOTJ^,  %té\c^.  A  Mets, 
gargoiëh  «  A^aii t*  gfiîier  (nk'guem'o- 
«  ter,  »  Pnîiqa'il  fenl  souifrir,  autant 


16 


GUE 


242 


GUI 


vnii^il  (l'un  côtd  que  de  l'antre.  En 
ninlais  guementar  signifie  trembler, 
grelolcr. 

GUERNOTIN,  petit  grenier. 

GUERNOULE ,  bourse  commune. 
Mête  ni  guernoule,  mettre  ù  la  masse. 
On  dit  d'un  bon  homme  :  ce  Ch'  n'est 
»  pas  li  l'causse  qu'iés  guemoules 
»  n'ont  pas  d'queue.  » 

GUERNU,  grenu  ,  rempli  de  grain  , 
en  parlant  des  épis  de  blé.  V'ià  du  blë 
qui  est  ben  guernu. 

GUERZIN,  giboulée  /menue  grêle, 
grésil. 

GUERZIN,  menues  scoi'iesdes  four- 
nociux  quand  on  les  a  passés  ù  la  claie. 

GUETTON  ,  guêtre  qui  ne  va  que 
jusqu'à  mi-jambes. 

GUEULARD,  sorte  d'arme  à  feu  , 
avec  une  ouverture  fort  large,  comparée 
n  une  gueule ,  et  qn'on  charge  de  plu- 
sieurs balles. 

GuEULARO,  braillard. 

Gueulard,  goulu^  qui  fait  ripaille  , 
qui  n  mangé  tout  son  bien  à  faire  bon- 
ne chère.  D'un  usage  général  sous  les 
deux  acceptions,  ditM.Lorin. 

Gueulard,  entaille  à  angle  aigu  dans 
une  solive,  pour  l'accrocher  à  une  autre 
pièce  de  bois. 

GUEULE  ,  bouche.  Eté  à  t^gueule  , 
être  gourmand  ,  friand  ,  avide  pour  at- 
traper les  bons  morceaux.  Lat.  gula. 

Gueule  (avoir  bonne),  n'être  pas  em- 
barassé  pour  répondre;  crier  de  toute 
la  force  de  ses  poumons. 

Gueule  (avoir  bonne),  avoir  bon  ap- 
pétit. 

Matlam'  Deinaoulins-coupes  d' la  soupa  ; 
Muiisienr  Dcsmoulins  il  a  bonne  gueule  » 
I  mang'ra  tout ,  i  niang*ra  font. 

Paroles  que  chantaient  les  .pctiu  ear- 
çons  de  St-Quentin ,  «ur  l'air  unique 
qu'un  nommé  Desmouling  ftiiait  ré- 
sonner sur  le  carillon. 

GoEVLE  aà  LEU  ,  gneule  de  loup. 
Aconit ,  plante.  Aconitum  napellus. 

GUEULE  DÉ  L£U,  birloir,  petit 
tourniquet  c[ui  sert  à  tenir  levé  un 
châssis  de  fenêtre. 

GUEULE  D' RAIE,  grande  bouche. 
Se  dit  CM'dinaJFenient  d'une  Cemme  qui 
n  les  joues  larges  et  plates^  une  graude 
botuJio ,  et  les  lèvres  minces. 


i       GUEULE  jy  VI AU ,  muflier ,  muOe 
i  de  veau  ,  plante.  Antirrhinum  ma- 

GUEULEB  .  plein  la  gneule.  Vaque 
qui  bré  perd    eune  gueulée.   Tandis 

3u'on  parle  ,  les  autres  mangent.  Tan- 
is  qu  on  perd  son  temps  à  jaser  ,   les 
autres  agissent. 

GuEULÊE  (dire  s*;,  dire  sa  façon  de 
penser  en  deux  mots  ;  saisir  l'occasion 
de  placer  son  mot.  Dire  des  gueulées  , 
c'est ,  selon  Furetière  ,  tenir  des  pro- 
pos obcènes. 

GUEULER,  manger  avidement.  Il 
a  ben  gueulé  ,  il  a  bien  mangé. 

Gueuler  ,  crier  à  pleine  gueule. 
Gueuler  come  un  tien,  faire  autant  de 
tapage  en  criant  qu'en  fait  un  chien 
qui  aboie.  Gueulé  en  Lorraine ,  dans 
cette  dernière  acception.  Peut-être  du 
celto-breton  gu^éla  ,  qui  signifie  pleu- 
rer. Le  mot  rouchi  gueuler  veut  dire 
aussi ,  pleurer  en  fesunt  beaucoup  de 
bruit. 

GUEULETON ,  s.  m.  repas  pour  le- 
quel s'assemblent  des  gloutons  pour 
bien  manger.  —  résidu  du  suif  loi'squ'- 
on  en  a  exprimé  la  graine  après  la  fon- 
te. Pain  de  trouille.  On  en  fait  de  la 
soupe  pour  donner  aux  chiens  et  aux 
porcs  qu'on  veut  engraisser.  M.  Lorin 
observe  que  gueulée ,  gueuler^  crier  , 
gueuleton  ,  sont  des  mots  usités  à  Fa- 
ris  parmi  le  peuple. 

GUEUSACE ,  race  de  cueuz.  En 
usaae  à  Paris  parmi  le  peuple ,  dit  M. 
Lonn. 

GUEUSE,  sorte  de  camelot. V. pi- 
cote. 

GUGUS I  diminutif  d'Auguste ,  nom 
jiropre. 

GUICHE ,  petite  bille  qui  sert  à 
joacr  an  bâtonchan. 

GUÏDâCHE,  matière  fécale. 

GUIFE ,  visage  ,  bouche.  Eté  à  s' 
guifJBy  être  k  sa  bouche.  Méte  ^  guife 
a  l'air,  sortir*  aller  se  promener. 

GUIFÉTE,  peûte  guife.  Se  dit  delà 
bouche  d'un  enfant  gourmapd.  si  I  .est 
»  À  t^  guiféle,  m 

GUIGANI)AIN]S».«artQ.d«clvinde- . 
lier  avec  un  loq|[  mioche ,  bougeoir.  ' 
Ce. mbt.és't  éiQployé  dons  là  çb^tuine  (jb, . 
Valcnciènnéi.  ^nelçpçs  uns  irisent  en-:' 
core  aujourd'hui  qmncaudUihe, 
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GUIGONANT    (cliVsl).  cVsl  con- 
trariant. 

GUIGUITE  ,diniin.  de  Margurrilo. 
Allez  ,  guiguite ,  vous  n'  pairez  pas  d* 
gite.  Allez  ,  sortez  bien  vite.  A  raris  , 
dit  M.  Lorin,  ce  mot  a  une  autre  si- 
ffuidcation,  il  est  synonyme  du  Rouchi 
bite.  Il  est  à  remarquer  qn'en  clialdécn 
le  mot  kik  signifie  mentula,  mem- 
brum  virile.  Quant  à  la  locution  allez 
guiguite ,  continue  ce  savant ,  je  l'ai 
entendu  dire  en  Picardie. — bière  qu'on 
retire  de  la  levure  en  Pcgoutant. 

GUILE ,  quille.  Jura  guille, 

GuiLE  ,  jambe  tout  d'une  venue,  lon- 
gue et  mince.  Bas  latin  guilea.  Grante 
guile  ,  grande  femme  sans  tournure. 

GUILIACHE  ,  action  de  guilier  en 
parlant  de  la  bière  qui  fermente,  et 
qui  rejette  la  levure. 

GUILIACHE ,  action  de  guilier,  de 
tirer  au  bnt  pour  le  rang  u  tenir  au 
jeu. 

GUILIER  ,  jouer  à  qui  commencei'a 
le  premier,  quelque  soit  le  jeu.  On  dit 
en  français  abuter,  jeter  quelque  chose 
après  un  but  convenu  pour  voir  qui 
jouera  le  premier.  Quilter,  verbe  neu- 
tre,  parce  qu'on  guile  aussi  avec  des 
quille*.  En  patois  on  étend  la  significa- 
tion jusqu'au  jeu  de  cartes. 

GUILlER,  fermenter  en  parlant  de 
la  bière  qui  jette  son  écume. 

GUILOIRE,  bière  nouvellement  &i- 
te,  qui  n'a  pas  encore  fei'menté ,  on  qui 
cit  en  fermentation. 

GUILOURTE ,  vesse ,  vent  mnët  un 
peu  épais. 

GUINCHTERNEUX,  ménétrier  qui 
ftit  danser  dans  les  guinguettes.  Du 
▼îeiis  français  quiêtnneux, 

Deos  maistrcs  de.viéies  à  quent  Robers 

[tairis  4 
Avoec  an  ^màttremau,  accordsnt  par  de- 

ytmu  du  I£miro*, 

GUWIACHE,  action  de  regarder 
aTCG  énrîoaité. 

GUINlERi  TCgarder  avee  curiosité. 

GUINOIS  y  aorte  de  petit  bôiean 
qœ Vbntbv  à  bras  d'hommes. 

GLINSË,  a.  £  jpla ,  repai  e;ctraordi- 
naJn.  FcaodieniiejgiiiiiM,  disent  ka 
ovnÂtis  j  ^cft^-dm .  allooB  nons  âl- 
Tcrtnr  an  licii  de  tiimiîlltr  ;  hàn  eàm- 
po». 


GUINSER  ,  faire  guinse,  aller  mî 
promener  au  lieu  di;  travailler.  I  ii'  fait 
qu'  riro  et  guin.ser. 

GUIOSSE,  mot  enfantin  pour  dire 
grosse.  Guiosse  bourlote.  rrononcez 
ghi, 

GULOou  GULOT,  petit  canal  de 
pierre  qui  conduit  les  eaux  des  maisons 
dans  la  rue  ,  ou  de  la  rue  dans  la  riviè- 
re, ce  Avoir  confessé  qu'il  avoit  frappé 
»  sur  ledit  Qut'vy  quelques  cou  ps  de 
»  baston  ,  à  cause  des  immondices  qu'- 
D  il  avoit  porté  plusieurs  fois  au  gulot 
»  de  la  rivière  à  l'issue  de  sa  maison,  u 
Information dii  lo  février  i663.  Gu- 
lot est  formé  par  onomaloptfe  du  son 
que  fait  le  liquide  qui  en  sort ,  ou  de  sa 
forme  comparée  à  une  gueule. 

GCSTIJV  ,  aphérèse  d'Augustin.  Fait 
Gustine  au  féminin. 

GWÉ.  V.  pu(«. 

GYRONVVENDIEL ,  pièce  de  bois 
servant  à  former  des  encemtes,  et  qu'on 
croisait  les  unes  sur  les  autres  pour 
leur  donner  plus  de  force.  Simon  Le- 
boucÇf  histoire  de  Valenciennes  ma- 
nuscrite, page  191. 

H. 

H.  Il  est  fort  peu  de  mots  ,  dans  le 
Rouchi,  qui  commencent  par  un  A 
aspiré,  c'est  pour  cette  raison  qu'on 
trouvera  dans  l'ordre  alphabétique 
une  partie  des  mots  qui ,  dans  le  fran- 
çais commencent  par  cette  lettre,  quel- 
ques uns  qui ,  en  français,!  commen- 
cent par  un  g ,  veulent  en  Rouchi ,  une 
aspiration.  Gauffre ,  par  exemple ,  fe- 
rait haufe,  aspirée,  comme  en  flamand 
on  àii  Juan  pour  gant  ou  Gand,  aspi- 
ration forte.  Une  singularité  du  patois 
qui  nous  occupe,  c'est  c|u'il  est  assez 
ordinaire  de  voir  des  aspirations  après 
un  mot  terminé  par  tme  consonne  ; 
mais  i  faut ,  mi  ijaut,  un  grand  hom- 
me» lin  f nm-Aomff  »  au  contraire  un 
harengtaXlun  nèren,  etc.  Les  A  as- 
pirés sont  marqués  par  un  *. 

HAHERS A ,  havKsac.  Cest  presque 
le  mot  allemand  haher^  vnÀut,  et  «nA, 
sac  à  l'avoine.  V.  Menace.  Aujourd'hui 
hapnsac  signifie  sac  dans  lequel  les 
piétons  portent  leurs  efiêis.  Bissac. 

HABILE!  de  suite.  Avile  habile  f 
sur  le  champ ,  pmmptrment. 
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*  WABUAÀLVLH/taùilléen  reiianl,  , 
1*  pian  vaut  mieux  cjuc  V  bictc.  Terme 
tle  mt'pris.  ! 

HACE,  Iiache  ,  s.  f.  torche  ,  flam- 
beau de  cire  jaune.  Ces  flambeaux  a- 
Yaient  six  mèches.  On  les  distribuait 
aux  Magistrats  de  Yuienciennes  pour 
assister  aux  processions.  L'espagnol 
hacha  signitie  flambeau  de  cire  blan- 
che. Ce  mol  nous  vient  de  cette  langue 
dans  laquelle  on  dit  hacha  de  viente  , 
pour  dc?signer  nos  falots  ou  flambeaux 
lie  cire  mêlée  de  résine  ,  dont  on  endui- 
sait des  licellos,  et  qui  résistaient  au 
vent  ;  on  s'en  servait  autrefois  pour 
éclairer  les  voitures,  et  m<^mc  les  pié- 
tons à  la  sortie  du  spectacle. 

HACHE  ou  ACHK!  Interjection  qui 
exprime  le  dégoût.  S'emploie  pour  dé- 
tourni-r  un  enfant  de  manger  une  mau- 
vaise chose  ou  de  la  porter  à  sa  bouche. 
Hache!  cacache! 

HABIT,  habit  d' foutcliache  (méte  s' 
n'),  être  sur  le  ton  de  la  plaisanserie. 
Ch'ést  âu/outeliache,  c'est  de  la  mau- 
vaise plaisanterie. 

'  Habit  d'veiuus  ,  habit  trop  mince 
pour  la  saison.  On  dit  de  quelqu'un 
trop  neu  vêtu  par  le  froid  :  a  H  a  uu 
»  naoU  cfperfus  double  d'  vénaique.» 
Double  de  vinaigre. 

Habit.  T'  n'habit  n'est  pas  à  ti,  il 
est  à  traus.  Parce  qu'il  est  percé. 

HABODLT  ,  haboutant  ,  aboutis- 
sant. Les  tcnans  et  les  haboutans.'V . 
aboutant.  L'ancienne  orthographe  a 
un  h,  ce  Revenantes  à  5j  mencaudées 
»  séantes  audit  Villers  déclarées  avec 
3>  leurs  tenants  et  habouUs  par  le 
»  chirographc  de  ladite  constitation.  » 
jicte  du  5  mars  i  Ô48. 

HACHÉ.  On  nomme  chandeliers 
d'arcent  haché,  des  chandeliers  argen- 
tés. J'ignore  d'où  vient  cette  dénomina- 
tion qui  s'emploie  en  beaucoup  d'en- 
droits, même  a  Besançon. 

HA^HEPÉTE,  maavaift  outU  tr«n- 
cliant. 

HACHOTER  ,  hacher  mal,  ayec  une 
mauvaise  hache;  déchiqueter,  même 
avec  des  ciseaux. 

HACIPPOTER,  conper  par  raor- 
ceanz ,  conper  mal ,  hacnoler*  A  Mao- 
heuat  on  âiihif  chuter. 

HACLOFIN.  T.  aclopin  Pent-être 


vaut-il  mirnx  écrire  ce  mot  par  un  h, 
mais  il  n'est  point  aspiré.  Ce  mol 
doit  venir  de  naptr-lopin  qui  ,  dans 
l'origine  exprimait  la  voracité,  et  qui 
signifie  maintenant  mauvais  apprenti. 

HAGNER,  mordre.  V.  an/cr- 

*HAGNECX,  horgeux. 

'^HAGNON,  bouchée  prise  dans  quel- 
que chose  de  ierme.  ce  Prendre  un  ha- 
))  gnon  dans  une  pomme.  Le  chien  lai 
»  a  enlevé  un  hagnon  à  la  cuisse.  »  M. 
Quivy. 

HaHOTER,  être  arrêté  par  de  mau- 
vais chemins.  «Ils  ont  hahoté  quoiqu'- 
»  ayant  de  bons  chevaux.»  Se  dit  aussi 
d'une  entreprise  commerciale  arrêtée 
faute  de  fonds.  Le  même. 

*HAI!  cri  pour  appeler.  Sat  ! 
Pierre  ! 

*HAIE,  bois,  forêt.  La  Aaied'Aves- 
nes.  Bas-lat.  hala.  C'est  un  viens  mot 
français. 

• 

HAIÉR,  hier,  patois  w^alon.  Pronon- 
cez 1er.  De  l'espagnol  ayerk 

H  AION  ou  HÉION^  espèce  de  bran- 
card à  quatre  pieds ,  sur  lequel  les  mar- 
chandes de  fruits  exposent  leurs  mar- 
chandises. On  peut  aspirer.  Usité  en 
Picardie.  C'est  an  vieux  françait. 

HaLBRAN.  V.  albran.  On  aspire 
quelquefois.  Ch'est  un  halhran» 

''HALÈTE,  petite  halle.  Il  y  awl  k 
Valencicnnes  une  rue  sons  les  naletteSf 
remplie  d'échopes  qu'on  a  &Ât  ditpa- 
raître. 

HALIN,  jeune  taureau  qui  Tient  cFé- 
tre  cliârré  pour  être  engraissét  V*  olain» 
—  Vache  de  deux  ans. 

HALLAGE  iquémin  d* } ,  halage. 
Chemin  de  halage^  chemin  sur  le 
bord  d'un  canal  naviguable  pour  kaler 
les  bateaux. 

Hallage,  droit  de  halle.  Ce  mot  est 
fort  ancien. 

HALLE,  vache  trop  à|;ëe  pour  la  re- 
production. 

*HaLL&BASSE,  juridietioa  qui,  k 
Valenciennes,  jugeait  4e  toutes  les  tffiiî' 
les  de  manufactures ,  de  la  qualité  ^t  da 
la  dimension  des  toilea ,  des  ëto&a , 
etc.  On  nommait  un  prér6t  et  dès  éàn- 
vins  de  la  hall  -basée ,  q  ni  ressorti*- 
saient  du  magistrat. 

flALLIEEy  uareisse  d«  pvAk  ▼; 
aHez. 


HAM  8 

■H-iLLItlR,  li,illi<'rc,  cnmnu»ÙM.- 

LltÇàlahallod^ViiUn  isnn^.. 

•HAF.LINAGE  ,  veaux  el  geni.t.i. 
C«l  niiB  firiii*  oit  l'on  êlive  Leaucaup 
deAflH.nage.M.Quiïj. 

'HALON,h»ronne.Paavreadel'ua 

conn  n""i  'evei>u<  d^l'Ht^^cUirl'  " 
Valenciennu ,  maûquî  ti'biibilaieiil  pa» 
fbciipin.  On  peut  rendre  «■  innii  par 
eSICRIH.  R  II  fui  d^cr(<ti<  que  les  nul. 
»  mena  de  la  ImniiF  mnison  de  l'Hi'i- 
B  Idltrie  ,  ai  comme  des  huions  nu 
9  hatonnes,  et  des  panviva  du  dorloir, 
D  aeiedonneraycnt  plui  qu'uux  Riz  et 
s  fiUea  do  bour^coia  de  chlc  «jlle,  «n 
»  i  boargeoiaelbourficaise*  d'icclle.  e 
RigUmenl  de  la  bonne  mahon  da 
PUotelUrie  de  FaUaciennet.  Il  làut 
<T<iiire  que  Roijnerorl  a  ainglilièrpmEnI 
lonraé  ta  notE  que  je  lui  ai  dooniic  ; 
l'hàteUirie  n'e*t  point  un  liôpilal ,  inui> 
na  baapice  dans  lequel  cliuque  [Hiuvre 
■Tait  M  dmcnn  pnTLÎculiére  ,  comniL' 
il  l'a  encore  aujonrd'lioi.  Le  mot  eipn- 
ganl  halont  qiiiiignïGe  cournnneT  pa- 
rflie,  ne  narait  noua  donner  une  idée 
du  Hni  qu'on  donaaîl  à  An/on  ,  Jippli- 
tfai  aux  paurrei. 

HALOT,  uiïte  ilÈli.  V.  al».  S'oapirc 
qaelquelbia.  On  donnait  aDlretoia  ee 
nom  a  la  bruine  ,  selon  Cotgrave.  -^ 
fut,  andblailing  mi'jf. Cello-brelon 
halet.  On  dît  proverbialement  :  >ec 
eome  an  Aa/o<,  qi  '  "~  ' 


Ou 


M  grec, 


laipre. 


com  me  C  hirip  koit. 


hiriphan. 
deSocfttc 


ChA^pfaon  était  nn  dJKipIt 
qui  païaait  lei  nniti  ù  l'ëlndê. 

HALOTER[ES,  petit  beii.  n  Fun 
>  Ailctuie  an  fermie)'  d'eilger'A  l'aTcnir 
V  lepalaran  florin,  non acnlement  «ar 
9  Im  loal»,  uaneîln  et  aatret  prtit* 
a  boia  aonm^  nlgairemcnl  halole- 
a  rie*.  »  Piieet  dt  pnddar». 

HAMAIDE.  Ce  a'eti  plm  que  le  nom 
d'nne  me,  d'an  pimt  et  d^ne  place  à 
Vakntienne*',  CDcore  ctlle  place  a-l- 
'bib  ^Ii  la  nitiA  et  plott  du  Voimaer' 
tè,  a8  BUÛiu^r  l'baage  ;  iJ  o'j  a  que 
k  pMfiBi  ^t  aArfg^Benlemenl  con- 
wn^Winùt.-fcii  bmille  de  CUâde  de 
ItMUUldtf'KitarÙTàtlmytAtt,  j 
4«Wt  MÛ  «ur.  fe  tiluon  d^  aea  nrmn 
Wk-Ar  ■  XtioM  haniaidu  dt  gneule. 


<  d'il.:coi'd  .1 


t  pour 


■  'I"' 


L»i.d.! 

plfl«ie  lioriEontabnieiit.  Hiehelet  la 
nomme  hamaidt ,  et  dit  que  rV»[  itne 
faKcde  iroi)  pièeel  ataîi^ei,  qui  ne  lou- 
chent point  lei  bordi  de  l'i'cu.  Ce*  blin- 
des représentent  les  traverse!  d'une 
barriéie  ,  de  sorte  ntiC  la  hamaida  ai- 
gnifinit  la  barrière. 
HANA,roD|>e,< 


curlle;  loulevais- 
-brclnn  hana  ou 
jnaf,  qui  signilie  coupe.  V.  unn». 

HANAS,  a.  m.  plur.  batluri.-  de  cni- 
linc  ,  loua  les  petits  ucicnsilea  qui  ncr- 
'cnlà  U  cuisine,  de  quelque  matière  et 
ic  quelque  fon—  "..■II---—    « - 


!,  plut  parlioilici 


tap,  ancien  Ira  net 


1,  que 


hanas  a  lesensctendti  que  je  luidon- 


■  HAiSER  ,  cultiver.  « 
>  homme  ou  femme  avoit 
I  laulïsà  mai'cbei,  venii 


„uscrile,,page36X 
llAKBN.Cemot  s( 
plicatiou  dans  le  régi, 
au  poisson  de  Valenci 
«necedu  genre  ifarfe 


!  Toiia  y  prenei  pour  ^ 
nifOrvhUs, 


!  sans  ei- 
In  marcl»! 
C'est  une 

lei  paosonmen  a  arnetcT  a  lourde  rôle, 
parce  que  la  vente  n'en  était  pas  avan-  - 
tagenne.On  ditanon  en  français,  c'est 
le  gadas  jSglrfinu» ,  Lin.  Biia  lalin  - 
hano,  Ducanjie  le  cita  sam explication. 

HÂPE,  bacbe. 

H\m,  machine  de  boia aCTTJnt  à  Csr- 
mer  le  fileadcbeveinienle  retiranldu 
deuns  In  bobine.  On  dit  aôtsi  hapile. 
En  Lorraina  haipt.  Hrinage  écrit  ha- 
pl* ,  arec  napinltion. 

Nh  tmpphi  mil  ta  feu. 

Bop*  n'est  donc  qn'una  altéralîon; 


UAlt 

il  me  af  nible  qn'il  vient  de  l'ulleiannd 
hoiptl.  y.  haipéUr. 

•HAPÉ.brùWnlasurfiice.par  un 
feu  tIF,  parla  flamme.  Aiphatioii.  J'ai 

•  HAPE-CH,l.n.  Aspiralion.  MoU- 
niol  hapt-chair.  Avide  ,  qai  vput  (oui 
attraper.  ChVat  un  kapechar.  En  Lor- 
raioe  nn  dil  hamiéckat,\e  ne  sais  pour- 
quoi le  (  linal.  iti^e-eha  lijfuiiieaLlra- 
pe-çà.  Boisie  a  happt'Chalr.  a  De  t'em- 
»  porter  juiquca  n  ce  point  que  de  luj 
»  arraeher  lesdiu  chevaux  le  mena- 
»  cbant,  foant  niinu  de  tirer  ton  COHI- 
l'appclanl  eoquin ,  happe- 


charr 


lU,  le 


,.--.  »  Jtai'porl  lia  lo 

tsptembre  1G78. 

HAPlliLEou  HAPIIITE.  petite  ha- 
che, hachette.  Ba>  latin  kapiola.  V. 

HAPPE ,  lorle  de  couperet  poor  ë- 
monderla  sil)rea. 

KARA^G,  blé  attaqua  de  la  carie. 

IIAnniTER.  Ce  mot  hon  d'noge  , 
qui  aigiiiriD  «Ire  l'un  aur  l'autre  en  se 
ballant  a  coupa  de  poing  ,  te  rencontre 
■onveDldanalearegutru  am  jugemeos 
criœinela  de  Valenciennea. 

HARCHÉLE,  petit  I.art.V.  archiU. 
D'Any  écrit  Aan:«//e  et  Colgrave  har- 
sellt.  On  détigne,  par  "      ' 


tpoar 


attacher  Ici  cipn liera. 

HARDliLE,  jeune  fille.  Ancien 
Hint  picanl  duquel,  niir  antipbraae  ,  on 
aura  fnil  haridetU  daiu  l'acceiitiiin  de 
vieille  femme. 

HARDFXÉE.  Boiile.  V.  BcdeWe. 
Mot  inédit ,  Tort  ancien  daiia  le  langage 
de  ce  paya. 

HARDI!  ixelaniatisn  poor  exciter 
lieux  cliampiona  qui  te  Luttent.  Le  Bai- 
LimoDiin  a  orrfi.  On  poarrail  écrire 

Hakdi.  S'aapire  ou  non.  Ciwaa  avec 
lequel  les  clurpentien  coupent  lei  por- 
"  '  -»  gênent  pour  placer 

a  éii  donni!  x  cet  oa- 
ntpaa  de  r^niaa*^ 


oiseau  moçutur,  ou  iimplenient  le 
'"Onueur. 

llARGMiR,  moquer,  ricaner.  Con- 
trefaire quelqu'un  en  fcsnnt  la  grimace, 

HARICOTIEB  ,  petit  marchand  re- 
vcndenr  de  marchanditea  qu'il  acheta 
chez  lc«  autres  marchanda.  MJkie  aena 
n  Bonne  val,  (Eure  et  Loir),  et  en  Picar- 
die, fclon  ^1.  Lorin.  Je  pense  que  ce 
mol  n'est  |ia>  Rouchi. 

HARLUCHER,  ébranler.  Le  pieu 
harlorhe  (nrt. Secouer  avec  SnTccUar- 
loches  le  pieu,  vous  l'aum  bientôt. 

HARUUI,  vigueur.  Hamoir  nom 
'une  fa,nille  de  Val<-ncienne.  aenil-U 
me  raétathcsc  de  ce  mot. 

HABNA,  nom  que  l'on  donne**  la 
harrue  armëe  de  ae»  agret». 

HARNIQUER   ou   HERKIQDER  , 


niqut 


■  de  ra> 


qui  allaient  a__ ,____ 

degraina,   soi t  d'au trea  denriei,  pour 
engager   le*  conducteurs  a  donner  la 
pr.!fdrenceâccrlaineapenonne.. 
HASNIQDEUX.  V.  amiquevx  ,   et 

BARONDIÉLE  ,  hirondeUe.  V.  ft- 
rondîdl. 

HARPAILLE,  imupede  mcndiona, 
de  gDCQX,  de  vagabonda,  de  fripons 
qui  attrapent  Inot  ceqa'ili  peavenl.  V. 
arpalian.  Harpaii  ù^iSc  un  inm- 
pean  de  bjtes  fanv». 

HARPALTANj  harpailluur.  y.  a/w 

HARPOIS.  Le  mime  que  tenine. 
*  HART ,  lica  de  fa^oi.  ChW  on 

mfme  aena.  H.  Lorin  dil  qu'il  at  d'nn 
luage  général  { je  le  croia. 

RASËAH  on  HASIAIT,  mieuia- 
liàu  ,  ^uiaqu*!!  dérive  d'où.  C'eil  noc 
porte  a  daim-VDiea.  Lon^o*  j'ai 

voyé  ce  mol  à  Hoque*—* 

Bupplement ,  JB  lai  ai 
ugnificatino  ,  la  attim    ^  . 
anjoardlini  j  on  l'clcnd  aM  cbiwaa 
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qui  ne  sont  composées  que  de  tringles 
perpendiculaires ,  assujetties  par  des 
traverses  de  lambourde! le.  Je  n^ai  dit 
nullement  que  cette  cloison  fut  compo- 
sée de  branches  d'arbres  entrelacées  ; 
celles  ainsi  faites  se  nomment  treillis* 

HASr,  brûlé,  desséche  par  la  cha- 
leur. Sans  aspiration.  Y.  asi.  De  même 
à  Maubeuge  et  en  Lorraine. 

*  HASPELER ,  mettre  le  fil  sur  la 
hape,  l'ôter  de  la  bobine  ,  pour  le  met- 
tre en  écheveau.  De  l'allemand  has  - 
peln  )  dévider.  Flamand  haspelen  et 
le  dévidoir  haspel. 

*  HASPÉLEUX  ,  dévideur.  Allem. 
haspeler.  Il  est  étonnant  que  Vf{ape , 
qui  a  la  même  origioe  ne  s  aspire  pas. 

HASSETEUR ,  joueur  aux  dés.  H 
leur  était  défendu  de  jouer  les  diman- 
ches pendant  l'heure  des  offices.  Le  jeu 
de  àés  est  presqu'entièrement  passé  de 
mode. 

H4STE-LEVÉE.  V.  ale-levée.  Par- 
tie de  porc  située  près  du  cou.  A  Mons 
anle 'levée. 

H  ASTER ,  sécher  au  feu  i  en  mettant 
•ar  la  haste  nu  broche* 

HASTREMëN,  promptement.Vieux 
Honchi,  hors  d'usage. 

HATÉRIAU.  Selon  le  grand  Voeab. 
c'est  na  mets  composé  de  tranches  de 
foie  saupoudrées  de  sel ,  de  poivre  et  de 
persil,  et  que  l'on  cuit  sur  le  gril»  £n- 
Itoachi  c'est  le  cou. 

HATREAU ,  hatterel ,  hatriel,  nu- 
que. On  trouve  ce  mot  dilKremment 
écrit  dans  les  livres  aux  Jugemens  cri- 
minels du  magistrat  de  Vatencienoes. 
On  dit  aujourd'hui  Itatàriau. 

HATUTB^ulléchement,  dit  Borel. 
Ily aune  famille Hatute à  Valencien- 
nes ,  qui  ne  te  doute  nullement  de  la 
signification  de  son  nom. 

*  HAUCHE ,  haasae.  S'il  est  trop  bas, 
on  mcttfa  des hauchâ9^}âé\it  des  hau- 
cA«t  àdcf  torlela,  c'est  mettre  des  bouts 
anx  talons» 

*  HA^YcaB-KAnT,  teme  du  jeu  de'bon- 
queSi.  M  signifie  qu'on  aent  lever  la 
mai»  en  jouant ,  au-lieivaêla  tenir  sur 
latarae.. 

*'HAVC8B-iinHiia>  terme  du  même 
uu.  pour  tenir  la  main  sur  le  genou. 
Cootràetîoa  de  Juni-homme, 


*  ÏÏauche-paume,  cri  que  l'on  pousse 
en  [>osant  le  poing  fermé  sur  l'autre , 
placé  contre  terre. 

*  Hauche-queue.  V.   hoche-queue, 

HAUCHÉNER,  secouer.  Il  auchéne 
s'  liéte.  V.  auchéner, 

*  HAUCIIER,  élever.Ondit  dcsalou- 
étes  hauchés  ,  celles  que  l'on  cuit  à  la 
casserole,  que  l'on  appelle  ordinaire- 
ment sautées  ,  parce  qu'on  les  remue 
de  temps  à  autre  en  les  fesant  sauter. 

*  Haucher  ,  élever  ,  agacer  ,  en  par- 
lant des  dents  ,  ce  qui  an-ive  souvent 
quand  on  a  mangé  des  fruits  aigiTs. 

*  H  AUBE,  gaufre.  Des  hautes; 
mais  je  pense  que  c'est  par  adoucisse- 
ment de  waujftt ,  et  ou  il  faut  dire  et 
écrire  des  ^i/auffes ,  selon  le  génie  de 
ce  patois  qui  change  volontiers  le  g* 
en  ïv. 

*  IIAUFLÉTES ,  petites  gaufres  sè- 
ches cl  sucu'cs.  Donne  li  des  haujlé- 
tes. 

*  HAULCHER ,  haulchicr,  hausser, 
élever.  Vieux. 

*  H  AU  LE  ,  Gauîe  ,  Pertica.  V. 
Waule. 

*  HAUMAL ,  épilepsie  ;  haut-mal. 
I  quét  du  haumal ,ii  tombe  en  épilep- 
sie. Se  dit  par  extension  do  celui  qui 
s'explique  avec  diUicuIté  ,  en  fesant  des 
grimaces  que  l'on  compare  à- eelles  des 
épileptiqnes. 

*  HAUTAIN  ,  élëvatidn.  A  cause  de 
l'autorité  qu'on  exerçait  sur  les  habi- 
tans  d'une  seigneurie. 

*  HAUTELISS£UR,haulelissier,  ou- 
vrier  qui ,  encore  au  fK)mmenccment 
du  18" siècle^  irsait  à  Valcnciennes  et 
à  Lille  ,  des  tapis  de  haute-lide  ,  aussi 
solides  qu'agréables  à  la  vue.  L'intro- 
duction des  moquettes  «  des  tripes,  et 
surtout  des  papiers  ahii  tomber  ces  iîi- 
briques  et  plusieurs  autres.  Un  nommé 
Billet  feuiit  encore  de  ces  tapis  eniyaS; 
il  recevait  un  encouragement  annuel 
du  magistrat  de  Vatenciennes. 

HAUl'EUB ,  autorité,  seigneurie. 

*  H AUVER ,  cnlercTf  abattre. 

a.  Messieurs  dn.Magist>at  on  fait  dé- 
»  fienses  de  rien  toni^her ,  peigner ,  ni 
»  héBUtver  &  ladite  maison  dq  rotellea , 
»  nv  à  aulcuos  édifices  dficelle.  b  (  On 
Toalait  la  démolir).  Registres  des  cho- 
ses communes  de  VaKnciennes, 


HAY 
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*  H  AU  WÉE ,  bo««. 

*HAUWER,  houer  ,  traYaillrr  la 
terre  à  la  houe,  ce  II  ii  haua^é  et  kerké 
i>  du  fient  tout  V  journée.  » 

HAVE,  crochet,  unciis.  S'aspire  ou 
non.  Th.  Corneille  dcrit  hai'el.  Il  y  a 
eu  à  Valcnciennes  une  faniille  de  ce 
nom^  distinguée  par  sa  probité  j  elle 
n'existe  plus  ,  ses  membres  sVlant  dis- 
persés. 

l/hoslel  «si  sèur.  mais  que  oti  le  cloue 
Pour  ensc'gney  mis  uiig  havti. 

I^itlon,  grand  Itslament,  I.XXXV. 

HAlVERON  ,  îiavron  ,  folle  avoine  , 
avenafatua.  Du  flamand  haver,  qui 
signifie  la  même  chose.  Gattcl  écrit  a- 
veron  et  haveronj  pour  Tétymologie 
i'e  dernier  vaut  mieux. 

H  AVI,  grillé,  desséché  paç  le  haie 
pu  par  un  soleil  trdp  aident.  V.  hasi, 
Cotgi'ave  donne  aussi  le  Verbe  dans  le 
même  sens.  Toscorch.  Havi  en  celto- 
breton ,  signifie  mûrir,  en  parlant  des 
IVQiu. 

*  HAVOT  ,  mesure  pour  les  grains. 
Havotus.  Peut-être  était-ce  celle  avec 
laquelle  on  prenait  le  drdit  de  havage, 
Kn  Flandre ,  dit  M.  Estienne  ,  on  pro« 
honce  le  t  final.  Dans  le  ftays  Charlrain 
lu  mesure  qui  sefVait  à  prendre  le  droit 
de  havage,  se  nommait  havaeiau.  Le 
fiavot  est  aussi  une  mesure  (retendue 
pour  les  terres. 

HAYNEUX,  ennemis  ,  adversaires. 

ce  Et  quant  à  ce  cpxe  nos  dictes  gens 
u  se  doloient  que  par  le  hayneux  en 
»  office  ou  temps  paîsé ,  ly  aiilcùns 
»  d'yaux  avoient  estes  commandés  par 
»  la  loy  et  par  les  siergeans  de  le  paix  , 
»  de  iocontment  tenir  prison  ,  et  a  aul- 
»  tre  jour  préfeiqùiet  contre  ledicte  an- 
»  chienne  voustume ,  sy  que  dessîis  est 
»  dict ,  recognoissoDS  qiie  ne  le  ma- 
»  nière  que  chil  hayneux  en  iizoient , 
»  c'estoient  contre  leurs  libériez.  » 
Vharte  de  Jean  d^Avesnes,.de  iaaa. 
Le  grand  Vocabulaire  éciit  a  in  eux,  et 
traduit  par  haïssable. 

HAYON  ou  HÉION.  V.  haïon.  Sorte 
d'échoppe  portative  dont  se  servaient 
les  marchandes  de  fruits,  qui  s'étalaient 
autrefois  snr  la  place  de  Valenciennes. 
.  Hatoh  (droit  d^.  sorte  de  droit  que 
reVdit  le  iBagifltnit  de  Lille  sM  certai- 


nes    marchandises  vendues  publique- 
ment. 

HAZETER,  jouer  continuellement 
aux  cartes. 

HAZETEUX  ,  joueur  aux  cartes  ,  et 
par  extension  aux  dés.  De  Vas,  point 
unique  qui  se  trouve  sur  une  carte  ou 
sur  une  face  de  dé.  On  devrait  écrire 
azeter,  maison  trouve  ce  mot  par  une 
h  dans  les  écrits  du  l6^  siècle. 

HB,  pronom  possessif  comme  en  ccl- 
to-breton.  JFjTês  père,  hé  s' niére.  Son 
père ,  sa  mère.  Il  serait  mieux  d'ëcrii'e 
es*. 

*  Hè,  espèce  de  fourche  à  dents  re- 
courbées. V.  graué, 

*  Hê  ,  morceau  de  fer  avec  une  patte 
à  un  bout  et  un  crochet  à  l'autre  j  pour 
lier  une  pièce  de  l>ois  à  la  maçonnerie. 

HÉMON.V.  Emon. 

HÊMOUROUITES.  AllériUon  d'hé- 
morroïdes. 

H  EN  ?  qtiioi  ?  comment  ?  hein.  Fort 
lisité  parmi  le  peuple.  N'est  pas  du 
style  convenable.  En  France  on  dit 
hem  I  d'autres  disent  hein  ! 

HENNUYER,  qui  est  du  Hainaat  , 
hannoniensis.  Ce  mot  est  presque 
hors  d'tisage. 

HÉNON.  V.Emon. 

HÉQUER.  Aspiration.  Hacher  du 
bois  ,  le  fendre  avec  la  hache.  Ce  n'est 
pas  faire  ilne  pointe  comme  le  dit  Ro- 
quefort d'après  Don  Carpcntier.  S'as- 
pire quelquefois. 

HÉQUÉTE,  copeau  qui  tombe  dû 
bois  lorsqu'on  Bàcne  ,  ou  lorsqu'on  ê- 
quarrit  les  troncs  d'arlnres  avant  de  Jes 
scier  en  planches.  V.  iquéte ,  le  A  n'é- 
tant jpas  aspiré. 

HEQUEtX  où  iàÉQUEDR ,  xelni 
qui  hache  on  qui  fend  du  bois.  C'était 


rition  des  forêts  ce  qui  n'a  plua  pcamU 
d'user  de  bois  devenu  d'une  efaertë  hor- 
rible. On  rencontre  souvent  ces  mot  s 
dans  les  écrits  un  jira  anciens. 

HÉQUIN  ,8.  m.  paille  hachée  pour 
la  nourritlire  deè  thcvatix. 
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HERBAL,  d'herbe  On  appelle,  dans 
certains  villages  ,  i^oie  herhale ,  les 
chemins  couverts  de  gazon. 

HERBOURTSSÈ,  herboriste,  celui 
ui  recueille  des  herbes  pour  les  yen» 
rc. 

HERCHE  ,  herse ,  instnimetlt  de  la- 
bourage. 

•HtRCHER ,  diviier  la  terre  avec  la 
hersé.  De  même  en  Normandie. 

HËRCHEUR,  ouvrier  qui  ,  danft.  les 
mines,  traîne  le  charbon  cm  lien  de  l'ex- 
traction à  celui  où  on  le  ck^irge  dans 
les  Éanierspobr  le  tirer  hors  de  la  fesse. 

*H£RCHEXJX  y  celui  qui  conduit  la 
herse. 

HERÉNG,  hareng.  Clupeaharen- 
gU9,  Allemand  héring.  V.  £ren. 

HÉRENGUIER,  s.  m.  Marchand  de 
poisson  salé.  Ce  mot  se  retrouve  dans 
narangêre  ,  qu'on  n'emploie  à  Paris 
qu'au  téraiiâin. 

HÉBITAÏVCE.  hétilage,  succession. 
Faire  eune  héritancCy  hériter  de  quel- 
qu'un. 

HERNECHEUB,  déchargeur  de  voi- 
lures.  «  Si  on  les  avait  trouvées  (  les 
s  pièces  de  draps)  en  la  maison  de  la 
»  vetive  Claret ,  c'estoit  la  faute  des 
»  hemecheurSf  qù'afaliendeles  avbit' 
»  déchargées  au  magasin  de  son  beau- 
9  fils.  V  PtMsdepiocédure, 

HERNIAIRE,  tbrquette ,  niante  attx 
lietiiie8.Hff/7i/aria  àlabra*  Nom  séné- 
ralement  cônnlt.      ^  ^ 

HERNIER,  petit  vatirien  qui  insulte 
tout  lemopde. 

itERNIQUEUX.  V.  amiqueux, 

HERTEXe  lait  qu'une  vache  donne 
bn  une  traite. 

*BEI7M£,  son  de  vbiz  ph>duit  lors- 

r'on  retire   ses  crachats  avec  eflfort. 
ïteumê,  heume!  careume,  dubr. . 
V  cViiest  point  d'Pélccuine.  » 

HEURE  DE  DIËb  (attente  V) ,  at- 
tendre la  mort.  Al  attént  V heure  dé 
DiêUt  elle  et t  sur  le  point  de  mourir. 

HEimÉTE,  petite  heure.  Une  heu- 
t«,  pal  plui  ;   platÂt  moins  que  plus. 

*HEURT  y  choc  oc  Ladite  dame  Inj 
»  dit  qa'elle  le  lentait  olièniée  au 
]»  teln  par  le  heuH  detdîts  jwimes 
9  hommei.  »  Inimrrogtuoirt  au  n 
'aoûi  1674* 


*HEURTO ,  heurtoir ,  morceau  de 
fer  qu'on  fixe  sur  le  pavé^  plus  élevé  que 
le  sol,  pour  arrêter  une  porte  à  dent 
battans. 

HÉYE ,  terme  de  menbiserie,  joint  | 
rainure. 

♦tiÉVI,  sec,  brûlé.  V.  havi. 

*HI,  HA,  une  chose  ou  l'autre.  Ail  a 
toudi  un  hi,  un  ha  ,  c'est-à-dire  q  e  si 
elle  n'est  pas  malade  d'une  chose  ,  elle 
Test  d'une  autre.  Ht,  en  celto-breton  ^ 
est  le  pronom  periibnnel  elle,  la.  elles, 
eux,  ils, 

HICHE  ,  s.  f.  espèce  de  chemise  or- 
dinairement bleiie  ou  blanche  que  le» 
chartiers  mettent  au-desstis  de  leurs  vé> 
mens  lorsqu'ils  sont  en  route.  La  blouse 
gauloise  est  une  hiche,  sarreau. 

*HICHÉ,  hissé.  H  étot  hiché  tout  en 
haut. 

HIERCHE,  hcrsc.Dans  l'Isère  herpi, 
a  I  faut  passer  Vhierche  su  1'  camp 
»  (champ).  »  * 

HlERMAINj  germain  j  proche  pa- 
rent. Titres  manuscrits  de  Vaîen- 
ciennes. 

klERPE  ou  YERPE,  herbe,  herba. 
Peut-être  un  reste  de  l'espagnol^«rpfl. 
«Met»  su  t'  dôgt  Vyerpe  que  té  conôs.» 
Allerà  r^tfiyc,  c'est  aller  tirer  les  mau- 
vaises herbes  d'un  champ  pour  les  don- 
ner abz  bestiaiax,On  peut  écrire  ierpe, 
piiisqu*il  n'y  a  pas  d'aspiration. 

Heerfe  à  puches  (puces) ,  tanaisie  , 
tanacetum  vulgare. 

HiEBPE  à  z'atis,  alliaire.  Erysimum 
alliaria,  Lin. 

HiBRFE  d'arôndiéle  ,  grande  éclaire. 
C  hflidùniu,m  majus. 

HœaiE  d'carpentier ,  orpin  ,  reprise. 
Sedum  telephium. 

H^RÏPE  d'cat,  chataire,  nepeta  cata- 
ria,  "Eu  espaauol  jrerva  gâtera, 

HiER^E  d'copure.  Sedum  telephir 
um.  Lin. 

HiEans  del  temité,  pensée  des  champs. 
Fiola  tricolor  arvensis.  Parce  qa'elle 
fleurit  ven  l'époque  de  la  Trinité. 

HiEEVE  d'dragon»  aorte  de  patience, 
Rumax  âanguineus,  vulgairement 
êangde  drttgon.SeB  veinea  sont  rongea» 

HnBnd'pttind'épice.  Inulodyseit' 
terica,  Liot  Dont  on  a  comparé  l'odeur 
à  celle  du  pain  d'épicc. 


HIR 


^âO 
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HiERP£  del  saint-Jean,  armoise,  ^ r- 
temisia  vulgare.  Parce  qu'elle  fleurit 
ver»  cette  époque. 

HiERPE  saint-Antone.  Sorte  dV'pilo- 
be.  Epilobium  spicatum,  connu  vul- 
gairement sous  le  nora  à^  osier  fleuri, 

HiEKPE  saint-Jacques ,  Jacohée.  Se- 
necio  Jacobœa. 

UiERPE  à  coton.  Gnaphalium  ger- 
Ttianicum. 

HiERPE  à  pdles  (perles).  Lithosper- 
num  art^ense, 

HiERPE  â  culiéres.  Cochlearia  offi- 
cinalis, 

HiERPE  d'mitraux  (mille  trous).  Mil- 
le-pe r tu is .  Jfypericuinperforatu m . 

HiERPE  d'pourchau  ,  herbe  de  co- 
chon, renouée,  centino<le.  JPo(^go/Z£/7;t 
auiculare.  Lin.  Parce  que  les  cloportes 
(pourchauz  en  rouchi) ,  s'en  fout  un  a- 
bri. 

HiERPE  d'sorciéle  (sorcière),  circée. 
Circœa  lutetiana.  Lm. 

HiERPE  d'tégneux  ,  bardane.  uirc- 
lium  lajppa.  On  donne  aussi  ce  nom  à 
la  petasite,  tussilago  petasites ,  à  cause 
de  l'ampleur  de  ses  feuilles. 

HiERPE  d'tonnerre,  tithymale;  les  es- 
pèces qui  viennent  spontanément  dans 
îesliiux  cultivés,  telles  que  l'ei/j^Aoré /a 
helioscopia,peplus,  etc.,  dont  on  em- 
ploie le  suc  contre  les  verrues. 

HiERPE  dét'  tiou,  épurge.  Euphorhia 
lathyris.  Les  villageois  emploient  sa 
graine  pour  se  purger. 

HiERPE  Noter-Dame  ,  valériane  des 
jardins.  Valerianaphu, 

On  poun'ait  multiplier  ces  noms 
dont  quelques  uns  sont  connus  en 
français. 

»  

HIMEUR,  humcur.Usité assez  géné- 
ralement. 

HIMEUnS,  toutes  espèces  de  pustu- 
les qui  viennent  sur  la  peau ,  mnis  prin- 
cipalement la  rogne  qui  attaque  la  tête 
des  enfans. 

HINS£ ,  terme  de  marine ,  dit  Boiste 
d'après  le  Vocabulaire  de  Restnut.  C'est 
une  parole  de  commandement ,  impé- 
ratif du  verbe  Ai««er,  pour  dire  :  tire 
en  haut ,  attolle ,  Trév. 

HIRCHON,  hérisson.  Erinaceuê 
europœus.  S'aspire  ou  non. 

HISTRIOT,  imbécile  qui  feit  lé  ea 
pable.  Du  lat.  hisirio,  baladin,  larcenr. 


HIVERNACHE  ,  vesce  semée  avec 
du  seigle  ,  pour  donner  aux  chevaux 
pendant  l'hiver.  Boiste  a  admis  ce  mot 
sans  explication  sutlisante. 

HOBETE ,  epèce  de  corps-de-garde 
pour  les  douaniers. Boiste  écrit  auoeite, 
cette  orthographe ,  pourrait  venir  de 
ce  que  ces  employés  l'occupent  dès  le 
point  du  jour. 

*HOCHE£,  charge  peu  considérable 
d'une  voiture.  «  Ce  fermier  n'a  que  des 
»  rosses  avec  lesquellps  il  ne  peut  con- 
»  du  ire  que  des  nochées.  »  M.  Quivy. 

HOCHEPOT  ,  comme  en  français  , 
mais  on  dit  de  quelqu'un  qui  a  un  grand 
nez  :  a  On  frut  ben  un  hochepot  avec 
»  son  nez.  » 

*HOCHEQUEUE.  Tout  ce  qui  porte 
à  la  concupiscence,  soit  par  le  goût,  soit 
par  la  vue. On  dit  d'une  jeune  |>ersonne 
jolie  :  Al  a  du  hochequeue  pour 
lés  mis&crons.  Augiasiana,  Hoche- 
queue est  le  nom  de  la  bergeronnette, 
en  français. 

HOCHER,  élever,  mettre  plu«  haut. 
V.  haucher, 

.  HOCQUET,  quantité  defilenéche- 
vaux,  propre  an  tissage^  réunis  en  pa- 
quets de  quatre  livres. 

a  A  l'esgard  des  flllets  sui vans  qu'il 
»  at  confessé  luy-méme  à  Jehan  Jhmrë, 
»  qu'il  en  avoit  encore  acheté  deux 
»  hocquets  d'argentin  ,  se  prodnict 
»  pour  en  déposer.  »  Pièces  deprxh- 
céaure. 

a  Quatre  hocquetz  de  fillct.  L'en- 
»  chère  fermée  après  plusieurs  haulches, 
»  d  Charles  Robert  pour  unze  livres  (6 
»  liv.  17  sols  6  d.  de  France]  en  outre  les 
»  charges  ,  devis  et  conditions  de  la 
»  criée.  » 

A^tidication  du  i^  juillet  1662. 

oc  A  ce  que  ledit  acheptenr  etTen- 
»  deor  soient  condamoÀ  en  l'amende 
»  de  six  livres  bloncs  pour  chacun  ho(>- 
»  quêt  de  filet  dn  poids  de  quatre  li- 
»  Très.  V  Pltùdêdut  décembre  1686. 

HOGËNERtES ,  mauTaises  actions , 
prÎTanlés  prises  avec  les  fenimiBS  contre 
leur  grë,  TÎolences  qu'on  leur  fesait  \ 
crime  qni  condoisalt  an  bannissement 
et  qadqne  ibis  à  la  potence  ,  selon  la 
gravite  des  insultes  et  les  circonstances 


HOM  ÏS 

qui  Ict  aixom'^ngaaien!.  Regialrei  aux  | 
jiigejaen.'i  criminels  du  Magistral  Je 
Falenciennes, 

HOC.UÉ  !  H>rte    d'intcr 
ployi'e  par  les  enfsna  dani 

'HOGUIHER  ,  ».   a. , 
prendre  ovcc  les  fenimei  da  privBali<i 

bannisiKmcnl ,  et  qurlqnrfois  ji.ir  la 
corde,  uloti  la  gravité  du  cai,  et  les  di- 

gemens  crimineU  du  magialrat  de 
ralencienna.  Monet  a  le  snlutaniif 
/loguinemeni ,  rt  danilea  registvei  ci- 
U'i,  ceaubitantifeit  fiogenerie.Vléaa-' 
ge  rend  hoguiner  par  fâcher.  Il  me  pa- 
raît nae  le  magialrat  de  Valcncii'nnn 
Idi  donnait  un  sens  plna  étendu,  pula- 
qu'il  puninait  ai  ricourvnsrin eut  celui 
qui  le  rendait  coupaule  de  ce  crJmc^.Cet 
âjmologîste  dit  aiuai  qne  hogiiinear 
était  nn  wbriquet  de  ceux  d'Arrna  d.ina 
Bimnlnme.  CoLgraïe  ri|i!i(pic  ee  mol 
par:  tovex,  trouble,  disgnied,  armoy, 
jBolftl,  infesl ,  offend,  cVal  un  pen 
plaa  que  lactier. 

M.  de  Méry,  Rist.  desj>rorerbes,  t. 
3,  p.  394;  donne  le  proverbe  :  dnnner 
l«  haguignéles  ^oo  hoguignèUa). 
Pïut-jtrc,  ajonle-t-d,  a-l-on  dit  hagai- 
gnètet  pnur  <!viler  l' équivoque  de  le  li- 
gnîGcation  olucënenueleapiearda don- 
nent au  mot  hoguigner.  Moiiant  de 
Brieni  donne  ude  origine  latine  à  ce 
mM,  qu'il  me  parait  tirrr  d'an  pen  loin 
(hoc  m  anno).  M.  de  H<!rj  entre  à  cet 
^Tddan.df-^"--' ■  "-■ 


•HOP,  cri  pour  appeler,  comme  en 
ceho-lireton.  Je  pense  que  ce  terme  e»t 
aaaei  n'pandu. 
HOPITAU  ,  b^pital.  Tout  préa  ilel 
'  cenie  A'X'hopitau.  Prèade  la  ferme  de 
I  l'hôpital. 

HbQDE  D'SOT ,  imbifcile.  Cli'eat 
I  un  hoque  ifsot.  Mol  inaigniCant  qui 
tient  lieu  d'une  t'pllhètegroiaicre. 

HOBDODX.aale,  vilain,  malpropre. 
Il  V  a  des  famillra   dans  nos  environ* 


moldnwiude  eiolt 

HO] 
Ulfte 


,  qui  iignilic  punir 
non  no  dea  étrennea 

rmurer  en  branlant 
guère  uiit^    qn'a  la 


cwnpagiK. 

HOLETTE,  hoDletti. 

HOHICIIMlCHE,  action  do  eom- 
netlra  un  hramciik. 

HOHHE.  «  IvaiiiimeaidVAoni- 
»  mw  [ilcin  un  fimr  qa'picin  un  mo- 
a  Un.  >  T^mt  ili  toct  méduni  et  ^'- 
il*  «lent  panl  on  le*  inrail  plm  vite 
IxAUiqae  Boféa. 


HORISTï:,nom 

qu'on  don 

naitautre- 

foin  a  dea  eceléaiaa 

irujétC 

édanl  nn 

bénéfice    qui    les 

t    à    dire 

det  lempi 

nORISTERlF- 

Nom  qu'o 

D  donnait 

auil>én.>Gce>   ccc 

'aiaatlque* 

par  1.1  horiste,. 

IlOBLCKlEtIR 

qui  rail. 

qui  raecomnioilc , 

qni  enir 

lient  dea 

borloge..  On    dis 

ngoait   A 

rloger  à.' 

horloaear  i  le  preu 

efoS 

à  celui  qui  venda 

l  et  qui  r 

e  second 

celui  qui 

avait  aoin  dea  hon 

Dges  et  pe 

udulea? 

H0BM1N,    pla 

me    labiée  (Salria 

Boisie  no 

mme  fur- 

mm.  Je  ne  la  pla 

e  ici  que  ponr  cet- 

HORMOIRK,  armoire.  V.  omin. 

«  Livré  une  acrrrire  contre  crochet 

tr  avec  la  clefà  buice  pour  une  kormoi- 

e  reia  bureau  à  toilette*,   s  Mimoirt 

IlORS-D'UÉFE.hora'd'oCDvrg. 
'HOHSFORT  ou  hoiport.  Amende 
payée   pouriître  déchargé  de  la  peine 

•HORSPORTEH  ou  limporier ,  reo- 
voycraprè*  le  paiement  de  l'amende. 
Mettre  non  la  parle. 

HOSANNA  (éle],  «ire  embarran^  ta 
auprfme  degré.  J  ana  aux  hantu  ou 
hotaana  ;  \t  nii  Gjrt  embarraïaé ,  je 
oeula  qne  bire. 

HOSPITALIER,  pauvre admiidan* 
unhApitd. 

HOSTELAIGE,  oeccpalùm,  loyer 
d'un  magaitu  ponr  y  dépoter  In  nior- 


HOU 
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chandises  ;  telles  que  la  halle  aaz  h\és  , 
celle  aux  laine»,  appartenantes  à  la  ville 
de  Valencienncs ,  qui  y  avait  des  pr<5- 
posés  pnar  veiller  à  la  sûreté  des  dépôts 
qu'on  y  feéait.  Ce  préposé  était  quel- 
quefois le  fermier  du  droit  dû  an  Ma- 
^trat. 

HOSTELA.1N ,  hôtelier,  aubergiste, 
celui  qui  tient  une  hôtellerie.  «  Atteint 
j>  et  convaincu  d'avoir,  au  mois  de  fé- 
»  vrier  dernier  dérobé  nuitamment 
»  dans  une  armoire  en  la  maison  de 
»  Jean  Dupont  hoêtelain  demeurant 
»  an  faubourg,  m  Pièces  de  procé- 
dure. 

HOSTELÉE,  plein  une  hotte,  hot- 
tée.  Je  l'i  ai  vcudu  m'  n'  hotelèe  ou  m' 
n'  hostélés. 

*  HOSTEll,  remédier.  ÛosUr  le 
grief.  Remédier  au  mal ,  au  dommage. 
Hors  d'usuge. 

H03T1EUX,  ustensiles,  outils.Vieux. 
On  dit  actuellcmen't  otieux  pour  tous 
les  outils  en  général.  —  fig.  mabdroit. 

HOSTIGEMENT,  cautionnefAent, 
bien  qu'on  engage  pour  sûreté  d'une 
ctéance, 

HOSTILLE ,  métiét  à tidser  désiras. 
Des  bas  à  Vhoètile  ou  à  Vholile  ,  com- 
me on  prononcé  tictuclleraent.  On  ap- 
pliquait autiefois  ce  nom  aux  métiers 
a  tisser. 

HOT ,  troupeau  de  brebh  oit  de 
porcs. 

HOTEL  AGE  (droit  de),  droit  de  ma- 
gasin. C'était  un  droit  imposé  sur  les 
marchandises  emmagasinées. 

HOTELLERIE,  hospice  de  ttativres 
régis  par  un  règlement  particulier  qu'- 
on tiouve  dans  les  manuscrits  de  Simon 
Leboucq.  Ce  mot  n'est  plus  d'usage  à 
Valencienncs  que  pour  désigner  ces 
hospices. 

*  HOU ,  hou.  Onomatopée  }>our  imi- 
ter le  cri  des  personnes  masquées ,  qui 
adoucissent  leur  voix  \KmT  ne  pas  être 
reconnues,  ce  Awi ,  awi ,  féts  des  hous 
»  Aotf  «.  D  —  fig.  eune  viéle  houhou  , 
vieille  femme  sans  dents ,  qui  ne  parle 
plus  bien  distinctement. 

*  HOUBIE ,  pienille ,  yâtement  osé. 
On  nomme  le  givre  gelée  à  houbieg, 

HOUHLONÉTE,  perche  ou  échalat 
pour  le  hoobloD. 


HOUÉTE ,  petite  houe. 

•  HOCINQUE ,  grand  panier  en 
osier ,  pour  conserver  du  poisson  dans 
l'eau . 

HOU  lu ,  qui  a  de  longs  poils  rai  des. 
Lat.  hirsutus. 

HOULE,  houille  ,  charbon  de  terre. 
Va-t-en  quére  d'  V houle. 

HOULÉNE  ,  s.  f.  chenille. 

*  HOULES  ,  grosses  nippes  de  fem* 
mes;  tout  ce  qui  sert  à  l'habillement , 
excepté  le  linge.  Ne  se  dit  que  lorsqu'- 
on parle  de  lessive.  11  faut  laver  les 
houles.  Do  celtique  houl ,  flot ,  onde. 
Les  houles  se  lavent  à  grands  flots. 

IIOUPER ,  V.  n.  pousser  ,  dit  un 
certain  aAtenr,  un  cri  aussi  long  que 
l'haleine  peut  porter  ;  il  ajoute  :  a  c'est 
»  tm  cri  de  joie  usité  chez  les  paysans 
x>  du  Vermandois.  »  Cette  définition 
est  fort  incomplète.  A  Valencienncs  , 
et  dans  les  communes  environnantes  i 
houper^  c'est  jeter  ttn  cri  pour  diriger , 
dans  un  bois ,  le  pus  des  personnes  q«i 
se  sont  éloignées.  Il  est  possible  q«e 
dans  le  Vermandois,  comme  le  dit 
Grégoire  d'Essigny ,  houper  soit  un 
cri  de  téjo^iissance  dans  les  fêtes  de 
campagne  ;  mais  ici ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  il  sert  à  rappeler  les  compa- 
gnons égarés  ilans  le  Ijôis.  C^cst  une 
onomatopée  formée  pair  le  son  hou  hou 
hàu  très  prolon'ffé ,  qui  se  fàh  entendre 
de  loin  -,  il  semble  que  ce  soit  aussi  le 
pFàs  ofisé  à  prononcer  et  à  soutenir  long- 
temps. Lorrain  htpper,  La  Monnnoye, 
dans  ses  notes  sur  les  Contes  et  joyeux 
devis  de  Bonaventure  Dea  Perrien , 
p.  169,  dit ,  d'après  Lanode,  ï>iction^ 
naire  des  rimes  ,  que  ft  dnand  on  ap- 
»  pelle  quelqu'un  de  si  loin  qu'il  ne 
»  peut  (uscerneir  lei  jMiroles,  on  crie  : 
»  houpe ,  et  faire  ce  cri  c'est  houper,  » 

HOUPËTE,  petite  houppe. 

*  HouvBTk  ffinre).  Se  dit  dés  jeunes 
enfans  do^t  lÀ  firarâ  comoieBce  à  ae 
contrarier  lonpn'ils  sont  aor  le  poiat 
de  pleurer  ;  leur  boache  alors  iSmae 
une  espèce  de  houppe. 

HOnPIAUy  pompon  «  branche  de 
verdilre  qu'on  met  au  chapeau.  Au- 
ciennement  on  nommait  houpier  un 
baliveiib  de  diénci  destiné  à  rcpeu- 
pict. 
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HOUPIAU,  petite  houppe.  A  la 
eu  ni  pagne. 

HoupiAU ,  bouquet  d'e'pis  de  froment 
que  l'on  forme  pour  présenter  au  maî- 
tre du  champ ,  il  le  fait  battre  et  mou- 
dre de  suite  ,  pour  faire  de  la  tarte  aux 
moissonneurs. 

HOUR  ou  HOTTRD ,  s.  m.  échafau- 
dage élevé  dans  une  grange  pour  placer 
le  foin  et  Tempecher,  en  attirant'  l'hu- 
midité du  sol  y  de  contracter  un  mau- 
vais goût  qui  le  ferait  rejeter  des  bes- 
tiaux. Il  est  fait  de  perches  placées  à 
claires-voies.  Allem.  hurle, 

HOUR  BELER  ,  l'evenir ,  en  parlant 
du  vent  qui  frappe  contre  une  muraille 
En  ville  1'  vent  nourkèle  loudi. 

HOURDaCHE,  échafaudage  de  ma- 
çon .Th.  Corneille  dit  que  ce  mot  signi- 
fie maçonnerie  grossière  ,  je  crois  qu'- 
il se  trompe  ainsi  que  dans  \é  mot  hour- 
der,  auquel  il  donne  la  signification  de 
maçonner  grossièrement,  Cotgrave 
donne  aussi  dans  le  sens  de  Th.  Cor- 
neille, qui  l'a  .peut-être  emprunté  4e 
loi,  et  dan?  celui  de  couueriure  (cove- 
ring);  en  Rouchi ,  c'est  l'échafaud  pour 
maçonner^  qu'on  élève  à  mesure  que  le 
bâtiment  prend  de  la  hauteur. 

*  HOURDER  ,   échafander  ,    poser 
Vhourdache,  Lantin  dans  le  suppl.  au 
glossaire  du  Roman  de  la  Mose  ,  citç 
ces  deux  vers  dans  les  variantes. 
Trop  la  fail  fièremenl  hourdcr 
Moult  y  conviendra  bouhqnrdfsr. 

Vers  10973^ 

*  HoUBBBR  les  chiens,  les  exciter  con- 
tre qaelqu\in. 

HCyORÉE  ,  ourée  ,  orée ,  s.  f.  ploie 
Mibite  et  abondante ,  qui  dure  peu,  on- 
dée. Da  latin  hora  à  cause  sans  doigte  ^ 
de  son  peu  de  dnr^.  V.  outée, 

HOXmÉTE.  4  Maiibe|ige  c'est  un 
fiigot  fidt  de  branchée  de  cnéne  ;  on  le 
nomme  crapaud  à  Valenciennes  »  à 
cause ,  sans  4oatp ,  ^e  fa  forme  malo- 
true et  raboléase« 

HoniViS  I     iliminntif    d^hautiau, 

ftend  son  nom  de  ce  que  cette  espèce 

de  lagots  provient  do  façonnage  dn 

taillis  ;  opéiratiôn  qui  se  fiut  pour  Vé- 

daîrclr. 

MOXSBIAD  X  sort»  de  fiupu  dont  se 
^étfUkt  mÈhifiàû^.  Ilf  se.fbnt  de 


branches  de  chêne.  Ils  doivent  avoir 
quatre  pieds  (  Hainaut  ou  44  pouces  de 
France]  de  hauteur  sur  autant  de  tour. 

HOURTENSIA  ,  plante  ci -devant 
fort  estimée  ,  et  injustement  con- 
damnée à  un  oubli  presque  total.  Je 
ne  parlerais  pas  de  cette  plante ,  dont 
le  nom  n'a  subi  qu'une  légère  altéra- 
tion ,  si  Gattel  ,  dans  son  Dictionnaire, 
ne  lui  donnait  une  étymologie  ridicule, 
en  la  dérivant  àHhortensis  ou  horten^ 
sius  ,  de  jardin ,  ou  du  nom  delà  reine 
Hortense ,  sœur  de  Napoléon.  C'est  à 
Conimerson  que  nous  devons  et  la  plan- 
te et  le  nom  a  hortensia  qu'elle  porte 
encore.  Laniarck  en  a  publié,  en  1789, 
la  description  dans  le  Dict.  de  botani- 
que de  l'encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
tières. A  cette  époque ,  on  ne  pensait 
certainement  pas  à  Napoléon  ,  encore 
moins  à  la  reine  Hortense, 

HOUSPALIE  ,  malpropre ,  mal  ar- 
rangé ,  qui  a  les  habits  et  les  cheveux 
en  désordre. 

HousPAL^ ,  vaurien  ,  mauvais  sujet. 

Seigneurs  de  sang  ,  barons  et  chevaliers  , 
Tous  séculiers  d'illuslre  parentage  , 
Pernieltcz-vous  â  ses  godons  ,  galliers 
Gros  godalliers  ,  houtpalUers  ,  poulaillers. 
Prendre  palliers  aux  franroys  hcritaiges. 
Pois,  de  Crétin j  ^.169 

HOULET,  sorte  de  petit  poisson  rem- 
pli d'arêtes ,  dit  M.  Quivy  ,  sans  autis 
explication. 

*  HQÙZÉTES,  sorte  de  guêtres  de 
toile  ^i  enveloppaient  la  jambe  ets^t- 
tachaient  avec  des  cordons,  l'on  immé- 
diatement sons  le  genou«  et  l'antre  au- 
dessus  de  la  cheville.  On  dit  nvoTevbia- 
lenient  :  il  a  pris  ses  houzétea  ,  pour 
dire  il  s'en  est  allé  sans  rien  dire,  fias 
latin  hossa.  L'allemand  hoae  signifie 
chausses, 

HUBERT  (voii^.  On  dit  d'wi  homme 
ivre  qn'il  a  vu  Mubert,  Cette  location 
a  ëtéiong-lemps  de  mode. 

HUCifE ,  hais ,  porte.  A  Vkucke , 
à  )a  porte.  Dn  Àmand  k^ys  tj^'oa 
prononce  AeiM,  maisee ,  te  partie  |i0Qr 
tetont.  Bans  des  VeigesAmMAe. 

H06&B,  pétrin; 

HUCHÉLET,  petite^pôrte  dans  une 
grande.  La  partie  sppëriQare  de  in  |nrlft 
^i  s^onvreen  denz'moitiës  phcée^hf^ 
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rizontalemcnt  l'une  au-dessus  de  Pou- 
tres. 

HDEGS  ,  dehors  ,  sorti.  Se  trouve 
dans  les  titres  manuscrits  de  Valencien- 
nes. 

*  HUGE  (droit  de),  huclie.  a  Afin  de 
»  par  les  collecteurs  du  denier  au  blé , 
»  fermier  et  collecteurs  de  la  huge , 
»  venir  recevoir  les  droits.  »  Règle- 
ment de  la  halle.  Ce  droit  é  tait  perçu 
en  nature ,  les  produits  se  mettaient 
dans  une  huche  ,  à  mesure  de  la  per- 
c  eption. 

*HOG£RIE.  Tout  ouvrage,  qui  dans 
un  bâtiment,  est  ajoute  après  coup,  tels 
sont  :  loges  ,  baraques ,  appentis,  meu- 
bles incrustes  dans  le  mur,  ou  tenants  à 
clous  et  à  chevilles.  V.  belanne. 

HUI  ou  huis.  Forte,  ancien  français. 
Oslium.  A  l'hui  !  interjection  qu'on 
emploie  pour  chasser  les  chiens  hors 
de  la  place. 

HUISEUS,  oisif,  paresseux.  Otio- 
sus, 

Esirc  seul  et  moult  daogcrcusc 
£i  chil  et  chelc  .sang  le  tiers  , 
Ch'ést  cunc  paire  venimeuse 
Tcus  paire  ne  peut  esire  Au»enxe. 

Barba%an,  Glos&aire  de  l'Ordène 
de  chevalerie. 

Le  poëte  fait  entendre  que  deux  per- 
sonnes de  sexe  diffërens  ne  peuvent 
(Itre  seules  sans  danger.  Y.  u/iseux^  or- 
thographe du  pays. 

IIUISINE ,  usine,  oc  Ceulx  taindant 
»  deboulion,  le  debvront  faire  à  huisi- 
»  nés  à  part,  et  y  user  de  toutes  sortes 
I)  de  fausse  taincture ,  aussy  de  waude, 
»  excepte  le  noir  et  gris.  »  Règlement 
des  teinturiers  de  F'alenciennes,  Y. 
salinghes. 

HUISSINE,  boutique  à  porte  ouver- 
te. C'est  pentnStre  de  là  c|irest  venu  le 
mot  usine f  parce  qu'ordinairement  les 
lieux  où  sont  ces  ateliers  sont  ouverts, 
a  Le  mari  ayant  sa  femme  marehan- 
»  dant  et  tenant  huissine  et  boutique 
»  ouverte  publiquement.  » 

Coutumes  de  Douai ,  page  a{.  Ce 
mot  comprenait  les  aubei^es,  oa  Toit 
des  anciens  baux,  prendre  une  maison 
a  huîsine  dHitatelaigié  ou  d'hostellerie. 

HtJlSSIN^ ,  TÀifier  let  mesnm 
pour  savoir  si  elles  sont  justes. 


*  HUITEL ,  huitième  partie  de 
l'hectolitre;  le  quart  de  la  mencaud<^e  en 
mesure  de  terre. 

HUxMlER  ,  usufruit.  Le  droit  à'hw 
mier,  en  terme  de  coutume  ,  c'est  le 
droit  d'usufruit. 

HUOTE,  cri  de  joie.  Y.  uhote. 

HUQUER,  hu  lier.  Appeler  quelqu'un 
pour  le  faire  sortir  du  lit. 

HDRCHON,  hérison. 

HUREE  ,  crête  élevée  ,  revers  d'un 
chemin  creux  ou  d'une  rivière.  On 
troufe  del  raiponse  su  Vhurèe.  ce  Que 
»  ne  sachant  qui  avait  tiré  le  coup  ,  ils 
»  regardèrent  et  virent  la  fumée  qui 
»  sortait  du  bosquet  près  de  la  rivière; 
»  qu'ils  traversèrent  la  riviôe  et  mon- 
»  tèrent  sur  la  hurèe,  d  où  ils  virent  un 
»  homme  sortant  dudit  bosquet.  » 
Information  du  ^juillet  1790. 

HURION ,  hurlion,  hanneton,  latin, 
scarabœus  melolonta.  S'aspire  on 
non  au  singulier,  jamaisau  pluriel.  V» 
urlion.  Yocab.  austrasien  Atf r/a^Ono- 
matopée  du  bruissement  que  l'insecte 
fait  en  volant. 

HURTÉBISSE.  On  nomme  ainsi  nne 
maison  de  ferme  située  sur  les  hantenrt 
près  Yalencieunes.  Heurte-bise ,  com- 
me si  on  disait  exposée  à  la  bise,  qui 
arrête  la  bise, 

HUSINER.  V.  huissîner. 

HUSINIËR,  qui  tient  bontiqne  on- 
verte,  vendeur  de  boissons  en  débit. 

*HUT£  (été),  être  aa-dessns  de  set 
affaires.  Ne  se  prend  guère  qu'en  mau- 
vaise part.  I  n^est  pas  hutej  il  n'est  pas 
bien ,  il  est  mal  dans  ses  aJQSiîres.  A 
Maubeuge,  être  Aute,  c'est  être  TÎgon- 
reux ,  seuien  porter;  se  mettre  à  hmte , 
c'est  se  mettre  à  couvert. 

HOTE ,  usage.  J'  métrai  c*  n'habit 
là  à  tout  hute.  Je  mettrai  cet  habit  con- 
tinuellement. V.  ut.  On  disait  autre- 
fois à  toutes  hurtes.  Ces  mots.ie  trou- 
vent dans  une  ancienne  traduction  dé 
FAmphy trion  de  Plante ,  imj^nmfi  à  }% 
BQÏtcâel'jindêsseptdimêtf^' 

Le  seigneur  ri^e.  et  uefi  kxpert , 
D*a oleun  labeur  vènC  qu'où  le  sert 
^  îoutt*  hnrtêtm 

HttELOTE ,  terme  d'agnc.  .petite 
meule  de  bli!  non  liée. 
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HUTIAU,  petit  tas  de  fumier  de-po- 
sé sur  un  champ  pour  y  être  cpars. 

HXJTIER.  V.  huquer. 

*  HUTIN  ,  querelle.  «  Mais  dedans 
»  le  tierch  jour  meult  un  hultin  entre 
»  eux,  c'est  assavoir  entre  les  Vënis- 
»  siens  et  les  Franchois.  »  CAroTziçrTie 
en  dialecte  Jiouchi,  Buchon ,  3.  p, 
279.  Il  y  a ,  à  Valenciennes  ,  une  fa- 
mille nommée  Hutin, 

*HTJTINER  (se),  se  quereller,  se  bat- 
tre en  se  prenant  aux  cheveux,  ce  Et 
))  eux  s'être  hutinés ,  condamnons  , 
»  etc.  »  Res^istres  auxjugemens  cri- 
minels du  magistrat  de  P^alencien- 
nes ,  au  iG'^  siècle, 

HUTTELOTE ,  pelite  hutte.  Le  h 
ne  s'aspire  pas. 

*HUVET,  coiffure  ou  bonnet  de  nuit 
pour  femme ,  nommée  depuis  Sandri- 
ne te, 

»  Son  meilleur  coussin,  son  meilleur 
2>  couvre-chef,  son  meilleur  décurse 
»  (j'ignore  la  signification  de  ce  mot), 
»  son  meilleur  hupet,  »  Coutumes 
dtOrchies  manuscrites,  p.  227. 

HUVETE,  sorte  décoiffe  de  nuit. 
C'est  uue  housse  en  batiste  ou  en  toile 
fine,  avec  une  garniture  au  sommet,  et 
une  coulisse  dans  laquelle  on  passe  un 
cordon  pour  la  froncer.  On  place  dans 
l'intérieur,  un  bonnet  de  laine,  de  sorte 
qu6  la  moitié  de  Vhuvéte  s'enfonce  dans 
)e  creux  du  bonnet ,  taudis  que  l'autre 
recouvre  le  dessus;  la  bande  de  batiste 
forme  le  couronnement  du  tout. 

HUYAIT,  cocu,  root  Picard. 

là  fit  Nicolas  Tbuyaq  , 
Qui  de  trois  femmes  fui  huyau. 
Il  était  oé  sops  chelle  plalcine 
Qu'il  Véûl  été  dei  quatrième. 

JXet,  étjrmelogitfHe, 

Bbîite  donne  ce  nom  au  concon  et  au 
▼erdon.  H  serait  difficile  de  déterminer 
à  quel  oiseau  Boiste  doune  le  nom  de 
i^e^donf  cbmman^  pluûeun  espèces* 

BtyO^ÔMÉTË,  hygromitre. 

HtKÀ^yinrE  ,'>7pôcoote ,  hypo- 
coD^rel  Ç&%at  un  fypocounte, 

HiltOlïàÉITE,  hjpodnte.  . 
ffYPOQTÈQtlEi  hypothèque. 
HYKnrrÉQDÉ  ;■  pcrclua ,  estropia. 


Lé  v'ià  ben  hypoutéqué.  Le  voilà  d.tns 
uu  bel  état ,  en  parlant  d'un  homme 
perclus. 

I. 

I.  Ou  dit  d'une  personne  qui  se  tient 
droite  et  raide,  qu'acné  est  droite  comme 
un  I, 

I,  il,  devant  une  consonne,  /viendra. 
En  Bourgogne,  dit  Lamonnoye,  1  est  le 
pi*onom^6;  ainsi  quand  on  dit  i  mainge, 
cela  signifie  je  mange  ;  et  (|ue1(|uefois 
aussi  il,  commme  en  rouchi.  L'italien 
dit  I  ou  io,  i  amo,  j'aime.  Dans  l'arron- 
dissement d' Avesnes  ,  /  dénote  la  troi- 
sième personne  de  l'indicatif  du  verbe 
être. 

I  est  aussi  employé  seul  dans  cette  lo- 
cution :  Il  ou  al  a  toudi  un  i,  un  a,  en 
parlant  d'une  personne  maladive  ;  pour 
dire  il  ou  elle  n'est  jamais  en  bcmne 
santé. 

IA.U  ,  eau  ,  aqua.  D'un  usage  assez 
répandu  dans  les  campagnes.  En  géné- 
ral, les  mots  français  terminés  en  eau, 
font  iau, 

Iau  sauvache ,  eau  qu'on  découvre 
quelquefois  dans  les  fouilles ,  qui  ne 
provient  pas  d'une  source. C'est  propre- 
ment une  eau  stagnante  dans  le  sein  de 
la  terre  ;  elle  est  ordinairement  colorée 
ei  fétide. 

IBOT,  il  boit.  Se  dit  dans  certains 
jeux;  celui  du  volant,  par  exemple, 

3uand  on  l'a  envoyé  dans  un  endroit 
'où  on  ne  peut  le  retirer.  Ainsi  de  ton- 
te autre  chose  qui  est  dans  le  même 
cas,  teille  qu'une  flèche  Urée  à  coups 
perdus. 

ICHIdrochi,  et  par  aphérèse.  cAz- 
drochî.  Ici,  en  cet  endroit. 

IcHi,  ici,  hic.  En  ce  lien,  en  cet  en- 
droit. Quelquefois  on  dit  seulement 
chi  î  viens-cAï,  viens  ici.  «  Vous  ieste» 
»  ichi  assemblés  en  estrange  contrée.» 
Chronique  de  Henri  deVaUnciennes 
Buchon,  3.  ao3. 

ICI ,  adverbe  de  lieu.  Employa  »oa- 
vent  pour  16' pronom  dëmonstratif  ci. 
Cet  homme  ici  au  lien  jd^  cet  homme- 
ci.  Lèé  grammairiefiii  disent  que  ci  eut 
une  abbréfiàtiooL  ^Uii\  ai  ota  y  réiOë^ 
chit  bien  il  paraîtra  phu  naturel  d/en 
fiùie  l'abrogé  dé  voici,  parce  «jjn'en  di- 
laAt  cet  homme-cî ,  ion  îaSx  natiutrlle^ 
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I  D'A,  il  en  a.  Terme  île  jeu  ,  qui  le 
du  lorsqu'on  a  atteint  le  but.  Lorsqù'i 
■'agildur<!mïmniindtl  a/ (fa .l'applique 
iturtoDt  à  une  personne  du  aeie  qui  teat 
Iniiié  tromper.  Ai  (Ta  rëpond  à  cfUc 
loemionrclleentient. 

IDÉE(àm'n')qii« (JmeaeiDble 

^KRPE,  herbe.   V.  Ai*rpe,qne  j'ai 
l'en!  par  A  pour  ne  pat  trop  m'élaigner 
dit  mot  \aiin  Aerba.  V.  aiuii  ver/ii. 
■  IES.v,.«.Ilai»i.là»e*ies. 

IGNACE,  pronoBcn  Ig-nact.  Gna- 
i:<[rar  npMrcae.  Se  mooille  ou  non. 

ajnt-'jean , 

°  ïlï^.BQUia,  tillebrequiu.  V.  un- 

^SBRODIO.  Corruption  de  «tle  lo- 
cation ilalicnoe  ,  imbrogt'O  qu'on  em- 
ploie  pour  emliarrat.Ëte  imbrodio,  être 

IMMISCUÈR  [a") ,  s'immiscer,  pren- 
dre poueuion  d'un  l>uil.  Terme  de  pra- 
tique. Dana  la  coutume  U'Orthies  ou 

lMMO"ÏEN  reai^t ,  reaaorl  particu- 
lier, qui  appartient  de  droit  et  de  raît 
à  une  jnrisdiction.  s  Leiquelles  nous 
«TOolousillecqueaBFoirlihilciirplBin 

n  donnons,  etc.  n  Registre  auijuge- 
mtns  du  Magittral ittF^alrnciénnei, 
Roquefort,  à  qui  j'ai  éni^^  ce  mat , 
prtSograpUie  inmûj'eit.Y .  ce  mot. 

IMPENSE  ,  diipenap,  fmia  biu  poar 
l'am^ioration  d'pn  bien  et  doDt  on 
prétendait  le  rembodpausest. 

IMFOTEmt ,  collecteur  iTimp^. 
n  Leadita  meaurenn  de  grains  ,  impo- 
li Miir>dclalulle>  coulietiea,  ai  (fer- 
f  Iran  aR  tac ,  ne  paairont  eatre  mar- 
»  etundi  de  graiua.  >  Siglement  4tt 
Bortettra  au  tac. 

IMFODBVC4H)  in^iTovu,  impHn. 
avin^mma. 

IK',  il  ne.  Jn'  dit  piûnt /ptoaéc, 

bi\JlDe.  Qn -*— 
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de  l'ccarlolc  noiVe  ,  rouge,  ■ 
di'nomination  i>tait  ittaclide  aux  cou- 
leurs de  bon  teiul.  a  Diclare  d'avoir 
»  retiré  une  pièce  de  dr;ip  incartate 
»  de  troit  aulnes,  o  Quittanceldit  3o 

INCHE  ,  aaclie.  Conduit  ctni  par 
lequel  la  farine  tombe  dans  la  IincLe  du 
moulin. 

lAICHEPK  .  incepé ,  pour  embarraj- 
sé,  pris  dans  quelque  ckoce.  Orégoire 
d'Ejaigny. 

INCOMBER,  terme  de  putique.  II 
incombe  à . .  -  il  importe,  il  apptVtientt 
c'est  son  alTaire.  D'incuni^f^. 

INCOKCHEVAFE,  incoDcevabLs. 

IKCORPORbIR,  manger.  On  ■ua'en 
sert  que  dans  celte  phrase  :  j'naï  cor 
rien  Incorporé  aujourd'lufl. 

INCULTIVÉ,  non  enltiï*. 

([  Cet  herlKt  proviennent  en  lieux 
»  rudeiet  incu/liVrj,  es  hajeaettail- 
n  lis.  »  Dodpens  en  frangait ,  f.  5o 
ri  passim. 

INDEMNER,  indernuber.  Se  IronTC 
fréquemment  dana  les  écrits  ddprDcu- 

INQIEE,  endive.  Sorledechicorde, 
Manbeuge  indive.  ImX.  endivia. 

INDIGESSION,  indigeitioa.  J'ii 
eu  eunc  fiimenite  indigestion.  Fanta 
trop  commune  dans  loiitea  lea  cliiae*. 

INDIN& ,  indigne.  Gh'eit  indi^. 
Méipe  obaervatiou. 

INDOCATION,  édiKatim.  H  >tc- 
;u  eunebone  inducatiqn,  il  a^l'*»" 
ducation. 

INDCQUER,  donner  de  l'Macaiiaa, 
il  eat  ben  induqui,  il  ett  bien  iduqui. 
Le  verbe  idaquer  n'eat  aamia  que  par 
quelqqea  éerivaina. 

Kfl/YA,  û  jT  en  a.  h'fyajpipl,  ■ 
iln'jreaapaa.  V.  jn^a. 

IVEWAilD.  rftc'wflotfiiUtOll- 
caof^a,  /ntpanAraigniSa  piéHner,  ga- 
rantir eonire  U  ^i^pT-  ïniwlird,  an. 
c!aDlqi>«i«fl4Gaaiiia,g<rdBc.{4eUe>D- 
larnÂalh»  «al  conEnn^  pW  emu^ 
Di^iin  mime  as  mgt  AjtfJHÏvtf,.^ 
ïptnprtlcpw  rwJMMiMi^Bni*^- 

DIFECTES  ,  1^  oifjiW  niUà44> 
contajÎMue,  p«*ta. 

<  JEt.oiMiMla^t  Gann  calait  pot- 


:l",; ^.     „ 

JUagUlrat  de  ValencUnneii.  Ccnx 
(jai  i!luicnt  nllcinli  <]e  malulirs  cnnln- 
gipum,  «nrlonl  Ar.  la  lèpre  ,  <|iii  ^(ail 
nxnmunp  nlors  dnni  «UctiIIc  ni'i  il  y 
avnil  nn  lii'>|u(nl  de  li;prenT  ,  [inrtnicnt 
pour  marquira  ilutîncEives,  uni'  bseact- 
ic  binnclic  cl  un  linnnri  d'une  tnmip 
pnrticnliïiT.  Le  irîmn  de  ce  Cnrin  »!lait 
■  l'nïnir  enleva  le  rliiipeau  d'un  pnrlien- 


IJLe 


bonne 
:nilu  1e  clmpcau  n  un 
liera  apr»  l'nToir  port^  lui-injme  ; 
de  »Mle  qu'il  «Tait  dnnn^  lei  infectes  à 
drnx  onlre*  pirsonnaa.  Ce  dernier  crime 
le  lit  condnninerau  bonnîsienii'nt. 

Dans  le  bon  Icmps  de  la  fi^odaliti:,  lea 
mailieureux  infeclès  de  la  lèpre  dpviii- 


étaient  ddcdd.^a. 

IHGIN,  grue  .  m 

ic 

une  »  . 

EiiJeaniileagrnsw» 

P 

criTiq 

idoivrni 

élrep1nc.<esaubi)n 

un  bat 

IMniORTER,™ 

illcr, 

eiliorter 

exdlcr.  V.  enhone 

Il  va 

1  peu  de 

àWémct  entre  en  t 

npiur 

e^nque 

l'oreille  »'j  trompe 

ac 

Le  franc 

devant  une  voTelle,  et  en'  ponr  en.  In- 
hortereil  de  l'ancien  trancsii. 

m'HORTECn,  instigateur,  celui 
qui  eiciie  au  mal.  Ane.  français. 

INK,  Inque  ouhinc,  aorte d'exela ma- 
tion  négative  qui  marqne  qu'on  o'ae- 
eorde  pas  la  demonde  faite  de  quelque 
eboM  qu'on  tient  ;  ce  mot  eal  acrompa- 
gnd  dugeited'dlnignement.  Ce  qui  re- 
viemà  cette  locution  n^atire  oui-dà. 

INKE,  encre,  ci)  flamand  ineki. 

TMKÉItrEH  ,  encrier  ,  écriture,  fla- 
mand inckl-pot. 

IHLEVES,  dlevrr,  donner  de  1'<:-du- 
catioD.  U  e«t  ben  inlevi  on  enhttr,  il 
a  reçD  une  bonne  ûducalion. 

INMAGIN&PE,  inimagiDablc. 

UraOTEN-HESOET ,  maniéi'e  dif- 
lllfSDted'arthi^TapIiierun  matnippor- 
Mplullunt.  Çelat-ci  «t  pria  d'une  ar- 


iiiocHârTâ>ii 


E,lll'a 


INÏ 

"iSpEIIDAH;!  iillilrenable. 
INItAS.SASlAl'r;  ,  iirawiBiable.  qui 

I^KIÏ<:0^'CH1LIAP1::,  irr^coneilia- 
ble. 

IMltTItOClIAPi:,  lvivpro.:b«bb-. 

IKSKQUE,  inserle. 

ISSl^:!],  in,™.  11  l'a  fi.it  à  m'n'inîéu. 

ISSIPiri:,  insupportable. 

IKSilWI':!! ,  cBsangei'.  Mot  emplnri! 
nui  environa  de  Maubruge  ;  iinbi.- 
ber  d'eau.  D'aire,  qui  l'est  diianeien- 

IXSOLVÉSCE.  Terme  de  coîilnmr. 

InaolvaliililL>, 

INSTANTANl^,  ndj.  mnsc.etfôm. 
Qui  se  paisc  dans  on  moment.  Doit 
-  -crireavecdcuit!,  même  au  masculin. 

mme  momentanée,  spontanée.  Cn- 
.E  rrgle  est  ridicule;  elle  serait  bonne 
lonl  nu  plus  si  le  latin  n'avait  pas  1rs 
troisgcnre»;  encore  ne  devrait-on  pas 

icnis  pour  les  deujt  genres  (  cène  se- 

pas  la  peine  d'aller  ronlrc  le  génie 

de  lalancue  pour  il  peu  de  chose.  Je 
pense  qu°il  aérait  diflicile  de  donner  la 
raison  ponr  laquelle  le  féminin  rat,  dans 
ce  cas,  pr.!férL'  on  masculin.  MM.  No- 
dier el   Boiate  orlhographienl  comme 

INSURPORTAFE,  insupportable. 

IMTEBDITi  terme  de  pratique  par 
leqnel  on  désigne  les  pièce!  prodaitn  à 
l'appui  d'une  demande  en  ioilice. 

INTÉQDE,  int.!gre. 

INTER,  entre.  Inlerlardé,  cnlrelafr 
ié;  interpite,  iniréi>ye.  C'est  le  mot 
latin  iRter.Lefraufaisn'a  pal  de  naan- 
ce  pour  prononcer  diffïremment  pnet 
■R.  Le  patois  no  confond  pas  ccideas 
-HPa, 

IKTERHIDl ,  sieala  ,  repos  qu'on 

Cud  apièa  1b  Tcpoa.  Palois  de  Mau' 
ige. 

lNTIÉTàT(T,  inq«iélaDt.  Cli'ésl  in- 
liilant. 

INTIÉTEiïaqniet.  rsuiinliVfed'li. 
11  me  donne  de  Finquiétudc. 


INV 


Si>8 


ISO 


INTIÉTE  ,  qui  porte  à  la  lête.  Cha 
m'inliéte  ,  cela  nie  l'ait  mal  à  la  tète. 

INTIIÎTER,  inqiiidter. 

INTIKTKP,  porter  à  la  tête ,  entêter 
par  une  odeur  forte  et  pénétrante.  On 
prononce  aussi  éntiéter, 

INTIÉTUTE,  inquiétude. 

INTITULÉ,  titre.  Quel  est  l'intitulé 
de  ce  livre.  Usage  assez  général. 

INTRANE,  intérieur.  Opposé  d'cs- 
trane,  dehora. 

.  INTREFIN,  cloison.  Ge  mot  appar- 
tient à  la  carapagne.  A  Vuiencicnnes 
on  dit  énterfén. 

ÏNTRURi:  (s').  T.  do  prat.  S'intro- 
duire par  force  ou  ]>ar  ruse  ,  dans  une 
succession.  Commentaires  sur  les 
coàtumes  de  Lille  ^  par  Jean  Leboucky 
p.  89.  Le  français  n'a  gardé  de  ce  verbe 
que  le  participe  in  tins. 

INVAINCU.  9ui  n-a  jamais  été 
vaincu.  Lat.  inuiclus.  Ce  mot  est  em- 
ployé par  P.  Corneille ,  dans  ce  fameux 
vers  du  Cid. 

Ton  ))ras  csl  invaincu  m-iis  non   pus  invin- 

[ciblc. 

'Ce  mot ,  que  Boiste  donne  comme 
inédit,  quoiqu'il  soit  dans  Furetière,  et 
que  Voltaire  trouvait  bon  ,  comme  il 
l'est  en  eiTet  puisqu'il  exprime  bien  ce 
■  qu'il  veut  dire,  que  rien  ne  le  remplace 
et  ne  peut  ]e  remplacer,  se  trouve  dans 
le  dictionaire  français-ilaniandde  Ma- 
tliias  Sdsbout,  imprimé  in-4"  en  i583  , 
quarante  trois  ans  avant-qne  le  Cid  ue 

Earût  ;  il  se  trouve  aussi  dans  Jan 
lOuys  d'Arsy.  Ces  deux  lexicographes 
le  rendent  en  leur  langue  par  on  ver- 
u>onnen  que  Desroches  (dict.  flam.fr.) 
c](plique  par  une  périphnse.  Je  remar- 
que à  ce  sujet  que  ce  dernier  traduit 
invaincu^  pur  le  même  mot  que  ses 
devanciers,  et  ne  l'a  pas  dans  l'ordre  al- 

fihnbétiquo  de  son  second  volume, 
[aima  ,  dont  la  5*  édition  du  Diction, 
français-flamand,  a  paru  en  1761,  dit, 
cirticle  invaincu  :  «Mot  qui  n'est  pas 
V  encore  bien  établi.  » 

Le  mot  invaincu  est  si  peu  inédit , 
que  Cotgrave,  Dict.  fr.-ang  ais  ,  qui  a 
paru  en  i6ii,  l'expose  comme  un 
adjectif  qu'il  traduit  par  un  vançui- 
êked,  unovtrcotney  etc.  On  le  trouve 


encore  dans  les  Dictionn.  allemands, 
dans  l'anglais  de  Boyer,  dans  Nicod  qui 
cite  Ronsard ,  dans  le  Dict.  royal  de 
Pouiey  ,  dans  celui  de  Trévoux ,  qui 
sert  si  souvent  d'autorité  à  nos  lexico- 
graphes ,  dans  Gattel  et  dans  beaucoup 
d'autres  que  je  pouri'ais  citer.  Mercier 
lui  donne  une  place  dans  sa  néolog^ie , 
et  cite  Corneille  et  Voltaire.  Feraud , 
dans  son  Dictionnaire  ciùtique  ,  attri- 
bue ce  mot  à  Corneille  ;  on  voit  qu'il 
existait  avant  lui.  M.  Charles  Pougens, 
dans  son  archéologie,  cite  plusieurs  pas- 
sages bien  antérieurs  à  Corneille  ,  en- 
tr'autre  Jean  Molinet ,  Faictz  et  dictz 
page  2 18  au  lieu  de  lod.  C'est  dans  les 
Recollections  àes  merveilles  advenues; 
voici  le  passage  : 

J'ay  veu  Gaod  invaincue 

Siibugtiei  àiiiesyculx. 

D'un  prince  soubs  nae 

I.e  plus  Tirloricux. 
Noire  orlelluin  portant  luncc  et  esca 
Priocc  invaincu  de  Jn  maison  d'AiisIriche. 

Id.  •49>  V*. 
Fureticre  trouve  ce  mot  mauTais. 
«  A  peine  ,  dit-il ,  est-il  supportable 
»  en  poésie.  »  Certes  Furetiere  était 
bien  difficile  !  V.  article  invaincu  de 
la  philologie  de  M.  Noël  où  l'on  cite  plu 
sieurs  autres  autorités. 

INVANIE  ,  avanie. 

INWARDER,  garantir,  préserver 
du  dangsr.  V.  inèu^ard, 

IN  Y  A ,  il  y  a.  Iny  a  tiùs  ans  ^'il 
est  mort. 

lOPOL  ,  Léopild. 

IRÉGULIAIUTÉ,  irréguUrité.FaQ. 
te  très-commune. 

IRAS-rPira^-tu? 

IRONS-N'PlronS'Uous? 

IRRÉGUIÉZ ,  irrites,  a  Et  pour  au- 
»  tant  que  nous  connoîssioos  assex  les 
»  esprits  irriguiez  des  rebelles ,  foicms 
»  bien  d'estre  sur  nostre  garde.  »  Ju^ 
gementêdu  Magistrat  de  F'alêncien-^ 
nés.  Ce  mot  se  trouTe  dans  Cotcrava 
^i  le  traduit  par  restlêss ,  unquiieat , 
inquiet ,  turbalent; 

ISORÉE,  mijaurée.  Tenaa  injarU 
eux.  «  Vlà  euue  belle  iêorie  y  on  dirôt 
»  toudi  qu'ai  a  fi>rgë  lés  daus  Dieu» 
Elle  a  toujours  un  air  contrit  comme  si 
elle  aTaJt  rorgé  les  clous  qui  out  servi  i 
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nltackor  Jcsiis-Clirist  sur  la  croix. 
«  Coiiiben  vos  ucs  ,  l»cllc  isorée?  yi 
Qac  ililcs-vous?  croyez-vous  que  j'a- 
joute foi  à  vos  paroles  ?  Ce  mol  vient 
de  l'antienne  aima  redemploris  Ma- 
ter, que  Ton  chante  pen<Iant  l*Avent , 
dans  laquelle  on  trouve  Gabrielîs  ab 
ore ,  d*où  l'on  a  l'ail  belle  isurèe. 

ISSUE,  porte  de  derrière  d'une  mai- 
son. Quelques  personnes  mettent  ce 
mot  sur  la  porte  de  derrière  <le  leur 
demeure ,  pour  prévenir  qu'on  peut 
sortir  par  là.  Il  faut  <^lre  bien  ilam.ind 
pour  avertir  par  un  écrilean  ,  qu'une 
porte  est  une  issue  ;  on  veut  préve- 
nir par  là  que  cette  porte  n'est  |>oint 
nnc  entrée. 

TSTOCRATE,  aristocrate.  Mot  de 
nouvelle  création  ,  qui  a  paru  à  la  ré- 
volution. 

ISTOLITE,  istoulire,  hectolitre. 
Quelques  uns  disent  ^;s/o///c. 

ISTiUOT,  imbécile,  maladroit.  Lat. 
histrio,  charlatan. 

ISUBE  ,  issue  ,  sortie.  Isure  de 
pnin ,  émancipation.  On  a  dit  depuis 
lisut  de  pain.  Ce  mol  «uns  l'une  ou 
l'entre  ortoographe  ,  se  trouve  souvent 
dans  les  actes  du  Magistrat  de  Valen- 
cîennes.  On  dit  aussi  mettre  hors  de 
pain. 

IT*,  ite.  Aller  à  //«et  à  dnic ,  aller  à 
droite  ,  aller  à  gauche.  Ternie  de  rou- 
licr. 

ITEM,  mot  tiré  du  latin.  Item  au- 
tant, c'est  toujours  autant,  c'est  cela 
de  gagné. 

ITOTJT  ,  auMi.  Et  mi  itouty  et  moi 
aussi.  Ce  mot  usité  assez  généralement 
à  la  campagne,  se  dit  aussi  au  Malabar, 
dans  la  même  signification  Dans  ce 
langage  t  ce  mot  signifie  également 
cm  i  aefa, 

IV,  ou  IVE,  ivre.  If ,  arbre  toujours 
vert.  Tetxuahaccata  ,  Din. 

rVERNACHE^  hivernage  ,  mélange 
de  seigle  et  de  yesce  que  l'on  coupe 
pour  fevrrage  d'hiTcr. 

IVOILE ,  ivoire  ,  ehur.  V.  jrvoile. 
C'est  comme  on  le  trou? e  dans  les  ma- 

DUMSritS. 

IVRONE  t  ivrogne.  Lat.  ebriosuê» 

IVAONE  f  anrone ,  sons  arbrisseau , 
artemiaià  âbroîanum. 


IXIMCSS?^  ,  Dixmude  ,  ville  de 
Flandre.  Du  bure  iVIximusse  ,  du 
beurre  de  Dixniudc.  Ce  beurre  est  re- 
nomme pour  son  excellente  qualité  ,  cl 
la  finesse  de  sa  saveur. 

J. 

J'  signifie yV  ,  vis-à-vis  d'ime  conson- 
ne. J'  n'y  barôs  qu*  faire.  Je  ne  saurais 
qu'v  faire. 

/ACDAL  ,  niais,  sot.  A  Bonneval  , 
(Eure  et  l^o'iv^,  jacque dalle  est  un  ter- 
me de  plaisanterie. 

JACOouJAKO,  Jacques,  comme 
en  hongrois.  Jacotin»  Petit  juste  au 
corps  i>onr  homme  ou  pour  femme. 

JACQUE  ,  espèce  de  veste  fort  lon- 
gue ,  avec  des  poches  pendantes ,  qui 
tenait  autrefois  lieu  d'hibit.  On  en  voit 
encore  dans  quelques  villages.  Boisle 
dit  que  c'est  une  espèce  de  juste- au - 
corps.  Les  nôtres  étaient  fort  ais<ls  ;  IV- 
tolle  n'y  était  pas  épargnée.  Ke diminu- 
tif <st  jr'ay/ie/^f' ,  elle  était  pius  juste  à 
la  taille* 

Jacqut.  (gros),  gi-os  sou- 

JACTEll,  avoir  beaucoup.  Quoi-ce 
té jrtf/e  ?  Qu'as-tu  à  te  vanter.  Boisle 
dopne  ce  mot  pour  inédit.  J!  se  trouve 
dans  le  grand  Vocabulaire.  Il  a  été  em- 
ployé par  Destouches  et  par  Mirabeau 
cités  par  Boiste. 

J  ALOUSERIE ,  s.  f.  jalousie.  Ce  ter- 
me ,  assez  généralement  employé,  n%  st 
pas  particulier  au  Rouchi. 
Mail  qii*dS-Ui  donc  Pierrot  ?  —  Do  la  jalou- 

(serif. 

Le  Réciproque  divertiss.  en  mus. 
joué  à  Raismes  en  1714* 

L'auteur  de  cette-  pièce  n'entendait 
nullement  le  langage  du  peuple  du 
pays. 

JAMES,  jamais.' 

JANSRNISSE  ,  Lychnide  visquense 
double  des  jardins.  J^ychnis  viscosa 
\  flore  jpleno, 

JAPE ,  babil.  Avoir  hone jape,  c'est 
parler  beaucoup.  T'asben  de\jap^.To. 
as  bien  du  babil.  Cette  locution  se  dit 
aussi  en  Lorraine  et  ailleurs;  on  la 
troQTe  dans  Tréronz,  Gattel,  Calineau 
et  Boiste  d'&près  eoz. 

JAQUE  «  Jacques,  Jaeobuë,  Test 
un  biau  Jaquê ,  tu  es  un  homme  peu 
redoutable. 
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J.\on",  AI.  TARTE.  Iioiiirnr:  l)onrt  nbli- 
gcnnl,  «l'un  cararlArc  (ort  doux. 

Jaque  si:si ,  qui  a  pt'ur  de  son  om- 
bre. 

JAQUKLKNK,  hahillardc.  vSc  dit 
aussi  d'un  Iioiiinir  qui  habille  comme 
une  femme  ,  ({ui  m  a  les  manières. 

J  A Q C ï  l) K l 'î ,  j a eb i- re .  On  dit  aussi 
gatiére  cljaliére. 

JAU.  mol  insignifiant  par  lui-nit-me, 
mais  fort  expressif,  joint  au  verbe  en- 
tt'ndrt'.  Entendre  U'  jar,  e'«  st  enten- 
dre la  plaisanterie  ,  cnlrndre  pariaile- 
menl  quoicpi'on  parle  a  demi-mots  ou 
à  niolseou/<'rls.  D'un  usage  gi*nc'ral. 

JAIIBI'  (rn)  On  <lil  que  les  tonneaux 
ou  les  ballots  sont  en  jarbe.  lorsqu'ils 
sont  plaees  les  uns  au-dessus  des  au- 
tres. 

JARNER ,  germer. 

JAR>i'I ,  jarnon  ,  sorte  de  juron  qu'- 
on attribue  an  P.  Coton  qui  a  engagé 
Henri  IV  à  s'en  servir  en  place  de  je 
renie  Dieu  dont  ce  prinec  avait  l'babi- 
tudc.  On  iWlJarnicolon  qui  n'a  pas  de 
son, 

JARNON  ou  GERNON  ,  germe.  Se 
dit  principalement  de&  geruics  qu'on 
trouve  dans  les  œufs. 

JASAIJD,  jaseur,  qui  a  beaucoup 
de  babil. 

JASOICHK  ,  quoique  ,  excepté  que, 
sinon  que.  On  trouve  ce  mot  sous  ces 
ditr<:renlessigni(icalionsdans  les  anciens 
titres  manuscrits  de  Valenciennes  ;  je 
n'ai  pas  cru  qu'il  fui  nécessaire  4'cn 
rapporter  des  exemples  ,  ce  mot  étant 
hors  d'usage. 

JASPIDER  ou  JASPOIDER.  Mot 
qui  exprime  fort  bien  l'action  de  ceux 
qui  jettent  des  parcelles  de  leur  salive 
a  la  figure  des  personnes  auxquelles  ils 
adressent  la  parole.  Dcjaspis  ^jaspi- 
dis.  Je  pense  que  ce  mot  est  né  dans  les 
cafés.  Le  poète  Mtilherbc  avait  ce  dé- 
faut. 

JASPTNER,  babiller,  bavanler,  con- 
tredire. Ce  mot  se  trouve  aussi  dans  le 
Dictionnaire  du  mauvais  langa^.M. 
Lorln  dit  qu'il  est  en  usage  à  raris, 
mais  seulement  dans  l'ai^t  des  gueux 
et  des  voleurs;  ici  il  se  dit  par  tous 
r  eux  qui  parlent  le  patois.  Ce  mot  â 
Rennes  signifie  grogneTi  crier ,  gronder* 


J.AU  ,  joue, Tu n des  cotés  delà  Ggurc 
humaine.  Ce  mot  signifîait  autrefois  un 
coq.  un   poisson  nommé  barbeau ,  etc. 

JAUSSr.UR,  jaugcur.  «  Avoir  livré 
»  un  nouveau  signe  (cygne)  et  une  niar- 
»  que  de  1757  aux  jausseiirs  pour 
»  marquer  les  mesures  au  grain.  » 
Mémoire  du  sertit  rie  r. 

JI'.,  je.  Pn'cédé  de  quoi,  signifie 
est-ce.  Qwrîi  je  i\ii*  lé  f.iis  ?  Qu'est-ce 
que  lu  fais?  que  fais-tu?  11  prend  aussi 
l'apostrophe  devant  une  voyelle  ,  et 
quelquefois  devant  une  consonne. Lors- 
qu'on ne  prononce  pas  Ve,  J'  n'ai  pas. 

Ji':,  jaïel ,  jais.  Gagales.  Al  a  un 
cou  lier  iï  je ,-  elle  a  un  collier  de  jaïet. 

.TEA>! ,  ct«mnie  en  français  ,joan- 
nes.  Jean  biélea  hriében  des  héritiers, 
l'en  d'esun.  A  un  ennuyeux  qui  tient 
de  sots  propos. 

Jfan  ff^e,  terme  badin,  espi^lc. 

Jean  fich'tre.  Même  signification. 

Jf.an  k'  NtHÊTE,  imbécile,  sot. 

J 1:  AN  POTACHE  J  baladin,  bateleur  ^ 
grimacier.  D'un  usage  général  à  ce  qiie 
je  pense. 

Jean  sans  rire  ,  homme  sérieux,  qnî 
ne  rit  jamais  de  ce  qae  les  autres  trou- 
vent plaisant  ;  qui ,  au  contraire  ,  re- 
chigne. Ch'ési  un  Jean  sans  rire. 

Jean  tout-oute.  Poqr  ne  pas  diva 
un  mot  plus  impropre  Ch'ëst  xknJean 
tout-oute  ou  lout-éoute. 

Jean  du  gooué  (métc).  Figure  en 
bronze  qui  frappait  l'heore  à  un  tr^ 
beau  clocher  qu'on  a  démoli  lorsqu'on 
a  bâti  la  salle  des  spectacles  à  Valent 
ciennes.  Il  y  ayait  une  belle  horloge 
marquant  les  quantièmes,  les  phaseï 
de  la  lune  ,  le  lever  et  le  coucher  do 
soleil ,  etc.  Jean  Molinet  a  fait  deg^ 
complaintes  manuscrites  sur  ce  Jaque- 
mart et  sa  femme ,  qui  frappaient  l'kca- 
rc  alternativement. 

JÉE,  levarc  de  bière,  a  Qpe  le  lâ 
>»  de  ce  mois  ,  irers  les  neuf  heures  du 
j>  soir,  revenant  de  chercher  de  la j^tf^ 
»  elle  fut  rencontrée  de  deui  jeunes 
D  hommes  et  de  trois  filles ....  Il  avoit 
9  envoyé  sa  servante  chercher  de  iBjée 
.  »  pour  fiiire  le  pain.  »  Informotian  j 
am/1721. 

JÉN6LER ,  rire  ,  babiller ,  même 
folÂtrer.  On  disait  autrefois ,  selon  le 


JET 
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Grand  Vocabulaire  j^an^/e/-  pour  blâ- 
mer, cl  Jangieur ,  jangicrcsse  ,  pour 
causeur,  causeuse.  "Dejongleur,  clïar- 
latan  ,  baladin  ,  qu'on  a  dcril  autrefois 
jongleor  et  de  plusieurs  autres  maniè- 
res . 

Dans  la  Branche  des  royaux  ligna- 
ges, par  Guillaume  Guyart^  le  verbe 
est  orthographia  par  a. 

Ainçjis  fuisoieut  autre  ouvrage  ^ 
Gomme  boivre  ,  jungUral   riru. 

V. aj8. 

JENNE ,  Jeanne  ,  nom  de  femme. 
.  Du  lat.  Johanna, 

Jenne  le  cont esse  sans  nal  arreslcmenl 
Le  pruuYOSt  de  Tournay  iisl  lever  nuble- 

[incnl  , 
El  ceux  qui  occis  furcnl  a\occ  luy  eiue- 

[incnt. 
intentions  morales  j    ciuiUs   et  militaires  j 
d* Antoine  Lcpippre.  Anv«T.s,  Pierre  cl  Jean 
Bcllerc,  i635jin-4s  page  aia. 
JENNÉTE.  V.  jeunette. 
JENNOTE  ,  diminutif  de  Jeanne  , 
Jeannette. 

JÉRÔME  (juer  à),  sorte  de  jeu  d'en- 
fant dont  je  n'ai  pu  me  procurer  l'ex- 
plication. 

JERTE ,  malpropre,  pleine  de  mau- 
vaises herbes,  en  parlant  de  lu  terre. 

JESUrrE.  Je  ne  rapporterais  pas  ce 
mot  qui  est  français  ,  si  le  peuple  ne 
s'en  servait  en  signe  d'injure,  et  accom- 
p.ignë  d'une  épithé le  grossière ,  pour  si- 
gnifier fourbe  ,  hypocrite^  faux  ,  dis- 
simulé. Tons  les  jésuites  n'appartion- 
nent  pas  à  l'ordre  de  Saint-Ignace.  Tel 
qui  prêche  contre  les  jésuites  réguliers, 
1  est  souvent  plus  qu'eux  dans  le  sens 
défavorable  que  Ton  donne  à  ce  nom. 

JÊSUITESSE ,  religieuse  de  l'ordre 
de  Saint^Ignace.  Il  y  en  avait  aurtrcfois 
d  Valencîennes. 

JET  ,  rejeton.  G'  pbnte  là  a  poussé 
d'  Ban  jets»  C'est-d-Vlire ,  a  donné  de 
vigovrei»  rejetons,  lie  Jet  qui  sort  des 
branchei  te  lUmiiiie  dara. 

JET  D'EAU ,  monlurc  placée  au 
bas  des  dhasNi  de  fienâtre  pour  empé- 
chevl'cMi  dfl  pénéltrer  dans  les  >ppar~ 
temani.  Myeteau,  mot  due  Boiste 
doMM  eomma  inédit,  quoiqn^il  se  trou- 
T6  dan»TMfoiix  et  allieiin.  Xicamier* 
Od  pronoDce  axmijj'tfl  tfiàu.  Daviler 
dit  mîeax ,  selon  mcM  i  rêmrseau. 


JETACHE,  l'action  de  jeter.  On 
prononce  J' tache. 

JErON,  liard. 

JF.UJEUTK  (aller).  Mot  enfantin. 
Aller  se  pixiniener,  jouer.  On  prononce 
Jtjjute  en  certains  endroits. 

JKGMÎTK  ou  JENNKTE,  gen<ît 
d'Espagne.  Spartitnnjnnceum  ,  Lin. 
—  Millepertuis  ,  scloîi  Molinct ,  ITy- 
pericum  perforatum,  a  I.a  quatries- 
»  me  fleur  se  nomme  par  i  ,  c'est  une 
»  jeunette  nommée  eu  ^vccypeiicon , 
»  et  en}alm  herba perjbrata.-)^ Faictz 
etdictz,  fol.  4^  V".  Cet  ancien  poète 
orthograph  ic  Jen  né  te. 

Ly.s,  ruuniarins,  sou^sics^  coijuelelZj 
Gluys  (glayeul)  ,  Iraniiunes  [Iruile]^  aubes- 

fpines,  inn|;uetZj 
Reaulx  csglaniiers,  Uuuli  franiboysiers.  jen- 

[nélvs, 
Oueîllclie  herbus,  buuton.s  d'estrangc^  niclz. 

Jd.,  f«)!.  \o,  V. 

JOC(à),  (^n  repos. 

JOIAU  ,  joyau.  Espagnol  j<(xa. 

Jo'ÏAU  ,  laid,  l^est  un  biau  Joïau. 
Manière  ironique  dédire  à  un  honinic 
qu'il  est  laid,  ci  Né  vlà-t-i  pas  un  biau 
»  joïau  pour  trétcr  les  au  les  d'  h's 
»  (laids).  » 

JOIECJ  ,  joyeux. 

JOINDÀNT,  joignant.  Terme  lil- 
lois. 

JOLI ,  jolie,  adj.  Ce  terme  français 
s'emploie  en  Belgique  et  dans  quelques 
campagnes  de  l'arrondissement  d' Aves- 
nés,  pour  désigner  les  en  fans  qui  se 
conduisent  bien,  qui  annoncent  un  bou 
caractère  ;  ils  peuvent  être  laids  par  la 
figure ,  et  jotis  par  caractère  et  par 
humeur,  oc  Le  seus  primitif  de  notre 
»  mot  joli ,  dit  M.  Lorin  ,  est  gai  . 
»  joyeux.  Anglais  jo//^  ,  joyeux  ,  gai.  " 
»  be.]f^.joliid,  idem.  Selon  Franc.  Ju- 
»  nius ,  élymol.  anglic.  du  lat.  jot-'ia- 
»  lis.  Selon  Ed.  Lye ,  «le  l'ancien  is- 
»  landais  jol ,  fête  ,  festin  joyeux.  » 
Pcnt-^lre  aussi  ce  mot  vient-il  plus  di- 
rectement éa  cckique  lo/iAqUi  signifie 
également  beira  et  agréable.  Ceux  qui 
tirant  ce  mot  de  jovtalia  me  semblent 
avoir  moins  bien  rencontré;  on  peut 
être  joli  saoM  être  ce  cp'oo  entend  uc- 
iBcllemenl  jMvJoir'ialts, 


JOLI  (:*Jl-.l.H,  .Injir.  KSll.'pi-rnd! 
»  Imil,  iiiij'm'iiprleraryo/it-œu/-,  t'ett- 
u  li-dirc  jo  ttinii  nLllgi-dïlli'cn  paHcr.i 


lie  lyatjoli;  nm»  ici  il  est  pmplav 
iiîiiùrnieul.n  11  l'tt  bnn  ,  Wau 
n  lail ,  it  uiine  à  obliger  ;    au/i , 


JOLITÉ  ,  qnalit.!  de  rc  qai  rsl  pli. 
Jm-nia.  On  ilonnece  nom  à  dcme- 
pmurr»  au  nii^nage  ,  el 

■■'    tl.'l»>lt    l«    M- 

1«  bo- 


«  ^Ul, 


rage  ti 


Ii« 

liir 

l'omit  par  »}■ 

lirelé  qui  «M  hnrs  d'ninge. 

JIJNDAR  ,  joabnrbe  d»  toîu ,  ^«m- 
ptri'ivttm  teclorum.  On  diasiL  buIiï- 
Toii  jombarde, 

JUNE ,  jeune,  en  angtain^oung'. 
Cutgiaiie. Lii  nnniand  iang.  Cci  mois 
liaraisteal  tenir  du  celtique  iaouang, 
dont  l'allemand  B  lirëiun^.  »  Compa- 
M  rurentncT*onncllcmrnldrcnne(Jean- 
»  ne]  nietiart ,  Josae  Elle  â  marier,  fil- 
J>  le  Mkln^  Richart  demmiaut  â  Fe- 
»  miia.  a -icle  nolarii  du  ib  janvier 
l63o.Ce  ra<-      ■     -       -      -        ■       - 


\  pixlles. 


,il  tlDft]  Le 


Aam.a  d.  PtMnl,  du  ,%,  ,iMc  ,  T.  KjiC. 

JONE  ,  petit  d'un  animal.  Th.Coi^ 
neille  le  rapporte  comme  un  mot  qui  a 

lOUE  mmir..Vrononc>:zJanome. 
Lai.  Jattait,  Homme  qui  n'eat  pn« 
tiuTÎé ,  quelque  iiùl  *on  âge.  Dn  vieux 
jon»  homma.Ctne  locution  esl  com- 
niune  même  parmi  ceux  qui  partent 
bien.  M.  Lorin  dit  qu'elle  cal  connue 


JONER.i 
chati  t 


■c  bai ,  en  parlant  di 
in  m.  Arruadiwemei 
,n.i.,,„-.ndil/„-, 


d'Aveiaet.  K  Valen 
dit  Jonti. 

JONESSE  ,  jenneUB.  Joiuua,  ri- 
eluHe.  FifOii  de  parler  proTerliÙile 
jiBOr  dire  que  la  jeuncHC  aiiite  ■  *e  dî- 


-rdi^l'a. 


jutunla. 

JOXGLKR.  C'est  u 
M.Pou-[rns«-pr.. 

el  ijuiugnilir  in  Rnui'hi  lindiiicr,  plai- 
santer en  geilicn!4nl.  \.jengUr. 

iOSQUÈR  ,  jnnclier.  Ceux  qui  di- 
ÊentJonser,Joniure,  parlent  mal.  Bu 
latin jonc/iare,  qui  vient  de _;uncuï, 
jonc  ,  parrc  qu'un  ae  servait  de  jonc 
pourjomhir. 

JONQUERIE ,  action  de  joncher. 

JO?iQL'i:Câ.S£ ,  iondieute.  Ce  mol, 
que  les  Ùictioiinairei  Trançaii  n'ant  paa 

CotgraTc  et  d'Any  mit  joncheur  au 

JONQURK  ,  iniicluV.  Ras  lot.>n- 
ckara,  Fr.iiieo-Rouelii  joniurc.  On 
trouve  anui  dniit  Dacunç^r  jonchiatu  ■ 
ta.  R  Folia  cl  Ucn-ci  aàjonihartdum. 

JOQUi: ,  s.  r.  ce»e.  1  n'a  pai  d'^^ 
giiCj  iin'a  pna  de  l'epoi ,  il  u'apaade 


JiiQUE  (i<te  à),  en  repoa.  Menace ,  an 
mol  jog  dont  il  ne  donne  psa  l'ongine  , 
cile  la  phrsae  luivanle  qui  ■  encore 
coura  parmi  iioui.  n  Ce  monlin  eit  ■ 
M  jog  ,  n  jjour  dire  ne  IraTalIle  pa*. 
Boiate,  M.^odîer  et  autre*  orUiogra- 
pbicnt^DC. 

lOQUER,  Y.  n.  ceaaer,  Euir,  .-Brr*- 
ler.  •fbgue-tn!  <mjoqae-*i.  Fini*  dooe. 

Êh  :  Jena'jiciiBeayuf»  F 


Qu^nl  lu  luclielïtlc  dit  ■;«  , 

^rtiliiA/torifH,  Kparurol.U.  •«. 
JoQinui,  larder ,  realer  IiHig-umpa 
dam  BO  endroit,  efo*  \ieaJoquéïv 
Tu  B*  bien  tardi!.  ■  A  belle  toic  i  a'j 
■a  ■  rien  àjoquer,  s  Manién  prover- 
biale de  dire  qu'on  ne  doit  pu  i  arTiler 
aui-  quelquea  logera  obataelù  lonqu'une 
BlIaiTecft  eu  bon  Iraln.  Colgraverenil 
le  mot  jcqutrjax  to  tlop  ,  a'arrttFr  , 
ce*MT  d'aller.  Lea  leiicogcapheu  ont 
eaïuerré  le  sulittanlif  et  non  le  tctIm 
qui  ne  loiaae  paartant  pas  d'Slre  cm- 
nlo;é,mtnie  par  le*  meaniera,  qui 
diiëat  iTca-bien  >  fnri  faire  Joqutr  V 
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JOQUETER.  Je  n*ai  pas  rapporté  ce 
mot  dans  les  précédentes  éditions  ,  par- 
ce qu'il  n*est  employé  que  dans  un 
sens  fort  obscène.  To  leacher,  en  an- 
glais, uédog  doth  a  bitch, 

JORNER ,  importuner  par  des  pro- 
pos ,  par  des  demandes  ,  par  des  solli- 
citations importunes,  a  Té  m' Jorne  si 
»  fort  qu*  j'en  baie  l' gueule.  »  Tu  m'- 
importunes si  fort  que  j'en  reste  stupé- 
fait. Peut-être  du  Dùs]aiinJornariuTn 
qui  .désigne  le  diurnal  que  les  prêtres 
sont  obligés  de  dire  tous  les  jours ,  et 
qui  les  ennuie  si  fort  qu'on  en  a  fait  le 
M erhe  j orner  jiour  désigner  Fimporlu- 
nité. 

JOU  ,  je.  a  Est-il  mestier  que  jou 
»  retourne  à  traitier  ceste  œvre  ?  » 
Chronique  de  Henri  de  Valencien- 
nes.,  Buchon  ,  3-196.  a  Que  vous  di- 
»  roie-Jou  ?  »  Id.  2o5.  a  Et  tant  di-Jou 
»  (dis-je)  de  ma  damoisele  vostre  fem- 
»  roe  ,  que  elle  est  bièle  ,  sage. ...  Id. 
2i5.  «Par  ma  foi  donques  ,  n'i  sai-Jou 
»  antre  chose.  »  Id.  page  228.  On  dit 
encore  aujourd'hui  sai-jou? peux- jou? 
(puis-je)  et  irai-jou. 

A  nul  fuer  ne  porroit  cstonlra 
De  droit  aler  eu  paradis  ■ 
Pour,  chou  ai-fou  ichou  upris. 
'J/Ordêne  de  chevalerie ^  y.  47*  cl  siih'^  . 

Jou ,  précédé  d*é  signifîe  est-ce. 
Ejou  qu'  té  veux t'  bâte?  Est-ce  que 
tu  voudrais  te  battre  ?  De  même  en 
Picardie.  Dans  le  Bas-Limousin  on  dit 
zou  pour  cela. 

JOUERIE  ,  manière  de  jouer.  «Ha 
y»  unejouerit  à  laquelle  on  ne  com- 
30  piviid  rien.  »  M.Qoivy» 

JOUGLER.  y.Jçngler. 

JOUI  (mont),  mont  Houï.  Monticule 
de  sable  entre  Valenciennes  et  Eamars. 
Mona  Joifis  ou  mont  de  Jupiter.  Le 
gfénéral  Dampierre  ,  tué  près  de  Rais- 
mcf  en  1790  »  y  a.  été  enterré»  On  a 
long-temps  respectif  cinq  arbres  plan- 
Ut  snr  «a  tombe. 

JOULI;  jonlitÊ ,  joli ,  jolie.  Al  M 
Jôuiite» 

JjOUaNALIÉREMEN,  joantelle^ 
ment.  C'est  ane  fiiale  que  font  les  pins 
hnppës* 

^  JOUBNEL ,  mesure  de  terre  qui  va- 
rie 4'im  lîor  àVtMxt. 


JOURMRESSE  ,  fi-mme  qui  tra- 
vail le  à  la  journée. 

JOURSKLIKE,  Ursuliiie,  religieuse 
de  Sainte  Ursule. 

JOUTE ,  navet  qui  se  sème  fort  lard 
et  qui  passe  l'hiver  en  terre. 

JOl'R  ,  avoir  l'usage,  la  jouissance, 
jouir.  On  trouve  ce  mot  dès  le  XI 11" 
siècle  dans  les  privilèges  de  la  ville  de 
Vàlencif'nnrs. 

JOYSSaNCE.  Idem  pour  jouissan- 
ce ,  usage. 

J'TAU  ou  J'TO  ,  s.  m.  fronde  dont 
les  cnfans  se  servent  pour  lancer  des 
pierres, 

JU  ,  chu  ,  tombé.  H  est  Ju  ,  il  est 
tombé.  Ruerjftt  ,  jeter  à  terre. 

JUCHE,  juge. 

JUDAS  (tacques  d'),  taches  de  rous- 
seur. Al  a  (»'  visache  plein  d'  taques  ri' 
Judas, 

JUDÉQU' AT ANT  ,  jusqu'i  ce  que. 
Déqu'à  ^a/2/,  jusqu'à  ce.  ce  J'attendrai 
M  judé  qu'à  tant  que  vous  soyez  venu.» 
Jusqu'à  ce  que  vous  soyez  venu. 

JÙER ,  monossyl.  jouer.  Ce  mot  a 
donné  lieu  à  plusieurs  proverbes.»  Ch'- 
ésijiter  dé  m'  n'argenl.  »  Je  l'appiou- 
ve ,  il  a  bien  feit.  a  Alju'râi  s'  rul  dén 
»  l'iau.  »  Elle  est  si  déterminée jrc/i/tfM- 
se  j  que  nul  obstacle  ne  peut  l'arrêter, 
a  Non  pourqnant ,  ne  au  Jàer,  ne  ou 
)>  rire,  ne  an  solacyer.  »  Chronique 
de  Henri  de  Valenciennes,  Buchon , 
3,  p.  196.  —  (aller),  aller  à  la  prome- 
nade. «  Va-t-enjtfcr.  »  Va  te  prome- 
ner, a  J'ai  téjuer,  »  J'ai  été  me  pro- 
mener. Autrefois  les  ouvrières  chantai- 
ent un  couplet  sur  Tair  de  Madelon 
Friquet  où  ce  mot  est  employé. 

J'  n'ui  point  V  volunlô  d*ou>rer  [Iruvail- 

C«cr], 

Je'  marirsi ,  \é  \n*  ma  ri  rai , 

J'  nai  point  l'  volonté  d'ouvrer. 

Je  m  a  rirai  pour  aller  juer. 

JU£UX>  monossyl.  jncnsse.  Joueur,, 
jouense. 

JUl,inif. 

JUIFERESSE,  juifiresse,  juive, 
femme  juive.  A  Metz  Juiveresse. 

JuxifKBsaE ,  fonme  noëchante. 

JUJUTE.  yjeiifeute, 

JULÉTE ,  juillet.  1/  mot  A'julètê 

JULLÉ,  juillet.  Juliui»  Manuwrii» 
de  Valenciennes, 
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JLPON  ,  vcslc.Nc  se  dit  qu'à  la  raiii- 
]»aguc.  Pourrait  être  une  allcration  de 
fripon  ,  pourpoint ,  employé  par  Vil- 
lon ,  selon  Borel  ,  qui  ajoute  que  ce 
mol  eslrcsté  enLanj^ucdoc  où  Ton  dit 
gipon  dans  le  niêiue  sens.  Gipe  à  Di- 
jhn  ,  tsp:iç^uo]Jubon  owjuboncillo  de 
i'aWGiwiïwà  Juppé. 

JUPON  ,sorlc  de  bière. 

JU1H3NE  ,  jupe. 

JUIŒR  sur  lés  pieds  d'  Dieu  ,  jure- 
ment dont  on  se  sert  pour  ne  laisser 
aticdn  dotitc  sur  ce  qu'on  a  dit. 

JUIISÉLINE ,  Ursuline. 

JURVm ,  snllire  ,  dont  ce  mot  pa- 
i'alt  être  une  altération.  Je  n'  peuxjar- 
pln  Je  ne  puis  snflire. 

JUS  (méte),  jeter  par  Icvre.V.Ju.  On 
l'a  mis  Jus  d'  sang.  On  Ta  saigné  à 
blanc,  lin  ternie  de  prat.  c'est  annuller, 
mettre  au  néant. 

JUSSK  ,  juste.  Jusse  comc  un  potd' 
chou  pintes.  Qui  n'est  pas  jtiste  ,  puis- 
qu'un pot  conmie  mesure  ne  peut  con^ 
tenir  que  quatre  pintes  ob  chopines. 
CliV'st  Jusse ,  carré  corne  cunc  flûte. 
Approbation  ironique* 

J  UTEUX  ,  eusse.  Plein  de  jtis  on  de 
sue  ,  en  parlant  des  iruits_|  des  plantes. 
Se  trouve  dans  Boiste.  M.  Lorin  dit 
qu'il  est  d'un  usage  général.  Je  le  crois 
pourtant  fort  peu  usité. 

JUTISSË,    altération   de    justice. 
Faivejutisse. 

K. 

K.  Cette  lettre  parait  ùatufelle  à  ce 
patois  et  devrait  y  jouer  un  plus  grand 
rôle  que  celui  que  je  lui  ai  assigné.  Je 
pense  qu'il  feudrait  le  substituer  au  que 
partout  où  il  remplace  le  gue  et  le  ch, 
comme  clicinise  kémissCf  laxi^e  lank, 
etc. 

K',  qn'.  Dans  les  poésies  anciennes. 

Moult  inesmerveil  d'acuni  k'ai  oït  dire. 
Servantohf  p,  9$  et  pattim, 

K ABE  ,  camélîne ,  plante  oléifère. 
Myaarum  sativum.  Dû  grec  kabê, 
notiiTittnre.  On  se  servait  de  l'huile  de 
ses  graines  en  assaisonnement. 

KACHË^ poursuite.  Il  Ta  misai  ka^ 
che. 
K.vcHfi, chasse.  Venatio, 

KAGllËAIAU^  chassereaa ,  cueille- 

ici. 


KAIK),  fil uli'u il, bergère  non  garnie. 
Grand  père  au  kado  ,  se  dit  d'un  vieil- 
lard qui  ne  sort  plus  de  sa  chaise.  En 
usdge  û  Saint-Quentin^  et  je  crois,  dit 
M.  Lorin ,  dans  toute  la  Picardie  ;  je  le 
ri'ois  aussi.  On  désigne  principalement 
ainsi,  ajoute-t-il,  les  petits  fauteuils  des 
jeunes  enfans.  Le  cambro-breton  ca- 
daur  signifie  chaise  ,  et  ce  mot  se  re- 
trouve dans  l'arabe  A;a£2a,  s'asseoir. 

Kado  à  Maubeuge  et  à  Valencienncs 
désigne  une  chaise  percée  ,  fermée  sur 
le  devant  par  une  planche  destinée  à 
empêcher  les  enfans  de  tomber,  et  pour 
y  placer  quelques  jouets.  On  en  fait  de 
solides  en  planches  avec  un  dossier, 
dans  lesquels  les  enfans  sont  à  leur 
aise. 

KAG^iPJ  ,  chienne,  dans  quelques 
cnnîons.   Lat.  canis, 

KAIÉRE  ou  KÉIÉRE,  chaise.  Ce 
mot,  qui  vient  de  cathedra,  est  mieux 
écrit  par  un  k  que  par  un  c.  V.  QuOr- 

j'ère. 

<Juaiil  il  cul  sa  voulonlé  dicte. 
Sans  plus  faire  longue  prière^ 
11  s'assit  duns  une  chajêre. 

Foin.  Je  la  Rose^  v    17468  et  soif. 

K  AIKRIER,  feseur  de  chaises.  oPier- 
»  re  Lcnglet ,  maître  futailler  et  kaié^ 
»  rie r en  cette  ville,  et. . . .  »  Requête 
du  21  octobre  i'j2*j,  ht  futailh  r  on 
J'ustaillicr ,  {  V.  ce  mot  ) ,  est  un  mar- 
chand on  fabricant  de  petits  tistensiles 
de  cbisine,  tels  que  boites  au  sel,  à  l'a- 
madou, ad  poivre,  aux  épices^,  cuillères 
à  soupe,  à  bouche,  etc.,  en  hêtte  ou  en 
bois  blanc.  / 

KAIR,  tomber.  Dans  les  campagne  s 
qui  approchent  Bruxelles. JT^ir  en  rou- 
clii.  Je  crois  avoir  déjà  fait  observer 
que  le  wallon  changeait  quelquefois  i 
et  ien^,  A^i'^r,  pour  hier,  etc. 

KAlSERLICK.Mot  un  pefi  défigure' 
de  l'allemand  kqyserlich  ,  qui  signifie 
impérial,  et  qui  est  devenu  assez  fiimi- 
lier  dans  le  piys  depuis  les  guerres  de 
la  l'évolution.  Le  peuple  prononce  kin- 
serlique, 

KAKERL AQIJE.  Nom  que  let  hol- 
landais donnent  à  un  Insecte  du  genre 
des  bleues,  qui  infecte  les  vaisseaux  re- 
venant des  Indes.  Ce  mot  a  pour  raci- 
ne le  flamand  kakehn,  caqueter ,  du 
briiit  que  font  ces  insectes  lorsqu'on  les 
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écrase.  Boiste,  après  son  mot  kadris , 
place  kakerlak  et  dit  que  c'est  un  albi- 
nos d'Asie,  et  plus  bas,  il  donne  ce  nom 
à  une  blatte.  Le  Grand  Vocabulaire  dit 
que  c'est  une  mile  ;  l'auteur  ou  les  au- 
teurs de  ce  livre  n'étaient  par  forts  en 
cnlomoldgie. 

KALENDÉRIER,  calendrier,  alnia- 
nach. - 

KAXilN ,  conferve  qui  vient  sur  les 
eaux  tranquilles. 

KALIT,  châlit.  Espèce  de  bois  de 
lit  fait  assez  grossièrement  avec  des 
branches  d'aulne  que  l'on  assemble 
comme  les  échelons  d'nne  échelle  ;  il 
est  sappoi'té  par  des  pieds  du  même 
bois.  Anx  iles  des  amis  on  nomme  kali 
un  oreiller  de  bois  sur  lequel  les  habi- 
tans  reposent  le  derrière  de  la  tête  en 
dormant. 

KALO  (faire  s*).  Revient  à  cette  lo- 
cution proverbiale  :  faire  ses  choux 
gras,  faire  ses  affaires. 

K  AME  ou  kéme,  chanvre;  cannabis 
sativa, 

KAMOtJSSÉ.V.  camoussé elles  au- 
tres roots  dans  lesquels  le  c  a  le  son  du 
k. 

KAR ,  charriot.  Celto-brcton  karr , 
charette.  A  kar  et  à  batiau  j'irai  aussi 
vite  qu'un  aute,  dit-on  lorsqu'on  pro- 
pose une  partie  de  pi*omenade  un  peu 
longue. 

Kar  à  béne,  grand  chariot  servant  à 
transporter  le  charbon  de  bois.  C  est 
un  énorme  panier  de  bagtiettes  entre- 
lacées, porté  sur  un  train  ordinaire. 

Kar  à  bues  ,  chariot  traîné  par  de» 
bcen&. 

Kar  à  fién  ,  chariot  sur  lequel  dn 
transporte  le  fumier  sur  les  terres.  On 
dit,  pour  se  moquer  de  qpelq^u'un  qui 
admire  ce  qu'il  a  iait  :  «  Gha  luit  corne 
»  tin  kar  à  fién.  » 

Kab.  à  glache,  tratneatt< 

Kab.  a  glache  (aller  à).  On  dît  ttu'tin 
chien  ya  &  kar  A  giacM  f  lorsqu  il  se 
traîne  sur  le  derrière. 

Kar  à  morts,  corbillard. 

Kab,  àylanz,  chariot  servant  à  tnetief 
les  Teaox  à  la  boucherie. 

KARËE^  charretée,  plein Irae dia^ 
fette. 

KARÉTEj  chaielle. 


KAIll  ACIIE,  action  de  voiturer. 

KARIER ,  chaiTon  ,  ouvrier  qui  fait 
les  A;ar,s  (chariots)  et  autres  ouvrages  de 
charronnage. 

Karier,  voiturer,  charicr. 

Karfer  drôt,  faire  son  devoir.  J'téf- 
rai  karier  drôt. 

KARIN,  endroit  couvert  où  l'on  met 
les  chariots  pour  être  à  l'abri  des  in- 
jures de  l'air. 

K ARMESSE  ou  kcrmesse,fête  patro- 
nale d'une  ville  accompagnée  de  foire 
et  de  procession.  Du  flamand  kermis- 
se  j  qui  signifie  dédicace  de  l'église. 
Composé  de  kerck,  église,  et  de  misse, 
messe  ,  ou  tout  d'un  mot  kerkmis,  dé- 
dicasse  d'église.  Dom  François  (Dict. 
roman- wallon)  traduit  ce  mot  par  No- 
tre-Dame-des-Cannes.  Ce  n'était  pas 
la  peine  de  donner  une  mauvaise  èty- 
mologie  pour  dire  des  injures  aux  pay- 
sans flamands  ;  les  extravagances  que 
l'on  fait  dans  les  fêtes  de  ce  genre ,  sont 
de  boire,  manger,  rire  et  danser;  il 
se  peut  que  quelques  ivrognes  fassent 
des  extravagances ,  mais  il  ne  faut  pas 
de  kermesses  pour  cela  ;  on  en  tait 
partout  et  en  tous  temp».  Boiste  dit 
foire,  eu  Hollande  kerkmis  ne  signifie 
pas  cela  ;  l'espèce  de  foire  qui  a  lieu 
ce  jour  là  n'est  qu'un  accessoire  de  la 
ietc. 

KARPIE,  charpie. 

KARFIE.  Trévoux  présume  que  ce 
mets  était  un  hachis  de  carpe }  maison 
voit  au  mot  carpie  de  notre  Diction- 
naire qu'on  fesait  cette  espèce  de  mets 
avec  du  veau  et  sans  doute  ayec  tou- 
tes les  viandes  que  l'on  hachait.  Y. 
Ducange  au  mot  karpie, 

KARTÉE  ,  charretée.  Plein  un  cha- 
riot. 

K  ARTON,  conducteur  d'un  chariot* 
Ceux  qui  parlent  délicatement  disent 
charton.  Anciennement  charreton. 

D'ommes  d'armes  et  de  piétons 
£(  grand  |ilenlë  de  charretons. 
triiiurt,  branche  des  ivjruux  Hgnagea  , 

▼.  8467. 

KAUT,  adject,  chaud,  chande<Dantf 
les  anciens  titres  de  Valcnclennes^  oïl 
écrit  toujours  par  un  k. 

K  ATTIRE ,  prente  eunc  kaaU  ^  se  ré- 
chauffer. 
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KAVrii,  raliici^  D:«rs  les  l'criluros 
on  d'isiùl  kayer  ^  et  calieri\\x\\%  l.i  con- 
versatiou. Kajrer  des  tli;irj;cs  ,  des  con- 
ditions; inventaire  des  litres. 

KÉ,  que.  Dans  les  anciens  ëcrils. 
C'était  la  même  chose  dans  les  autres 
provinces. 

Ke  iiuscuers  iiinl,ains  ne  font  lors  dcsnire. 
Lea  ainonrcus.  .  .  . 

Seruentois  ip.25 . 

KÉDUÉFE,  chef-d'œuvre. 

KÉHU  ou  k«?u  ,  participe  du  verbe 
keyir,  tomber.  On  écrivait  et  on  pro- 
nonçait chéû, 

Chéûs  est  en  un  grand  malagc 
Qui  moult  le  griùve  durement. 
Miracle  de  Noire-Dame  qui  giuiril  un  moi  me 

de  A  OH  lét, 

KÉIÉRE.  V.  Kaière, 
KÉIR  ,  tomber ,  cadere ,  espagnol 
caer.  Thomas  Corneille  écrit  kair  et 
dit  que  c'est  un  vieux  mot.  On  disait 
aussi,  ajoute-t-il,  dékair,  pour  déchoir, 
et  il  cite  ces  vers  : 

Quant  ils  virent  par  une  mésessance 
Le  royaume  ensi  dekair 

On  dit  de  quelqu'un  qui  s'est  jeté 
par  terre  :  I  n'  kèra  point  de  pus  haut. 

KËME,  chanvre.  Semer  du  kéme, 
I^anguedocien  candi  ou  cdmbé'.  Fla- 
mand kemp, 

KÉMTN  ,  chemin.  En  Picardie  com- 
me en  Flandre. Bas  latin  keminus,  ke- 
minum. 

KEMIN  saint-Jacques.  Voie  lactée. 

KÉmSÉTE.  V.  çuémiséte. 

REMISSE  ou  k'niisse  ,  chemise.  J'ai 
mis  m^ké misse  ,  j'ai  dés  fc' misses  d'sa- 
quin.  Du  latin  camisia. 

Perdue  l'eut  se  ne  seuc  ke  penser 
Dont  m'en  alai  à  la  maison  no  preslre 
Là  le  trouvai,  ne  saike  co  pues!  esiro 
Biais  on  péust  leurs  kemises  nouer. 
Serventois  couronnés  h  KnleneienneSa  an  i3« 

siècle,  page  l^\. 

KENE ,  chêne.  Quercus. 

KÉNB ,  partie  du  toit  qui  touche  à  la 
cheminée. 

KÊKé,  morceau  de  plomb  laminé 
qu'on  place  dans  les  angles  creux  dei 
toitB  d'ardoÎBe  ,  ou  sttr  les  arêtiers  pour 
empêcher  l'eau  de  t'inGitrer.  On  dit 
noquei  en  français. 


KliMlCBL'  !SSL  ,  chénevis  ,  graine  do 
chanvre. 

Kl'.N'SSO.N.  V.  quén\^on 

KilK'VlCHE,  chenevis.  On  dit  aussi 
ken'wichc, 

KÉNIAU,  cheneau  ,  jeune  chêne. 
Bâton  fait  d'un  jeune  chêne. 

KENIOLE,  sorte  de  gâteau  qu'on 
fait  a  Noël  ,  composé  de  farine  ,  de  lait , 
d'œuis  et  de  beurre  ;  sa  forme  est  co- 
nique aux  deux  bouts;  on  place  au 
milieu  une  figure  en  ten'e ,  d'en&nt 
emmailloté.  Du  lat.  cuneus,  coin  ;  en 
Bourgogne,  on  l'appelle  queniot, 

K!l&iNE,  cruche,  espèce  de  vase  ser- 
vant aux  laitières  à  porter  leur  lait.  De 
l'allemand  et  du  flamand  kanne,  pot , 
cruche. 

KER^  car.  Lat.  enim,  conjonction. 
Vient  directement  du  Bas-Breton  dé- 
tourné de  sa  signification  primitive. 
Roquefort,  d'après  La  Monnoye,  le  dé- 
rive de  quare,  V.  Qucr.  —  ou  kier 
(avoir),  chérir.  JTai  ker  ou  kier,  J'iai 
si  kier  que  si  j'I'avôs  den  m'panche,  i' 
iros  ...al  rivière. 

KERCHI,  adject.  ridé.  Des  pommes 
kerchies,  du  linge  tout  kercfu.  Se  dit 
dans  le  Cambrésis;  à  Valenciennea  et 
environs  on  dit  rakerchi, 

KÉRIN ,    bûcher.    Mot   employé  à- 
Maubeuge  jiourkarin  dit  dans  le  même 


sens. 


KËRIS  ou  kiris ,  sorte  de  giroflée. 
Vient  du  mot  arabe  qui  signifie  main. 
Cheirantkus  keiri.  Giroflée  jaune. 
Cheiranthus  signifie  fleur  de  main  , 
parce  qu'on  la  tient  à  la  mam  à  catise 
de  sa  bonne  odeur.  Les  jardiniers  ap- 

{)ellent  kiris  Hes  giroflées  de  tontes  con- 
eurs  qui  ont  quelques  resssemblaoce 
avec  celle  des  murs. 

KERKACHE ,  l'action  de  cUarger  ; 
chargement.  On  pourrait  dire  charoea- 
ge,  pour  cette  action  et  conserver  char- 
gement pour  l'objet  chargé  oti  ai.  char- 
ger. 

KEBKE,  charp/ferdean.  Id'a  a' 
kerkêf  il  en  a  sa  charge  an  propre  com* 
me  au  figuré.  Celto-Breton  kdrg.  Bas- 
latin  kerka. 

KERKER ,  charger.  Ccllo^Brclon  , 
karga, 

KERKJEUX,   cbargenr,   celtii  qufr 
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charge  les  voitures.  Cello-Bretoii  kar- 
ger. 

KERMESSE.  V.  karmcssc.  Kermes- 
se est  pins  conforme  à  rétvniologic,  le 
mot  flamand  étant  Kerk mis. 

KERNÉ  ,  crevassé  ,  surtout  en  par- 
lant des  fruits. 

KERNIAU,  créneau. 

KERPER,  cr«:j)er. 

KERPI,  crëpi.  V.  raquerchir. 

lŒRPIN.  Crèpin  ,  nom  d'homme. 
Cripinus. 

KERPON  ou  CRÉPON,  toit  surbais- 
se. On  dit  aussi  croupe  rabatue.  Faire 
uu  kerpon ,  c'est  £aire  disparaître  un 
pignon  que  l'on  remplace  par  une  par- 
tie de  toit.  V.  querpon. 

KERPU.  crépu. 

KERSIONERE,  scorsonère.  Scorzo- 
nera  hispanica, 

KëRSON  ,  cresson.  Sisymbrium 
nasturtium, 

KERTENÉE,  KERTINÉ  ,  plein  un 
panier,  plein  un  kertin, 

KERTIN,  panier  d'osier  à  anse,  ceux 
qui  ont  des  oreilles  se  nomment  man- 
tesy  altération  de  manne,  dans  lésons 
de  panier.  On  écrivait  au tr(*fois  crétin. 
C'est  de  là  que  le  poëte  Crétin  a  tiré 
son  nom  ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les 
popFÎes  de  MoUnet ,  mais  il  serait  dif- 
ficile f  je  pense ,  d^assign^r  la  cause  de 
ce  sobriquet.  Il  y  avait  des  familles  du 
nom  âeÙreiinj  aValenciennes. 

KERTOFFE,  Christophe,  comme 
dans  le  patois  Lorrain.  Cnristophorus 
motr  à-mot  Portée hrist, 

KERTON  ,  creton  ,  résidu  du  satn- 
donz  dont  on  a  tité  la  graisse  après  Ta- 
Yoîr  fait  fondre.  V.  Croielin. 

RÉRUE, charrue.  Bas-latin  caruda, 

-  KËRYÉ,  ivrogne.  Ch'ést  un  kervê  ; 
î  s'est  kervè  corne  un  ponrchao. 

KERVdREy  crerassc ,  gerçure,  raga- 
de.  Environs  de  Maubrnge. 

KETCHE  ou  ÇUÉTCHE,  sorte  de 
prune  dont  on  iail  des  pruneaux. 

KÉTRON,  kuétron,  drageon,  rejeton 
4'ane  plante. 

KATRONNER,  détacher  les  rejetons 
enracinés  pour  en  faire  de  nouvelles 
plantes. 


KKUCHE  ou  kUKClU:.  Pi.  rre  à  tfi 
guiscr    Queux, 

KEUÉTE  y  terme  de  charpente. 
Coyau. 

KEULE ,  chiendent.  Triticum  re- 
pens. 

KErrJER  ou  KEDLIR,  cueillir. 

KEL'LIEUX  ,  cueilleur.  Il  est  fétco- 
me  un  k  ulieux  d'puns;  il  est  mal  mis, 
en  guenilles. 

KEUNIOT.  V.  Kéniole. 
KEUTE,  coude,  cubitus,  I  m'a  baîë 
un  co  d*keute, 

Keute  ,  bière  ,  cerevisia.  Boire  dcl 
bone  keute,  boire  de  la  bonne  bière. 
Kuyt  en  flamand  ,  signiGe  bière.  Hun 
bier,  de  la  j^clite  bière.  JCegtten  ,  s'en- 
nivrcr.  Dans  les  réglcmcns  du  Magis- 
trat de  Valenciennes  ,  ou  trouve  forte 
keute,  c'est  la  bière  forte. 

Keute  ,  coudre  ,  consuere,  Keute 
Monbcttche  et  l'Penlcoute.  Coudre  en- 
semble ce  qui  doit  rester  séparé. 

KEUTEFI  ,  ch<«gros ,  fil  enduit  de 
poix  dont  les  ouvriers  en  cuir  se  ser- 
vent pour  coudre.  Mot-à^niot^/à  cou- 
dre. 

KEUWE ,  queue  de  vin.  Je  l'écris 
comme  on  le  trouve  dans  les  manus- 
ctits. 

KÉVÉT,  chevet.  V.  quéi'èt. 
De  sa  feme,  par  ouil  prêsil  (prit) 
I/uyinant  et  si  lo  mcsit  (mit) 
Dessous  son  kever  et  dormit. 

Roman  du  lie  nu  ri. 

KÉYIR.V.  kéîretqo.'liir. 

Kl,  qui.  Comme  dans  le  vocabulaire 
austrasien  et  dans  nos  poc'stcs  ancien- 
nes. 

Ki  font  son  vouloir, 
lIoulL  M  cliius  ic  cuvr  foursené 

Ki  la  dame  mol  on  oubli 

A'i  porta  la  dîgi:e  cl.iri» 
Dr  Gui  loulril  sonl  csclan-hi 

Xi  sont  Dieu  unii. 

Si:i:cntOit,p   «5  r'  pttssim., 

KIACHE,  nionossyll.  ordure,  ex-' 
crcment.  Chiasse.  Du  kiache  d'  luou- 
qne.  De  la  chiasse  de  mouche. 

Kl ARD ,  chienr. 

Les  gins  du  rempart-. 
Riront  L'ome  des  kiards 
De  vir  uni  de  carolles  . 
Les  gint  du  culot 
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liiruiil  CDtii*  des  suis 
Dé  vir  iJiil  di'  caroU*»  û  leii  pol. 
Clinnson  connue  sous  le  nom  do 
Doudou  ,  que  Ton  chante  à  Mons  a  la 
Trinilë ,  fcte  de  la  ville.  M.  Delmotte  , 
dans  son  excellente  disserlalion  sur  Gil- 
les de  Ciiin  ,  nous  a  conservé  ce  couplet 
et  Pair  noté. 

KIEN,  chien,  canis.  Orthographe 
de  ce  mot  au  i3*^  siècle  ,  parmi  l'énU- 
mération  des  poissons  de  mer.  M.  Cra- 
pelet  cite  le  kien  de  mer,  V.  Dictons  , 
p.  116.  C'est  un  poisson  du  genre  des 
squales.  C'est  probablement  le  requin, 
squalus  carcharias.  Lin. 

KIEll,  chier,  cacare.  Prononciation 
villageoise  ,  à  la  ville  tier* 

KiBR  ,  cher.  Avou'  kier,  aimer.  Le 
r  se  prononce. 

KIÉVRE  ,  chèvre.  Rue  askièvre  y 
nom  d'une  rue  de  Valcnciennes ,  rue 
aux  chèvres.  C'est  l'article  aux  ,  jdint 
par  l'ignorance  ,  au  substantif  kiè~ 
vre. 

KIÉVRÉTE ,  petite  chèvre.  11  y  a 
aussi ,  dans  la  même  ville ,  une  rue 
askiévrette.  Même  observation. 

KIL  »  qu'il.  Voyez  ntm  anciennes 
poésies. 

KINKIN  ,  petit  coquin.  Mot  enfan- 
tin. 

KINS  (avoir  dés),  être  quintcux  ,  ca- 
pricieux. 

KLAU.  V.  clau, 

KORIR  ,  courir.  Lat.  currere,  j' 
keurs,  té  keurs  ,  1  keurt,  nous  kourons, 
vous  kourez ,  i  kcurt'.  J'  koros  ou  j' 
konros  ,  vous  kourotes  ,  i  kobreiiin'l'. 
J'ai  koru  ,  j' kour'rai  ;  keurs,  qu  i  kcur- 
che. 

A  kar  et  à  batiau  j'  korrai  aussi  vite 
^u'un  antc  ,  dit-on  lorsqu'on  propose 
u  quelqu'un  qui  n'est  pas  trop  ingam- 
be ,  de  l'aire  une  partie  de  campagne. 

KOUQUE  ou  konke ,  petit  g&teau 
fait  de  farine  pétrie  au  lait  ;  il  y  en  a 
de  sucrées  qu'on  rend  croquantes.  On 
lésait  ù  Condé  des  kouques  sucrées 
feniiletées  qui  étaient  fort  délicates.  Da 
flamand  koeck ,  qui  se  prononce  de 
hiéme ,  ou  de  l^allemand  hucken  ,  pâ- 
tisserie. Koek,  en  hollandaifi  1  signifie 
pain  d'épice .  tomiuc  le  dit  M.  Lorin  5 


mais  notre  kouke  n'est  point  épicée  e^ 
ne  ressemble  nullement  au  pain  d'épice 
qui  est  fait  de  farine  de  seigle  et  de 
miel ,  ou  de  sirop  de  mélasse.  Ce  savant 
ajoute  :  en  anglais  caA;e^  gâteau,  etc. 
Une  chose  assez  remarquable  ,  dit-il , 
c'est  que  ce  mot  se  trouve  dans  les  lan- 
gues orientales  ,  arabe  ,  persan  et  hin- 
dous. Kak ,  biscuit ,  syr.  kouha,  idem 
ett.  Au  reste  ,  continue-t-il ,  tontes  ces 
analogie  s  entre  les  langues  orientales  et 
les  langues  du  nord  ,  lesquelles  sont 
très-fréquentes  ,  ne  peuvent  être  con- 
sidérées que  comme  objets  de  curiosité. 
Je  pense  que  les  croisades  ont  pu  ren- 
dre ces  analogies  plus  fréquentes ,  avec 
la  chose  on  apportait  le  mot ,  comme 
on  le  voit  encore  de  nos  jours. 

KOUCBAC.  C'est  ce  qu'on  nomme 
à  Mons  boucacouque.  V.  ce  mot.  De 
l'allemand  kuchsn ,  gebackens ,  pâ- 
tisserie. V.  kouque ,  en  allemand  kou- 
chen-bacher  signifie  pâtissier. 

KRANCU.  V.crancM. 

KRAFE.  V.  crape  et  ses  dérivés. 

KUAC.  Uu  très-bref.  Y.  quouac. 

KUÉCHE ,  pierre  a  aiguiser.  Y. 
keuche, 

KUKRÉLE,  grès  des  houillères,  gra- 
nit recAm|>osé  de  Haûy.  On  prononce 
cu-é-réle  et  on  écrit  ordinairement , 
snnfi  que  je  puisse  en  deviner  la  raison, 
querelle, 

KUETRON.Y.  *<?/ron. 

KUETSCHE,  s.  f.  Couéche  danslc; 
Jurk.  Sorte  de  prune  de  l'allemand 
qUétsche  ou  zwetsche.  De  même  dans 
le  département  delà  Meuse  ;  et,  je  sup- 
pose ,  dans  toute  la  Lorraine  ;  à  Valeu- 
ciennes  on  la  nomme pran^  d'altesse. 
On  eu  fait  dea  pruneaux.    ' 

KUNIOLE ,  nom  de  la  kiniole  à 
Maubeuge.  Même  origine  cuneoluê, 

KÛâfK  f  choisir. 

K'WÉRELLE,  gtéi  des  limiiUèv». 
Orthographe  indiquée  par  M.  Delsol- 
le ,  dans  sa  lettre  du  i«'  arril  i83a  , 
pour  me  dire  que  c^eftt  la  même  chc«e 
que  ku^êriêre  dont  il  pa^le  dans  sa  diS" 
sertalion  sur  Gilles  ds  Chin,  Yi  ci- 
detauB  Kuêf^le* 
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L',  article  le ,  la,  L*  sorict ,  le  sou- 
lier, /'  vcslc  ,  la  veste.  Apres  Fimpdra- 
tif  pluriel  des  verbes.  Donnez-/^,   pro- 
noncez donel.  Au  singulier  on  dit  lé 
Donne  lé. 

LA ,  particule  aflirmativc  fréquem- 
ment employée  pjir  les  enfans.  J'  né  ï 
ferai  point ,  là.  Awi ,  là.  Non  ,  là. 

La  ,  voilà.  Là  Pierre ,  voilà  Pierre. 

LABEUR  ,  labour. 

L ABEURE  (  il  ),  il  laboure.  Quoique 
l'infinitif  de  ce  verbe  soit  labourer,  ses 
temps  ne  sont  pas  comme  ceux  de  ce 
verbe  français.  J' labeurs  ,  té  labeures  , 
il  labcurc  ,  nous  labourons  ,  vous  la- 
bourez ,  i  labeurt'te.  J'ai  labouré ,  j' 
labour'rai ,  labeure  ,  qui  labeurche. 
«  I  labeure  avant  dé  s'  mer.  »  Il  étu- 
die les  principes  parce  qu'il  veut  profi- 
ter de  ses  études.  £n  peu  d'heures  Dieu 
labeure. 

LABOURÉS  ,  s.  m.  pi.  terres  labou- 
rées ;  il  a  chassé  den  lés  labourés  , 
80US-  entendu  champs  ou  terres. 

LACERON  ,  lacs  ,  piège  pour  pren- 
dre le  gibier. 

LA  eu  AU ,  lait.  Laisée  en  patois 
lorrain.  La^sia  dans  le  Namurois. 
Ztaùsea  ou  laisseau  en  Bourgogne. 
Xtacé  j  laicé ,  dans  les  Vosges  ;  lâché 
dans  le  Jura. 

LACHE,  lacs,  nœud  coulant. Dans 
le  patois  ce  mot  est  des  deux  genres. 
Un  ou  eune  lâche,  a  Quéir  den  I'  /o- 
»  clie,  »  Tomber  dans  le  piège  ,  être 
nltrapé.  Ou  écrivait  lach. 

Laghe^  paresseux.  Beoheureux  Saint 
Iâ€Lche ,  patron  dcB  paresseux.  L'a  bref. 

Lacbb  ,  laisse  ,  lanière. 

LACHER ,  fiiire  des  lacs. 

Lacbs&  ,  Vf  a.  lacer.  Lâche  m' cor- 
se ,  lace  mon  corset. 

Laçhb^.  ,  V*  a.  tricoter  des  bas.  «  Je 
9  n'  Ulfih^  nën  si  rade  4]ue  vous.  »  Je  j 
ne  tricote  pas  si  rite  ^ne  vous.  Ce  mot 
est  usité  dans  plusieurs  campagnes; 
4ans  les  TiUes  on  dit  tricoter. 

LACHEBON  ,  laiteron  ,  laceron  , 
plante  ehicoracëe  tfni  croit  dans  les 
ueiis  caltÎTés ,  et  qui  prend-son  nom  de 
aott^aoe  kUenx ,  sonehus  oieraceiu, 
M.  tioria  dU^'on  nomme  anui  «cite 
plante  fn  'Pieardia ,  et  probablemeDt 
pîUeym.  Je  le  penae  comme  Inl. 


LACHLIT,  lacet.  Le/  n'est  pas  né- 
cessaire en  Rouchi.   On  écrit  aussi  lâ- 
che t  en  Normandie. 
J'iiViiis  un  biaii  pourpoint  dr  lollc  [toile] 
Un  1)inu  blHnchet  [cuniisolc  blanche], 
Allaqiiay  [allachc'l  devant  ma  fourchellR 

(estomac) 
D'un  fin  lachei. 

Vaux  de  firr,  p.  aSa. 
LAC  H  EUX  ,  eusse ,  tricoteur  ,  eusc. 
LACHOIRE,  tricoteuse. 
LADRE.  Ce  mot  français  quisigni> 
fie  lépreux  ,  semble  ,  en  Rouchi ,  don- 
ner l'idée  d'insensibilité  II  est  souvent 
employé  dans    cetle   phrase  négative. 
«  Je  n'  sus  point  ladre  ,  »  c'est-à-dire 
que  je  sens  bien  ce  qu'on  veut  dire  ,  je 
ne  suis  pas   insensible  ,  tant  au  moral 
qu'au  physique. 

LAICHER ,  laisser.  Patois  de  Lille. 
I  m'ont  laiché  pour  mort. 
LAIDIN,  vilain, laid. 

M'u  f.iicl  un  compic  soubdain  , 
C'est  que  la  fille  de  iMtdin 
Xc  s<;ay  si  e'esl  Anne  ou  Mario 
Pour  luui  potage  se  marie... 
Pourquoy  nosire  maisire  et  seigneur; 
De  luiidin  le  vray  cnseigncur 
Mande  à  ses  fiefl'cz  et  subjectz 
De  la  compa^n  c  des  laidz... 

F-airtz  et  dite*  de  MoUnet^Jol.  t38  t><*. 

LAIDOU  ,  s.  *ra.  lédou  ,  homme 
laid.  Laid  est  aussi  adjectif  comme  en 
français  ;  mais  on  prononce   lé. 

LAlIER ,  laisser.  C'est  l'orthographe 
qu'on  donnait  autrefois  à  ce  mot. 
Relie  me  veille  en  amer 
Je  ne  Jl  facfa  iaiierte  regiber 
Dont  n'a-ii  Kicvre  en  Haynau. 

Serueiiloisj  p.  jS. 

LAIME  ,  lime  ,  lima.  En  trùs  cops 
d' Mme  cha  s'ra  féni. 

LAIN  ,  lente ,  œuf  du  pou.  II  a  ses 
ch'fèuz  pleins  d' If^ins.  Saint'Amand. 

LAINE,  lène,  lelne,  ligne,  linea, 
y.  hroqualaine. 

L  A INIER,  anciennement  laianier. 
Ouvrier  en  laine ,  marchand  c^ni  la 
vend.  «  Est  interdit  aux  laisniers  et 
9  pîgneurs  de  sayette  de  ne  bailler  lai- 
v  ne  ni  sayette  a  filler  à  aucune  fille  de 
»  ceste  Tille ,  ni  an-dehors  ;  ni  acfaep- 
»  ter  fillet ,  ni  aToir  en  leurs  maisons , 
»  comme  aussi  ^  tout  saïettenrs  achep- 
»  ter  fillet  i)0ur  en  rerendre,  ainsseu- 
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y>  leiiicnt  pour  Itrur  usance.  »  Règle- 
Jiientdu  Magistral  de  P^alenciennes, 
du  iZmars  i555. 

LA.INURE,  laine  propre  à  fabriquer 
des  couvertures. 

LAlSvSIKR  , laisser.  Laissiez,  finis- 
sez ;  laisse  donc  ,  finis  donc. 

LAITISON.  V.  lètison, 

LAITRON ,  poulain  qui  tell'»  en- 
core. 

LALIF,  dtmin.  de  Rosalie  el  d'Kn- 
lalie.  Hongrois  Lalia. 

LAMBERQUIN,  vilbrcquin. 

a  Les  planches  par  on  sont  entr<îs 
»  anicuns  voleurs  de  nuicl ,  ayant  ein- 
»  porté  un  lamberquin  ,  un  corbé  , 
))  uue  paire  d'espinchc  à  tirer  clous, 
»  une  petite  grise  mande  d'oziéres  avec 
»  plusieurs  clous.  »  Requête  du  lo 
mai  1667. 

LAMBOURDE,  bois  scié  d'environ 
55  millini.  d'épaisseur  sur  nn  décimè- 
tre de  largeur. 

LAMROURDÉLE  ,  petite  lambour- 
de qui  n'a  guère  que  35  millim.  d'épais- 
seur. 

LAME  ,  palonnier  d'un  grand  cha- 
riot de  campagne.  C'est  cette  pièci'qui 
attache  l'allelage  an  timon  ,  au  moyen 
d'une  broche  de  fer  qui  peut  servir  de 
marteau  au  besoin ,  ot  qui  en  a  la  for- 
Bie. 

Lame,  femme  babillarde  qui  a  la 
langue  bien  déliée,  Ch'ést  eune  bonne 
lame' 

LAMIAU  ,  palonnier  d'un  grand 
chariot  pnnr  nn  seul  rheval.  «  Le  19  fé- 
»  vrier  livrtf  un  lamiau  pour  le  trique- 
»  balle.  »  Mémoire  du  charron,  i'j35. 

LAMPAREILLE^  sorte  d'é^olTede 
laine  ;  il  y  en  avait  d'unieetde  rayée. 
Je  crois  ce  mot  altéré  de  nompareillw, 

L  AMP  AS,  luette.  Avoir  V  lampas 
demi  ,  avoir  la  luette  relâchée.  ArroD'- 
ser  l' lampas ,  bicu  boire, 

LAMPÉRIAU ,  chandelier  de.  fer 
tourné  en  spirale  à  jonr,  avec  nue  bo' 
b^he  qni  monte  et  .descend  à  yolonté 
le  long  de  la  columelle  ,  au  moyen 
d'un  petit  manche  qni  sert  à  le  tenir. 
On  ait  d*nn  homme  déffqenillé  :  a  I 
»  plenvrôt  dés  lampènaux  ^  i  n'en 
»  qnérôt  point  nn  ■  tiérre.  »  Parce  qne 
les  lampériaux  s'accrocheraient  ans 


lambeaux  de  son  habit.  C'est  un  dimi- 
uutif  du  celtique  lampe r,  qui  signifie 
lampe,  et  du  grec  lampros ,  éclair, 
luisant. 

LAMPLUMU,  marmelade  à  Mau- 
bcuge  et  à  Mons. 

FIFINE. 

Qu'avez  meingé ,  on ,  m'  n 

einfant  ? 

THÉODORE. 

J'ai  meingé  du  lamplumu, 

Delnwtte ,  scènes  populaires  mon^ 
toises» 

L  AMBERQUINER,  aller  de  travers, 
ou  inégalement.  Se  dit  d'une  pièce  de 
bois  qui  doit  tourner  sur  son  axe  ,  et 
dont  le  trou  ne  se  trouve  pas  percé  jus- 
te au  iiiitien. 

LANCER  On  dit  qu'une  plaie  lan- 
ce lorsqu'il  s'y  fait  des  battemens  dou- 
loureux ,  des  élancemens.  I  lance  com- 
me un  dard. 

LaNCHARTj  parement  de  fagot , 
gros  bâtons  qu'on  place  an-^essns  pour 
envelopper  le/buffrin. 

Lakchart  ,  bâton  au'on  lançait  con- 
tre son  adversaire,  oans  les  combats 
singuliers  entre  individus  non  nobles. 
De  l'espagnol  lanzar^  lancer,  jeter. 

Lauchart  ,  pièce  de  bois  roc^ile  à 
laquelle  on  attachait  le  conbiau.  Y.  ce 
mot. 

LANDERCHIES  ,  Landrecirs ,  ville 
du  Hainaut  français. 

LAiVDON ,  espèce  de  grand  palon- 
nier auquel  on  en  adapte  quatre  petits  , 
pour  un  attelage  de  quatre  chevanx  de 
iront. 

Lahdoh.  On  nomme  de  m^me  on 
palonnier  qui  se  place  au  bout  da  ti- 
mon pour  y  attacher  les  chevaux  de 
volée.  On  cfit  aussi  lame,  Y.  ce  mot  ; 
mais  le  landon  s'attache  an  grand  pa- 
kmaier,  et  W  lama  à  Favant^lrain. 

L  ANDRESSE ,  voleuse ,  iriponne. 
N'a  pîias  de  m^scnlia.  Ponvrait  venir  de 
l'anglais  laundreg» ,  qui  signifie  lavan- 
dière ,  blanchisseose  ;  c'est ,  en  eflfet , 
nn  terme  dont  les  ouvrièret  usent  en- 
tr^elles ,  et  qni  a  passe  dans  le  bas  peu- 
ple, a  A  entends  Catherine  Danlnov , 
»  demeurante  d  son  voisinage ,  appeler 
»  Elisabeth  Renanlt  «  femme  Jacques 
»  Hennecarl ,  landîresae ,  et  comme 
»  icelnj. ...  9  Information  du  33 
mai  1649. 
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ce  Et  le  nomme  Miche  Bulo  son  clist 
»  mary  luy  dit  qu'elle  estoit  landresse 
»  et  qu'il  luy  prouveroit.  »  Requête 
de  1687. 

LAJNETON ,  petite  laine ,  laine  la 
plus  courte. 

LANGREUX,  maladif,  qui  languît. 
On  disait  autrefois /arzc^r^z/AT.  V.  la  i*'*' 
édition  du  Dictionnaire  de  l* Acadé- 
mie, Le  Rouclii  me  parait  pourtant 
■  venir  d'une  contraction  du  mot  lan- 
goureux ,  dans  le  sens  de  maladif. 

LANGWER.  Ce  mot  purement  fla- 
mand, était  employé  à  Maubeuge  pour 
désigner  un  ouvrier  lent  et  paresseux , 
et  ce  mot  est  lui-même  une  altération 
de  l'allemand  land-were ,  qui  peut 
signifier  travail  de  la  terre  et  désigner 
nn  laboureur. 

LANIERE,  mal  de  reins.  Maubeuge. 

LANILLE  ,  sorte  de  camelot. 

LANLAIRE  (va  l'  faire^,  va  te  faire 
f. . . .  locution  pm)ulairc  d'un  usage  gé- 
néral^ selon  M.  Lorin . 

LANQUE ,  langue.  Lat.  lingua.  Al' 
a  s'  langue  V  t'avaux.  Cette  façon  de 
parler  proverbiale  sert  à  exprimeri^u'- 
nne  femme  est  amoureuse ,  qu'elle  vou- 
drait avoir  celui  qu'elle  aime,  le  possé- 
der. 

LANS AGE ,  action  d'engager,  même 
de  donner,  de  lancer  (du  bien]  en  n- 
vancement  d'hoirie ,  et  souvent  en  par- 
tages inégaux. 

LANSAGER ,  s.  m.  celui  qui  tient 
en  gage ,  qui  est  en  possession  de  biens , 
parce  qull  est  créancier  du  proprié- 
taire. 

Laksâger  ,  V.  vendre ,  donner  ,  en- 
gager,.céder. 

LAJÎS ART ,  pièce  de  bois  qui  s'a- 
dapte au  derrière  du  chariot  pour  arrê- 
ter le  cable  qui  comble  une  voiture  de 
fbÎD.    

LANTE,  doux,  plein  de  bonté, 
poli ,  honnête.  C'est  le  nom  d'une  fa- 
mille nouvellement  introduite  à  Va- 
lepciennet. 

Lavis  (tenir),  cooaerrer  dans  un  état 
d'humidité  côuYenable, 

LANTËaNÉTE ,  peUte  chandelle , 
duuideUe  propre  à  mettre  dans  nue 
lanterne. 

LANTRE88E9  chose  vile  de  peu  de 
valeur.  «  Ch'épl  «n  liiau  soldat  d'  /an- 


»  tresse.  »  C'est  un  poltron  ,  un  mau- 
vais soldat.  Je  crois  qu'on  peut  rendre 
cette  expression  par  l'an  treize ,  pro- 
noncée dans  le  dialecte  Ronchi. 

LAQUE,  adj.  et  adv.  lâche,  peu 
seiTé.  Vo  bas  est  trop  Idque.  Vo  lâchez 
trop  laque, 

LAQUER  ,  V.  n.  lâcher ,  n'être  pas 
tendu.  1/  corte  dé  m'  cariot  laque ,  se 
détend. 

LARD  (ponte  su  1'),  pondre  sur  le 
lard,  être  riche.  Faire  du  lard,  dormir 
la  grasse  matinée, 

LARDO  ,  t.  de  cuisine ,  lardoire. 

LARGESSE,  largeur.  Se  dit  à  la 
campagne  ,  par  ceux  qui  veulent  par- 
ler français. 

L ARGOUZIN ,  polisson ,  vaurien.V. 
argousin  ,  dont  il  n'est  qu'une  corrup- 
tion ainsi  que  le  pense  M.  Lorin. 

LARGUECHE ,  feu  avec  beaucoup 
de  flamme,  qui  dure  peu.  Figuré.  Liai- 
son qui  dure  peu  après  s'être  montrée 
avec  beaucoup  d'ardeur.  Ch' n'est  qu'- 
eune  larguèche, 

LARGUESSE ,  largesse  .libéralité. 
Cri  de  celui  qui  reçoit  la  rétribution  des 
danses  aux  fêtes  de  campagne,  surtout 
lorsque  la  libéralité  a  été  plus  forte  qu'à 
l'orcfinaire.  Quelques-uns  prononcent 
larguèche  comme  anciennement. 

a  Plourant  la  vraie  repenlanche  de 
»  ccer  et  soupirant  donkes  estent-il  sou- 
»  rians  la  la/vuêchede  sa  grâce.  » 
Chron,  de  I^nri  de  Valenciennes , 
Buchon,  3.  196. 

Ce  cri  était  assez  généralement  em- 
ployé par  les  ménétriers  dans  les  siècles 
de  chevalerie,  ainsi  que  le  rapporte  La- 
curiiede  Ste-Palaye,  dans  la  seconde 
partie  de  ses  mémoires  sur  l'ancienne  , 
chevalerie,  ce  Leiirs  présens  (ceux  des 
»  chevaliers)  étaient  reçus  avec  d'antres 
»  cris ,'  les  mots  de  lamsse  ou  nobles- 
»  se,  c'est-à-dire  libéralité,  se  répétaient 
»  à  chaque  distribution  nouvelle.  » 

'«  Et  quels  jours  furent  donnés  moult 
»  grands  dons  à  tons  les  ofliciers  d'ar- 
»  raef  par  les  primées  dessus  dits ,  poqr 
»  lesquels  ils  crièrent  à  hanlte  voix,  par 

»  viiuùtvnîoiiMlaFgesse.ii  Mçnsireiêt^ 
Tot.  a,  fol.  178,  v^. 

LARGUBTE,  nn  peu  large, 
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LARGUlîTRUE ,    l'âne  Gcrtnicle. 
CVlait  un  cimetière  situé  entre  la  ville  ' 
et  Marli ,  dont  on  r.iconle  des  choses  i 
merveilleuses  qui  ne  peuvent  pas  entrer 
dans  cet  ouvrage.  Il  y  avait  autrefois 
à  Valencicnncs  la  paroisse  de  Ijargué-  i 
true,  devenue  depuis  paroisse  de  Notre-  ' 
Dame-dc-la -Chaussée;  l'dueasse  d'iar- 
guétruey  fête  de  la  dédicace   de  celle 
paroisse.    Un    prétendu    étymologiste 
avait  expliqué  ce  mol  par  largué  te  rue 
parce  que  ,  disait-il,  c'était  un  chemin 
vicinal  un  peu  large.  Belle  conclusion  ! 
Larguètrue    est   une  contraction    de 
Vâtre  de  Ge ri  rude. 

LAJII,  s.  m.  désordre,  confusion. 

LÂHl,  joie,  bruyante. 

LARI  BORl,  désordre  dans  les  meu- 
bles, dans  les  ustensiles  de  ménage. 
Queu  larlbori!  Quel  désordre  ;  ce  mot 
revient  au  tohu  bohu  de  rËcrilure 
sainte ,  employé  poui  présenter  l'image 
du  chaos.  Le  "larris  de  Nieod  pourrait 
avoir  ëtë l'origine  de  l'emploi  de  ce  mot 
en  roQchi.  Ce  lexicographe  le  rend  par 
terre  inculte.  Les  végétaux  y  viennent 
en  effet  sans  ordre.  Ce  qui  me  le  fait 
penser,  c'est  qu'on  dit  aussi  simplement 
queu  lan  !  Boiste  donne  larris  comme 
inédit  ;  on  voit  qu'il  se  trouve  dans  le 
Trésor  de  Micod ,  d'où  Lacombel'a  tiré 
pour  ion  dictionnaire  du  Vieux  lan- 
gage. 

LARIDA  ,  gadouard.  Ce  mot  a  pour 
origine  un  gadouard  de  Valenciennes 

3U1  s'était  trouvé  an  sièg'ï  de  Lerida  ; 
en  avait  retenu  le  nom.  11  est  mort 
centenaire  il  y  a  près  de  60  ans. 

L  ARIDON,  diminutif  de  lard.  Pour- 
rait n'être  qu'une  traduction  on  plutôt 
une  simple  altération  du  latin  laridujjp 

3ui  signifie  la  même  chose.  Ne  se  dit  que 
u  lard  salé,  autrement  petit  salé. 
LARNESSE,  syncope  de  laronesse. 
S'est  depuis  changé  en  landresse, 

LARONESSE,  voleuse,  a  Dit  ne  sa- 
»voirrien  antre  chose  des  injures  portées 
»  par  la  plainte,  (hrs  qu'il  entendit  fort 
»  bien  la  femme  Pierre  Nérin  appeler 
»  celle  de  Pierre  Reniy  laronnessê,  1» 
Information  du  \b  juillet  1611. 

LARRON,  petit  fromage  de  Maroil-- 
les,  le  quart  de  l'angelot.  TTsltiS  en  Pi- 
caitlie,  ait  M.  Lorin.  Oni,  mais  la  chose 
se  fiiit  à  llaroilles,  en  Hainanly  le  mot  a 


passé  ailleurs  avec  le  frorange.Ce  mot  se 
voit  dans  les  Mémoires  des  cuisiniers 
de  VHôtel-iîe-Ville  de  f'alenciennes 
auWW  siècle, 

LARRON,  morceau  de  mèche  brûlée 
qui  tombe  du  lumignon,  et  qui  fait  conv- 
ier la  chandelle. 

LASCHOÏRE,  tricoteuse,  a  A  dit  et 
»  déposé  bien  connoislre  la  surnommée 
»  la  belle  laschoire  pour  estre  demeu- 
))  rantc  en  son  voisinage ....  laquelle, 
»  selon  qu'il  a  pu  remarquer,  et  selon 
»  le  bruit  connu  mcsme ,  vit  scanda- 
»  lement.  »  Information  du  37  avril 

LAS  D'ALER  ,  pèlerin,  qui  a  beau- 
coup voyagé,  qui  est  aifaibli  par  ses 
courses  vagabondes.  Le  s  se  prononce. 
Boiste  emploie  sans  explication  ,  cette 
locution  qu'il  aura  prise  dans  les  an- 
ciens lexicographes  ;  se  trouve  aussi 
dans  le  Raoelœsiana  de  L'Aulnay, 
à  la  fin  du  3'  volume  de  son  Rabelais, 
p.  573,  sous  la  signification  de  fainéant, 
lùclie,  paressseux. 

LASSAU  ,  lait.  Mot  du  Borinagc. 

LATE.  Té  m'soje  l'dos  avec  eune 
late.  Manière  expressive  de  témoigner 
la  peine  qu'on  éprouve  d'entendre  rai- 
sonner mal. 

LATE  AU,  latian,  latte.  Assemblage 
de  lattes ,  soit  en  botte,  soit  en  treil- 
lage ,  soit  même  pour  plafonner  par- 
dessus. 

LATIS  ,  cloison  faite  ayec  des  lattes 
enduites  de  mortier  à  la  bonrre. 

Latis,  treillage  dans  un  jardin,  forme 
de  lates. 

LATUSÉE,  latte  usée.  Mot  avec  le- 
quel on  fait  peur  aux  en&ins,  en  leur 
aisaiit  qu'il  y  a  des  lattes  usies  au 
grenier.  Mauvais  calcmbourg  fort  an- 
cien. 

LAUDER,  louer,  donner  des  louan- 
ges. Lat.  laudarfi, 

LAVA,  LAVAT7,  L AUVAU,  là  bas, 
selon  les  cantons,  11  est  du  pays  d' 
lauvaUf  c'est-à-dire  du  pays  où  l'on 
dit  lauvau  pour  là-bas.  Ce  pays  est 
situé  api  environs  .4^  Ukubenge  et 
d'Avesne ,  et  se  distingue  des  cantons 
(BQ  deçà, où  l'on  dxidrouchi,  droultu 
El  Saint- Germain-des-Prez  tmvuL 
^ustitn  de  Fmris,  datu  les  FfihU*H*. 
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A  Lille  on  dit  là  bal. 
Cousiuul  uvec  Chcvuliur, 
£Lj;cnsQon  ù  uicllru  lavul. 

nulles  de  Charles  yJI,\.p   S90, 

LA.VABO ,  réprimande.  J' li  donne- 
raijtn  bon  lavabo.  Ce  mot  latin  répond 
à  celte  locution  française,  a  Je  Inilavc- 
»  rai  la  tête.  » 

JLAVACHE,  la-vage.  File  qui  fôt 
boulir  s'  lapac/ie  n'  se  mariera  jamë. 
C'est-à-dire  ^u'il  ne  faut  pas  laisser 
bouillir  sa  lessive. 

La.vach£  (|)leuvoir  à  ) ,  pleuvoir  .y 
Yerse 

LAVAU.  V.  lava. 

LAVERIE ,  endroit  où  on  laye  1^ 
vaisselle.  On  dit  aussi  reîaverie.  M. 
Lorin  m'apprend  qu'on  se  sert  de  ce 
dernier  mot  dans  les  villages  du  Sois- 
sonnais. 

LAYETE  ,  mauvais  chiffon  qui  sert 
à  laver  la  vaisselle,  a  Mo  corne  cune  la- 
»  vête,  »  Pour  exprimer  qu'une  chose 
est  fort  flasque. 

LAVEUSSE,  lessiveuse  ,  femme  qui 
fait  la  lessive. 

LAVIÊRCHE,  vierge,  iuVgo.cc Noms 
»  îrQDSYÎr  les  lavierches  (les  vierges). 
A  MoDS  on  dit  les  avierches, 

LAVURACHE,  s.  m  gâchis.  Eau 
sale  des  cuisines ,  celle  qui  provient  du 
lessivage. 

LAVURER,  faire  da  gâchis  ,  laver 
malpraprement. 

LATER  ,  léïer,  laisser,  abandonner. 
Lcufrez  cha  là.  Laissez  cela.  Laissiez, 
finissez  ;  lesaeéon ,  finis  donc. 

LAYETE,  léîdte,  remise  ,  en  fait  de 
confession.  Etre  remis  à  huit  on  quinze 
jours  pour  obtenir  l'absolution  ,  ce  qui 
s'appelle  ayoir  enne  léïéte  on  layeie, 

L'CHEULE  ,    celle  ;  les  cheulfis , 
oellei. 
Xt'CHEini^ ,  celui ,  les  çheux ,  cenx. 

LE ,  laid ,  vilaiB  de  figure.  U  est  If 
on  léd corne  V  péché  ,  u  est  fort  laid. 
U  cft  auMÎ  bon  qu'il  est  ^  :  pa  bonté 
est  extrame.  I  fiiut  aimer  séi  maux  pou 
iép  lis,  G'eitr4-dire  qu'il  fiiut  aimei' 
ion  ^sadre  on  n  lira  à  cause  de  ses 
pvoprii  «nfime;  mt  beanz  en&ns,  pour 


Li ,  lait,  lacm  On  4eriv«it  aatvelbù 
iéi.  ■ 


•  Vit 


Lfc ,  le  ,  la.  oc  Corne  fé  vlà  aiTcngé 
»  ou  arrengcc.  » 

LEAUL  ,  légal ,  selon  la  loi.  «  Le 
»  proximc  viendra  ù  temps  en  dedans 
»  rap  cxpif é  de  se  traire  à  luy  rede- 
»  mander  ledit  héritage  tant  teiTe  cot- 
»  tiers  que  firfs ,  najnptissant  tons 
»  léauls  coustrements  et  deniers  prin- 
»  ci|)aux«  »  Coutumes  <i,*Orchies ,  p, 
23q. 

Le  terme  léaux  coûts  est  enco]i'.e 
■usité  au  barreau  en  ce  pays. 

LÉBOULl ,  bouilUe. 

IJi  avùt  fuit  euiic  turle 
Avec  du  bun  lélmu/i. 

pfiaiisoiu  patoises. 

LÉBURÉ ,  babeurre.  Va-t-cn  tou- 
quer  t^  pain  dén  V  léburé.  Va  te  prome- 
ner. 

LÉBURÉ ,  cardamine  des  prés.  Car- 
(lamine  pralensis, 

§ 

LEGION,  leçon.  1  n'a  point  s^  s' 
lèchpn, 

LE  d' la  Vierchc  Marie.  Les  enfanç 
donnent  ce  nom  à  desfragmens  de  poi*- 
celaine  qu'ils  tiennent  .dans  la  bouche  ; 
ils  prétendent  qu'ils  ont  le  gofit  d'un 
lait  fort  doux. 

LEUOIRE ,  injure ,  parole  jinjuricu- 
se 

LÉDOU,  laid,  vilain. 

Léoou  du  coin  ,  enfant  bondeur. 

LÉ  D' POULE  ,  lait  dç  poule.  Espè- 
ce de  chaudcau  qui  se  fait  en  délayant 
dansdePean  chaude,  un  jaune  d  œnf 
dont  on  a  ôté  le  germe  ,  et  apqnel  on 
ajoute  du  sucre. 

LÉFE  ,  Lèvre  ,  laBium. 

LÉGAT;  legs. 

LEG^TE  ,  légataire  etcUœe  légja^. 

LÉGATER^  léguer,  laisser  par 
testament. 

Ce3  mot3  se  trouvent  jdans  la  Coutu- 
me dft  Cambrai  et  ailleurs  ;  et  s^em- 
plgient  encore  auiourd'hqi.  tu  Si  légate 
»  à  l'hotpital  St-Jacquee  pofir  la  sub- 
»  distance  «{^  pauvrei  pélerini  pareille 
»  somme  (je  cmquante-denz  Urres  die 
D  rente.  »  Testament  de  Jacques- 
Albert  Despret,  aneisn  privât  dfi 
VaUnciennes ,  du  \^  juillet  1693, 

LÉGATION ,  legs, 
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T.KC^àlLhii  ,     Innii'    in^u'iriiv.    i.^iitl 
Giflrs. 
LÉGLTAJMK  ,  I(^t,Miiiir. 

LEÏGNK  ,  s.  f.  \jo\s  (ie&tiiu'  au  rhau!- 
fipc.  Du  bois  (le  le  igné ,  de  la  belle 
ieigne. 

LEKiNKR  ,  mirclinni]  «le  bois  ,  //- 
gniarius.  Hors  d'usage  depuis  qu'on 
brûle  moins  de   bois   dans  ce  pays. 

LEKiUE  ,  s.  t*.  legs.  1  m'a  ît'ïé  eunc 
leigue.  Prononcez  tntre  îc  son  du  g  et 
celui  du  q^ 

LEJMC ,  lènc  ,  linr  ,  ligne  ,  du  latin 
lin  eu.  Tracer  des  Icines  ,  tirer  des  li- 
gnes. 

LKIQCE  ,  lAcIic,  tranche  mince. 
IVlit  inorcrau  d'un  mets  quelconque. 
Je  n'  (l'ai  eu  qu'eune  Itiqiie, 

LEMK  ,  lime  ,  lima, 

LKMICCHON  ,  Ilmnron.  A  Mons  on 
dit  lum'çon. 

LEMrCHON  d'  café  ,  muTquiniers ,  tis- 
serands ,  parce  (|u'ils  travaillent  dans 
les  caves. 

LÉMER,  limer. 

LÉMOULE,  tenue  d'injure.  Laid 
moule ,  vilain  modèle. 

LKMURE  ,  limaille  ,  limât ura, 

LÉN ,  lente.  Du  latin  Uns. 

LENDORMl ,  paresseux  ,  lent ,  sans 
courage  ,  qui  a  1  air  de  faire  tout  en 
dormant.  Cli'e'sl  un  lendornii, 

LÉNERON',  lange.  On  dit  aussi  len- 
dron,  ((  Al  a  mis  cune  marque  dën  sJs 
y>  lendrons  pour  qu'on  lé  r'eonochc.  » 

LÉNIAU.V.  liJniiau. 

LENIER  ,  ouvrier  qui  prf^pare  le 
lin ,  celui  qui  le  vend  ,  qui  en  fait  le 
Goranierce. 

LÉNIÉRE ,  terre  ensemeocde  de 
lin. 

LENTE  (tenir),  tenir  un  pen  Iramîde 
une  chose  ,  de  manière  à  ce  an'elle  6oit 
plus  souple  qu'étant  sèche.  V.  lante. 

LÉNUISSE  ,  graine  de  lin.  Jamais  le 
lin  lui-ménre  comme  le  dit  Roquefort 
au  mot  Ijrni^se  de  son  supplément. 
Alacampa^ue  ou  ô\i  lénuictit'. 

LÉPRIS ,  lait  cailld  réduit  en  froma- 
ffc  par  le  moyen  de  \^  présure.  Caille- 
botte. 

LÈQUK.  V.  leiqne. 


LMQUEH  ,    le'cher.    On   dit  mieux 
jwurlèquer, 

LES  ^  article  pluriel  des  deux  genres. 
Le ,  la  ,  les.  Nous  lés  ertrouvreumes  , 
nous  les  retrouverions. 

Lés  é,  les  y.  S'i  faut  lès  émëte, 
nous  lés  é  mettront. 

LESSE  ,  s.  f.  legs.  Eune  lesse.  I  m'a 
f(?t  eune  lesse. 

LESTIN  ,  dim.  de  Cdlestin. 

LIT,  léte,  laid,  laide. 

LÉTANIES ,  litanies.  On  s'en  sert 
aussi  an  singulier.  I  li  y  a  canté  eune 
belle  lêtanie  ;  il  lui  a  dit  une  grande 
qnantit(;  d'injures.  On  dit  :  i  lia  canté 
les  étanies  de  la  vierchc. 

LÉTE,  lettre.  1  faut  li  récrire  eune 
léte.^ 

LETISON ,  pissenlit  qui  a  blanchi 
dans  les  taupinières ,  et  qu'on  mange 
en  carême  à  l'étuvéc  ou  en  salade. 

LETTRIAU  ,  lettre.  N'est  plus  d'u- 
sage. 

LETTRIAUS  ou  LETTRIAGES , 
letti*es  écrites.  Hors  d'usage. 

LETTRIER ,  v.  n.  terme  de  prat. 
faire  des  exploits.  Se  dit  des  écrits  des 
procureurs,  ce  Déclare  qu'il  a  satisfaict 
»  aux  questions  qui  lui  ont  été  fiùtea  y 
»  et  qu'il  se  trouve  capable  de  leUrUr 
»  et  pratiquer. . . .  ont  permis  au  snp- 
»  pliant  de  lettrier  et  pratiquer  en  eet- 
»  te  ville.  »  Ordonnance  du  i6  avril 
1704. 

LEU  ,  loup ,  lupus,  JLea  ,  en. celti- 
que signifie  lion. 

Dieu  ,  le  lemps  sera  merveilleux 
Les  brebis  mangeront  les  leu/u» 

Dicl*  de  MvtimetjJbL  907  •  • 

M.  Lorin  dit  que  leu  eat  un  mot  pi- 
card ;  maïs  on  le  dit  en  Hainant ,  en 
Flandre  et  en  Belgique.  Oesi  de  l!n|- 
cien  français. 

Leu,  sorte  d'ulcère  qui  vient  uax 
jambes.  IL  a  dés  leus  à  ses  gampcs  ; 
sans  doute  à  cause  de  lear  couleiir  li- 
vide. 

Lev  ,  jeu  d'enfiiat  ^pÙMB'ftit  aveo  on 
morceau  de  planche  niaoei  Ipnf  ^ 
six  pouc«'s ,  laMtt  de  deux  $  Éllidi^-  pov. 
un  bout  à  «ne  ficdHe.  fin  le  ftatet  toui> 
ner  avec  vitetae  dana  l'air ,  il  fait  nm 
bruissement  que  l'on  compara  an  hnr-r 
lemenl  d'nn  konp^  • 

Ls0 ,  ftucheiir ,  intecU  aptke.  ^^^ 
langium  cpilio» 
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LKU-WAROU,  loup-gaioii. 

LEUMEll ,  «claircir.  heume  !  <5clai- 
rc  !  Le u mer  des  ués  ,  passer  des  œufs 
à  la  cliandolie  pour  voir  s'ils  ne  sont  pas 
gâtés.  Pour  parler  poliment  on  dit  la- 
mer, 

LEUMERLITE  ,  s.  f.  feu  follet. 

LEuatF.RETE ,  femme  curieuse  qui  re- 
garde avec  attentiou  ce  qui  se  passf- 
dans  le  yoisinage.  Al  a  des  yeux  corne 
dés  leumerétes  ,  elle  les  ouvre  tant 
qu'elle  peut  pour  ne  rien  laisser  inap- 
perçu. 

LEUIMIÉRE  ,  lumière  ,  lumen. 

Leumierf.  (vaque),  vache  stérile. 

LEUMION,  lumignon. 

LEUNE  ,  Iqnc.  Lat.  /un  a^  Bourg. 
leùgne, 

LEUNÉTE,  lunette.  On  dit  prover- 
bialement avec  trente-six  le  une  tes  et 
V  nezd'sus  i  n'y  verôt  cor  goule. 

LEUNIÉRE  ,  vache  qui  n'aura  pas 
de  veau  dans  l'année,  qui  donne  alors 
peu  de  latt.  a  M'  vaque  n'a  point  r'- 
»  nouvelé,  al  est  le  unie  re.  »  Mu  va- 
che n'a  pas  renouvelé  cette  année ,  elle 
est  leuniire.  Environs  de  Maubcuge. 
Zteumiére  pour  les  cavirons  de  Valen- 
cienqei. 

LEURÉNT,  Laurent. 

L'ËVÉLIE  ,  lendore  ,  nonchalant , 
par  antiphrase  pour  V endormi» 

LEVOUIN  ,  leyain.En  recaeiliant  les 
mauvaises  prononciations ,  ce  diction- 
naire irait  d  l'infini  parce  qu'il  n'est 
pas  de  village  qui  n'en  ait  une  diffé- 
rente. On  on  dit  levouin  on  ûïipouin 
pour  pi|in. 

LEVURIER ,  marchand  de  levure  de 
bière.  Jk  crois  avec  Boiste  que  ce  mot 
n'asam  dans  aucun  dictionnaire  avant 
la  sien  ;  mais  il  est  employé  par  nos 
écrivains  ;  Dieudonnë  s'en  est  servi 
dans  fa  statistique  du  département  du 
Nord ,  tome  3  p.  284< 

L£Z  9  prés.  Tout  ê^lez ,  tout  prés , 
toql  contre,  Y.  deUz. 

LI,  loi  •  dk ,  soi.  J^  li  ai  dit ,  ou  je 
U  ai  dit  ;  f  ai  dit  é  lui  ou  à  elle.  Ch'ést 
pour  li  tout  len  ou  tenta  seule. 

Li ,  In ,  participe  du  Terbelire.  J''ai 
li  e*  life  if.  ^ai  Tu  ce  livre.  De  même 
en  BftrtfMjÉijyr  ees  deux  ligniftea- 
tioDi.  £d  fwe'iiijimHnhi,  //  marque  éeu- 
lemen  t  le  yi'Wiém  lin. 


LI  ACllE  ,  liasse  ,  farde  de  papiers. 
Prononciation  du  pays. 
LiACHE,  lien  ,  \i\v\.  ,  lacet. 

LlBANBÉLEou  RIBANBÉLE,  gran- 
de liste  d'un  tas  de  choses.  Usité  à  Paris 
dans  le  style  familier,  dit  M.  Lorin. 

LIBERQUIN  ,  linberquin  ,  nom  dn 
vilhrequin  à  Maubeugc. 

LIBRAIKRE  ,  librairièrc.  On  trouve 
ces  mots  dans  les  comptes  de  la  ville 
de  Yalenciennes  j>our  aésigner  les  fem- 
mes qui  font  le  commerce  de  librairie. 
c(  A  esté  enquis  que  la  nommée  la 
»  Picarde  ,  lihrairiere  demeurant  vis- 
))  à-vis  le  petit  portail  de  i'c^lise  de 
»  St-PieiTe,  »  Information  du  ^  a- 
vril  1702. 

LIBRAIRIEZ  ,  ouvrier  qui  confec- 
tionnait les  registres  tant  à  l'usage  dn 
commerce  que  des  administrations. 

LICE  ou  LISSE  ,  s.  f.  chienne  ,  fe- 
melle de  toutes  les  espèces  ou  vîïriétés 
de  chien. 
C'&st  par  >ous  .  fuuhe  pautonnicre 
Et  par  vosire  fullc  iiiapicre, 
Hihaulde  ordo,  vil  pule  titts  ; 
Ja  vuslre  corps  de  rcsl  an  ii*is«c. 

Vu  m    (le  la  Hase.  V.  çf'^.\  et  suir. 

—  (tenir  al),  être  accouplé, 

LICHE  ,  lisse  ,  boucle  de  fils  entre- 
lacés. 

LICHENIER  ,  marchand  de  lits  et 
de  tout  ce  qui  a  rapport  au  couchage. 
Règlement  des  vieuwariers  de  Va- 
lenciennes.  De  ce  mot  oti  a  fait  litterie 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  conchagc, 
tels  que  matelas ,  lits  de  plumes ,  oreil- 
lers ,  couvertures ,  etc.  Ce  mot  man- 
que ,  ou  du  moins  est  inédit,  oc  Déien- 
»  du  de  rechief  aux  toiliers  vendre 
»  vieux  linge ,  et  aux  lich^niers  vieux 
»  litz ,  s'ils  n'ont  payé  les  droictz  or- 
»  donnez  par  les  oe  et  7^  articles  des 
»  chartes  à  peine  de  ho  solz  blancs  d'a- 
"»  mende.  9  On  voit  qa'il  s'agissait 
moins  des  intérêts  des  acheteurs^  que 
d'assurer  le  paiement  d'un  droit. 

LICHUBE ,  assemblage  de  fils  dont 
une  liche  est  coraposée. 

LIGO  y  licou ,  comme  en  Lorraine  et 
en  Bourgogne. 

LICCfTEH ,  avoir  le  hoquet. 

LIDROSŒL  «  hjdromel.Du  bon  //- 
dromel.  Miedou  en  polonais,  miolé 
en  russe. 
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LIÉFE ,  lièvre.  Juer  au  licfc  à  r'~ 
ti'ouver  s' Irau.  Sorte  de  jeu  dans  lequel 
des  eiil'ans  portent  tout  et*  qu'ils  ont  de 
plus  précieux  dans  une  fosse  ,  et  font 
croii'e  au  plus  simple  d'entr'eux  que  s'il 
peut  trouver  cette  ibsse  les  yeux  l>an- 
dës,  il  aura  tout  ce  qu'elle  renlerme. 
Alers  ce  petit  cr<^du]e  se  laisse  bander 
les  yeux  ,  Les  autres  se  bâtenL.d'enlever 
de  la  (ossir  ce  qu'ils  y  ont  mis,  la  rem- 
plissent d'ordure  ,  et  conduisent  parla 
mais  le  pauvre  enfant,  en  criant  gra/zc/ 
feu  ,  petit  feu  ,  à  mesure  qu'il  s'appro- 
che ou  qu'il  s'éloigne  ^  et  lui  font  eniin 
trouver  ce  qu'il  ne  chef  cliait  pas. 

LIFE ,  livre  ,  liber.  En  Lorraine 
Vue, 

Life  ,  livre  ,  poids.  Eu  ne  Itje  p4\ds 
<d'marc. 

LIGNAGE,  raies  imprimées. dans 
une  étoife  ou  (issues  dans  cette  étolFe. 
Cette  toile  est  à  trop  grand  lignage.  M. 
Quivy.  D'un  usage  général. 

LIGUEUR ,  liqueur. 

LILE  (fleur  de),  lys  ,  lilium.  Lile 
est  plus  conforme  au  mot  latin. 

LILICE,  mot  enfantin  pour  dire 
rcrise. 

LILIE,  diminutif  c|e  Julie,  et  d'A- 
mélie. 

LILIQUE  ,  Liquéte.  Dimin.  d'An- 
gélique ,  nom  de  femme. 

LljMBERQUIN,  vilebrequin  à  St- 
Rémi-Chaussée. 

LIMÉRO,  numéro.  Al  conot  l' limé' 
ro.  Se  dit  d!une  jeune  lille  qui  n'a  plus 
tien  à  appremirc. 

LiMÉROTER,  numéroter. 

LIMONE  ,  limande  ,  poisson  de  mer 
fort  plat.  Pleuronecias  limanda, 

LIMOSfNE ,  couverture  d'étoupcs 
pour  les  charpeticrs. 

LIMURE,  limaille  >  limatura, 

LIN  ^  8.  xn.  lente ,  lens.  Œuf  de 
pou. 

LINCE ,  terme  du  jeu  de  bonque  au 
moyen  duquel  celui  qui  l'a  prononcé 
peut  recommeucer  un  coup  ^  il  aman- 
que  a  moins  que  celui  contre  lequel  il 
joue  ,  ue  l'ait  prononcé  avant  lui.  Si  le 
jourur  dit  lince  du  pas  ou  lince  mé- 
somesBê  »  c'est  pour  pouvoir  se  placer 
à  l'endroit  où  le  jeu  a  commencé. 

LINCHE ,  linge ,  linîeum. 


LiKCHE  ,  délicat.  Wéte  couie  c'  jone 
6le  là  est  linohe, 

LINCHŒULX  ,  draps  de  lit. 

«  Nicolle  Marie ,  native  de  Lobbes 
»  «e  scpoit  tant  oubliée  qu'estant  logée 
»  en  quelque  logis  de  ceste  ville  ,  elle 
»  en  seroit  party  sans  payer  sa  despen- 
»  se  j  voire  uiesine  y  auroit  desrobé  une 
»  paire  de  linchœulx  et  un  coutcf- 
»  toir  ayant  chambgé  son  nom.  » 

Jugement  du  Magistrat  de  Kalen- 
cîennes  du  2.^juin  i63:i. 

LINCHUÉ,  drap  de  Vil.  Be  lin  te- 
u7/t^  linceuil.  Vocab.  austrasien ///t- 
cieulx ,  celtique  lincelL 

LINDIN  ,  t.  découvreur  qui  désigne 
une  place  où  l'on  ne  pose  pas  d'ardoi- 
ses. 

Ll{<^DRON,  morceau  d'étofiê  de  lai- 
ne dans  lequel  on  enveloppe  les  nou- 
veaux nés.  léingeron  à  Maubeuge. 

LINIER.V.  lénier.  Le  premier  sedit 
à  Cambrai ,  où  il  y  a  une  rue  des  li- 
niers,  et  le  second  a  Yalenciennes  pour 
celui  qui  prépare  le  lin  et  qui  le  vend. 
Linier  est  employé  par  Savary  dans  lo 
même  sens.  A  Maubeuge  lineux, 

LINOCHE  ,  s.  f.  personDe.de  peu  de 
capacité.  M.  Quivy.  A  Yalenciennes  on 
dit  ninoche ,  dans  le  m^me  sens,  il 
dérive  de  innocents  àoBs  le  sens,de 
faible ,  de  borné ,  qui  a  peu  d'esprit. 

LINQUE^  sorte  de  poissou  de  mer 
que  Savary  nomme  lingue  et  qu'il  dit 
être  une  sorte  de  morne.  On  le  veod  an 
marché  pour  cfiLbillau ,  mais  fie  mai}- 
vaise.  qualité. 

LIÛNEaunée.  Sorte  déplante «ynr 
genèse,  inula  helenium^.'ùn.  Tablé- 
tes  d' lione  ;  taUlettes  fiiiles  de  sacre 
blanc ,  et  de  suc  de  la  racine  d'année. 

LIPER,  manger  BTCG  beaucoup  d'ap- 

'  petit  ;  s'en  emplir  la    bouche  ei}  .  Mp 

barbouillant  les  lèvres,  oc  I  lipe  ben.  if 

U  mange  bien.  Celto-breion  fepa ,  1^ 

cher. 

LfPOCRAS ,  hipecras. 

LIPPE ,  moue.  «  Qnen  on  queula 
u  lippe  i  fét  !  9  Parce  qn'en  fiaant  1^ 
moue  on  avance  les  lèvres.  Adcum  ftmn- 
çaîs  encore  en  usage  dans  ïe  style  fiimi- 
lier.  Pris,  de  TalleniaDd 7i]pj70. 

LISÉTE ,  luzerne ,  medicago  satim 
LISSE ,  liche  ,  chienne.  .    . 


LIV 

LISTON ,  chenille  en 


ban.  Espagooliislon. 

El ,  bigari'i-  île  plueipurs  cnoleiirB. 


LITER, meure  Jelalitu 
LITERIE,  (oui  c«  qui  le 
chacedei  hommes  ;  matelai 
travei^i,!,  oreiller,  cou  vmi 
y.  Uchenier.  Boule  qui 
lanL  de  mot*  eu  uiage  cfani 


I  livre  prsniil  riiiq  qi 


:■  iiii 


(   bomui 


e  que 
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tlVHANCE,  livrmson.  n  J'ai  (il 
»eBDe  Iwlle  livranct.  »  J'ai  livré 
bennenup.  En  Lorraine  on  dit  livrage. 

LIVBANCIER, celui qailivre.  Bois- 
te  l'a  adinii  dans  ki  addilions- 

LIVRE  de  groi,  monnaie  de  compte 
valant  »Ii  florin*  ou  lepl  livres  di«  sous 

LiVBE  de  Hnyuaut.  Valait  dii  pataiv 


Liïmjnriais-.  C'éifiitlr  flnrindeLil- 
1«  i  mlail  par  cons^ocnt  lingl-cinq 

envin^sntaoupataiachacnn  deqsin- 
ZB  denien  on  cinq  linrd*.  La  lirre  nay- 
nant  ëtaît  composite  de  vingt  gnis  dont 
diacnD  Talail  sept  denien  et  demi. 

LIVRE ,  livre  tonmols.  Valait  an- 
eiennemcnt  doute  wras  fii  denicri  de 
Vnocc.  aN. .  .deit  (Mur  clMi]tle  année 
vdnii  cenulirteatoortidis  de  reuie 
»  perpAoelle  de  ao  grO»  ehatcuHa  v 
jteut  dri  i&'«i  iT»  ■i^fe«.Le  Crt» 
valait  BBdeiai-pau«,  il  en  ftllaiiTiDst 
pnr  DBV  lîm.  La  linr  (aamoi*  do 
iS*  Hâds  Talail  vingt  aoludefniict. 

Ltvu  thBiAam,argain  deconp- 
U,  valant  dix  patin  diviaéa  en  vinçt 
anMqnl  tant  nu  pn  moini  do  double 
àt  iwaaiiàauiiia  ËTna,!*  propqrUon 
Aani  Jla  0  lfali«»m  4g^  floiina  (le  fira- 


»  Innl  en  snni'pprd  propre  qu  en  celui    , 
»  drs  ri'tpectifs  tivreurs.-ù  Ordonnai' 
ce  du  38  mars  i  G 1 5  ,  p.  1 7. 

LiVBFUR.  On  donne  ce  nom  ,  nu  jeu 
[Icb^tlle,  >i  relui  qui,  de  dcuuvie  ta- 
mis, envoie  la  luUe. 

LOACIIE,  location. 

LOAGKR,  celui qni  donne  cnloca- 


aillc  .T 


grcniei 


ogtr  Bon- 


LUIiF. ,  in^jiligeiKe  ,  lenle  ,  pareMen- 
ae.  Allez  ,  allet  ;  belle  loée. 

LOETE,  pi-lile  nuantitci  qnl  se  don- 
ne en  SUE  de  In  mesure.  Maubcuge' 

LOGEUR  ,  celui  qui  tient  d..»  lit* 
pour  les  ouvriers,  qui  leur  procure  le 
couebntie  moyninanl  une  légère  rL'tri- 
bu lion.  D'un  usage  gi^ncral ,  se  Ivouïe 

L(-/ErrH  ,  celui  qui  occupe  un  loge- 
ment passager,  s  Ainsi  ce  bon  bomme 
»  no  trouvant  rien  dé  ce  logeur  que 

»  les  jambes  du  pen'luj       '~ 

p  veao'l'avHit  mang^.  »  i    _ 
/em/!«,/OTa.  i.p.  i33,lî4. 

LOHÉTE.  V.  loilt. 

LOI,  autoriUl  m)tiii<àpalG et  admi- 
nistrative d'nne  cofoniinc.  L'  loi  éa 
villacliet  e'eat-à-dii'e  ceux  qniontl'an- 
lorili  ,  qui  fnnt  eiéculer  les  loi»  ,  qni 
r^giiaent  lesintérjlsdele  commune.- 

LOÎACIIE,  action  délier.,  de  faire- 
une  Irgattare.  On  pourrait-  dire  liag' 
eb  fifaitçaii. 

LOIACHE,Oiï  dit  qu'il  faAalO* 
ac&l,  lOTsqpeTa  ligature  est  Bwei  lon- 
gue pour  ^t^pouëc  ,  otiquece  qnidcqt' 
être  li^  donne  siHex  <^  prise. 

LOIÉS,  lien.  Ce  qui  leri  à  lier  lea 
bottes  de  paille  ,  de  fein  ,  d'ialz  ,  lea 

LOIER.  T.  a.  lier,  wdit  de  nitme  en. 
PllBrdie.  Lat.  ligar«,  &ce  lagà. 
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llrin»!    jr  ij't;ii<"oiu|u«'>  pile 
De  Jliujias  plein  du  vt^rin*  -, 
A  l'cstacbc  le  iit  ioter 
Là  fut  balu  et  tlespilé. 
Tragédie  de  la  %'engcance  de  J,  C.  citée 

par  Itoifiie/ort. 

Si  ai  maintes  riches  louiilrs  (oruenient  de 

[tête  pour  les  ddmcs). 
Que  loient  'k  ces  liuiiles  Fcstes, 
Sez  genliz  f'omnies  sor  lor  testes. 

D'un  Mercier^  Dictons  populaires  du  XI II* 
siècle,  par  M,  Cnipclrl,  p.  i53 

LOIÉTE.  V.  lohéte. 

LOIST,  laisse.  «  Et  leur  lolst  par 
»  testament.  »  Coutumes  âHOrchies, 

•Loisi,  permis,  loisible,  a  II  ne  loisi 
»  à  personne  t'ilifier,  rrigcr  et  élever  les 
»  combles  de  son  héritage. . . .»  Cou- 
iumes  d'Orchies. 

LOIURE.  Ce  qui  sert  à  lier. 

LOLO,  diminutif  de  lait.  Mot  enfan- 
tin d'un  usage  assez  général. 

LOLOMME.  Petit  homme.  Ptiot 
loiomme.  Ce  mot  est  plus  Cambrelot 
que  Rouchien. 

LOLOTTE,  diminutif  de  Charlotte. 
D'un  usage  assez  général. 

LOMBARDIER,  porteurde  gagesau 
Mont-de-piélé. 

LOMEïl,  nommer. 

LOMON,  hauteur,  élévation,  haut- 
montj  et  par  corruption  lomon.  Terme 
du  jeu  de  crosse.  On  appelle  lomon 
cette  petite  élévation  sur  laquelle  on 
place  la  boule,  pour  mieux  la  frapj)er 
avec  la  crosse.  1  faut  faire  un  biau  lo- 
mon, 

LON,  long ,  peu  cxpéditif.  Il  est  Ion 
comme  un  jour  sans  pain.Cette locution 
proverbiale  se  retrouve  dans  le  Bis-Li- 
mnusin.  Loun  couroo  dzour  sen  po. 
On  dit  pToverbialemcnt  Ion  come  enne 
vielle. 
Loy,  loip.  J'irai  pu  Ion  qulU. 
LONG ARDER ,  temporisai: ,  tcatner 
en  longueur.  Gç  iiiot«  qui  n'est  pas  fou- 
cAif  est  inédit ,  et  d*un  iu»ge  assez  gé- 
néral. Le  roQcni  a  longinerqtn  offre  nn 
sens  plus  étendu. 

LONGIN^  lent  en  toutes  cîioscS.  V. 
s€Ùnt^léOngin,  Boiste  a  cette  lc»cutioii. 
Skint^Iiongin  ch'ést  s'patron. 

LONGINER.,  faire  tout  lentement, 
trattttoraoh  ferafmilto  longueur,  tempo- 
riser. Phtf  ex|fittMif  qwe  atngarder.  ^ 
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',  LO^iGl^  À,  parc&scux  ,  qui  fait  tout 
{  avec  lentiur  et  de  mauvaise  volonté; 
littéralement  long  Vy  vas.  Ces  trois 
derniers  mots  sont  d'un  usage  assez  gé- 
néral. M.  Lorin  dit  qu'il  les  a  entendus 
en  Picardie. 

LONISIEN,  lonisienne.Sol  lonisien, 

livre  lonisienne.  Il  iîillait  trente  de  ces 

livres  pour  dix  livres   parisis ,  valant 

douze  livres  dix  sous  tournois.  Je  crois 

i  qu'il  faut  lire /oz/25i«7Z,  que  l'auteur  des 


n'est  plus  douteuse.  1  révoux  dit  que 
c'est  le  nom  d'uue  ancienne  monnaie , 
sans  en  marquer  la  valeur. 

LONGUE,  longueur.  A  la  longue  du 
tems,  ça  ennuie.  Cette  locution  est  fort 
usitée. 

LONGUETE,  chandelle  fort  longue 
et  fort  mince  pour  aller  et  venir,  et  qu'- 
on mettait  dans  les  lampériauz. 

LONGUEUR,  coupon  de  batiste  qu'- 
on retranche  d'une  pièce  trop  looffue. 
J'irai  vente  dés  longueurs.  On  écrivait 
autrefois  longœur. 

LONGU'MÉN,  longtemps. 

LONQUE,  longue. 

LoKQUE  (tout  d'] ,  contre,  tout  pré  a. 
Tout  dUonqice  l'mur,  le  long  du  mur. 

LOQUE ,  chiffon.  Vieux  mot  dont 
l'usage  s'est  généralement  conservé. 

Loque  à  rcssuer,  loque  à  laver  la 
maison. 

Loque  (  s'en  daler  al).  Manière  de 
parler  qui  signiûe  qu'un  en6uit.dépérit 
chaque  jour. 

Loque  (qnéhir  al),  s'exténUer  et  ae 
ruiner.  aDeux  loques  mouill^  n'peut' 
»  t'é  point  s'ressoer.  »  Deux  inlbrtunéft 
&e  peuvent  pas  w  seoeurir  ;  -qa^sd  cm. 
n'a  d'aîaanub  rBÏ  Vud  ai  l'ajalpeyoe  ne 
.ptKut  s'e^tr'àider.  ■  , 

LOQUlt^booset.  Il  u  A'hfàui^  De 
même  cnViunaiieXomtèctAlloda.  . 

LoqdA,  fo^nvt,  àX  bonne  éfuMtmtwmx  ■ 
iisi  iàut  poiùt■d^ioq^é  i-9àgta* tfà^éài 
joueur  ayant^  tooioun  bi  hàmtÊH^^MU  » 
d  ne  faut  point  de  finrmoîr»  ou.  parce 
^u'il  fiiut  l'ouvrir  trop  aouvent. 

LOQUÉTE,   petite    loque.  Se    dit 
d'un  habillement  de  femme  fort  léger, 
a  Avec  des  loques  on  des  loquite*  on 
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n  habile  des  monaieux  et  des  inaniW- 
»  les  ou  des  fillettes.  » 

LoQUETE  (dte  al') ,  ctrc  raou  comme 
uu  cIiilTon. 

LOQUETER  ,  laver  la  maison  avec 
une  loque. 

LOQUETEUX,  eusse,  celui  ou  celle 
qui  lave  la    maison  avec   une  loque. 

LOQUETIER,  amateur  de  chiffons  , 
de  loques. 

LOQUETIER,  chiffonnier  qui  ne 
vend  que  des  chiffons. 

LOQUETIÉRE,  ouvrière  qui  ne  fait 
que  des  chiffons ,  dont  l'ouvrage  n'est 
composé  que  de  chiffons. 

LORAIN.  Immédiatement  avant  la 
révolution  ,  le  peuple  appelait  de  ce 
nom  une  petite  pièce  de  monnaie  grise 
qui  se  confondait  uvcc  les  pièces  de  six 
liards,  quoiqu'elle  valut  moins  dans  l'o- 
pinion. 

LORIE,  mercuriale,  sorte  de  plante. 
Mercurialis  annua, 

LORIOT  (compère).  Loriot ,  oiseau 
ianne  et  noir ,  qui  habite  nos  bois.  Le 
peuple  croit  reconnaitrc  ces  deux  mots 
dans  son  chant,  qui  forment  une  ono- 
matopée. Galtel  dit  que  Scaliger  en  tire 
l'étyraologie  du  latin  aureolus.  Si  ce 
savant  avait  entendu  chanter  Koiseau  il 
aurait  changé  d'opinion.  Relon  croit 
aussi  que  son  nom  vient  de  ce  que  son 
chant  aemble  exprimer.  De  la  nature 
des  oiseaux^  liv.  6,  chap.  XI.  M.  No- 
dier ne  décide  pas  la  question. 

LORIOT,  gros  bouton  qui  vient  sur 
les  paupièra,  orgeolet ,  hordeolum  ,  à 
cause  de  sa  reasembionce  avec  un  grain 
d'orgiBiOta  dit  tmatiordiolej  d'où  le  peu- 
ple aura  fiicilemeiit  &it  /orzol.cc  II  a  té 
»  lier  au  coin  d'un  bos,  il  a  Ou  compère 
s .  lariotm  »  Sa  dit  de  celaî.qiii  a  celte  lé- 
gère tmaear  sur  la  p«^pièr«; 

LORBŒRIEi  li  m.  Rtie  «  Valen- 
«îenACA  f  ^i  a  j^ia  «on  nom  de  la 
deowwe.  «y  (dolent  antFefioiis.leséne- 
ronnien.  L'oliTiritfr  se  nommait  lor- 
mien 

'  V- IS^^  I*" ikiafelleaâs; d^iitÂtaiIirier. 

miM  JlfamMfc»,  dans  Ifen  Dtetofarjrtiirâ- 
laMi^wJÛIlviltelaiTavJl^éiJ&itra.  ; 

pclei;>  «#»>>..•- 


LOS  ou  liOSTE.  Le  s  se  prononce, 
polisson,  vaurien.  On  trouve  aussi 
Vhoste  Pourrait  venir  de  gueux  de 
Vhostièrej  d^osiium  t  jiovle,  parce  que 
les  gueux  se  tenaient  à  la  porte  des 
grandes  ninisnns  ,  ou  aux  carrefours. 
«  Il  est  si  los  qu'  k's  los  n'veul'té  point 
»  aller  avec  li.  »  Ciiar  d'/o9,  mauvais 
sujet,  ce  I  vodrot  die  los  ,  i  n'pait'té 
point.  »  On  ne  paie  point  pour  être 
vaurien.  Le  loste  n'était  pas  un  mauvais 
sujet,  mais  il  n'avait  p.is  beaucoup  de 
chemin  à  faire  pour  le  devenir. 

Ah/  nous  soiU!M«s  Ir.liis,  cliiis  ioiics  dô 

soldais. 
Avec  Icus  biaux  discoiiraonl  sur  nous  1*9- 

vanlage. 
Le  Kéciftrofjue,  illvtriissemeni,  acl.  i,  se. a. 

LOS  DEL  CROX,  fainéant,  hommes 
qui  se  tenaient  couchés  sur  la  place  di- 
te de  la  Croix  aux  ceps,  à  Valeocien- 
ncs,  et  qui  étaient  au  service  du  pre- 
mier qui  voulait  les  employer.  Jean 
Molinct,  danis  ses  Faictz  et  Vîctz  les 
traitait  plus  cavalièrement  en  les  ap- 
pelant les  coquins  de  la  Croix  ,  fol. 
aoo,  vo. 

a  Mais  il  sera  vivement  rerueilly  par 
»  les  Coquins  de  la  Croix,  qui  nictte- 
»  ront  à  mcrcy  ses  picards- ...» 

LOST  ,  LOSTE.  On  trouve  ce  mot 
ainsi  orthogi'aphié  dans  les  interroga- 
toires de  justice  criminelle,  ce  E^l'aap- 
»  pelé  j . . .  f . . . ,  losl  et  autres  injures 
»  lui  montrant  les  poings.  »  Informa^ 
tiondu  II  juillet  iGj^é 

Ah  /  les  vilains  traitrcs  de  loslts , 
Que  chf's  midolrus  de  huusars.. 
On  dirûs  à  les  vir  qja'ils  serions.  Ipudis  ros- 

.     le?.  • 
Divtrnsstmciii  en  inujttfue  pour  tu  caimpagHe, 

acl.  4~,  se.  i^e. 

LOSTIÉRE,  fiSminlo  de  fosleJ\\  n*a 
pasune  significatioa  si  étendue,  et,  sq 
prend  queiqaefolft  en  bonoi;  part  poiiir 
étourdie.  \  >      . 

Mais  yéchi  lés  Iosliin.rj 
Worbiea  ic  crève  de  .courroux. 
Le  JtéeiproqMg  diverifs.  reprisant i,^  Rifitafes, 

:  acte  1,  scène,  s. 

.  LOSTBIE  otiLOSrTEBIE,  acOok  de 
/o«/0,  force,  tromperie» 

Loffrais,  noltsapqnfrie.  Dire  des /o<- 
teries^  dire  dci  poliuonniîrica)  dnobs* 
cénUés. 


LOLi  St 

L[WTiuE,clioM  ie  peade  voleOr.  On 
dh  d'dnt  manTaite  iDarchnndisa,  cli'ett 
àtllosIrU;  et,  en  jouanl  *ur  le  mot , 
loti(«  loterie  ttl  lostrie. 

LOSTRON,vaarien,poliuon,Ch'<Çit 

Lot,  metnre  de  liquide  pour  la  biKre 


I,  coRlient  den 


«QnLn. 


»  de  Pa- 


ul dus  iHir  cetlc  dite  ville  inriereccu 

M  de  trois  sola  au  loi  de  vin  ,  avrc  dix 
B  mndia d'arridniigei.  a  Criée  du  i3 
déctmère  1677- 

Lot  (i>te  ati  flM  sa),  acheter  en  détail 


wquoi 


niai. 


LOUCilE,  eulUer.  Ne  « 


s.  Allon 


t,  euiller.  Ne  le  dit  propre- 
premenlquedeacuillende  Lois.  D^ns 
In  meillcurea  maiiont  on  appelle /au- 
rhe  la  grande  elitller  à  «eTvir  la  soupe. 
TJnê  /oucÂa  d'argent.  C< 

fiCnVined*  eui//er  a /7£*^ei  il  mena 
rall'dcvoir  être  adnpté.  M.  Lorin  di 
qifil  esl  d'iin  utaïc  s^nè'al ,  cela  a 

S"' -~ 


âern^id^n 

•  la  h 

nme  K>ei^t<!  de 

Pari» 

L"3;x 

m'en 

«ryaii.  C'e.t 

an  fia 

i[  la 

marquis  de  L 
ner.  Poar  appa 

una* 

■n  faut  lui  pardo 

se>-le. 

pcliu  en£i 

le.  emn«eher  d 

■^It 

rsr,  ooicu 

dit 

«Tés-loie,  n 

9  papin  al  loacht,  n 

Dana  l'énuoiénition  dei  mrableaque 
JtoaTait  prendre  le  plui  jeune  dea  enfehi 
nrplielins  )  placée  a  la  auilr  deacoûla- 
nief  de  Valeneicnnci ,  ae  Ironvait  nue 
/ouc^.  J'ovaialait  cea  oluervatioaa  à 
M.  Lorin  qui  me  r'Mndit  par  aa  lettre 
itb  lâjninlBig.  a  «'ûtetrauT^  le  mot 
S  loucha  dani  J.  Mrniel,  Thriior  de 
e  lalangaifranfaût,leli'atliiiéltad 
B  i]ue  ee  taOt  »t  l'icaM.  Cet  antenr 

*  confoDdaoiivehtle  batoiktlicaM  B*ec 
e  celui  dei  pajs  enrironDant:  3*ai  fe- 
■  tntii^  anni,  dana  le  breton  ,  le  mot 

*  Joa,  coîUer.V.  TJ.  Louii  Ltptlle- 
n  tUr,Dicl,Srctan,coi,5ii.Ctf.u- 
»  tenr  dit  ^u'cn   Hante-Brclagnn,  on 

jt  M  baei*.  a  Catle  demiéra  ttmi- 


LOU 


*  Tonchi 
[ui  change  aouient  eatseoa  lùta  oued 
n  ouche.  Douce,  douche. 
LOUCHÉE,  loDchie,  cuillerée,  plein 
"       "  -    ^ '.  plus  ft^ 


nche.  Louchit  m  â 


u  Picardie. 
LOUCIIÉT  ,   béclie  droite  ,  propre 
à  bfclierla terre ,ei  nnnon  aaMloirni  une 

Etite  bêche,  coinme  le  dit  Roquefort. 
■  mot  cat  encore  usiti!  en  ce  aena,  même 
dpnt  une  grande  partie  de  la  France. 
J'ignore  la  raison  qui  apu  ddtenniuer 
ce  lexicographe  à  donner  aux  mata  que 
je  lui  ai  eiiToyis  ,  une  aignlEcation  op- 
posée en  tout  à  celles  qne  je  loi  Bfait 

aage  même  acluel  de  remploi  de  « 
mol.  Je  n'avaii  voulu  que  rendre  son 
Sl««,i,.  moi..  imr.rf.i.  i..'ù  M, 
reUB»!.  Je  pense  que  quelqo  ennemi  de 
sa  gibire  aura  cm  me  faire  delà  peine, 
cl  qu'il  n'a  réuui  qu'à  faire  dire,  a  na 
nn  confrère,  nn  maitvnia  osvmge.Xou- 
chel,  dans  le  sens  de  aarcloir,  eat  pria 
dana  Sorcl. 

LOUCHETIER,  feaenr  de  coilleri. 

LOUDI ,  Inile  groMÏére  d'éloupea. 

LOUFliE,  lonEe.  vapeurqui  l'fcliap- 
pe  de  l'ealomac  ,  accompagna  de  cha- 
lear.  On  nomme  anui  lou^M  d'catenr, 
les  cxhalaiaous  chandeg  qui  *e  font  sen- 
tir lonqne  le  tems  estora|;eii(.  Ménage 
dit  qti'tl  ignore  la  «ignilication  de  oe 
mot  qui  me  paraît  altéré  defeii^Ss, 

LOUFETOUT ,  gnonniDd ,  gbiûa , 
avide,  qlii  mange  lofai  avec  STidilé. 
Comme  ûon  diuil  iouft-loUl,  Pent 
venir  de  l'atleaniid  liàfftn.  —  Ggni^i 
étourdi)  q»i  &it  tout  aTcc  prcc^ïlalioa 
el  qui,  par  cette  raison,  bit  loM  naU 

LOUGIS  ,  logta. 

LOCGHAaD,  ^QÎ  obiMn  et  fiôdi 
de  be  tien  tbir,  qui  &it  le  lAoni  ^iH 
tromper,  potir  décnuvrir  ca  rpll  Vent 
cbnnstlre 

LODGnER,  iHgDCr,  rcgardn  «■ 
deasons.  Se  prend  en  DHraTaiaa)MEt. 

LOUlEK.hder. 

LODIÉHE ,  1.  f.  nwun  mdft^an  i 
1'  huUn ,  la  Mi^  M  âmax  miia , 
ouia  !  Envirana^taiu. 

LOVIS.  sOa  s'eat  point  louU,  on 
>  n'  plah  pÙDt  à  tonc,r  monlc.  »  Od 
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ft'esl  pas  comme  Vor,  si  Ton  a  des  pîiT- 
tisans  ^  on  a  aussi  des  détrncteiii*s.  On 
dit  qu'il  tombe  de  beaux  louis  dor, 
lorsqu'après  une  sécheresse  ,  il  tombe 
liue  pluie  long-temps  attendue. 

LOUISON  ,  étoile  en  laine ,  sorte  de 
camelot. 

LOULOU  y  mot  enfantin  pour  dire 
un  chien  loup,  Ch'ést  un  loulou. 

Loulou  ,  jeune  ûlle  dont  la  figure  est 
un  peu  forte ,  avec  de  grosses  lèvres  et 
dont  l'aspect  n'est  pourtant  pas  df^sa- 
gréablc.  Ch'ést  un  biau  petit  loulou. 

LOUPE ,  grimace. 

LOUR-LOUR  (à) ,  bonnement ,  sans 
prétention.  Il  i  Ta  tout  à  lour^lour  ,  il 
y  va  tpht  bonnement ,  tout  uniment , 
aVec  naîVeté.  Dans  les  tablettes  du  cler- 
gé et  dos  amis  de  la  religion^  on  trouve 
iure-lure  dans  le  même  sens,  ce  Qui  se 
s  sont  (les  ministres)fo1lement  imaginés 
»  à  force  de  coups  d'états  lancés  à  lure 
lurCf  ils  éblouiraient  à  tel  point  qu'on 
D  les  prit  pour  des  hommes  d'état.  » 

LOURDIAU  ,  lourdaud.  I  fét  bon 
vife  vieux  et  lourd,  on  appi-end  tous  les 
jours. 

LOUVERGNAT,  attergnat. 

LOUVESSE,  louve,  femelle  dû  loup. 
ttupà, 

LouvESSE,  livéclie  ,  plante.  Ligusti- 
CUm  levisticum. 

LOZINQUE,  lozange.  Coper  al'  lo- 
zinçue^  couper  diagonalement. 

L'QUEU,L'QUEULE,  lequel,  k- 
qtielle. 

LESQUEUX  ,  lésqucules.  Lesquels  , 
csquelles. 

Ij  Sy  les,  vis-à-vis  une  voyelle.  Nous 
Vérons  ts  ennemis  d'prés. 

LUAGHE, louage. 

LtTAGER.  Lu-a-gé.  Celui  qui  donne 
tn  location. 

LUCHEMON  ,  limaçon.  C'est  ainsi 
qn'on  pronoDce  à  Oonaing. 

LnCfflFER,  Lucifer. 
^  LUCRATOIRE,  productif.  Acquisi- 
tion iucraioire,  CotU.  de  Cambrai^  t. 
3y  art.  s* 

LDBR,  loner,  prendre  i  sageSyâ  loyer 
MonoiyL  Vocabnl*  antr.  tuer, 

LUEDR-lûoenr.MomanL  XSnlueux 
ifdMfmtx. 

I/dBff,lÉttîire. 

Poox  ïf'piiMi  Biràfu  m  Tmïct  trouver 
Tool  ^  •Tti^Uïtt^  trnn  «1  pàtmçy. 


C'est  du  pays  la  ro^plcndissanle  lumct 
Les  beuu\  oyscauU  congnoisl  on  ù  lu  plume. 
Mo  il  net.  J'ai  cl  z  et  tUctz,fol.  77  y^- 

LUMER,  éclairer.  V.  leumcr.  «Les- 
»  quels  estoicnt  conduits  par  une  fem- 
»  me  avec  une  lanterne ,  laquelle,  dés 
»  qu'elle  les  eûst  /umé^  jusqu'à  laditte 
»  cave,  se  retira.  »  Interrogatoire  du 
16  octobre  16-^  i . 

oc  Le  plus  petit  s'arrêta  avec  sa  In- 
»  mière  à  l'opposite  du  parlant  et  des« 
»  dits  lacheret  et  porte-sacq.  Iceluy 
»  porte-sacq  s'en  tenant  oflcnsé ,  dit 
»  audit  laquais  qu'il  aurait  à  passer 
x)  son  chemin,  et  qu'il  ne  vouloit  ain- 
»  sy  estre  lumé,  »  Information  du 
9  juillet  iG63. 

LUMERÉTE,  déchets  de  bois  trcs- 
légers  que  font  les  menuisiers. 

LUMIÇON ,  limaçon ,  dans  quelques 
campagnes. 

LUMINER,  illuminer,  éclairer. 

oc  Pour  I(is  platines  que  l'on  a  louées 
»  pour  luminer\a  chambre  le  jour  du 
»  repas  du  Roy.  »  Compte  la  Halle- 
basse,  1723. 

LURETE  y  chose  de  peu  de  durée. 
Ch'és  une  luréte.  C'est  une  chose  sans 
consistance,  qui  ne  durera  pus<  On  dit 
à  Resançon  :  il  y  a  belles  lurettes,  pour 
il  y  a  longtems.  A  Maubeuge  ,  plaisan- 
terie. C'est  ,  y  dit^on,  un  conteur  de 
lurétes, 

LURIE  ,  loric  ,  inercûriale.  Arrond. 
d'Avesnes. 

LURON,  boii  vivant,  homme  résolu, 
qui  ne  craint  rien.  Le  terme  n'est  pas 
rouchi,  oti  s^cta  sert  assez  généralement. 
Roiste  l'a  admis  dans  la  première  accep- 
tion, il  y  a  à  Valenciennes  une  rue  au 
trou-luron,  dénomination  que  le  ped- 
ple  Altère  en  disant  des  trois  lurons. 
J'ignore  l'origine  de  ce  nom. 

LUSCE ,  lustre.  Prononciation  du 
pays.  «  Avoir  raccommodé  la  keimre 
»  de  l'escalier  qui  vast  (va)  au  luace*  » 
Mémëire  du  serrurier. 

LUSEDX ,  musard.  V.  iuêot  et  les 
autres  mots  qni  en  dériventi  Tons  pour- 
raient  avoir  pour  origine /ïMonum^  «e- 
des  ludbruriu 

LUSIAXJ ,  luTSeao  >  bière ,  cercueil. 
a  Car  àinsy  qu'on  le  pensait  enterrer, 
»  il  se  leva  oebooten  son  lojrseau,  et 
]f>  criast  à  hanlte  voix  :  a  Par  juste  ju- 
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'»  grnionl  de  Diru ,  j»?  suis  dainiK-.  ■» 
Oudegherst  ,  annales  de  Flandres, 
léuyseau^  selon  Roquefort  est  un  vase, 
un  vaisseau  de  bois  ou  de  pierre.  Pour- 
quoi a-l-il  cherché  a  ce  mot  une  autre 
signification  qu'à  luseau  qu'on  trouve 
également  dans  son  glossaire?  On  se 
sert  encore  aujourd'liui  du  mot  lusiau 
pour  cercueil.  Boistc  l'explique  par 
châsse  des  saints  ,  cimetière  ,  et  cite 
Eestaut;  il  pouvait  aussi  citer  Furetière. 
Cette  <lélinition  est  plus  juste;  beau- 
coup de  châsses  ressemblaient  à  des 
cercueils. 

LU  SOT  ,  longin,  qui  s'amuse  au  lieu 
de  travailler;  qui  examine  toujours 
son  ouvrage  sans  rien  faire. 

LUSOTKR,  s'amuser  à  des  riens  au 
lieu  de  s'occuper  d'un  travail  utile  ; 
tourner  beaucoup  pour  nericiilaire. 

LUSOTEUX,  qui  lusote  ^  qui  perd 
son  icnis  a  examiner  son  ouvrage,  au  lieu 
de  l'employer  utilement. 

LUSSIER,  liuissier.  J'tenvorai  l'///5- 
siez. 

LUSTRE  (cravon  d')  ou  lusse  ,  cra- 
yon de  fer  carburé  ,  ceux  de  Conté,  par 
exemple,  ceux  d'Angleterre. 

LUSTUCRU  ,  niais,  imbécile  ,  mal 
fait,  mal  tourné-  C'est  Une  injure  qu'on 
accompagne  d'une  épithète.  Boistc  ad- 
met ce  mot  d'après  llestaut  et  Trévoux, 
mais  ne  l'explique  pas.  Cependant  Tré- 
voux entre  <lans  assez  de  détails.  V.  la 
Philologie  Jra  nçaisc. 

LLXUilE,1uxo.  Un  maire  de  village 
appelait  des  chevaux  de  luxe^  dés  qu'- 
vaux  d'ii/xi/re. 

LUYSEAU,  ancienne  orlogruphe  du 
mol  lusiau. 

L'ZES,  les.  Je  l'zcs  connoisbcn.  Je 
les  connais  bien. 

M. 

M'  mon, ma,  vis  â-vis  une  consonne. 
M*  pain,  mon  pain  ;  m*  mason,  ma  mai- 
son. M"  après  un  verbe  signifie  moi; 
donnez-m' ,  donnez  -  moi.  rrononcez 
donéme.  Il  est  encore  plus  rouchi  de 
dire   doném* mé^  donnez-moi  d  moi. 

M'M  A  MERE,  comme  si  on  disait  ma 
ma  mërc.  En  usage  à  Damousies,  Obrc- 
chies  et  autres  communes  rurales  des 
rn  virons  de  Maubeuge.  M' mon  père  cl 
m'a  mère.  En  usage  aussi  dans  nos  en- 


virons ,  où  l'on  dit  fort  bien  s'  mon  pè- 
re ,  .s'  ma  tante  ,  s'  mon  onque, 

MA.  ,  orge  préparée  pour  faire  de  la 
bière.  L'  ma  bout.  L'allemand  et  l'an- 
glais ont  le  mot  malt  dans  le  même 
sens  ;  ma// signifie  aussi  dans  les  mo- 
ines langues  la  dréche\  le  flamand  rend 
ce  mot  par  brais  ,  qui  signifie  le  grain 
grossièrement  moulu  pour  faire  la  biè- 
re ,  tout  cela  revient  au  même.  Quant 
à  la  dréche  f  ce  mot  est  rendu  en  fla- 
maud  par  draf  ^  en  Rouchi  draque, 

MABE  ,  bonque  d'Anvers.  V.  bon- 
que. 

MABÉRIER  ,  marbrier. 

MABOÏAU  ,  sorte  de  mascaron  en 
cuivre  qu'on  attachait  contre  une  pom- 
pe publique  ,  et  qui  donnait  passage 
au  goulot  de  la  pompe. 

ce  J'ai  livré  quatre  cheviletteset  deux 
y)  maboïau.v  de  cuivre  pour  ladite 
M  po!ni)c.  »  Mémoire  du  serrurier. 

MAJORE  ,  marbre.  Quelques  uns  di- 
sent marpe.  La  t.  marmor. 

Mabre  ,  bille  avec  laquelle  joucnl 
les  enfans. 

MABRÉ  ,  marbre ,  qui  imite  le  mar- 
bre ,  marmoratus. 

Mabré  ,  marqué  de  petite  vérole.  11 
a  s'  visache  tout  mabré. 

M  ABRI  AU  .  coussinet  sur  lequel  est 
placé  un  tourillon. 

MACA  ,  gouiu  ,  gourmand.  Ch'ést 
un  gros  maca^  pour  dire  c'est  un  hom- 
me gouiu,  qui  a  de  l'embonpoint.  Pcut- 
èliv  par  analogie  à  ces  grosses  poclies 
de  cuir  que  l'on  cmplisait  tant  qu'on 
pouvait  ;  ou  à  ces  besace  s  de  inendians 
qui  leur  servent  à  mettre  tout  ce  qu'ils 
reçoivent ,  et  qu'on  nommait  macaut 
en  vieux  français  ,  bas  latin  maca  , 
quasi  manca  ,  et  par  syncope  maca. 

Maca  ,  gi'os  marteau  servant ,  dans 
les  usines  ,  à  aplatir  le  fer  ,  en  français 
martinet,  ou  gro«  marteau  que  Feau 
fait  mouvoir.  Macear  en  espagnol  si- 
gnifie frapper  avec  un  maillet.  Ce  gros 
marteau  de  forge  se  nomme  martinéte 
en  cette  langue. 

MACA  FOULC A  ,  cabaretier  fripon 
qui  marque  deux  fois  les  mesures  de 
bière  qu'il  livre  aux  buveurs.  Boistc 
emploie  maca  pour  vieille  cnlremcl- 
leusc.  Pris  figurcment  en  espagnol ,  ce 
mol  signifie  fraude,  Irompcrie. 
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MACCIGROGNK ,  coup  ,  blc  ssurc 
lia  aliraiiié  maccigrogne.  M.  Delmot- 
te  ,  dans  ses  scènes  populaires  niouloi- 
ses ,  orthographie  maxigrogne. 

VICTOIRE. 

Quelle  affaire  !  à  c'iheure  c'est  toudi 
dds  sansures  ! 

DEfiIRÈE» 

Ouais ,  i  vo  tirent  é  tout  vos  sang 
qu'  vous  n'  d'avcz  pu  pas  cin'  goûte ,  et 
puis  vous  attrapez  maxigrogne. 

MACHE,  mette,  a  Qu'i  mâche, 
qu'il  mette.  V.  mecter. 

MACHELART.  Il  existe  des  familles 
de  ce  nom  ,  qui  croient  avoir  une  ori- 
gine fort  illustre  ;  ce  n'est  pourtant  qu'- 
une altération  du  mot  flamand  make- 
laer  (prononcez  makelar]^  qui  signifie 
courtier  de  marchandises. 

MÀCHEMÉN,  de  mauvaise  façon. 
Adverbe  du  mot  m,al.  On  disait  autre- 
fois m,alcment  pour  mal  et  niccham- 
hienL  V.  Monet. 

MAGHENER ,  mach'ncr,  maçonner. 
Cet  ancien  mot  ue  se  dit  phis  qu'à  la 
campagne. 

MACHEP4ERIE ,  maçon  et  maçon- 
nerie. Anciens  titres  manuscrits  de 
la  Pille  de  Valenciennes, 

MACHE-PAIN,  marne- pain.  On 
employait  antrefoisce  mot  pour  man- 
que-pain ou  manquer  de  pain, 

MACHIE  ,  pain  roackë  que  les  nour- 
rices donnent  aux  petits  cnfans  qui 
n'ont  pas  encore  de  clents.  On  fait  aussi 
cette  opération  pour  les  jeunes  chats 
qni  commencent  à  manger. 

MACHINE ,  terme  d'injure  et  de  md- 
pris  qui  équivaut  à  un  imbécile.  C'est 
aussi  un  nom  appcllatif  qvand  on  ne 
vent  pas  dire  celai  de  la  personne.  Oir 
dii  machina  pour  ks'  deux  gen- 
res. 

HACHIS ,  hachis  deTiande. 

MACHINER.  V.  machi  ner. 

MACHON,  maçon. 

MACBONACHE ,  ce  qui  est  macon- 

taé. 

wAJGH^WER  )  niaçoBiier* 
ItACiKMiraLIE,  uMçDofBarîe.  An- 

cmi  paiib  maehenerU ,  bai    iMin 

fnachamria^   ' 


MACHOTKR  ,  mâchonner,  niâchrr 
cî  la  manière  de  ceux  qui  n'ont  pas  de 
dents. 

MACHUQUE ,  massue. 
Machuque  ,  coup  bien  applique.  J' 
Ji  donnerai  eune  bonne  machuque. 

MACHDQUER,  maUrailer,  faire 
des  contusions.  M.  Loriii  dit  qu'en  Pi- 
cardie ce  mot  est  employé  dans  le  sens 
de  tarabuster,  de  faire  du  bruit. 

MACHURÉ ,  meurtri  de  coups  dont 
on  voit  les  places  noires ,  bleuâtres  et 
livides.  A  Lille  on  nomme  rois  machu- 
rés  ce  qu'on  appelle  à  Valenciennes  les 
rois  hrousés.  En  Lorraine  on  dit  ma- 
cherè  pour  barbouillé.  A  Metz  on  ap- 
pelle aussi  rois  machurés  l'octave  des 
rois. 

MACHURER,  maltraiter,  faire  des 
contusions  ,  meurtrir  de  coups. 

Machurer  ,  noircir,  barbouiller.  Ce 
mot  a  cette  dernière  signification  en 
Franche-Comté.  M.  Lorin  dit  qu'il  est 
d'un  usage  assez  général.  Bouchet ,  au 
icr  volume  de  ses  sérées  ,  fol.  106  v"  en 
donne  l'origine  à  sa  manière,  oc  Le 
»  français  badin  se  barbouiller  et  fari- 
»  ncr  de  farine  comme  fesaient  les  prc- 
»  micrs  qui  inventèrent  les  masques , 
»  qui  se  chaufouroient  de  lie  de  vin  , 
»  dont  est  venu  maschurés  ,  qu'on  dit 
»  en  italien  mascarati.  »  On  se  sert 
beaucoup  de  ce  mot  à  Lille  du  patois 
duquel  Richelet  a  pu  le  prendre ,  et  de 
là  passer  en  plusieurs  provinces.  Il  se 
trouve  aussi  dans  le  Dictionnaire  du 
bas  langage  ,  et  même  dans  ce  qu'on 
appelle  le  Dictionnaire  classique, 
dans  l'Académie,  dans  Laveaux,dans 
Boisle,  qui  se  sont  copiés  les  uos  les 
autres.  Pn-sque  tous  font  ma  long ,  en 
Flandre  il  est  bref. 

MACIELE ,  grosse  joue. 

M  ACLOTE ,  grumeau  qui  se  trouve 
dans  la  bouillie  lorsqu'elle  n'a  jHia  été 
bien  délayée. 

Maclots  ,  morceau  de  sureau  qu'on 

f>1ace  au  bout  d'une  flèche  de  jonc  ponr 
ni  donner  du  poids. 

MACLOTER  ,  mâcher  avec  peine: 
comme  ccqx- qui  n'ont  pins  de  dents. 
En  Picardie  on  dit  maquailler* . 

MACQUEy  pKTtîe  da  ûéua  qui  frap- 
pe le  blc* 


MACQDER  ,  lullre  ,  frapprr. 
MACRIAD ,  rhdmc.  J'ai  atlrapi  u 


HAGKON  ,  Hiric  dt  peiii  oiseau  qne 
M.  QnÏT]'  ne  noua  lait  pal  coiin^tre 
sntrernenl.  C'eM   le  rougt  gorge.  V. 


c  maâanil.  Ma- 
Ic  qui  donne  les  ' 
l«,n      q.miqn',lle 


■.  J'   i 


hi.1propr«-  I  gj,,,,;^ 


Madàhb  ,  uie  ,  maue  pour  entaucr 
Ifea  pavéï. 

UadAUE,  lorle  J'iniecti!,  IiIkIIuIc. 

Madaue,  ton  d'AngleleiTÇ  à  cau>e 
de  la  figure  dn  rs¥er».  A  Pari»  on  ilit 
demoiselle  pour  la  liie  et  pour  l'iniecie. 

MADÉHIER  ,  madrier,  groMe  pl.nn- 
cUe  de  quelque  boiï  que  re  aoit.  De 
maleria.  Qaitcl  le  dit  du  bois  de  cbjne 
seulement  ;  li  Valeneïcnnei  on  dii  des 
madérien  d'  chêne ,  d' lilnnc  Los  ,  etc. 
11  diffère  de  U  doute  en  ce  que  eelle-ci 
ett  In  planelie  qu'on  «eie  de  l'arbre  a- 
prn  l'avoir  éqnarri  à  U  liactie. 

M  ADOU.  On  donne  le  nom  de  iWo- 
rie-madou  à  une  femme  qm  s  beau- 
coup d'embonpoint 

MADOULIER , 

M.AFE ,  division  d'une  grange.  Den- 

MAFTA  ,  gnnln  ,  gourmand.  Cb'^sl 
nu  i;ros  mafia. 
MAFIACIIE  ou  MAFLIACIIE ,  d.o- 
«mafièt^^mafiièe. 

MAFIEKon  MAFLIEB,  ranger  ton 


MAGAIO,  petit  garçon  ,  marmot , 
pnlÎHnn  ;  pauvre,  en  partant  de»  eta' 
fana.  Magoure  duna  u  langue  dei  Oi- 
aitei. 

MAGAUT  ,  beune.  V.  mangoit  et 
magai,  touimoLiqnioDtla  mtmcorf- 

HAGEHÉN,  mal,  mfcbaniDient. 
f  aloii  de  Lille. 

MAGNE  (à)  qa'  cba  t'Ait  «ni  1  Lch- 
«Dtion  qui  a  coan  nir  In  frontièm  da 
ta  Belgiqne  et  qui  ripond  k  cdlc-e>  i 
l-I&làDwuquecEbrmviail 


HAGOMON,  •oufflcl  bien   appU- 
qu<?.  Le  même  que  ei-deuon>. 

Macokiox,  choc  d'un  coq»  dur  con- 
tre la  figure  ou  autre  partie  dn  corpt. 
Parait  venir  de  mangoneau,  nom  d'un 
instrument  de  guerre  servant  à  jeter 
des  pierres  dans  une  ville  aui^ëe  ,  ou 
contre  lei  muralllei.  Celui  qui  ^tait 
,  fnppé  d'une  de  ces  pierrea  ,  recevait 
un  uon  mangoneau  ,  d'où  mago- 
gnon,  D'inLrca  difrivent  ce  mol  de 
main  sur  le  grognon.  Ou  peut  dire 
'  de  celle  <*lymologic  alfana  vient  d'e- 
!  quus  aans  doute  ,  etc.  Magagnon  eat 
prcsnu'cniii'Tcment  grée  ;  nÉgganon 
I  iigniLo  machine  en  celle  langng  ■ 
I  MAGRAU  ,  méchante  ftmmn  qui 
'  fait  peur  auipctiUcnfàni.  Marie  mo- 
I  graa. 

MAGRE,  maguc  ,  maigre.  Du  Saio- 
'  nager.  Le  Baà-LiuMnuim  ■ 

aiement  nmgrt ,  l'eipagnol  magriK 
MAGKITE ,   contraclioa  de  Uar- 


I  guer] 


MAGUI-TE ,  a.  f.  jciine  chêvn.  En- 
viron! du  Quciiioy  .Du  flamand  na*,gi^ 
vierge,  pucelle,    et   g^le ,    chèvret 

MAIIUMÉ  .  médaille  romaine  m 
grand  brouxe;  CU'éit  un  nuiAo*>i,eha 
n'  paille  point.  On  dnnuail  anlrelbii  B 

MABU, boudeur,  qni  bit  la  moUE. 
MAI  on  MB  '««1111') ,  pner ,  tcntir 


ter  le  jeu. 

MAIËÛ .  malin 
dea  bmiUe*  MahinÀ  Taknôaanea. 

HAIEUR.  C'Awt  atitrrlbîi  ■  Talen- 


daos  Ica  Eampognia  filait  le  maire  )  ï 


MAG 
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St-Amand  «c'était  un  huissier.  Vocab. 
austras.  maiour. 

MAIGUERLOT,  maigrelet ,  un  peu 
maigre.  Ch'ést  un  maiguerlot, 

MAILLE  ,  sorte  de  maillet  propi-e  à 
battre  le  lin  pour  en  avoir  la  graine. 
C'est  un  morceau  de  bois  pesant ,  ap- 
plali  4'un  côté  ,  arrondi  de  l'autre  de 
oo  à  35 centimètres  de  long  ,  de  12  à  i5 
de  large,  auquel  s'adapte  un  manche 
incfliné  et  un  peu  arqué  ,  de  manière  à 
donner  de  la  facilité  à  l'ouvrier  pour 
opérer  étant  debout. 

Maille  .  s.  f.  une  maille  de  terre  , 
qualité  de  terre. 

MAILLER  ,  y.  a.  frapper  les  batistes 
avee  un  maillet  pour  les  apprêter.  Pro- 
noncez malié,  maillé  se  dit  d'une  toi- 
le dont  le  tissu  est  inégal ,  celle  4ont  on 
a  trop  laissé  sécher  le  parement. 

MAILLOTEI^,  emmailloter. 

MAIN-D'UÊFE ,  main  d'œuvre. 

MAIMDRE,  moindre.  Vieux  mot 
qui  se  dit  encore  en  quelques  campa- 
gnes. Il  se  trouve  dans  le  grand  Vocab. 
801U  l'acception  de  demeurer,  mais  on 
ne  s'en  sert  plus  en  ce  sens. 

JdAIl^fETÉ  I  ayant-part  du  plus  jeu- 
u^.de*  ep&ns  restés  orphelins.  V.  la 
coutume  de  Valencierines.  Ce  droit 
consistait  en  une  pièce  de  chaque  espèce 
de  meubles  et  d'effets. 

"'MAIOTER,  emmailloter. 

MAIQUE ,  seulement.  I  n'  d'y  a 
maique  deux.  V.  m,en, 

MAHŒRIE ,  vieux  mot  dont  plu- 
sieurs personnes  se  servent  encore  pour 
dire  mairie. 

MAlRESSEy  femme  du  maienr  o|i 
maire. 

M  AIBIAU  ,  mélange  de  ce  qui  des- 
cendait de  table  ,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Amand  »  et  qu'on  distribuait  aux  pau- 
vres. U  existe  encore  des  fiimilles  Mai- 
rânt. 

M  AISE  AULX»  boucheries,  V.  ma- 


MAISDE&9  moîaîr*  -^  g&ter.  Une 
pl«M  moUiée  ^  une  gale  maUiie ,  en- 
Tcoimée. 

MèJSSt  f  dernier  ne ,  sekti  la  goà- 
tàièe^  %ilneieiincit  le  pins  jeune 
det  iiuftiM  aÉnitoliui  CJtaillmqaî  a- 
fBft  le  ^fAitlM  niMiMti.  V.  ce  obou 


Lacurnc  Ste-Palaye,  dit  M.  Noël,  phi- 
lologie ,  article  aîné  ,  traduit  celte  ex- 
pression par  cadel  ,  puiné.  A  Valen- 
cicnncs  le  cadet  s'entend  du  plus  jeune 
des  cnfans  ;  et  c'est  à  lui  qu'appartient 
le  droit  de  maineté ,  sans  (Toute  par 
cette  raison  qu'étant  plus  jeune  il  doit 
obtenir  une  plus  grande  protection. 

MAISONCELLE  ,  netite  maison  , 
maisonnette.  Ce  mot  n  est  pas  précisé- 
ment Rouchi  ;  j'en  parle  parce  que 
quelques  hameaux  du  pays  ont  retenu 
ce  nom. 

MAKA,  martinet,  marteau  ae  forge 
mu  par  un  moulin. 

MAKË,  s.  m.  sorte  de  javelot  com- 
posé d'un  bâton  de  trois  d  quatre  pou- 
ces armé  d'une  pointe  ,  et  de  deux  car- 
tes croisées  à  l'autre  bout ,  que  les  en- 
fans  lancent  contre  les  portes  ;  instru- 
ment dangereux  et  qui  doit  être  sévère- 
ment défendu.  Ce  mot  est  usité  à  Cam- 
brai. V.  m.aket  qui  suit.  Ce  jeu  se  nom- 
me aussi  biblot  etdiale  volant  à  Va- 
Icnciennes. 

MAKET  ,  morceau  de  branche  de 
sureau  qu'on  met  au  bout  d'une  tige 
de  jonc  [arundo  phragmites)  dont  les 
enfans  se  servent  comme  de  flèches.  Ce 
mot  a  cours  à  Maubeuge.  C'est  de  là 
que  les  habitansont  retenu  le  sobriquet 
de  maket  de  Maubeuge.  V.  maclote , 
et  les  promefiades  de  Madame  Clément- 
Hemery  dans  l'arrondissement  d' Aves- 
nés,  tom.  x*^  p.  296-397.  En  général* 
c'est  ce  qui  se  place  au  bout  de  la  flèche 
pour  lui  donner  plus  de  force. 

MAKOTIN ,  gros  marteau  de  m^- 
çon. 

'  MALADERCHER,  adi-esser  mal 
pour  n'avoir  pas  bien  pris  ses  mesures. 
Je  rapporterai  ici  le  quatrain  qu'un  de 
nos  ouvriers  a  fait  dans  une  occasion 
déjà  loin  de  nous,  pour  nn  conp  de  fa-r 
sil  sans  résultat. 

MsUdercher  estnn  défaut; 

Il  1*9  maniiaé  ,  sés-to  bea  come  ? 

L*anlaial  a  tiré  Irpp  haut  t 

i  crédt  qa*  ch'éldl  qa  paotrhome. 

MALADERIE.  Cfftait ,  k  Yalen-r 
ciennes  j  nn  liApiUl  de  bfprenz.  U  y  aj 
vait  autrefeis  une  fiimille  mamkrU 
qui  signait  itfo^JT'  |  dont  U  i^e  ffs^g 


MAL 


ami 


MAL 


que  des  drscendann  dit  côté  drs  fem- 
mes. 

MALADIËUX  ,  maladif.  De  niilinc 
en  Lon*aiiie  et  ailleurs.  CIi'  n'eni'unt  là 
est  toudi  vialadieux. 

MALADRERIE.  Commelegt^nirdu 
pntnis  est  d'abréger  soit  par  aphérèse  , 
par  syncope  ou  pur  apocope  ,  on  a  fait 
de  ce  mot ,  d'ailleurs  assez  long  et  dur 
à  Toreille,  maladrie. 

MALADHÉCHE  ,  maladresse.  I  rit 
quand  maladrèche,  quand  il  arrive 
quel  qn'accid  eut. 

MAL AGRÉAPK  ,  peu  complaisant , 
qui  reçoit  les  gens  en  rechignant. 

MALAISIL  ,  vif,  pétulant ,  indoci- 
le. Se  dit  des  enfans  vids  et  pétuLans. 
Ch'ést  un  marmot  jnalaUil. 

MALAPRIS.  Ce  mol  «jue  M.  Pou- 
gens  propose  de  faire  revivre  y  n'a  ja- 
mais cessé  d'avoir  cours  à  Yalencien- 
nés ,  dans  toutes  les  classes  et  surtout 
dans  les  écoles  du  jeune  âge  ,  où  l'on  a 
fait  le  diminutif j7aj7r/5.  On  Temploie 
toujours  substantivement.  Ch'ést  un 
màlapris  ,  cune  malaprisse. 

MALABX) ,  canard  sauvage  maie. 
£n  usage  dans  quelques  campagnes. 
Gelto-breton  matard ,  en  mouillant  /. 
C'est  alors  comme  le  nom  des  £imilles 
Maillard,  qui  ont  existé  à  Valenclea- 
nes.  Je  ne  crois  pas  pourtant  que  ce 
nom  ait  cette  origine.  Mal  ari,  en 
deux  mots  signifie  ruse  ,  tromperie. 

MALBROUCK  (rués  d  la) ,  roues  à 
jantes  larges. 

MALCOMOTE  ,  incommode. 

MALENGHIEN,  trouble,  empê- 
chement^ obstacle,  fraude.  Ce  terme 
se  mettait  dans  tons  les  actes  de  vente 
aux  i4",  15"  et  \6/^  siècles,  d  Valen- 
ciennes  ;  il  fallait  garantir  la  jouissance 
de  tout  Tnalenghien.  Voc.  anstrasien 
mal  enging.  Orolus  malus  selon  Le- 
dnchat.  Borel  écrit  malangin  dans  la 
signification  de  frande.  Irarsy  l'expli- 
que par  fî'ande ,  vol ,  tromperie ,  dé- 
ception ,  tout  cela  revient  au  mâme. 
On  trouve  anssi  malengin  dans  Cot- 
grave  qui  l'explique  comme  d'Any. 

MALENGR06NÉ,  de  mmivuM 
humetit ,  qui  parle  en  rechignant.  Ce 
vaot  est  ■nden.  Mënege  cite  cet  dem 
Yen  lin  Maman  delà  Mme. 


I  11  fiit(l(>  Iruis  UL-Cdiiipuigm^ 

I  ].t:  vill.iiii  lonr!  «Ki/c/.-^ni^-»!--'. 

j  A'r/T  3870  c/ 3871. 

I  Mais  ce  mot  composé  ne  se  trouve 
pas  dans  le  Glossaire  qui  accompagne 
l'édition  de  Lenjjlet - Uufresnoy ,  ni, 
par  conséquent ,  dans  celui  de  l'édition 
de  Méon.  Cependant  on  le  trouve  dans 
le  Dict.  fr.-ital.  d'Oudin  qui  le  rend 
par  di  humore  caitivo,  Cotgrave  tra- 
duit malengroin  par  salîennesse , 
humeur  chagrine. 

M  ALlùNTÊNTE  ,  s.  f.  malentendu. 
I  n'y  a  del  malénténte, 

MALÉTE ,  sac  de  toile  que  portent 
les  mendians ,  et  dans  lequel  ib  niet- 
tent  les  bribes  qu'on  leur  donne  ;  diffè- 
re de  besace  en  ce  que  celle-ci  a  deux 
poches  ,  la  maléte  iren  a  qu'une.  Cel- 
lo- breton  maleten.  C'est  comme  une 
petite  gibecière ,  on  la  porte  de  même  ; 
pannelière  de  bei^er. 

MALÉTE  D'  BERGER ,  tabouret , 
herbe  à  pasteur.  Thlaspi  bursa  paa^ 
toris. 

M ALFAITIER ,  malfaiteur. 
MALFAITRESSE ,    malfaiirice. 
Registre  aux  condamnations  du  mo- 
gisirat  de  Valencienne».  Le  fômîmn 
n'existe  pas  en  firançais.  , 

M  ALGAMER ,  amalgamer.  Mol  in- 
troduit depuis  la  conscription.  I  &nt 
malgamerXeB  consente  avec  letviéles 
troupes. 

MALHEURTÉ ,  malheur,  dûgrace. 
Ancien  français. 

DeCiracQse  le  chastel , 
Pleura  pour  leur  ataltitrÊlé. 

Fig'tU*  de  Cfmrles  VII«  t  p.  98. 

MALICE.  Il  a  des  malice»  cousues 
d' blanc  fi ,  on  lée  vôt  d]  lonff .  H  a  titm- 
vé  clia  dén  ■*  aa  al  malice.  Se  dit  d'une 
espièglerie. 

M  ALIGTÉ ,  maJice ,  fincMe.  Qqen 
maliifié  * 

MALINE ,  maligne.  Far  la  sapnet- 
ûoa  du  gvGoBHne  eu  Nofrmâudi«.«Ftnir 
9  ffoarir  une  soif  malinsw  dît  BaMr 
lin ,  Vaudevire  Xvi*« 

MALIOCHEou  MALIOGE ,  forte 
de  groe  maillet  pour  ficher  des  chevîUct 
en  tem.  «  Livri  trou  4ottMiiMi  de 
»  gtandipiqueU  de  boûdt  fraine:«t 
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"»  livré  une  malioge  pour  la  tente  de 
))  la  porte  de  Cambrai.  »  Mémoire  du 
tonnelier  j  1771. 

MALO  ou  MALOT,  grondeur  ,  qui 
murmure. 

Malo  ou  Malot  ,  abeille ,  espèce  de 
grosse  mouche,  ^pis  agrorum,  Malot 
est  un  taon  ou  bourdon  scion  Borel.  La 
reine  des  abeilles ,  à  ce  que  dit  M.  Qui- 
■vy.  Jlfa/o  signifie  mauve  en  celto-bre- 
ton. 

MALOTAIIT.  V.  maloteux. 
Plus  (imemus  viros  malof 
Que  wuéppes  ne  que  gros  mallos. 

F.aiclz  et  liicts  de  Molinetjjoi.  ai 5  «o. 

MALOTEK,  grommeler,  murmu- 
rer, par  comparaison  au  bourdonne- 
ment du  malot. 

MALOTEUX ,  celui  qui  gronde 
toujours.  On  dit  aussi  malot  par  apo- 
cope. Etre  malotart  ou  maloteux. 

MALPART  (prente  en),  pi-endre  mal 
ce  qu'on  dit,  prendre  en  mauvaise  part, 
se  choquer  mal  à  propos. 

M  ALTON  ,  frelon.  Sorte  de  grosse 
mouche.  Ce  mot  est  >vallon  ,  et  peu 
usitë  dans  nos  environs, 

MALTOTTEUa,  maltôlier,  fermier 
des  droits  sur  les  boissons.  Règlement 
du  Magistrat  de  Valenciennes.  On 
nommait  autrefois  maltotteurs  ou  mal- 
totiert  ceux  qui  levaient  des  impots  oné- 
reuK  ,  vexatoircs  et  illégaux.  De  7/ia- 
lum  tollere,  lever  mal ,  abusivement. 
Mémoires  de  Brienne.  tom,  v^^p,\l(i, 
noie. 

MALVA  ,  malotru  «  mal  bâti ,  dé- 
guenillé. «  Tenez,  n'avcz^voni  point 
»  va  jnalua?  Cirano,  pédant  joui , 
act.  2.  se.  a. 

MALVAUT,  malgré. 

Malvaut  (à),  mal  à  propos. 

MAMACnÉ ,  mot  en&nlin  qui  si- 
gnifie iromage. 

liAKÀCHB(bocd'),  bois  tendre,  mou, 
Uaac,  et  même  dn  bois  d'aulne  »  parce 
que  les  doni  j  entrent  aussi  iÎEicilement 
que  dana  dn  éromage. 

MAMAN-LOLO  »  tenin  ca&ntîn 
pour  ddtigBer  aiM  Tacba  bitiëre. 

■MAMBOUR  ,  taicur,  evaiear.  Dn 
Hainanii  mumboor  pronoMs  ^mv»- 
^oiir  qni  à  la  même  ligiiiftMtioq..  On 
dit  taeen. , jyijmird'hiu  màmhtittr  st 
ffioffmiiniM,  fpaîifBA  B««qiie£ovt  diae 


le  contraire.  Je  conviens  que  dans  le^ 
vieux  titres  on  confond  souvent  Vin 
avec  l'/n.  boiste  conserve  mainburnir 
et  mainburnie  ;  j'ignore  dans  quel 
canton  de  la  France  ces  mots  sont  em- 
ployées ainsi  orthographiés  ,  si  ce  n'est 
dans  les  vieux  titres  du  pays  Messin. 

MAMBOURNER ,  bourrer  avec  les 
poings  comme  on  ferait  de  la  pâle. 
Comme  al  mambourne  c'  n'enfant  là. 
Cette  action  est  une  caresse  pour  don- 
ner de  la  souplesse  aux  membres  des 
cnfans  ;  quelquefois  on  le  dit  des  mou- 
vemens  rudes  et  brusques  dont  se  ser- 
vent les  bonnes  en  habillant  lesenfans. 
En  français  actuel  masser ,  qui  signifie 
pétrir  les  membres ,  après  la  sortie  du  . 
bain. 

Mambouiuœr  ,  pousser  à  droite  et  à 
gauche. 

]VL\MBOURKF.ii ,  faire  de  légères  con- 
tusions en  poussant  et  repoussant  quel- 
qu'un. 

MAMBOURNIE.  Du  flamand  mom- 
boordye.  Prononcez  mombourdaye, 
Boiste  conserve  mainbourg  et  main- 
bournèe  qu'il  dit  n'avoir  jamais  paini 
dans  aucun  dictionnaire.  J'aurais  clai- 
re qu'il  indiquât  la  source  où  il  les  u 
puisc's.  Voc.  austrasien  mainbourg  y 
mainbornie. 

MAMMOSELLE ,  mademoiselle. 

MAMOUR,  nom  amour.  Nom  ami- 
cal donné  aax  jeunes  enfans  du  sexe 
féminin.  Le  mot  est  ancien  dana  la 
langue  ainsi  qae  infamie  pour  mon  a* 
mie. 

M ANCE ,  mol  tonjonrs  accompagne 
d'abbatial.  La  mance  abbatiale  était 
la  portion  de  revenus  de  l'abbave  attri- 
buée à  l'abbé.  Mancipium.  On  écrit 
menoCj  en  français  ,  alors  il  vient  de 
mensa ,  table ,  ce  qui  revient  au  même 
pour  la  signification. 

MANCHE,  terme  de  jeu.  C'est  la  di- 
^rision  d'une  partie  en  trois  dont  chacu- 
ne s'appelle  manche.  Celui  qui  gagne 
les  trois  manches ,  emporte  l'enjea. 
^ner  un  lotde  bjiérc  &  Urôs  manches /le 
perdant  paie  l'écot« 

Makgbb.  «  I  va«t  miens  perte  l* 
a  manche  qjaéVÏJnu.'»  Il  Vaut  mieux 
perdre  l'enfant  qne  la  mère.  «  En  pren- 
B  te  plein  a'  manche  et  plein  s'  pan- 
»  che.  9  Emplir  ses  poches  après  a\oivr 
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blcnmn-ngi^  a  I  n'y  a  «K's  manches  à 
»  mëto.  »  C'est-à-dire  qu'avant  d'en- 
treprendre une  aifaire  ,  il  y  a  bien  des 
précautions  à  prendre,  a  Cli^ést  vrai 
Y)  comc  Saint  Pierre  a  pnssé  pa  jn'man- 
»  che.  »  Cela  est  faux. 

Manciied'  VI au  ,  partie  la  plus  min- 
ce d'un  gigot  de  veau ,  l'os  le  moins 
garni  de  chair.  Celui  qui  joint  la  cuisse 
au  pied. 

MANCHERON  ,  manchon. 

MANCHOU ,  manchot,  qui  n'a  qu'- 
un bras.  On  dit  au  figure'  :  a  I  n'est 
»  point  manchou,  »  Il  n'est  pas  mala- 
droit. Se  dit  au  physique  comme  au 
moral ,  même  en  français.  Celto-bre- 
ton  mank. 

MANCIEN.  Aphërèse  de  Nécroman- 
cien. 

MANDE  ,  panier.  Saxon  mandp^x 
signiiie  panier,  coiljcille. 

MANDE  A  BERCHER,  berceau  en 
osier.  Y.  mante  dont  la  prononciation 
est  plus  dans  le  génie  du  patois  rouchi , 
quoique  les  dérivés  s'écrivent  par  d. 

MANDELEE,  plein  un  panier,  plein 
une  raanne. 

M  ANDELÉTE ,  corbeiUe,  petit  pa- 
nier à  anses. 

MANDELIER ,  vannier,  ouvrier  en 
osier.  On  dit  à  Maubcugc  manderlier. 
oc  PieiTe  Briquet ,   jnandelier  de  son 

»  stil enqnis  du  facteur  de  sa- 

»  blesse  ,  a  -déclaré »  Informa^ 

tion  du  \^  janvier  1666. 

MANDELIN  ,  nantelin ,  gros  man- 
telet  à  l'usage  des  femmes  de  la  campa- 
gne; on  donnait  aussi  ce  nom  à  des 
mantelets  de  peaux  de  oioiiton  dont  on 
couvrait  les  personnes  âgées  elles  ma 
ladcs ,  pour  les  tenir  chaudement. 
«  Tendante  à  la  confiscation  de  devz 
»  7na7Zf<?/2R5commeestaniesneafves.» 

ce  Et  pour  droit  dit  et  -déclaré  les-  I 

»  dites  couvertures,  desdites  deux 
»  mandelins  confisquées.  »  Pièces  de 
procédure. 

MANDRIN ,  terme  injurieux  qui  «i- 
gnifie  brigand.  On  s'en  sert  partout  à 
ce  que  je  pense ,  surtout  contre  qnel- 
qtPiin  qui'  maltraite  celui  jqni  n'a  ^« 
la  langue  ponr  se  défendre. 

MANÉE ,  poignée ,  plein  la  main. 
"MjiXkB,  ëcneyean  de  fil  d  coadic. 


MANÉKiN,  s.  m.  bambin,  marmot, 

fictit  homme.  Du  flamand  manneken, 
1  y  avait  et  il  existe  peut-ctre  encore  â 
Bruxelles ,  une  fontaine  dont  l'eau  coa^ 
le  parla  partie  naturelle  d'un  enfant; 
on  le  nomme,  dans  le  pays  manneken-- 
pisse ,  que  le  peuple  traduit  par  man- 
nékin  ^uipisse, 
I       MANGON  ,  maladroit.  D'Arsy  rend 
:  cet  ancien  mot  par  le  flamand  oedrit' 
;  jger,  qui  signiiie  troupeau;  il  cite  aussi 
le  veroe. 
MAN&ON,  «ac  à  peau  dans  lequel 
I  les  mulquinicrs  apportent  lears  batistes 
.  à  la  ville.  Dériv-é  -de    magot,  aipas 
;  d'argent  caché. 

MANGON  ,  nom  qu'on  donnait  aux 
bouchers  des  casernes  et  à  ceux  qui  é- 
taient  chargés  de  tuer  les  bestiaux  pour 
les  particuliers.  Aux  bouchers  amba- 
lans.  «  En  bouchers  des  cazemes  dits 
»  mangons  ou  gargotiers.  »  Méglcr 
ment  £s  bouchers  de  1766. 

MANGONISER ,  donner  ànne  mar- 
chandise une  belle  apparence  afin  cPat- 
tirer  les  regards  et  £ucineT  les  jeux,  des 
chalands. 

MANIACHE  ,  l'action  de  manier. 
Maniache.  On  dit  qu'une  femme  a 
du  maniache  lorsqu'elle  a  beancoup 
de  goi^e. 

Maniache,  mot  ironique  employé 
pour  mariage  :  il  emporté  avec  lui  ae» 
idées  obscènes. 

IB^IANIANCE.  Une  adminislntioB 
donne  la  maniance  de  ses  biena  k  un 
homme  d'a&xres. 

MANI  AUL£ ,  maniable,  m»é  à  ma^ 
nier. 

MANIFACTURE,  manafiictnre. 
Cette  faute  de  prononciatîonalien  dans 
beaucoup  d'endroits.  C'est  une  suite 
de  l'ancienne  orthographe. 
MANIFACTUIUEH.  Di!  marne. 
M  ANIFI9UË  ;  magnifie.  De  mê- 
me en  Lorraïue  et  aiUMiivu' 

MANÏON'i  coageHHii||e'y  aorte  de 
petit  oiseau.  Motaeiffa  gtiâisaytia» 

MÈNIOC,  celui  qui  aime  à  manier, 
qui  tooehe  a  tout.  Cn'ést  an  maniou. 

MAN1QU£,  espèce  d'anse  qu'on 
met a«x eiaiiBes  à  omigeriy  ponr  aider 
à  les  transporter. 

MANITÉ,  m'nneté.  Droit  qne  le 
jhu  jeune  Ja  enfena  orphelins  de  fèn 
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frt  de  mère  avait  par  In  coutume  <le  Va- 
lencienncs  ,  de  prendre  une  pièce  de 
chaoue  sorte  de  l'ameublement  au  dé- 
cès du  dernier  vivant.  Si  la  pièce  était 
unique  ,  elle  lui  appartenait. 

MANITOUT,  qui  ne  peut  rien  voir 
sans  y  toucher,  sans  y  porter  la  main. 

MANIUS,  du  verbe  manier,  tou- 
cher. 

MANONON  ,  simple  d'esprit ,  qui 
fait  de  petites  observations  ,  qui  n  de 
petites  iddcs  ,  de  petites  vues  ,  qui  se 
fait  un  scrupule  de  la  moindre  chose. 

MANOQUE ,  espèc*?  do  panier  dans 
lequel  on  fait  nicher  les  pigeons.  On 
écrit  aussi  manote,  «  Kt  que  pour  chef- 
»  d'œuvre  lesdils  plaqueurs  ou  plat- 
»  fonneurs  dévoient  faire  des  inano- 
»  ques  de  colombier.  »  Requête  du  a8 
jnai  \'jb\. 

Manoque  ,  assemblage  de  plusieurs 
feuilles  de  tabac  qu'on  noue  avec  une 
autre  feuiUc  ,  pour  en  former  dos  cou- 
ches, 

MANOQUER ,  mettre  les  menotcs. 

MANOQCJES,  menolcs.  Patois  d<.' 
St-Rëmi-Chaussée . 

MANOTE ,  petite  main. 

BlAVOTEyjeu  avec  lequel  on  amuse 
les  très-petits  enfans ,  qui  consiste  à 
leur  prendre  le  bras  qu'on  secoue  assez 
vivement  ;  l'enfant  fait  la  main  morte  , 
on  dit  en  secouant  :  manote ,  manote , 
manote,  haf ,  baf,  baf,  ces  derniers 
mots  en  lear  donnant  leur  propre  main 
contre  la  figure.  ^  *  patte  poulet. 

MAMOTES  ,  fers  que  Ton  met  aux 
mains  de  certains  prisonniers  pour  les 
empêcher  d'agir.  Menottes. 

Mahotes  y  sorte  de  brasselets  en  lai- 
ne, dont  on  entoure  les  poignets  ,  lors- 
qn'll  fidt  Broid.  Miton, 

MÂNQU£(in'pentqu'],  ilne  peut 
manquer ,  s'il  ne  réussît  pas  d'un  côté 
on  d'nne  manière,  il  rëossic  de  l'autre. 
Se  prend  ansaî  en  mauvaise  part. 

MANSnÉTE ,  sorte  de  ponre  ,  bon 
chrétien  d^Etpagne. 

MAMTE  ou  MÂIVDE,  panier  d'osier 
randAoralles;  lon^'eUe  cet  pins  hante 
«M  Ine ,  ch'éit  cnne  mante  d'  ma- 
AhU*  $  mot  m^t  diraetenent  dn  fla- 
mand mÊUfdâf  qw  l'a  pris  dn  oehiqne 
man. 


Mante  à  berclier.  V.  mande. 

Maute  à  lessive  ,  panier  plus  ou 
moins  élevé ,  en  osier  blanc  ,  armé 
quelquefois  de  quatre  oreilles  ,  servant 
à  transporter  le  linge  à  la  buanderie 
pour  ^trc  lessivé. 

MANTIAU  ,  manteau.  Du  celtique 
man  tell,  a  Quand  i  fé  t  biau  ,  prén  t' 
inantiau  ,  quand  i  pleut  ,  fét  chu  que 
lé  veut. 

Mantiau  d' quéménée  ,  manteau  de 
cheminée. 

MANTIN  ,  ine  ,  terme  injurieux  qui 
ne  va  jamais  sans  épithète.  Mâtin. 

MANU  ,  Emmanuel.  Par  retranche- 
ment de  la  première  et  de  la  dernière 
svllabe. 
^  MANUÉFE ,  manœuvre. 

M  AON,  maison,  par  contraction. 
On  dit  aussi  simplement  mon.  Va-t-en 
tu  l'  qu'à  1'  maon  Jean.  Yub  jusqu'à  la 
maison  de  Jean. 

TtIAQUALIER  ,  mot  picard  qui  si- 
gnifie mucher  comme  quelqu'un  qui 
n'a  plus  de  dents.  En  Rouchi  macloîer. 

MAQQAVEULE  ,  louche,  qui  re- 
garde de  travers.  Pour  se  moquer  dt^ 
ceux  qui  louchent ,  les  enfans  disent 
maquaveule  à  quate  oreilcs^  qui  saque 
1'  bondieu  par  les  pieds. 

MAQUE ,  maigre ,  mince  par  sa 
maigreur. 

Maqub  , homme  hideux,  chianlit. 

Maqutb  ,  pauvre ,  misérable. 

Maqite  ,  massue  en  parlant  d'un  bA- 
ton  qui  a  une  boule  au  bout. 

Maqub  à  s'  en  ,  terme  injurieux  qui 
signifie  merde  au  cul. 

M  AQUËE,  sorte  de  fromage  fait  avec 
du  lait  légèrement  acide ,  qu  on  mange 
frais  en  y  radiant  de  la  crème  et  do  su- 
cre 

MAQUELION,gmmean.V.  Maclo- 
t£. 

MAQXJELION,  fil  inégal,  gros  par 
place,  qui  fait  de  vilaine  toile,  a  Vlâ 
»  enne  toile  tonte  pleine  d^maque- 
9  iions.  j> 

MAQUELOTE.  Y.  Maclote. 

BlAQUBuyxB.  Nom  qu'on  donne  dans 
qoelqaes  eampagnea  hoz  jennes  gre- 
nooillei  cnii  n  ont  pas  encore  leurs  pat- 
tet;  tétaxoi. 

MAQUéNION,  maquignon. 
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MAQDKH,  manger,  mot  pic-n'd. 

MAQUllRIAU,  maquerrau,  {inisson 
tic  mer.  Scoinher. 

MAQUERNÉ.  V.  enmaquemè. 

MAQUCT.Sorte  de  dard  dont  Je  bout 
nVst  pas  acéré,  ciul  se  lance  avec  l'ar- 
balèle. 

MAQUETTE,  fleur  d'une  plante. 
—  flocon  déneige. 

MARABOU.,  sorte  de  cafetière  en 
cuivre  rouge  étaroé.  —  Par  comparai- 
son ,  homme  gros  et  court ,  qui  a  une 
face  large. 3fara6ou,  cafetière,  est  d'un 
usage  général  \  la  seconde  accep- 
tion est  bornée  à  quelques  localités , 
quoique  M.  Lorin  ,  dont  l'autorité  est 
d'un  gi'and  poids ,  dise  qu'il  soit  d'un 
usage  général  en  style  familier. 

MAR  ACHE,  marécage,  marais.  aEn 
»  sorte  que  les  schapés  sans  chevaux  ni 
»  armes  à  la  faveur  des  bois  et  mara- 
»  ches  ne  sont  trois  mille.  »  Derantre, 
histoire  du  siège  deFalenciennes,  en 
i656,  page  iio. 

Maracue,  lentille  d*eau.  Lemna  mi- 
nor  et  autres  espèces.  Cha  est  plein  d' 
maraches  ou  maréches.  Cela  est  rem- 
pli de  lentilles  d'eau.  On  dit  en  général 
de  tout  ce  qui  sent  le  marécage  ,  cha 
sent  Vmarache,  Marais ,  en  flamand 
marasch. 

MARAGER  ,  maraîcher  ,  celui  qui 
cultive  des  plantes  potagères  pour  l'ap- 
provisionneiïient  des  marchés  des  vil- 
les, et  qui  nourrit  des  vaches  pour  en 
tirer  le  lait ,  en  faire  du  beurre  et  du 
fromage  au  même  but.  Lorsque  le  ma- 
rager  ne  nourrit  que  des  vaches ,  on 
l'appelle  noretier, 

MARBOnNy  nom  d'une  oncienne 
monnaie  d'or  espagnole.  Marabotinus, 
Rcquefort,  C'est  le  nom  d'une  famille  à 
Yafenciennes.  Borcl  a  9farhoutin  on 
Marlboutin  ,  dont  il  ne  donne  pas 
l'explication. 

MARGAND,  marchand.  Despariî- 
cnliers  de  Valendennes  portent  ce 
nom. 

MARGANIDOER ,  marchander. 

MARCA5DI$£,  marchandise.  Ces 
tKAsmots  se  trouvent  dansies  anciens 
rë^émens  Un  magistral  de  YaHéncîta- 
nés.  Marcander  et  nuuvandhse'mmt 
restés.  Oa  "^ftHA^pt&nimmchand  sans 


marchandisse.  Marcanleli  c'n'habit- 
là. 

MARCHANDEUX^  celui  ^i  mar- 
chande ,  qui  discute  sur  le  prix  d'une 
marchandise.  Au  fig.  celui  qui  h^ite 
pour  sortir  du  lit,  qui  marchande  avec 
son   oreiller. 

MARCHE,  mars,iiom  de  mois,  mar- 
lius.  Blé  d' marche ,  blé  trémois,  triti- 
cum  tiuum. 

MARCHE  A  TERRE.  Nom  qu'on 
donne  en  quelques  endroits,  à  la  num- 
mulaire  ,  lysimachia  nummularia. 
Probablement  parce  qu'elle  se  traîne  sur 
le  sol. 

MARCHISSAIST,  touchant  aax  li- 
mites qui  les  bordent,  ce  Héritier  d'un 
»  bien  marchissant  le  chemin  »,  qui 
borde  le  chemin. 

MARCHOTER,  marchander^àHka- 
beuge. 

MARCHOTERESSE,  femme  qui  va 
vendre  au  marché  le  produit  de  son 
jardin,  de  ses  vaches.  1ML.  Qnivy. 

MARCOTE,  belette.  Lor.  moflatte. 
A  Lu  né  ville  margollalte 

Marcote,  jeune  fille  vive  ,  étourdie. 
En  Lorraine,  selon  Michel.  Die*)  des 
locutions  vicieuses,  on  dit  marcoliê. 

MARCOTEUX ,  cehii  qui  dispute 
sur  le  prix  d'une  chose. 

MARCUCHE.'Motemplojë-dans  le 
canton  de  Maubenge ,  poor  dire  qdVin 
homme  n'a  qu'une  oreille.  CVst  mie 
corruption  de  Malchns^  à  qui  Pierre 
coupa  une  oreille. 

MARDIEU^  mardieute,  sorte  d^min- 
re.  Ce  mardieu  ou  c'  matdiêut^là. 
Pour  dire  ce  b. . . .  là> 

MARE  y  marais.  Prairie  co^nmiiie. 
oc  I  faut  envoler  les  vaques  an  mare»  9 

MARÉE,  certaine  quantité  de  grain. 

MARÉE,  Marie,  Jtfane.'En  usage  éli 
Flandre,  dans  les  "cakniMlgnes'dteeihti* 
rons  de  X'îUe, 

M  ARÉIEUX.  Celniqui  aj^ro^isitaf 
ne  de  poisson  de  mer  'le  itùarcbé  des 
TÎlIes.  Bolste  ortho||rapliie 'Hidljn^iix, 
M.  Lorin  dit  que  cest  iiii-fiib(<nDdfrd. 
Chttse-marée.  )E>n  le  tniav4  4>Bi  Ici 
anciens  maniisérils>darhTlltBfle>  Valant 

ctennes.  _^^ 

MAREQOBÉfOiitfifAraSQlIEMI, 
phiirie  inondé^j  'iie<]pvodAÎMBrt»qBe>40 
mauvaises  Iieibes. 
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«  li  a  fait  Iravaillrr  îicemarequeau 
»  pendant  nombre  d'an n ces  à  faire  des- 
•»  sécher  ce  niarequeau ,  applanir  et 
)>  combler  les  lacs  d'eau,  faire  des  fossés 
»  tant  pour  ce  dessèchement  que  pour 
»  avoir  des  terres  à  elfel  de  les  répandre 
»  sur  ce  niarequeau  et  autres  ouvrages 
»  nécessaires.  »  Requête  au  Magis- 
trat. 

MAK£SCII£S,  village  à  la  proximité 
de  Valencicnnes.  Son  nom  lui  est  venu 
de  sa  situation  dans  les  marais. 

MARFOULIER.  v.  a.  Marfoulier 
le  pain  ,  c'est  le  couper  mal ,  inégale- 
ment, surtout  le  pain  frais  ,  plus  dilli- 
cile  à  couper  net.  Conie  il  a  marfoulié 
Tpain  ! 

.MAii7oirLiF.R,  chilfonner. 

J'ai  eu  clicll*  ruine  à  Pâques 
Lé  via  loulo  nuiij'ouliée 
£1  l'curcasse  csl  touU>  hrizidt'. 
C'Iitmsuns  pitluitit. 

MARGLISEUR,  marguiilicr.  Ce  ter- 
me est  Lillois. 

MARGOT,  s.  f.,  tourbillon  de  vent 
qui  cause  des  ravages,  déracine  les  ar- 
bres f  enlève  les  toits  ,  )es  moulins  à 
vent,  etc. 

MARGOTE,  marcotte. 

MARGOTER  ,  marcotter.  I  faut 
margoter  les  œillets.  De  même  en 
Franche-  Comté . 

MARGOULÉTE^  mâchoire.  J'ié  cas- 
serai la  margouléte.  M.Lorindit  que 
ce  mol  populaii'eeBt  d'un  usage  général. 
Je  le  crois  ,  mais  je  ne  l'ai  trouvé  nulle 
part. 

MARIAULE  ,  témoin  peu  digne  de 
foi.  Coutumes  du  Hqynaui.  Boistc  ci- 
te ce  mot  d'après  Wailly;  il  aurait  pu  le 
citer  d'après  Trévoux  qui  critique  l'  r- 
thograpDe  ({u'en  donne  Furetiére. 
Dans  ce  pays,  on  désigne  par  mariaule 
un  homoM  de  rien,,  qu'on  n'estime  pas. 
Furetiére  ,  en  effet ,  écrit  mafjoùt  et 
c'est  avec  un  1  qu'il  fiiut  l'écrire,  et  puis 
c'est  ifianaii/«  et  non  marjauUt  on 
ma^oiêt  qu'il  feut  dire.  —  JNubile , 
manable^  en  quelques  endroits. 

MAJUCAU,  marichan ,  nom  du  ma- 
rédwlftinnt  et  de  la  blate,  i'Manben- 

-MAftBi;>B>BLÉ , ffllc  dioiiwdia^ 
que  aîiiBÎfoilM}Mw^Uiftte  dé»fi|eiises; 


par  les  portefaix  de  la  Halle  au  blé.  lis 
la  revêtent  d'un  habillement  blanc  gar- 
ni de  rubans  roses  ,  et  l'accompagnent 
dans  les  rui'S  011   ils  lui  font  danser  le 
menuet  ,    l'allemande,  la  valse.    L'an 
des  garçons  de  la  fête ,  porte  un  plat 
d'élain   couvert    d'une    serviette  bien 
blanche  ,  dans  lequel   on  met  les  pré- 
mices du  grain  de  l'année.  Ce  garçon 
est  costumé  à  l'antique  ,  avec  un  plu- 
met vert  et  rouge  autour  de  son  cha- 
peau; il  tient  une  espèce  de  tliyrse  garni 
de  rubans.  Le  danseur  est ,  ainsi  que  la 
Marie  au  blé  ,  vétud'un   habillement 
blanc  garni  de  rubans  roses.  Deux  vio- 
lons et  une  basse ,  également  costumés , 
forment  l'orchestre  qui  accompagne  le 
cortège.    Cette  fête  dure  huit  jours  ; 
elle  commence  vers  le  i5  juillet,  ou 
plutôt  le  troisième  lundi  de  ce  mois. 
Outre  l'habillement  qui  lui  reste,  cette 
fille  reçoit  une  certaine  rétribution,  est 
nouiTie  et  défrayée  de  lout.  Autrefois 
ce  rôle  était  joué  par  la  iille  d'un  bon 
bourgeois;   mais  connue    on  abuse  de 
tout  ,  même  «les  meilleures  institutions, 
il  est  résulté  de  celle-ci  des  inconvé- 
nicns  qui  ont  décidé  les  mères  à  ne  plus 
permettre  à  leurs  filles  de  se  donner  ain- 
si en  spectacle,  et  à  courir  les  hasards 
d'une  pareille  orgie  ;    on  fut  réduit  à 
prendre  des  filles  de  moyenne  vertu. 
Cet  usage  se  perJ  ;  les  quêtes  que  font 
les  conducteurs  de  la  fèlvj  ne  produisent 
plus  assez  pour  couvrir  leurs  dépenses 
et  satisfiiire'  aux   exigences    de  leurd 
gosiers  altérés.  La  dernière  de  ces  pro- 
menades dansantes  a  eu  lieu  en  iSiS. 

Marie.  Ce  mot  donne  lieu  n  beau- 
coup de  locutions  populaires  non  seule- 
ment d  Valencicnnes,  mais  probable- 
ment dans  plusieurs  parties  de  la  Fran- 
ce. 

Marie  l'affrontée,  jeune  fille  hardie. 

Marie  bonne  biéte,  méchante  femme 
qui  dit  souvent  des  injures. 

Marie  bonne  lanque,  babillarde. 

Marie  cafoule  ^  femme  qui  tripote  , 
qui  fait  tout  sans  ordre. 

Marie  chic'héte  ,  jeune  fille  qui  fiiit 
la  capable,  y^  cAccMe. 

BIarjb  remblaie,  ficmme  qui  fiût 
l'empressée,  qui  fait  beaucoup  d'em- 
barras pour  nti  rien  fiiire  qui  Taille. 

Marie  gralion  ,   salisson',  sonîllon 


M  AU 


it92 


MAK 


3 


friiiiu*:  sale  et  malpropre.  Fureliorc  «lit  \ 
que  rette  locution  est  cmplovc-e  par  le 
peuple  dePaiis  ;  Trévoux  la  répète  d'a- 
près lui. 

Marie  gripf?lc,  mc?rliante  femme. 

Marie  groéte,  femme  qui  ne  se  plaît 
qu'a  faire  des  inc^chancctés  ;  femme 
ciont  on  fait  peur  aux  pctis  en  fans. 

Marie  grognon,  femme  grondeuse. 

Marie  madou,  femme  dodue,  qui  a 
beaucoup  d'embonpoint. 

Marie  niagrau,  méchante  femme. 

AI ARiE  quate  bras  ,  femme  qui  fait 
l'era  pressée. 

Marie  quatrr  lanque,  babillarde. 

Marie  rouf  rouf,  femme  qui  fait  tout 
vivement,  avec  des  gestes  brusques. 

Marie  salope  ,  fenmic  malpropre  , 
fiilc  de  mauvaise  vie. 

Marie  tia  tia  ,  femme  bredouilleuse, 
qui  parle  avec  volubilité. 

Al  ARir.  tipgie,  femme  imbécile. 

M  A  rie  touloule  ,  femme  qui  tripote  , 
n  imet  du  désordre  dans  les  ustensiles 
e  ménage* 

MARIE.  Il  est  marié  en  pigeon  ,  1' 
feuméle  vaut  mieux  que  l'male  Terme 
de  mépris  qui  marque  qu'un  homme 
vaut  moins  que  sa  femme. 

MARIER,  V.  On  emploie  ce  mot  d'u- 
ne manière  assez  singulière,  ce  1  va  ma- 
y>  ritfr  rfilc  Pierre,  v  II  va  se  marier  à 
la  fille  de  Pierre. 

MARIEU,  homme  en  âge  d'être  ma- 
rié, a  C'file  là  a  boco  d'marieuXf  lés 
»  autesn'dont  point.  » 

MARIOLÉ,  sorte  de  fagot  qui  doit 
avoir  deux  pieds  de  haut  étant  posé 
droit.  Trévoux ,  d'après  Furetière  ,  dit 
que  inariole  signifie  image  de  la  vier- 
ge ,  et  cite  comme  lui  deux  vers  de 
Guiart  : 

Aube»,  îtoit  chMsublec,  eslolcs, 
Crots,  crucefîs  et  marioUs. 

Guiart f  Branche  du  Hojaux  lignaget, 

1 1/.  7735.36 

M  ARIOLER^  mot  ironique  pour  di- 
re marier.  I  yai^marioler, 

MARIOLÉTE,  très-petit  fagot  qu'on 
brCkle  a  l'entrée  du  four  ,  lorsqu'on  en- 
fonrne,  lervant  à  éclairer  et  à  empêcher 
la  chaleur  de  s'évaporer. 

MARISSIAU,  marchai  ferrant.  On 
tfciîyait  antrefoîc  marUcau. 


MARISSIAU,  blatc,  insecte  de  cou- 
leur noire,  qui  infeste  les  boulangeries 
et  les  cuisines.  Blatta  orientalis. 

MARJOLIN ,  petit  fagot  servant  a 
allumer  le  feu. 

MARJOSEVH,  Marie-Joseph. 

MA  RLE ,  marne  ,  sorte  de  terre 
grasse. 

MARLÉTE,  terre  mélangée  de  mar- 
ne. 

MARLIN  ,  merlan  ,  poisson  de  mer. 
An  XV'II'  siècle,  on  écrivait  indiilé-- 
rem  ment  ce  mot  merlin  ,  merién,  sou- 
vent ces  trois  orthographes  sont  emplo- 
yées dans  le  même  écrit. 

MARLO,  jeune  mâle. 

MARLON  ,  morceau  de  chaux.  Dés 
marions  d'cauche  ;  presque  comme  si 
on  disait  des  moëlonsde  chaux. 

MARLUÉTE  ,  femme  qui  espionne 
pour  savoir  ce  qui  se  passe  dans  le  voi- 
sinage. 

MARMOSELLE  ,  mademoiselle.  I 
n'y  avôt  tout  plein  d'belles  marmo- 
selles. 

MARMOTE,  chrysalide  nue,  c'est-à- 
dire  sans  être  enveloppée  dans  sa  bour- 
re. Languedocien  hahô^ 

MARMOTIN,  petit  marmot. 

MARMOUSER ,  s'inquiéter,  être  en 
peine  ,  repasser  plusieurs  choses  dans 
sa  tête. 

Quo:-ce  qui  vous  marmott**e, 
Ciiiguile  vous  rcTes  7 
K^s-qué  vous  fêle  l*inuasse« 
Quui-ce  que  vous  aves? 

Citante  Ks  p*  toises  m 

Plus  anciennement  Co9tti7/ar<  avait 
dit  : 

Dieu  scél  si  le  mary  est  triste  i 
Il  itonge  ,  il  mannouse,  il  rudotte. 

PoisitStp*  35. 

Ma  guerre  par  moy  se  cooduyt 
SiiDi  picqaesno  sans  l«rreni«Ds* 
Mesmei  peosëas  ,  m«nii*ai/«iH«iij  « 
Songer  creux ,  wiiuar  i  part  soy. 

ItU  p,  tS*. 

Et  ce  giirs  tant  il  est  sot, 
N*eD  mantanse  pas  no  mot. 

(}ùmidi9  et  chansons,  «et,  ij  se.  a. 

Fnretiére  ditqnemannou««r  signifie 
remuer  les  lèvres  comme  les  marmoUf 
les  singes,  ce  qui  est  répété  mot-à*Qot 
parlVerou. 
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MASTOQUE  ,  nom  que  les  borins 
donnent  aux  gros  sous  i  on.  pièces  de 
dix  centimes. 

MASTOUCHE ,  graine  de  capucine 
(tropœolum  maius)  marinées  dans  le 
TÎnaigre  avant  d'être  mûres  ,  et  qu'on 
man^ve  en  guise  de  câpres.  On  marine 
a«i8si  les  boutons  des  fleurs  avant  leur 
développement. 

MA.STRECQUE ,  tranche  de  pain 
d'épice  façonnée  en  rond  ou  en  hexa- 

Sone,  d^ua  ponce  d'épaisseur,  diamètre 
B  six  pouces  ,  que  les  marchands  qui 
les  débitaient  plaçaient  sur  des  tables 
a»  miliett  des  places  publiques  ;  ils  les 
iouaient  aux  dés  contre  de  l'argent;  ce- 
lui qui  gagnait  trouvait  moitié  de  bé- 
néfice ,  et  le  banquier  n'y  perdait  pas  \ 
il  avait  encore  la  chance  de  gagner  saos 
rien  hasarder. 

MASTRIiCOT  ,  polisson  ,  vaurien. 
Ch'^t  un  ptiot  jnastricot, 

MASTRIQUÉTE  ou  MASTRO- 
QUÉTE  ,  jeune  fille  qui  fait  la  capa- 
ble. 

MASUQUER,  réfléchir.  M.  Lorin 
dit  qu'il  a  entendu  en  Picardie  ,  em- 
ployer ce  mot  dans  le  sens  de  muser , 
d'aller  d'un  ouvrage  à  un  autre.  Cela 
n'exclut  pas  le  sens  qu'il  a  parmi  le 
penplsde  Valenciennes.  Muser  en  ce 
putois  sigoifiait  aussi  penser  et  chan- 
tonner. 

MASUWEERS.  V.  Masnicr.  C'est  la 
mâme  chose,  ce  Nous  avons  promis  et 
9  promettons  pour  nous,  uos  noirs  que 
»  ffSÊ  corps  et  les  advoirs  des  bourgeois 
»  et  des  vuuuwiers  de  Valenciennes  r- 
»  nous  les  warderous  et  dehors  la  ville 
»  et  dedens*  »  Charte  de  Jean  ^A- 
vesnes  de  i2aa ,  manuscrite,  Man- 
ëMOriaa*  Baslatiu  nuisoi^rius, 

IIASWIR  on  MASWIRE ,  celai  cpii 
doit  des  rentes  fimcièras.  Tenae  lié- 
geois. 

MATE ,  mette ,  «n  pen  humide.  -^ 
(itre),  dire  fiitigmé  »  sens  oonrege»  avoir 
chand  •  èlxt  aceabU  de  lassîtnde,  abat- 
UippladuOenr.  ^oKy  en  aUcmand 
signifie  filîUe. 
(UstU  tenlal  snu  gloire  etises  salade 
L1iaf:est  pee  iVdde  ei  Psutre  est  wuou 

[et  fade. 
M»tii»*t*  Fmlrtt  ttdleU,  fol.  l6  V. 


Puur  les  uns  el  les  uuircs  huuiiir, 
Non  pas  cuninie^pcnonnes  mate^, 
Ficrcnt  scr  qscus  ut  sur  pluies. 

Guiurt^  bi'aiiche  des  royaux  lignages 
vers  s368. 
Je  dcmouruy  nioull  esbuhy  , 
Houleux  cl  mal, 

Roiitan^le  la  Rose,  v.  sSgS. 

Car  n'y  usoye  la  main  tendre 
Tanl  esloys  mal  el  vergongneui. 

/(/,38  8.  4 

Où  gens  entroienl  de  loules  sortes 
Avèoir  angloisqu'esloient  bien  maihes. 
rigilet  de  Charles  VII,  p.  67. 

(faire).  11  fait  mate  lors(]^ue  Tair 

est  chaud  et  pesant.  S'emj^lojrait  autre- 
fois pour  mauvais,  a  II  faindit  (feignit) 
»  comme  bien  le  sçavoit  faire  une  ma- 
»  ihe  chière  (mauvaise  raine).  »  Cent 
nouvelles  nouvelles  nouy.  33.  M. Lo- 
rin dit  que  ces  mots  sont  des  locutions 
familières  employées  généralement.  Je 
le  pense  ,  mais  les  lexicographes  ne  les 
ont  pas  admises. 

MATELOTE  ,  grumeau  à  Maubcu- 

^  MATÉNÉE ,  matinée. 

MATÉNES ,  matines.  VU  V  prcu- 
mier  cop  à  maténes,  dit-on  ,  lorsqu'on 
entend  des  reproches  auxquels  on  s'at- 
tendait ,  ou  que  quelqu'un  cherche  une 
mauvaise  querelle  dans  Fiutcntion  de 
se  brouiller. 

MATliNEUX ,  matiueux. 

MATER!  sorte  d'exclamation  qui 
marque  l'élonnement.  Cësl  une  invo- 
cation à  la  mère  de  Diev* 

MATERAS,  matelas.  Ce  mot  appar- 
tient au  dictionnaire  de  ceux  qui  croi- 
ent parler  purement  français.  On  dit 
en  flamand  mattras  ,  en  bas  latin  wio- 
tratum,  Ancien  français  matras. 

MATÉREAUX ,  metériqux.  Se  dU 

Î)ar  ceux  qui  croient  iMirler  pqremeqt 
rauçab.  Se  dit  de  même  en  Lqqraine 
et  ailleurs. 

MAT^UA»  moitenr,  hnmî^Ué  lé- 
gère. 

MATH£U£R ,  Talet  de  bonpV«ir  à 
Lille ,  ce  qn'çn  nomme  à  Valeneiennes 
mangon ,  et  iLîUe  ^ême  m^pm. 

MATHIEUSiOié.  Mathnsalem.Nv- 
tre  patiûs  n'est  pas  le  senl  <^i  tfpA^ 
ainsi  cet  ancien  i|om  de  r^iture  ;  on 


MAT 


99G 


MAU 


le  trouve  dans  le  Dirlioiiiinire  fi-Hiirais- 
aUeniJind  do  Biixtnri*.  Pieux  comm'i 
Malhieusalé  ;  se  dit  pour  exprimer 
une  extrême  vieillesse.  Éour^uig.  Ma- 
ihieusalai.  Dans  Villon ,  grand  Testa- 
ment ,  on  lit  Mathui>alé, 

Tant  qu'il  n  de  long  cl  d«l(^ 
(  AHn  que  de  luy  soil  iii'iinoire  ) 
Vivre  aulunt  «jiic  M.iifmsalé. 

b'  htutr.in. 

MATON  ,  s.  m.  sorte  de  fromage 
fait  de  crème  et  d'ceufs  niclrs  ensemble; 
on  le  mange  en  le  délayant  dans  un  peu 
de  lait,  en  y  ajoutant  du  sucre.  On  dit 
à  quelqu'un  qui  se  plaint  qu'on  ne  lui 
a  laissé  que  le  fond  du  vase.  «  Au  fond 
1)  les  matons  y  sont.  »  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  c'est  que  dans  le  langage 
souane ,  madzon  signifie  lait  aigre. Vil- 
lon a  parle'  des  matons  dans  le  second 
rn. iplet  de  la  XllT' ballade  de  son  grand 
Testament. 

Tout  leur  mail  on ^  ne  loule  !<  ur  polt'i», 
Ne  prise  ung  ail. 

Anciennement  on  donnait  à  la  bri- 
que le  nom  de  maton  ,  bas  -latin  ma- 
ionus ,  italien  jnattone,  terra  cotta 
per  muraret  d'où  peut-être  on  aura 
donné  ce  nom  à  cette  espèce  de  froma- 
ge ,  à  cause  de  sa  forme. 

MATON ,  gi'umeau  qui  se  forme 
lorsque  le  lait  se  caille  en  le  fesant  bouil- 
lir. Vlà  1'  l<*tqui  maton-*.  En  Lorraine, 
matton,  cVst  du  lait  caillé.  Dans  le 
di^narteuienl  de  l'Isôrc,  un  pain  de 
noix  se  nomme  mafnn,  A  Knurn  mat- 
tes ,  lait  caillé. 

Maton  ,  moisissure  dans  1rs  liquides 
tels  que  !e  vinaigre  ,  la  bière  ,  le  vin  , 
etc. 

Maton  ,  grumeau  qui  se  forme  dans 
une  savonnée  lorsque  l'ean  ne  dissout 
pas  1c savon.  Maton  est  le  nom  d'une 
famille  à  Valenciennes. 

MATONER  ,  gru  mêler  ,  se  faire  en 
grumeauK,  en  parlant  du  lait,  on  d'une 
sauce  qui  tourne ,  on  du  savon  qu'on 
détrempe  dans  une  eau  qui  n'a  pas  la 
propriété  de  le  dirsondre. 

MATOU  ,  s.  m.  chi:t  mule.  Temae 

inJQrlenz.  Vilain  matou.  Lés  rats  n' 

inenr'ront  point  t*  copiau  i  i  n'y  a  un 

Matou  d^xoua.  Ar^iedisopilerlara 

te.  Matou  ^  marou ,  me  paroisscnt  ve_ 


nirdu  latin  masculus  ,  niàleetnon  de 
raoul ,  comme  le  dit  Leduehal  sur  Ra- 
belais ,  tome  3,  note  7,  page  i38.  Si  les 
chats  mâles  sont  nommés  raoul  à  MetZf 
on  les  nomme  à  Valenciennes  et  ailleurs 
marous  ,  de  mas ,  maris  ,  mâle.  No- 
thanael  Duez  ,  dict.  fi'anç.-bllem .  in-4** 
Anist.  Louis  et  Daniel  Elzevier,  1664, 
le  nomme  m,arcou ,  et  le  rend  en  latin 
par  J'élis  mas.  V.  marou,  marouler , 
etc. 

M  AU ,  mal.  J'ai  mau  à  m' tiéte ,  à 
m' c  uér.  u  Lcji  dieux  qui  fét'të  du  Tnau 
»  à  z'autcs  mérit'té  ben  qu'on  leu  z'en 
»  féche.  »  Qu'on  leur  en  fasse.  —  mal 
vénérien,  a  N'  va  point  à  c*  file  là ,  al  a 
»  du  mau,  f> 

MAU-BRULE  ,  furoerpn ,  cliarbon  à 
demi-brùlé. 

MAU  DÉ  VENUREou  D»  VÉNURE, 
mal  qui  vient  spontanément ,  sans  cau- 
se apparente  ,  sans  qu'aucun  accident  ▼ 
ait  doimé  lieu  j  plaie  qui  commence 
par  une  pustule  ,  et  qui  prend  un  ca- 
ractère fâcheux. 

MAUDIRE ,  dire  mal ,  mal  parW. 

Maudire  ,  mésoifrir ,  offrir  de  la 
marchandise  un  prix  uu-dcssous  de  sa 
valeur. 

» 

MAUGRE ,  malgré.  Bourguignon 
maugrai.  Dans  les  À''osges  maugret, 

Mauguê  (prenteen),  prendre  contre 
le  gré  ,  conli'e  la  volonté. 

MAUcaù  (donner  en\  vendre  à  un 
tiers  une  lerrc  contre  le  gré  de  celui 
qui  l'occupe,  ou  la  louer  n  un  outre. 
•L'usage ,  dans  le  canton  deSt-Amand, 
était  de  mettre  le  feu  aux  récoltes  de  ce- 
lui qui  prenait  la  terre  en  maugrè.  Je 
pense  que  cet  usage  est  affaibli ,  mais 
non  entièrement  détruit. 

MAUM ARIÉ  ,  mal  marié.  Ch'ést  un 
mau  marié  ^  c'est  un  bon  homme  qui  a 
une  méchante  femme.  C'est  un  vieux 
mot  encore  en  usage. 

MAUMOU'fRANT,  riche  qui  cache 
sa  fortune  y  qui  vit  fort  chîchemeok. 

MAUNOURI I  mal  nourri  >  mal  éle- 
vé j  rustique,  groaier  dans  ses  propos 
et  dans  ses  manières 

MAUR1EN ,  more.  Noir  comme  tfn 
maurien. 

3;IAIIVAISTÉ ,  méchanceté. 
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MAUVlAli  ,  mcrk' ,  uiseau.  Tardas 
me  ru  la. 

MAUX  DÉ  VKNUIŒ.  V.  mau. 
Clous, furoncles,  etc.  On  peut  dire  : 
mau  dé  p*nure  ou  mau  d*  vènure. 

MAXI ,  dimin.  de  Maxllinùen  ;  c^est 
aussi  un  terme  d'injure,  «  Tds-toi,  ma- 
»  xi.  » 

MAYERIE  ,  administration  du  mai- 
re ,  d'un  mxiyeur.  Mairie. 

MAYRE  ,  matrice.  Ancien  mot  qui 
est  xtsié  dans  cette  phrase  :  mal  de 
mayre, 

MAZEAU  ,  ancien  mot  par  lequel 
on  désignait  une  boucherie  ,  à  Valen- 
ciennes.  De  macellarius,  II  existe 
encore  dans  cette  ville  une  rue  entre 
deux  mazeauXf  rëellement  situde  en- 
tre deux  boucheries  avant  qu'on  ne  Ht 
disparaître  celle  qui  étoit  sur  la  place. 
Tout  récemment  (en  1828)  on  a  donne 
à  cette  rue,  pai  continuation,  le  nom 
de  rue  du  Quesnoj ,  de  sorte  que  la  rue 
Cardon  ,  le  pont  de  pierre  et  la  rue  en- 
tre deux  mazeaux  Déforment  plus  qu'- 
une seule  rue. 

MAZÉE ,  dépôt  de  terre  dans  un 
endroit  on  l'eau  a  sdjournd.  En  celto- 
breton  moues  ou  mouéz  signifie  moite, 
humide.  M.  Lorin  dit  qu'on  se  sert  de 
mazée  en  Soissonnais  et  en  Picardie 
dans  le  sens  qu'on  lui  donne  en  Rou- 
chi. 

MAZETE  ,  subst.  des  deux  genres, 
marmot,  jeune  homme  sansexpdrien- 
ce ,  dont  la  raison  est  loin  d'être  for- 
mée. C'est  souvent  une  injure,  alors 
une  dpilhète  accompagne  ce  mot. 

Mazète,  petite,  femmelette.  Jone 
mazéte, 

MAZINQUE ,  mi'sange. 

MAZON  ,  s.  f.  petit  tas  de  tiges  de 
jNivol,  qu'on  place  debout  sur  le  champ 
qui  les  a  produites ,  en  attendant  qn'on 
paisse  en  retirer  la  graine. 

MAZON ,  maison.  Y.  mason,  man- 
sio, 

M  AZURE  j  maison  m  ruine  ,  mon- 
ceau de  décombres  qui  a  encwe  l'air 
d'une  habitation.  Peut  Tenir  du  mot 
mazon  à  dessus ,  qui  Tient  de  mansio. 
Si  on  «njugmit  par  analogie,  ce  mot 
prendrait  jon  origine  du  hongrois  mO' 
zur^  qui  si|pfiîlie  pauvre  ,  errant ,  va- 
gabond. En  effet ,  une  mazure  est  une 


pauvre  hubilution  ;  mais  ce  n'est  pas 
ainsi  qu'il  faut  prendre  des  étymolo- 

ME  ,  moi  à  la  suite  de  l'impératif  des 
verbes.  Laisse-mé^  laisse-moi.  Obéis- 
mé ,  obéis-moi.  l^aïém-lé^  donne-le- 
moi.  Au  pluriel  on  ne  met  pas  d'é. 

Ma  ,  pétrin  long  et  plat  dans  le  fond. 
A  Maubeuge  on  prononce  mé, 

MÈ  ,  mais  ,  particule  adversative. 

MÊ ,  mauvais.  Cha  sent  mé.  Cela  a 
une  mauvaise  odeur.  Le  celto-breton 
dit  mouez  ,  pour  pesanteur ,  mauvaise 
odeur.  A  Maubeuge  mey ,  dans  les 
campagnes  mait,  V.  sèn, 

MEA  CULPA  ,  locution  usitée  dans 
cette  façon  de  parler,  J'  peux  ben  fai- 
re m'  mea  culpa.  Pour  dire  qu'une 
chose  est  arrivée  i>ar  sa  faute. 

MECHE (i  n'y  a  pas).  Expression 
proverbiale  qui  signiGe  il  n'y  a  pas 
moyen  ;  il  n'y  a  rien  à  faire.  Augia- 
siana. 

MÉCIIEF  ,  malheur.  Vieux  mot 
français  qui  signifie  maintenant  mal- 
heur arrivé  par  la  méchanceté  de  quel- 
qu'un. On  dit,  par  exemple,  feu  de 
méchef  y  un  incendie  allumé  par  la 
malveillance. 

MÉCONOITE.  Prononcez  oï.  Je  V 
méconôt  ou  méconoii, 

MÉCOULE  ,  qui  fait  le  bon  valet , 
le  flatteur.  Lâche  ,  poltron. 

MÉCOULE  AU  CABAU,  homme 
qui  s'occupe  des  détails  du  ménage  , 
qui  fait  l'ouvrage  des  femmes. 

MECTER  ,  mr  ttre.  «  S'il  ne  se  veok 
y>  déporter  que  tel  il  ou  ses  serviteurs 
»  le  maisnentsur  l'héritage,  enseignent 
»  au  seigneur  ou  <à  ses  si'rviteurs  à  un 
»  due  vclle  (veuille)  mect  r  main  à 
»  l'héritage  ,  commande  que  n'y  ma- 
0  che  main.  :ù  Coutumes  ePOrchies, 
p.  233. 

MÉDONNE ,  cartes  mal  données. 
Qc  Voici  deux  fois  qu'il  y  a  m^donne,  » 

MÉDONMER ,  donner  mal  les  car- 
tes.  , 

MEE ,  pétrin.  Anciennement  mait. 
Probablement  flu  latin  mactra^  qui  si- 
gnifie la  même  chose.  Se  dit  aussi  en 
Lorraine  ;  mais  M.  Lorin  lire  de  plus 
loin  l'origine  de  ce  mot  qu'il  dit  eni- 
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ployé  en  Picardie,  a  Léon  Trippault , 
»  Jit-il,  Celt.  Hellénisme  écrit  mci 
M  et  le  dérive  du  grec  mactra,  qui  a  la 
»  méme8i<mification.  » 

MEE ,  mère ,  mater. 
MÛGNER ,  manger.  On  disait  autre- 
fois mengner, 

Li  Hairuns  fu  partis  la  roïnc  [reine]  en 

l^nungna. 
P^éBU  d»  Iifairon» 

MâOKU ,  impératif  du.  verbe  tné- 
gnen 

MBGONM  ,  ragoût  ftiic  de  restes  de 

VlnDœS» 

MEGUEULE ,  mauvaise  gueule.  Ne 
l'emptoie  qu'au  figuré  pour  signifîer 
quelqu'un  qui  dit  des  méd&ancetés , 
soit  earlomnies  ,  soifc  médisanee». 

MEINE  ,  mine  ,  figure. 

BÉEIB ,  fer  ozixlé  rubiginevoi  ronge  , 
dont  on  se  sert  pour  dessiner  .Dés  créons 
d'  meine  TOïktAit. 

MÉKERDI,  mercredi. 

MELEE ,  tige  tendre  des  végétaux 
cmrreii e  de  pucerons  desquels  transude 
une  liqueur  miélUas9  dont  les  fourmis 
son!  fert  friandes.  On  dit  de  ces  végé- 
taux couverts  de.  pucerons,  qu'ils  sont 
enmiéllés. 

MÉLETODT,  factotum  ,  qui  regar- 
de à  lont|  qui  vent  tout  faire ,  qui  trou- 
ve à  reprendre  à  tout  ce  qui  se  fait.  Se 
Î>rcnd  en  mauvaise  part.  Cii'ésl  un  mé- 
etout, 

MÉLTCE ,  milice ,  milicien.  I  s'est 
engagé  dén  lés  mélices. 

MÊLIE  ,  aphérèse  d'Amélie  et  d'E- 
milie. 

MÉL1EU ,  milieu.  I  faut  prénte  1' 
méiieu  cm  F  mitant, 

Melisu  ,  meilleur.  Il  a  pris  1'  pus 
biau  et  1'  méiieu. 

MELON,  méléte,  pèle -mêle.  En 
Lorraine  malin  mala ,  en  Boui^ogne 
moulin  mailla.  L'allemand  dit  misch 
mtisch  d'où  nous  avons  fait  mie  mac. 
Le  Rouchi  parait  plus  expressif. 

METTE,  circuit,  étendue,  terri- 
toire sur  lequel  un  iuge  étend  sa  juri- 
diction. Lat.  meta,  bonie,  limite.  Got- 
grave  cite  ce  mot  comme  étant  wallon . 

MËMËN ,  ma  mère.  Mot  enfanlin 
dont  on  se  sert  à  la  campngne . 


MEMERE ,  mère  y  par  rédupUcation. 
Employé  parles  enfans.  G'est  quelque- 
fois un  nom  amical  que  les  maris 
donnent  en  s'adressant  à  leur  fomme. 

MEN ,  mon.  Men  fieu,,  mon  fils. 
Grégoire  d'Essigny  écrit  mm  fieu  en 
Picard  ;  c'(»t  une  autre  prononciation. 
Men  se  dit  partout  en  Flandre. 

MEN ,  mot  insignifiant  lorsqu'il  est 
isolé  ,  mais  qui  ajoute  de  la  force  au 
discours.  I  n  en  faut  men  qu'  deux ,  il 
en  manque  seulement  deux.  I  n'en 
faut  m,en  qu'eune  ;  il  n'en  &ut  qu'une. 
On  remarqu4?ra  que  ce  mot  remplace 
seulement,  Men  en  différens  dialectes 
turcs ,  même  en  persan ,  signifie  moi. 

MENACIIER,  menacer,  a  Ledit 
2>  Flaùcart  est  venu  trouver  devant  la 

»  halle  au  bled Jean  Caudron 

»  maislre  juré  des  porteurs  au  sacq , 
»  l'appelant  j.  f.,  loste,  lasche  etf.  co- 
»  quin ,  le  menachant  âe.  Iny  donner 
»  un  sonfflé  ,  ayant  à  cest  enect  eslevë 
»  sa  main.  nUnfonnation  du  i3  avril 
1684. 

MÉNAGER ,  propriétaire  d'an  petit 
liériuge  dont  la  culture  suffit  â  ses  be- 
soins. 

MÉNAGERIE  ,  économie.  AUor  al 
ménagerie,  user  d'économie,  pres- 
que d'avarice. 

MEN  ANS  ,  lisière  avec  laquelle  on 
soutient  les  enfans  qui  commencent  â 
marcher. 

MENCAtTD  ,  mesure  de  cajwcitë, 
pour  les  graines,  contenant  un  peu 
plus  de  5o  litres. 

MENCATIDÉEj  mesure  agraire  de 
contenance  diffiércnte  selon  les  localités. 
On  la  distingue  en  grand  et  petit  eor- 
dage ,  c'est-à-dire  de  loo  ou  de  80 
verges  de  ao  pieds  chacune. 

MENÉE,  maladie qni attaque benu* 
coup  de  monde  y  saasïbfe  oootagîcnse. 

MÉNESTRAUDER  on  MÉNES- 
TRANDER  ,  faire  le  métier  de  mènes- 
trier.  Ce  terme ,  qu'on  trouve  dans  la 
coutume  de  Lille  »  a  cessé  d'être  em- 
ployé et  n'était  pas  particulier  au  pays. 
Froissart ,  qui  était  de  Valenciennei , 
s'en  est  servi.  Boiste  le  donne  comme 
inédit.  Il  existe  un  abrégé  historique 
de  la  ménestraudie  impcinié  à  Versail» 
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MERONACHE.  Action  de  tourner 
les  brins  de  lin  entre  les  doigts  pour  for- 
mer le  fil. 

MÉRONER,  former  des  grumeaux. 

Meroniœr.  Terme  de  fileuse^  qui 
signifie  tourner  le  iil  entre  les  doigts, 
afin  de  bien  lier  entr'eux  les  brins  de 
lin. 

Meroner,  plaisanter. Bah!  të  mérone 
Awi,  awi,  mérone^  ch'est  pou  tes  jones. 
Mot-à-mot,  travaille  hardiment,  c'est 
pour  tes  enfans.  Mais  cette  phrase  s'em- 
ploie ironiquement  pour  témoigner  qu'- 
on n'ajoute  nulle  foi  à  ce  qu'on  veut 
nous  donner  pour  vrai. 

Meroiœr  ,  marmoter ,  murmurer. 
Rongemont,  dans  le  Rôdeur,  tom.  3, 
page  188,  emploie  maron/z^r  sous  cette 
dernière  acception,  a  Le  porteur  (de 
»  gazette)  ne  monte  jamais  chez  lui 
»  qu'une  fois  par  an  ,  aux  étreniies,  et 
D  quelquefois  il  marrone  en  descen- 
»  dant.  » 

MÉROTE,  dim.de  mère. 

Mêrote^  femelle  du  chut.  D'un  usa- 
ge général,  selon  M.  Lorin.  C'est  aus- 
si un  nom  amical  qu'on  donne  aux  pe- 
tites filles. 

MERQUÉDI ,  mercredi.  Le  lorrain 
dit  merkuedi,  ce  qui  se  rapproche.  nrEt 
»  quand  ce  vint  le  merquedy  après  la 
»  my-quarcsmc . . .  »  Chronique  en 
dialecte  Rouchi,  Bnchon,  3.284* 

MES  ALLE,  ée  ,  qui  a  perdu  sa  fraî- 
cheur. Cet  habit  est  mésaïléj  il  est  bon 
à  mettre  communément.  M.  Quivy. 

MESELAINE  ou  miselaine.  Etoffe 
commune  de  fil  et  de  laine  mélangés. 
«  Item  on  corps  et  une  jupe  d'un  en- 
»  rant  avec  une  Jupe  de  meselaine, 
»  confisqnéf.  »  Compte  de  1700. 

MESFESSISSIONS  (nous).  Du  ver- 
be mesfaire.  On  trouve  ce  niot  dans 
les  R^être»  aux  condamnations  du 
Magistrat  de  F'alenciennes. 

MâSIÉ,  fgkté ,  qoi  eit  devenu  man« 
▼ail.  Enne  gale  méeiiey  c^estràr-dire  qui 
■  tonmé  mal ,  qnî  a  occaaionné  nne 
plaia  de  mauTaife  qualité. 

ll£SWACHE.-ProDoncez  mess^na- 
aA#|  pradail  dn  glanage. 

MES^NERi  moutonner  1  rivaer.  On 
dîeaii  aatndbb  m^êMonnêràoat  mst^- 
ner  crt  nne  ijacope. 


Doulccinenl  ^'rjjarer  liiT<suiz  mes  mains  fu> 

[Lixlres 
Sur  les  ron  tours  de  (es  uimablcs  Iruicts, 
Tandis  que  de  mon  seyn  (es  le\res  idolus- 

[ires 
£n  meyssonnoieni  les  pudiques  altraicts. 
Poésies  de  Clolilde  de  SiirvilU. 

MESNEUX,  glaneur.  Molinet  écri- 
vait messonneur. 

Du  roy  qui  lesroys  patronne 
Qui  bons  messonueurs  inessonne. 

Faitiz  et  Jicft,  a3  /«. 

Ces  mots  viennent  du  latin  messis  , 
I  moisson.  Dans  le  Bas-Limousin,  on  dit 
meissoUf  moisson;  ntoissouna  ,  mois- 
sonner ,  et  meissoûnié  ,  moissonneur. 
Notre  patois  est  plus  bref. 

MESNIL  ,  maison.  II  y  a  dans  le 
Haynaut  des  villages  qui  se  nomment 
mesnil ,  et  des  familles  qui  portent  le 
nom  de  DumesniL 

MÉSOMESSE.  Terme  du  jeu  de 
bonquc.  Lince  mésonesse.  Pour  pou- 
voir recommencer  son  coup  lorsqu'on 
a  laissé  échapper  son  bonque  sans 
jouer. 

MESONNE,  maison.  Prononciation 
usitée  à  Solesmes. 

MESSONNER ,  moissonner.  Terme 
artésien.  On  voit  qu'il  se  rapproche  du 
Rouchi  mesner, 

MESTIVIER  ,  moissonneur.  Je  ne 
rappellerais  pas  r.e  mot  qui  n'est  plus 
en  usage  ,  si  nous  n'avions  en  à  Yalen- 
ciennes  une  maison  de  commerce  de  ce 
nom  dont  il  ne  reste  que  des  descen- 
dans  du  côté  des  femmes. 

MESUREUSE,  s.  f.  Nous  n'avons  pas 
ce  mot  au  féminin  en  français.  Femme 
chargée  de  mesurer  du  grain  à  la  halle 
au  blé ,  ou  qui  préside  an  meturage, 
oc  Catherine-Elisabelh  Boiienr,  verve 
»  de  Martin  Brusland ,  mesureuse  de 
»  grain  de  sa  vacation.  »  Informa- 
tion du  14  août  i685. 

MÉTE ,  matire.  Il  est  Tft^ftf  qnand  il 
eit  Unitsen.  Parce  qne  la  lèmme  porte 
lef  cnlottes. 

Mets  y  mettre ,  placer.  «  Mets  cha 
«  den  t*  satian  et  r  monqote  deenia  t' 
»  n'el  perdras  point.  »  Se  dit  à  nn  obs- 
tine à  qui  l'on  ékà»  »  qnoiqn'on  n'en 
soit  pas  persuadé.  Un  maître  dit  La  mé- 
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nio  cliost'  a  un  nj)|irrnii  qu'il  rorrljjr  m 
l(>  (Vappint. 

ME  ri!  jiuT  an).  l*<»ui'cc  jeu  on  pla- 
ce des  j)i<'i'es  de  monnaie  sur  un  bou- 
clion  ;  eliaque  joueur  a  la  sienne  ,  il  se 
place  à  une  certaine  dislance  et  jette 
après  ce  boueiinn  un  gros  sou  qui  lui 
sert  (le  palet;  toutes  les  pièces  qu'il  a- 
bal  et  qui  se  trouvent  plus  prèsdr  son 
palet  que  du  bouchon,  lui  appartien- 
nent. S'il  n'v  en  a  aucune  qui  soit  i)Ius 
près  (le  son  palet,  les  autres  continuent 
a  jeter  leur  sou  et  l'ont  ensorte  de  le  pla- 
cer pr<;s  des  pièces.  Ue  meta  ^  but.  Je 
crois  que  ce  jeu  se  nomme  à  Paris  ,  la 
galoche. 

MMTE,  limite  ,  borne  ,  «'tendue  de 
tciTitoirc,   de  juridiction.  Jft'/a. 

MliTENAiST,  maintenant.  Tout  iné- 
tenant ,  actuellement ,  sur  le  champ. 
Kn  Lorraine  on  dit  inaitenant  ^  met- 
tenu. 

METlKll  (juer  au).  Pour  ce  jeu  plu- 
sieurs en  fans  n'unis  se  partagent  en 
deux  bandes,  dont  Tune  se  retire  à 
quel(3ue  distance  pour  convenir  du  mé- 
tier cfont  on  fera  le  simulacre.  Ce  point 
arrête;,  elle  revient  vers  l'autre  bande 
en  disant  :  caristo  carista.  L'autre  de- 
mande qu*eu  métier?  La  première 
r(^pond  vous  /'  sarez  quand  i  s^ra 
Jet.  Lorsque  la  pantomime  du  mdtier 
est  finie  ,  si  la  bande  stationnaire  l'a  de- 
vinée ,  c'est  son  tour  de  faire  le  jeu.  De 
là  est  venue  la  façon  de  parler  prover- 
biale :  ccch'ést  un  métier  ,  vous  V  sarez 
»  quand  i  s'ra  fut.  »  Pour  dire  que  l'on 
connaîtra  le  résultat  d'un  événement 
quand  il  sera  arrivé. 

MÉTRESSE ,  maîtresse. 

MÉTREUX  ,  ()ui  se  mêle  de  tout , 
qui  veut  tout  savoir,  qui  entre  jusqu'au 
ridicule,  dans  de  trop  petits  détails. 
Ch'ést  un  métreux. 

MÉTRIDACQ,  miihridate.  Sorte 
de  préparation  anti-vénéneuse.  Simien 
Leboucq ,  remèdes  manuscrits, 

MEULON,  petite  meule  de  foin, 
sur  le  pré  même  où  il  a  été  faucbé. 

MËÏJR,  mûr.  I  n'est  pas  cor  meur. 
Gomme  en  Lorraine ,  le  féminin  fait 
mûrie. 

MEURE ,  rnîire ,  nwra.  Sorte  de 
fruit. 


!        MEUIUCE  ,  Maurice. 

j        MIX-RIU,  mûrir. 

;       MIX'RISON  ,    mâturitt',    qualité, 
j  état  de  ce  qui  est  mûr. 

MKCRTE,  nmrLc,  féminin  de  mûr. 
C  poire  là  est  ineurte. 

-Mi:i:raT.,   mûre,   mora.  Nous  irons 
micrdes  mei/rtes.  On  nomme  de  mè- 
I  me  le  Iruit  de   la  ronce.  On  désignait 
j  autrefois  le  myrte  sous  ce  nom. 

MKY,  mauvais.  Sentir  mey^  répan- 
dnMine  mauvaise  odeur. 

Ml  ,  pronom  personnel  moi.  Usité 
en  Flandre,  en  Picardie  ,  en  Norman- 
die et  ailleurs.  Dans  les  anciens  écrits 
on  le  trouve  orthographié  niy  ;  Vj^  se 
plaçait  souvent  à  la  fin  de>  mois  ;  on  a 
changé  avec  raison  cette  orthographe 
vicieuse.  Ce  mot  a  pour  origine  le  mœ- 
so-golhique  miz  ,  et  paraît  venir  direc- 
tement du  flamand  niy  qu'on  prononce 
jTièic,  L'espagnol  mz  signifie  mon ,  ma, 
mien  et  moi.  S'employait  aussi  pour  le 
pluriel. 

Kl  i'il  lu;  vient  à  wi,  par  irèsgrant  pocslé. 
Qur  i«i  onfans  scronl  «le  prison  délivrés.. 
Më.s  se  mon  cors  l'eneonlre,  par  Dieu  j:»  ni 

[fuura 
Qu'il  n'ait  butaiilc  à  mi. 

Vmn  du  Huiron, 

—  OU  MIE ,  particule  dubitative  qui 
ne  s'emploie  qu'avec  la  négation,  i /i' 
d'j-  a  mi  ,  il  n'y  en  a  pas  ou  presque 
pas,  cependant  il  serait  possible  qu'il  y 
en  eût.  Cela  n'est  pas  aussi  positif  que 
si  on  disait  :  i  n*  a* y  a  point.  Ces  mots 
sont  également  usités  en  Picardie  et  en 
Normandie  d'une  manière  absolue. 
Quelques. uns  dérivent  mi  du  lat.  m«- 
nimê  ,  alors  il  rentrerait  dans  l'accep- 
tion rouchienne.  En  disant  i  n*  ^jr  a 
niij  on  montre  la  chose  pour  faire  voir 
qu'il  y  en  a  fort, peu. 

Que  deux  fois  neuf  prinlemps  ne  rendent 

[«^■««llicre. 
Clolii,dç  de  SurviUe^  p.  187. 

L'Académie  cite  ce  mot  comme  no- 
tant plus  en  usage;  Scarron  l'a. em- 
ployé en  négation  dans. le  3<^cKaDt.dc 
sa  GiganioTuachie, 

J'eu&se  dit,  homme  de  chev»lj 
Mais  aussi  j'eusse  rimé  mal, 
£l  Messieurs  de  l'.Âcadêmie 
Ne  le  pardonncruicnl  mie. 
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Si  n'allosl  mrelu  montrance. 
De  quatre  toises  sans  potancc. 

Roman  de  la  Rose,  v.  368  et  369. 

Ne  pourroil-il  mje  troavcr 
Ne  plus  belles  gens  ce  sçachiés. 

Id  ^  V.  6*7 

MI  A ,  s.  m.  goulu ,  gourmand ,  a-vi- 
de ,  qui  mange  tout . 

MIâCHE  ,  s.  m.  manger.  Ch'ëst  du 
mioche  d'  tien.  C'est  du  manger  de 
chien,  du  manger  dégoûtant. 

MIAGRE,  mëtatbèse  de  maigre.  De 
macer  venu  du  grec  makros ,  dans  un 
sens  un  peu  détourné. 

MiAORB  ,  petit  lait ,  en  quelques  en- 
droits ;  comme  si  on  disait  :  lait  mai^ 
gre.  On  dit  du  miagre  d'une  manière 
absolue.  De  l'ancien  mot  maigue, 

MIAOU  ,  cri  du  cliat.  Par  onomato- 
pée. De  même  enBretagne ,  et  ailleurs 
probablement . 

MIARD  (grand),  goulu ,  grand  man- 
geur. 

MICHE  y  sorte  de  petit  gâteau  fait  de 
fleur  de  farine  pétrie  avec  du  lait ,  pé- 
tant environ  un  hectogramme.  En  Lor- 
raine les  pains  se  nomment  miches', 
Coquillart  l'entendait  peut-être  ainsi 
lorsqu'il  dit  : 

Lei  groi  boDllels  i  Couleuvrines  , 
Ce  lonl  lei  miches  du  couvent. 

Poésies  t  p,  1*7. 

M.  Lorin  dit  que  ce  mot  se  trouve 
dans  la  cinquième  lettre  de  Jean 
Racine ,  où  il  dit  :  ce  Que  vous  lui  fer- 
»  miez  la  bouche  par  une  lettre  d'ezcn- 
»  les  qui  fesse  le  même  effet  que  cette 
9  micàe  dont  Enée  remplit  la  triple 
»  gueule  de  Cerbère,  v  Les  ouvriers 
ans  ecrtières  de  Montmartre  nomment 
miehês  les  noyaux  destrontiane  sulfa- 
tée.qui  -le  trouvent  dans  les  couches 
dfllutef  camèfea. 

USGBA  ,  Micbel.  Ch'iSst  un  Miche 
Msrm.-C'eft'nn  malin  oni  en  sait  loug , 
■^pûnittmitifiûra ,  qni  aevinotant. 

MIQHELOT ,  Micbdota.  DimiauUf 

m  CBÉS  RtJES ,  àKùM  lesniM.  Vw 
i^llérêM dn  viras françaii «mufti,  par- 


MiciUPiPi,  sorte  de  ruban  de  fii  iba- 
riolé  de  ronge,  de  bleu  et  de  blanc,  en 
chevrons  brisés;  la  chaîne  est  en  fil 
écru. 

MICHON ,  misson ,  produit  du  g  la- 
nage  d'un  jour. 

MÏCHORÉLE,  perce-oreille, //>r/ï- 
cula.  Peut-être  aurait-il  fallu  dire  ni- 
che oreille ,  parce  qu'on  prétend  que 
cet  insecte  se  niche  dans  l'oreille. 

MIC  MAC.  In'y  a  du  mie  mac.  Il  y 
a  quelque  chose  qui  ne  va  pas  bien. 
Locution  prise  de  l'allemand  wiisch 
masch.  Brouillamini,  mélange. 

MIE  y  particule  néf;ative  et  dubita- 
tive, pas.  Je  n'd'ay  mie ,  je  n'en  ai  pas. 
I  n'  d'y  a  m.ie.  Il  n'y  en  a  presque  pas. 
V.  mi,  «  Mais  bien  puest  estre  que 
»  tous  ne  le  firent  mye,  »  Chronique 
en  dialecte  Rouchi,  Buchon,  3.a8o. 

MTER,  V.  a.,  manger.  J'miu ,  tëmiu^ 
i  mm,  nous  miens,  vous  miez,  i  miiit'te; 
j'miôs ,  té  miôs ,  imiot,  nous  mieitmes  , 
vous  miotes  ,  i  <roieum'té  \  j'ai  mié  ;  j' 
miérài  ou  j'  miurài^  té  miéras  ou  miu- 
ra«,  i  miéront  ou  miuront  ;  j'imiéros  -ou 
miurôs,  etc.  j   miu,  qui  miuche. 

ce  Si  t'a  mié  rdiale,  m^iu  ses  cornes.  » 
Se  dit  à  ceux  qui  jettent  au  nez  des  au- 
tres, les  débris  de  ce  qu'ils  ont  mangé. 
MIÉROT  (dentelé  à),  mier  rôt.  Den- 
telle à  manger  du  rôti.  Se  dit  d'une 
grasse  dentelle  dont  on  se  pare,  oom- 
parée  à  celle  qu'on  fabriquait  à  Solre- 
le-Chàteau,  à  gros  fleurons,  dont  on  fe- 
sait  usage  pour  faire  des  nappes  de 
communion. 

MIESSIER,  messier,  garde-moisson . 

MIEU ,  grand  mapgeur.  Ch'ést  un 

mieu^  c'est  un  ^and  mangeur  ,  ^i  n'a 

de  plaish'  qu'a  manger.  V.  miardtl 

miou, 

MiEU  d' messes,  honmie  qni  est  oon« 
tinoellement  à  l'élise. 
fiOEUDRE ,  moudre. 
MtETJQUE ,  petit  lait. 
MIGNON.  S'emploie  ironiquement 
'  pour  frire  entendre  qneqnelmi'un  n'ett 
pai  frvoriaë.  On  dit  :  «  jCb'éit  r  mignon 
9.del(rai«,  il  «VlëteT  pwpra  da 
»  cul.  » 

HIGOT. 
.  MIGOTER. 
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\I1<  i' )ir,L\.  \  .  I .  sinoî'»  •■iilt'r  ji.ir 
mu. 

MI<#i{KK  ,  siMiir.  1  .i.n'  /«  ^''''^-  I-'» 
ItTiiie  il-  |>r.i'iqin'  si jnitl»-  (îtpuy^ffl»*r. 

MIJOTLKou  MIGOTKH,  mign..- 
ti  r ,  ^ifi'  .iux  li'-li:*»  boins  |joui-  lalrc 
q'ielqif  cIjosp. 

MIIJ.,  mii'llP.  I  II'  «l'v  a  pnjut  t-uii'' 
rnilf  ,  il  ii'v  en  :i  p.iîi  tiin-  niiille. 

MU.l/ri!,  iiiii'lli- ,  un  |»<ii.  l  ii'tl'v 
.1  poiiil  i  uiir  niilèlf.j  jiln*  souvcul  m.'le. 

MU  I  L  AILK  ,  iiilîJurl.:  ,  ini:ip 
il  uill**,  lu  ilM'..-/t  liillca  mille Julium. 

y\\\A\i'A\ ,  ^iriiid*'  quanlilt*.  I  ii' 
ïl'v  a  |)-ir  mil  v\  miliaat.  Il  y  v.w  a  une 
r|iiaritili;  iimoiiibr.ibK'. 

MlI.IACi:  ou  MlLIV^-M'..  finl-r.iVr  c].'- 
I  ivr  C«-  iiinl  i\v  tliittle  :  jr  crois  ti-ttr  «.'- 
tviiiologir  |jlusqii«'  liiisardi-f*. 

MIUIX",  iniliriir«:  ,  iiiciili  lu".   ï'iin'. 

MILIJ Jil'Z  d«  l'oiliijî.il  ,  ,  M.itr  df 
iiioiin.ii«>.  Lu  doiihic  millen^z  i\riix 
ciiiqui<''irH-.s  valail  iiii  bcsant  d'or  ,  ou 
six  florins  huit  p.itars.  ar^rnt  dt-  lîi.i- 
I>nnt.  (irttc  iiionnaif  pisait  quatre  (s- 
Irclins  au  tili'i*  d<>  vin<<l-d«*ux  i-.iralA 
Ht'frist/c  aux  jufremens  du  JMuf^îs- 
tral  (lu  7'  alenr.'ennes.  (-olgiMVi:  JVva- 
li:r'  à  sr>|>t  sh.  si*  ri. 

Ml  LU  AI ,  sort*'  df  njonnaicqu*'  Cot- 
^ravc  <'valun  de  i!(  à  t '|  shilling;  strrl. 
V.  mill<'rez<\\n,  pcut-rlrr,  r.sl  la  inè- 
nir  rlios(*. 

MILIU'^,  sorte  «le  petite  {garniture 
on  soie  dont  on  bordait  autrefois  les 
robe»  de  femmes. 

MIMIM^'^mot  enfantin  qui  signifie 
clial  à  M.iubeuge. 

MIMIU  ,  dini.  de  Casimir. 

MIMISSE.s.  f.  mot  enfantin,  clic- 
niise,  V'nrz  ,  m'  fieu  ,  niétc  cune  belle 
mi  misse. 

MINAPE.  M.  Pougcns  propose  de  ré- 
tablir ce.  mol  dans  lésons  de  ce  qui  peut 
être  miné  ou  détruit  par  une  mine,  mais 
aujourd'hui  minable  signifie  ce  qui  a 
mauvaise  mine ,  qui  insipre  la  pitië. 
Dans  la  première  édition  (en  1812)  je 
disais  qu'en  français  on  écrivait  mina- 
ble ;  aujourd'hui  (iSsS)  ce  mot  est  à  la 
mode  ;  on  s'en  sert  pourtant  moins  ac- 
tuellement (i83i]. 
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Ml.NCK  ,  lit-u  fnn\t?rl  mi  1«»  poisson 
il»'  UHT  s".idiu-:e  .lu  plu"»  oHVant. 

MiNCK.  de  l'.ietion  de  mincker.C'est 
uiii*  iorte  diiiteiii-riion  employée  en 
d<Hinaiit  uui-  t  ijie  a  ({uelqu'un  ;  elle 
.>i^'Mi;i-  u'.trupc. 

M1N(.K AClII'.,  acliiin  de  mincker. 

MlN(-)KUt  ,  achi  ter  du  poi^son  de 
rm  r  a\\  ininck.  L'tivijic  est  que  le  ven- 
deur nu  lit-  Li-  poitson  a  prix  et  diminue 
t'iu/>ui>  d  une  unité  jusqu'.i  ou  cpi'un 
de»  spiTiateur.1  tiii-  miricky  aloi-s  ^a 
.vom//it' lui  i':>l  adjugée,  u  ^Vntendous 
->  néanmoins  déroger  pur  le  présent  ar- 
0  lieh-  .1  liisage  établi  de  miri'.  kcr  d'a- 
).  bnrd  et  rlainî»  poissons,  w  Rt^Ument 
du  marché  au  poissvri. 

-MiNCKiR,  priiidre  subtiK-monl ,  vo- 
Irr.  Il  l'a  mincKè  ,\  h'  prolii,  c'esl-â- 
dirf,il  l'a  eruî'.squé.  Il  esta  remarquer 
qu'iii  nui. lis  7w/«A'/o//r/ sigr.ilie  voler. 
Je  iw  prc'tend»  p.iS  eependant  en  rien 
di'dtiin-  pour  l'élvmoîo^ie  du  mot,  qui 
\ii-iit  dinelemcnt  du  flamand  ininc- 
ken  ,  diminuer.  Dans  les  Mémo  res  de 
r  .Jcadémie  de  Candiraide  iS^S,  on 
donne  à  ces  mots  une  origine  assez  sin- 
gulière et  que  l'auteur  mémo,  sans  dou- 
te ,  n'a  p,is  crue  vraisemblable.  II  le 
fait  venir  du  mot  cambrrlotmt'/w,  mon, 
mien.  Je  ferai  observer  que  ce  pronom 
n'est  p:)s  plus  oaniberlot  que  ])icard  , 
qu'on  s'en  sert  à  Lille  et  dans  toutes  les 
cainp-ignes  du  H  linaut,  qu'il  est  même 
valencenois;  que  le  mot  minck  est 
répandu  dans  toute  la  Flandre  flamin- 
^^-mte  :  qu'il  est  improbable  que  les 
flamands  soient  venus  cherciier  à  Cam- 
brai un  mot  qu'ils  trouvent  dans  leur 
verbe  mincken  ,  amoindrir,  diminuer, 
mutiler  même ,  à  cause  de  l'usage  où 
l'on  est  de  vendre  le  poisson  de  mer 
au  rabais.  Çuand  même  ou  dirait 
meyn  ou  mem ,  l'étymologic  de  l'élé- 
gant auteur  de  Cambrai  n'en  serait 
pas  mieux  trouvée,  puisque  myn  (pro- 
noncez mène  très-ouvert)  viendrait  en- 
core du  belge.  Il  me  paratt  donc  pins 
naturel  de  la  chercher  dans  le  mot  dont 
se  ^ryeut  les  peuples  de  la  Flandre 
maritime ,  que  dans  une  ville  éloignée 
de  la  mer  de  plus  de  trente  lieues.  Dans 
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\o.  rpglrnicnt  dos  poissonniers  cld  iSçjli  , 
on  voil  CCS  niotsoi'liio<rraplii('s:  maincq, 
niincq  ,  inaincquttr  ;  mauvaise  orlho- 
graplie.  «  Mn  ce  qu'il  v<uis  plaise  oi'don- 
))  fici'à  l'avciiir,  il  soit  di'l'cndua  Loin- 
»  prel  d'avoir  la  prrl'ércnec  de  minc^ 
))  ^//fT  des  poissons  de  mer  distingués 
»  pour  être  transportés  où  bon  lui 
))  semble.  »  Requête  au  Magistrat, 

MINCKEUX  ,  celui  qui  mincke  , 
qui  achète  du  poisson  au  minck, 

MINÉTë.  Outre  la  significalion  de 
petite  chatte ,  ce  mot  signifie  encore 
petite  fille  délicate.  C'Iiést  eune  attra- 
jje-niinéte  ,  cVsl  un  attrape  niais. 

MINETTE ,  vaisseau  qui  ,  dans  les 
brasseries  à  bière ,  sert  à  niellre  les  ré- 
sidus des  caves  ,  les  eaux  de  relavage  , 
etc. 

MINGOTE.  Locution  empruntée  de 
l'allemand  mein  Gott ,  mon  l)ieu  ! 

MINI  AU  ,  cuvcau  à  l'usage  des  lai- 
teries. 

MINIQUE,  aphérèse  de  Dominique. 

MINON ,  fleurs  des  amcntacécs  , 
lorsqu'elles  sont  soyeuses.  En  général 
ce  qui  est  velu  et  doux  au  toucher  com- 
me le  chat.  Au  figuré  on  dit  :  J'entends 
minon  sans  dire  no  cat  ;  j'entends  à 
demi-mot, 

MINOU  ,  jeune  chat. 

Mnrou  ,  fourrures  quelle  que  soit  la 
peanqoi  les  compose.  Ch'ést  du  mi- 
nou. 

MiKOU  y  partie  naturelle  de  la  fem- 
me. 

MINU ,  menu ,  détail  d'un  repas. 

MINUER  ,  quitter,  abandonner,  a  Si 
»  une  personne  minueyie  par  trépas.» 
Coulumes  d^Orchies ,  p.  24> 

MIOCHE ,  mie  de  pain.  11  a  wardé 
l' croate ,  i  n'  m'a  donë  que  l' mioche, 
Mi-oche. 

Mioche»  petit,  délicat.  I  n'  d'y  a 
qn'enne  mioche. 

Mioche  ,  enfant  délicat.  Catineau  le 
donne  dana  ce  dernier  iens.  Mion ,  mi- 
ochej  dit-il ,  petit  garçon.  11  ae  dit  en 
Ronchi  ponr  les  deux  lexei .  On  dit  ab- 
•olnmcnt  d'une  jenne  fille ,  ch'éit  enne 
mioehôi  cV  n'est  qu'enna  mioche JJi- 
talien  et  Petpagnol  diaent  :  mio^  mien, 
miofiM  9  BÎgpoD ,  «monreu.  U  est 
possible  qne  le  mot  mioche  ou  du 


n)oins  mion  ,  dont  on  se  sert  à  Paris , 
en  dérive. 

MIOERRE  ,  moviùvf.  Règle  ment  du 
Magistrat  de  Falenciennes, 

MION  ,  onomatopée  du  cri  du  chat. 

MIOU  ,  goulu ,  grand  mangeur. 

MIQUINCALE,  Agrostème  des  blés. 
u4groslema  giihago.  Bertry ,  arrond. 
d'Âvesnes.  Ce  qu'on  nomme  Baron  à 
Valenciennes. 

MlRAlNE  (avoir  r),  avoir  des  ai- 
greurs ,  faire  des  renvois  aigres. 

MIRAMIOLE  ,  sorte  de  coi  Hure  de 
femme  dont  les  pattes  se  roulaient,  pas- 
saient sous  le  uienton  en  se  croisant , 
et  venaient  se  nouer  sur  le  sommet  de 
la  tète. 

MIRAQUE ,  miracle.  Queu  mira- 
que!  V  bièqned'unaiic  qui  fleurit  !'Se 
dit  lorsqu'on  voit  quelqu'un  avec  une 
fleur  à  la  bouche.  On  dit  ironiquement 
de  celui  qui  veut  faire  croire  qu'il  est 
bon  ,  ch'ést  un  saint  d'  bos  ,  iniraque 
d'  caliau. 

MIRLET,  petit  miroir  Le  Rouchi  a 
aussi  ses  calembourgs.  Mirlét  en  four- 
nit un.  J'erwéte  un  biau  mirlét  (mire 
Ittid).  D'nn  homme  qui  se  regarde  au 
miroir.  Mirlét  (mire  laid]  est  un  mot 
usité  à  Paris  dans  le  sens  de  miroir,  dit 
M.  Lorin.  Ce  mot  se  trouve  en  effet , 
dans  le  Dictionnaire  du  bas  langage. 
Mire  laid ,  dit  l'auteur^  ponr  mimu' , 
et  par  allusion  maligne  avec  la  person- 
ne qni  s'en  sert. 

MIRLIFIQUE  ,  mot  dérisoire  pour 
dire  qu'une  chose  est  admirable.  Ch'ési 
nUrliJique  ! 

MIRO  •  miroir.  On  dit  :  mire-toi  à 
Q*mirô\à,On  veut  faire  entendre  à  quel- 
qu'un qui  est  présent  lorsqu'on  dit  du 
mal  d'nn  tien,  qu'on  en  dira  autant  de 
lui  loi'squ'il  sera  absent. 

MIROULER ,    regarder,    tourner 
beaucoup  pour  faire  quelque  chose. 

MIROULEUX  ,  qui  regarde ,  qui 
s'amuse,  qui  examine  long-temps  son 
ouvrage  ayant  de  commencer. 

MISÉLAINE,  sorte  d'tftoflè  grossiè- 
re ,  &ite  de  laine  et  de  fil.  Comme  sien 
disait  moitié  laine.  Tiretaine. 

MISNER.  y.  m^xn^r. 

MISSACION  I  permission  ,  autori- 
sation. On  donnait  ce  nom  aux  permis- 
sions frites. 
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AIISSIMON  ,  iiioliionu.  Pjrgitado-  ' 
niesfi'.a.Du  jnvrW.  J'n'ngillu  (ivtncsti-  ; 
t  a.  Lin,  \ 

MissF.ROS  tl'bariaii ,  nioinp.iu  qui  se  ' 
lient  (liins  le  creux  dcsaiirrc-ii  clos  iiâli-  j 
inents,  sniliantrs  nu  deliors.  a  II  est  > 
«  toutconu'un  misseron  à*  bariaii,  »  ; 
Il  est  dans  une  grande  misère.  j 

MissKROX  du  Qu«;n<'>s,  sobriquet  qu'- 
on donne  aux  iiabilan.s  du  Quesuoy. 

MK-SON  ,  glanage.  1 

MISSU.  .Wstd'us-ijjc  quedmd  celle  I 
plir.isc  :  nicssc  de  mUtau  ou  du  mia.su.  , 
De  mijfsus ,  envoyr  ,  premier  mot  de  , 
l'épître  de  la  messe  du  mercredi  avant  . 
Noël.  i 

MITAN,  milieu.  Lor.  motan.  Mont-  i 
bcliard  moitan  ,  Bourgogne  ,  Bas-Li-  ; 
mousin  et  en  beaucoup  d'autres  en-  | 
droits,  mitan.  Le  Mœso-gotliique  mi-  \ 
tan  signifie  mesurer,  a  II  vous  aboutit 
V  sur  la  tète  un  peu  de  bois  de  cerf  . 
»  long  de  çà  ,  qui  vous  sort  tout  du  j 
»  beau  mitan  du  Iront. ->)  S  ce  n  es  Jran-  ' 
çaisesd'ylrlequin  aux  Champs  Elj'- 
sèes.  \ 

MiTAK,  nioili(\  «Donation  laite  par  ; 
»  Mclle  de  Guislengliien  de  sa  mai-  I 
»  sou  en  la  rue  Brueil,  et  de  son  jardin 
»  hors  la  tourn.  Voulant  que  Melle  y  ' 
»  demeure  toute  sa  vie  ,  et  reçoive  le  ■ 

*  I 

»  mitan  du  rendagc  dudit  jardin  shus  l 
»  aucune  charge.»  17  décembre  i6i5.  | 

MITON-MITAINE.  Ch'ést  d' l'on-  I 
gncul  miton-mitaine y  qui  ne  lait  ni  I 
bien  ni  mal.  Se  dit  en  parlant  d'un  re-  [ 
mèdc,  d'un  secoui-s  ,  d'un   expédient 
qui  ne  sert  ni  ne  nuit.  Lerou.v.  On  ne 
trouve  pas  cette  locution  dans  Boiste 
qui  en  a  admis  tant  d'autres  inconnues. 

MITRAXE ,  monnaies  de  cuiyrc  et 
debillon. 

MITRAUX  (ierpc  d') ,  mille  trous  , 
millepertuis ,  hjrpericumperfoiatum,. 
Ou  aonne  le  nom  d'huile  d'  mitraux 
à  riiuiie  d'olive  dans  laquelle  on  a  fait 
infuser  les  sommités  de  celte  plante. 

M'N  ,  mon  ,  ma ,  vis-à-vis  une  voy- 
elle. Ch'ëst  pou  m'n  intërét. 

M'NI AGE ,  nouniture. 

M'NIER ,  manger. 

MO ,  mois ,  mensis,  L'  mô  d'  féycf- 
rier. 

MO  f  mou.  Mo  come  dadoule* 


MOKSE,  qui  est  de  mauvaise  Iio- 
ineur. 

MOFLU?^ ,  grosse  ,  potelée  ,  qui  a 
les  joues  rebondies.  JoufTlue,  a  Via  eu- 
»  ne  bone  grosse  mojlue.  »  On  trouve 
ee  vers  de  La  Fontaine  dans  le  Diction- 
naire dit  classique. 

ï..t  vu'îk  puiir  cniifriusion  , 
(ira.sM-,  majfhic  v\  reluintlic. 
On    trouve  majlé  dans  Richelet  et 
quelques  autres. 

MOFROMACIIE,  fromage  mou  ^ 
fromage  u  la  pie. 

MoFaoMACHE^  obier,  boule  de  neige. 
Kiburnum  opulus ,  sorte  d'arbrisseau. 

MoFROMACiiE ,  graine  de  la  mouve 
vulgaire  avant  d'être  mûre. 

MOCiLlR.  Gli  à  l'italienne.  Mollir. 
I  mofçli,  il  mollit^  en  parlant  des  étr^ 
animds.  Une  des  singularités  de  ce  lan- 
gage ,  c'est  qu'on  dit  i  ramolli ,  com- 
me en  français.  Cette  prononciation  est 
restée  de  l'espagnol  mullir  dont  les  // 
se  mouillent. 

MOCtjN'ON  ,  moignon. 

MOI  AU  ,  nioïéle  ,  muet ,  muetle.V. 
muau. 

MOIE,  meule  de  foin,  de  blé  en 
gerbes ,  de  fagots  ,  etc.  Ce  mot  est  cité 
pur  Borel  qui  le  dérive  de  mont-joie , 
ce  qui  n'est  guère  probable  ;  mais  il 
pourrait  venir  de  moles ,  masse.  Je 
crois  cette  origine  d'autant  plus  fondée 
qu'on  dit  mole  eu  certains  cantons  y 
pour  exprimer  la  même  idée.  Boiste 
écrit  moie  et  donne  ce  mot  comme  iné- 
dit,  et  en  étend  la  signification  k  un 
mont  de  sable.  A  Saint-Rémi-Chaussée 
on  dit  moïe, 

MOIEN  (avoir  1'),  être  riche ,  être  à 
son  aise.  On  dit  aussi  été  moiéné. 

MOIëNER,  faire  en  sorte.  I  n'jr  « 
moïen  d'  moïéner.  On  peut  en  sortir  , 
on  peut  faire  ce  qu'on  demande*  JSfoi' 
enner  est  dans  l'Académie ,  comme 
l'observe  avec  raison  M.  Lorin ,  et  je 
ne  le  rapporte  ici  qu'à  cause  de  la  locu- 
tion proverbiale. 

MOIÉTE  ,  mou. 

MoîÊTE  ,  petite  moie.  Il  a  mis  s'  blé 
en  moïétes, 

MOILEU ,  sorte  de  fusée  qui  se  fiiit 
en  écrasant  la  poudre  et  en  la  monîl- 


MOINCOUP  , 
foi*.  Mnubeoge. 
MOINSE,  moi 


MOLACHE,  mn 
MOLBEISTE,™ 


S  surin  conLenlrjon  l'appelle  moll 
ande  parce  qu'elle  cède  l'acilcnienl  i 
la  preuion  ,  lorsque  lei  pièces  sur  lea 
quelle!  on  l'sltache  lont  d'ëp.-iisseu 
in^inU.  R  Avoir  livré  une  molbent. 
»  d'an  pied  l'avoir  éli  altacher  ,  lïvn 
>  Ici  dons,  u  Minu>in  du  serrurier, 
UOLE,  moale.  Cha  ■>  {éi  dén  enn< 
mois.  Cela  M  jette  en  moule.  Clm  n 
U  jette  pmnt  en  mole.  Celn  ne  le  Tai 

Cde  mite  ,  il  Uut  du  temps  pour  l< 
r.  Eipngnol  molib. 
UOLÉ  ,  monte.  Dà  Mcet  moUts 
dn  lattiïi  monlto ,  c'est-à-dire  impri- 

MoLS ,  bien  Ikit ,  mouU. 

MOLÊNIAU,  moulin   à   aiia.  oa 
lonrne  par  la  mojm  de  l'aaa:  El  j  a 
Vrien  *  ^--  "■-''--■- 


le  dea  Motinia. 


M  laquelle  il  *e  tr 

dcni  tonmana  ,  ijui  ■  bit  prendre  ce 

nom  ■  U  rue.  On  dit  antii  Mollneani. 

MaiktiàX,  MtUmoultn,  moalinet. 

Vautttà.v  [  ginquc  t! } ,  eipéce  de 

Dou  lbrt§nMM ,  dmit  ]■  boia  e*t  irét- 

'--  " rBpMI-ttni  paa  fiché 


in  fiûn  nMvrcfar  «  tinit  eemBM't  aMor 

«B  Uîllcn  da  la  ma  4m  Awm  ,  «m 
.ptka  inlitoUa  la  Swf  «•  db  MtU- 


anrait  pn  juger  jnjuu'o  quel  point  l'ca- 
prit  de  rkomme  a'egaie  dana  >et  aber- 

MOLER  ,  mouler;  jeter  en  moule. 

MOLIAN  ,  «ouple  ,  moelleux  ,  en 
parlant  dei  étolTei  sonplei  et  doucei  au 
taucLer.  Richelet  et  Trdvonn  donnent 


HOLIIV  ,  moulin.  Molin  al  braie  , 
moulin  où  l'on  moud  le  omin  propre  à 
faire  la  biwe.  Dn  laiin  mola.  n  Tout 
»  fait  Inréncou  iTioiin.  sToQt  eitbon 
loriqu'on  a  faim.  En  Lorraine  on  dit 
\oîin  ,  c'est  l'ancienne  ortbo^- 


phe.  On  I 
d'fle. 


«  Il  a  1. 
:  allniii 
is  qui  9 


au  grand  m 


le  cette  ville.  Espagnol  moUno. 

MOLIKEL  ,  ancien  mut  français  qui 
ignifîait  mou/in  ,  dont  on  «e  sert  en- 
ore  a  Lille  pour  le  nom  d'nne  rue. 

MOHNIAD  on  MOLÉHIAU ,  petit 


c  de  )■ 


MOLLIR.  V.moglirâ  c 
irononciation  impoMible  li  peinnre. 
MOLON  ,  ver  >ie  mouche.  «  I  n'r  a 
lies  ntolom  den  clielle  Tlnnte  la.  » 
îette  viande  ou  ce  fromage  est  plein  de 
era.  On  trouve  auisi  dei  molona  ifaoa 
-I  fumienen  putréfaction.  On  dit  d'un 
nCanl  grat  cf  dodu  ,  ch'éitun  (froi  mo- 
lon  ,  par  comparaiaon  à  eei  aorte*  de 

Houis,  darne.  Stolon  d'  cabiau , 
Irsnclie  de  ee  poisson. 

MoLtm,  mniilon.  On  dit  fignrément 
d'nn  enfant  potelé  :cb'i<atiin  molond' 
pïle.   K  Uns  voiture  de  nuioiM  pria 

cbei  Blo.  v  Mimoir»  iouvritn. 

HOLOFOCHE,  monopole.  I  n'ja 
dn  moUpoche. 

MOLÔ ,  monin .  On  dirât  d' l'or  ma- 

I,  dit-on,  lonqne  qnelqa'on  na  per- 
met  paija  lOKbei  ce  qall  a&a  au  r*- 
(UM  da  cDricDi. 

HQLIIE,  noraa.  AnoiaBiia  ortbo- 
mplM.Oa  &  pwwriiialtinanl  :  nier 
M  moIm  ,  pare*  ^oai  a  nha^  dHw* 

T»  plM ,  OB  qâ'aa  l'a  BchatA  i  MB  jriM 


>1().\ 


."•(Ht 


MON 


plii!>k  i'li-\i^  (lu'oii  iir  pr-iit  la  riNriiilir. 
LaiiKHinnvf,  cLiiis  sets  iiolcftsiirh'.s  Joj'~ 
f.ux  iïêvis  dd  Des  l'i'rit-rx  ,  loin.  y. ,  ji. 
37.3  ,  cioiinc  la  lU'ogiTs.sioii  <\c  hi  pro- 
nniicialioii  ili;  morue  ;  on  fli.snil  aiilrc- 
fnis  mou /ut' ,  puis  moine  et  i-nliu  mo- 
rue. 

Irt,  î  riions  TMvis  tutil  de  nivsine  , 
R(«iii|jriil  d  ce  juur  leur  caresine  , 
rt  f|uill('iit  ino/ite  CI  Ji.irt'ngs 
l'our  Je»  perdrii  iM  (-Di'tiiiirani. 

OviJ:  hoi-ff[)Hf  |)    36. 

MOLUliFL  ,  laite  ou  laitance  de  \\a- 
ren{; ,  do  carpe  cl  d'autres  poissons. 

MoLin?TK.  Figuré.  Homme  mou ,  peu 
propre  à  la  fatigue.  C  oMiome  là  ch  est 
t'unc  inoluèfe. 

MOLURE  ,  moulure ,  terme  d'art. 
Ornement  plus  ou  moins  simple  dont 
on  décore  les  bordures  des  ouvrages  de 
menuiserie  ou  les  tapisseries  ;  les  bor- 
dures des  estampes,  des  tableaux  ,  des 
glares  ,  sont  des  molur  s. 

MoLURE  ,  mouture.  «  Le  monier  des 
»  Molc^nianx  m'est  venu  trouver  et 
»  faire  ses  excuses  sur  ce  qu'on  a  trop 
»  pris  de  mo/urtf  sur  cinq  sacs.  r>  Let- 
tre du  jy rieur  des  Carmes  ,  7  février 
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MOMAU ,  bobo.  Terme  enfantin 
pour  dire  mal.  Ce  mot  se  retrouve  dans 
le  Bas-Limousin  momaou. 

MOMEU  ,  (iicbc  .  mdconlrnt. 

MON.  Par  contraction  de  maison. 
D'autres  disent  maon ,  par  la  même 
figure. 

MON' AME.  Ne  s'emploie  pas  saus 
une  ëpithète  qui  le  procède.  Alors  ce 
mot  signifie  bandit ,  diUerminé  ;  hom- 
me qui  ne  crolnt  ni  ne  redoute  rien. 

MONBEUCHE ,  Maubeuge  ,  Mal- 
bodium ,  ville  du  llainaut  français. 
Enter  Monbeuc/ie  et  V  Pëntecoute. 
Pour  dire  qu'une  choie  n'est  pat  arri- 
vëe ,  ou  qu'elle  est  dans  les  espaces 
imaginaires. 

MONGHAU,  monceau,  bute.ilfoii- 
chau  en  terme  de  charbonnage  est 
une  certaine  quantité  de  houille  ccmb- 
pos^  de  morceaux  qui  ne  m  vendent 
pas  à  la  mesure,  parce  qn'iUiont  trop 
TOlnmineujc  pour  y  entrer. 

MoNCBAU  ,  taa ,  oasemblafe  de  pier- 
retrénnief  en  taa.  Un  moRcÎMti  o*  ca- 
liaux ,  un  tai  de  pierres.  Ce  qni  rentre 
dans  lé  sens  ci-dessas. 


{  ^.l^^  ((itrrrp  {ilunrliex  ne  ponriaus 

■\!  li.i!i:«lK'rs  ù  ^rrfux  Mionc-ifiur  (en  grdn- 

j  fdc  (fuiinlilé. 

f." •■•/'«;/,  ro^iiiix  fiffia^ej j  v    997,  938. 

Il  existe  ,  près  ^  aleuciennes  ,  uA  vil- 
,  lajje  nommé  Mondiaux  ;  il  s'y  ti*ouve 
:  beaucoup  de  petites  élévations.  En  nu 
morwhau  ,  en  tas.  On  dit  des  choses 
:  c])arscs  :  «  J'iés  ai  ramassées  toui  en 
:  »  un  monc/iau.  »  C  vi lâche  là  n'est 
I  cju'uii  monchau  d'  mazons. 

MONKE  ,  quantité  indéterminée  de 
blé  qu'on  |M)rle  au  moulin  ,  et  produit 
la  farine  qui  doit  servir  à  une  fournée 
j  de  pain.  Noïer  s'  monée  ,  mettre  plus 
d'eau  qu'il  n'est  nécessaire  pour  confec- 
tionner la  piite.  Au  figuré,  se  dit  d'une 
fille  qui  a  laissé  aller  le  chat  au  froma- 
ge, boiste  ,  d'après  Restant  écrit  mou- 
née, 

r.rand  père  (oui  brnas>e 

Va  lir^r  s'  baqtit'l 

Vlù  déjà  Turgunt  dcl  monée 

chansons  patolses. 

MONFROMACHE.  V.  mofromache. 

MONTAI!  ,  terme  d'injure.  Biau  ou 
vilain  moniau.  Se  prend  toujours  en 
mauvaise  part.  Employé  à  Paris ,  dit 
M.  Lorin  ,  qni  ajoute  que  c'est  une  pro- 
nonciation vicieuse  de  moineau.  J'igno- 
re d'où  le  mot  vient  j  mais  à  Valencîen- 
nés  le  moineau  se  nomme  misseron, 

MONICHE,  Monique ,  nom  de  fem- 
me. C'était  celui  de  la  mère  de  Saint - 
Augustin. 

MoNTCHB ,  partie  naturelle  de  la  frm- 
me.  A  Paris ,  c'est  un  mot  obscène  ;  dit 
M.  Lorin  ;  à  Valenciennes  ce  n'est  qu'» 
un  terme  femilier  non  employé  par  le 
bas  peuple.  C'est  un  nom  d'amitié  qu'-^ 
on  doime  aux  jeunes  filles.  L'usage  des 
lieux  donne  un  sens  bien  différent  ans 
expressions.  Mon  est  un  mot  Celtique 
qui  signifie  mère ,  selon  D.  Lepelletier 
cité  par  M.  Ijorin. 

MONIER,  meunier,  molitor.  Bas 
latin  monerius,  Ch'ést  un  monier  au 
noir  .capian ,  pour  dire  que  c'est  un 
meunier  qui  n'a  pas  assez  oe  pratiques 
pour  que  son  chapeau  devienne  blanc. 
On  dit  aussi  d'un  meunier  peu  employé, 
ch'ést  un  iRoni^rsans  iau. 

MONIER ,  nom  qu'on  donne  a -ceux 
des  hannetons  dont  les  elytres  ont  un 
aspect  farineux  par  les  petits  poils  qni 
les  couvrent. 
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Mi)ISJKR  ,  jwisson  dVîiu  rJoiice.  Cy^ 
prinus  ict^rs,  \i  faul  que  ve  mot  soit 
bien  répandu  puisque  plusieurs  famil- 
les se  nomment  Monier ,  Monnier , 
Lêemonnier  ;  ces  noms  ont  tous  la  mê- 
me origine.  Lu  niotestibrt  ancien 

MONION  ,  moignon  ,  manchot.  Ne 
se  prend  guère  qu'en  mauvaise  part , 
on  raccompagne  d'une  t^pitliètc.  Celto^ 
breton  inon  ou  moun, 

MONSIEU ,  porc.  On  dit  qu'un  norc 
est  un  Monsieu  parce  qu'il  est  liaLillc 
de  soie.  M.  Lorin  dit  que  ce  mot  est  g<^- 
n<5ralcment  employé  et  qu'il  se  trouve 
dansBoileau'. 

MONS'TOS  ,  mon  lois ,  qui  est  de 
Mons  ,  montensis. 

^IO^'STRER,  prouver,  dt^monlrer. 

MONTA INE,  moutagne.  C'est  pres- 
que le  mot  anglais  moun  tain, 

MONTÉS  ou  MONTÉES,  escalier. 
Ilaacviroulé  en  bas  dcH  montées.  Ne 
s'emploie  qu'au  pluriel  en  Rouchi. 

MONTEUSSEDÉ  MOTES,  femme 
qpi  eoofcctionne  les  parures  de  fem- 
mes ,  excepté  leshabillumcn^^el  ce  qui 
coiiccme  les  cheveux. 

MONTIGNIES.  11  existe  p!u:iiiurs 
villages  qui  portent  ce  nom.  Aliiis  pour 
ne  parler  que  de  celui  qui  est  d.iiis  nos 
environs  ,  et  connu  sous  le  m  un  dc 
Montignieg-sur-roc  ,  je  prnsv  qn'on 
peut  expliquei'  par  mons  ignens  n  ctiu- 
sede  la  couleur  du  rocher  qui  est  de 
grès  rouge. 

MONTRE  ,  uioute  ,  com]>toir  sur  le- 
quel les  marchands  font  voir  leur  mar- 
chandise. 

MONUMEN ,  'pour  moment.  Ne  se 
dit  qu'en  plaisantant.  Un  ptiot  monu- 
mén  j  dans  un  moment,  dans  un  ius- 
lanl. 

MONVAIS,  mauvais.  Ou  prononçait 
el  on  écrivait  ainsi  au  16"  siècle  dans 
une  partie  de  la-  Flandre  $  quelques 
j^enoonei  ont  conservé  cette  proaon- 
ciatîon. 

MOQUACHE,  action  de  ae  moquer. 
1)  On  b'  vaut  pas  grand  cotae  si  on  n' 
u  Tant  pu  V  moquacUe.  v  a  Ch'  n'est 
v  point  moquàchfi,  ch'ést  fouteliache.  » 
C'est  pàérier'lcf  ternies  de  la  plnisante- 


ne. 


MOUBLEUTE,  sorte  de  iurdn. 


MuiiHLKUTF  [al  grossir),  grossièrement, 
sans  prétention,  a  Cha  <'St  fut  ai-grosse 
»  morbleute.  »  Cela  est  mal  fait ,  gros- 
sièrement .  V.  al  grosse  morbleule.  Le 
Dictionnaire  du  bas  langage  dit  à  la 
grosse  mordienne , 

MORCIAU ,  morceau,  a  Qui  peni 
»  morciau  pour  morciau  ,  ne  perd 
»  rien.  )>  Quand  on  a  faim  ,  qu'imttorle 
ce  qo'on  mange  avant  le  repas  qui  doit 
se  faire  attendre.  Doner  1'  morciau , 
empoisonner  un  chien. 

MORDACHE,  action  de  mordre. 

MORDEUX  ,  celui  qui  mord  ,  mor- 
dax.  Le  français  n'a  qu'une  itériphrasc. 
On  croit  parler  français  en  disant  mor- 
deur, 

MORDICUS,  mot  latin  qui  signill*: 
avec  ténacité.  Soutenir  mordicus,  sou- 
tenir avec  opiniâtreté,  avec  obstina- 
tion. On  s'en  sert  généralement  rt  se 
trouve  dans  les  Dictionnaires.  Ce  mot  , 
dans  sa  langue  primitive  ,  veut  dire  au 
propre  ai^ec  les  dents. 

MORDIhiNE,  sorte  do  juron  par 
adoucissement.  Colgrave  l'écrit  mor- 
dienne,  et  le  traduit  en  anglais  |)ar 
gogs  deathlings.  Je  rrois  av^c  M.  Lo- 
rin que  ce  mot  est  d'un  usngf  a.ssi-/.  gé- 
néral. 

MORDREUX,  ass«issiii,  mcuiuifi. 
On  n  donné  par  extension  ,  ce  nom  a 
cfiui  qi:i  frappe  au  (Miiut  de  blesser,  ou 
qui  corrige  Imp  vioieiiinu'ut. 

MOHDRIR  ,  iiieiirlrir  ,  assassiner. 
Th.  Corneille  écrit  mo/J/'ir.  Vue.  anst. 
munir ir,  Mordrir ,  murtlrir,  mour- 
drir,  vieux  français,  ilit  M.  Lorin  ,  se 
trouve  communément  dans  les  vieux 
l'ablianx  ,  et  plus  souvent  sousTaccep- 
tton  de  lufrr.  Signifie  aussi,  en  patois 
Rouchi,  faire  des  contusions.  H  est  tout 
mordri  d' cos.  V.  moiirsreux  pour  l'o- 
rigine. 

MORDURF,  morsure.  «  On  dirot  1 
»  mo/x/ii/v d'un  tien  enragé.  » 

MOREL  ,  ce  mot,  qui  signifie  more^ 
est  le  nom  de  plusieurs  familles. 

MORFALlER ,  manger  avidement 
en  navrant  fort  la  bouche ,  en  appuy- 
ant fortement  les  dents  les  unes  contre 
les  antres.  Bnisie ,  qui  a  morfiailUr , 
dit  <]ue  ce  verbe  rit  médit ,  et  cite  Ra- 
belais ,  (liv.  I  chnp.  5).  Monrt  a  mor- 
Jaille  ,  avide  et  gnuhic  faenn  de  man- 
ger I  edttfiias;  morlifuUer ,  fortire,  irif 
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^urgilare  ;  inorfailleur,  vorajc.  Ce  mot 
ii'vst  donc  pat  inédit ,  puin^ue  sa  fa- 
mille ciÎMte.  II  ne  tenait  qu'a  Roqne- 
i'nrl  de  lui  donner  place  dans  son  sup- 
plément ,  puisque  ji;  lui  avais  envoyé 
i:e8  ti*ois  mots.  On  le  tiimvc  dans  Cot- 
gravc  ortliograpliic  rommc  Uoiste  ;  le 
lexicographe  anglais  a  en  outre  mvr- 
Jiaillerie  et  morjiaille. 

MOKFE  •  morve  \  humeur  épaisse 
qui  coule  des  narines. 

MOHFÊLIER,  mâcher  une  chose  à 
demi  en  la  mordant  de  tons  les  sens. 

MOR1ANE,  MORIAlj^£  ,  nrgrc, 
à  Manbeuge. 

MOR  TCO  ,  jeune  garçon ,  polisson  , 
toujours  précédé  d'une  épilhète.  Mori- 
caud. 

M0R1EN  ,  éne.  More  ,  qui  est  noir 
comme  un  more.  Lorrain  nioria,  mou- 
riane  ,  nègre .  négresse. 

M0R1N  ,  fiuj  l'usé,  qui  a  Tcsprit 
inventif.  K'a  d'usage  que  dans  cette 
phrase  :  ch'ést  un  miche  morin, 

M0R1R  ,  mourir.  Du  latin  mort,  T 
veux  morir  si. . . .  Le  |)atoi8  s'éloigne 
moins  du  latin  que  le  français.  C'était 
Tancicnne  orthc^raphe.  J'  meurs,  té 
meun ,  i  meurt ,  nous  morons  ,  vous 
morez ,  i  meurt'.  J'  moriis ,  j'ai  moru. 
Qu'i  meurche.  a  11  est  dcn  1  air ,  i  n' 
»  mora  point  de  la  pesse.  »  Ironie 
pour  dire  que  quelqu'un  chante  faux. 

MORNIFES  (faire  des)  ,  grimacer  , 
mouvemens  de  ceux  qui  ont  un  tic  qui 
fait  contracter  les  muscles  de  la  figure. 
c(  Mornijle  signifie  à  Paris ,  dit  M.  Lo« 
»  rin  I  un  coup  sur  la  figure  ;  ce  que 
»  les  italiens  appellent  pfipulaircment 
9  un  grugno.rLUt-4lre  an  root  mor 
»  employé  comme  augmenlotif  du  cel' 
>j  tique  mour,  grand;  et  du  vieux  fran- 
»  çais  renifler f  battre.  »  Chasse  ita- 
mours ,  foi.  ^2,  col.  i.  »  Mornifle 
dans  le  sens  de  l^ris  ,  se  dit  marniou- 
fe,  V.  ce  mot. 

MOR  NON  PAS  ly  MA  VIE  !  sorte 
de  juron  pour  fiiire  peur  aux  enfans. 
On  dit  aussi  simplement:  non  pets  it 
ma  vie. 

MORON ,  mouron ,  plante ,  Alsine 
m  tiia,  Moraéline. 

I^IOIITAÏN,  nom  qu'où  donnait  a 
tifie  espèce  de  laine ,  recueillie  des 
|K-uux  après  la  mort  de  l'aDimal. 


MORTASS£|  terne,  d'un  aspect  peu 
apparent  et  terni. 

MORTëNE  (aller  à  V),  être  languis- 
sant, ^ire  atteint  d'une  maladie  de  lan- 
gueur qui  mène  à  la  mort,  a  Ceste 
»  iemnie  fust  arrière  de  sondit  fils  visit- 
»  téc  et  ung  soir  comme  en  son  lit  en 
»  l'ostel  d'elle  estoit  couchée ,  tant  op- 
»  pressée  du  mal ,  qu'on  cuidast  bien 
10  qu'elle  allast  à  mortaigne.  »  Cent 
nouv.  nouvelles,  nouv.  77,  p.  ai.  Par 
allusion  au  bourg  de  Mortagne  entre 
Tournai  et  St.-Amand. 

MORTESSE,  mortoiseou  mortaise. 

MORT-GACHE,  bien  dont  on  laisse 
le  revenu  pour  sûreté  d'une  somme. 
Cette  coutume  est  fort  en  usage  dans  les 
envirous  de  Saint- Amand  et  de  Tour- 
nai. 

MORTIATJ  ,  morte  isu  ,  eau  morte, 
eau  stagnante. 

M0RT01SSE  .  mortaise.  On  dinit 
autrefois  mortoise.  Kntaillure  dans  une 
poutre,  dans  une  pièce  de  bois,  pour  y 
faire  entrer  un  tenon. 

MORTOTISSE  ,  ivre  mort.  iTra  ■  ne 
pouvoir  se  tenir. 

MORVÉLIATE^  morve  épaiae.  T. 
du  plus  bas  peuple. 

MORTZIFE,  mort  ivre.  Eté  morzi- 
yè,  éli-e  ivre  au  point  de  rester  *aana 
mouvement.  Se  dit  de  même  en  Lmv 
raine. 

MORU^  |>articipe  d»  verbe  morir.  11 
a  moru  hier. 

MORVKON ,  morve ,  à  Saint-Remi- 
Chaussée. 

MOUVIIÎTE.  Nom  qu'on  donne  à 
Manbeuge  a  cette  pituite  épaisse  et  te- 
nace que  l'on  relire  aven  peine  de  la 

MORZIEUTE  ,  morblente ,  sorte  de 
juron. 

MoBiiBUTB,  terme  injurieux.  Gmor- 
zieuteAk, 

MOS,  mois.  Le  «  ne  te  prononce  paa* 

MOSCATRIE,  mousqneterie.  Go 
fra  Vmoscatrie  su  iVempart. 

MOSTOFÉ,  fromage  mon  ,  mM  et 
poivré  ;  on  le  m^nge  qnelqiiefiûsaTefl 
dn  beurre  noir  et  deFail* 

MOTE,  opinion,  ftçon  de  pépier.  Fë 
à  t'  mate  et  Fre«e  m  t'frntaJNr.  Feie 
comme  tu  le  ToadruiConuMtnFen- 
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tendras,  dit-on  à  celui  qui  refuse  de 
suivre  le  conseil  qu'on  lui  donne. 

MOTIE,  moitié.  On  dit  aussi  démi- 
tant, démolie, 

MOTOIEN,  mitoyen.  Mur  motoï^n. 

MOTURE,  moulure.  Il  a  péïé  l'drôt 
armature, 

MOUBILE,  mobile.  Cette  altération 
d'au  mot  français  n'est  guère  connue 
que  depuis  la  création  des  colonnes  mo- 
biles. 

M0UCAI3  ou  moucô,  mouchoir. 

MOUCHARD,  espion  de  police.  Ce 
mot  est  très  ancien  dans  la  langue  ,  ce- 
pendant on  ne  s'en  servait  guère  qu'à 
Paris.  On  le  trouve  dans  Cotgrnve  ainsi 

Sue  moucharder ,    to   spj^,   quoique 
oi^te  l'ollre  comme  inédit. 

MOUCHER,  rucher,  espèce  de  han- 
gnrd  servant  à  placer  les  ruches  d'a- 
beilles. 

MOUCHON  ,  moineau.  En  général 
les  petits  oiseaux.  Cotgrave  l'emploie 
pour  petite  mouche  ,  a  liite  fly.  En 
Franche-Comté  ce  mot  signitie  tison, 
AMetz^  le  moineau  se  nomme  mouohet 
on  dit  mouchon  à  Lille  et  n  Mons.  11  y 
a  à  Valenciennes  une  rue  des  Slancs- 
Mouchons, 

MOUCRONouMOUKRON,  mou- 
cheron. 

MoucnON,  frelon.  Russe  mouchka. 

MOUFES  ou  MOUFFES  ,  sorte  de 
gros  gants  fourrés  dont  les  doigts  ne 
sorft  pas  séparés,  excepté  le  ponce. 

Et  mouJfUs  k'  moltre  cR.aes  oiain*. 
Eoman  de  Plorange  el  de  Ultutehii/fore 

naanuàcrit 

«c  Qnand  les  espagnols  veulent  arra- 
»  cher  ceste  herbe  (le  genêt)  pour  s'en 
»  servir,  ils  yprennent  grande  peine,car 
»  ils  se  bottent  et  s'arment  les  mains 
»  4e  mouflesy  poor  l'avoir,  d  Histoire 
admirable  ïies plantes,  parDurei,  p. 
.i53. 

MOUFETER  ,  remuer  les  lèvres. 
Qnë  i'  té  Toche  moufeterj  Que  je  te 
voie  remner  les  lèvres  !.  J'naî  pas  mou" 
fité.  Je  A'at  rien  dit  »  je  n'ai  pas  senle- 
Apcnt  rvmntf  les  lèvres.Èn  fran^is  on  àl-' 
rait  jpOKMlffr. 

BfiOUFLIÏ»  wmple.  Se  dît  des  choMs 
gonflées  teUes  qirnn  lit  de  plumes, 
n  B  édredon  i  elct  A  Maabeuge  on  dit 


que  des  raves,  des  navets  sont  m^ujlus 
lorsqu'ils  sont  creux. 

MOUGNER,  manger.  Ne  se  dit  que 
dans  les  campagnes  voisines  des  Pays- 
Ras.  On  écrit  aussi  mounier,  a  Vmou- 
»  niurôs  ben  co  eiine  trinque  d'eau 
»  lârd.  »  Je  mangerais  bien  encore  une 
tranche  de  lard  chaud. 

MOUILLANT,  souple.  V.  moUufii 

MOUKLION,  morve. 

MouKLiON  d'candèle  ,  mouchure  de 
chandelle. 

MOULDRES  (crier  les)  ,  crier  au 
meurtre  ,  à  l'assassin.  Ce  cri  était  em- 
ployé à  Valenciennes,  aux  XV**  et  XVI* 
siècles. 

MOULE,  modèle. Cli'est  un  lé  moule 
c'est  un  vilain  modèle. 

Moule,  moelle. 

Moule  dé  Gand ,  crachat  épais  et 
visqueux  ,  par  comparaison  avec  les 
moules  de  Gand,  qui  sont  fort  grosses. 

MOULE,  menu  coquillage  bivalve. 
On  donne  ce  nom  principalement  à  la 
tellinc  solidulc,  tellina  solidula. 

MOULETTE  ,  s.  f . ,  poulie  ,  quasi 
roulette,  par  le  changement  du  rcn  m. 
Rotula,  a  Pour  la  livrance  d'une  dou- 
))  blc  moulette pour  la  cuisine  de  l'in- 
»  tendance,  -ù  mémoire  du  tonnelier, 
1770,  a  Pour  avoir  entretenu  dechaî- 
»  nés ,  cordes ,  seaux ,  mouleites  ,  les 
»  puits  communs  à  la  charge  de  cette 
)>  ville.  »  Mémoire  du  serrurier,  — 
du  genou ,  rotule,  rotula.  1  s'est  eoas- 
sid  al  moulette  dn  genou. 

MOULMOULÉTE,  monle,  mytilua 
edulis,  V.  mourmoulite.  Compte  de 
1687. 

MOULON,  ver  pi-ovcnaut  d'cefrfs  de- 
posés  par  les  mouches  sur  la  viande 
ou  autres  comestibles.  V.  molon.  De 
mou,  parce  que  ces  vers  sont  mous  et 
dodos... 

I      MOUMERIES,  momeries. 

MOUNIER  ,  meunier  en  quelques 
campagnes. 

MouKisa ,  manger.  Celto  -  Breton 
mound,  manger  comme  les  personnes 
qui  n'ont  pins  de  dents. 

MOUQUE ,  essaim.  Il  a  jeté  enne 
mouque.  Il  a  essaimé. 

MovQUE ,  monche  ,  masca.  On  dit 
d'une  femme  habillée  en  blanc^t  «pi  » 
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Il  pr.ui  l«.rl  liî  luir.  :  (  Ji'i'sl  ronu-  cniir 
mou(/.it'  t\ri\  du  1«'.  Kii  lusM'  f/iitu.ska 
.Ni^Miiltc  iiioiu  lu*  ;  c'i'sl  U*  nnU  l.iiiu. 

Mor(iUK  à  miel  ,  alxillr.  Lr  |i;it<»is 
n'a  pas  «le  ni<">t  propr»*  pour  nruniiirr 
rvt  inM'clc.  On  (listit  aiilri-fol*.  ,  à  lu 
rjunpagc.  «'y).s'  pour  abrillc  ,  cv.  mot  ve- 
nait (lu  latm,  op  s. 

>!(  )L'QL'I-^^  «'moiirli«'t,  oisrau  di*  proii' 
rpcrvirr.  Fal'O  nisus.  On  clit  d'un 
lionnnovif,  aU'itr,  vil' ou  alcrU'  com- 
lui'  un  mouqiié. 

MviirQUf':,  homme  lin  ,  rus.- .  qui  rst 
.1  i'at'ùil  <l«s  <'nlr<-[uiscs.  >«•  dit  \y\Y  an- 
li    i)lirase   pour  sij;nili«T  un  gros  malin- 

Mot'out ,  rucliir  ou  l'on  dt-pose  k*s 
ruclu's  d'alxilW's. 

MOLQUILIKL'X,  morveux.  Ou 
trouve  muiKfui lieux  dans  Jiorol  ,  qtii 
l'explique,  par  morveux  ou  plein  de 
mousse. 

I.fs  |i)\u-s  .iiiroiii  Irop  i.Iiin  (\r  tiMniic». 
<>ur  d'.ihhcss'    ni!  d»'  eh  iiiomîC!» 
El  si  sc'ioni  fort  |»f  rillfux 
De  noyer  an\    ^^wt    wouij  iilit''ir. 

J'spnpnol  niocoso. 

iMOLQUELlON,  morve.  Espagnol 
inoco. 

MouQUF.LiOK  d'agarlic  ,  gomme  dos 
arbres  à  noyaux,  c«'risicrs,  pruniers,  etc. 
Y.  mouklion. 

MiJUQUKM:/.  soufllct  sur  la  joue. 

MOUQUEK,  mouelier,  v.  a.  Se  trou- 
ve aussi  dans  Borel.  Ks])agnol  jnoquear. 

MOUQCERU^,  moucheron.  V.  mou- 
cron. 

MOUQUEUX  d'candcle  ,  moucbeur 
de  eliandele. 

MOUR DREUX,  assassin,  meurtrier. 
Voe.  auslrasicn  ,  nieurdreur.  De  l'alle- 
mand niorder  ou  du  flamand  nwordt , 
qui  se  prononce  mounle.Ccs  mots  peu- 
vent avoir  pour  racine  le  pehlvi  mour- 
(letj  mortel.  On  disait  autrefois  en  rou- 
chi  crier  les  mourdres  pour  crier  au 
meurtre,  à  l'assassin. 

MOURDRILLE,  coupc-gorgc ,  lieu 

dangereux. 

MODRDRIR  ,  meutrir  ,  assassiner. 
De  l'allemand  morden.  Ou  disait  au- 
trefois murdrir.  a  Car  celuv  qui  nvoil 
M  son  seigneur  murary,  n  avait  en  la 
»  terre  nul  droit.»  Chronique  en  dia- 
L'cte  rouchij  Buchon,  3,  p.  283. 


MOUllI'i  ,   mûre  ,  lïuit  du   niùiicr, 
niora.  \'.  meurte. 

MOIRKTE,  dim.  d'amourette,  nom 
amiral  «pion  donne  aux  petites  filles. 

MOUUIEK,  mûrier,  arbre.  Morus 


n  igrra . 


MOI  RMACHE,  boudeur,  qui  est 
ile  mauvaise  humeur,  maussade.  Com- 
me si  on  disait  qui  mâ(*he  son  museau 
ou  sa  moue,  parce  qu'il  l'ait  mouvoir 
ses  lèvres  en  mnrmotant. 

>IOL'R>IÉSlLE  ,  terme  injur.  sol , 
inip«rli!ienl,  polisson. 

MOLRMOLLliTE,  moule ,  sorte  de 
co(piillage  bon  à  manger.  Mytilus 
eduLis.  (3n  trouve  aussi  moulmouléte 
d.ins  un  compte  de  1687. 

M  jURMi  ULj'.iT.,  crachat  épais.  Par  la 
mémo  raifou  (jui  fait  nommer  cette 
espèce  de  crachat  moule  de  Gand, 
C'est  une  similitude. 

MOCRPOIL,  duvet ,  poil  lolet. 
!        M(JUSA11D  ,  boudeur  ,  qui   fait  la 
moue. 

MOUSER,  bouder,  faire  la  moue. 
Wéliez  come  i  niouse. 

j       MOUSÉTE ,    femme  qui  fait  Jiabi- 
!  tuellemeut  la  moue.  Ch'ést  eune  mou- 

scte. 

MOUSOX,  boudeur,  qui  fait  la  moue 

Il  est  des  deux  genres.  On     dit   d'une 
.  lille   comme  d'un    irarcon    :  cli'est  un 

gros  moHson,  —  moue  ,     museau    a 

Maubeuge. 

MOUSQUH  ,  première  branche  qui 

se  place  immédiatement  sur  la  fourche, 

pour  ramer  le  lin.   Lorsque  les  mous- 

qués  sont  mis  ,  on  place  les  croit ures. 

MOUSODÉTAlRE.Nora  qu'on  don- 
nait à  la  pièce  de  monnaie  grise  valant 
vingt-quatre  deniers  tournois  ,  parce 
que  cette  pièce  ,  qui  valait  autrefois 
six  blancs  on  trente  deniers,  portait 
une  croix  comme  celle  des  mousque- 
taires. On  l'a  changée  depuis,  mais 
le  nom  est  resté. 

MOUSSE ,  moue.  Faire  Vmousse. 
Faire  la  moue.  Peut-être  de  l'anglais 
moût  h  qui  se  prononce  à  peu  près  com- 
me le  rouchi,  a  une  légère  modification 
près.  Celto-Breton  mouza ,  bouder, 
mouzerj  boudeur. 

AIOUSSÉ,  mousse,  herbe,  muscus. 
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MOUSSÉE,  mesure  pour  les  fruits,  à 

Maubcugp. 

MOUSTAFIA,  gros  benel,  malotru. 
Ciraiio  s'est  servi  de  ce  mol  dans  le 
Pédant  joué  ,  act.  2,  se.  2. 

a  Ah  !  ma  foy,  ma  foy,  je  pense  que 
»  guicu  marcy,  je  vous  l'y  ramènes  le 
»  pus  biau  chinfreniau,  sus  le  moustafa 
»  qu'on  ly  en  demeury  les  badigoines 
»  cscarbouillëes  tout  à  vaux  rhyyar.  1) 

Dans  ce  passage  ,  moustafa  signifie 

figure,  visage. 

MOUSTAGE ,  moutarde.  On  dit  ac- 
tuellement moutarte,  en  changent  le  d 

en  U 

MOUSTRER  ou  MOUTRER ,  mon- 
trer, faire  voir. 

MOUTARUELE  ou  moutardidle  , 
graine  de  moutarde  ,  la  plante  môme. 
Sinapis  niera.  On  écrivait  autrefois 
moustardeUe,  Boiste  donne  ce  nom  au 

raifort. 

MOUTE,  comptoir  sur  lequel  les 
marchands  étalent  leur  marchandise 
pour  la  faire  voir. 

MouTE,  échantillon,  parccqu'il  «crt 
à  voir,  à  donner  Vidée  de  la  mai-chau- 
dise.  I  m'a  fait  vir  Vmoute, 

MouTE  ,  apparence.  Ces  mots  vien- 
nent da  verbe  moutrer.  On  dit  d'une 
maison 
sans  que 

catiau  d'béle  moute.  Comme  ma  mai- 
son, par  exemple  ,  dont  la  &çade  an- 
nonce ce  qu'elle  n'est  pas. 

MOUTIF,  motif,  raison  ]jour laquel- 
le, elc.Vlà  Vmoutif,  voilà  la  raison 

pourquoi. 

MOUTONEUX(letemp8e8l).  Lors- 
que le  ciel  est  rempli  de  nuages  blancs 
amoncelés  comme  un  troupeau  de  mou- 
ton. 

MOCTONIER,  condrfetcur  de  mou- 
toni,  celui  qui  les  garde.  On  »c  sert  de 
ce  terme  en  français ,  au  figuré  pour 
imilatenr. 

MOUTRER*  montrer,  faire  voir. 
<(  QaanlU  capelain  olsoo  serviche  dé- 
»  fine,  otilestmotfJtrtf  la  crois.  vC^ror. 
de  Henri  de  KaUnoiennesj  Biichon  , 

3y  p.  aog. 
AOI) vEE,  ▼.  n.  bonger,  remuer. 

MOUVtiT,  rabot ,  instrntaent  qui 
s«rl  à  reimMrir  ti  chanx  poar  n»nttngrr 
le  poil  dans  le  mortier  qui  sert  an  ph- 
fonnage.  Selon  le  Vocabulaire  de  H. 


Blanchard,  sur  le  patois  de  Sainl-Remi- 
Chaussée,il  paraît  qu'on  remploie  dans 


de  belle  apparence  au  dehors, 
ele  dedans  y  réponde.  Ch'est  l' 


Chî 

sa  commune. 

MOtrVETER.  V.  Mou/ter. 

MOUVIAR  ou  inoviar  ,  merle.  Tar- 
das merula, 

MouviAR,  boudeur,  qui  fait  la  moue  ; 
ce  qu'on  exprime  en  Franche-Comté 
par  jnoûard. 

MOVIAUE,  morve.  Ce  mot  n'est 
pas  de  Valenciennes,  on  dirait  moviate, 

MOYE,  moie.  V.  ce  mot. 

MOYENNE,  qui  est  riche,  qui  a  de 
la  fortune. 

MOYENNEMENT,  médiocrement. 

MOYÉTE ,  petite  moie.  Gerbes  réu- 
nies sur  le  champ  où  elles  ont  été  cou- 
Îïées  pour  les  faire  sécher.  1  faut  inétc 
'blé  en  moyétes. 

MTJANCHE,  mutation,  changement, 
mouvance.  Drot  iJUmuanche  ,  droit  de 
nmtation. 

MuANCUE.  Trouble  intérieur  occa- 
sionné par  une  impression  fâcheuse  et 
inattendue. 

MU  AU,  muet.  Th.  Corneille  écrit 
mueau, (âmimn  maelle^cl  cïic  cesveis: 
Il  guérit  un   dcmoniucle 
Duquel  l'esprit  était  mutait , 
A  mov  110  soy iz  point  mucUe 

MUCHANE,  glane,  quantité  de  grain 
recueillie  du  glanage.  Dans  les  environs 
de  Maubeuge  on  dit  muchon,  pour  ex- 
primer la  même  chose. 

MUCHE,  cachette.  11  a  trouve'  eune 
bonne  muche. 

MUCHENER,  glaner.  Prononciation 
du  canton  de  Maubeuge. 

MUCHER,  V.  a.  cacher  .On  disait  an- 
ciennement musserXjtv4%o\ve  d'Essigny 
dérive  muche fAt  Tallemand  muschen, 
mot  que  je  ne  connais  pas  et  que  je  n  ai 
trouvé  dans  aucun  des  dictionnaires  al- 
lemands que  j'ai  consultés.  On  trouve 
muksen  qui  signifie  ne  pas  oser  bran- 
ler, remuer  les  yeux'  devant  quelqu'un. 
■  «  pQurquoy  ilï>  veulent  dire  que  la  pal- 
I  »  te  est  trop  volante,  et  de  faict  l'on luy 
»  musse,  î>  3i*  arrêt  d  amour, 

MuciLBR  (j"*'  *)•  ^"  enfifins  se  divi- 
sent en  deux  bandes;  l'une  reste  à  un 
posie  fixe,  Undis  (pe  l'antre  s'éloigne 
iiour  se  cacher  le  mieux  possible. Quand 
il» se  croient  cachés  de  manière  à  ce  qu'- 
ils soient  difficilement  découverts ,  ruii 
d'eux  crie  :  il  esl  temps  !  les  autres,  de 
leur  coté,  quand  ils  ont  découvert  la 
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cache,  crient  :  aï tr ,  aïlr  {aide,  aiàt:]  et 
ils  courent  pour  attraper  ceux  qui  se 
&ont  cachés,  avant  qu'ils  boient  par- 
venus au  lieu  du  départ ,  et  le  jeu  re- 
commence. Cependant  si  ceux  qui 
cherchent  ne  trouvent  pas  ceux  qui 
sont  cachés  ,  ils  s'en  défendent,  et  ceux-- 
ci  se  cachent  de  nouveau.  Si  les 
cachés  ont  été  découverts,  c'est  au  tour 
des  autres  à  se  cacher,  toutefois  ils  sont 
obligés  de  gagner  le  poste  d'où  ils  sont 
partis,  pour  ne  pas  être  pris  par  ceux 
qui  étaient  cachés  ;  s'ils  sont  pris  c'est 
encore  au  tour  des  premiers  à  se  cacher. 
Les  enfans  de  mon  temps  disaient  que 
les  hirondelles  avaient  inventé  ce  jeu  , 
et  que  le  cri  aïte,  qu'on  prononce  a-ite^ 
était  emprunté  de  ces  oiseaux. 

MUCHE  TÉN  POT,  mot  à-niol,  ca- 
clic  ton  pot.  A  mâche  tén  pot,  Wailly 
écv\\.  muchetampot ,  eu  cachette,  c'est 
s'éloignerde  l'origine.On  donne  ce  nom 
aux  maisonsoù  Ton  vend  de  la  bière  en 
cachette  ,  en  fraude  des  droits.  Ceux 
qui  font  cette  fraude  peuvent  vendre 
à  un  prix  inférieur  à  celui  des  caba- 
rets autorisés  qui  paieut  des  droits.  On 
va  acheter  en  cachant  son  pot.  De  là  , 
la  signification  s'est  étendue  à  tout  ce 
qui  se  fait  en  cachette.  Les  endroits 
même  où  l'on  vendait  de  cette  manière 
portaient  le  nom  de  viuche  ten  pot. 
Nous  irons  boire  del  bière  au  mâche  tén 
pot  ou  à  muche  tén  pot.  M.  Lorin  dit 
que  cette  locution  est  usitée  en  Picardie. 
Sans  doute.  Mucher  est  un  mot  com- 
mun à  la  Picardie,  au  llouchi,  au  wal- 
lon, etc.,  ainsi  que  ten  pour  ton. 

MUCHÉTh:  ou  MUCHE  ,  cachette  , 
lieu  secret  où  l'on  renferme  ce  que  l'on 
a  de  plus  précieux. 

MUCH'NACHE,  much'ner,  much'- 
neux.  Employés  à  Maubeugc  pour  gla- 
nage, glaner,  glaneur. 

MU(^HON,  produit  du  glanage  pen- 
dant un  jour.  Environs  de  Manbcuge. 

MUÉ,  ému,  troublé,  par  mètathèse. 
J'sens  m'cuer  tout  mué.  Je  sens  mon 
cœur  tout  ému  ,  troublé.  J'ai  ni'sang 
tout  mué  ;  j'ai  le  sang  ti'oublé,  ému,  eu 
mouvement. 

MUËR,8.m.  meure. En  usage  dans  celte 
phrase  seulement,  ce  Cu  tout  nu  va  ben 
»  dcu  les  rues  ,  muer  d*Çdim  n'y  sarôl 


»  aller.  »  On  va  bien  dans  les  rues 
déguenillé  ;  mais  celui  qui  meurt  de 
faim  ne  saurait  y  aller ,  parce  qu'il 
n'en  aurait  pas  la  force.  Je  la^muerd* 
faim.  Je  meurs  de  faim. 

MUGOT ,  lieu  où  l'on  cache  son  ar- 
gent ou  des  eÛets  précieux^  la  chose  ca- 
chée elle-même.  Th.  Corneille  écrit 
macauten  parlant  de  besace,  de  poche 
et  ajoute  qu'on  a  dit  aussi  magaut  ^ 
ce  qui  approche  bien  de  notre  mot  mu- 

fo/,'qui  semble  altéré  de  muché,  caché. 
,a  Fontaine  s'était  servi  de  ce  terme 
dans  l'édition  de  ses  fables  de  1669. 
Les  trois  mots  cités  se  trouvent  dans 
Cot  grave. 

MUGOTER,  cacher  son  argent.  Cot- 
grave. 

MUGOTEUX ,  celui  qui  cache  son 
argent  ;  celui  qui,  sans  être  tout-à-fait 
avare,  aime  à  amasser. 

MULAIGE,  action  de  mettre  le  foin 
en  meule  ;  celle  de  le  diviser  en  bottes. 

MULER ,  faire  des  meules  de  foin,  le 
mettre  en  bottes  au  poids  réglé  par  les 
ordonnances. 

MUL ETE, scrotum  du  mouton  et  du 
veau  ,  qu'on  vend  à  la  triperie,  et  dont 
quelques  personnes  sont  fort  friandes. 
On  donne  aussi  ce  nom  à  la  caillette 
ou  petit  sac,  contenant  le  lait  caillé  qui 
sert  de  présure. 

MULEUR,  ouvrier  qui  met  le  foin 
en  meule  ;  celui  qui  le  divise  par  bottes 
du  poids  réglé  par  la  police  ou  par  l'u- 
sage des  lieux.  C'était  autrefois  un  of- 
fice, il  fallait  être  assermenté  en  justice 
pour  l'exercer.  Lorsque  le  muleur  ne 
mettait  pas  en  battes,  il  fallait  qu'il  fut 
appelé  pour  vérifier  le  poids  lorsqu'on 
devait  le  vendre. 

MULQUINERIE,  commerce  de  ba- 
tiste, de  fil  propre  à  lisser  les  toiles  fines 
et  les  liuons. 

MDLQDINIER.  V.  murquénien 

MULTÏ,  s.  m-,  jcB  de  balle  inventé 
par  des  collégiens  \  on  le  joue  contre 
une  muraille  j  tous  les  coups  doivent 
y  porter.  Ce  jeu  suit  les  règles  du  jeu 
de  balle  oinlinaire.  On  le  nomme  multi 
à  cause  de  la  qnantité  considérable  de 
rachats  ou  renvois  que  font  les  joueurs, 
la  Lalle  ayant  un  espace  moins  long  à 
parcourir  ,  son  rachat  est  plus  facile  à 
exécuter. 
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MUOT,  muet. 

MURAILLER,  entourer  de  murail- 
les. 

MURE,  giroflée  jaune  qui  vient  sur 
les  mars.  Cheiranthus  cheiri.  Lin. 
Quelques-uns  lui  donnent  mal  à  pro- 
pos le  nom  de  julienne^  qui  est  ce  que 
nous  appelons  damas. Hesperis  matro- 
nalis.  Lin. 

MURIAtJ^  tas  de  foin  sur  le  pré. 

MURISSON,  l'action  de  mûrir.  Dans 
Ic^  campagnes  du  Soissonnais  on  dit  ma' 
rison,  selon  M.  Lorin. 

MURQUÉNIER,  ouvrier  qui  tisse  les 
batistes  ,  les  linons.  Gattel  dit  que  c'est 
celui  qui  recueille  les  plus  beaux  fils,no- 
tamment  ceux  destines  à  la  dentelle  ; 
c'est  une  erreur.  Y.  les  mots  mulqui- 
nierei  musquiniery  qui  ne  sont  que 
deux  prononciations dilFëreutes  du  mê- 
me mot.  Boiste  écriimulquinier,  com> 
me  Gattel,  et  place  devant  ce  mot  le 
signe  qui  indique  ceux  qu'il  croit  n'a- 
voir jamais  été  pobliffs  dans  aucun  dic- 
tionnaire. Le  mulquinier  est  l'ouvrier 
qui  met  le  fil  de  mulquinerie  en  oeuvre' 
en  enfabricantdes  batistes  et  des  linons, 
et  par  extension  on  a  donne  ce  nom  à 
celui  qui  recueille  ce  fil,  non  pas  géné- 
ralement cependant.  Je  ne  puis  me  dis- 
Senser  de  placer  ici  une  fort  bonne  note 
e  M.  Lorm.  a  On  dit  à  Saint-Quentin 
»  murquinier,  le  vrai  mot  est  mule- 
3»  quinier,  m^ulequinier ,  molequi- 
»  nier,  c'est  ainsi  qu'il  se  trouve  écrit 
»  dans  plusieurs  cnartes  des  XIII'  et 
»  XIV"  siècles.  Le  peuple  a  dit  mur- 
»  quinier,  en  changeant  /en  r comme 
»  oans  armanach  au  lieu  de  aima- 
»  nach,  arquimie  pour  alchimie  etc. 
»  On  nommait  mulequinier,  molle- 
»  quinier,  meulequinier  les  ouvriers 
»  qui-  fiibriqnaient  une  étoffe  fine  et  de 
»  prix ,  nommée  mollekain  ,  mule- 
»  quifif  nwlquin,  dont  on  lésait  les 
9  Tétcmeiif  Iqgen  nommés  chainse  on 
»  chenûaet.  Le  mot  tnolequin  ,  qui  se 
»  tnmTedananofancienaaateun,  no- 
»  Ummfent  dans  le  Moman  de  la  Rose 
9  penMtn  pris  du  latin  mollie ,  en  j 
»  ■Mutant  la  désinence  quin^  qui  dans 
»  nhutenn  mots  d'origine  belgiqoe,  est 
n  ladimimiti&  s  En  «ffiit|£ns  celte 
langne.  onftit  de  mtuUn^  moulin; 
msif/cAm,  nonlinet;  manntken^ 
petit  homme,  etc. 


Musquenier  se  trouve  aussi  dans  les 
écrits ,  mais  plus  moderues  que  ceux 
cités  par  M.  Lorin. 

a  Remontrent  les  maîtres  jurés  du  stil 
n  des  mtfrgrtfé/i/e/-«  qu'il  n'est  plus  snr- 
»  prenant. . .  » 

Jlequ été  au  Magistrat  deValen- 
ciennesy  du  commencement duWîîi^ 
siècle, 
MurquéniereBl  resté  et  nous  est  par- 
venu jusqu'aujourd'hui  avcccette  ortho- 
graphe. 

MURQUÉNIER,  minutieux,  qui  fait 
de  petits  contes,  qui  a  de  petites  maniè- 
res, à  l'imitation  de  ceux  qui  exercent 
effectivement  ce  métier  et  quisemb'ent 
fort  sujets  à  faire  ces  petits  contes. 

MURT£ ,  féminin  de  mùr ,  qu'on 
dit  meur,  C'poire-là  n'est  point  murte, 

MURTI  AU,  petit  mur,  mur  que  l'on 

{>lace  derrière  le  foyer  ,  pour  empêcher 
a  destruction  du  mur  principal;  contre» 
cœur. 

MUSCADIN,  inc,  élégant,  élégante. 
Mot  né  ou  renouvelé  pendant  la  révo- 
lution et  non  rouchi.  Ce  n'était  pour- 
tant pas  un  mot  nouveau ,  puisqu'on  le 
trouve  dans  Balzac,  dans  Voitm'e,  etc. 
MUSER,  chantonner. 
MUSEUX,  celui  qui  chantonne,  qui 
imite  le  basson ,  en  laissant  sortir  le  son 
de  sa  bouche ,  les  lèvres  fermées. 
^  MusEUX  J>fom  qu'on  donnait  aux  mu- 
siciens qui  jouaient  des  instrumens  au 
Beffroi  de  Valenciennes  les  jonn  de 
marché.  C'était  une  fondation  de  Jac- 
quemart Levayrier ,  que  les  agens  du 
use  impérial,  pour  Êiire  les  plats  valets, 
ont  détruite,  malgré  les  réclamations  de 
l'autorité  locale. 

MUSI,  moisi.  Il  y  a  dans  nos  environs 
une  iàmille  Mui^.  On  dit  :  1  sent  1' 
musi. 

MU  SI  AU,  museau,  comme  en  Lor- 
raine. Ch'est  un  lé  musiau.  C'est  un 
laid  modèle. 

MUSIÈRE,  muselière. 

MUSIR,  moisir.  Il  Ta  léïé  musin 

MUSQUIN  (poire) ,  jpoÎTe  fondante 
connue  sons  le  nom  de  beurré  musqué; 
mtucadet  ;  en  Normandie  muscatulle, 
qni  a  donné  son  nom  au  poiré  fait  avec 
cette  espèce  de  poire. 

MUSQUINâllE.  y.  murquénier. 
Fil  de  mnsquinerie* 
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^11  ^Sl'.T,l*".Il,nnmiis«'K  r,  imrhf  uin- 
iiiii.sclirrc  à  lin  rhicii  ou  uiitrc  animal. 

MLSSIJl.  V.  murlirr.  \'jIIon  rin- 
plnic  ce  mol  au  n"  ()<)  i\r  son  j^rand  trs- 
iainent. 

l'ilg    Inll^  <<.|i.irl.  I  l    liii-il  <  ■•<  il  :iil, 
PiHir  li's  iiuMwr,  «ju'i'M  lie  Icx  \t»;.i-. 

^IL TKIINK,  nintirnio,  s.  1".,  taupi- 
niriT  ,  molle  que  font  les  laupes  dans 
I<'.s  prairies,  au-dessus  de  leur  demeure 
souli'rr.iine.  Rurinr  du  grce  ruas  ,  rat  , 
souris^  et  d<*  la  drsinence  ^grammaticale 
erne.  M.  Lorin  estime  que  mon  opi- 
nion est  assez  vraisend)lal)1e,  et  <c  Ce 
»  que  je  puis  ajouter,  dit-il  ,  c'i'St  que 
»  les  hahilans  de  l'Kstonie  ,  province 
tt  russe,  prcs  de  la  Baltique,  iiommenl 
»  la  taupe  mut^  miitta.  Ce  mot ,  en 
»  y  ajoutant  la  dt'sinence  grammatira- 
»  le  erne  y  commi;  dans  caverne,  etc. 
))  donnerait  d'une  mariiôre  assez  natu- 
î)  relie  votre  njot  mut  rnej  mais  com- 
»  ment  expliquer  le  passap^e  de  ce  mot 
»  <le  l'J'istonie  en  Belgique  ?  —  On 
»  pourrait  aussi  retrouver  ce  mot  niu- 
»  terne  dans  Phibernien  ou  irlandais 
»  rnotaj  éminence,  élévation  ,  nionti- 
»  culc  ;  ou  dans  Tarmorique  (bas-brc- 
»  ton),  rnaoutj  moût,  moudeny  motte 
»  déterre,  la  taupinière  ibrmant  sur  la 
»  terre  une  élévation  ,  une  éminence  , 
»  une  petite  montagne.  «  La  moindre 
M  taupinière  était  mont  à  ses  yeux.  » 
»  Lafontame  ,  liv.  8,  fable  9.  Cette 
^)  dernière  conjecture  aura  l'avantage 
»  de  donner  au  rouclii  muteme  ,  une 
»  orii;ine  moins  éloignée.   » 

Sans  discuter  cette  opinion  de  M. 
Lorin,  je  laisse  à  la  sagacité  du  lecteur 
le  clioix  de  l'une  de  ces  origines  ,  ou  la 
liberté  d'en  chercher  une  qui  lui  paraî- 
tra  meilleure. 

MUTIAU.  Partie  du  cou  de  bœuf 
que  l'on  vendait  à  la  boucherie  à  raison 
dé  d«  ux  livres  pour  une.  Du  nom  d'un 
chanoine  de  Conde'  uommé  M utiaux^ 
qui  aimait  beaucoup  cette  partie  du 
bœuf.  Ceci  est  une  étvmologic  à  la  Le- 
duchat,  qui  en  fesait  beaucoup  de  sem- 
blables. Pour  moi  ,  je  crois  que  ce  mot 
s'est  formé  par  altération  de  nuque  ^ 
nuquiau ,  d'où  muquiau  ,  par  le 
«hangenieut  assez,  ordinaire  du  q  en  / 
*■'   par  la  suite  n  ou  m.  Satiau,  aa- 


quiau.  i\i-.  A  Tnvai  rt  ilans  les  envi- 
rons de  M.jubcujie  ,  A\i'snes  ,  etc.,  on 
j>ronon' e  niultiau.  A  Ba\ai  ,  un'^pré- 
tend  que  le  multiau  est  l'os  qui  forme 
le  gros  de  Tépaule. 

MUTRIL  (sentir  1')  sentir  le  moisi , 
la  moisissure.  Du  grec  mi/A:^s,  cham- 
pijL;non. 

MYNOLRRE,  diminuer^  amoindrir. 
(Jutre  sa  signification  propre  ,  ce  mot 
s'employait  aussi  pour  les  adjudications 
au  rabais.  De  minuere,  amoindrir,  di- 
minuer. 

M',  ne,  en.  Je  n'  dai  point  ,  je  n'en  ai 
pas.  Je  n'  d'ai,  j'en  ai.  Je  h'  veux  point 
je  ne  veux  pas. 

MAC  ou  NAK  ':ivoir  bon).  Se  dit  des 
chiens  qtii  ont  l'odorat  subtil.  Par  ex- 
tension au  figuré  de  ceux  qui  arrivent 
à  propos  pour  profiter  d'une  fête ,  d'un 
repas  ,  d'une  récré-ation  ou  d'un  mets 
que  l'on  vient  d'apporter.  En  Ras-Li- 
mousin, le  nez  se  nomme  na.  NakyidL- 
raît  avoir  une  origine  asiatique. 

iN'ACELIER,  feseur  de  nacelles,  de 
bateaux. 

NACHE  (été  en),  être  en  nage.  Je  ne 
saurais  ado[)ter  l'étymologie  queRoqne- 
fort  donne  de  ce  mot,  en  supposant  mê- 
me qu'il  vienne  d'aqua,  eau.  On  dit 
et  l'usage  l'a  consacré,  je  suis  en  nage  y 
lorsqu'on  est  couvert  d'une  sueur  aljon- 
dante,  on  est  comme  nageant  dans  un 
bain  de  sueur. 

NACTIEUX,  eusse,  qui  fait  le  dé- 
goûté de  ce  que  font  les  autres  même 
avec  beaucoup  de  propreté  ,  qiioiqui? 
lui-même  soit  souvent  assez  malpropn-y 
ce  qni  adonné  Ii<^n  à  ce  dicton  :  lés  pus 
nactieux  sont  lés  pus  dégoiitans.  Selon 
Ménage,  ce  mol  se  dit  à  Paris  dans  le 
sens  de  quelqu'un  qui  fait  diOleultc  de 
manger  avec  des  gens  malpropi*cs  ,  ce 
qui  penl  arriver  sans  pouvoir  être  la x«? 
d'être  naclieiix.  Ici  le  nactieux  fait 
difficulté  de  manger  même  avec  <les 
gens  propres.  Trévoux  a  cité  ce  mol  en 
disant  qu'il  n'était  pas  d'usage;  je  ne 
sîiis  s  il  1  est  à  Paris  ,  mais  on  s'en  sert 
beaucoup  à  V'alcncieunes.  Ménage  dé- 
clare qu'il  n'en  connaît  pas  l'étymolo- 
gie. M.  Lorin  dit  avec  raison  qu'il  est 
fort  usité  en  Picardie  ,  et  demande  &'il 


NAQ 


que  nactieux  prend  son  origine  de  nac 
flair,  odoi-at,  avec  une  ilùtinence  gram- 
maticale. V.  nac.  Ce  qui  nie  renJ  cette 
opinion  probnUe  c'en  que  te  nactieux, 
en  TOTant  un  mets  qu'il  u'aimc  pas,  faîl 
un  ligne  de  <]t!foCit ,  comme  «i  ce  meli 

AémgréiAAr.  Muaier  ,  dam  le  Recueil 

ija'W  d^irerait  voir  g^néialenient  adop' 

mot  objet  de  les  regret! j' il  alemërite 
d'être  auez  sdnëvateineBt  employé. 
MU.  NoëlelCarpenticr.danaleurei- 
cellentePA>7o%i*e,ierdbleiilregrelter 
qne  je  n'ai  pai  donné  l'origine  de  nac- 

Dictionnaire.  Je  ne  m'étais  pas  proposé 
d'indiquet  les  sources  où  nous  avons 
pniié  nos  mots.  Il  est  a  remarquer  que 
J^itk  signifie  nez  dans  le  langage  de  ces 
nomades  connus  sous  le  nom  de  Bolié- 
miens,  et  nakk,  dans  le  lar.gue  du  Ma- 

Void  un  passage  pris  dans  le  8'  Re- 
cueil des  chamans  Lilloiars  ,  par  M. 


HAIF,  sot,  imbécile.  Ta  naîf.ioi. 
Tnertsat,tDutdupe. 

NALBANEZ  (  et  pnia  ),  depuis  qnel- 
q&e  tempi.  Cette  eipTCHioiiM  trouve 
aoDTentdani  les  registres  anciens  des 
condunna lions  prononci!es  par  le  ma- 
ginrttde  ValeDciennei. 

RAHACE,  dim.  d'Ignsee. 

N AHAN  (fiure).  Mot  enbntin  pour 
din  donnir,  bire  dodo.  Espèce  d'ono' 
nutopja  prise  de  celte  eipcee  de  chan- 
tooMaMitt  qiu  hit  eoteadre  nn  enluit 
lonqa'il  ^andort ,  dTonU  lit  m4ma  de 
Fanant  >  pria  ci  mnaii 

HtXâXi  bonboo.  Cli'^H  du  nanan, 
iftfl  4b  boa.  Cité  daaa  IV^rcnii  aooa 
ôàlte  dan  i^  acception .  Ta  ptOM  com- 
RiaV.  biâgall  M  d^Bti  naga^aa 
g^nfral  daoB  ea  derdier  aant. 


HANIiTE,  dim.  d'Ann<  ,  métnlliiV 
l'ânnette,  nomdefcmui.-. 

NAHGER,  nager,  natare.  1  nanc/ir 
:ome  nn  tien  d'pIoml>i  il  ne  sait  pas 
inger,  il  vaaufond  del'cau.  Cetlp  pi'o- 
lonciatiou  est  ancienne,  dfofinfi  s'en 


NANGEUX,  nageur.  Allons  vir  1^, 

slNÎ^nenni.  OU  1  que  nani  !  Ol,  ! 
que  non!  Won.eslfort  ancienenfran- 
piis. 

NANTE  ,  lante.  Je  pense  qu'il  Tant 
lîcrire  anie  ,  le  n  représentant  le  pro- 
nom ta.  S'n'anle,  sa  tante.  On  dit  ce- 
pendant j'ai  vu  eunc  d'sés  nanles  ou  d' 
mes  nanles.  Même  oluervalion  pour 
nonque,  oncle.  Aixte  est  de   l'ancien 

d"  câtédu''p'"re"""''''  '*'"  "^"    ^  '""" 

NAPEROBI,  petite  nape  qu'on  place 

sur  la  grande  pour  la  préserver  des  (a- 

deuert.M.  Pougcn! 


propose  de  rétablir 
igc  a'^Valencienne.. 
Il  d'un  usage  géoé- 


M.'Lorin  dit  qu'il) 

le  pas  de  celui-ci. 

NAQCK,  odor.t.V.  nae.  J'crS.  qu'të 
crAs  que  j'uai  pu  itnaqui. 

Kaqve,  réputation,  rcDOmmée.  S' 
nom  n'rst  point  en  si  bon  naque.  V. 
snaqne. 

NÂqnB,  nacelle,  petit  bateau.  I  va 
pfqner  dans  »'naqui, 

NAQum,  nacre.  Dn  nofue  d'péle,ile 
la  nacre  de  perle.  On  dit  ce  mot  mas- 
culin quoique  le  Iran^is  le  fasse  fémi- 

NAQUEB,   flairer,  chercber  en  flai- 

Naqdbk,  se  mtlKt  de  loat ,  regarder  à 
tout,  tronver  à  reprendre  sur  tool.  I  Rt 
coma  les  tieni  (cfaicna],  î  naque  sur 
tool. 

HAQbirrOUT,  qu  se  mêle  de  tout, 
qui  DB  trouve  rien  debiendecequelea 
aolrea  font. 


NEF 


.'18 


NER 


N  ARÉNK ,  narine.  Il  a  des  poils  d<<n 

si's  narénes, 

NAIŒUX  ,  adj.  elsubst.  qui  est  sans 
vigueur^  qui  est  presque  toujours  ma- 
lade ;  ne  6e  dit  que  des  enfans  cacochy- 
mes, malingres. 

NASE ,  morve. 

NASI ,  fatigue. 

NASO^  nez.  Latin  naaus  ou  plutôt 
de  naso,  qui  a  un  gros  nez.  Mot  enfan- 
tin. Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  écrire 
naseau  qui  a  un  autre  son  et  une  ton- 
te autre  signifîcation.  C'est  une  mëta- 
ihèse  du  Snio^gotliique  nosOf  nez. 

NATAUX.  V.  atal. 

NAVEE ,  mesure  de  terre  contenant 
une  toise  cube. 

NAVIAU  ,  navet ,  hrassica  napus, 
Del  soupe  à  naviaux ,  de  la  soupe  aux 
navets.  Del  soupe  à  naviaux  ,  pan  d' 
bure  et  boco  d  iaii ,  ch'ëst  V  potache 
des  carmes  déchaux.  Peut-être  de  l'es- 
pagnol nabo  t  pour  la  prononciation. 
Ceux  qui  disent  naueau  croient  parler 
français. 

J*ai  porées,  el  i*ai  naviaux , 
J*ui  pois  on  cosse  tos  noaviaus. 

Cris  de  Paris  ,  par  CoUelel. 

N  AYIÉRE ,  terre  ensemencée  de  na- 
vets. 
NAVIEUR  ,  navigateur,  batelier. 

NE ,  ni.  Ancienne  manière  de  dire. 
iV^Dieu,  ne  diable. 

NÉ  FUT  QUE ,  à  moins  que  ,  si  ce 
n'est  que.  Cette  locution  était  fort  em- 
ployée à  Mons  ,  même  par  les  gens  du 
naut  parage.  On  ne  s'en  sert  plus  guère 
que  dans  le  peuple. 

NÉCESSITANTE.  Je  ne  connais 
d'usage  de  ce  mot  que  dans  cette  phra- 
se :  de  nécessité  nécessitante ,  qui  si- 
gnifie d'une  nécessité  absolue.  N'est 
pas  du  Rouchi. 

NÉCBOPHAGE,  mot  par  lequel 
on  désigne  ceux  qui  vivent  d'enterre- 
mens  et  de  convois  funèbres.  Ce  mot 
n'est  pas  Rouchi ,  ainsi  qu'on  s'en  ap- 
percevra  bien  ;  mais  je  le  crois  noavedii 
sons  cette  acception.  Je  l'ai  entendu 
d'un  écolier  qui  disait  que  les  nécro  • 
phages  devaient  être  les  partisans  du 
choléra ,  qui  leur  donnait  tant  d'occn* 
pattoa. 

NÉFEy  grand  cavierrond  |  évatrf  et 


assez  plat ,  dont  on  se  sert  dans  les 
blancbissei'ies  pour  savonner  les  batis- 
tes. V,  nêfe, 

NÉGATOIRE.  négatif.  Terme  de 
pratique. 

NÉIER,  noyer.  V.  nier.'  On  écrivait 
autrefois  najrer,  ce  qui  semble  justi- 
fier le  langage  de  ceux  qui  se  piqnent  de 
parler  correctement.  «  Nous  estant 
»  transporté  audit  Bruillc,  y  avons 
»  trouvé  un  homme  noyé  reposant  sur 
»  la  planche  qui  traveiYe  la  rivière.  ■» 
Procès-verbal  du  28  juin  1708.  «  A- 
»  vons  appris  du  bruit  commun  qu'il 
»  cstoit  tombé  de  son  cheval  dans  l'eau. 
»  et  avoit  été  naïé*  »  P rotés-^erbal 
du  ^aoùt  1708. 

NËLLE,  Rhonelle,  petite  rivière  qui 
prend  sa  source  dans  la  forêt  de  Hor- 
mal ,  et  se  |ette  dans  l'Escaut  à  Valen« 
ciennes.  ce  Résolurent  sans  aucune  re- 
»  mise ,  d'en  fiiire  un  (moulin]  sur  la 
»  rivière  de  Nelle ,  et  sur  l'antre  face 
»  ^  du  moulin  du  Fossart.  »  Derantre  y 
siège  de  Valeneiennesen  i656,p.  76. 

NËN,  pas.  T  n'en  veux  nèn.Je  n'en 
veux  pas.  V.  nien.  Evidemment  con- 
tracté de  néant  aussi  en  usage  comma 
terme  de  refus* 

NENEN ,  nourrice.  Mot  enfantin  , 
de  l'italien  nena  ,  emprunté  de  l'arabe 
nana ,  cjui  exprime  la  même  chose. 
A  Trébizonde  nana  signifie  mère, 
mater. 

NÉNÉTE ,  nain.  Bfot  qu'on  n'em- 
ploie que  dans  cette  phrase  :  Jean  né  • 
R^/e,  Jean  le  nain.  Y.  ninéte, 

NKPE ,  nëfe ,  nèfle ,  mespihan,  Jean 
Molinet  orth(^[raphie  nipU,  Y.  pié^ 
réte, 

NÉPIER ,  néflier.  Mè^iltu  germa» 
nica,  Bas-Limousin  neaplié  et  netplo 
pour  le  fruit. 

NÉQUEyoègre. 

NÉQUELIEUX,  noueux,  en  par- 
lant des  toîlei  remplies  de  ncsuds.  vlà 
eune  toile  ben  néguelieiuêe^  je  croii 
que  ce  mot  a  aussi  coars  enPictfdie* 

NERBUDROM,  excrément  de  l'hom- 
me ,  1onqu*on  vent  parler  poliment. 
Cest  un  mot  qM  &ut  lire  à  reboort  y 
c'eit-4-din  de  droite  a  gauche. 


NÉREN  ,  pr^po..  no 

n  pla..  El 

niren  ,  el  moi  non  iilns 

KERVIENS,    ancien 

Gaalesquin'habUaient 

pas  une  pa 

de  lu  Flandre,  comme  1 

dit  Roquer 

ambré.?.  , 

mail  une    partie  du    C 

Tonmaltis  el  dn  Hoinaut. 

HESSUH,  aucun.  On 

dauiqaelqnel  charlei. 

De  l-ilal.  71 

NÉTE , m 
it ,  dan 


re.  Je  n 


apparl 


le  pai  que 


Rniichj*  11  n'ett  d'u.age  qui 

façon!  de  parler  proverbiale.,  ii  ai  a 

n^Mque. ...,  c'eil-i-dii'e cela  n'eatpa. 

Nëte,  propre  ,  pour  les  deux  genre). 
Od  dit  par  antipbra.e  :  il  é.1  néte  corne 

le(n: 

létllf 
aguifolinm.  1 


irce  qn^on  nepeat  pas 

M*  piquani.  Uans  la  première  ortho- 
graphe on  pioaoace/eale  ,  nianière  de 


parler 


n  paj». 


NÉTIAGE ,  neltof  âge. 
NÉTIER  ,    nettoyer.     A    Bonneval 
(Eiiic-et-Loir)oDdit  neltir. 

NÉTIMÉN,  aettofement.  Feu  Diitë. 
NEDCHE ,  >.  f.  moTcean.  Done-m^n 

NEU  DE  PAHCHE  ,  grai  double  , 
Teniricule  deianimani  mminani. 

NEDSËTE  ,  nolactle.  Entirona  de 
Bavai. 

HEOSIÉ  ,  noiielUer.  Corylua  avel- 

NEVE.aLanera,  daoi  lei  braue- 
B  riei ,  e*t  un  p'and  bsc  dan.  lequel 
■  onmetlnbierrei  [iic)reEroidirBTBnt 


1755  poar  Ut 


Miituiir»  Al 
charptntUn. 

NEZ  DE  GOmTIËRE,  moroan 
da  ploMb  CD  (orme  ds  bec  crcax  ,  qai 
termine  la  canal  dHine  «Mitliire ,  et 
qnî  Krt  kfépaàn  Fm«  om  tnilt  duu 
Bi  flirt   cm  i  la  JMw  ilira»  1 1  rtam 


mgagi 


venu  à  la  mode.  Dnrera-t-elle  ? 

NICHÉTE ,  cachette.  —  uid  prépare 
paurle  ponledan.  le.  poulaiUera  ,  ou 
pour  l'incubation. 

NICHO  ou  NICHOT  ,  œuf  qu'on 
laiue  dans  le  nid  dei  poulei  pour  lea 
\  y  pondre.  C  eat  qoelquelbia 
au  de  cnU  blanche  Uill^  en 
forme  d'œuf. 

NICHOK  ,  terme  amical.  Ptiol  ni- 
chon  ,  enfant  ddUcat ,  compardàde  pe- 

NICI10T,  nichoir,H>rledecagequi 
KTt  a  faire  nicher  lea  oiseani.  On  trou- 
ve mcAo^rdsn.  Trévoux. 

KlDD'AGACHE,e.pâce  de  dnrU- 
lou  ou  tumeur  moin,  dure  que  te  cor  , 
qui  vient  contre  l'ongle  du  gros  orteil  , 
etquilaime  nne  cavité  lonqu'on  l'en- 

Nm  D'  FIE.  On  donne  ce  nom  aux 
endroits  du  coutures  mal  fàiles,  qui 
(but  de>  plia. 

NIE.  V.  nigeoir.  C'e.t  le  mjme.  Se 
dildana  lea  enviroua  de  Maubeuge. 

NIÉ,  jiBi.  Patoia  de  Mon.,  n  J'  n'ai- 
D  me  mi  d'  rester  stampée  an  md* 
i>  gampes.  s  Dttmottt,  scènes  popa- 
lairea  /aorttùises, 

MECHE ,  uiHe.  Ch'jil  I'  niicht  dé 
■"matante.  Uol  amical. 

NIÉLE  ,  peu  de  chose  ,  bagatelle  j 


!LE  ,  peu  de  c 


a  Par  lea  rens  jusqu'à  leur  nchi^le  ^ 

»  Sanz  perdre  qui  vaitle  une  niéle.  n 

Guiart  ,  brancha  det  royaux  litna- 

NlÈLE  (tourner  a),  tourner  à  nul , 
tant  an  moral  qn'au  phjiique. 

NIEN ,  p«.  Je  n'en  veux  nUn.  Je 
□'en  Tcni  paa.  On  peut  rendre  ce  mol 
en  latin  par  n»  uitui ,  pas  un.  He  la 
dit  qn'à  la  eampanie,  I  n'eat  nien 
lùan.FcDt  venir  de nialicn  nitnu,  ob 
pintôt  dn  flimand  im«ii.  <hi  voit  ce 
mot  eradojd  dana  nn  titre  da  Liège  de 
i336.  >Qne  cliaacnn  aail  mxai  et  tiai- 
*  lif  pailoi  et  par  jagemcnt  dat  eachfr- 


«  rc\t\n,jiCAronigiie  île  Henri 
f'alfnritnnea  ,  Buvhon  'ASiX). 


Nii'in ,  trilK-.  iioypr.  hc  bp  Oit  mic 
]iarretiii  qui  croienl  parlri' franrnii.  Le 
peuple  ilil  noïermx  nèier.  On  dil  auuî 


Ml:U  .  no 

„ 

SIKUt,E, 

f.  mi» 

en 

lifer,  ot. 

chaîner,  on  à 

J 

n-la  me 

hostie  n 

t'Oiumcn-'c.  Il 

l)Id  en» 

«uie,  m 

niM'ej)eDdé« 

e  dcdi.'c 

qu 

quelque 

MEtILE,  ^onfllrt  SUT  la  joue  appli- 
qué du  boal  dci  doigli.  En  Picardie 
tiioU.  Le  peuple  à  Pari»  dit  «ne  gnale 
.  selon  M.  Lorin  qui  pcnAc  que  ce  mot 
vienl  du  hollnnilaii  tl  du  Lelse  kniil- 
teit,  donner di's  coupa  de  poing;  an- 
glo-Mion  *fy//en,  fiuppcr,  Ole. La 

•e  supprime  qoelquefois. 

NJFLËTE  ,  nom  qu'on  donne  ù  un 
{ictit  enfant  qui  a  l'habitude  de  rcni- 

Uei'.    Le  fiai-LÎDiousIn   ni/îo  signifie 


J  des  poules  pour  leaengagev 

'NlGER.'ï.n.  nicher. 

NIGUT.amai  cachÉ  de  fruit,  d'ar- 
eciil.  Valeneiennes  mugot. 

NIIER  ,  nom  du  nirgenir  dans  les 
environs  de  Muubeuge. 

MIER  ,  noyer.  Manière  de  parler  de 
ceux  qui  ciHiienl  parler  français.  Latin 
mergen. 

NILLE,  pain  n  cacheter.  V.  nieu/e 
selon  la  pronoucialiou  actuelle. 

NIMÉHO  ,  mieux  limdro  ,  numâo. 

KINÉTE,  nom  amical  qu'un  donne 
aux  cnbni.  Il  Tient  de  l'espaeaol  m- 
neflU,enlBnt.  Ondit  nini/à  Douai. 

NnrtTE  [faire] ,  dormir  ,  Ture  dodo. 
Mot    enfaotiD.  Les   nourricn  diHiil . 


MSOCHE  ou  MAOCtIHE,  imb^ 
cili-,  qni  a  l'esprit  boiiclié.  Tyinacheni, 
par  une  espèce  de  mélalliêse.  Kinocke 
pnii   d'   sens ,  imbécile ,    d'une  b^liie 

MQCÉrraii'eun)  nuMQUET,  fàiK 
unsomme.domiirau  coin  du  feu  après 
le  dliier.  SI.  Monnier,  glr«airc  du  7u- 
ra ,  lire  ce  mol  de  nj- ,  nouveau  ,  *l  de 
quies,  repos.  Parce  qne  le  niguet  est 
le  ii-pos  que  l'on  prend  après  fedlucr. 
Ftamanil  nieiv. 

MQUEDOTJLE  ,  niais  ,  imli^ile ,  t. 
iiipn'ieux.  Se  trouve  dans  le  Dict.  du 
baslançagei  il  est  assez  génifralement 
cmplnve.  Cependant  ou  l'écrit  nique- 
doiiilU.  A  Lyon  niguedûuillt. 

NIQUËTES ,  petits  morceaai  de  (êr 


il  des  t. 

le  in  e^ranf! 


champa.Oo 


BJQUIL  ,  rren  ,  néant.  Dn  latin  n. 
kil.  N'est  d'usnge  que  dans  cette  phra- 
se proverbiale  :  n/^niïpour  apoiiitle; 
c'est-à-dire  qu'on  refuse  lu  demande. 
Resté  probablement  de  ce  qo'atitnfoii 
on  éeriTuit  nlchil  pour  m'Ai/. 

NIQCLIEDX,  eusse,  parcNcux  , 
nonchalant ,  qui  n'a  pas  le  courage  de 
"  irranger,  qui  resfe'Urd 
t,  rien.  V.  niji«7  «- 


t.  be  R 


l'usage  a  adopte  nicAi 


petit»,  cèpe 


['* 


On  a  cornent  nili»  «a  BoaeU ,  If. 
Lorin  dit  qnanmcM  eti  anevenùt^à 
ChaleaD''rbicR7. 

HIVE,  neiga.  Ifix,  nifi*.  L'etpa- 
gnol  nitvt  pent  B*nb  la  même  ori- 
gine. 


NOB  :ssi 

MVE:L?:T,.;M,«i>npl«,  imb^ili 


isl'î'KR.'i.clj.rr.  1  ni 
i  iiïv.'ii.  On  dii'ol  qu'i  Teot  nivtr. 

INIVIA.U  ,  niveaa.  I  îaaK  prtnte  I' 

MVIET.MIÏN,  nivellement.  On  K 
■rrt  peu  Ae  ce  mol  ;  <id  emploie  la  pé- 

NIVOLIi(liéte),  l*le  l.-gire  ,  ^lour- 

SIX,  non.  Mol  prb  de  l'allemaml 
nicht.oa  do  Oainand  niet. 

cien*  RUtenri  du  pay*.  JVo  porte ,  noire 
wirte.  Ce  pronom  fiI  encore  en  awgc 
dnni  pinùenn  partie*  de  lu  France. 


NOALIEOX  ,  noueui ,   rempli   de 

NOBÉPl^JSEon  KOHLIÏPÈNE.  N'eit 
paiTanb^pine  comme  je  l'ai  dit  dam 
Ta  (ccondeMition  ;  on  dit  tenlcment 
AttMe-nipint  ;  maii  nobipéne  est 
l'^inc   vlnette  ;    Btrberia    vulgaris. 

KOBERTE,  g.  f.  »rte  de  jimne  ron- 
de ,  ToagpAlre,  du  peu  auidi? ,  m£me 


ment  d'Aveioei.  Penda 
leianelaiien  coniomnn 
en  poudinga.  A  Valei 
Domme  cmitt ,  et  à  A.na* ,  cavroit , 
•eloo  UadtDie  Cli>ment-Hëmery.  À 
Haubenge  ellei  portent  le  nom  de  pru- 
IIW  ibpdU.  Elle  eit  d'nn  brun  iiolet 
dit  II.  Eatienne.el  moini  grfliK  qne 
cdk  qu'on  DOnmeprui»<fa6nc0l  et 
gaitt  phu  farte  qu'nnc  balle  de  Auil, 
ca  qoî  cDnriaal  amr»  bien  ■  celle  qu'on 
noaime  cHpt,  On  an  fait  une  etpèca 
de  HMmdade  dan*  laquelle  il  entre 
daijMiiMa:c«UeBuiBeladeac  dobibc 
fa&nUi  A  FellNii* ,  oonliiiM  dm» 

ftUnnaliqneBr  qi^  mammtM  cidn, 
q^aa4kMMslMiBBC  CtVafÔnfoi^ 
ta  BBaî  la  BbM  d*  Nabrmaat  iMiii*>>- 

ÎM  laefaalÉitku.  EoAd  , 


le  nojau.  l)an> 
^  _,       l'/x,  parMerlct  , 

3' édition,  1Û90,  in-ii  p.  48, un  Ir 
Te  cette  prune  50U«  le  m        '    — ' 

damai  noir  liirdif ,  1 


ntmcille: 
Figréable. 


de  notbelte; 

liirdif ,  qui  ne  quitte  pal  le 
'elle   a    bon  goût  crne ,  et 

ei  mrilleun  et  de*  plus 
auit ,  d'un  Lieu  aiuré. 

c'cti  le  goût  (|ui  diJciJe  le  degr^  de  In 
lionié.  Cette  deicription  convient  bien 
à  no*  Kripea  et  l'accorde  avec  le  gnùt 
des  habitar»  <tn  f  elleries  et  de  l'airon- 
di»ementd'Ateane*. 

NOBILIO  ,  petit  noble.  Ch'eit  nn 
pliot  nobilio ,  a'  pi're  vendôl  del  mollir- 
ai lire  ;  son  père  vendait  de  la  morne  li 
la  livre.  Il  ne  manque  psi  maintenant 
de  CCS  nobles. 

NOCHÉRE,  noli.<re,  gouliière.  Il 
n'j  a  que  ceux  qui  rroien  t  parler  cor- 
rectemenlqnï  disent  nochire. 

NOCQUE ,  canal  de  gouttière ,  ainsi 
qu'on  le  verra  dan*  l'exemple  luivant. 
ta  gouliière  proprement  dite  est  le 
corps  penddnl. 

NOCQUIl-RE ,  gouitlire.  «  Menant 
a  uoç  nocque  à  une  noeqaiirt ,  que 
u  ledit  DrsnianeE  a  coupil  une  pi^chn 

n  poche  et  l^t  emportée.  9  . . .  .  alla 
n  remarqua  que  ledit  Deunanezj  ai 
»  coupe' un  debout  de  nocfuede  plomb 
u  de  deux  livrr*  pesant  ou  environ  sur 
il  la  disoil  trop  longue,  qn'il  at 
Occupa'  ^ 


«  ter  et  niusler  quelques  nocyuiiieâ 
B  de  plomb.  B   Infoiination  du   ig 

NOË,  Noël ,  Biet  nalalU.  Tbeu- 
mBa,Thcnmna,  cuit  t'pain,  lafe  tA 
drapa,  Iras  jour*  après  Jvoit'srB*. 

No£(ëte),  «tri!  raeliilique.  S'  a'ittnl 
la  est  RM,  nou^.  Le  Bas-Limousin 
noua  signifie  la  mf  me  duMe.  Le  fhm- 
fàii  a  aussi  Rouien  ce  sens,  paice qu'- 
en eOétdans  cette  infirmité  les arttca- 


KOEUD.  Via  1'  net»4,  dit  f  wAni. 
VoiJàla  pÙDtda  la  diOealU,  voila  nn 
"~  Te  ironte  cmbarraisj. 
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NOCtn  D'AMOUR,  sorte  aVioni- 
imitant ,  ]»ar  Pentrelacement  des  fils  de 
diverses  couleurs,  ce  qu'on  appelle 
nœudd'amour  ^  qu'on  fabriquait  au- 
trefois ù  Vdlencienncs  ,  même  encore 
au  l6*^  siècle. 

NOEUD  D'  CORDELIER  ,  autre 
étoile  de  la  même  fabrique,  sur  laquel- 
le nous  n'avons  aucune  notion. 

NOEUD  D'  PANCHE ,  gias  double. 
Ya-t-en  qnvre  ]M>ur  six  doupesd'nff'i/(f 
u* panche.  V.  neu. 

NGEUQUIEUX  ,  noueux  ou  plutôt 

noduleux.   Lat.  nodosus ,    qui  a  des 

]iœods.CettR  toile  est  fbrt  nœuquieuse. 

rd'OEUVE.  Ancienne  orthographe  de 

neuve. 

NOGETE,  nojélc  ou  ooséte ,  noiset- 
te. Lapremièri.'  de  ces  prononciations 
est  du  Cambrëftis  et  de  Lille ,  la  dei'niè- 
re  de  Valenciennes  et  environs. 
KOIRCHEUR ,  noirceur. 
NO  IRCHIR  ,  noircir,  rendre  noir. 
N01RCHISSA.CHE,  action  de  noir- 
cir, de  teindi*e  en  noir  ou  de  salir  son 
ouvi'a{;e. 
NOIRCHISSURE ,  noircissure. 
NOIRE-FEMME  ,  Bourdaine,   ar- 
briss.  Rhamnusfrangula, 

NOIRÉTE ,  ad),  et  snbst.  Un  peu 
noire.  D^in  usage  général,  dit  M.  Lo- 
pin. Ch'ésl  eune  noire  te.  Se  dit  égale- 
ment d'une  femme  qui  a  la  peau  brune 
et  d'une  vache  dont  le  pelage  est  plus 
noir  que  blanc. 

NoiatTE ,  s.  f.  Gh'ést  du  lait  del  noi- 
réie.  C'est  du  lait  de  la  vache  noire. 

NOIRGLACHE,  verglas.  On  dit 
aussi  woirglache,  a  Prente  garte  d' 
»  quéhir,  i  féi  du  noirglache. 

NOIROUX  t  qui  a  Ta  figure  noire  , 
soit  naturellement»  soit  par  malpro- 
preté* 

NOIRPRUN  ,  nerprun  ,  arbrisseau 
dont  les  graines  sont  pnrgaliTes.  JtAam- 
nu8  catiarticu*» 

NOIRTE,  fôminin  de  noir.  Il  ira  au 
paradis  des  noirtésglénes  ,  (des  txra- 
bnoires ,  c'est-à-dire  dans  l'enfer), 

NOISEUX ,  qaerellénr.  Il  j  avait 
une  fiimille  de  ce  nom  à  Valenciennes  » 
le  dernier  qni  l'a  porté  était  un  hom- 
ine  ^t  paisible  ;  il  atait  la  sotte  vanité 
de  siner  de  Noiseux,  Ce  de  fait  fiûre 
hifinqet  aottisea  à  des  genadfeiprit. 


^OLE,  noire.  Qui  férlie  s'  laqve, 
nous  ferons  1'  noie.  Qu'il  fasse  sa  tâche, 
nous  ferons  la  nôtre. 

NOMJLTÉ,  sobriquet. 

NOMPE  ,  non)bi*e.  Den  V  nompe , 
fr'rôt  bcn  atombé  qu'on  n'en  tronverôt 
point  un  bon. 

NON' ,  notre.  Tirons  non*  éplinque 
du  )t'u.  Non'eplinque. 

N ON  \ NTE ,  mia ire- vingt-dix . 

NONCALIEUa,  paresseux,  noncha 
lant ,  négligent. 

NONCHAILANT  ,  manquant ,  qui 
n'c&t  pas  présent ,  qui  ne  répond  pas  à 
l'app<*l ,  qui  a  été  paresseux  de  se  ttoa- 
ver  au  rendez- vous. 

NON  ETE ,  religieuse. 

Pour  faire  s'  iDiisonnéte  , 
i  nM^iut  ni  couloa  ni  momiu. 

I  fjul  reovoïer  1*  nonétc 
Vlâ  1*  inuliàdc  qui  péte. 

NON  ÉTÉ  ,  sorte  de  pigeon  â  capu- 
chon. 

NONFÉ  ou  NOUFÉ ,  non.  Opposé 
à  sifé  ,  oui  ,  sifkit.  Langneiiocien 
nounfé, 

NONFR A  ou  NOUFRA  ,  non ,  non 
pas ,  non  fera, 

....  Oo  me  ppnde 
S'il  ne  revifinl  parniy  lu  gorge. 

Fane  d»  PmikeUm» 

NONORE ,  dimin.  d'Eléonore. 

NONOTE  ,  petite  main ,  mot  enfen- 
tin  pour  menote  ^  petite  main.  CVst 
aussi  le  dimin.  de  Jénoie  qui  l'est  de 
Jeanne.  Il  y  avait ,  dans  mon  enfiinee  t 
une  vieille  marchande  de  firnils  uimb» 
mée  Nonote  ,  qui  était  fort  aimée  de» 
petits  gaçons.  Elle  était  si  bonne  1 

NO^QUE ,  onde.  Il  feut  s&rement 
écrire  on^ue.  S'n'on^iM  »  sou  oncU.  V. 
l'observation  au  mot  nonte. 

NONS ,  nonsse ,  impair.  Ne  lo  dit 

?ne  dans  eee  phrases  :  rtn  u  nûns  ? 
air  ou  non?  U  est  imim. 
NONTEBIPS ,  liNig-tempk 

MONV AILLE,  wm  talflWb  Ou  dé- 
duira Y  nonvailU» 

NOPE ,  noble.  On  dit  par  dérisîm  : 
n€pe  oome  des  qnaiciet»d'lieni  (chien). 
De  quelqu'un  qni  ne  parle  qae  de  ta 
noblctse  I  quoiqu'il  ne  MÎt-Ma  uilib  , 
ou  qni  l'eat  paroe  que  ion  pm  ««ihacé 
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une  savonnette  à  vilain.  Quelle  int^ 
tamorpliose  il  doit  se  faire  dans  le  sang 
d'un  nouvel  anobli  !  pourtant  il  ne 
pense  ni  n'agit  plus  noblement  qu'au- 
paravant. 

NOQUE ,  goutière  ,  canal  d'une  gou- 
tière.  V,  novque, 

NORBERTE.  V.  noberte. 

NORCHON,  nounilure.  Reprente 
norchon.  Reprendre  noun-iture.  Se  dit 
d'un  enfant  faible  ,  dëlicat ,  malingre, 
qui  reprend  de  l'embonpoint  à  mesure 
qu'il  recouvre  la  santë. 

NORCHON  ,  nourrisson  ,  enfant 
d'autrui  qu'on  nourrit ,  à  qui  on  donne 
le  sein  moyennant  une  rétribution. 

NORE  ,  vache  qui  nourrit  son  veau. 
D'où  noretier  ou  norlier  ^  celui  qui 
nonri'it  des  vaches.  V.  norlier. 

NORETIER ,  nouri'icier  ,  en  parlant 
de  celui  qui  élève  et  qui  nourrit  des  va- 
ches. On  a  aussi  ëcrit  norestier.  a  A 
»  tous  cabaretiers ,  marchands  de  che- 
»  vaux,  voituriers,  bouchers,  nores- 
»  tiers  et  à  toutes  autres  personnes 
»  ayant  et  noumssant  d^s  chevaux  ou 
»  autres  bestiaux-  »  Ordonnance  de 
lit.police  des  rues, 

NORICHE,  nourrice. 

NORICIER  ,  nourricier.  Ne  s'appli- 
que qu'aux  hommes.  Ch'ëst  s' përe  no- 
ricier, 

NORIR  ,  nourrir,  a  Nous  avons  nori 
»  l' poarclMra  pou  iVautes.  »  Nous  a- 
▼ons  eu  la  peine  ,  d'autres  auront  le 
profit.  On  dit  de  celui  qui  mange  beau- 
coup :  i  vaut  mieax  l' kerker  que  l' no- 
rir, 

NORIR ,  mettre  dans  un  acte  les 
danses  et  conditions  indispensables,  I 
fr-it  nonrchadenl'aqite. 

NORTITTRE  ,  nourriture. 

NORREQUIER.  La  même  chose  en 
Picardie  que  neivf  wr'â  ValencitiiiMt. 

NORTIER ,  celni  qui  noarrit ,  qui 
élève  9et  taehea  (norei^  jioar  en  ven- 
dre le  Uit|  la  crème,  raire  lebemre, 
ett.BiHit»/d%p^Tf^MU  et  WaiUy, 
dit  norr9qmér>ffèmt'hm^.  Il  est  évi- 
dM^no'M  m/an  viattt«de.iMm ,  tache  , 
MioÉa'Cotgmvs  k  tndiiÎM  wr  ^- 
clIfe^ffAtfpAacdTnujoimeai-il  trai 
^'£h#4B|(«b  donne  le  nomde  nor^ 
«Mr  à  «■ui^mMMrriwent  des  vachte 
pour  vi«f»  die  lemfaredwi. 


NOS,  pron.  pers. ,  nous.  Nos  avons , 
nous  avons. 

NOSETE,  noisette.Dans  le  Cambré- 
sis  on  dit  nogète,  à  Lille  nojéte.  «On  li 
»  baras  dés  7i05^/««  à  croquer  quand  i 
»  n'ara  pus  d'dents.  »  On  lui  fera  du 


»  bond  à  l'honneur. 

NOSETIER,  noisetier,  coudrier.  Co~ 
rylus  avellana, 

NOSIER  ,  noisetier ,  à  Snint-Rcmi- 
Cliaussée. 

NOSTER,  nom  qu'on  donnait  au  re- 
ligieux qui,  dans  un  couvent  de  noues, 
partageait  avec  le  Directeur  ou  Pater,  la 
direction  des  consciences  des  religieu- 
ses, 

NOTE,  notre.On  croit  parler  coitcc- 
tement  en  disant  noule,  Noate  père  et 
noutemére. 

Note,  Terme  de  musique.  Cantér  al 
basse  note.  Manière  figurée  de  dire  ra- 
baisser le  ton,  être  moins  orgueilleux. 

NOTER,  notre.  NosterUxÀm.  On  di- 
sait autrefois  Tio^er Dame,  noter  père  , 
Notre-Dame,  notre  père. 

NOTIÉRE.  V.  nochére, 

NOTREZ.  De  notre  pays,  indigène. 
Nostras.  V.  Destempre. 

NOTULER,  faire  des  notes  en  marge 
des  pièces  de  procédures.  Boiste,  qui  a 
notule  et  notulcUion^  n'a  pas  le  verbe. 

NOU,  notre.  iVou  dame,  notredame, 
notre  maîtresse  ;  nou  mëte  ,  notre  met- 
tra. Âotrefois  les  maris  appelaient  leur 
femme  nou  dame.  Y,  No. 

NOU  FRA ,  non  pas.  Y.  nonfra.  On 
pourrait  traduire  ce  mot  par  nonjera^ 
il  ne  le  fera  pas. 

NOULES,  s.  f.plur.ra^oàt  allemand 
C'est  une  pâte  fidte  de  liirtne^  debeunv 
et  de  fromage,  cuite  dans  du  lait.  De 
l'allemand  nudeln ,  pluriel  de  natdii 
qui  signifie  vermicelle  et  macaroni,  mé-« 
me  cette  espèce  de  nAte  qu'on  iait  pour 
engraîiter  la  volaille.  Clnrfint  du  potage 
grai  wotnoùiêêiCm  mot  cit  connu  et 
employé  à  Paria. 

NOUNdTE,  nonnette, 

NOUNOU.  Hlot  enfantin  qui  lignifie 
chat. 
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Nciirsou.  Nom  amical  qu'on  tlonnr 
|>ir  cvtpnsion  aux  cnfans.  Vl'pptit  non- 
rioUf  mon  petit  rhat.  En  Bas-Limousin 
nounousedhau  masculin  pour  enfant; 
nn  féminin  nono. 

NOURSON.   Terme  jîar  leqnel   les 
marchand*  de  bœufs  désignent  le  plus  ; 
ou  moins  de  farilitd   d'une  bctc  pour 
ffVngrai&srr.  «  C«'lte  bête  est  d'un  bon 
»  nourson.  n 

NO  DTE,  notre.  A'oM/d  père  el  rroute  ! 
mi're  est  plus  poli  que  no  ou  nnu. 

NOUTÉR,  notre.  Noutér  pdre  ,  qui 
est  etc.,  iV"oa/tfr-Dame  d'  Bonsecours. 

NOUVAILLES.  Droit  sur  les  terres 
nouvellement  défrichées.  Novalia. 
(t  Devant  accorder  T...  Fexemption 
»  des  dîmes  pour  les  terres  qu'ils  cul- 
)>  tivent  par  leurs  mains,  ou  qu'ils  font 
»  valoir  à  leurs  dépends ,  même  des 
»  bestiaux  qn'ili  nourrissent  à  leurs 
Yi  frais,  est  un  des  plus  considérables  et 
»  des  mieux  établis  ,  comme  aussi  île 
»  joair  des  nouvailles  dans  tous  les 
D  lieux,  terres  et  domaines  où  ils  ont 
»  droit  de  prendre  les  grosses  dîmes,  .n 
Lettres  patentes  du  roi  (d'Espagne), 
du  mois  d^ avril  iGSg. 

NOUVELLITÉ^  nonveauté.  Queu 
nouvellitéf  dit-on,  lorsque  que1(^u'un 
fait  une  chose  inaccoutumée.  JBoiste  a 
nouvellcté,  terme  de  pratique  qu'il  ex- 
plique par  entreprise  sur  la  possession. 
Jean  Éebouk,  sur  la  coàtume  deJLH- 
le,  p.  12,  a  nouvellitè  dans  le  sens  de 
chose  inusitée.  Ce  mot  est  fort  en  usogcà 
la  carnpagne.Lesdeoz  //se  prononcent. 

NOuVj  AU,  nouvelle.  Nouveau,  nou- 
velle. 

NU,  pas,  nullement.  Ch'est  eune 
grante  guerre  quand  i  n'en  revient  nu , 
quand  il  n'en  revient  pai ,  quand  il  ne 
revient  personne. 

Nu,  nul.  Eté  à  nu  pai.  Ne  savoir  de 
quel  côté  donner  de  la  tête  ;  être  triste, 
embarrassé  d'un  accident  qui  vient  d'ar- 
river. 

NUACHE,  nuage. 

NUANCHE,  nuance. 

NUÉ,  NUÉFE,  neuf,  neuve.  Novus, 
nova.  En  langue  des  Ossètes ,  noagky 
en  allemand  neu  Al  est  toute  nuffe. 
1  r'sanne  au  ponrchau ,  avec  du  vieux  i 
fét  dn  nué.  Parce  que  le  porc  en  man- 
geant derordure,  en  fait  de  nonvelle 


en  digérant.  Se  dit  de  ceux  qui  font  des 
habits  neufs  avec  des  vieux.  Espagnol  , 
nueuo^  nueva. 

NUEE,  neuf,  nom  de  nombre.  No- 
vein.  In*  d'y  a  nuef.  Il  y  en  a  neuf.  Es- 
pnj^nol,  nueve. 

NUIT,  nox.  Seulement  pour  cette  lo- 
cution :  Par  nuit  ,  pour  pendant  la 
nuit.  Lés  cats  vot'te  clair  par  nuit. 
Chuquei  n'fét  point  d'iour  i  T  fera  par 


nuit. 


par 


NULLEVART.nulIe  part.  I  n'est  cor 
nulleuart^  il  n'est  pas  encore  où  il  pen- 
se, il  n'est  pas  encore  au  bout.  A  Lille, 
on  écrit  nulwart. 

Va,  vd,  té  n'es  encore  nulumrl. 
On  a  encore  onî  pu  fort. 

Piisquitle  lilloise. 

NULU  ,  nul ,  pei'sonne.  De  l'ancien 
français  nulluy.  Du  lat.  nullus. 

Adoiic  feiz-je  mouU  eiliahi 
Car  ie  ne  veis  près  moi  nutluy» 

Roman  de  la  Rostt  ▼.  «Su. 
^>  lieu  par  où  on  v  enlrasl, 
Ne  nutlur,  qui  ne  le  mooitrat. 

Id  ,  V.  6i8 

Ce  mot  est  encore  usité  dans  l'arrond . 
d'Avesnes. 

NUNU,  minutieux,  qui  fait  de  petits 
contes,  de  petites  remarques ,  de  gran- 
des difficultés  dans  les  petites  afiairet. 
Ch'esl  un  nunu»  a  Je  l^i  entendu  dire 
n  à  Paris ,  dit  M.  Lorin  ,  non  pas  dans 
»  le  sens  de  minutieux,  mais  dans  ce- 
»  lui  de  minuties f  et  seulement  an  plu- 
3>  riel.  D  II  s'amuse  à  nn  tas  de  nunus 
et  néglige  l'essentiel,  A  Lille  on  dit  des 
nunoê» 

Piarot  quolche  lé  mé  raconterait 
Des  ntifuUf  4e*  cooconles  7 

0taiuQiu  IdUoite*^  g*  nemeil, 

NuvUj  diminutif  d'Emmanuel ,  nom 
d'homme. 

NUNVE,  neuf,  novem^  I  n'est  pat 
cor  nunpe  heures. 

NUPTUBIANT,  qui  a  enTÎ  d'être 
marié,Nuptunens,  terme  de  eoùtnme. 

NUTE,  nue,  niM2ei.  Al  eat  toate  imM, 
elle  est  nue ,  en  gnenOk.  Al  est  nuté 
come  i'pame  de  m'flMln. 

N'VIER  ,  neige.  I  h-mV,  il  neige. 
Dans  le  Bai-Limonsin  on  dit  novêéta^ 
neiger.  Peut-être  avon»  nous  pris  ce  0e( 
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de  1  t-S|)it^iiol  nei'ar,  qui  siijiiiUc  la  inc- 
iiie  chose.  Bas  latin  nivare  eX  niverc, 

O. 

O.  Celte  lettre  a  deux  pronuiicia lions 
très-dili<f rentes;  celle  de  Vo  bref  esl im- 
possible à  peindre  ;  elle  est  plus  longue 
qu'en  français  ;  celle  de  Va  comme  en 
cette  langue.  « 

O^  bien.  Selon  cette  locution  adver- 
biale :  Un  ch'est  Oy  deux  ch'est  trop. 
Un  c'est  bien  ,  cela  est  convenable,  on 
peut  du  moins  le  tolérer;  mais  deux 
c'est  trop,  cela  passe  le  jeu. 

OÂ.rCHE,  esse  de  chariot. 

OUÉTE.y.  Hobctc.  «Pour  la  livran- 
»  ce  et  main-d'œuvre  des  dcUx  obéîtes 
y>  pour  les  commis  de  l'oclrois.  »  Etat 
du  charpentier. 

Obeté  ,  échoppe ,  espèce  de  cabane 
ambulante. 

Allé  iie  |>laclie  (oui  prt'S  dejthallos 
T*oaulà  Vobeltû  d'un  cliuv'liu. 

Chaniom  lilîoises,  j^  rtcueil. 

OBL1K)  oublie.  (3n  dit  fîgiirément  : 
Il  l'a  mis  dcn  l'sa  à  i!oblies,  11  l'a  ou- 
blié. Espagnol  oblea^  En  Espagne  on 
uommait  oblier  un  oUicier  de  la  maison 
dtt  mi,  chargé  de  fournir  les  oublies , 
gaoifrf^s,  etc. 

OBLlEU.v.,  oublier.  Lat.  obliyUciy 
espaguol  olvidor, 

OhLlEUX,  celui  qui  oublic.lLspagn. 
oblier, 

Oblibox,  oublieur,  marchand  d'ou- 
bliis. 

OBA'ENIB,  survenir  ,  terme  de  cou- 
tume. 

OGou  OQUE,  ocre.  Du  gane  oc,  de 
l'ocre  jaune.  A  Metz  ou  dit  du  loc, 

OCCIS,  tué.  Ce  vieux  mot  est  encore 
employé  par  lei  ouvriers.  Il  l'u  occis,  il 
l'a  tué.  Au  fig.  il  Te  mangé. 

OCCUPEU,  celui  quinccufieun  bien 
•oil  en  location,  aoit  comme  propriétai» 
re,  a^il  l'exploite  pur  Ini-oiéme ,  occu- 
pant. 

OCHE,M.  V.  OHjan.  Oche  est  lil- 
loif.  «  I  n'fra  point  d'vîenx  oches,  » 

OCHfiR,  «ecoufT.  En  pariant  d*un 
«rixe  ,  ranmcr.  Dét  aloetct  oekiés  , 
c'ttii-i'^m  aecomniodéea  à  la  caMeroIe 
dana  laanelki  on  Ica  remue  en  les 
couaut.  Uurcl  rapporte  auMÎ  ce  mot. 


0(JOil,  cufoiT.  D.Mis  fiiic!<(uc!>  cam- 
pagnes, surlfiul  de  l'Arlo.«. 

OCTANTIliMK,  qualre->ingliciiic. 
Chartes  du  //tf^nau/,  chapitre  8u''.  Se 
disait  anciennement  puisqu  il  se  trouve 
dans  Colgrave et  autres,  /'ai  trouvé  oc- 
tante  dans  un  cours  de  mathématiques, 
celui  de  Camus,  je  pense. 

OCTION  ,  onction  ,  seulement  dans 
cette  phrase  :  on  va  li  donner  Ve^trêine- 
oction. 

OCULER  ,  écusonncr  ,  grelFcr  en 
écusson. 

OcuLER,  inoculer,  par  aphérèse. Oc tf- 
ler  les  poquétes.  Inoculer  la  |>ctitc  vé- 
role. 

OES,  eux,  ////.  On  prononce  eusse, 
a  Tant  nous  somcs  pcsautetnent  armé 
»  que  ils  ne  sont ,  tant  somrs  plus  seur 
»  pour  oej(  attendre,  a  Chronique  de 
Henri  de  Vulencienn^Sf  Buchon,  toui. 
3,  p.  2od. 

O  F  E,  offre.  OJ^s  d'service.  OlTresde 
service.  V.  aufe  ^  a c(//î<.  Ces  derniers 
mots  viennent  de  haufe^  gaufre. 

Of£  (s'ieiiir),  se  tenir  mou  sans  s'af- 
faisser. Un  édredonse  lient  o/tf,  quand 
on  n'appuie  pas  dessus  ,  cl  ne  reste  pas 
allaissé.  Se  dit  également  de  la  pâtisse- 
rie lorsqu'elle  ne  devient  pas  massive. 

OFÉRE,  offrir.  I  faut  ti  ofàreLMwa 
boue  somme. 

OFRAIN'DIÉRE,  femme ^ui,  dans  les 
églises,  est  chargée  de  recevoir  les  offran- 
des qu'on  fait  aux  saints.  Il  n'y  a  plus 
actuellement  ii*ofrand'.ère,  ce  sont  les 
loueuses  de  chaises  qui  font  cet  ollice. 

OGIFË,  ogive.  Terme  d'arcbit. 

OGNER,  mordre.  V.  agner. 

OGNÉTE.  En  usage  seulement  dans 
le  refrain  d'une  ancienne  chanson.  1  n'y 
a  d'Iognon,  à'Vognite. 

OGNON,  oignon.  N'est  ici  que  pour  la 
prononciation  qu'on  pourrait  iîgurer  o- 
gnaon,  en  glissant  très-légèrement  sur 
l'a.  Il  fout  l'entendre  dire  par  les  natu- 
.relsdu  pays  pour  s'en  fiiire  une  idée. 
Gnia  d  i'fl^no/i,  d'I'ogno/i,  d'i'ognéte , 
Gnia  d'i'ognon» 

OGNONÉTE.  Sorte  de  petite  poire 
qu^on  mange  en  éié.  Roquefort  dit 
qn^oignoriêtte  lignifie  graine  d'oignon  i 
je  pense  qu'il  se  trompe.  V.  Laqurri" 
tinte  dts  (>olrrs  ,  et  MerUi  dis  bon- 
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frnitâf  p.  67.  <«Lf  pros  H  Ir  pclll  ognu' 
»  netf  ait  rc  dernier ,  sont  noires  mus- 
v  quécB,  rondes I  nplntieset  latines.  » 

01.  Beancoun  de  mots  qu'on  pronon- 
re  en  â  ou  au,  n  Valenciennes ,  roninic 
J'ou rmâ  ow fou rmau,  salau,  se  pronon- 
cent tn  oi  dans  toute  la  Belgique, /oi/r- 
moi,  aaloi.  Plusieurs  de  ces  mots  vien- 
nent dn  français  en  changeant  oircn  ô. 
Dévidoir^  saloir ,  mouchoir ,  font  deui- 
ilâf  salât  moucô.  Abreuvoir  fait  abeu- 
vrô ,  bois  fait  hos,  par  apocope. 

OlASSË  ,  sorte  de  pomme  commune 
dans  les  vergers,  douçàtre  et  un  peu  al- 
longée. V.  oliasse.  Peut-être  la  pomme 
connue  en  Normandie  sous  le  no  m  de 
fouasse, 

OLE,  huile,  olea.  Th.  Corneille 
écrit  oi7/e,  ce  qui  revient  au  même.  Ole 
se  dit  plus  particulièrement  de  l'huile 
de  colza.  Flamand  olie  ;  Bas-Limousin 
olif  Languedocien  âli.  Tous  ces  mots 
tirent  leur  origine  du  celtique  eol  ou 
oleu  ;  on  disait  oille  en  vieux  fran- 
çais. 

OLE  D'MITRAUX,  huile  de  niille- 
pcrtnis  ^  huile  dans  laquelle  on  a  fait 
infuser  les  sommités  de  celte  plante, 
pour  s'en  servir  contre  les  blessures. 

OLÉNE  ouOLENE  ,  chenille.  Lat. 
eruca, 

OLEUX,  exaReraleur.  Oleu  en  cel- 
tique signifie  huile.  V.  oie. 

OLlAiVTE  ,  oli-ante.  Oléandrc,  nr- 
bri sseau .  Nerium  oléa  nder, 

OLIASSE.  V.  oïasse.  L'un  et  l'autre 
se  disent,  le  premier  est  plus  usité. 

OLlÉTE,têtede  pavot  h\ùnc,Papa- 
rer  sotnniferum»)fianle  de  grande  cul- 
tare,  comme  graine  oléifère.  On  en  fuit 
de  Phuile  à  laquelle  certaines  person« 
nés  donnent  le  nom  d'huile  d'a'f7/if//if. 
C'est  induire  en  erreur  -,  on  peut  don- 
ner à  penser  que  c'est  de  rliuile  de 
graine  a  œillet,  Olièle  est  un  diminu- 
tif d'0/0,  petite  huile  ,  par  comparaison 
avec  celle  de  colza,  plusp-ossière.  Il8e> 
rait  préférable,  pour  éviter  ce  quipro- 
quo, de  dire  hnUe  de  pavot.  Tous  les 
cnltivateurs  et  le  peuple  disent  huile 
d*oliète  ;  rien  ne  pent  |nstifier  l'ortho- 
graphe œilUttê.  Cotgrave  orthogra- 
phie oliette^  en  anslais  poppie^  pavot 
cultive  ;  il  dit  que  le  knot  est  wallon. 
Oiiéie  ae  dit  de  toute  la  plante.  S'mer 


dés  oliétex,  v'Iâ  rl'belles  oliétes ,  nous 
acaterons  d(*s  olietes ,  nous  miérons  d' 
Voliéte. 

OLIKUX ,  celui  qui  tient  un  moulin 
à  faire  de  i'hnile. 

OLIFANT,  éléphant.  Mot  celtique 
et  flamand.  On  trouve  oliphant  dans 
Boiel.  Boisle,  qui  donne  ce  mot  comme 
inédit  et  le  traduit  par  cor  des  cheva- 
lien  errans ,  le  rapporte  encore  à  l'arti- 
cle orifanl.Ce  dernier^  selon  lui,  est  le 
petit  cordes  chevaliers  errans,pour  pro- 
voquer l'ennemi,  il  ne  cite  pas  de  phra- 
se. M.  Legonidec,  dans  son  dictionnaire 
celto-breton  ,  dit  que  ce  mot  n'est  pas 
Breton,  qu'il  n'est  que  l'altération  dn 
mot  français  éléphant  qui,  sans  doute, 
a  été  pris  dn  mot  grec  et  latin  elephas. 
T  'origine  d'éléphant ,  tiré  d'elephos, 
n'est  pas  douteuse.  On  ne  voit  la  qu'une 
modification  de  prononciation.  M.  Lo- 
rin  dit  qu'Olifant  est  de  l'ancien  fran- 
çais ;  en  effet  ,  nos  vieux  poêles  ne  l'é- 
crivaient pas  autrement: 

Oli/ffiiiai  sur  sa  buulle  eichîne. 
Qui  de  son  nez  irumpeel  bosioe. 
Kl  k'rn  puisluu  AOirel  niiilui 
Coiniiic  iing  hunime  fuit  de  la  main. 
Éiomaii  de  ta  Base,  v.  iSSgo  el  lUir. 

Ducangc  cite  plusieurs  passages d*an- 
leurs  manuscrits  pour  appuyer  latigni- 
fication  de  ce  mot  cor.  Je  ne  lesrappor- 
tcrai  pas. 

OLiFK,  olive,  frait  de  l'olivier. 

Olife,  olive,  piinaris ,  par  comparai- 
son de  cette  tumeur  avec  le  fruit  ne  l'o- 
livier. 

OLIVIER,  huilier.  Terme  de  cou- 
tume. 

OLUIT ,  ci'i  pour  chasser  les  chiens. 

OMBRAGEUX,  timide. 

OMBRETTE,  ombrelle,  petit  para- 
sol à  l'usage  des  dames.Mot  de  noovel- 
]e  création,  ou  plulât  renouvelé  de  la 
chose  qui  était  en  usage  plnaieun  sièclea 
avant  qu'on  ne  la  vit  reparattrei 

OMÊ,  homme,  homo.  Dans  eettaint 
cantons  on  dit  oiime, 

OlfÉRE,  armoire.  Ceux  qui  croient 
parler  français  disent  armoire.  En  Pi- 
cardie ormelle  et  omêlle,  M.  Gré^ire 
d'Essignies  tire  ce  mot  du  grec  omilaSf 
mnltilode;  n'est-ce  pas  le  fiiire  venir 
d'un  pen  loin  ?  On  disait  anciennement 
ormagre  et  armoire. 
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OMPE,  ombn*.  Quand  iWcil  est 
couqucj  i  n'y  a  bén  dés  bidtcs  à  Voinpe, 

ON?  particule  inlerrogative  dont  on 
fait  un  fréquent  usage  à  Mons  à  la  fin 
d'une  phrase.  «  Quand  pendrez  vos 
»  cramion,  on  ?  »  Quand  pcndrez-vous 
votre  crëmaillcre  ?  Delmotte  ,  scènes 
populaires  mon  toises, 

ONCHE,  once,  poids  de  huit  gros,  et 
seize  à  la  livre,  l/ncia.  On  dit  de  quel- 
qu'un qui  fait  quelque  choseàl't'tourdie: 
Cha  n  li  poisse  point  cune  onche, 

ONDÂ.INË,  aodain,  fauchée  de  prë 
d'un  seul  coup  de  lanx. 
ONE,  aulne,  mesure,  ulna, 

ONÉNE,  ciieoille.  On  dit  olène,  ou- 
lène,  onéne,  ounène,  selon  les  lieuK. 

ONGAN,  mets.  Nous  mie'rons  Vj^on- 
gans-f  nous  ferons  bonne  chère. 

ONGLÉE,  froid  vif  qui  prend  au 
bout  des  doiets  ,  les  engourdit  et  cause 
une  grande  douleur  lorsqu'on  les  ch  luf- 
fe  ,  81  on  ne  les  trempe  auparavant  dans 
l'eau  chaude  pour  les  déscngourdir  sans 
douleur.  Ce  mot  est  d'un  usage  geindrai 
et  se  trouve  dans  le  Dictionnaire  dit 
classique. 

ONINE,  chenille,  en  certains  lieux, 
en  d'autres  oline,  olène, 

ONPE ,  ombre.y .  ompe^  que  j'ai  or- 
thographié ainsi  pour  ne  pus  trop  m'ë- 
loigner  de  l'origine  umbra. 

ONQUE,  ongle,  unguis.  I  faut  co-' 
per  ses  onques. 

OvQDB,  oncle.  Avunculus,  Aller 
chczmo  n'onquey  c'est  mettre  scscifets 
en  gagit.  Cette  locution  est  peut-être 
empruntée  des  Belges  qui  appelaient 
les  unirien  mon  onque.  M.  le  boron 
de  Reiffienberg  cite  une  ri>igramroe  lati- 
ne du  F.  Adrien  de  Boulogne. 

I  a  publiroanm  iro  Tmiicriiluruin  vulgô  à 
B  'Igû.  Yocslom  mononqttef%t.u  avonculum. 

Dans  laquelle  cette  locution  est  em- 
ploya ea  ee  lena. 

B«iiè  pnUicanam  pmirmmm  vocaol  Be*giti't 
Adqaen  mepmiitm  careilpl  fnt^eDi  lurlM. 
.  N<M*itlitf#«wAiDM,n(*S,-p  337. 

pPtelONi  (9Înioii.CVëit«iV4»/»^ 
h  ioiii  o^crt  mon  avii . 

Q»RA»-MMng6  soi  dwiianJii  des 
fointel  dn  Uwpt.  «  Cb'eat  m^ipii!».» 


OPllF.UMK,  seulement,  l  veia  o- 
preunie  d'm.-iin.ll  viendra  deninin  seu- 
lement. 1  n'd'ya  opreitnie  neuf  j  il  yen 
a  iH.'uf  seulement.  A  Lunéville  ou  dit 
aupreunij  dans  le  même  sens.  Oberlin 
dit  que  le  mot  lorrain  domprum  ,  son 
équivalent,  vient  du  latin  aàmow  tum 
primum.  On  disait  en  vieux  i'rançais 
ores  primes.  Roquefort  écrit  prime  (au). 

Le  soleil  monte,  orprime ,  en  s»  |>lf  ine  cur- 

ricro. 
J*oëme  de  la  AJagdelaine,  par  fienii  dt 
Beativaitf  p.  61t. 

OQUE,  ocre.  V.  oc. 

Oque,  mot  insignifiant  lorsqu'il  est 
seul,  et  qui  marque  un  superlatif  lors- 
qu'il précède  un  autre  mot.  Oque  d' 
sot.  B. . . .  de  sot^  chien  de  sol,  sot  nu 
superlatif. 

OQUEd'briquc  ,  morceau  de  brique. 
Il  li  a  jeté  eune  ocque  d'brique  ni 
tiéle. 

OQUEL,  auquel.  11  y  a  des  personnes 
qui  ne  peuvent  dire  deux  phr.ises  sniis 
les  terminer  par  dont  oquel.  Il  serait 
difficile  d'appliquer  un  sens  â  ces  mots. 
En  Bas-Limousin  o^u^/ signifie  celui. 

OQUEU.  O  queu  bruit  !  o  !  quel 
bruit.  En  Limousin  o  queu  se  traduit 
par  le  pronom  pluriel  ces. 

ORACHK  (fleurs  d') ,  fleui-s  d'orage  ; 
nuages  qui  annoncent  de  la  pluie  et  du 
tonneiTe. 

ORAINS,  tantôt ,  il  n'y  a  pas  long- 
temps. Jél'fcrai  orains^  je  le  terni  tan- 
tôt, un  peu  plus  tard.  J' l'ai  fait  orains 
je  l'ai  fait  il  y  a  peu  de  temps. 

Eit'ii  malade  â  bon  escient, 
Puisurai/ij  quMl  vicnl  de  lu  fuiru? 
Farce  de  Putliclinm 

Mais  |U>ur  sen  cbicr  un  petit  russeurcr, 
Li  dis  oraint  Irrs-dduclie  renvoisiit 

fkivetttoU  et  SoUes  chaïuons  eouromtUts  k 
yaltiicieuneit  pfg^  34- 

ORAQUE,  oradc.  Oracula,  ¥là  1'- 
oraque.  Se  dit  d'une  personne  qni  pai*- 
le  d'ane  manière  prétentieuse  ;  qui  at- 
tache de  Flmportaaoe  A  ce  qa'on  le 
croie. 

ORDIR,  ourdir.  Da  latin  ordire. 

ORDISSEUX,  ouvrier  qui  ourdit. 

ORDISSON,  fil  préparé  penr  être 

1  ourdi,  el  que  ja  fileuaa  fpprtç  i  i'onr>- 
idiMeur. 
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OKUUKK.Lornlioii  du  p'iis  li:is  l.iîi- 
g;ig«»,  dont  on  se  5<'il  daii.s  as  plir.is.  s  : 
u  Approche  loi  j'atnic  V ordure,  w  Ma- 
iiiêre  do  dire  à  quelqu'un  av»-»:  Icqufl 
on  vh\  familier,  (le s'asseoir  près  de  soi. 
J'!t  lorsque  quelqu'un  réelaiiie  Dieu,  ou 
dit  :  «  L'bon  Dieu  n'est  point  baroulicr 
»  i  n' s('  kerke  point  d'onlur'.  »  l*ar 
allusion  aux  eondnetcurs  de  tnnibereaux 
qui  ramassent  les  immondices  des  rues. 

OIltCULA  ou  simplement  recula. 
Primeverrrc  des  jardins  ,  oreille  d'onrS; 
primiila  auricula.  J'ai  s*mé  dés  recu- 
las \  j'ai  planté  mes  oréculas. 

OU  lit!,  bord.  A  Vorée  du  bos  ,  au 
bord  du  bois,  à  l'entrée  du  bois.  Lat. 
ora.  Se  dit  encore.  On  voit  dans  Rabe- 
lais, liv.  I,  cil.  XXVll,  que  a  les  por- 
>i  le-guidons  et  porte-enseignes  avoyent 
))  mis  leurs  guidons  et  enseignes  Vorée 
"»  des  murs.   )> 

OllKCS  (cle},ne  savoir  que  faire,  être 
dans  l'embarras.  On  trouve  dans  le 
vieux  langage  :  faire  réus  ,  qu'on  in- 
terprêle par  mettre  hors  d'état  de  répli- 
quer. Ktre  oréus  ou  au  réhus  ,  c'est  ne 
itavoir  que  dire  ,  que  faire^  élre  embar- 
rassé, élre  stupéfait  de  ce  qu'oa  a  vu  ou 
entendu  Dans  le  Voc.  Austrasien  de 
Don  François,  faire  réhus  ^  c'est  mettre 
(jue'cpi'un  hors  d'élat  de  repondre  ou 
(le  répliquer.  A  Mous,  on  dit  réusse. 
w  ^'nuMi  piirlcz  })oint  ,  j'suis  réusse 
M  avee  c'iingc-là.  »  Delmoitt ,  scènes 
populaires  montolses, 

OllGUKIL,  point  d'appui  d'un  le- 
vi«  r. 

01llLtON,oi-eillon.llogaiiredepcau 
de  veuu  dont  on  fait  de  la  colle  pour  les 
peintres  et  les  doreurs. 

ORMOlllE,  armoire. 

u  Une  bibliothèque  avec  son  bas 
»  (Vormoire.  Le  bas  d'ormoire  sera 
»  cintré  en  avant  et  sur  les  côtés.  » 
Chef-d^ œuvre  de  menuiserie  du  5  dé- 
cembre 1755.  V.  amére.  Ce  moïse  dit 
en  beaucoup  d'endroits. 

OHRERIES,  ouvrages  en  or.  M. 
Quivy. 

ORTILE,  ortie.  Urtica. 

ORTILIË ,  pique    par    des  orties, 
a  J'ai  mes  gam|>cii  tout  oriiliées. 


I       o;rriLlKI\.  frapper  quelqu'un  avec 

!   des  orlies. 

(  MirOlL,  orteil.  Ménage  et  Ro(iue- 
fort  d'après  lui  tirent  ce    mot  du  latin 

.  artirulus. 

OS  (les).   Neuf  antiennes    que  l'on 

,  chante  neuf  jours   avant  Noël.  On  les 

I  commence  le  i5 décembre,  on  les  finit 
le  23.  C'était  une  fête  et  un  sujet  de 
rendez-vous  d'aller  les  entendre  aux  jé- 
suites oii  on  les  chantait  en   musique  à 

.  grand  orchestre.  On  disait  :  nous  irons 
aux  OA'd'Noé.  La  phrase  patoise  est  sin- 
gulière. \{\ons vir canterlea  os.  Dans 
ce  cas  ('/r  (voir)  signifie  entendre,  peut- 
i^tre  par  corruption  du  verbe  ouïr, 

'       OS  AN  A  (été),  être  fort  embarrassé  , 

j  ne  savoir  que  faire. 
OSC'UK,  obscur. 

OSCURCHIR,  obscurcir. 

OSCURITÉ,  obscurité. 

OSELET,  oselot ,  petit  oiseau  de  bois 
qui  sert  début  aux  joueurs  à  la  flèche. 

OsELET  (juer  àl'),  jouer  à  qui  abattra 
avec  des  ilèches  un  oiseau  de  Lois,  pla- 
cé au  haut  d'une  perche ,  tirer  à  l'oi- 
seau. 

OSELOT,  partie  natnreUe  des  petits 
garçons. 

OSIAU,  oiseau  ,  avis.  Bourguignon 
ozea. 

OsiAU,  partie  naturelle  de  l'homme. 
Mot  employé  assez  gcuéralemcnl  à  la 
campagne. 

Le  gros  Lucas  su  us  son  chupiau 

Teuuil  une  fauvtitle. 
El  vile  et  vite  )i rc u(U IV  ia h, 
Dîsail-il  à  Likelle. 
Bim»  lu  fille  le  s'ucriu  : 
O  !  l'drùlu  d'oiseau  (|ue  voilà. 

OSIÊLE,  s.  femme  qui  prête  à  la  cri- 
tique. Amatrice  d'osiaux. 

OSIÉRE,  s.  f.  Osier  propre  à  lier.  Il 
faut  rioicr  avec  des  osieres, 

OSILE,  s.  f.  m^me  signification.  J'i- 
rai acater  d'z*08iles. 

OSOIR,  oser.  Espagnol  Oêar,  J'oose, 
t'osses,  il  osse,  nous  osons ,  vous  owz  , 
ils  obs'te.  J'osôs,  t'osôs,  il  ofôt,  nonao^ 
senmes,  vous  osotes ,  ils  OBeiim|te.  J'ai 
ostt.  Futur  comme  en  français,  j'oserôs, 
osse,  etc. 

OSON.  oie,  ansen  I  r'sanc  les  osons, 
il  a  l'crassc  au  cul. 
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OSSELET,  s.  m.  sorte  de  meurt  ris- 
«ureà  la  main  pour  avoir  jouu  à  la  bal- 
le. Il  n  dés  osselets. 

OSSIAU,  os.  Le  Bas-Limousin  dit 
osso  ;  pluriel  ossas,  Quate  ossiaux  , 
nom  injurieux  qu'on  donne  à  une  per- 
sonne fort  maigi'e.  Quatre  os.  Par  com- 
paraison avec  un  squelette. 

OST,  troupeau,  surtout  de  moutons. 
Ce  mot  qui  signifiait  autrefois  armée  , 
ne  s'est  conseryé  qu'à  la  campagne.  Un 
est  à*  moutons.  On  aspire  quelanefois, 
alors  il  viendrait  de  hostis  on  hostia  , 
victime. 

OSTADE  ,  étoffe ,  sorte  de  camelot 
dans  lequel  il  v  avait  un  fil  de  soie 
blanche ,  mêlé  a  la  laine  brune  qui  for- 
mait le  corps  de  l'étoffe,  et  qui  la  ren- 
dait assez  brillante.  Ce  nom  lui  venait 
d'un  habitant  d'Anvers  son  inventeur, 
nommé  Yau  Ostade.  Nom  rendu  fa- 
meux par  un  peintre  de  la  même  ville , 
dans  le  genre  des  bambochades. 

OSTAQUE,  obstacle. 

OSTINATION,  obstination. 

OSTINER  (s'),  s'obstiner ,  s'opiniâ- 
irer. 

OSU  ,  osé ,  participe  du  verbe  osoir. 
J'n'ai  pas  osu  li  dire  chuqué  j'  pcnsôs. 
jyausus,  participe  ài^audere,  eu  chan- 
geant au  en  o  et  retranchant  le  s, 

OTIEU.  o-li-en,  outil ,  métier  à  tis- 
ser. 

iCus  otieuXf  nus  Iiubincii 
TeruueDne  uuiuss.i  { 

Mais  de  nus  grundj  loards  pignes 

Se*  curdes  en  cassa 

Jean  Aiolitie.;Ji»ict3  tl  dictz,  fol.  %59  v°. 

Peut  venir  du  latin  utilis  à  cause  de 
l'uliliiédet  outils  dans  les  arts. 

OiTBir ,  mot  obscène  qu'on  peut  ex- 
primer par  mentuia, 

Otiev  ,  maladroit ,  imbécile ,  qui 
comprend  diflkilemenl. 

OllL.  Ce  mot  s'employait  d'nne 
manière  abtolae  pour  désigner  la  fiibri- 
calion  des  ouvrages  de  bonneterie.  Il 
néfe  m  Voiii  ,  c'eit-à-dtte  il  fait  des  bas 
an  métier. 

OnL  fbasâ  1*),  bas  fisbnqa^s  au  mé- 
tier. Celait  aamrois  una  profession 
Ibri  noominandablaà  Valeociennes.  Sa 
bonMiarie  avait  de  la  r^ntation.  I^es 
mauvaises  ^uiditA  ont  font  envahi  ; 
comme- on  vent  briller  à  pea  de  Iraia , 


on  clierclifî  les  bus  prix  sans  l'gard  pour 
la  qualité. 

ÔITEL  ,  semblable  ,  pareille. 

«  Ottel  somme  à  la  ville  de  Vallen- 
»  ciennes  pour  son  tierce.  XV  liv.  Xs.» 
Compte  de  lyoo.  «  Et  aux  dénoncia- 
»  tours  ollel  somme  pour  leur  tierce. 
»  XV  liv.  X  s.  » 

On  écrivait  aussi  autel  ,  ad  talis. 

Ce  mot  se  retrouve  sous  cette  signi- 
fication dans  les  chartes  du  Haynant , 
chapitre  71  où  il  est  écrit  autel ,  com- 
me dans  le  Roman  de  la  Rose  ^  vers 
21633. 

D'ymaige  à  autre  bien  pour  traire, 
Jutel  le  peut  de  reste  faire 
A  l'yinaige  Pygmalion. 

OTTIL,  métier  à  tisser  soit  de  la 
toile  ,  des  étoiles  ou  des  bas. 

«  De  Jean  Hermant  aussi  sayéteur  , 
»  pour  un  otlil  trouvé  chez  lui.  » 

Compte  dts  recettes  et  dépenses  de 
la  halle  basse  ,  de  l'année  1688. 

A  cette  époque  les  sayetteurs  ,  c'est- 
à-dire  ceux  qui  préparaient  la  laine 
pour  le  tissage,  ne  pouvaient  tisser  eux- 
mêmes  sans  payer  une  amende 

OTTRYER  ,  accorder.  Anciens  re- 
gistres de  l'hôtel-de- ville  de  Valen- 
ciennes, 

OU  ,  au.  Ou  lieu  ,  au  lieu  ,  en  place 
de. . . 

Ou  ,  ou  ,  imitation  du  cri  du  loup  , 
par  les  en  fans  ,  pour  s'épouvanter  mu- 
tuellement. 

Ou  ,  ou  ,  ou  (faire  dés],  dés  ta  ,  tn  , 
ta ,  muntèi'e  burlesque  d'exprimer  la 
dispute  des  femmes.  S'aspire  quelque- 
fois. 

OU  AICHE  ,  clayette  qui  relicut  les 
roues  à  l'essieu.  V.  euche, 

OUAIL ,  onèle ,  œil ,  oculus. 

OUBIES ,  vieille^  hordes ,  vieux  ha- 
bits ,  àMaubenge. 

OUfirr,  obit ,  obiiug. 

OUCE  ?  où  est-ce  ?  Oàce  que  c'est  ? 
où  est-ce?  Ne  se  dit  que  par  ceux  qui 
veulent  adoucir  le  patois  ;  les  antresdi- 
sent  :  dns^  que  ch'ést?  on  dû  qu'ch'- 
àt? 

OUCHE  !  exclamation  lorsnu'on  se 
sent  blessé  légèrement  et  sans  ry  atten  - 
dre.  N'est  peut-être  qu'une  altération 
de  ouf!  dont  pourtant  le  Rouchi  se  sert 
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, irnulifficulli-  de  trapl- 

rrr.  Oiifke  tViiiplnîc  dum  toiiic  la 
Flandre,  la  Hovimuti-t  le  CamL>r»Li. 
J'iérrairrifriutAe.' 

UUCHLTAGA  ,  ramoneur  de  che- 
mina. Tirade  leur  paloiiuvoyard. 

OUÉ  ,  cilerne  ,  ràei-voir  d'eau  dt 
pluie.  Hol  do  environ!  de  Manlicuee. 

OUFFE.  Le  mfme  queu/e  duiu  11 

OUIU ,  «bcTel^,  ^bourlIK  ,  clieveu> 
en  d^iordre.  PaloiideMaobruge  ctdei 
environi.  C'e*l  peut-être  une  ail^ralloi 


de  l'ai 


.tAoui 


,  qui» 


frëqneromenl  dam  lei 
criptionj  de  planlei  pouv  Hispide  ou 
velu-  Vojez  l'hûtoire  dei  plantei  de 
Do<liMnt  de  la  Iraductiun  de  Charlet 
de  l'dcluie  ,  li  connu  soui  le  nom  latin 
de  Clu,iu,. 

vagct  [Ljchni>  du 


»>)blan 


ont  11 


1  La  Coniyre  (Con! 
»  ftoujîuw ,  lo  feu 
ODLËS.B.C.  plur.  Labill 

élred"o/?a 


IJii'.S 


Dirilr 


In  ouïes.  1  S'aapirc  preiquc    lou- 

'"oDLIEU.Buliep. 

OULIEU,  le  même  q^u'oticu  ,   ou- 
vrier qu  i  Tabrliiue  dp  riiuilc. 

OULlFE  ,  o^ive.  De    l'iiullc  d'ou- 
life.  Il  (M  à  remirqncr  que  Ir  mni  oh 
daigne  touiour>  l'Iiuilede 
on  dit  d'  Vole,   cela  .'enl, 
derhuiLdecev^G^tal. 

OUPËTE,  fleurs  on  frulu  en  Ijod- 
luct ,  trochet,  L'aue 


colza.Qua 
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l'eglement  du  MïguirBI  de  Valencit»' 

ÔURDISSAMT  ,  cLloui«ant,  fcU- 
1.-.,.t  Mr.ul>euge. 

UUHDISSEnX,  celui  qui  ourdU. 
M.  l'ougeni  propose  de  r^ulir  ce  mot 
qui  n'a  poi  d'dquiTaleDI.  On  voit  que 
I  ui  proposé  celte  locution  Mini  tnutet 
ICI  accepiloni.  Le  Diclionuaire  de  H. 

que  l'ai  fait  le  mien  ,  que  celai-ù  ne 
1  .:i:.:i  .1.  — ayant  lexicographe,  quoi- 
lière  édition  ait  paru  ne 
lien  en  lSll'lSl5  acule- 
mentp  Le  mien  gardait  un  niadvate 
iiux^ilo  que  l'édition  de  l8lè  loi  a 

OURDISSO,    ourdà,  machine    de 

ur  laquelle  on  ourdit.  Il  eat  a«n 

,    lier  qu'on  ail   en  Françaù  le  mol 

machine  sur  laquelle  on  ourdit.  On 
pourmit  dire  ourdissoir  romme  Th. 
Corneille  t'avait  indiquédéile  17'  ùi- 
clc.  Botale  donoe  ourdissage  comme 
lui  apparlenant.  Ce  mot  n'eit  plu* 
connu  dans  nos  fabriqoea,  mai*  il 
■<lait  dans  les  anciens  réglenicnidn  nia- 
giitralde  Valencicnneii  en  Bos-Liniou- 
■in  on  dit  ourdiiour. 

OURDISSON ,  qoanlJU  indétenni- 
Déedc  lil  qu'une Clëiuc  portes  l'oar- 
diiselir.V.ortf/won. 

OtllIDISSURE  ,  quanlllij  de  Elour- 


Kli 


te  lioi 


OUQDEL,  auquel. 

OURD&GE .  ckhalTandage.  V.  hour- 
dache.  o  Avoir  (burnî  Ici  gros  lioii 
u  pour  faire  un  partiale  (sic)  et  ont 
B  ou rdage  jiout  poser  deni  pyrnmî- 
n  dei.  »  Mémoire  da  ckarpêniifr 
.75.. 

OtIHDER.  V.  bourder. 

OURDISSACHE  ,  aciinn  d'ndrdi» 
On  ironvi 


>lc  ourditteux  cl 
iHjue   le   premle 


ourdiuoi 
r.  que  le. 
deaigne 


Dumlia.Ôn  aeinptojé  a 
a  Cependant  cllci  lont 

9  laminû  dr  ma  la^utoircet  de  l'uur- 


de^es- 


repaa,  ondée.  V.  Aoit- 

ODRËTE  ,  nom  donné  a  Maul>»ga 
aui  ragoli  faits  de  branches  da  chine, 

OWlMV.  ,atnm,nVm.Ul^uu^!al^^^ 
pestri^  Alléniandiil»u,avcclcchBii- 


ouv 
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C3USELE  [éie),  cira  inul  |>eigiid,  mal 
coiffé,  avoir  les  cheveux  mal  arranges. 
Corne  të  vlçt  ouselé  ! 

OUSSI ,  aussi. 

OUSTE  A  OUSTE  (faire),  sans  pré- 
caution, grossièrement,  al  grosse  mor- 
bleu te, 

OUT  (faire),  faire  la  moisson.  Boiste 
dit,  sans  autre  explication  ,  que  ce  mot 
est  vieux ,  et  cite  lia  Fontaine. 

Je  vous  rendrai  iul  dil-elie  , 
AvsiAl  Voiitf  foi  d';iniiual . 
Inlércl  et  principat. 

Ce  mot  est  vieux  ,  il  est  vrai ,  mais  il 
est  encore  en  usage  et  c'est  encore  la 

Srononciation  actuelle.  11  semblerait, 
'après  Boiste  ,  qu'on  devrait  pronon- 
cer a-oût ,  comme  dans  le  pays  RoucLi 
et  en  beaucoup  d'autres  endroits. 

OUTE,  outre.  uZ/rà.  Envoyer  tout 
oute  ou  tout  éoute ,  envoyer  promener. 

OUTGARTE ,  sorte  de  bière  peu 
cuite  ,  peu  fermentée ,  qui  a  la  consis- 
tance du  lait,  d'une  couleur  blanc-jau- 
nâtre ,  fort  agréable  au  goût ,  qu^on 
rend  rafraîchissante  en  y  ajoutant  qucl- 

Î[nes  tranches  de  citron  au  moment  de 
a  boire.  On  ne  la  fabrique  et  on  ne  la 
boit  que  l^ëtc  ;  elle  ne  se  conserve  pas. 
Elle  tire  son  nom  du  village  brabançon 
où  elle  se  fabrique. 

OUTRÉ.  On  dit  qu'un  radis ,  qu'un 
navet  sont  outrés  lorsqu'ils  sont  creux. 
M.  Lorin  a  entendu  employer  ce  mot 
dans  le  sens  d*avarié,  en  parlant  du 
bois  qui  est  reste  long  -temps  à  la  pluie. 
En  cette  occasion  nous  disons  sursami, 
lorsqu'il  a  perdu  sa  qualité ,  ce  qui  ar- 
rive même  lorsqn'il  est  sur  pied. 

OUVÉRE ,  T.  a.  ouvrir.  1  faut  ouvé- 
T€  V  porte.  —  Fig.  on  dit  de  celui  qui  a 
un  appétit  vorace  :  oc  II  a  toudi  l' guen- 
»  le  ouverte  comc  el  bourse  d'un  avo- 
9  cat.  » 

OTJVÉRIER ,  8.  ouvériére  ,  ouvrier , 
ouvrière  i  qui  travaille  de  la  main .  Se 
dit  de  même  adjeetÎTement. 

OTTYRAMT,  oumble.  I  met  lég  di- 
ttindief  mi  habita  déa  {onn  ouurans, 
AMiBts  on  dit  en  ce  sens  ouvrier  g  com- 
iD«  pannî  cmiz  qui  afièctent  de  bien 
Mtter  h  Yaknclennes.  On  paraU  fimdé 
de  âirelour  ouvrier  f  puisque  noa  lexi* 
vograpnes  l^nlmatteitt  ;  cependant  ou^ 


vrable  me  semble  devoir  cire  préféré  , 
quoiqu'on  puisse  le  confondre  avec  ce 
qu'on  peut  ouvrir. 

OUVRER  ,  travailler.  Lorrain  âvrè, 
J'uéfe,  té  uéfes  ,  i  uéfe,  nous  ouvrons^ 
vous  ouvrez  ,  is  uéfte.  J'ouvrôs  ,  nous 
ouvreumcs  ,  vous  ouvrôtcs ,  is'  ou- 
vreum'te  ,    j'ouvrai ,    l'ouvras  ,    uéfe  , 

3u'il  uéfe ,  ouvré.  On  trouve  ce  mot 
ans  les  lexicographes  français ,  mais 
non  avec  ces  modifications.  «  Et  puis- 
»  que  il  envers  l'empereis  et  enviers 
j>  son  fil  ouvroient  si  vilainement.  » 
Chronique  de  Henri  de  Valencien- 
nés,  JSuchon  ^7.33. 

OUVROS ,  ouvroir ,  boutique  où  l'on 
travaille.  En  Normandie  on  dit  ou- 
vreux. 

Fanimes,  vous  ne  prcsiez  seulement  que 

VoHvroir. 
Satrres  de  Courvul* 

Cette  pensée  est  aussi  fausse  que  dé-* 
sobligeante. 

OXINÉR ,  remuerdoucement.  Cher- 
cher à  ébranler  à  petites  secousses. 

OYELLET  ,  sorte  d'étoffe  en  fil  fa- 
briquée autrefois  à  Valenciennes ,  sur 
laquelle  nous  n'avons  aucune  donnée  , 
si  ce  n'est  par  l'analogie  entre  ce  mot  et 
œil  y  ce  qui  indiquerait  un  dessin  on 
des  com  parti  mens  en  œil  de  perdrix. 
V.  Règlement  du  Magistrat  de  Va- 
leneiannes ,  du  24  niai  i566. 

OYZON,  gazon. 

((  Au  petit  Paris  pour  reste  delà  des- 
»  pense  de  boiice  [bonchel  fait  en  la 
3>  maison  du  vert  qyzon  à  la  sorly  des 
»  fiétes  de  la  halle-basse.  »  Compte 
de  i636. 

P. 

P.  On  se  sert  de  cette  lettic  redoublée 
dans  un  dicton  :  ce  Té  peux  ben  Ure 
9  deux  p/9.  péïé  perdu,  v  D'une  mau- 
vaise dette  diont  on  ne  tirera  rien.  Les 
en&ns  donnent  cette  énigme  a  deviner. 
Neuf/?  rangés  sur  une  seule  ligne  qu'on 
Interprète  ainsi  :  Pauvre  pécheur  pre- 
nez patience  pour  prendre  pauvre  petit 
poisson. 

PA  ,  par,  prépoa.  ^i  ne  s'emploie 
qu'avec  an  substantifs  féminins  ,  ou 
avec  des  pluriels  des  deux  genres.  Il  l'a 
pris  pa  1   tîétc ,  pa  les  ch'vcnx ,  on  pa 
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7.cb  rli\rux.  Ou  dit po  |k)ui'  II*  mascu- 
lin ;  il  l'a  pru  ptt  en.  Pu  prérrdc  d'à 
ttigiiifit;  paruii  ou  dans,  .///a  lc&  rue*  , 
|>tirmi  Iftt  ructf.  V.  apa. 

P.\  ,  père.  yTpa.  A  Obrecliies  et  en- 
virons. 
PAC  ,  pacte.  V.  paque. 

PACAJN'T  ,  s.  m.  tcmir  injurieux 
pour  dire  paysan  ,  Jourdant.  A  Bonne- 
ncval  (Eure-et-Loir)  on  dil  paquant } 
dans  le  Dict.  du  bas-langage /lacan/. 
Hoiste  l'explique  par  manant ,  homme 
du  peuple  ,  ici  c'est  un  lourd  pavsau  et 
ne  fait  pas  naître  d'autre  idée.  J^acani 
d*  vilache.  Peut-être  ce  mot  nous  est- 
il  resté  de  Tespagnol  palan  ^  qui  a  de 
grands  pieds  ,  parce  que  les  liabitans 
de  la  campagne  paraissent  avoir  de  plus 
grands  pieds  que  les  citadins  ,  à  cause 
de  leur  chaussure  grossière.  M.  Mou- 
nier  ,  dans  son  Vocabu'aire  du  Jura  , 
lire  ce  mot  depaganus,  payen  ,  parce 
que,  dit-il,  long-temps  après  la  des- 
truction du  polythéisme,  le paganh- 
me  resta  dans  les  campagnes.  Cette  ori- 
gine est  assez  ingdnieuse,  mais  peut- 
être  trop  hasardde. 

PACHË  ou  PARC1II-: ,  page.  Latin 
poffina. 

PACHE-VOLANl^  ,  passe-folant , 
qui  n'a  pas  de  demeure  fixe ,  qui  habite 
tantôt  un  endroit ,  tantôt  un  autre. 

PACHI  ,  prairie  dans  laquelle  on 
fait  pâturer  habituellement  les  besti- 
aux. Lai.pascum. 

PACIEU',  mur  ou  cloison  en  torchis, 
a  11  a  en  fondre  1'  pacte u  d'dlrain.  » 
Il  a  enfoncé  la  cloison  de  paille. 

PACQ  ,  certaine  quantité  de  cuirs 
ou  peaux  liés  ensemble  sans  être  em- 
ballés. Par  apocope  de  paquet. 

PACUSouPACK-HDYS,  magasin. 
Mot-â-mot  maison  |>our  les  paquets. 
C'est  UD  composé  du  hollandais  pak , 
celtO'brcton  paquet ,  ballot ,  et  huj^s  , 
prononcez  heuss ,  maison.  Le  grand 
Vocabulaire  orthographie  fautivement 
pack'buys ,  c'est  un  barbarisme.  A 
Lille  on  écrit  pachus  et  on  prononce 
pacus.  Lei  se  prononce.  Dans  les  an- 
ciens manuscrits  de  Valencienncs  on 
trouve  paquus, 

PA.F  [ëlel,  èlTQ  surpris  ,  ëlnnné  jus- 
qu'à eu  perdre  Id  respiration.  J' sus  res- 


lépa/".  Sans  mut  dire ,  sans  |)ouvoiL*  di- 
re une  parole.  M.  Quivy  écrtlpaffe, 

PAt  ICE  ,  pieu  ,  palissade. 

PAGLIR  ,  pâlir,  devenir  pâle.  Pro- 
noncez le  gh  à  l'italienne.  Quelques 
personnes  prononcent  de  même  ,  ayi- 
gli/f  embiglir,  moglir,  etc. 
I  PAGNAT,  s.  m.  mot  dont  on  se  sert 
'  à  Maubeuge  pour  signifiet  abattement 
caus(f  par  la  cnaleur,pour  une  forte  dis- 
position à  ia  paresse.  «  Cet  homme  a 
»  souvent  le  pa^Tia/.  »  M.  Quivy. 

PAGNE  ,  pam  , partis. 

PAGNON  ,  petit  pain.  On  donnait , 
dans  certaines  abbayes,  un  pognon 
aux  pauvres  qui  allaient  j  mendier.  On 

disait  îT ■-'—'' *      '  -' 

g  nota. 

dessus.  L.'etaitun  usage 
baye  de  Vicoignc  ;  on  n'y  refusait  au- 
cun pauvre. 

PAIE  ,  s.  f.  action  de  payer.  I  vaut 
mieux  euuebone^a/equ'eune  mauvaise 
père  d' sorlets. 

PAIÉLE ,  poêle  à  frire.  On  écrivait 
autrefois/7a<;//e  ,  ou  poésie ,  sartago , 
bas  latin  paella. 

Qui  reat  viez  pos,  et  \ietpaieics. 
t. ris  de  Paiis  par  Cullelet 

PAILLEUX  ,  cloison  faite  de  gaule* 
entrelacées  de  paille ,  recouverte  ou 
non  d'un  peu  de  terre  grasse.  Ce  mot  d 
Valencicnnes  Sf  prononcerait /7a/fV«x, 
de  Oûr/e  [paille], 

PAILLIS,  balles  de  blé  humectées 
pour  la  nourriture  des  bestiaux. 

PAIN  CROTK ,  tranches  de  paîa 
que  les  uns  trempent  dans  l'eau,  les 
autres  dans  du  lait ,  enstiite  dans  les 
œu(s  battus  ,  qu'on  Ciit  frire  à  la  poclc. 
Ou  les  sert  après  les  avoir  saupoudrées 
de  sucre. 

PAIN  IVAG ACHE ,  pain  dur.  Pa- 
tois de  Maubeuge  • 

P  AÎN  p' ALOÉTE,  pain  blanc.Lors- 
qu'on  doit  s'alisentcr,  on  promet  aux 
enlans  pour  qu'ils  soient  sages,  qu'où 
IcurrappOTlcra  d\xpoin  d^aioéte. 

PAIN  ly  eu  ,  homme  de  rien.  V. 
péneau. 

PAIN  ENCHAN^rÉ ,  pain  à  cache- 
ter. 

PAIN  D'TROCLE,  résidu  du  près- 
sage  du  suif  fondu.  Tourteau.  Ou  lai 
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donne  le  nom  de  pain  d*  trou  le  parce 
qu'il  sert  à  engraisser  les  cochons  ;  dn 
nom  de  truie  ,  iemelle  du  porc.  Pain 
de  trouille  se  trouve  dans  Ûoiste  ,  art" 
Trouille.  Celte  locution  se  trouve  aussi 
dans  le  Dicl.  de  Verger,  art"  pain,  pour 
designer  le  rdsidu  du  pressurage  des 
graines  oléagineuses.  Y.  tourtiau. 

PAIN  PERDU.  On  donne  ce  nom  à 
Mons  à  ce  qu'on  appelle  à  Valencien- 
nes  pain  croie  et  à  Douai  pain  réwi- 
sié, 

PAIS ,  pays.  Comme  en  Bourgogne. 
Ya-t-en  a  V  païs.  Le  s  ne  serait  pas 
nécessaire ,  il  n'est  là  que  pour  le  dérivé 
païsan.  Espagnol  pais ,  prononcez 
païs  comme  en  Ronchi. 

PAISACHE,  pa-i-zache.  Paysage  , 
tableau  représentant  un  site  de  campa- 
gne. Espagnol  paisage.  René  Gérar- 
clin  ,  dans  son  traité  de  la  composition 
des  paysages ,  donne  à  ce  mot  une  sin- 
gulière étymologie.  a  On  peut  remar- 
»  quer,  dit-il,  page  9  i  que ,  dans  les 
»  heaux paysages  [(lui  veut  dire  ori- 
»  ffinairement  pays  des  sages  ^,  les 
»  nommes etc.  » 

PÀISAN ,  pa-i-zan.  Les  uns  écrivent 
ce  mot  comme  en  Rouchi ,  d'autres  ,  et 
c'est  le  plus  grand  nombre ,  orthogra- 
phient paysan  qu'on  prononce  ^at-t- 
zan.  G  est  comme  il  faut  écrire  et  pro- 
noncer. Espagnol  paisano. 

PAITURE,  s.  f.  nourriture.  Grain 
monlu  pour  engraisser  les  cochons. 

PAirUBE  y  parole  divine.  Paiture  de 
l'ame.  llanîere  figurée  employée  par 
Simon  Mars,  p.  ag8.  «  Pour  les  ra- 
i>  mener  an  bercail  de  la  sainte  église  , 
«  afin  qa'elles  y  trontent  la  irraie  jMii- 
9  iurtût  lenra  amet.  » 

FAJOT,  variélé  de  coq  sans  queue. 
PAL' ,  par  la.  Paf.  tiéte  ,  par   h 
tête. 

PAL ATR£ ,  palastre  >  boite  d'une 
lerrare ,  oe  qui  recon'vie  l'oavrage  ln> 
térienr.  Ja  ne  mantioenerais  pas  ce 
noii^îlne  afëtait  gUnë  une  erreur  ty- 
«ègnhîqiw  flans  «Dotc ,  dansk  Dict. 
da  Vamnr  pblié  par  M.  Charles  No- 
dier ,  daaa  Vaiticie  du^el  il  est  dît  : 
a  aur  laqjaallales  parUeë  exiéneur*9 
»  sont  montées.  » 


PALE  ,  paille.  Lat.  palea  dont  pale 
n'est  qu'une  apocope. 

PALE  D'  FIER  ,  égailles  de  fer  oxi- 
dé  qui  tombent  sous  le  marteau  en  bat- 
tant le  fer  chaud. 

PALÉE ,  pelletée ,  plein  une  pelle. 
Espagnol  païada, 

PALÉE  D'INKE,  de  l'encre  plein 
la  plume. 

PALFERMIER ,  palfrenier. 

PALI.  V.  pâlot, 

PALIARD.  Mot  que  je  crois  sans  é- 
qui valent  français.  On  dit ,  ch'ést  trop 
paliard ,  d'une  étoffe  dont  les  dessins 
sont  grands  et  les  couleurs  en  grosses 
masses  et  trop  heurtées.  C  dessin  là 
est  trop  paliard.  On  orthographie  de 
même  ce  mot  qui  réveille  l'idée  de  la 
débauche  la  plus  dégoûtante ,  et  que 
les  honnêtes  geus  ne  peuveut  pas  pro- 
noncer sans  rougir. 

PALIASSE  ,  courtisanne  saU  et  ab- 
jecte. 

Pàliasse  ,  singe  qui  tient  des  propos 
burlesques ,  et  qui  fait  des  gestes  ridi- 
cules et  souvent  licencieux  pour  attirer 
le  peuple  autour  des  charlatans. 

Pàliasse  (en).  On  dit  que  le  blé  est 
en  paliasse  lorsqu'il  a  été  couché  ^sur 
pied  par  le  mauvais  temps. 

PALIOTIS  j  s.  m.  cloison  ,  simple 
mur  de  l'épaisseur  d'une  briqne  placée 
en  travers ,  entre  des  montansen  solives 
à  80  centimètres  de  distance  ,  et  des 
traverses  placées  à  1  m.  loàia  centim. 
les  unes  au-dessus  des  autres.  A  Douai 
et  à  Yaleociennes ,  ces  espèces  de  murs 
se  nomment  tncarejpalioiages.  Ce  mot 
doit  sa  naissance  a  ce  que  le  ciment 
qu'on  employait  était  composé  de  terre 
grasse  mêlée  de  paille  hachée ,  usage 
conservé  à  la  campagne. 

«  A  Jean  Drapiez ,  maçon ,  pour  des 
»  paliotages  a  la  ciladelle.  »  Compte 
de  i734<  M.  Quivy  écrh paillotis ,  et 
définît  par  mnr  léger  en  terre  mêlée  de 
paille ,  sontcnn  par  des  colombages.Dn 
latin /wiealiia ,  onpaUarium ,  endroit 
on  l'on  renfrrmela  paille. 

PALIR,  devenir  p&le.  Prononcez 
paglir,  à  l'italienne. 

PALISSARTB,  palissade.  I  fiiut 
warder  Uêpalifêartes  on  palisMes, 

PALMAISON.  Y.  parmason.  C'est 
la  même  chose. 
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PALMF,  cnclièrei  mue  à  prix.  «Pour 
»  parvenir  à  la  présente  vente  U  y  a 
»  septante  cinq  sols  ou  le  vin  double. 
»  Demeuré  nu  Sr.  Louis  Verie  pour  sa 
»  palme  do  trois  cents  livres.  »  Criée 
du  i3  décembre  1677. 

PALMIjSER  ,  T.  d'urt.  Façonner  les 
cuirs,  leur  donner  le  grain. 

PALMl  ANT.  Celui  qui  a  mis  la  pre- 
mière enchère,  la  mise  à  prix,  (c  Avecq 
»  dix  sols  pour  droit  de  Uiston  audit  Sr. 
»  May  eu  r  ,  et  encore  trente  sols  que  le 
»  palmianl  sera  tenu  luy  payer  sur  sa 
))  mise  à  prix.  »  Criée  citée  au  mot 
palme, 

PALMIER,  mettre  la  première  mise 
à  prix  lors  de  la  vente  d'un  immeubl** , 
ou  sur  l'adjudication  de  perception  de 
droit.  «  LeSr.  juge  est  prié  de  prendre 
»  esgard  à  ladite  criée  commenchant  à 
»  ces  mots  :  s^est  venu  avant  qui  a 
»  palmié  ledit  marché  à  la  somme  de . . 
»  que  dans  ce  blanc  doit  estre  escril  le 
»  plus  haut  billet  (soumission). . .  On 
»  voit  clairement  que  le  liaiichant  est 
»  diiFérent  àwpalmiant. . .» 

Adjudication  de  droits  ,  citation 
d^une  ordonnance  du  roi  d^ Espagne. 

PALOT  ,  ote.  Un  peu  pâle.  H  est 
tout  pâlot.  M.  Lorin  dit  qu'il  est  d'un 
usage  général;  sans  doute  ,  et  dans  le 
style  âmilier.  En  France ,  on  écrit 
pâlot. 

Paloi-,  pelle  de  bois  à  remuer  le  grain , 
écope. 

Pâlot,  pelle  de  bois  creuse,  propre  à 
vider  l 'eau  d'un  endroit. 

Pâlot,  s.  m.  sorte  de  bêche  propre  à 
jE7a/o^er  les  champs.  En  Bas-Limousin  , 
on  dit  pa/o  pour  toutes  ces  pelles.  Nous 
pourrions  également  anppriraer  le  <,  si 
ce  n'est  pour  les  dérivés  palotage  eipa- 
loter, 

PALOT  AGE,  s.  m.  Aclion  de/Fo/o. 
ter.  Opération  consistant  â  onvrir  dans 
un  champ,  avec  la  béclifl  nommée  pa>~ 
lot,  des  missans  d'un  pied  de  largeur  et 
d'autant  de  profondeor  poar  l'^coola- 
ment  des  eaux  pendant  l'hiveT,  et  celles 
cnii  proviennent  des  grandes  ondées. 
On  ne  pratique  lejHitota^^  que  dans 
les  terres  fortes,  qni  s'imbi&nt  diflkîle  - 
ment.  Ans  environs  de  Valenciennas  f 
lepalotage^iltnn  labour  peu  profend, 
qui  se  &it  aT«c  la  bêche  â  dsmi-fiir.  - 


PALOTER ,  ouvrir  des  ruisseaux 
dans  un  champ  pour  fiiciliter  Téconle- 
ment  des  eaux  superflues  ,  en  afièrmir 
les  côtés  avec  \epalot  en  fer.  An&  envi- 
rons de  Valenciennes ,  cette  opération  a 
lieu  surtout  pour  les  colzas  dont  elle 
raffermit  le  pied  au  moyen  de  la  terre 
qu'on  rejette  contre  la  plante  pour  fii- 
voriser  la  végétation  en  lui  donnant  de 
la  nourriture. 

Paloter  le  lin  ,  séparer  la  filasse  de 
la  tige. 

PALPER,  palper  les  écus ,  les  espè- 
ces. Locution  qu'on  ne  rencontre  pas 
dans  les  lexiques ,  et  dont  on  se  sert 
souvent  dans  notre  patois.  M.  Lorin  la 
dit  d'un  usage  général  en  médecine,  et 
que  palper  les  espèces  est  aussi  usité 
partout. 

P ALTO  ou  PALTE AU ,  paletot ,  s. 
m.,  sorte  de  surtout  en  étoffe  de  laine  » 
croisant  sur  l'estomac  et  descendant 
jusqu'aux  mollets.  Ce  n'était  pins  le 
paltot  des  anciens  qui  était  surmonté 
d'un  capnchon.Pa/fo/  vient  originaire* 
ment  du  celtique  paltok ,  qu'on  trouve 
dans  le  Oict.  fr.-anglais  de  Cotgrave , 
écTÏtpalletoc,  et  rendu  par  a  long,  and 
thiekepelt,  or  caasocke.  Voyez  sur  ce 
mot  les  Monnmens  celtiques  de  Cam» 
bry,  page  35oà35i,  où  M.  Eloi  Jb- 
hameau  explique  ce  mot.  Boiste  Tsead 
palletot  par  |uste-an-corps  espagnol. 
Ce  vêtement  n'était  pas  un  juste-au— 
corps,  du  moins  celui  que  nous  avons 
connu,  mais  une  espèce  de  capote  fort 
ample  qui  couvrait  tout  le  ccvps  etlef 
vêtemens  ,  et  qui ,  anciennement  était 
surmonté  d'un  capuchon  {  il  était  snr- 
font  en  nsaee  à  la  campagne ,  d'où  le 
nom  de  Paltoquet  donné  aux  paysans. 

PALTOQUET.  Y.  le  Dict.  du  Bas- 
langage.  Terme  ininrieus  qui  signUie 
lourdant,  mstre,  vilain,  gros  mal  DÉti. 
On  le  trouve  dans  le  Dict.  français  'ci 
ailleurs.  On  s'en  sert  aussi  â  Bonnevuli 
£nr»-«t-Iioir  j  cd  bourguignon  paho- 
quaù 

PALUS ,  pieu  qu*on  enfeboar-  slÉBa 
l'eau.  jPa/m. 

PALVOL  ou  PALEV(X£ ,  piqul- 
Ion. 

PAMAGE ,  épis  lorsqu'ils  sont  nr 
pied.  Le  pamage  de  cette  mre  est 
supenie. 


FAMALLE(ouvcr«ireà),  celti 

9  une  retraite  pour  placer  un  chau 

PAME,  paume,  dedans  de  la  n 


HMse  pour 
n  (ige.  Ce 


Lorrain  /lomi 

Pahe,  s.f.  ep. 

Pake,  meiure 
daigner  la  Lau(< 
lin  aàixpaTnn, 

Paub,  enlailledana  une  pièce  drboti 
qu'on  veut  joindre  à  une  autre.  On  re- 
(muclie  la  moitié  de  l'ép^iiueur  de  cha- 
pe piécM.Onappell^aui»i  celte  opdra- 

PAMÉLE  ou  PAMIKLE.  V.  ce  mot. 

Pajiële,*.  f.  Orge  lur  deux  rangt. 
Hordeum  dUlickum,  Lin.  Gatlel  ^crit 
paumelle,  mais  on  dit  paméle  dani 
tome  la  Flandre  où  ce  grain  eii  cultivé. 
Je  pense  aussi  qu'on  dit  j»zuiReJ/e  en 
pluxieun  endroits.    Languedocien  pa- 


PAMER  ,  rendre  mut  ce  q 
luisant.  Pâmer  enne  glache  en 
lanl  à  la  vapeur  d'un  corps  liun 
n  la  reipivalion.  Il  en  ettde  a 
'  )ut  corp*  poli  ;  lonque  le 


■abinn  commencement d'oiida lion,  on 
dit  qu'ils  lODl  jiani^s. 

PAM1ËLE,  échelon  plo.  large  que 
Ici  antres  qu'on  cheville  à  chaque  bout 
ponrempjcherles  montant  de  l'échelle 

PAMOT.Hot  en  n*age  à  St-Am>nd, 
pnoT  dire  Bot,  imbécile, 

PAN.  Ancienne  brasserie  portant 
pODr  eDieigne  Tmpaon^papo,  devenne 
maison  de  charité,  qniexialaiià  Vileo- 
âennes.avantlarihinïon  despaUTres  a 
rhoipice  général,  etoù  l'on  déposai)  les 
enfaiu  de  la  classe  la  pliu  paavre. 

f  ANI  exclamation  qu'on  bit  en  frap- 
pant quelqu'un,  onomatopée. 

PAMCHA,  pansa.  En  Lomine  ,  on 
dUponia,  OnpTcmoafaitelan  écrirait 
■Btrafbii  panciHUl. 

PAHCttAfiBODËTE ,  poUchinfl. 

eA*  osTaotnai  groaqn'il  était  obliEé 
Miamumr  JaiwwM  ImtMtta  qall 
fcwait  dnaat  Itii.  lit  wancdi  d« 


PAN 

Dnie  Cnissait  par  jeller  i 

te  grotesque. 

stte  cérémonie  a  succét 

t  de  Halbrouck  {     le 


te  de 

bienfaisance  en  faveur  des  pauvres.  Les 
journBUK  loeani  parlent  Tort  ample- 
ment de  cette  Lrillunte  mascarade  qui 
a  rorlcmeot  intéressé  Louîs-Pbilippe , 

janvier  i833.  M.  l'avocat  Dubois  a  fait 
une  description  intéressante  de  cette  U- 
te.  Les  associas  l'ont  iàil  imprimer  au 
pi-oSldea  pauvres. 

PANCHART,  pansa  ,  qoi  a  un  gros 
ventre,  Il  j  a,  dans  lejurispradentia 
heroica,  une  singulière  méprise  an  sujet 
de  l'annoblissement  des  magistrats  en 


Pani 


l'échevin  Pan 


■t  y  est  écrit 


PANCHE, panse,  «cotre.  Espagnol 
•ansa,  i tnl ien /lanc/a.  H  Quand  1' 
I  panche  est  pleine,  on  n'va  point  vit 
>  rhuqu'y  n'j  ad'dén.  »  Qu  importe 
e  qu'où  a  mangé  pourvu  qne  l'ou  sait 

Les  préposés  aux  cnterremens  à  Va- 


singi 


de  déaiguer  les  trois  espèces  de  services. 
Ils  nomment  pancht  à  Pian  ceux 
dont  le  service  ae  lait  à  neuf  heures  et 
demie  pour  dix  henres,  ce  qu'on  appel- 
Ie  le  dernier  ^ta  t.  Pane  As  af  biire,im 
de  l'état  moyen,  quia  lien  à  dix  heure* 
pour  dix  henres  e  t  demie.  Enfin  rJKi  ne  A« 

lèLre  H  dix  heures  et  demis  pour  onze 
heures,  on  Bonic  beurei  pour  onse  luni- 
rea  et  demie.  Extrait  des  Bieartituta , 

PANCHE  A  POS,  ventre  •  pus, 
goBlo,  gourmand.  Il  pantt  sue  celle  !•- 
ButioDavaitansùcouracn  RormaBdie, 
puisqu'on  la  itootb  dans  ka  FieUUt 
cfian*ont  de  cette  parti*  d«  la  Fiaïue, 
u:.f is  v_:.n..h-L> 


[ta  cml  jna»  piHht,  alla  buii 
Ces  Gvlou,  fNHseto  a  ^/i. 

FA5CBËE.  Od  dit  ^'uu  b 
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n  |iri«i  rnnt*  honcpanchê'  lorsqu'il  s'est 
refn|)li  jusqu'à  la  gorge. 

PÀNCJlrXOT,  paiiehclu  ^  ventru  , 
qai  a  un  gros  ventre. 

l'ANC  H  ERIK  ,1a  panse  et  ce  qu'elle 
contient. 

PANCIIKTE  ,  dimin.  de  panche  , 
petite  pnnsc.  11  n  enne  l>onepanc/t^/^, 
(lit-on  ,  d'un  enfant  quia  un  bon  ven- 
tre ,  qui  se  porte  l>ien. 

Pakciiûtf.  (jucr  al),  jeter  en  tenant 
la  main  d  la  liautcnr  du  ventre,  et  lan- 
çant la  pierre  en  rflleurant  l'abdomen 
et  en  fesant  un  saut.  C'est  ainsi  qu'on 
jette  un  morceau  d'ardoise  arrondi  pour 
lui  faire  laire  des  ricochets  à  la  surface 
de  l'eau.  Jeter  à  Vescottdée. 

Pakchète  (  se  mettre  à  ) ,  sur  le  ven- 
tre. 

a  La  trouvant  ouverte  [la  fenêtre] 
»  car  l'an  de  la  compagnie ,  il  s'est  jeté 
»  a  panchète  sur  icelle  fenestre  pour 
»  prendre  et  attraper,  comme  il  a  faict, 
»  par  les  cheveux.  »  Information  du 
20juillet  i6G6. 

PANCHE  WITE  ,  ventre  creun.Cri 
que  les  en  fans  jettent  en  poursuivant 
les  chianlits  qui  courent  les  rues.  Pan- 
se vide* 

PANCHIt!)  ,  estomac  des  animaux 
tués ,  surtout  des  runiinans.  Panche  à 
Valencicnnes. 

PANDOUR ,  sorte  de  jeu  de  cartes 
que  l'on  joue  à  quatre  avec  les  figures 
seules ,  les  as  et  les  dix  ;  on  a  chacun 
cinq  cartes  ,  celui  qui  les  mêle  retourne 
la  dernière  qui  est  V atout.  Celui  qui 
peut  faire  les  cinq  levées  criepandour, 
et  il  lève  l'en|eu.  Sinon  on  le  dispute  à 
celui  qui  fera  le  plus  de  points  ;  celui 
quij^  ra,  est  obligd  à  faire  quatorze , 
point  le  plus  bas  j  chacun  hausse ,  ao  , 
a5 ,  3o  ,  selon  qu'il  croit  pouvoir  em- 
porter de  points.  Si  celui  qui  y  va  joue 
Je  premier,  les  antres  mettent  le  plus 
de  points  posaiblc  sur  les  levées  qu'il 
lie  doit  pas  faire ,  pour  l'empêcher  de 
venir  au  point  qu'il  a  demandé ,  et 
ainsi  de  suite.  Le  nombre  de  points  est 
de  quarante. 

PAKDOim  (  faire  )  ,  TÎder  son  Terre 
tout  d'ane  haleine. 

PaNFIS  on  P  AUFIS ,  clotnre  d«  jar- 
din. RegUire»  des  choses  communes 
de  r'alenciennes.  Je  penrherais  pour 


paujis ,  de  pau  ,  pieu ,  et  de/i ,  ficher. 
Pieus  fichés  en  terre. 

PANIERE  ,  corbeille  à  pain. 

PANIGÉRIQUE    ou   PANIGÏRI- 

QUE  ,   panégyrique.  Té  li   fét  là  un 
Uiavipanîgéngiie.  Simple  altération. 

PaNION,  petit  pain.  Se  disait  plus 
particulièrement  de  celui  qu'on  don- 
nait aux  pauvres  dans  certaines  ab- 
bayes ,  surtout  de  celle  de  Vicoignc  où 
ces  panions  pesaient  une  livre. 

PANNE,  s.  f.  tuile  en  terre  cuite  dont 
une  partie  est  creuse  et  l'autre  bombée 
alternativement  sur  sa  longueur. 

PANNER  ,  arrêter ,  saisir  des  deniers 
pour  sûreté  d'une  créance. 

PANNERIE,  fabrique  de  pannes  ou 
tuiles  creuses. 

PANTALISER  (se),  v.  pr.  se  carrer , 
prendre  ses  aises,  ci  Vous  y  ou»  paniali- 
»  sez  auprès  du  feu.  »  Mol  inédit  qn'  • 
on  pourrait  admettre, 

PANTELER,  haleter.  11  est  revenu 
loui  pantelant ,  c'est-à-dire,  essoufflé , 
hors  d'haleine.  Gattel  dérive  ce  mot  «la 
l'anglais  to  pant.  Je  me  défie  de  cet 
origines  anglaises ,  parce  qu'il  nne  sem- 
ble que  l'anglais  a  bien  plus  emprunté 
de  nous  que  nous  de  lui.  La  prononcia- 
tion anglaise  semble  repousser  cette 
conjecture  de  Gattel;  tou  peint i  le 
Rouchi  aurait  conservé  celte  pronon- 
ciation. Les  auteurs  de  la  Philologie 
française  semblent  regretter  la  perte 
de  ce  mol  qui  existe  encore  dans  tonte 
sa  force  dans  nos  campagnes.  «  M' cner 
3>  pantiêleàén  m'pancne.  » 

PANTOIS  ,  haleunt.  J'étôa  tout 
pantois.  Voltaire  s'est  encore  senrl  de 
ce  mol.  a  Je  m'en  allais  tont|Hifilo/«  i 
»  louant  la  Providence ,  maïs  gromme- 

»  lant  entre  mes  dents etc.  » 

Ij'homme  aux  ^o  icus  cité  daiia  la 
Philologie  française, 

PAOXJR,  s.  des  deux  genres.  Lonr- 
dant ,  grossier,  rustique.  Dans  le  Diet. 
fr.-ital.  de  Victor,  on  tronve  paouure 
poor  pauvre,  jEWpero;  aalxefoison  éori- 
vait  vooar  pour  penr,  de  l'italien  »aii~ 
ra.  raour  cbns  le  aens  de  lonroant , 
ponirait  Tenir  de  bauêr,  payian  f  en 
allemand.Le  Celto-bnlon  a  également 
paour  dans  le.  aens  de  pautre.  0bqs 
le  Limousin  on  dit  baou  ponr  Umnhiat 
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et  paoubre  pour  pauvre.  M.  Lorin  , 
clans  ses  observalions  ,  conlirmc  morr 
ctymologie,  et  il  dit  quejpaoarest  d*uii 
usage  général.  Je  suis  d'autant  plus 
porté  à  le  croire  de  notre  pays,  qu'on 
ne  le  disait  autrefois  que  dans  les  villa- 
ges éloignés  de  la  ville. 

PAPAUT  ,  s.  m.  enfant ,  ponpart , 
motenfanlin.Oh!  que  tout  les paparis  ! 
dit-on  aux  enfans  pour  les  amuser. 

Papart  ,  homme  qui,  quoiqu'ayant 
une  grosse  face ,  a  lamine  enfantine. 
Cli'ést  un  gros  papart. 

PAPEi-COLAS ,  celui  qui  se  carre 
dans  nn  fauteuil ,  qui  affecte  une  gra- 
vité ridicule.  On  dirôt  V  pope  Colas. 
Boiste  admet  cette  locution  familière. 

PAPÉNER,  coller  quelque  chose 
avec  de  la  colle  de  farine,  nommée j9a- 
pm  }  enduire  de  cette  préparation  ,  ce 
qu'on  veut  coller.  On  disait  autrefois 
empapiner,  «  Le  charton  ayant  ceste 
»  piteuse  voix  raisonnante  du  casier 
»  descendit  tout  esbahy ,  et  hucha  les 
y>  gens  et  son  maistre  qui  ouvrirent  le 
»  casier,  où  ils  trouvèrent  ce  pauvre 
»  prisonnier^  doré  et  empapiné  d'œufs, 
»  de  iî<omage  et  de  lait ,  et  autres  cho- 
V  ses  plus  de  cent.  »  Cent  nouvelles 
nouvelles  ,  nouv.  78 . 

Elle  a  s'  boaque  si  papenunu  (collunte) 
Sen  oes  est  tondi  souainole  (plein  de  rou- 
pie) 
Et  les  yeux  sont  caniches  (louches) 
Elle  a  se  piau  toute  eornate  [remplie  de 

boutons,  de  pustules], 
El  &e  char  est  si  molicate ^  Molasse 
J*  n*en  veux  point  Dieu  vous  béniche> 

Chansoni  lilloises^  B^  reeueîL 

PAPI£R  MACHE ,  coton  grossière- 
ment Élit.  Visache  d'  papier  mâché  ; 
figure  pèle  et  roie ,  qni  annonce  nne 
mauTUfe  santé.  Onyrache ,  étoffe  à'pa- 
pier  mâché  $  ouTrage ,  étoffis  peu  soli- 
de ,  ^i  ne  dure  pas.  Estomaque  d'/TO- 
pUr  mâché  ^  manyais  estomac  ^  qui 
ùXl  mal  ses  fimctions. 

FAPIN,  boQÎlUe  qa'oa  dcmne  aux 
enbiiB.  On  dit  des  gens  mariés  au- 
quels  il  ne  vient  pas  d'en&ns,  qu'ils 
mangent  le  napin, 

PAVOly  coîlle  de  ftrine.  De  PaUemand 
p^ ,  laqvai  TÎant  dn  odtîqnejBap.On 
dit  pt^  mk  B^bg^ne  ;  mime  ongîne. 
Pappeïn  ,■  en  allemand  est  nn  mol 


fantin  qui  signifie  donner  de  la  bouil- 
lie. Buxtorf ,  rend  le  mot  papin  par 
brejr  ^  en  allemand.  Bourguignon /;a - 
pa. 

Papin  ,  bouillie  faite  avec  de  la  fari- 
ne et  du  lait.  Ceux  qui  parlent  mal 
donnent  ce  nom  au  cataplasme  fait  de 
lait  et  de  pain  émielté.  Boiste  a  adopté 
ce  mot.  Dans  le  patois  wallon  on  dit 
pape  comme  en  celto-breton.  Quand 
on  veut  appaiser  les  enfans  qui  pleurent 
on  leur  dit  qu'ils  irout  en  paradis  mier 
du  papin  al  louche.  Dans  l'Isère  on  dit 
papet. 

Papin  (mier  du),  faire  des  signes 
d'impatience  avec  la  bouche,  lorsqu'on 
jouant  d'un  instrument ,  on  éprouve 
des  difficultés  dans  l'exécution. 

PAPOIBE ,  femme  qui  va  et  vient 
dans  le  voisinage  médire  de  l'un  et  de 
l'autre  ;  babillarde.  Voici  une  note  cu- 
rieuse de  M.  Lorin.  a  Je  crois  ce  mot 
»  picard.  »  (  Il  se  dit  effectivement  à  St 
Quentin),  a  II  me  semble  avoir  enten- 
»  du    parler   d'un  grand    mannequin 
»  qu'on  portait  en  procession  à  Saint- 
»  Quentin  et  qu'on  nommait  la  popoi- 
»  re.  Ce  mannequin  avait  une  bouche 
»  énorme  dans  laquelle  les  dévots  je- 
»  taient  toutes  sortes    de     provision 
»  lesquelles  servaient  à  ceux  qui  fe- 
»  saient  mouvoir  le  mannequin  à  faire 
»  bombance  après  la  procession.  »  M. 
Lorin  m'engage  à  vérifier  ce  fait  dont 
il  n'a  qu'un  souvenir  confus.  Ces  sortes 
de  mannequins  étaient  fort  à  la  mode 
autrefois  dans  les  processions.  A  Mons 
le  mannequin  est  un  dragon  avec  nne 
énorme  queue  ;  à  Ath  et  à  Douai  ce 
sont  des  géanu  avec  leur  famille.  An 
commencement  de  juillet  on  accourait 
de  sept  à  huit  lieues  à  la  ronde,  à  Douai 
pour  voir  Garant ,  sa  femme ,  sa  fille  et 
oin^/n  (bannibin).  Ce  dernier  mamie- 
quin  a  été  imité  à  Valenciennes  ;  on 
lui  fesait  parcourir  les  rues  pendant  les 
jours  gras.  Cette  mascarade  inusitée 
a  d'abord  amusé  beaucoup;  on  s'en  ser- 
▼ait  pour  jbire  la  quête  pour  les  prison- 
niers ;  mais  enfin  la  brillante  mascara- 
de des  Incas  a  remplacé  avantkgense- 
ment  ce  ridicnle  mannequin. 

PAPRIS ,  mot  enfimtin  pour  dire 
mal  appris. 

PAQUEy  ramcanz  de  bois  qn'on 
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brilil  I«  jour  <l#-ft  l'aifues  ililM  fleu- 
rira f  ou  le  iliiiiiiiu  lit.-  \\c%  K:ini<Miix  . 
d'oii  on  a  apiH-lr  paqn-^ ,  l'arbrisseau 
l'iitîrr. 

PaQL'F. ,  altrration  du  mot  p.irlr.  Il 
n  (iïïipdtjutf  a  VIT  r  ili  lie. 

PaO^  l'-MAgLK.  On  n.»  se  sert  de 
ce  roniposc  <[uv  d.iiis  celte  locution  : 
bon  paque  ,  Ikmi  rmtque;  elle  signiGe 
que  quand  on  niiin^c  bien  ,  on  a  des 
évacuations  co[tu  uses. 

PAQCK  C^liacun  porlt-ra  h* paqué , 
dit  le  bncliciit.  (/<\sl-à-'lirc  que  Vow 
ne  sera  puni  que  de  ses  propres  iautes. 

rAQCl*'.ll .  emp.iqueter. 

PAQCKTril,  serrer.  Paqueter  du 
beurre  ;  paquetès  roninie  des  harengs. 

PARA(;HI':VKl\ir.ivorsin. 

PARADIS  [jeu  du],  jeu  de  chaudiè- 
re ou  marelle. 

PAR.\DIS  DÉS  NOlRTIiS  GLÉ- 
KES  ,  inot-à-mot  paradis  des  poules 
noires  ;  l'enfer.  Locution  ironique  pour 
dire  qu'on  est  mal ,  par  opposition  à 
celle  :  J' sus  conie  den  un  paradis. 

PARADOUSSK,  paradis.  Terme 
ironique  ;  mauvaise  allusion  à  paradis. 
Bah  !  paradis  ,  paradousse.  I^açon  de 
parler  dubitative. 

PARAPKL.  On  fait  souvent  cette 
faute  ,  il  faut  dire  parapet, 

PARAPUI'IS,  ensuite. 

PARC  ou  PARQUE,  caiTd,  plate- 
bande  de  jardin. 

PARCE ,  i>:ivcc  que,  par  apocope. Ce 
mot  ne  prend  le  ^//<;  qu'étant  suivi  du 
complément  de  la  phrase,  a  Pourquoi 
»  as-tu  fait  cela  ?  Parce.  —  Encore  ?  — 
Parce  qu«*  j' l'ai  volu. 

P ARCHE, page  d'un  livre.  Pagina. 
Dans  le  Bas-Liuiousin  on  dit  parge 
pour  rouverturtT  de  livre. 

PARCHl,  par  ici.  YienêparchiJ*ar- 
chi  y  par  là. 

PARCIiON,  part  qu'on  fait  aux  en- 
fans  du  premier  lit,  lorsqu'on  passe  à  de 
secondes  noces.  Ce  mot  est  de  la  cou- 
tume de  Lille.  A  Valencicnnes  on  dit 
fourniétnre  ;  à  Cl%mhTaïparçon,  Coût» 
tit,B^  nrt.  7. 

PARCHÔNTER ,  parconnier,  copar- 
tageant.  Mot  de  la  coutume  de  Lille. 

PARCOUR,  s.  m.  sorte  de  valet  de 
ferme  dont  l'emploi  est  de  parcourir  y 
de  fiûre  le  travail  de  la  cour  et  lea  cor- 


vées ;  d«  feiller  à  la  s&reté  de  la  ferme. 
Il  est  à  la  cour  de  la  ferme  ,  ce  que  le 
parmason  est  à  l'intérieur. 

Pakcour,  berger  qui  exerce  \e  par~ 
cours ,  c'esl-ii-dire  qui  mène  paître  ses 
troupeaux  de  canton  en  canton.  Terme 
généralement  employé. 

P  ARDÉSEUR ,  par-dessus.  II  a  passé 
parcTzeur  V  mur.  On  le  fait  aussi  subs- 
tantif. Ch'ést  V  pardéseur.Ceàt  ce  qu'- 
on donne  au-dessus  de  la  mesure. 

PARDI.  M.  Quivy  de  Maubenge 
donne  ce  mot  comme  un  adverbe  qui 
marque  l'aflirmation.  Cest  un  juron  as- 
sez généralement  employé  sous  diverses 
formes  ;  les  gens  polis  disent  pardi ,  le 
peuple  parilié ,  les  gens  adterminés 
pardieu  ,  les  piiysans  français /Mi/^^ué, 
en  Bourgogne  pa  dei ,  en  Italie  per 
dio ,  en  espagnol  por  dios  »  etc.  On 
peut  ajouter  pardién'ne  ,  que  l'espa- 
gnol rend  par  pardiez, 

PARDONS  (sonner  les),  son  de  la 
cloche  pour  annoncer  que  quelqu'un 
est  sur  le  point  de  mourir  ,  ou  que  le 
salut  va  finir,  et  qu'on  va  donner  la 
bénédiction.  Ce  mot  doit  probablement 
son  origine  aux  indulgences  accordées 
à  ceux  qui  assistaient  à  certaines  ptati- 
ques  religieuses. 

PARE ,  mûr  ,  même  un  peu  trop* 
Faire  parer  des  poires ,  c'est  les  &lre 
mûrir  dans  la  paille  ;  poires  blëtes.  De 
même  en  Lorraine.  Cotgrave  parle  ana- 
si  des  pommes  parées  dans  la  pallie  ; 
on  ne  se  sert  pas  actuellement  de  cette 
locution  pour  les  pommes.  M.  Lorin 
dit  que  Wuaev parer  le  fruit  est  d'an 
usage  général  djns  le  Soissonnais  ,  mê- 
me parmi  ceux  qui  parlent  purement. 

PARÉE  I  s.  f.  muraille.  Ce  mot  eit 
l>as  normand;  il  s  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  l'espagnol  pared,  qui  a  la 
même  signification  ,  et  peut-être  la  mê- 
me origine  da  latin ^rîr^. 

PAREMÉN,  colle  de  farine  dont  on 
enduit  le  fil  de  chaîne  de  la  batiste  et 
des  toiles  en  général  ponr  le  rendre 
moins  cassant. 

PARER,  m&rir.  araifait^^frmés 
»  népes  (nèfles).  »Je  ne  connais  d'usa- 
ge de  ce  verbe  qu'à  Uinfinitlf;  on  ne  s'en 
sert  plus  en  français,  si  ce  n'est  en  qnel- 

3ues   endroits.    Les  lexicographes  ne 
admettent  pat.  ^ 
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PARÉTE,  V.  paraître;.  J'  par*?,  lé 
pares,  i  parët ,  nous  paressous  ^  vous 
paressez  ,  i  pardt'te.  J'  paressôs  ,  té  pa- 
ressôs^  i  paressôt,  nous  parf  sseumes  , 
vous  parcssotcs ,  i  paresseuni'te.  J'ai 
paru.  J' paress'rai ,  le  parëtras ,  i  part- 
ira, nous  paretrons  ,  vous  parcss'rez, 
i  parëtront.  J'  parélrôs  ou  j'  paress'ros, 
té  parëlrôs ,  i  parétreunit'  ou  parcss'- 
reume.  Pare,  qu'i  parëche. 

PARFÉ  [au],  au  mieux  ,  par£iite- 
ment.  Cha  va  nxxparfé, 

.  PARFIN  ral],à  la  fin.  Ch'ëst  trop  al 
parfin.  On  dit  AUBsial  fin.  Al  fin  des 
fins,  Pai^n  se  trouve  dans  Boisle  qui 
le  donne  comme  vieux  ;  on  s'en  sert 
frëqnemment  dans  nos  campagnes. 

PARFOND,  profond.  Th.  Corneille 
écrit  parfont.  Ci  mot  n'a  pas  ëtc  con- 
serve. VoG.  auBtv.  parfona, 

N*aller  sondanl  abysme  si  parfoiui, 
Cloiilde,  p.  ig3. 

a  Tant  my  dëplent  ce  dolent  dcpar- 
»  tir ,  que  oncques  mot  ne  sceut  dire  , 
»  tant  empeschoient  sa  doulce  langue 
»  les  larmes  sounlanles  du  parfonade 
«  son  cueur.  »  Cent  nouvelles  ,  nouv» 
XXII. 

P  ARFONDEUR ,  profondeur. 

PARIËLE ,  patience^  herbe.  Bumex 
acutus  et  antres  espèces  qu'on  rencon- 
tre communément. 

Pahi&i«b  d'  Taque.  Kumex  obtusi- 
folius. 

PARIFIER,  joindre,  rassenibler, 
réunir  les  pièces  d'une  même  affidre. 

PARjrâÉ.  On  donne  ce  nom  an 
lundi  qui  rait  la  îèt9  des  rois ,  et  qu'on 
nomme  aussi  jour  des  rois  brousés.  Ce 
jour  là ,  on  im  le  roi  boit  comme  la 
▼eille  de  l'Epiphanie.  Le  fou  •  le  privi- 
lège  de  nmrcir  la  fiffnre  de  celui  qni  ne 
cne  pu  roi  boit  ;  cron  le  nom  de  roi* 
brousès.  Les  ou^rienont  coutume  d'al- 
ler ce  londi  ,  dans  la  matinée  chez  ton- 
tes les  pratîqaes  de  leurs  bourgeois , 
dierchcree  jo^  appellent  iBoxpar" 
Juré }  en  aonhaitant  nne  bonne  année. 
XaaoîrilsTant  an  cabarel  se  difertir 
dn  pmdBÎi  de  leur  qvéle. 

Pâ&KIACV.  pavqman. 

PABMASON»  a.  m.  Nom  qoe  Ven 
donne  à  celm  dae  rarUudt  la  fimne 
qui  a  soin  desbestiami ,  des  kntrinnena 


de  labourage  ,  elc.  II  diffère  du  goujat 
en  ce  que  ce  dernier  ne  fait  que  rendre 
service  à  la  méguéne ,  en  lui  prépa- 
rant l'eau  ,  l'aidant  à  nettover  la  mai- 
son  et  autres  gros  ouvrages.  On  écrivait 
parmaison. 

PARMÉN.  V.  paremën. 

PARMENTIER  ,  s.  m.  On  donnait 
ce  nom  aux  ouvriers  qui  exerçaientla 
profession  de  donner  le  lustre  aux  étof- 
fes. Ils  payaient,  pour  avoir  cette  fa- 
culté ,  un  droit  de  3o  livres  par  année 
(18  liv.  i5  sous).  Les  tisseurs  d'etofTes 
payaient  également  un  droit. 

PARMI ,  à  condition  que.  J'  li  ai 
vendu  m'  n'habit ,  parmi  qu'i  m'en 
douera  un  au  te  dé  retour.  Cette  locu- 
tion est  plus  usitée  en  Belgique  que 
dans  le  pays  Rouchi;  les  avocats  à  Mons 
s'en  servent  même  dans  leurs  plaidoy- 
ers. 

Parmi  ,  pourvu  que.  Il  le  fera  paraî- 
tre devant  nous  ,  parmi  signification  ; 
pourvu  qu'il  le  fasse  signifier. 

PAROCHIAUX  (droits),  droits  pa- 
roissiaux. Droits  qu'ont  les  curés  et  les 
fabriciens  sur  les  paroisses. 

PAROLER  ,  parler.  J'  n'ai  nén  pa- 
role. Je  n'ai  pas  parlé ,  je  n'ai  rien 
dit. 

PARPALIOT,  enfant,  marmot.Nom 
injurieux  donné  aux  calvinistes.  Par^ 
paillot. 

F  ARPALIOUSSE ,  chasseur  aux  pa- 

Sillons.  Peut-être  Atfarfalla^  nom 
e  cet  insecte  en  italien. 

PARPLAQUEUR,  plafohneor. 

a  Remonstrent  les  connestable,  mai- 
»  très  et  suppôts  des  stil  des  conyrenrs 
D  en  tuille  et  paille ,  desplaquenrs  dits 
D  parplaqueurs  et  à  présent  platibn- 
»  neurs ,  et  des  potiers  de  terre.  9  Ré- 
quête du  a8  mai  1751.  V.  plaqnenz. 

PARQUIAU ,  petit  paM,  petit  en- 
clos. 

Marie  «ttrce  parterre  et  Jardin  rMiftraié  , 
C*«8ll«  p^rqmÊmm riaelos  de  marailles  fer- 

[mé. 
MtmuimutjmrdJM  itktvtr, 

PABTIAXJ  »  terrein  en  friche ,  eou- 
▼ert  de  broussailles.  Pelouse  sèche  qui 
ne  produit  ^ne  de  Therbe  eonrte  et  fine. 
A  Hoatigmes-snr^roc  on  nomme  cnu 
partiau  hs  endroits  où  l'herbe  est  plus 
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c'Ii'Vrr  ;  la  \y\iict  ni'i  un  nniiual  a  ûtc  en- 
terre forme  un  partiau. 

PARTICCLlKRKjcmmr  de  con- 
dition privée.  Il  11  a  rpousé  une  parti- 
»  eu  Itère.  »  M.  Quivy.  A  Valencicn- 
nes ,  dans  le  langage  familier,  un  liom- 
me  appelle  sa  femme  ou  sa  maîtresse  , 
8z  particulier*, 

PARURE  ,  arriêrc-raix  des  besliaui. 

PAS ,  s.  m.  borne ,  en  termes  d'éco- 
liers. Lieu  où  l'on  pose  le  pied   pour 
jouer  au  U^t ,  on  à  la  course ,  point  du 
jet  ou  du  départ.  —  d'  |>outrin  ,  oursin  : 
pétrifie  ,  sorte  de  spatanguc  [spatangus  • 
.  cor  anguinum). 

.?ASSACHE  ir  TEMPS ,  ce  qui  re- 
tarde, ce  qui  fait  passer  inutilement  le 
temps. 

PASSE  A  POS ,  passoire  ,  ustensile 
de  cuisine  pour  passer  les  légumes,  pour 
,  faire  la  purée.  Y.  passe tte, 

PASSÉ  ,  sorte  de  potit  banc  pour  po- 
ser les  pieds  ,  tabouret  en  bois.  <c  Ne 
y>  luy  bailler  carreaux,  ou  tronchet,  ou 
»  passet  n  mettre  sous  les  piedz.  3> 
5*  arrêt  <f  amour. 

Passé,  espèce  d'estrade  sur  laquelle 
on  se  place  pour  travailler. 

Passé,  marche,  estrade  placée  en 
ttTant  de  l'autel  sur  laquelle  le  prêtre 
célébrant  se  tient  pour  dire  la  messe, 
ce  A  Charles  Bocquct ,  pour  la  façon  du 
»  passé  d'auU'I.  w  l'Uat  d  s  dénenses 
pour  l'église  de  St-F'aast,  lySô. 

Passé,  sorte  de  broderie  qui,  lors- 
qu'elle c^t  bien  faite  ,  n'a  pas  d'envers. 
Arodcr  au  passé.  Terme  général. 

PASSEAU,  passage^  petit  chemin  , 
sentier. 

PASSECAT,  ouverture  an  bas  de  la 

Î>orte  d'un  grenier  pour  laisser  passer 
et  chats,  a  Eté  pris  nu  passecat ,  être 
pris  an  puss<^e ,  à  l'imoroviste  ,  an 
moment  où  l'on  s'y  s^llenfl  le  moins. 

FASSEMÉNy  adjudication  pour  ven- 
te on  location. 

PASSEBiÉN  D'  TEMPS,  passe, 
temps,  y.passache. 

FASSÉJROLES  ,  rongnet  de  mai. 
Convallaria  maialis,  A  Manbeqge 
on  dit  passe  rose ,  nom  donné  à  Va-, 
lenciennes  et  partout ,  à  Valcea  rosea, 

P  ASSÉTE  ,  passoire ,  ustensile  de 
cuisine. 


Passête  ,  panier  en  osier  plat^  dont 
le  fond  est  à  claire-voie  ,  servant  à  pas- 
ser la  lessive  ,  la  cendre  ,  la  terre  ,  mê- 
me à  égouter  les  légumes  on  heiiiages , 
après  les  avoir  lavés. 

PASSEVELOURS  ,  nom  donné  à 
plusieurs  plantes  ;  d'abord ,  à  l'ama- 
ranthe  crête  de  coq,  comme  en  Fran- 
ce ,  celosia  cristata  \  à  une  espèce  de 
ta^ete,  tagetes  pa'ula  ,  parce  que  ses 
pétales  jaunes ,  sont  marquées  d'une 
tache  brune  ,  veloutée. 

PASTERNAQDE  ,  panais  ,  pasti- 
naca  sativa  ,  racine  potagère.  TUl- 
niAnd pastenaken  ,  en  Franche-Com- 
té J7a/07zai7/e  comme  dans  le  Jura. 

P ASTURE  ,  s.  f.  grain  de  mauvaise 
qualité  ,  moulu  pour  la  nourritnre  des 
bestiaux  qu'on  veut  engraisser;  balay- 
ures des  moulins  à  farine  employées 
au  même  objet. 

PATACON,  s.  m.  écu ,  pièce  de 
monnaie  valant  qnarantc-hnit  patars 
ou  soiiante  sous  tournois.  Bas  latuiDO- 
taco. 

Ils  ont  brûlé  ,  chén  maitreisols 
Ponr  dii  patucoHs  de  groabos. 

ChuHsoHt  patoise*, 

La  monnaie  que  les  espagnols  nom- 
maient paiacons ,  pesait  une  once. 
Duez,  Dict.  franç.-allemand  traduit 
ce  mot  par  reîschtsthaler.  Le  peuple  , 
par  imitation,  donne  le  mot  depatacon 
ou  patagon  anx  rouelles  de  pomme  de 
teri-e  qu'il  fait  griller  snr  la  oo^Tertufc 
du  poêle. 

PATAFIOLER.  Ne  s'emploie  qpe 
dans  cette  phrase  :  qne  le  bondien  vous 
patqfiole;  qui  se  dit  à  quelqu'un  dont 
on  n'est  pas  satisfait ,  et  à  qui  cepen- 
dant on  ne  vent  rien  dire  de  désagi^a- 
ble.  M.  Quivy.  A  Valenciennes  on  a  la 
même  locution ,  mois  on  dit  rapatq^ 
fioler, 

PATAGON.  CVst  le  mot'^loeois 
diffikvmmenl  orthographie.  ComnM 
on  le.tronve  dans  quelques  actes  des  i6^ 
et  17*  siècles  écrits  de  cette  maaiâre , 
f  ai  cru  devoir  le  rapporter  îd ,  parce 
que  ce  changement  de  lettre  ponirût 
embamuser.  sur  la  valeur  j|ui  Mt  k 
même. 

F  AT  ALOK ,  a.  m.  AltÀutim  d« 
paniaion  qui  nous  yknt  dcFIlriio. 
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PATiVPOUF.  On  dit  d'un  liomme 
corpalenl  et  sans  façon.  Ch'ëst  un  bon 
on  un  gros  patapouf.  Mot  populaire 
d'un  usage  générai,  dit  M.  Lorin.  Ne  se 
trouve  pas  dans  les  Dictionnaires. 

PATAQUESSES  (faire  dés).  Placer 
mal  à  propos,  des  t^  des  5,  en  parlant. 
jDal  encore  ,  poiTZtf  encore,  je  la  suivais 
pat  à  pat.  Mot  familier  d'un  usage  gé- 
néral ,  selon  la  remarque  de  M.  Lorin. 
En  effet,  ou  a  de  Martain ville,  une  pièce 
întitnléeJPa/a^i/^«  on  le  Barbouilleur 
éP enseigne.  Voici  comme  oti  racoiîle 
l'origine  du  mot.  a  Une  personne  ayant 
»  trouvé  un  éventail ,  denian'de  à  une 
»  dame  s'il  n'était  pSs  à  elle.  Cette  da- 
»  me,  ani  se  piquait  de  bien  parler,  ré- 
»  pondit  :  ce  n'est  pointz  a  moi.  — 
»  Madame,  répondit-on  ce  n'estpat  à 
»  moi  non  plus.  Si  ce  n'est  pa^  à  pous, 
j>  je  ne  aaia pat'à-çui  est-ce.  »  Anec- 
dote donnée  par  M.  Lorin  pour  ce  qu'- 
elle yaut. 

PAT  AR.Monnaie  fictive  ou  de  comp- 
te qui  vaut  quinze  deniers  tournois;  il 
en  fallait  vingt  pour  uil  floiin ,  valant 
vingt-cinqsols.  6e  mot  est  fort  usité  en 
Hainaut,  en  Cambrésiff  ,  en  Flandre  et 
en  Brabant;  il  commence  à  se  perdre. 
Bas-latin  Datorif  s.  On  en  parle  dans  la 
seconde  ctes  repues  franches. 

Ce  lymosin  «  c*est  chose  vraye 
Qui  u*Auit  willant  an  paiurt. 
Se  nommait  leigneuf  de  Cambraye 
Sans  qu*on  lê'soivil  i  son  trac. 

Formeyydans  Aôn  colôimèntaiirè  »nt 
Karticle  CXIV  dû  grand  testament  de 
Villon ,  dit  quepatardf  en  allemand 
patar,  est  une  monnaie  allemande  va- 
lant  nn  sou.'  Ce  mot  ne  te  trouve  ni 
dani  le  Dictionnaire-allemand  fir&n- 

gis  de  Bnxlorf ,  ni  dans  celtfl  à  l'tuage 
k  deirtc  nations ,  celui  de  Matanael 
Dnet;  le  tsnà  en  fitinçais'  par  sol ,  et 
cM  'allemand  par  stîeber,  Baxtorf,  diet. 
ff^-^lleni.  art.  DO/ard^- rend  ce  mot  par 
ëîubérni  ceint  de  R^k ,  dit  qoe  crest 
vue  monnaie  picarde ,  enfin  nn  antre 
en  troit  langues  ,  l'espli^nk  en  latin 
par:  OMWMriajMlitt.Veicilé^pawage 
■#,Vulon« 

'•-...'«..  A  inailre  JefcanCelaM.p 
Mon  iweaiMiur  en  coiirt  é^i^i^, 
Aa^Ael-  daf  apçore  nag  pmlard. 


Ricliflet  dit  aussi  que  le  patur  vaut 
un  sou,  ce  qui  nVst  vrai  que  du  patar, 
ou  sou  de  Brabant ,  qui  vaut  quatre 
liards  du  pays  ,  près  de  deux  sous  de 
France.  Je  ne  connais  nullement  le 
patar,  monnaie  de  cuivre  ,  qui  a  cours 
en  Flandre,  et  valant  à  peu  près  le  liard 
de  France,  dont  parle  le  même  lexico- 
graphe. 

Estes- vous  sorty  de  mcuu 

En  avez-vous  pour  ung  patari  ? 

Jehan  Molinelf  fol.  19a,  vo. 

Poui*  terminer  cet  article  assez  long  , 
jé'citerai  quelques  vers  d'une  chanson 
patoise  fort  plaisante  ;  il  s'agit  d'un 
amant  qui  veut  déterminer  sa  maîtres ^ 
se  à  l'épouAer  ,  malgré  leur  misère,  et 
qui  cite  l'exemple  de  son  grand  père 
qui  n'avait  que  36patars  (4âsous). 

Trente-six  patars  sans  qu'un  leur  fcche 

grâce. 
Payés  pour  avoir  léus  très  huns. 

Il  leur  reslôl  fi-.mc 
Huit  1)iau\  duupcs  drdcn  leu  tasse 
Poo^  cuss*  dcu  uienger 
Un'pain  blauc  du  boulenger. 

yanachkre't  père,  recueil  60. 

PATER.  On  donnait  ce  nom  au  reli- 
gieux qui  dirigeait  les  consciences 
dansnn  couvent  de  icônes.  Celui  qui 
remplissait  ou  qui  partageait  ces  fonc- 
tions avec  lui  se  nommait  Noster, 

Pater,  grain  de  chapelet  en  jajet. 

'Vos  deux  yent  grands  et  ouverts 
Aemi  noirs  que  dés  ptturt. 

Cfia»*0iu  lilloises ,  6*,  recueil. 

Pater  j  Dire  ses  paters  dés  gros  déns. 
Pleurer.  L'cat  dit  ses  paters.  Espèce 
de  grommelement  que  cet  aiâiîmal  fait 
entéiidre  lorsqu'on  le  caresse. 

PATERUQtJER,  dire  ses  patenôtres 
Al  est  sans  cesse  àpaterliquer.  Ce  mot 
se  trouve  dans  Cotgrave. 

FATERLIQI3EUX,  dévot,  qni  paaae 
M  vie  à  [irier,  et  néglige  ses  deYoir*. 

FATI AU,  sonpe  fort  épaisse. 

pATiAV ,  p4tée ,  mâange  d'alimens 
qu'on  prëpare  pour  les  animanz  domea- 
tiquei.  Fatok  oe  St-Remî-Chanssée.  A 
Manbenfe ,  dit  If.  Eatienne,  ou  donne 
le  nom  aepatimu  au  manger  qui  sert  à 
engraiMCr  la  Tolailla  I  on  le  fait  de  «on 
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mélnngr  dr  pninniet  Hr  trrrr ,  nu  dv  son 
nfiilenirnt.  On  «lit  ci'iiii  nirts  qui  ii'n 
ptis  iioniK*  minr  et  qui  rsi  fort  fjiais, 
r'ihi  du  waipaiiau. 

FATICA,  aphrrrv  à'hfpatica,  hé- 
pntique  des  jardins.  Anémone  hepati- 
ta.  1  m'a  dnnnr  dés  paticas  doupi-s  (à 
llrun  doullirs). 

PATIl"'OUl*r.,  |H*lnrp.  Je  dois  ce  mot 
avec  beaucfuin  d'iiUtres  à  M.  Lt-vèque 
de  l:i  hasso-Moulurie,  qui  ne  m'a  pas 
iniliqué  le  lieu  où  il  a  cours. 

PÂ  riOC  ,  paliau.  Mol  insignifiant 
dont  nnM>  sert  pour  dire  qu'on  ne  croît 
|Ni8  aux  cxcus«s  que  Ton  donne  ;  qu'on 
révoque  en  doute  ce  qu'on  avance. 

PATI  PATA.  Espèce  d'onomatopée 
qui  exprime  le  caquetage  de  deux  feni' 
mes  qui  êe  querellent.  Lagarde  s'en 
est  servi  dans  nu  p)t  pourri  en  prover- 
bes. 

Pali  pal  a 
Qui  hdikefd  ra 
Sun»  fdire  I4  petite  bouche. 
Comme  on  fiiit  son  lu  ou  &e  coarhe. 

PATIRA^  souffre  douleur.  Cet  en- 
fant est  le  pâtira  de  toute  la  maison. 
M,  Quîyy. 

PATIUMEN  (parler],  avec  bonhom- 
mie,  dans  son  putois  ,  naturellement  et 
snnsallectation. 

PATOIS,  patoisse  ,  adj.  En  français 
ce  n'est  qu'un  substantif;  nousenfpsons 
un  nd|eclif,  sans  aucun  scrupule. 

PAI'OQUER  ou  patrouqner.  Patau- 
ger, marcher  dans  la  boue  ,  remuer  de 
j'ean  bourbeuse.  Espagnol  j7a/i///ar.V. 
pnlroulier. 

PA'mS,  patois.  Ch'ést  Vpalôs  d'nos 
villache. 

PATOUF,  gros  lourdaut ,  qui  a  de 
gros  pieds.Espagnol  jDa/on  on  patoudo, 

P ATRIQUER,  patauger.  V.  palrou- 
lier  dans  le  sens  de  marcher  dans  la 
boue. 

PATROULE,  ëcouvillon  de  boulan- 
ger, parceqn'il  ne  ressemble  pas  mal , 
étant  humecté,  à  un  tas  de  boue. 

PATROCLIER,  aller  en  patrouille. 
«  H  les  mena  patroulier  par  toute  la 
»  ville  pour  ramasser  les  gens  sans  aven 
9  et  les  larrons.  »  Plainte  au  MagiS" 
trat 

Ce  iiiotae  trooTe  dans  les  écriu  dn 
XVII*  aiècle,  00  s'en  sert  encore. 


Patroulif.r,  V.  n.  patriquer. 

PATROCLIEUX,  hommes  chargés 
de  faire  la  patrouille. 

PATTE-POCLÉT,  jeu  enfantin  que 
l'on  pratique  comme  il  est  dëcrit  au 
mot  manoie,  excepté  que  l'on  dit  y  pat- 
te-pouiét, patte-poulét,  main  cont'el 
nez. 

PATURE,  prairie,  verger.  Usage  gé- 
néral. 

PAU,  peu.  Y.npaUf  un  peu.  Donne 
en  paît  y  donne  un  i>cu.  On  s'en  sert 
Quelquefois  substantivement.  Chu  sent 
\j»au ,  cela  sent  le  peu.  Se  dit  d'une 
cnose  qu'on  accuse  d'avoir  nue  mau- 
vaise odeur.  Si  cha  sent  quet'  epsse, 
ch'ésl  Vpau  ,  parce  qu'il  n'y  en  pas  as- 
sez. En  Bas-Limousio  paou, 

PAUCHE,  pouce. 

Pavche,  d'candeille,  ponce  de  chan- 
delle.Terme  de  coutume.  L'usage  ëtait, 
dans  les  ventes  d'immeubles  an  plus 
oilrant ,  de  mettre  une  marque  m  la 
chandelle ,  une  épingle ,  par  exempls; 
et  lorsauc  le  pouce  était  usé,  le  marché 
était  aujugé  à  celui  qui  avait  mis  la  der- 
nière enchère. 

PAUCHISSON.  Y.pauhAisson. 

PAUFE,  pauvre.  Comme  en  Lorrai- 
ne. y,po/e.  Ch'est  eune  paufeiime  ; 
c'est  une  pauvre  femme.  An  masculin 
on  dit  jE7a//i'e.  Ch'est  unpauve  home. 

PAUFIS  •  palissade ,  enceinte  faîte 
avec  des  pieux.  (Paus.)  Choses  com^ 
munes  de  F'aienciennes, 

PAULCIIISON.  s.  f.  Terme  de  char- 
pentier ,  dimension.  Aujourd'hui  les 
ouvriers  disent  pouzizon ,  de  pollex, 
pouce,  qu'on  a  écrit  poulce.  On  pourait 
rendre  ce  mot  par  toisé  ,  mitrim  J'ai 
envoyé  ce  mot  a  Roquefiirt ,  avec  deux 
mille  autres  ;  il  ne  m'a  pas  cité  et  n'a 
pas  fait  usage  de  ma  remarque.  Ce  mot, 
je  pense,  étant  particulier  a  Valencîen- 
nés,  ne  peut  lui  avoir  été  envoyé  que 
par  moi.  L'exemple  cité  a  ^t^  copié  par 
moi  dans  le  Mdgutre  du  Magistrat  dt 
yalenciennesT^,  le  snppiëment  à  ton 
glossaire,  art.  poalchismi. 

FAULÉNE,  Panllne,  nom  de  femme. 
On  désigne  une  femme  nonchalante  par 
l'épithéte  de  8ainie-Paulin§. 

PAUHÊLES.  paupières. 
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PAUQUES,  Pâques. 

Pauques  di's  ninnierS;laQu.i.siiiio(ln. 
Parce  que  les  niruiiicrs  sont  supposés 
être  les  derniers  à  l'aire  leurs  Pâques. 

PAUQUKT TK,  pustule  de  petite  vé- 
role. «  Avec  nutn^s  siens  camarades 
»  et  qui  se  disnient  tels  tacheté  de  J9utf- 
»  quettesy  de  poil  noir.  » 

Interrosaloire    du    i<"^   novembre 

ce/  ^ 

1604. 

PAUS ,  pieui.  Ne  s'emploie  qu'au 
pluriel. 

PAU  SACHE  ,  peu  sage.  Il  est  pau 
sach  '.  Il  n'est  pas  sage.  Cli'est  pau  sa^ 
che  à  li.  Cela  est  peu  sage  de  sa  part. 

PAUVRÏEUR.  On  donne  ce  nom  à 
ceux  qui ,  dans  les  églises  paroissiales  , 
font  la  quête  pour  les  pauvres  ,  et  sont 
chargés  de  la  distribution  des  aumônes; 
le  peuple  les  nomme  caristaux,  V.  ce 
mot.  Aux  pauvrieurs  ont  succédé , 
dans- la  seconde  partie  de  cette  charge  , 
les  commissaires  des  pauvre»  e'tnblis 
dans  chaque  quartier  de  la  ville,  ce  Les 
»  sieurs  Lamuert,  charitables  de  la  pa- 
»  roisse  de  St-Gëry^  ont  l'honneur  de 
D  vous  représenter  qu'il  y  a  au  moins 
»  26  ans  qu'ils  exercent  la  charge  de 
»  pauvrieurs  de  ladite  paroisse.  »  Re- 
quête au  Magistrat  deValenciemif s 
v€rs  1760. 

PAUVRISEUR.  Se  dit  aussi  pour 
pauvrieur. 

PAVEMENT  ,  sorte  de  toile  a  car- 
reaux de  deux  couleurs  différentes  qu'- 
on employait  à  faire  des  tours  de  lit ,  ou 
à  couvrir  des  matelats ,  selon  ion  degré 
de  finesse  ;  on  la  fobrtquait  autrefois  à 
Valenciennes  ;  mais  les  persécutions 
pour  cause  de  religion,  joints  à  l'aviditë 
des  marchands  revendeurs ,  et  nuz  or> 
donnances  fiscales  ,  ont  ëloignë  l'indus- 
trie  de  nos  murs,  et  les  villes  voisines  ont 
profita  de  nos  fabriques. 

PAVRAI ,  iyncope  de  n'est-il  pai 
▼rai?  V.i'nïi. 

PATELLE,  poele  à  fitre.  Th,  Cor- 
neille dli  que  crést  wat  pelle,  \,paUle 
pour  la  pnwsociation;  Boitte  dît  que 
e'éft  wiegrande  el&avdièra  poiv  raffiner 
k  mK  On  nomiDC  eflèctivemeot  ainsi 
««■grvidespoilets  niaia  t'cft  par  imi- 
tatiaa. 

PEC  (hami) ,  haveng  firuldwaent 
Mltf.  L'autewdt  fartidc  hareng pee^ 


du  diclioniiMin*  des  sriciices  naturelles 
se  trompe  en  disant  qu'on  donne  celle 
épilhèle  aux  harengs  pris  pendant  l'au- 
tomne ou  l'hiver  \  les  harengs  pris  j>en- 
dantl'aulomne,  véritable  saison  decelle 
pèche,  parce  qu'alors  ils  sont  pleins,  se 
nomxiM-.TïX.  harengs  frais  ,  et  ceux  pris 
en  hiver //artf^^sgci /^  ,  ils  sont  vides. 
V.  le  Dictionnaire  de  commerce , par 
Savary.  Ce  WMApec  vient  du  flamand 
pekel,  saumure. 

PECCATA  ,  âne  ,  baudet.  Ce  sobri- 
quet a  sans  doute  été  donné  à  cet  ani- 
mal d'après  la  fable  de  l.afontainc  : 
a  Les  animaux  malades  de  la  peste.  » 
Parée  qu'il  a  payé  pour  les  j^èchés  d« 
tons,  quoique  le  fabuliste  n'ait  pas  écrit 
le  mot  qui  se  trouve  dans  leDicl.du 
bas  langage,  expliqué  par  rustre  et  gros- 
sier personnage.  Se  trouve  dans  l^oiste  , 
d  après  l'neadémie  pour  dne^  dans  les 
combats  d'animaux. 

Pl'XUNÏLLE ,  pécuniaire.  Ce  mot 
est  ancien  et  se  trouve  dans  les  vieilles 
coutumes. 

PÉDANTESSE,    pédantcsqne.    Ce 
mot  n'est  piis  du  peuple  \  mais  il  se  dit 
par  ceux  qui  affectent  de  parler  correc- 
tement français.  Ils  disent  aussi  :  indi- 
gesse,  malpesse,  etc. 

PEDESSE ,  pédestre  ,  messager  k 
pied  ,  commissionnaire  qu'on  envoie  à 
certaine  distance.  Je  liai  envolé  uo  pé- 
desse, 

PÉE  ,  père  ,  pater.  Vlà  lauvau  ém' 
monpée.  Mot-a-mot  voilà  lu  bas  le  pè- 
re à  moi. 

PEGME,  s.  m.  Nom  que  les  écoliers 
donnent  à  une  planchette  étroite  ^  gar- 
nie longitudinalcment  de  ficelles  tenues 
au  moyen  de  trous  percés  à  cha(|ne  ex- 
trémité qui  leur  servent  à  contenir  leurs 
cahiers  ,  ]usqu'A  ce  ou'lla.  puissent  lea 
faire  relier.  Pegma,  Il  existe  un  livre 
iatitulé  :  le  Fegme  de  Pierre  Cous- 
teau, 

PÉGNON,  pignon.  On  pourrait  écri- 
mpénion.  Il  a  pégnon  su  me. 

^EINE,  peigne,  jMcf en. 

PEINEUX,  peiné,  qui  a  dn  chagrin, 
qui  éprouve  un  lentimeni  pénible. 

PEIN1ER ,  V .  a .  peiffner.  Peinier  un 
diale  qui  n'a  point  d'raérenv.  Deman- 
der de  l'argent  à  celui  qui  n'en  a  ] 


pas, 


PEK 


PÉINIEH  (0,  T.  pr.,  M  ballrc.  Ce 
terme  nopulnire  »it  (l'on  tis.nge  as«n 
général.  Se  Ironye  dm»  HniilP.  On  ^cri- 
mil  mieux  pénie''.  V.péniee.  Ce  mor 
*ienl(t«  crquednnilEicoinbntià  oap 
de  poing,  on  w  lire  mnlnellcnienl  pai 

PEINTURLURER,  peindre  qaelqDi 

conlenr  (^«t  dabouter.  Ptinlanlartr 
Ml  devenu  du  ■tylr  baaiTan.  On  l'en 
plojaÎL  autrefnii  an  propre  en  Franchi 
Comté.  C'esl  un  mot  popalaire  d'uni 
•Bge  général,  seinn  M.  Lorin.  N'edpi 
danaleZJicl.  du  bas  langage. 

FËLATE,  ■.  r.  rhoK  peu  ^paine,  e 
parlant  d'étoliès  ,  <Ie  cnuverLurei  de  t 
mince.  Ch' n'eat  qu'eune  JjrfiaW.  Dr 
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loque  cat  picard.  Il  le  peut  qn'oi 


feuille  d'argc 

ntmiu 

mince  qui  deirail 

pila,.;  J, 
iae  ëpaiue 

floffe 

n'eit 

qu'une  pelait.  Se 

prend  tonjou 

inovaise  pan.  C'eit 

:  c'eit  nue  cboK 

petie. 

Vla^TE  d 

na  le 

paloii  de  Haabenge 

■e  dit  de  Vif 

acB  det  arbrei,  de) 

fmixi.pHal 

d'oi^ 

OD,  pèlate  de  pam- 

PÈLE,  pe 

te  Je 

n'iaipoialchipour 

-r  iiipil. 

PLLERIAO,  clifue  i<MKé  >ur  pied. 

PÉLÉKINE,  praline.  Déa  amandea  â 
la  pilèrine.  Ne  *b  dit  pa»  en   patoii. 

PI^LURE,  pillule.  Il  a  prisirâa  pélu- 
r»,  trois  pillutea.  SigniGe  aum'ipelure. 

Pëldhe,  pelure.  Eane  pilure  d'o- 
gnon.  ¥.;.;««,. 

FëLUEIëR  ,  peler  dei  fn^ili ,  dei  oi- 

court  principalement  à  Coudé,  pourrait 
Jtte  admia  putaqn'on  a  le  lulntanliriie- 
lart  pour  déaignec  la  peau  dei  fruiU  , 
etc. 
FÉN&IE,  i.  r.  priM  de  tabac.  (Char- 

PlJtDERIE,  lien  oà  l'on  pend  leg 
toile*  dana  lei  blanchiiaerieiponr  lei 
«échcTi    grange  de  blancliUgeurde  ba- 


feniputiedelaloilEltedeafemme*,  et 
qoi  pendillent.  On  diiait  aDtnfiniTMn- 
dibchei.K.  Iiiaia  DtD§K  <pw ptriAr- 


s.  On  l'en  lert 
généralement,  en  ilyle  familier,  ponr 
dire  morceau  déguenillé  et  pcodaDt. 
PEHDERLOT.  lieu  où  l'on  pend  le 
linge  pour  le  faire  aécber  ;  ce  qui  mt  à 
le  tenir  luipendn.  Peut-être  dépende- 

FENDEnX  ,  celui  qui    pend.    Le» 

pendeux  d'toile  dam  Ici  îllanchiMetiei 

PÊNE,  peigne, /lecfen. 

PÉNECU,  homme  de  rien  Pent-jtre 
eil-ce  un  compoaé.  Peigne-cul. 

PÉNEQUIN  ,  mauvaiapaia  raitarec 
du  blé  médiocre.  Avec  ebXi  lu,  on  n' 
Tait  qu'  du  pinetfuin. 

PtnEiiuui ,  choie  de  pen  de  valeur  j 
marchandiie  de  mauvaiM  qaaiiti. 

FENEIJX,  honieai,  confna,  peDanl. 
Lé  via  toutpeneuj;  ou  j^neax,  nSdnit 

PÉKIAUX,  vieilleibardei.Oa  don- 
nait ce  nom  ani  vieui  habita  qui  pen^ 
daicnt  â  la  porte  de  frippien. 

PÉNIËE,  bataille  à  le  tirer  lei  die- 
veoi.  On  trouve  peifnée  daoïle  Dicl. 
du  bas  langage;  routeur  en  étend  la 
ilgnilication  a  querelle,  reuée,  Jlido- 
nerai  ennepé«^ée. 

PENIER,  altéré  depanicr.corbeine. 

PENTE,  V.  n.  pendre. 

FENTE,  a.  (.  Le  verbe  et  le  lubatan- 
tifle  prononcent  de  mjme. 

PÉODLE,  a.  r. ,  femme  m^înble  , 
proaliiDée,  conreuae. 

PËPÉHE,p!titpir<-J>atereuIiu.Un 
n'iii pipirt.  Un  homme  de  petite  taiUe, 
nfot  familier  d'nn  nuge  générel,  ditU. 

PÉPâTE.  Mot  enbotin  qui  aJ^îGe 

fleur.  Honi  irona  kenlier  tout  plein  dtto 

pipiUt.  En  Picardie  ,  aeloo  d'Eau^j, 

101  aignIGe  eaupa.  Cet  antenr  ajo»- 

lec'eitnne  onamalopéeponreipri^ 

quelque  cboae  qui  liinit.  En  roacbi- 

ponrdircHUipei  noui  diaoni  iouAcm. 

V,  le  Jf^noiM  lia  ce  lavant,  p  47- 

FÉQDÉmFÉQQET,  grain,  du  g*- 
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nëvrier  commun.  L'arbrisseau  lui-mê- 
me. Juniper  us  commun  is. 

PÉQUÉ,  s.  m.  eau-de-TÏe  de  grain 
dans  laquelle  on  a  fiiit  infuser  de  la 
graine  du  genévrier. 

PÉQUER ,  pécher,  prendre  du  pois- 
son. Celto-breton  peskata.  Espagnol 
pescar, 

Pequer  ,  prendre  de  l'eau  par  ses 
souliers ,  en  passant  dans  un  fusse  ha- 
m  de.  li  a  piqué  un  bon  pisson. 

FÉQUÉRI  AU  (pos  A"),  graine  du  ge- 
névrier. 

PÉQXJERIE  ,  endroit  où  l'on  pèche, 
sorte  de  hangard  sur  l'eau  dans  lequel 
on  établit  les  filets  pour  la  pèche.  Cel- 
to-breton  peskètérez ,  espagnol  pes 
quera, 

PÉQUEUX,  pêcheur.  Fémin.  pé- 
queusse.  Gelto-breton  pesketer. 

PÉQUIN ,  terme  de  mépris  employé 
par  Tes  militaires  pour  désigner  ceux 
aux  dépens  desquels  ils  vivent  dans 
leurs  rantonnemens.  Peut-être  de  Ves- 
pB^nol pequenoj  petit.  M.  Lorin  con- 
firme cette  conjecture.  Le  mot  espagnol 
signifiant  aussi  vil,  abject,  rentre  en- 
core plus  dans  le  sens. 

PÉRAGEK,  voyager,  faire  un  voya- 
e  à  pied  par  suite  de  condamnation, 
^t.  peragerCm  Cet  usage  est  perdu  de^* 
puis  plus  d'un  siècle  ;  il  était  resté  par- 
to\  leK  forts  de  la  halle  j  il  a  cessé  à  la 
révolution. 

PERCHE  ou  TERCHE,  on  dit  que 
le  lirge  est  perche  lorsqu'il  est  mal 
blanchi ,  mal  nettoyé. 

Perche,  impératif  du  verbe  perle 
(perdre).  Q\A perche.  Subjonctif.!  faut 
que  i**  perche ,  que  té  perches  ,  qu'i 
perche ,  que  non9 perdonche,  que  vous 
perdeches  ,  qu'i  perch'te.  On  que  vous 
perdiches ,  qu'iperdich'te, 

PERCHE  A  L'OSELÉT ,  perche  fi- 
chée en  terre,  d  l'extrémité  de  laquelle 
on  a  attaché  dea  oiseaux  de  bois ,  pour 
lei  abattre  à  coupa  de  flèche.  C'est  un 
jeu  très-soivi  dans  ce  paya  où  l'on  doa- 
neanDuellement  dea  pris  aux  plus  a- 
draita. 

PEBGHE-FUÈLB  ,  pefce-fenUIe. 
Bvplenv»  BmpUvrum    roiundi/bli- 


t 


PERCHÉ  (été),  être  mouillé.  J'  sus 
perché  tout  onte.  Je  suis  percé,  mouillé 

I'usqu'aux  os.  L'  papier percA^ ,  il  boit 
'encre. 

PERCHELE,  bleuet ,  barbeau.Ctf/i- 
taurea  cyanus.  Ceux  qui  parlent  avec 
délicatesse  disent  perselle.  Du  vieux 
finançais  p^r^ ,  qui  signifiait  bleu,  a  II 
»  est  bleu  comme  perchêle  ;  al  sônC 
D  bleusses  leaperchéles.  »  Manière  de 
dire  qu'on  ne  croit  pas  ce  qu'on  vient 
d'entendre.  On  trouve  percéle  dana 
Cotgrave  ;  Molinet  écrit  prese lie, 
Y  vont  cueillant  flenreltes  a  planté... 
Gouttes  plaisantes  et  flairant  Dieu  sait  qnel- 

[Ics, 
Cuiderellesj  consouldres,  pipernelles. 

Marjolaines,  lavendes,  bachinelz, 

Ancoles,  giroffées ,  prtselUs. 

Faictt  et  diclt^  fol.  \o  r*. 

PERCHE -PIERRE,  perce-pierre. 
Plante  qui  croit  sur  les  pierres.  Crith^ 
num  maritimum  ,  c'est  aussi  la  saxi- 
frage  granulé     saxifraga    granu- 
lata. 
PERCHER,  percer,  d'atÉtre en  outre, 

PERCHECX ,  celui  qtfi  perce.  Ch'- 
ést  un  percheux  d'  guernoules,  c'est 
un  fanfaron. 

PERCHÉVOIR,  percevoir.  Il  a  trop 
perchu.  ^ 

PERCHORELE,  michorèle.  V.  ce 
mot. 

PERCHU,  participe  du  verbe  per- 
chévoir. 

PERCO ,  perche ,  poisson  d'eau  dou- 
ce. Perça  Jluviatilis.  On  irouye  pervot 
dans  les  anciens  écrits.  On  dit  encore 
percotà  Mons. 

PERDANT  ,  prenant.   Et  participe 

présent  du  ^erhe perte  (perdre).  Ln 

perdants*  n' argent  on  a  cor  du  désa-- 

grémén.  De  même  pour  les  mots  sui- 

vans. 

PERDAPE ,  prenable  ,  et  ce  qu^ 
peut  se  perdre. 

PERDEUX  ;  preneur ,  et  celui  qui 
prend. 

PERDEZ ,  prenez.  Je  V perdrai,  je 
le  prendrai.  Perdez  garte  a  vous,  pre- 
nez garde  à  vous. 

PERDITION, perte,  désespoir,  (al- 
ler al},  ae  désespérer.  Méte  ses  en&ns  al 
perdition ,  lea  égarer ,  les  perdre  po«r 
s'en  débarrasser. 
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PERDRA,  (i),  il  prendra.  II  i  perdra 
rncliriie,  il  y  prrndrn  racine.  Se  dit  de 
relui  qui  reste  trop  long-temps  dans 
un  endroit  d'où  il  devait  revenir  de  sui- 
te. L'infinitif  du  verbe  est  prenle. 

* 

PI''.RE,  père.  Lorrain />é/«;  lat.  y;a- 
ter.  Je  n'aurais  pas  relevé  ce  mot  pour 
une  ditrércnce  de  prononciation ,  si 
Oberlin  ne  l'avait  pas  fait.  Ce  diction- 
naire irait  à  Pinfini  ,  si  on  indiquait  les 
différences  de  prononciation. 

PAre  ,  couple.  Eune  père  d'ués  ,  eu- 
ntpèreÙL  gauques,  une  couple  d'œufs, 
de  noix,  etc. 

PERFOND  ,  profond.  Airondissem. 
d'Avesnes.  V.  par  fond. 

PERFORER ,  V.  a.  percer  d'outre 
en  outre.  Je  ne  sais  pourquoi  ce  verbe 
n'est  pas  admis  ,  lorsqu'on  a  perfora- 
tion. Il  ne  se  trouve  ni  dans  le  Dic- 
tionnaire de  V Académie  de  1762,  ni 
dans  celui  de  Ni  mes.  Boiste  cite  F  Aca- 
démie et  Restant.  M.  Lorin  fait ,  sur  ce 
mot ,  une  remarque  trcs-judicieuse  ; 
après  avoir  dit  qu'il  est  d'un  usage  gé  - 
ncral ,  ajoute  :  c<  Je  ne  vois  pas  ponr- 
)>  quoi  on  ne  s'en  servirait  pas  ,  comme 
»  disait  Balzac ,  s'il  n'est  pas  français 
)}  cette  année  ,  il  le  sera  rannée  pVo- 
»  cliainc.  »  J'ajoute  que  ,  sans  être  né- 
ologue ,  on  pourrait  créer  dis  verbes 
pour  tous  les  substantifs  qui  en  man- 

2nent ,  et  dont  on  sent  le  besoin.  Le 
Met,  classique ,  d'après  Boisle  ,  sans 
doute,  le  donne  comme  terme  d'arts  , 
et  le  rend  par  percer  qui  n'exprime 
pas  assez. 

PERLINE ,  altération  de  praline. 

«  Fourni  des  amantes  à  laperline.-» 
Etat  de  fournitures  au  magistrat 
pourun  jesiin  de  réunion. 

PERLUÈTE,  conjonction  et  telle 
qu'on  la  figurait  autrefois.  En  Lorraine 
on  dit  esperluéte.  Les  enfans  qui  sont 
au  bout  de  leur  alphabet ,  disent  avec 
beaucoup  de  plaisir  zêta  perluète,  A 
Manbeuge  perlouéle, 

PERNAPE  ,  prenable.  Ne  se  dît  que 
par  ceux  aui  font  les  beaux  parleurs  ; 
les  autres  disent  perJape, 

PERNEI/,  prenez-le;  pernel  lé > 
prene«-le.  Rouchiame. 

PERNEZ ,  prenez. 


PÉROTi  dim.  de  père.  Bas-Limou- 
sin péro, 

Péeot,  mauvais  père. 

PERROQUEZ ,  chaise  de  l'espèce  la 
plus  commune,  oc  D'un  travail  bien 
»  plus  grossier ,  plus  bas  et  plus  vil  et 
»  différent  en  toute  façon  que  (sir)  les 
n  chaises  de  campagne  autrement  dites 
»  perroquet,  »  Pièces  de  procédure. 

PERROQUET,  chaise  pliante,  en 
usage  principalement  à  la  campagne. 
a  Si  lesdits  intimés  ont  prouvé  en  droit 
»  et  la  faculté  de  faire  vendre  et  débi- 
»  ter  des  chaises  pliantes  de  campagne, 
»  appelées ptfrro^//e/5  à  l'exclusion  des 
)>  appelans.  »  Moyens  d'appel  des 
maures  futaillers  et  kaièriers ,  20 
novembre  lySo. 

PERS  ,  pair.  Pers  u  nons ,  pair  ou 
non.  Prononcez  les  ss.  Jeu  qui  se  fait 
en  tenant  des  pièces  dans  la  main  fer- 
mée^ en  nombre  impair  dans  l'une  et 
pair  dans  l'autre. 

PERS  ou  PERSE ,  jeu  de  cartes  crai 
consiste  à  avoir  deux  cartes  semblables 
dans  quatre  que  l'on  donne  à  chaque 
joueur,  savoir  :  deux  as  ,  deux  rois  , 
deux  sept  ;  et  si  le  hasa/d  &it  que  la 
carte  retournée  du  talon  soit  sembla- 
ble à  deux  de  l'un  des  joueurs ,  il  en 
profite  et  il  gagne  si  un  autre  n'a  pas 
en  main  trois  cartes  semblables.  Si  nu 
joueur  a  trois  sept  en  main,  c'est  hlanc 
nez ,  il  gagne.  On  voit  que  c'est  une 
espèce  de  brelan. 

PFJRSf^LE.  V.  perchéle. 

PERSIN  ,  persil ,  apium  petroaeii^ 
num.  On  dit  d'un  homme  qui  a  le  des- 
sous du  nez  plein  de  tabac ,  on  sémerôt 
du  perstn  sons  s'  nez.  Borel  a  aussi 
persin  pour  persil. 

Peh81H,  bonis  de  61  qu'on  découpe 
I  d'une  dentelle  de  Valenciennes  ^  lors- 

3u*on  l'enlève  dn  carrean  ;  c|est  le  rési- 
n  des  nœads  qa'oo  est  cÂiIigé  de  fiiire 
lorsque  le  fil  casse. 

FERSINÉTE,  petite  fille  précieuse. 
Gh'ést  ^uue persinétef  c'eslnne petite 
précieuse. 

PERSONDER,  interdire  par  Tan- 
nonce  d'une  nouvelle  fâcheuse.  «  Il  a 
»  été  persondi  en  apprenant  la  mort 
B  de  son  ami.  »  M.  Quiv«. 


PET 


547 


PET 


PERTE,  T.  a.  perdre.  Je  n'ai  point 
le  moiend* perte.  J'  perds,  të  perds,  i 
perd ,  nous  perdons  ,   vous  perdez  ,  i 

ScrtHe.  J'  perdos.  J'ai  perdu ,  j'  per- 
rai ,  j'  perdrôs.   Perd ,  qu'i  pert'te. 
Que  j'  perche. 

PERTÉLOIR,  trou  de  l'anus. 

PERTERRITER,  frapper  de  terreur. 
Lat.  perterrere,  a  Mais  comme  les  en- 
»  nemis  furent  perterritez  d'un  si 
»  rude  et  si  impitoyable  traitement , 
»  n'osèrent  plus  rien  attenter  le  reste 
s>  de  la  nuict.  »  Derantre ,  siège  de 
i656,  p.  60. 

PERTONTAINE  (corir  la),  courir , 
aller  jouer  en  courant.  Loroqu'un  en- 
fant demande  pour  aller  jouer ,  on  lui" 
dit  :  Queure  la  pertontaine  tes  pous 
quëront^  Dans  le  7>/c/.  du  bas  langage 
on  trouve  courir  la  pertontaine  expli- 
c^uë  par  mener  une  vie  vagabonde  et 
libertine.  Se  trouve  aussi  dans  l' Aca- 
démie et  ailleurs. 

PERTRI ,  perdrix.  Celtique  pétris 
ou  perdris  ,  latin  perdix  ,  flamand 
perdries, 

PERTRI ,  pëtri ,  participe  du  verbe 

PERTRTR ,  pdtrir. 

FERZURE ,  prësure,  ce  qui  est  con- 
tenu dans  le  ventricule  des  veaux  ,  qui 
sert  à  faire  cailler  le  lait. 

PESEE  (donner  enne],  volëe  de  coups 
de  bâton. 

^  P£alCB  (fiûre  enne),  appuyer  sur  le  le- 
vier. 

PESER,  peser.  J' poisse ,  Xé  poisses  , 
î  |>oi8ae ,  nous  pesons ,  vous  pesez  ,  i 
pnissV.  J'  pesas,  j'aipësë  ,  j^pes'rai , 
j'  tM^s'ros ,  pesse ,  qu'i  poisa'te. 

PESSE,  peste. 

PESTERLIN ,  mortier  de  cuisine.  I 
faut  méte  cha  den  1'  peaterlin  pou  1' 
piler. 

PETE ,  étincelle  qui  s'échappe  du 
fen  en  fiesant  du  bruit ,  ou  qui  s'échap- 
pe en  battant  le  fer  sur  l'enclume.  Par 
onomatopée.  Languedocien  espet.  Gh'- 
ést  eane  pétê  d'  m,  a  Etant  a  travail- 
»  1er  de  son  métier  nir  la  place ,  il  lui 
9  aérait  toiDl>ë  une  pétê  de  feu  (  sans 
ai  ^^l  l'en  soit  aperçu  ]nir  la  partie 
39  tnile  t  ee  qpi  FauraitlvrAlë  aa  viC  9 
jRaràAf  au  Mmstrcu ,  iTfti . 

Aiift'y]petadeclioae,  rien.  In*  d'y  a 
point  enne  péf  ^  il  7  en  a  fort  peu. 


PÉTÉE ,  vive  réprimande  en  patois 
de  Maubeugc. 

PÉTELARD,  minutieux.  Nous  a- 
vons  eu  un  comédien  nommé  Pète- 
lard  ^  qui  était  bon  acteur,  bon  musi- 
cien ,  qui  chantait  la  basse-taille  et 
composait  agréablement. 

PÉTELER,  fouler  aux  pieds.  Cot- 
grave  a  ce  mot  qu'il  traduit  en  anglais 
par  to  stans.  En  Belgique  on  dit  De^- 
teler  plus  conforme  à  l'ancien  fran- 
çais. 

Et  i  Paris  sur  Seine 
Je  vicz  ung  garnement 
Blasniant  de  foy  mal  saine 
Le  divin  Sacrement. 
Le  sainct  sang  ou  calice 
Voult  prendre  et  ptsteUr 
^  Si  fut  pour  son  malice 
Condamné  à  brusler 
Afolinelj  recolUclioHs,  Fuiclt  et  dictt  i/i-8*, 

fol.  «33  r. 
PÉTELOT ,  nom  connu  dont  on  se 
sert  proverbialement  en  disant  :  a  I  r'- 
y>  sane  à  M.  Pételot ,  il  est  ben  dégagé 
»  pour  faire  un  sot.  »  Cette  locution 
est  due  à  sa  femme  qui  vivait  il  7  a 
soixante  et  quelques  années. 

PÉTÉNER ,  trépigner  ,  entasser  la 
terre  avec  les  pieds  \  marcher  dans  un 
jardin  ,  dans  une  terre  ,  et  y  laisser  des 
traces  de  ses  pieds.  Cens  qui  veulent 
bien  parler  disent  piétiner.  A  Metz 
piétonner, 

PÉTEUSSE ,  terme  de  mépris.  Fem- 
me qui  fait  de  petits  contes  rid  icules. 
On  raccompagne  ordinairement  du  mot 
vieille ,  même  si  la  personne  est  jeune. 
Ch'ést  eune  yiAepéteusse, 

PÉTIGNER.  Le  même  en  patois  de 
Maubenge  que  péléner.  Y.  ce  mot. 
Trépigner. 

PETIOT,  petit.  Ch'ést  1^  petiot, 
c'est  son  petit.  Y.  ptiot.  ^ 

Bel  amy,  *her  pilioi^  que  ta  pupille  tendre 
Goutte  un  shmmeil  qui  n*esi  plus  fait  pour 

[moi. 

Chsr  pii'tQi,  bel  amy,  tendre  fils  que  |  ado- 


re: 


{Hotildt  éa  SmrviUt,  veneUu  k 
M9n  ptxmiw  ni* 

PÉTOT,  petit  pied.  Mot  enfantin. 

PÉTOTE ,  patate ,  pomme  de  terre . 
Ce  mot  fient  de  Mons.  Il  me  parait 
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une  rorruptlon  dn  mot  patale  ;  peul- 
être  est-ce  une  comparaison  fort  dlol- 
gnee  du  pied  doda  d'un  enfant.  Je  don- 
ne cette  conjecture  pour  ce  qu'elle 
▼aut ,  la  trouvant  moi-même  hasardée. 

FETOU  ,  péteur.  Le  même  en  Bas- 
Limousin.  On  dit  ausBi  peieux, 

PÉTRI  AU ,  genévrier  commun.  Ju- 
niperus  communis.  Arrondissement 
d'Avesnes. 

PÉTROLE  ,  mensonge ,  conte  frivo- 
le. Ch'ést  un  coûteux  d'  pétroles,  un 
feseur  de  contes  en  l'air. 

PÉTRON  (petit),  petit  ^omme^  gros 
et  court ,  marchant  à  petits  pas  préci- 
pités. 

Petrok  ,  mauvais  cultivateur,  culli- 
▼ateur  qui  cultive  peu  de  terrein. 

PÉTRONNER,  cultiver  mal.  «  On 
t>  ne  saurait  cultiver  cette  terre  avec 
»  moins  de  douze  chevaux ,  sans  cela 
:b  on  ne  fera  q^e pétronner.  »  Vocab. 
de  M.  Quivy. 

PÉTROULE.  Mot  dont  la  significa- 
tion m'est  inconnue  j  je  ne  le  crois  en 
usage  que  dans  cette  pnrase  :  sur  (aigre) 
corne  del  pitroule, 

PKTROULIER.  Y.  patoqiier, 
PETTÉ,ivre. 

Voire  mari  si  a  saoul  qa*â  le  voir  on  en 

[tremble. 
On  ne  (rouva  jamais  animal  ]ilu.s  petié. 

Ijcs  dijgraces  des  maris  .  acle  3,  se.  i. 
Etant  près  du  chez  vous  sans  beaucoup  de 

mystère  , 
Plus/;(//equ*unc  grive,  il  se  courba  parterre 

Id  ,  se.  8. 

PETURE ,  grain  moulu  grossiére- 
tncnt  pour  engraisser  les  porcs  et  la  vo- 
laille. On  étend  ce  mot  aux  balayures 
des  moulins  à  farine  et  des  bonlan(|6- 
ries.  On  a  écrit  autrefois  peuiure»  Ce 
mot  |É|nt  depabula.  Le  bas  latin  jve- 
<ttra  ngnifie  noatriture. 

Peture  ,  fente.  «  Il  y  a  etine  pelure 
»  dans  cette  pierre.  Cette  glace  a  utae 
»  péturd   ri 

PEUGNIE  ,  poignée.  Eune  peugnie 
d'étrain,  «me  poignée  de  psille.- 

PED-JOU ,  puis-je  ?  fiour^iiignoir 
peu-je  ?  Ob  le  dit  aussi  en  PicaAlie; 
f^eux-je  dire  ^peux-Je  plaire. 

VEUAi'POIRË,  pomme-poire  ,  srtt'- 


te  de  pomme ,  espèce  de  reinette  grise. 
V.  Merlet,  Abrégé  des  bons  fruits , 
p.  137. 

PEUMIAU ,  s,  m.  Cet  instrument 
tire  son  nom  de  sa  forme  en  pomme ,  et 
ne  ressemble  pas  mal  au  pommeau  d'u- 
ne ancienne  épée.  C'est  une  petite  licite 
en  fier  d'une  seule  pièce ,  percé  d'un  pe- 
tit trou  à  sa  partie  infhieure  ,  tout-à- 
fait  Ouverte  à  la  supérieure  ,  attachée  à 
on  manche  en  bois  de  35  à  3o  centimê- 
tfés.  Les  enfans  y  mettent  de  la  pondre, 
la  bouii'cnt  de  papief ,  et  y  mettent  le 
feu  par  le  petit  trou  ;  le  bruit  qui  en 
sort  est  plus  éclatant  que  celui  d'un  fu- 
sil. 

PEUMIER  ,  pommier ,  malus.  Des 
puns  d' bon  peumier.  Du  latin  pumi- 
fer.  On  dit  pumier  en  Cambrésts. 

PEUN ,  pomme.  Y.   pun.  A  Lille 
on  Appelle  puns  rances,  les  pommes 
qui  commencent  à  se  gâter. 
M'a  dit  i  coutrot  un  patar 
Mé  piOur  mi  qcrcu  pun  runee  / 

Chansons  lilloises,  recueil  6e. 

PEUNETIÉRE,  pomme  de  terre. 
Peun*tiére ,  solanunttuberosum, 

PEUPLE,  peuplier,  arhre.Pepulus, 

PEUTÉTE  ,   peut-éte  ,   peut-être. 

Peut-éie  et  cnsisont  cousins  germains. 

Se  dit  à  celui  qui  ne  promet  que  par  an 

peut-être. 

PÉVÉLE,  pâturage.  "Depabulum, 
Le  peuple  dit  péve  on  peje.  Ce  mot 
n'est  plifs  en  usage  que  pour  désigner 
un  canton  de  la  Flandre  française  dont 
Orcbies  était  le  chef-lien ,  dont  la  li- 
mite était  d'un  côté  le  château  du  Loir, 
et  de  l'autre  Mans  en  Pévéle ,  que  le 
peuple  pAmonce  Maus  en  péfe.  On  a 
encore  conservé  ce  nom  à  une  espèce 
de  fromage  bmck  matfvais  ;  àii  froma- 
chepéfs.  Le  bounr  de  St-Amand  se 
nomme  en  latin  Sanctua  Amandus 
in  pabuld  ,  il  est  en  effet  sltné  an  mi- 
lieiUde*  pâttfragifs ,  sons  &ire  partis,  da 
Fé'véle,  Boiste  qni  nous  a  enrichi  de 
beaucoup  de  ces  mots  épars ,  tels  que 
piaveotipiève^  territoire,  en  Italie,  au- 
rait bien  dû  recueillir  les  dénomina- 
tions françaises.  Je  pense  que  piava  on 
piei^a  est  le  territoire  ,  la  circonscrip- 
tion dHme  paroisse  ,  même  d'un  éve- 
ché,  en-  italien.  Trévonx  écrit  peuU 


PIC 

mal  à  propoi,  puisqu'on 
aujourd'hui  p^ce. 

PÉXAL  ,  p^cune  ,  argi 
I  n'a  point  à' pixal. 

PGILE  ,  vigile.  CWiil 

PHÉNISSE.phénij.  t 

eialte'lc  caracicreel   le»  i 

PHILOSOMIE,  phi» 
'  i.  Cette  altérati» 


Bonnoy*. 
.»\npgile 
t  un  phi- 

ie,  pbv- 


'.  Même 


ladifficullé  de  pi 
qu'iuuaité  parmi  le  penpie. 

PHISOLOPHE,  philMophi 
oburvatioD.  On  dit  pouriant    comme 
en  ttaacaiM.  Piem philosophait, 

PHISOLOPHIE ,  philocopliie.C'iieu 
CM  ravant ,  il  «*t  en  Phitolophie  a 

PHLIPOT,  otB,  Philippe,  Philip- 


verte  de  boita  <]ae  l'oa  compare  à  de* 
frasmroi  4e  peau. 

FiAU.  Hol  injnneu^  dont  on  k  Mrt 
pour  exprimer  qu'une  lémnie  eit  non- 
chalante, biD^anleetpropred  rito.  Ce 
mot^nieit  du  bii  patois  ,  t»X  fonex- 

fre«âif.Pent-itre  doit-il  «on  origine  à 
tt^iraolptlUja,  icortam;  iodi  cette 
dernière  aceepliOD  ,  il  »l  d'nn  mage 

■igoïGe  aa  Ggqré  iine  fille  de  manvaiie 

FIAUTE,  gneni,  miWralile,  hom- 
me de  rien.  Nnni  aTODi  eu  une  famille 

PIC,  pioche.  An  fignrjon  dit  païKT 
\aficiwnx  eipiiniar  qn'oa  en  raa- 
foanf.  C'est  HMi  oa  terme  du  jeu  de 
cjupraajaooe.  CMlo-brcton^iA, 

FIC&IONS  Uttàx  dëi],  «m  riehe  , 
■Toir  di«  écna.  Bwale  dit  c[ag  lepicai^ 
Ion  «M  WMpniu  nonaaie  de  PMcaont, 
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dans  le  lenid'amauer  de  l'ai^ent.Quoi- 
que  ce  mol  «lit  populaire  ,  el  d'nn  usa- 
ge aaaez  général ,  on  ne  le  trouve  pn« 
dauileCict.  du  bai  langage.  A  l'épo- 
que de  ma  première  édition  ,  je  oecou- 


ii'won,  en  AtIoim pcnaan.Lal.  PUcit. 
PICHOTEUX,  qui  piHewnvenl. 


PICOT,  ^ 

Picot,  pi^nant ,  aiguillon 


Picot,  petite  dentelle  qui  lerl  i  mèt- 
re au  boni  des  gavnilUFes.  Employé 
laaez  généralemeot. 

PICOT ACHE  ,  terme  de  mannbc- 
oile  peinte  :   pointillé  qui  * 


trouve  danil 

rdeuini. 

r                1 

Picota OKE 

terme  de 

minenr.AclioQ 

yragequi 

en  résulte. 

PICOTÉE 

aorte    d 

•embhnt  be 

ocoop  au 

drnguet ,  si  ce 

-ci  ëtait  e 

en  laine;  Bit 

helet  le  n 

Dmmepico/eet 

dit  qu'il  yen 
laine,   if  dit 

de  mêla 

gédesoleelde 

au»i  qne 

celte  étoffe  m 

PICOi'ËR,  placer  de*  pontreUe* 
ponrempAcher  l'eau  de  pénétrer  dam 
lea  Iravanides mioea. 

PICQUFT ,  piqueté  du  jour,  point 
du  jour,  a  Oéi  le  picqutt  du  Jour  du 
-a   :i  Ri  «.»~.i.  r.- ;  1 'L^    .. 


le  feu  à  la  mini 
Dtrantn  ,  liège  de  F'altncienna 
tfei656,pageâ8. 

PICHON  on  PIQDESON,  morceaa 
pwnin  pour  remuer  le  tea  de 
"  _ -i  1      ..  poJnfn^  qu'il 


de  fer  , . 

houille.  Farce  qu'il  e 

pique. 

FICRUELE  ,  aorte  de  lonrii  i  kng 
mnie*n,qni  habite  lea  jardina;  mnia- 
raigne.  JHaaanin«u(,  moael. 

FICTAGE.  y.piquetache. 

FlâCEirrE  oa  FIÉSSlfNTE.  .en- 
tîer.  y.piicMtHtt, 

PIÉCHA ,  wIt.  dnoii 
d^i.In^apJ^A<iloiii 
dapUouame  M^oantl 


PIE 


SiJO 


PIE 


Eleleili(  je  ne  l'tepardonr^i  mie 
Se  ens  oïl  lit  n'en  est  fait  ii  arors 
J':iniiiisseniici  ke  pirchu  fu>!»r  mort 

Set'utnlois  e'  .tttlles  efiunn'ns  ,  p.  34 

«(  Et  avec  \uj  emmaine  le  fila  ,  dont 
»  il  n'estoit  pas  père  a  que  il  a  pièca 
»  gardé  bonne  pensée,  o  Cent  nouvel- 
les nouvelles  ,  nouv.  XIX. 

PIKCHE  ,  pièce,  morcea».  Eune 
piécheiVC-\.o[Xc\  eune piéche  d*  bure; 
un  habit  d' pièches  et  d'  morciaux. 

PiFXiiE ,  piège.  Il  a  quéhu  den  V 
piéche, 

PIÉCHKKTE  ,  petit  chemin  à  l'usa- 
ge des  piétons  ,  sentier  pour  les  gens  de 
pied. 

PIÉCHES  BLANQUES  ,  monnaie 
blanche. 

PIÉCIICTE  ,  petite  pièce  d'argent 
qui  valait  quatre  sols  six  deniers.  Il  y 
eu  avait  de  doubles. 

PIËCHÉTE  ,  petite  pièce;  piécette. 
M.  Pougens  propose  de  rétablir  ce  mot 
encore  en  usage  en  Rouchi.  L'italien  a 
pezzeta  et  pezzeto.  "V.  le  Dict.  d'An- 
tonini  dans  lequel  on  trouve  ces  deux 
mots.  Pezzetta ,  picola  pezza ,  petite 
pièce,  a  BurratOy  e  cosa&imile,  tinta 
u  in  roftso  ;  serve  per  liscio ,  e  viendi 
»  Levante,  d  Sorte  de  fard  ,  ajoute- t-il. 
Il  paraîtrait  de  là  qu'il  s'agit  de  tour- 
nesol en  drapeau.  On  disait  ancienne- 
ment/7^ctf/e,  puis  piècéte,  que  les 
gens  polis  emploient  encore ,  et  le  peu- 
pic  piéchéte, 

Symoa  (deMoaforl),  si  cod  l'yctoiro  taille 

Fil  occis  en  celle  bataille  ; 

Anglais,  puis(|ue  mort  l'enirecicrcnt 

Par  pécéies  le  dépcciôren'  , 

Con  enicira 

Gitiarl,  des  roraux  ligHoget^i;  l6o3  suiv. 

PIÉDANA,  pied  d'une,  pas  d'àne. 
II  y  avait  une  famille  à  Marchiennes 
portant  le  nom  de  Piédana, 

PIED  D' COCHON,  morceau  de  bois 
ayant ,  à  une  de  ses  extrémités,  un  cran 
dfans  lequel  on  place  le  fuseau  des  den- 
telières.  On  fiilt  mouvoir  le  fuseau  avec 
une  petite  courroie  ,  le  ûl  qui  est  mr  le 
dévidoir  passe  sur  le  fuseau. 

PIÉDROT^  pi4droit.Terme  dedur- 
pent.  poinçon. 

Pœp  D*  TAGUÉ^  cloch»-pied. 
Juous  ipiedtt  iagui. 


PIENË^  s.  f.  bout  de  fil  qui  termine 
l'écheveau  et  qu'où  tourne  autour  pour 
qu'il  ne  se  meie  pas. 

PiÉKF.j  frange  du  bout  d'une  ëtoflê. 

PIHNES^  cheveux  courts  et  en  désor> 
dre.  Détoule  tés  piénes,  démêle  tes 
cheveux. 

PIÉPOT^  petit  homme  qui  a  les  jam- 
bes torses.  On  dit  aussi  pied  d^pâi, 

PIERCHE,  perche,  hal.pertica,  AI 
gLy'ingipierches  carrées. 

PIERDE,  perdre. 

PIÉREFENTE  (geler  à),  geler  à  fen- 
dis! es  pierres. 

PIÉRÉTE,  novau  de  prune,  de  cerise, 
de  pèche  ,  d'abricot,  etc.  a  Les  nèfles 
»  qui  croistrout  cest  an  n'aurons  point 
»  de  barbillons  et  seront  sanspitf/T»!- 
»  tes.  »  Faiclz  et  dictz  de  molinet , 
fol.  195,  v°.  Le  bon  chanoine  ne  fonp- 
çonnait  pas  alors  que  la  culture  donne- 
rait des  nèfles  sans  noyaux. 

Le  moi pièrite,  ditM.  Lorin,  est  M- 
demment  formé  du  français  pierre  à 
raison  de  la  dureté  du  noyau  comparée 
à  la  puljpe  du  fruit.  L'anglais  atone , 
pierre ,  signifie  aussi  noyau.  To  make 
fruits  withoutcore  orstone  isa  curio' 
sity,  Bacon  ,  nat.  hist.  Dans  qnelquei 
endroits  les  noyaux  des  fruits  se  nom- 
ment pierres. 

PIÉRhrrE  D'CUL.  Sorte  de  petite 
cerise  douce  cjui  n'a  guère  qne  la  peau 
sur  le  uoyan.  Les  en&ns  avalent  ces 
noyaux  avec  la  chair  et  les  rendent 
oans  leurs  ezcrémens ,  d'où  leor  nom. 
Ces  noyaux  en  séjournant  dans  Farine 
prennent  une  fort  jolie  oonlènr  ronge- 
C'est  le  prunus  avium  on  merisier. 

PIÉRÉTES  (jner  à).  Pour  jouer  à  ce 
jeu,  on  prend  des  noyaux  de  cerise  dont 
on  sépare  les  denz  valves;  lesionemv 
mettent  des  noyaux  entiers)  rabard 
trois,  puis  demc,  piiîs  an  •  :  •  san^ 
comme  ils  le  sont  ici,  ce  qoi  frit  sis, 
dont  chacan  met  trois  ;  c'est  l'enjea  : 
Alors ,  avec  trois  valves  on  joue  comme 
si  c'âait  des  dés  ;  on  pgne  entant  de 
ces  noyaux  qn'on  amené  de  valves  qui 
présentent  lenr  côté  creiu  ;  si  les  trois 
valves  offrent  leur  c6té  convexe  ,  c'est 
tout  coufe  i  l'antre  joueur  se  saisit  des 
valves  à  son  tonr.  Si  eelni  qui  a  amené 
cette  chance  n'ert  pas  asses  subtil  poar 
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crier  tout  coufe  !  avant  son  adversaire 
ce  dernier  ramasse  tout  et  gagne  la 
partie.  Les  noyaux^  hors  ce  cas  se  ra- 
massent dans  cet  ordre  :  Si  on  n'amè- 
ne qu'une  valve  du  côté  creux,  on  ne  lè- 
ve qu'une  piéréte\  si  deux,  les  deux  du 
milieu  ;  si  trois,  c'est  rafle,  on  prend  le 
tout. 

9 

FIERONS,  nom  de  femme,  féminin 
de  Pierre. 

PIEBOT  ,  moineau  franc  ,  par  ono- 
matopée de  son  cri. 

PIERRE  Jeterdes  pierres  en  parlant. 
Se  dit  de  ceux  qui  font  sentir  à  la  figure 
des  pei*8onne8  a  qui  ils  parlent,  ce  qu'- 
on appelle  la  crème  de  leurs  discours  , 
comme  fesait  Malherbe.  V.  Gros, 

PIERTE,  perdre. 

PiERTE,  S.  f.  ,  perte.  Il  a  fdt  eune 
grante  pierte.  Se  dit  principalement  à 
la  camp.if^ne. 

PIÉ-SAINE ,  sentier.  Se  dit  dans  les 
cantons  qui  avoisinent  le  pays  Liège. 

PIETAIN,  maladie  qui  vient  aux 
montons  qu'on  met  dans  un  champ  ré- 
colté ;  c'est  un  dépôt  ou  tumeur  qui  se 
forme  dans  la  bifurcation  de  l'ongle. 

PIÉTÉ  ou  PIETRE.  Monnaie  de 
compte  qui  valait  18  sous  neuf  deniers 
tournois;  elle  était  en  usage  dans  l'achat 
des  batistes  écmes.aLeqael  an  préjudice 
»  de  l'ancien  usage  étahii  en  cette  ville 
»  pour  le  aalaire  de  la  Tente  dea  tculeltes 
s  de  quatre  patars  moins  un  liard  des 
»  des  toiles  courtes  et  cinq  patara  moins 
»  un  liard  pour  les  longuea  ,  quelques- 
»  uns  de  nos  courtiers  s'ingéroient  de 
»  recevoir  et  exiger  des  mulquiniers , 
»  paysans  et  autres ,  une  piétte,  et  des 
»  sommes  même  plus  considérables.  9 
Requête  au  magistrat,  27  septembre 
1726.  • 

PIÉTRIES.  PIÉTRERÏES,  mar- 
chandises de  rebut  ,  qui  ont  perdu  de 
leur  fraîcheur  par  leur  long  séjour  dans 
les  magasins. 

PI6NÉ.  peigné.  «  Qu'elle  avoit 
9  Tendu  •  un  Antoine  Lefebvre  saye- 
»  tear  de  laisne  piguéê  moins  que  su^ 
»  fiiunnient  deagrainée  directement 
9  êootre  le  bancq  politique.  »  Juge- 
mêni  du  wA  janvier  1667.  . 

PIQ1IED&  de  MUte.  P^ignev  de 
laine. 


PILASSE,  pilastre. 

PILE  ,  s.  f.  rossée ,  volée  de  coups. 
Donne-li  eunc  pile, 

PILE,  pilot,  pieu,  colonne. 

PIEDCART  onpieuquart,  roitelet , 
non  pas  le  troglodyte  ;  c'est  le  vrai  roite- 
let, motacilla  regulus, 

PIEUQUÉTE ,  sorte  de  petite  alou- 
ette, uilauda  arvensis,  Maubeuge 
pioquéte. 

PiEUQUETE  y  jeune  fille  maladive  qui 
ne  touche  ses  alimens  que  du  bout  des 
doigts,  qui  semble  avoir  peur  d'y  tou> 
cher.  Je  pense  qu'en  ce  sens  il  vaudrait 
mieux  dire  plu  quête, 

PIFELER,  V.  a.  fouler  aux  pieds. 
Ce  verbe  était  autrefois  en  usage  à  Va- 
lenciennes.  Au  XVI''  siècle  ,  on  disait 
tréper  dans  le  même  sens;  Brantôme 
s'en  servait  encore  :  «  Il  Va  pi  fêlé  jus- 
qu'à lui  crever  Peslomac. 

PIGÉOIRE,  entrave  dont  les  maré- 
chaux se  servent  pour  ferrer  les  che- 
vaux difficiles. 

PIGEONNIER.  Les  pigeons  revien- 
nent au  pigeonnier.  Manière  de  parler 
au  figuré  pour  dire  qu'on  revient  tou- 
jours au  gîte. 

PILER  DU  POIFE,  boiter,  claudi- 
care.  D'un  usage  assez  général ,  selon 
M.  Lorin.  —  (juer  à).  Pour  ce  jeu,  deux 
enfans  en  prennent  un  troisième ,  l'un 
par  les  bras  ,  l'autre  par  les  pieds,  et  lui 
frappeut,  à  plusieurs  repiises,  le  derriè- 
re contre  le  pavé.  Ils  se  mettent  quel- 
quefois à  quatre  contre  le  patient. 

PILÉTË,  pilier,  colonne. 

PILETE,  pilon.  Ily  a  à  Valcncicnnes 
une  rue  Piletie, 

S'elle  a  ne  mortier  n«  pthurt, 

C'o^itillart^  poésies. 

C'^ait  alors  un  ornement  de  femme. 
On  donnait  aussi  autrefois  ce  nom  de 
pilétte  au  javelot.  Piletta, 

PILION.V.nlion. 
PILLE ,  bêche  droite. 

PILORISATION.  AcUon  d'attftdher 
au  pilori. 

PILOT,  pieu,  piquet.  V.  Pilet. 

ViUït,  clucot,  reste  d'un  arbre  conpé. 
Patois  de  St-Remi-Ghaussée. 

PILPATAR^  mesureur  aux  mines  à 
charboDi  à  qui  on  paie  un  patar  (cinq 


PIK  3 

lini'Ji),  pour  le  mMorage.  Mot-^-mol , 

PJLPirE,  pupiliï.  Pilpilre  à  Miti. 
1.aCiB  pulpilum.  Espagnol  pu/pi(o. 

PILCKE,  fA\a\<!.\. pelure. 

l'IMPERBOLE,piiii     ■    ' 
bcrbole,       -  ' 


!"; 


,     c  (lonL  c 
!■  de  \a  grou 


£,pinpeilH>lcoD  |>i)>rr 


tl'^picc.  'Lapimperbohs  lont  coriacct; 
1»  tnfant  m  sont  friandi.  On  Ici  nom- 
1111!  moQurs  à  Mona. 

I'INAQUE,*.  m.  lien  malpropre  el 
en  di^anrdrc.  Cli'e»  an  pinagun. 

PIKCEAUTECSSE,  onïriêre  qoi, 
il.ina  l<4alcUFr9  de  toiles  peintea,  appli- 
quent, nu  pinceau,  certaine!  cauUun 
^uî  ne  lonl  paa  imprinifeB  oTec  la  for- 
me. Ce  terme  est  commun  à  loutes  lea 
manufaclurca  de  ce  genre,  cl  n'est  nul- 
lement rouchi ,  ni  dam  le  Eënic  de  cet 
idiime,  mail  je  le  crola  inddit. 

PINCERNE  ,  marchand  de  «in,  vi- 
*andipr.  Du  lai.  pinceraa  ,  dchanion. 
nocinclecrecpind,  lioïre. 

PIKCHE:,  pince,  barre  de  Ter  qui  acrl 
à  lerer  lei  brdeaui ,  on  à  enlever  Ici 
paTéaponr  racoinmoder  Ici  Iroua  qui 
a'y  sont  forma. 

FINCHÉE,  pincée.  Italien pi'zzico. 
Espagnol  piica. 

tmCHER,  pincer. 

PINCHÉRIAU,       ■      ■ 


legroa  ci 


couper 

iniitif  de 


dont  lea 

lei  mnmillë*.  Ci 

FmCHliTE(basIerà),  baiaer  à  pin- 

PINCHIE.piacée. 

PINCHINAT  ,  drap  grouier  et  fort 
antide,  qu'on  bbriquait  en  Flandre*. 
Probablement  du  nom  desoDinTeotCDr. 
Je  n'avais,  ni  dans  la  pretniira  ,ni  dans 
la  accoude  Alition  de  ce  dictionnaire  , 
parU  de  ce  drap ,  parce  qu'on  le  trouve 
mentionna  par  plusieurs  leiicc^raphea, 
quoique  Boisle  le  donne  pnur  ïnédil, 

PDICHON,  pinson,  oiseau,  frir^i'/- 
la  cœltbt. 

VvÊHaos  ,  s.  m.  marque  qui  parait 
■fréi  avoir  ét^  plnc^  au  point  qu'il  mte 
■HM  tacha  noiie  formée  pur  le  aang  ex- 
travail. 

PnoEoii,  ongUt.  J'ai  aitnp^  unpin- 


l'INDELOQUES,  bouclea  d'oreille». 
à  Moubeuge.  Ce  n'est  qu'une  l^ère  aU 
(i!ratinn  àr:  pendeloques. 

PINGAIË,i.dj.UigarT<!,Uchct^,  de 

metit  des   poules.  V'Ià  d<!a  panlea  |ien 
pingaiies. 

PINGRE,  liommederien  ,  bomnie 
Ri^urisable.  D'un    usage  giinéral  selon 
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>|)ri>able.  U'u 
Lmin.  Je  n 
mais  incdil.    M.  Mon 
dans  son  rocabulaire  du  Jura. 

FIPJGRON,  I.  m.  qui  0  Umine  pftU  ; 
qui  eal  maigre  ,  cacLectiqne.  Ch'esl  un 
pingrûn, 

PINPERBOLE.  M.pimperbaU. 

PIKPEKLAUX.  OndonneàDouai 


1  griia,  parcourent^ 
lU  ion  de  cornes  elo 
■on  lugubre;  l'i 


iUe 


oubli 


r.  Cette 


les  cornets  a  bouquin  rassemblent  le 
peuple;  alors  l'orateur  përore  du  haut 
d'une  sirade  à  colonnes  garnies  de  veiw 
dnrBetdei  aitribuls  de  la  boisioa  du 
paya  j  il  parle  des  avaotagei  d'un  bon 
ménage,  exhorte  le*  <!poui  à  bien  vivre, 
proclame  lea  torts  de  l'un  et  de  fanlre, 
aBn  de  les  en  corriger. 

FTNPEBNÉLE,  jenne  Glle  fort  i<vell- 
Ide.  Ch'esteuneJDncDinpgrnrf/f.BoDr- 
gu  ignan  ^  impreneUe. 

FINP£RNÉLE,pimprenelle,  planta. 
PotBrium  languttoiia. 
PmPIN,  p^. 

FINSBÉQUE.  Pranoneaa  la  m.  Sorte 
de  préparation  de  cuivre  allié,  dont  on 
'saitantRibis  naage  daui  la  lùionteric 
smmniie.  Sorte  de  (l'mi/oronde  tem- 
oe  composé  de  cuivre  et  de  une  en 
'aulrea  proponlona  que  pour  aire  le 
laiton.  BÔiste  rapparie  ee  mot  en  troii 
lits  diffère»  j  avec  des  modifica- 
dana  l'ortbDgnphe.  Richelet  écrit 
pintbac,  «t  cite  CCI  ven. 
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I/arl  se  dûiiiusque  à  son  aspect. 
Oïl  (l'or  nous  voyous  une  couche 
11  u'upperroil  quu  du  pinsbec» 

Mercure  de  F  rame  Ij^ff. 

PIOCHER,  V.  n.  qui  ne  s'emploie 
qu'au  llgui*ë  pour  signifier  travailler 
d'une  nianièi*e  pénible  pour  gagn«'r  sa 
vie.  A  cii't'heure  i  biui piocher.  Après 
avoir  follement  dissipé  son  bien,  il  faut 
recourir  an  travail  pour  vivre.  J'ai  të 
riche,  acliYheure  ']  pioche. 

PION,  grain  qu'on  n'a  pu  séparer 
des  balles,  a  Le  rdge  sépare  le  pion  du 
n)  bon  grain.  » 

P[OJ)£  ,  pivoine ,  plante.  Pœonia 
officinalis.  De  même  en  Franche - 
Comté. 

PIONE.  Bouvreuil,  loxiapyrrhula. 
On  donne  à  cet  oiseau  le  nom  dcpione 
parce  qu'il  a  le  ventre  rouge. 

PIOiJUÉTE.  Y.pieuquéte, 

PIOTÉLÉTE.  V.  platéléle. 

PIPÉNIÈRE ,  pépinière.  Métaihèse 
d'autant  plus  singulière  qu'on  dit  et 
qu'on  écrit  pinpin  pour  pépin.  11  est 
vrai  qu'on  dit  aussi  dans  quelques 
campagnes,  pinpéniére, 

PIPER,  V.  a.  i'uniev  du  tabnc  dans 
une  pipe.  Espagnol  pipar»  Dans  le 
Jara  c'est  respirer.  I  p^'pe  toudi  j  il  fume 
toujours. 

PIPERBOLE.  \,pimperbole, 

PIPKRNÉLE,  pimprencUe.  Foteri- 
um  aanguisorba. 

PIPEuX^  fumeur  de  ubac. 

PiPEUX,  fiabricant  de  pipes. 
PlPlË^  s.  f.  pépie,  maladie  des  poules. 
Elles  hk  contractent ,  ditr-on ,  en  man- 
geant chand.  C'est  une  espèce  d'enroue- 
ment. Ce  mot  vient ,  selon  M.  Charles 
Nodier,  et  je  partage  entièrement  son 
opinion,  du  cri  naturel  de  tons  les  jeu- 
nes oiseaux;  d'où  par  imitation  on  a 
étendu  la  signification  au  cri  des  poules 
qui  ont  cette  maladie. 

PxpXB  (avoir  V),  être  enroué,  ^éte  ! 
on  dirdt  qu'il  a  Vpipie.  Parce  que  celui 
qui  est  attaqué  de  cet  enrouementj  a  la 
Toiz  faible  et  criarde. 

PIPUfE.  Dim.  de  FhiUptne. 

PIPITE  ou  PILPITE,  poutre. 

VIPIOT^  cri  dei  jeunes  oinanx  qui 
demandent  A  manger.  Onomatopée. 

PIPIOTER  ,  crier  comme  les  jeùnei 
oiseaux  qui  ontfiiim.  On  appelait  an- 


Iretii'iacf!  cvïpiois  que  l'on  fcsail  venir 
du  mot  pica ,  pie.  Je  pense  que  c'est 
une  erreur  et  que  lu  véritable ctyniolu- 
gie  est  le  son  même.  S'il  était  néeeMui- 
re  de  chercher  ailleurs  l'origine  fie  ve 
mot,  on  pourrait  la  prendre  du  Inlin 
pipio ,  qui  est  lui  même  une  onoma- 
topée; mais  toute  les  nations  ont  les 
leurs  qu'elles  prennent  dans  la  nature 
et  qu'elles  figurent  avec  les  signeflTqn'el- 
les  emploient  dans  leurs  propres  lan- 
guies. Rjdjelais  écrit  pioller  et  Trévoux 
pioler. 

PIQUE.  Quand  on  a  ivpiqué,  on  er- 
tire  s'dogt.  (yest-à-  dire  :  quand  on  a  été 
trompé,  on  prend  ses  précautions  pour 
ne  plus  l'être. 

PIQUENGUEULE,  s.  m.  ragoîilforl 
épicé  qui  emporte  la  bouche. 

PIQDENOTE,  chiquenaude. 

PiQUEKOTE  (jucr  à).  On  prend  un  li- 
vre dans  lequel  il  y  a  des  notes  margi- 
nales ;  on  le  tient  fermé,  on  y  introduit 
une  épingle  ^  par  la  tranche  de  devant 
et  après  avoir  deviné  le  côté  qu'on  re- 
tient pour  soi^on  ouvre  le  livre;  on  comp- 
te le  nombre  de  lignes  qui  se  trouvent 
aux  notes  du  côté  qu'on  a  choisi;  s'il  est 
inférieur  au  côté  opposé  ,  l'adversaire 
doit  recevoir  autant  de  chiquenaudes 
qu'il  se  trouve  de  lignes  à  sa  page.  Les 
chiquenaudes  se  reçoivent  sur  la  main 
fermée  qu'on  présente  du  côté  cxté- 
rirur;  on  frappe  le  plus  fort  possible  sur 
l'os  saillant.  De  ce  jeu  ,  on  a  donné  le 
nom  de  piquenote  aux  chiquenaudes . 

PJQUERÉLE ,  piquerenle  ,  sorte  de 
souris  champêtre.  V.  picruéle. 

PIQUERON  ,  bâton  à  bout  de  fer 
pointu.  V.picron, 

PIQUETACHE  ,  action  &e  piqueter, 
decoujMïr  les  céréales  avec  une  fiiulx 
plus  petite  que  les  fiiulx  ordinaires. 
Dans  cette  opération ,  qui  est  fort  éco- 
nomique^ on  tient  de  la  main  gauche 
un  crochet  pour  ramasser  le  chaume  à 
mesure  qu'on  le  coupe ,  ce  qui  épargne 
les  frais  aune  releveuse.On  est  obligea 
feire  cette  manœuvre  lorsque  le  lié 
a  été  couché  par  les  fortes  pluies  ou  par 
les  venta. 

PIQUETE ,  petite  pièce  de  monnaie 
d'argent  ou  de  billon  qui  était  reçue  pour 
vingt-deux  centimes;  la  même  que /ne- 
ehiîe. 
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FIQUCTM  (lu  jour  ,  poiiiL  «lu  jour. 
iNnus  iiartii-oiiii  al  piqueté  du  jour. 
K  Nos  avons  dit  à  Pipine  rjmlisseuse 
»  au*i  faloit  qu'elle  soit  ici  alpittuéte 
u  du  jour.  ))  Scènes  montoUes,  par 
M,  II.  Delmotte,  \ 

PIQL'MTKR,  couper  h-s  ctTcalcs  avec 
une  iaulx  plus  ])elitt:  que  celle  qui  sert 
ordinain'iiient  n  thncher. 

nyULTECX,  l'ouvrier  qui  l'ail  celle 
oprr.itioii. 

PlQU10N,érliarde.Se  dit  également 
d'un  relit  de  bois  mince  ou  <lun  piquant 
lie  rlinrdon  qui  entre  <lnn8  la  clian*. 

PISCHOULIT,  j.ibsenlit,  à  Mau- 
iMruge. 

PISXE  ,  peigne.  On  dit  aujourd'hui 
pt-neowpine, 

PlSNKCU  j  peigneur.  Plsneur  de 
saycttc  ;  peigneur  de  laine,  a  Jean  De- 
»  lei'ossc  du  Grand  Yfarç^ny, pis neur 
TU  de  saTelte,  conneult  devoir  au  Sr. 
»  Jean  Morgat,  marchand  à  Valencien- 
»  nés. . .  »  ^cte  manuscrit  du  8  mai 
1675. 

PISNIER  ou  PISS'NIER  ,  poisson- 
nier. Roquefort  a  commis  une  grande 
erreur  en  interprétant  ce  mot,  qui  n'est 
qu'une  contraction  nn  peu  forte  de 
poissonnier,  par  peigneur.  Je  lui  avais 
cnvoyd  ce  mot  et  le  prdcddetit  ;  il  a  cru 
donner  une  grande  preuve  de  science  en 
les  joignant  sous  la  moine  intcrprcîta- 
iion.Pisnier,  qu'on  écrirait  en  français 
pissenier,  vient  du  \a\.in piscinari us  , 
qui  signiGe  marchand  de  poisson  j  et 
pisneur  y  de  pectinarius  f  feseur  de 
peignes,  ce  Avoir  raccommodé  les  deux 
»  bandes  d'une  mesure  à  moules  pour 
»  les  pianicrs.  »  Mémoire  du  serru- 
rier^ 

PISPOT^  pot  de  chambre.  Ce  mot 
est  flamand  ,  et  signifie  pot  à  pisser. 
«  Done-më  l'7yfV/>o/.  » 

PISSATIER^  qui  pisse  souvent. 

PISSE  (eau te  ou  cote).  Se  prononce 
des  deux  manières.  V.  ces  mots. 

PISSE- VÉNâIQUE^  pisse  TiDaigre^ 
malingre,  qui  a  mauvaise  mine  ;  .qui 
est  toujours  chagrin. 

PIS^EUSSE,  Espèce  de  prune  violet- 
te qui  parait  yersla  fin  de  juillet,  dont 
la  chair  est  grasse,  et  dont  le  noyau  ne 
ta  détache  pas  ;  ■  elle  est  bmcs  Donne, 
peut -être  est-ce  Valiiêê. 


PISSEUX ,  couleur  terne  ^  comme 
passée  ou  peu  éclatante.  G^n'étolTc-là 
est  louie pisseusse.  Maubenge. 

PISSSIATE,  urine.  Lor. pissatie. 

PSSATIÈRE^  cave  qui  sert  à  re- 
cueillir l'urine  des  bestiaux,  pour  s'en 
servir  comme  d'engrais. 

PISSIER  ,  pisseï .  Lille  ,  picher.  I 
n'en  pi\seta  point  d'pus  réte.  Je  vais 
lui  faire  son  compte  ;  il  nerecommen- 
c«  ra  plus^  en  parlant  d'un  domestique 
qui  a  fait  une  fuutc. 

PISSIOU^  pisseur. 

PiMiou,  morceau  d'étoffe  piquée  qu'- 
on place  dans  les  langes  des  petits  en- 
fans  pour  qu'ils  ne  mouillent  pas  leur 
lit.  A  IavWm pichoux . 

Lu  g(»ljelcl  fie  Ijos  puurli  boire 

Custiuui  et  reslrinduis^ 

Des  piihoiix,  des  bond  nnois. 

Ciiansons  Lilioues^g^  recueil. 

Pissiou  au  lit ,  plante  de  la  iamiUe 
des  chicoracées.  Jjeontodon  tanuea- 
rum.  Lin.  Lu  tradition  est  (pie  eeini 
qui  en  respire  l'odeur  lorsqu'elle  eat  en 
ileur^  pisse  infailliblement  dans  son  lit^ 
tant  sa  vertu  diurétique  est  paiaaante 
apparemment  !  On  trouve  danpGotgra- 
\c  pissaulict,  qu'il  rend  par  a  fuss^^ 
ballj  puckfussef  puffiate,  qui  signifie 
vesse-de-loup,   truffe,  etc. 

Pissiou  au  lit ,  enfant  qni  pifse  dana 
son  lit. 

PISSON,  poisson. 

Pissov,  ean  qui  entre  danaleaaoa- 
licrs  lorsqu'on  s'enfonce  dans  un  eu- 
droit  humide.  Il  a  pris  un  bon piUiOii» 

PISSOTE.  Nom  d'une  me  de  Valen- 
ciennes  qu'on  a  changé  en  rM  doPom. 
Le  premier  de  c^s  noma  Inl  avait  été 
donné  à  ca\ise  des  marais  inondés  jpk 
couvraient  le  voiainage,  et  qui  ont  fir- 
me depuia  les  beUes  blancbiaieries  du 
batiste.  Ce  nom  désignait  la  poeition  de 
la  me  à  l'onest  4s  la  viUe  d'où  noua 
vient  la  plaie  dont  l'ean  «'éGoaIaU4ani 
l'Escani  par  un  canal  jçpii  loogie  oetie 
me  qoi  est  en  pente.  On  a  encore  an 
proverbe  local  qui  dit  ^  lorsque  le  tem% 
est  â  la  pluie  :  ï/veni  est  flV  rue  Pis- 
sole. 

PISSOTIATT,  vase  &  l'usage  des  bu- 
veurs dans  les  cabarets,  et  à  la  porte.do 
certains  corps-de-garde.  C'est  nu  ton- 
neau défoncé. 


PL  A 

l'ISâ'PtiTV: ,  iiiauv.iW  biibduii,  fai- 
llir et  di-Mgr^ablc  au  goût. 

Pixs'rfvrE ,  ji-uni:  Gllu  tk  deux  ai». 

PISTUULliT.l)istolel,  anncàRu. 

PisTOULUT ,  pcliL  piiiii  l'nrl  long  ut 
iU-olt.  On  le  noiuiDc  au»i  irtjtc. 

rlTÉ  ,  pili^.  Nc»e  ilil  Butre  qu'il  la 
Ciiinpagiie.  Qatapiti  ! 

PITLRM&X  ,  *<H'te  <lc  blérc  lrf'<- 
fnrli  Et  capilcusc ,  qu'on  tiWîqiiu  n 
Louiaiii.  Il  Ciitt  en  pi-cndre  irri-pcu 
pourtegriier.  Je  peiue  qu'il  Ciiit^rîre 

nié  Vie 

riTEOX.  On  donne  le  nom  .le^i- 
teiix  OUI  acna  de  lu  cnnipnDncqiii  vien- 
iipnl  ù  [licil  [lasser  le  teins  Je  la  ilucaste 
rhcc  leurs  pnrens  on  leurs  amis  (le  la 
ville.  On  donnait  autrefois  te  nom  de 
pilaux  ,  nclaellemeni  pilaiiil ,  nux 
paysans  qui  nllairnt  à  la  guerre;  c'est 
lit  lii  que  nous  aTone  lîiit  pileux  ;  ces 
pnv  tans  Tiennent  la  plupart  à  pied,  de 
pe'des  ,  pedilU  ,  pidlon.  Gattel. 

Fl'rOUC ,  pitof  able  ,  digne  de  pl- 
lii!. 

PLACACHE,  mûr  en  toreliIi.On 
devrJÏt  orlhagrspfaier  ji/njuacAe  ,  du 
verbe  p^aj  lier. 

PLACE,  chambre. Son  logemeul  est 
composa  de  trois  yiJocM. 

I>LACEnX,  eiwe  ,  adjecl.  in^Dl , 
meîUcBT  dans  un  endroit  que  dam  un 
autre.  Ce  bl^  alptactux,  cette  leTre 
tMtplaetiite. 

n.ACHEj  a.  f.  place.  Do  dit  à  quel- 
qu'un qui  réclame  une  place  qu'il  avait 
Aandonnée  :  T"  place  al  est  al  ché- 


cA<  pour  d'autres.  Lorsque  quelqu'un 

Juitlesa  ji^ocfl.  celui  qui  s'en  empare 
it  :   qui  va  •!  ducasae  perd  •'  pta- 

PLACHEB ,  placer,  i  J'aiplachi 
B  inVarganla  siiponrcbént.  > 

FLACBlirrE,  petiu  place,  petit 
marché.  I  d'meure  al  pltuMu. 

PLACOLÉ ,  plal-colU.  Collet  pbit. 


Fig.  hjnociits  ^ui  lait  le  bon  ,  le  plat 
valat  »  lattau  ■  gagea ,  D«  fait  H  eoar 
auR  dépeni  d'autioi.  Ml  Lorîn  pente 


même  complDisani-e.  Je  ne  pense  piu 
(pe  placoU  ait  celle  nrigiiie,  niaiiuue 
c'est  une  compiimison  avec  le  collet 
d'un  tiubil  nui  est  plat ,  et  s'applique 
contre  l^■lol1e  ;  de  même  Iv plal-valel , 
ou jilal-collel,  se  fait  petit  et  iilut  vis- 
à-vis  ceux  qu'il  llallc.  Pacotel  était. 


ic  ehevillequR  Ion  \i 
>liondeM.LoHnn'ei 


<mme  inédit,  lui  donne  la  signilica- 
in  de  cheville.  C'est  une  svnecdnr.be 
I   peu  lorte ,    nue  trci-pelile  partie 


u  ,  lourdaut ,  qui  (larle  p1 

'et  g«M- 

lelon   M. 

■erten  Picardie^  mais jSeu  cet  gi'ni-ra- 
temeiit  emplové  dans  toutes  les  provin- 
ces du  nord  Je  la  Fronce  ,  nii>me  dani 
la  partie  de  la  Belgique  qui  u  le  fran- 
çais pour  langue  nalorelie;  en  Pieanlîr 
et  niêtne  â  Lille  on  dïl_^u;  beancnop 
de  terminaisons  en  'if  font  tt  :  .Afa- 
tAïu.etc. 

FLAIDEO  ou  PLAJDIEU.  babil- 
lard. E  N'  l'aconla  point  ch'éat  \xaflai- 

PLÀINDEZ.  piaign»,  Pto.fi(ff*- 
Tous. Comme  en  Bourgogne.  i'lain~ 
rfez-ïous,  jém'Iisei.Je  m'epplaudi- 

PLAINTISSANT.  (.  de  cobt.  pUi. 

PLÂINTIVECX,  ample,  alioiul«tit. 
y.planlivtax, 
FLAHUSSE  ,  s.  f.  soufflet  bien  np- 
la  inaiD  étendue. 


pliqné  sur  la  ion 
Brantôme  dit  bla 
plication  me  pantl  d'autant 
relie  qoe  lorsqu'on  mauace  ■ 
miuja  ,  on  fait  le  geste  la  n 
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((  Plat  de  la  niulii  sur  le  museau,  n  Je  | 
trouve  niun  opinion  confirmëe  par  j 
Vari.plamuze aajyiciïon,  étymol.  de 
Ménage.  Colgrave  écrit  p  lame  a  se ,  et 
traduit  par  :  a  ciiffe  hox  ;  l'tquivalont 
nie  parait  un  peu  plus  solide  que  le  plat 
delà  main. 

Kt  si  pcrdrjs  de  nosirc  piiy  l'ufiique 
Taot  te  buuldray  grant  p  la  mu  a  e  Kih.wxWr  C'a. 
Art  de  rhtlorique^  pari.  %tJol   56  r'. 

PLANCHON  ,  bouture  de  saule  qu'- 
on ficlic  en  teiTe  pour  avoir  du  plant  ; 
plantard. 

Plakcuon.  Se  dit  de  tontes  espèces 
de  plantes  agricoles  propres  d  être  re- 
plantées. Du  planchon  de  colzui. 

PlakcuoN)  planchette,  se  dit  surtout 
de  celles  qu'on  attache  à  chaque  pied 
pour  égaliser  les  semis.de  plantes  pota- 
gères telles  qu'oignons  et  autres. 

PLANE,  platane ,  arbre. 

PLANÉE,. adj.  fém.  usée,  en  par- 
lant des  pièces  de  monnaie  d'argent , 
qui  n'offrent  pins  d'empreinte.  Ce  mot 
vient  de  ce  que  la  pièce  est  plus  plane; 
ou  de  plat  et  de  nez,  parce  que  le  nez 
et  la  Gguresont  fort  usés,  applanis. 

PLANQUE^  planche.  Ceh.  plank, 
viWem»  planke, 

PLANQUE  DÉS  PIEDS,  plante  des 
pieds. 

PLANQUÉ  ,  plancher  ,  parquet.  L' 
planqué  dés  vaques^  la  terre. 

PLANQUÉTE ,  planchette  ,  pe- 
tite planche  ;  planche  placée  sur  les 
bords  d'un  fossé ,  pour  en  faciliter  1^ 
passage.  C^est  un  petit  pont  d'une  seule 

Sièce.  Il  y  avait ,  sous  l'ancien  régime , 
es  noms  féodaux  qui  n'avaient  pas 
une  origine  plus  relevée.M.de  la  Plan- 
chette. 

PLANTÉ  (à),  en  abondance.  DcpU- 
nitas.  j^  planté  est  de  l'ancien  langa- 
ge ,  dit  Bi.  Lorin  ,  je  le  sais  ;  mais  on 
s'en  sert  généralement  dont  nos  cam- 
pagnes. On  retrouve  ce  mot  dans  la 
prose  de  l'âne  qu'on  chantait  à  Beau- 
▼ais  et  ailleurs  à  la  fête  de  cet  animal. 

Hé  sire  asne  car  chanies  , 
Belle  bouche  recbigoec , 
Vous  aurez  du  foio  asseï , 
El  de  Vtivniae  à  planto». 

a  Fonr  prendre  le  pont  contre  ceulx 


»  qui  le  g.irdoicnt,  dont  il  y  avoît  grant 
»  plenté.  »  Chronique  en  dialecte 
rouchi  f  Buchon  3,  p.  281. 

PLAÎN  ris  ,  plantation  d'arbres.  Se 
dit  par  ceux  qui  parlent  français  ,  1rs 
aulrc-s  u'ciit«'nJi-iit  pas  ces  lincsses.  J'ai 
connu  un  M.  du  Plantis  ;  on  lui  avait 
donné  ce  nom  parce  que  son  père  avait 
fait  planter  l'espace  d'un  hectare  en  ar- 
bres propres  à  être  Xransplantés. 

PLAJSTIVEUX  (été),. être  À  l'aise 
dans  ses  habillemens,  dans  sa  chaus- 
sure. 

PLAQUER,  enduire  une  muraille 
en  torchis. 

Plaquer,  salir  avec  de  la  boue.  Le 
mot  est  expressif  et  peint  bien  les  pla- 
ques de  boue.  Flamand-p/ac^en. 

Plaquer  (s'),  se  crotter. 

PLAQUÉTE,  monnaie  de  billon 
usitée  en  Brabant ,  valant  trente  cen- 
times. Plaquette  ,  plaket  ,  halven 
schelling,  dit  Desroches,  (Dict.  fr.-fl.) 
C'était ,  en  eifet ,  un  demi-escalin  qui 
valait  sept  sons  de  Brabant^  et  qui  vaut 
maintenant  60  centimes.  V.  eskelin. 
C'est  sans  doute  de  cette  espèce  de  mon- 
naie dont  parle  Villon  au  n'  90  de  son 
grandTestament, 

Item,  je  donne  k  maistre  Jaques 
naguier.  le  ^rant  godet  de  grive  , 
Pourveu  qu'il  payera  quatre  plaque*. 

PLAQUEUX,  plafonneur, celui  qui 
enduit  les  murailles  en  torchis.  FJam. 
placker.  Ce  mot  peint  mieux  que  pla- 
fonneur ,  parce  qu'il  présente  l'image 
de  celui  qui  plaque  de  mortier  une 
muraille  on  qui  fait  on  enduit. 

PLAT  (dire  tout),  sans  déguisement. 
Montaigne  aurait  dit  tout  à  trac.  Je  11 
ai  dit  tout  pU^à  s*  nez.  Je  ne  lui  al 
rien  déguisé. 

PLATE,  terme  de* charp^eabllère. 

Platc  ou  Plaqob^  pièce  de  fSir  ay^nt 
un  crochet  par  lequel  on  l'adapte  à  la 
herse  ;  «on  uaan  est  d'égaliser  Ui  terre 
que  la  hene  a  oiviaée. 

PLATE-BEMTE^  pUte^bande. 

FLATâS  j  platelée,  pleînunpUt.  I 
d'à  raie  cune  bonne  platée, 

PLATÉLÉTE,  mauvais  chapeau 
rabattu.  Ce  mot  doit  son  origine  a  des 
marchands    qui  parcourent  les   rues 
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avec  de  la  vaissolle  de  terre  ,  qui  n*icnl 
à  plats ,  lélètes  pour  du  vieux  fer  et 
des  vieux  cliapeauv.  Ils  donnent  de 
celle  vaisselle  en  fichange  de  vieilles  fé- 
raiiles  et  de  vieux  chnpcaux  ;  le  vieux 
fer^  ils  le  portent  dans  les  forges;  on 
fait  des  (oupcls  de  rouet  avec  les  vieux 
chapeaux.  Ces  marchands  ont  retenu 
de  là  le  nom  de  j^/a/^/^/f. Ce  commerce 
est  presqu*uncanti^rusage  des  chapeaux 
e'tant  plus  reslraint.L'étë  ces  marcliands 
parcourent  le  pays  avec  des  cerises  com< 
me  objet  dMchange. 

PLATÉNE  ,  platine  ,  plaque  de  fer 
ou  de  enivre  qui  sert  à  la  cuisine  ,  à  di- 
vers usages  ;  il  y  en  a  de  plusieurs  es- 
pèces, les  principales  sont  celles  qui 
servent  pour  les  pièces  de  four. 

PLAT/iNEy  an  figurd  signifie  langue 
de  femme  bien  afiilée.  Al  a  beu  réwisié 
it  platéne  ;  elle  a  bien  exerce  sa  lan- 
gue. 

PLA.TEUSSE,  veine  de  minerai  qui 
court  horisontaleiiient  ;  opposd  de  dro't- 
teiisfie  qui  dc'signe  celle  qui  s'enfonce 
vcrlicalement. 

PLATIAU,  scMle,  écuelle  de  bois 
sans  oreilles  ,  assez  prolbnde.  Th.  Cor- 
neille rend  ce  mot  par  plat ,  ce  nVsl 
plus  la  signiGcalion  actuelle  en  Rouchi. 
On  dit  encore  lesplatiaux  d'cune  ba- 
lanclie.jR  Avoiriivrë  un  clou  tournant 
»  aux  platiaux  que  l'on  pèse  la  hooil- 
»  le  du  public.  »  Mémoire  du  serru- 
rier, 

PLATINERIE ,  usine  où  l'on  ëtend 
le  fer  en  eicoapei  ou  autres  objets  de 
cecenre. 

PLATOU,  pierre  plaie  et  mince , 
inégale ,  non  taillde  ,  dont  on  se  sert 
pour  des  ouvrages  grossiers.  Dalle. 

PLATRESSE,  s.  f.  outil  de  plafAn- 
neur,  espèce  de  truelle  servant  à  appli- 

3uer  le  plâtre  ou  le  mortier  à  la  bourrci 
ont  on  fait  les  plafonds ,  ou  dont  on 
enduit  les  murs  ;  elle  sert  aussi  à  polir 
cette  application  lorsqu'elle  est  a  un 
point  cmiTenable. 

PLATRI  AU ,  cataplasme. 

PLAT-VÉRIAU, I.  m. urgclte. 

PLAUnuphi.pli. 

PLAUIER-on  ptoicr,  pliera 

PLAUIEUX  nu  plolfeiix  ,  plieur. 
C'est  la  profrssion  dTcs  apprâtcurs  dt 
batiste. 


PLAUTKLliTE.  I.a  mrmc  chose 
qm»  platélcte.  V.  ce  mot. 

PLAYS  ,  récrdalion.  V.  carpie.  An  • 
glais  ploy,  qui  a  beaucoup  d'accep- 
tions. 

PLKIE,  p'.ie  ,  poisson  de  mer  fort 
plat.  Plcuronectes platissa.  Flamand 
plarfj's.  A  Anvers  on  les  fait  saler  ^  on 
les  dessérhe  ,  et  les  buveurs  en  man- 
gent ainsi,  snns  cire  cuits,  pour  sVxciter 
à  boire.  Dans  cet  état  de  sécheresse  ,  les 
flamands  nomment  ce  poisson  scholle. 

PLEIN  (tout),  adv.  beaucoup^  en 
grande  quantité.  Lociiiion  qui  pour 
(^tre  d'un  usage  général ,  n*en  est  pas 
moins  vicieuse.  On  dit  aux  enfanspour 
leur  fain>  naître  Tid»^  d'nne  quantité 
innombrable  :  i  n'  d*y  a  tout  plein  , 
tout  plein. 

PLEÏNTÉ  'à)  ou  plinté ,  autant  qu'- 
on peut  en  désirer. 

PLEINTIVEUSEMENT,  abondam- 
ment. 

PLEÏNTIVEUX  ,  ample,  abon- 
dant. 

PLEME, plane  ,  arbre.  j4ver  pscu- 
doplatanus  ou  faux  sicomore. 

PLfîXF,,  outil  à  l'usngedes  tourneurs 
et  des  charrons  ;  il  leur  sert  à  faire  1rs 
boujons  des  chaises  communes,  des 
échelles,  etc.  Les  tonneliei's  ont  des 
planes  plus  ou  moins  courtes ,  qu'on 
nomme  fierminettes, 

PLES  'avoir  dés^,  parler  beaucoup  , 
lesiicoter.  Se  dit  des  observations  un 
peu  vives  que  se  permet  un  inférieur 
envers  son  supérieur. 

PLÉTI  ?  plait-il  ?  De  même  en  Lan- 
guedoc et  dans  tes  campagnes  qui  ap- 
prochent de  la  Belgique  ;  dans  ces  lieux 
é  fort  long. 

PLFUMA,  pièce  de  bois  qui  sou- 
tient l'arbre  tournant  du  moulin. 

PLEUMACHE,  plumage.  Lésbîaox 
pleumaches  fét'té  lés  biaux  osiaux. 
Fin  m.  pluy  magie  \  prononcez  pleu^ 
maâge, 

PLEUME,  plume.  Celtique  plan 
et  pluen.  Fia  m.  pluyme  qui  se  pro- 
noncepleume, 

PLE0MER,  peler,  enlcfcr la  pcan 
des  fruits.  Ce  mot  est  employé  par 
Deidier  Chris ti»l ,  dans*  sa  tradnrtion 
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fin  tr.iitr  lit' IMiilinr  rie  Ilonncste  vo- 
luptè.  L.'ingiiP<loc.  jtlouma, 

PLIXMKTK ,  pilil  balai  de  plu- 
nirti.  Flniii.  pluymken. 

PLF.UMIAU,  plumeau^  pliima»- 
scnii. 

l'Ll'XMiON  j  orilurc  qui  se  forme 
novB  les  lits  cl  snus  les  meubles  lors- 
qu'on ne  balaie  ]ias  souvent.  De  l'espa- 
gnol plumon  ou  plumiun ,  duvet. 

PLEirrnE,  terme  de  mépris^  Hom- 
me sans  couiage  et  ^ans  moyens^  qui 
fre  plaint  souvent.  l'oiste  le  ciie  d'après 
rAcadémie. 

PLI-Xn*: ,  pluie. 

PLLLVKKKR.  V.  pluvcner. 

PLËYK^  tXi&  ,  nom  de  la  laine  la 
plus  courte  des  moulons  et  laplusrom- 
niune.  Il  ëlail  défendu  d'en  employer  à 
la  fabrication  des  dlolfes.  \,piis.  ' 

PLlNTK(à).V.plnnt<^ 

PLION.  1  très-bref.  Menues  gi'aines 
el  oi-dures  qui  ont  passé  par  le  crible 
en  nelloyanl  le  blé.  1  faul  douer  du 
plion  <î  %e8  poulets. 

PLIS  ,  laine  la  plus  commune  de 
celles  employées  au  tissage,  ce  Défendu 
)»  de  meslanger /1//4  avccq  autres  lai- 
»  neSj  et  nirsmes  auxlainiers^  niar- 
»  cliandsdc  laine  et  ^I57ie«r  avoir  des- 
»  ditz  plies  en  leur  maison  j  à  peine 
)>  de  confiscation  el  amende.  »  Règle- 
ment (la  Magistrat  deValencienneSj 
manuscrits  du  27  novembre  lôao.  V. 
j>Ieye.  C'esl  la  luiiic  délncliéc  de  la 
]>enu  après  la  mort  de  l'animal. 

PLI UIŒ,  repli. 

PLO ,  pli.  V.  plan.  I  fél  come  l' lail- 
Icufp  i  pi-énd  lés  de  vans  dens  \esplos  , 
c'esl-â-ilii'e  qu'il  prend  où  il  peut. 

PLOIACIIE.  Wplauïache. 
PLOIER.  \,plauïer, 
PLOIKUX.  \,plauïeux. 

PLOION  ,  faible  .  qui  plie  ,  en  ]>ar- 
lant  de  l'homme  ,  comparé  à  Tosier. 
(in  \.YO\iyc ployon  dans  ic  Dicl.  franc.- 
espagnol  de  Sobrino  qui  le  traduit  par 
mimb/e  ,  osier ,  et  dans  Boiste.  Saint 
Ploion.  V.  ce  mot. 

PLOIDRE,  endroit  où  une  étoffe  a 
é\.é  pUée.  On  vol  l' ploîure ,  la  marque 
du  pli. 

PL0MU£TI<:R  ,  Appliquer  un  plomb 


aux  objets  fabriqués  pour  indiquer  l'o- 
rigine. 

«  Qu'il  sulfîso?'.  d'avoir  trouvé  les- 
»  dils  réaulx  en  la  maison  dndit  Morel 
»  snns  vire  plombe  tés.  »  Sentence  du 
'1-2  mai  i-jil^. 

PLOMBEUX ,  celui  qui  est  chargé 
de  mettre  un  plomb  aux  objets  tissés. 

PLOMBMIER,  plombier,  ouvrier 
en  plomb.  On  prononce  plom'mier. 

«  Remonslrenl  humblement  les  coif- 
»  ncstable,  maislres  et  suppôts  des 
»  mestiers  des  eslaigniers  et  plomb- 
»  mier.s  de  ceste  ville,  td  Requête  du 
2G  ar ri 1 16^,  y, plomier. 

PLOMER  ou  PLOMMER,  plom- 
ber^ attacher  des  plombs  aux  étoffes 
pour  en  marquer  la  fabrique.  Espagnol 
plomar. 

Plomer,  sceller  avec  du  plomb ,  fixer 
des  barreaux  de  fer  au  moyen  du 
plomb 

PLOMERIE  ,  plomberie  ,  art  de  tra- 
vailler le  plomb. 

PLOMETER,  plomber,  en  parlant 
des  étoifcs  ,  y  attacher  un  plonib.  Rè- 
glement du  Magistrat  de  r'alencien- 
nes. 

PLOMÏER  ,  plombier ,  ouvrier  qui 
travaille  le  plomb. 

PLOMIÉRE  ,  plaque  de  plomb  qui 
recouvre  un  balcon  pour  le  préserver 
de  la  pourrilure.Piate-forme  en  plomb. 
Il  y  en  a  qui  disent plombiére ,  croyant 
bien  parler  ;  le  français  ne  l'adtnet  qu'- 
en adjectif.  Pierre  plombiére.  Il  taut 
convenir  que  le  mol  n'est  pas  mal  choi- 
si ,  et  qu'il  est  préférable  à  p/a/e-yô/'/ne 
en  plomb.  «  8'engendra  un  vent  sub- 
»  tii  au  ventra  des  bcstes  mortes  qni 
»  s'élanceront  es  p/o/nm^tf^  et  sous  les 
»  vonltcs  del'ëglise.  »  2^aiclz0/  dictz 
de  Molinet ,  fol.  gâ  r<>. 

PLOMMOT,  jeton  de  billon  qu'on 
donnait  autrefois  aux  musiciens  qui  aa- 
sistaient  au  salut  en  musique  qui  ae 
chantait  tous  les  jours  à  quatre  heures 
à  la  chd pelle  du  Magistrat  de  Valen- 
ciennes.  Ces  jetons  étaient  primitive- 
ment en  plomb. 

PLOMPTEUR  ,  préposé  à  l'apposi- 
tion des  plonibi  aux  étoffes  el  autres 
objets  tissés. 

PLONE,  s.  f.  femme  négligente,  in- 
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dolcnlc.  ChV*«l  cunc  plone,  Pcul-çlrc 
diîrivc  deploïon, 

PLONQUER,  V.  a.  plonger,  bai- 
gner. Patois  de  Lille  ,  ilouchi  Jlon- 
quer, 

Sortiinl  <li'  ni'irouvrô  s«*ii.'«li 
Que  j'arùs  fi-ni  iik*  sciiu'iic  ; 
Guin*  jr  m'en    a!o&  uu  rrduil 
Puur  alcr  fi-ro  j'ionijner  m-':  quennc. 
Cfiartions  lilloises,  Gfi  rtcneil. 

Plonquer,  V.  n.  marcher  lourde- 
ment en  appuyant  fortement  sur  le  sol. 
(c  Wtftc  en  |»aa  c'  lourd  ptrisaii  comc  i 
»  plonque,  » 

PLORIE  ,  atelier  de  plieurs  ou  ap- 
prt^teurs  de  batistes....  J'irai  ouvrer 
al  plorie.  ce  Déclarant  qu'il  sera  fait 
»  frc'quentes  visites  dans  les  plortes 
»  pour  y  examiner  les  toiles.  »  Ordon- 
nance de  lySo. 

PLOUSSÉ ,  femme  de  mauvaise  vie, 
coureuse.  Peut-être  de pe/oi/.s^,  gazon; 
alors  ce  mot  ne  serait  pas  du  pays  où 
pelouse  n'est  pas  connu  dti  peuple. 

PLOIJTRACHE ,  terme  d'agricult. 
Le  ploutrache  se  fait  en  passant  sur  la 
terre  un  cylindre  de  bois  assez  pesant , 
|)Our  i^crascr  les  mottes  et  rendre  le 
terrain  uni.  On  trouve  ploustrement 
dans  Cotgrave. 

PLOUTRER ,  V.  a.  passer  un  cylin- 
dre sur  la  terre  pour  la  rendre  unie. Cel- 
te op(îration  se  fait  dgalemcnl  sur  le  bltî 
lorsqu'il  est  trop  fort ,  pour  en  retarder 
la  végétation,  noiste  a  ce  mot  qu'il  a  pu 
prendre  dans  Cotgrave  ,  et  qui  le  tire 
dulat.Du/lartf. 

PLOtjTREl]X,  celai  qui  conduit  le 
plouirô, 

PLOUTRO, cylindre  qui seriàplou^ 
Irer.  Boistc  le  nomme  pleutre ,  Cot- 
grave plouirojr, 

PLOYEUR,  appréieur  de  batistes.  ' 

a  Jl  convient  de  faire  faire  serment 
»  aux  plqyeurs  comme  ils  ne  prcii- 
»  dront  ny  plus  ny  moins  que  le  prix 
»  taxé.  »  Noies  au  magistrat, 

PLUCSÉMER^  ramasser  les  miettes, 
manger  tonl  ce  qu'il  y  a  sur  sa  tartine , 
sans  y  laisser  que  le  noin,  prendre  dans 
une  grappe  de  raisin  quelques  graius 
par  Cl  par  là  pour  qn'oa  ne  s'en  aper- 
çoive pas.  Ceux  qui  parlent  dëliralc- 
ment  itËeotplucstnen  CVst  un  dimi- 
nutif de /i/iiyuer.  V.  ce  mut. 


PLUCSÉNKrX  ,  relui  qui  plur^ê- 
ne ,  qui  enlève  serupuleuseninil  ilu 
bout  des  doigts  tout  ce  qui  couvre  sa 
tartine. 

PLXJKFE  ,  pluie.  I  quel  de!  plitéfd. 

PLUMA,  plumé.  Prononeialion  u.<»i-< 
tée  en  plusi(-ui*8  communes  do  l'arron- 
dissement d'Âvcsnes,  et  même  de  la 
Belgique. 

PLUMETIS  (  broder  au  ),  manière 
particulière  do  broder  à  l'aiguille  ,  qui 
consiste  à  former  les  ]>oints  sur  la  lar- 
geur des  liges  et  des  feuilles  ,  îles  péta- 
les des  fleurs  ,  etc. ,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  long  qu'au  passé  où  ces  points  se 
font  sur  la  longueur,  el  les  tiges  nu  cro- 
chet. Ces  mots  sont  employés  générale- 
ment. 

PLUQUER  ,  becqueter. 

Pluquer  ,  prendre  avec  les  doigts  do» 
miettes  comme  le  ferait  un  ois<*aii  avec 
son  bec. 

PLUQUESEiNKR.  V.  jilucséner.  Ce 
mot  u'étRnl  qu^in  dimmutif  de  ?;//<- 
quer,  devrail.s'orlliogriiphier  ainsi.  On 
trouve  plucqnetcr ,  vluctjuotcrviï  vc 
sens  dans  Colgrave.  To  picke  nicelj', 
PlucotCf  est  un  mol  normand ,  selon 
Moysanl  de  Rrieu.t. 

P'LUQL'E'ii:.  V.  pi.  uquctc  sous  la 
seconde  acception. 

PLUQUKTEU,  V.  a.  Pioncmce/. 
pluq'ter.  Au  propre  b<'qucler.  C*  ii'o- 
siau  iàpluqucte  1'  tiére  pour  tnuiver 
des  petits  vers.  Fig.  el  par  imitation 
d'un  enfant  malingic  qui  prend  sa 
nourriture  par  miette  el  du  Itoul  des 
doigts.  \.pluc8éner, 

PLUQ13LTEUX.  I^*  même  quo 
plucsèneux  ci -dessus. 

PLUQUIN,  s.  m.  charpie.  On  dit  à 
un  fainéant  qui  n'a  pas  le  courage  d** 
travailler,  qu'on  lui  mettra  ànpluquin 
sous  les  bras ,  par  allusion  n  <  c  qu'on- 
fait  aux  blessés.  «  Pre ndez  de  ccsie  pa&- 
»  te  ,  la  mectant  sus  du  pluquin  ,  qii'- 
»  appliquerez  dans  les  phiycs.  m  Re~ 
mèaes  manuscrits  de  Simon  JLe~ 
boucq, 

PLUUE,  s.  f.  pelure  j  pran  des  fniils, 
des  navets.  Ne  se  dit  bien  qu'au  plu- 
riel. Des  plures.  Au  singulier  ou  dit 
pelure. 

PLUVÉNER  ,  pleuvair-finenient.  M. 
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rooj^ciis  jn(>|)()s»*  de.  rcinlf'^irr  cp  mot  , 
ijiil  rsl  rrslr  <l;«ns  ce  p.ivs-ri  ,  ri  qui 
pf'inr.iil  blrn  v  avoir  pris  n.jissanrc 
rinnf  rmpiovr  par  Froissiirt  ,  qui  (-lait 
*\i'  \  ait  nrimncs.  (Ji*  i\\'A  ponrlaiit  pas 
une  j)roiivc.  Cic  virux  rliionicpu-ur  c- 
crit  ploui'incr,  lira ii tome  plurîner. 
(ioti^ravr  a  plntriner ,  plèriner  ci 
jiloifini'r^  qu'il  rritd  par  to  inizzle.  A 
\jSon  plutiirner.y\y\.  Nocl  cl  Carpcn- 
licr  ,  Philologie ,  rrgrrltcnl  c<*  mot 
qui ,  (Ml  ctlrt  ,  n'est  j>as  rcniplaGc. 
r>  AT,  aile  d'oiseau,  l^v  penna. 

P^KL'X  ,  prnaiid  ,  honteux  ,  confus, 
rlonnc'.  Il  rst  pncux  conie  un  fondcux 
<V  cloqu*'.  r«Mit-tlrc  du  latin  pœni- 
lens. 

Vy^\^X>,  panneau.  Clicval  dcpuiau^ 
crlni  que  mont*'  ic  conducteur. 

PO,  poids.  Il  est  i.\\i  po  d'deux  lifes. 
(^lliVst  un  lioine  d'/w.  C'est  un  homme 
de  poids,  (ial(inl)ourg  qui  se  dit  d'un 
Iinnune  corpulent. 

Pô(j'ter  d'),  jeter  sans  faire  rouler. 

PO  ,  par  le.  Il  l'a  yulspo co ,  po  bras. 
1!  r.i  pris  par  le  cou  ,  par  le  bras.  On 
dirait  au  U'm'uim pa  V  tiéte. 

1*(^ALOjN,  poêlon  ,  petite  casserole. 
On  trouve  ce  mot  ainsi  orthographié 
«lans  Colgrave ,  etc. 

POCHARO,  aisselier,  lien,  sorte 
<r«'lauçon  qu'on  place  a  demeure  pour 
empêcher  q^i'une  pièce  de  bois  ne  rc- 
c  nie. 

P(  )Clll\  ;  pouce  ,  pollex.  1  faut  faire 
aj^ir  i'  poche  ]  il  faut  compter  de  l'ar- 
g«-iit  ,  financer. 

PO(. H K,  semblable. 

Il    vou^   rr»eilil)lr  trni    porh,'. 

J'afl.ifin 

In-vicnt  à  cette  locution  familière  : 
ch'csl  vous  tout  craché  ,  pour  dire  que 
la  ressemblance  est  parfaite. 

PociiK  ,  triste,  alllig^'.  J'ai  P  c  reur 
ttmt poché ,  je  8uis  triste  ,  oppressif  par 
le  chagrin. 

T';is  ré.sdii  ,  riuiliamc  , 
J'.ti  le  <;<i'ur  loul  poche. 

ahaiiAUiis  lîUolscs.  irciici  I  6. 

POCHÈNER  ou  POCHINER  ,  dim. 
de  pocher,  loiielicr  quelqu'un  comme 
5i  on  voulait  le  chatouiller.  1  m'a  tout 
pochériée. 

POCHER  ,  ▼.  a.  presser  fortement 


s<»us  le  pouec.  Du  liiiiii pollex.  a  Té  in' 
»  poches  trop  fort  ,  il  Vixpoché  à^  tous 
»  cot('s.  w  «  Lui  ayant  deschiré  la  lace 
)>  en  divers  endroits  ,  voire  même  lui  a 
»  poché  la  gorge*  »  Plainte  du  i^Je^ 
trier  i()8'2. 

\'oici  un  couplet  dans  lequel  ce  mot 
est  employé  d'une  manière  assez  origi- 
nale ;  il  est  adressé  à  de  jeunes  époux. 
Air  :  Le  saint  craignant  de  pécher, 

(>ii:in(l  \<uis  tiendrez  vos  tendrons, 
Dins  leurs  doux  a.sylcs, 
Arinc'z-vt)us  de  gonpillons, 
Coinnie  do  bons  drilles. 
Kl  quand  l'enfer  en  rnurroux  , 
^  iondr.iil  s';«rmer  contre  vous  , 

Po,  po.  po,  po,  po, 
Cliéz,  chez,  rlic'z,  rJn-z.  cher. 

/'(>(•//«•  î-lci,  n»es  frère»  , 

(ie  soni  vos  afidires. 

(>'était  une  allusion  au  nom  de  I'ihi 
des  époux. 

POCIIKS  (œufs),  des  œufs  au  plat^ 
selon  quelques  uns. 

Saiilrrs,  broii^tz  et  {{rus  poissons , 
Taries,  flans,  opufz  frilx  et  poche*  , 
Pcrduz,  «l  en  toutes  façons. 

yHlon,  garanti  Teflaïuenl,  3«. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  des  con- 
tusions à  la  figure,  qu'il  a  les  yeux  po- 
chés au  beurre  noir.  Se  trouve  dans  le 
Dict.  classique, 

POCllEUX ,   médecin  de   village  , 

enq)yrique  ;  Caillcul, 

POCIION ,  poinçon.  On  dit  plus 
souvent  poisson.  En  Franclie-Comlé  , 
pochon  signifie  cuiller  à  pot. 

POCQUELEZ ,  sorte  de  drap.  «  Les 
»  draps  pocquelez  de  iroo  GIz  seront 
»  ourdis  n  4B  portées  de  22  filz  chacune 
»  portée  ,  et  de  la  longueur  de  28  aul- 
»  nés  sur  Postille.  »  Il  y  avait  une  autre 
sorte  de  drnp  pocquelez  qui  se  f^mlait 
en  trois  jours.  Règlement  des  foulons 
de  P'aUnciennes  ,  du  at  mars  1606. 
Pcut-/ltre  ce  drap  était  ce  qu'on  a  appe- 
lé ratine,  ainsi  que  semble  l'indiquer 
son  nom.  Pocquéte  signifie  petite  vé- 
role ;  on  comparait  les  flocconssaiUans- 
aux  pustules  de  cette  maladie. 

PODEQUIN  ou  POTEQUIN ,  petit 
pot. 

PoDEQL'iK ,  burette  pour  servir  U: 
messe. 
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PODS  y  poids.  Orthographié  ainsi 
pour  rélymologie.  V.po, 

PoDS  (qoéhir  d'),  tomber  de  son  haat, 
lourdement.  Se  dit  plus  des  choses  que 
des  pei'sonnes. 

POETE ,  s.  f.  inflammation  sur  la 
paupière.  Maubeuge. 
POFE  ,  pauvre. 
POGNE  y  poing.  Il  a  eiine  bone  po- 

POCNIE  ,  poignée  ,  plein  la  main. 
Lat.  pugillum. 

POIE ,  poix.  "Latin  pix. 

POIFE,  poivre*  "Lat.  piper. 

PoiTE  (piler  du],  boiter.  V.  piler. 

POIL  (bon),  polisson  ,  petit  garçon 
malin.  Se  prend  en  mauvaise  part. 

Poil  (sot).  On  appelle  sots  pals , 
les  poils  folets.Onditd'un  jeune  blanc 
bec  :  cha  n'a  cor  que  dés  sois  poils  el 
cha  veut  parler 

POILIU  j  poiltt  ,  vel».  On  trouve 
pêillu  dans  Cotgrave  qui  le  rend  par 
hoirie ,  qui  sigmfie  vélo. 

POINE,  peine.  Ne  se  dit  en  ce  sens  que 
dans  le  Cambrësis  et  dans  la  Picardie. 

PoiNE  y  poignet.  Il  a  eune  bonejDOi' 
ne  j  il  a  un  bon  poignet.  On  dit  aussi 
P^gf^^  i  pour  exprimer  que  quelqu'un 
a  le  [kngnet  iort.  En  Lorraine  on  dit 
pogne  et  poigne ,  et  dans  le  Jura  po- 
gneetpoHgna,  dans  le  même  sens. 

POINT  (venir  à)^  être  utile ,  venir  à 
propos.  X^unT  usage  gëneral.Toat  vient 
à  point  à  qui  peut  attendre. 

Ponrr  (mète  à),  panser^.  Il  Ta  té  méte 
à  poiut.  Il  a  été  le  panser. 

POINTER ,  montrer  la-  pointe  ,  en^ 
parlant  des  plantes  qui  commencent  à 
végéter.  Uyerpe  pointe ,  lés  arpes  qu'- 
minch't'  à  pointer, 

POIRÉTE  ,  pomme  de  canne. 
PoiRÉTE,  fruit  de  l'aubépine.  Pe- 
reuli  en  Bas-Limousin . 

POIRIER  (faire  1'),  faire  l'arbre 
fourchu.  Ce  jeu  consiste  à  se  mettre  sur 
la  tête  9  lesnieds  en  l'air  ,  en  écartant 
les  ïambes.  Les  pins  adroits  se  tiennent 
rar  lef  mains  seulement  et  fonnent  la 
firarche  i  ils  font  quelques  pas  dans  cet- 
te position ,  la  tête  ne  tonchaDt  pas  la 
terre.  BL  Bloiiiiier  i  YocabaUiira  jaras- 
sien ,  nmnnM  cette  posture  cali/our" 
cAoyi.Daiu  es  sens  califourchon  ponav 


rait  être  un  mol  hybride ,  formé  d  a 
grec  kalos  ,  beau  ,  et  du  latin  Jurca , 
fourche  et  signifierait  belle  fourche, 

POISANT,  pesant ,  partie,  du  verbe 
poiser. 

POISER ,  peser.  T  poisse ,  nous  pe- 
sons, j'  pésVai. 

POISIBLE  ,  paisible. 
POISIBLE,  possible  et  possibilité.  On 
trouve  ce  mot  sous  ces  deux  acceptions 
dans  les  Registres  des  archives  de  la 
ville  de  Valenciennes, 

POISSE,  poix.  Lat./7ix. 

Poisse,  pèse.  I  poisse  chent  lifes.  Il 
pèse  cent  livres, 

Où  d'une  corde  d*ane  toise^ 
Saura  mon  col  que  mon  cul  poise, 

Villori, 

POISSON,  poinçon. 

POISSONER.  Lorsque  j[ai  publié  la 
première  édition  de  ce  dictionnaire ,  je 
pensais  qu'on  pouvait  dire  en  français 
poinçonner,  terme  dout  on  se  sert  jour- 
nellement pour  exprimer  marquer 
avec  le  poinçon  *  et  je  doutais  si  peu 
qu'il  fut  français ,  que  je  l'ai  employé 
sans  consulter  les  dictionnaires. Ce  n'est 
pas  le  seul  vide  de  la  langue.  Ce  mot 
serait  utile  pour  exprimer  l'action. 

POITRÉNE,  poitrine.  Je  pense  que 
ce  mot  est  de  beaucoup  d'idiomes  vil- 
lageois. 

POL AQUE,  term.  d'injure^  grossier. 
Mot  usité  surtout  en  Picaraie,  parmi  le 
peuple,  dit  M.  Lorin. 

POLCHISON.  y.paulchison. 

POLENE,  Pauline.  Femme  noncha- 
lante. Ch'ést  eune  Sainte  Poléne, 

POLI.  Machine  à  étendre  les  étoffés 
et  les  mettre  à  largeur. 

POLIMI^  sorte  de  petit  camelot. 

POLISSO  j  fer  à  repasser  le  linge. 
On  a  déjà  le  mot  polissoir  en  français 
dans  un  autre  sens.  L'ouvrière  se  nom- 
me repasseuse,  on  pourrait  donner  le 
nom  de  repassoir  à  l'instrument ,  par- 
ce qu'il  passe  et  repasse  sur  le  linge, 
et  non  le  linge  sur  le  fer  comme  le  dit 
Boiste. 

POBIELOT,  frnit  dn  pommier  san^ 
V8ge«  qu'on  nomme  en  Picardie  pomr^ 
melotier,  sans  donte  comme  un  dimi- 
nntif  j  parce  que  les  pommes  sont  pe- 
tites. On  disait  autrefois  pommeUttm 
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POMON  .  1.  m.  )<nuinon.  D.  mjn».- 
cii  Fraiir1>r-<;n>ut<'.  I.jl.  palmo. 

Po^o!i,i.ni.  frmtnc  pareucnu, qn] 
n'apu  le  cnurngc  Hr  Invniller,  qiii  R 
filiijuPTilc.  C'urM  un/Mfnon;  apiM- 
reminnnl  pirccqne  Ir  poumon  CM  d'u- 
,ir<nnH>lniiri?  molle  cl  lonple. 
l>()MCJ>'](jCI':,  putinoniqnc.V.pau- 
l>aS.T:llOi\,  iwinron.nne  de  mcsa- 
n'pnur  Irt  li^oidvB. 

Wj^iE,  nniiig.AToircmirbonejHInC; 
avoir  le  çoigncl  fort. 

PONbTE,pelil  panier  nu  1e>  poule» 

^"itJNGllli,  pivndi'c  l'humldil^,  aoil 
avec  une  Éponge,  anil  avec  un  linge.  On 
ponge  la  luppiiralinn  avec  uu  lingr. 
A^\ittitc  A'èpongtr ,  t]e  sjuingia.   Se 


dil  du . 


"■<["'* 


•xyt 


l>ONPON(dcl>aIaled-),iijârhc,  m- 
lade  Ae  hU.  yalerianetla  ol'uoria. 
Ne  te  dit  qu'a  la  campa gna. 

PONTli:,pondn.i>onled'niil'laTd, 
flTc  riche  ,  iftrc  à  MO  aiie.  On  tmtiTC 


cllOi 


pour 


POPIKLF,  iwupiirc. 

rOl'CLO,  I.  m.  enlant.  Cli'cM  un 
]>'lil  populo,  n  Uriiit  popaloli  IcnanI 
V  UDC  corne  d'abondance  à  l'eudraitde 


PiJQUF,  pustule  de  iwtllevÉrole.ei 
ui'tquea  endroit!.  Il  a  létpogaei. 
l'uQus.  CoupaTcc  une  uonle.  Recc 


>nne val  (tlurc-d'-Loir) 


val  IVx 
'.  Il  Va 


POQUKTES ,  piolnlei  de  la  peiiie 
vi!roIc  i  ce  lerne  c*t  pluiri'pnndu  qnc 
celui  de  pogue. 

FOBCÉLINE,  |>orce1ainc. 

H>ACHÉLÉT,  petit  cochon.  11  y  a 
ValeacicnDei  une  rue  dea  PoniMUlt. 


I  dire  porceUl ,  ])our  petit 
porc  i  mail  In  françaia  oat 
le*  diminnlifa.  Il  y 


Amand,  un  endroit  dit  le  porc Ae/M, 
cauie  de  reiiteigoe  )  on  y  percevait  i 
droit  iifoitnl  inr  In  marchuDdiiei  ar 


FURCHIL,  porcherie,  toit  à  pori>. 

FOItHE,^luv^e  de  certaino  plante* 
pntagérei,  choux,  cpinardi,  etc. 

PonÙR  (petite),  berbagea  pour  la  lon- 
pr,  rontïstant  CD  oaeille  ,  cerfeDiti^ni- 
nardi,  bonne* dames  ,  IwtteoupoirA, 
un  pm  de  poireaux.  Le  nom  de  ce  mé- 
lange est  lire  de  ia  poi«e. 

PORÉT,  [loireau,  plante  potagèn. 

PURGIÏ ,  Teslibuie  ,  pon'he ,  entrée 
d'on  appartement,  d'une  cglise.Baa-IaL 
Poriettiim. 

g  Qu'il  jellerolt  >a  maiMi  dans  la 
»  niaiion,  comme  il  a  calé  à  la  fin  obli- 
»  gd  de  (aire  au  porgi  prodic  de  la 
u  porte  de  la  lallc.  et  ledit  Lacroix  tujr 
D  a  en  incsme  temps  rdpondu  qua  la 
n  masse  reateroit  là  Innglemi  ■■», 
D  cnsnitedcquoys'encstallélionde  la 


/n/o^. 

nation  du  liairiliGaj. 

«  U» 

y  on   quj  est  fort  Dolile  de 

la  cbiimbrc  tapissée  et  lea 

mmcceannlreadam.,  mai* 

„  l'cgll^s 

point  tendue,  ainon  te  ponet 

B  (porje, 

clleafonta.  Tt  Mémoire  far 

Va„ciinnt  rkti'altrié  ,  tom.  a.,  pa» 

2o3.  Sdi 

.  HeNoditr. 

K)IlGLOi\  on  FOHJON,  vcmie. 

Al  a  „',  mains  pleines  d'poyoni. 
PORlGlNLt  ou  POUOGJMEL,  po- 

poijon,  ce  ti.ol  n'en  est  pss  moi»  an- 
cien. On  s  en  sert  encore  nujoind  liBi  b 
Valenciennea  ,  nLillc  ,  à  Douai  at  aU- 
lenra  pour  daigner  la  plante  potagère. 
L'exemiile  cité  par  Roquefort,  quoiqu'il 
tienne  de  Donai,ne  conelnt  rien  contre 
l'nsacc  constant  j'ornai!,  qna  j'ai  ortlu}- 
^apbii  porgioa,  aignitbitvrnia.eUclB 
a  Jnpvriont  al  aoalpe  !  j'  mellnî  d' 
»  l'yeriie  d'touDièmsnrinespo/jjeoi») 
u  iiiisésiiiiias couvertes d'jto^onacni 
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»  porgeons,  »  M.  Louis  Dubois,  dans 
son  recueil  d'anciennes  chansons  nor- 
mandes ,  page  iSg  ,  dit  que  porion  , 
qu'on  nomme  encore  aujoui-d'hui /lor- 
jon  en  Basse-Normandie,  est  le  nar- 
cisse des  prt^s,  narcissus  pseudo  nar- 
cissus.  Nicod  ,  article  porion ,  dit  :  ] 
Bulbns  syluestrisy  sunt  quibuscepa 
sylvestris  appellatur,  oignon  sauva- 
ge. Lotiigd' A  rBy>  Dict.  flamand' fran- 
çais^ nomme  le  porion,  oignon-sau- 
Tage,  velt-ajuyny  elle  porrcau  ou  poi- 
reao  loock  ou parejre-,  le  premier  de 
ces  mots  signifie  ail ,  le  second  poireau. 
Lednchat  dit  qu'à  Metz ,  on  appelle 
porion  y  ces  petits  brins  de  ciboule  (pro- 
bablement civette  allium  schœnopra^ 
sum)  qu'on  met  dans  les  omelettes  et 
dans  les  salades.  Enfin  en  Lorraine 
pourjon  désigne  la  ciboule  et  la  civette. 
V.  Locutions  vicieuses  de  Michel. 

M.  Crapclet  >  dans  son  docte  com- 
mentaire sur  les  Dictons  du  XIII"  s/è- 
c/tf,page  iio  ,  dit  que  les  picards  ont 
conserve  beaucoup  de  goût  pour  les 
tartes  à/?or/o7i«(porreaux).  Je  ferai  ob- 
server que  pojyons  se  dit  effectivement 
dans  quelques  campagnes  ;  mais  qu'en 
général  on  dit  poriOTZ  pour  désigner  le 
bulbe  potager. 

PORIOM^  surveillant  dans  les  mines 
à  chafboD.  Il  y  a  le  mêle  porion.  Il  fait, 
à  jproprement  parler  ,  les  fonctions  de 
piqueur. 

PORJON.V.  Porgeon. 

POROS(j'),  je  pourrais.  Porâi  an 
futur.  Ceux  qui  croient  parîer  bien  di- 
sent \epoudràij  je  poudrais.  Le  rou- 
chi  pur  est  encore  meilleur  ,  ce  n'est 
qu'une  altération  dans  la  prononciation 
en  supprimant  Vu, 

FORQUÉR ,  porcher ,  gardien  des 
porcs. 

PORRIGËR,  terme  de  juris.  étendre, 
élever.  Lat.  porrigere. 

FORT  ANGE,  total,  ce  ^e  potte  un 
état  on  mémoire  de  fonrmtures.  a  Je 
9  déclara  que  la.  partance  du  présent 
»  état  est  véritable.  » 
Certificat  du  magistrat  préposé  aux 
dépensée  du  corps  du   aa  décembre 

«745: 
FQRTE  (joer  al).  Sorte  de  jeu  qui  se 

iàit  en  fichant  en  terre  un  grand  an- 
neau de  fefy  et  ft  y  fiiire  paner  i  l'aide 


de  palettes,  des  boules  de  mèuie  mc'tal, 
de  la  grosseur  des  biscaycns.  On  n'est 
que  deux  joueurs.  Je  pense  que  ce  jeu 
vient  des  espagnols  qui  le  nomment 
argolla.  L'anneau  ou  piton,  se  nomme 
aro.  Dans  ce  jeu,  le  coup  d'une  boule 
contre  l'autre,  se  nomme  ca&6  dans  la 
même  langue.  Je  ne  pense  pas  que  Ra- 
belais en  ait  parlé. 

ce  II  l'y  rencontra  occupé  au  jeu  de 
»  porte ,  chy  demeurèrent  jusqu'à  la 
TD  cloche-porte.  »  Information  du  \() 
mars  1670. 

PORTE-AU-SA,  porte-faix,  porteur 
au  sac.  On  donne  ce  nom  à  ceux  qui 
portent  le  blé  de  la  halle  chez  les  parti- 
culiers et  qui  déchargent  les  voitures 
des  fermiers  qui  y  amènent  le  grain. 
On  les  nomme  à  Paris  porte-sacs ,  dit 
M.  Lorin. 

PORTÉ >  usage,  durée.  Ch'csl  un 
bon  porté.  C'est  d'un  bon  usage  ,  en 
parlant  d'une  étoffe. 

PORTÉE.  Terme  de  mulquinerie  j 
longueur  du  fil  sur  l'ourdissoir. 

PORTÉFUÈLE,  portefeuille.On  dit 
figurément  s'méte  den  Vportéfuèle , 
pour  se  mettre  au  lit.  Ceux  qui  s'écou- 
tent parler  d'meniportéfeule, 

PORTÉLÉTE,peiite  porte.ïly  avait 
à  Valenciennes,  un  cul  de  sac  portéléie 
qui  prenait  son  nom  d'une  petite  porte 
aiTondie  par  le  haut ,  qui  en  fermait 
l'entrée  pendant  la  nuit. 

PORTÉLÈTE,  anneau  d'une  agraffe; 
le  crochet  se  nomme  agripin  ou  agra- 
pin.  Son  nom  lui  vient  de  sa  forme  qui 
le  fait  ressembler  à  une  petite  porte. 

PoRTELETTE^  nœud  coulant. 

PORTER  quelqu'un  à  cras  viau. Por- 
ter sur  les  épaules  une  jambe  de  chaque 
côté.  A  Valenciennes  on  dit  à  St.-Quer- 
toffe.  Porter  à  fagot  j^  c'est  porter  sur 
les  reins,  jambe  de  ci,  jambe  de  là  ,  les 
bras  autour  du  cou. 

PORTERIE,  oflicc  de  porteur,  à  Va- 
lenciennes, où  l'on  passait  autrefois  les 
placer  aux  eachèi-es,  lorsqu'elles  deve- 
naient vacantes.  Il  (allait  être  «ssermen-  ^ 
té  pour  avoir  le  droit  de  porter  le  hïé  et 
les  fruita  chet  les  particuliers. 

PORTIONNER  ;  partager ,  diviser 
par  portions. 

PORTO,  s.m.  morceau  de  cuir  taillé 
eu  rond,  traversé  par  le  milieu  d'uuc  fi- 
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celle  qu'on  «iirête  à  un  bont  par  un 
nœud,  et  avec  IcqurI  les  cnf'ans  s'amu- 
sent â  lever  des  pierres  après  avoir  trem- 
pé le  cuir  dans  l'eau. 

POS  ,  pois  I  pisum.  On  dit  de  pois 
durs  à  cuire  :  Cli'est  come  les  pos  à 
Manon.  De  quelqu'un  qui  est  fort 
marque  de  la  petite  vérole  :  On  j'terôt 
un  vassiau  f^pôs  sa  s'visache,  i  n'en 
quérôt  poin  un  ,  tant  il  est  marqué.  On 
demande  à  quelqu'un  qui  fait  mauvais 
visage  :  Est-ce  que  j't'ai  vendu  dés  pas 
qui  n'ont  point  vol  u  cuire?  oc  J'ter  lés 
»  pôs  avant  lés  coulons.  »  Sonder  le 
terrein;  propos  jetés  en  avant  et  comme 
nar  hasard  pour  découvrir  la  pensée  de 
la  personne  a  laquelle  ou  s'adresse, 

POS  MIONSTOUT^  pois  gouln.  Lit- 
téralemcnt  J90IJ  mangeons  toutM..  Lo- 
rin  dit  que  dans  le  Soissonnais  on  les 
appelle /ioi«-mang0> fou/.  Je  crois  que 
ces  pois  sont  assezgénéralemcot  connus; 
j'en  ai  mangé  à  Paris. 

POS  D'CHUQUE  ,  dragées  formées 
de  graines  de  coriandre  recouvertes  de 
suciT.  Ceux  qui  parlent  délicatement 
disent  des  pois  de  suque 

POSSE^  poste.  11  est  ferme  ùu  passe, 
Ch'est  come  eunc  léte  à  \aposse ,  il  a 
couru  laposse. 

VossE,  pause.  Veux-tu  (aire  eune 
passe  ?  Veux-tu  te  reposer? 

POSSÉDÉ,  démon  ,  diable.  Il  est  fét 
come  l'home  dé  cliampo  du  possédé, 
comme  le  valet  de  chambre  du  diable. 

POSSEDER  (s*),  cndévcr,  cire  hors 
de  soi.  Ce  verbe  est  employé  par  anti- 
phrase. Je  m*posséte,  c'esl-à-aire  je  ne 
me  possède  pas,  j'cnrase. 

POSSENSION,  nrocession. 

POSSIPE,  possible.  CWcBipossipe , 
cela  est  possible. 

POS'rELLUR£,8oUve  qui  fait  partie 
d'un  colombage. 

POSTERIE  ou  POSTRIE.  Ce  mot 
est  exprimé  en  français  par  la  périphra- 
se poste  anz  chevaux.  Va-t-en  ai  pos~ 
trie, 

«  Hubert  Colas»  postillon  en  UpoM- 
»  fc/i0decetleTiIle«eaîgëdeâ7ansoa 
3»  envîmiy  envoja  son  valet  chezson 
»  maistre  en  IMle posterie,  demander 
»  denz  chevaux  de  poste  pour  le  con- 
*^o>re.  »  Information  au  ^j Juillet 


POSTULAT ,  sorte  de  monnaie  qui 
avait  cours  dans  le  pays  de  Liège.  Il  j 
en  avait  de  plusieurs  espèces  puisqu'on 
trouve  cités  les  postulats  de  Home. 
J'en  ignore  la  valeur. 

POSTURES^  s.f.  pi.  petites  figures, 
en  bois,  en  pierre  ou  en  carton,  repré- 
sentant des  hommes  et  des  animaux.  Il 
a  tout  plein  d'pétitcs  postures, 

POT,  sorte  de  mesure  équivalent  a 
deux  pintes  de  Paris.  Un  j70/  de  lot.  Le 
pot  de  lot  se  divise  en  deux  canéte»  ,  la 
canéte  en  dcnx  pintes  ;  la  pinte  vaut 
une  chopine.  U  se  divisait  aussi  en  trois 
parties  nommées  lierclies* 

Pot  (juer  aH).Dan8  ce  jeo-oo  fait  neuf 
trous  ronds  dans  la  terre  ,  rangée  trois 
par  trois.  On  met  au  jeu  ce  dont  oa 
convient;  alors  on  pose  nue  planche 
contre  un  arbre,  à  une  certaine  distan- 
ce des  trous  ;  chaque  joueui  a  une  pe- 
tite bille  qu'il  laisse  glisser  le  long  de  la 
planche  inclinée.  Lorsque  celle  bille  se 
place  dans  l'un  des  trous  des  angles,  le 
joueur  perd  ;  si  elle  se  place  dans  un 
trou  des  côtés,  il  gagne  sa  mise  ;  si 
c'est  dans  le  Irou  du  centre^  il  gagne 
tout. 

Pot  (sœur  du)  j  religieuse  repentie. 
Parce  qu'ai  a  cassé  s'pot. 

POTACHE,  soupe  quelconque  ,  ex- 
cepté le  bouillon. 

Pain  Irrc  et  c\cr  potache 
Cfaa  frl  l'rnrin*  dn  mc'aache. 

POTASSE  ,  terre  lourde  et  froide  à 
laquelle  la  chaux  sert  d'engrais.  C'est  la 
terre  à  potier. 

POT  AULOT.  V.  potoloi, 

POTÉE,  mesure  contenant  la  i6«pap- 
tie  du  pot  de  lot.  ■ 

POTELLE  ,  petit  enfoncement  dans 
un  mur  qui  en  indique  la  propriété. 

POTENTER ,  donner  pouvoir.  Cou- 
tumes étOrchies  manuscrites,  ch.  XII 
p.  36. 

POTIAU,  poteau ,  pilier,  colonne. 

FoTLAU,  grosse  îambej  tout  d'une  ve- 
nue. Al  a  dés  hooê  ffotiaux  t  al  sont 
•ont  aussi  grosses  en  bas  qu'en  haut. 

POTICHE,  s.  f.  pot  propre  â  con- 
server frais  du  tabac  en  pondre.  Cens 
qui  parlent  avec  délicatesse  disent  po- 
tisse, 

POTIE,  pouttc.  Fils  bltfncs  qui  rem* 
plissent  l'atmosphère  àncommeuccmeoi 
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de  l'automne  ;  ils  sont  l'ouvrage  de  Tin- 
secte  nommé  par  Linnœus  acarus  iex- 
tor-j  la  rosëe  les  a  blanchis.  Les  enfans 
les  nomment  filets  [fils]  de  la  vierge  ; 
eu  frauçais  filandres. 

POTIERE ,  ustensile  en  fer  ayant 
une  anse  qu'on  attache  à  la  crémaillère^ 
et  qui  supporte  un  cercle  de  fer  sur  le- 
quel on  pose  le  pot  pour  le  faire  bouil- 
lir. 

POTIN ,  petit  pot. 

POTIS  ,  porte  de  derrière  ,  à  Saint- 
Amand.  On  dit  issue  à  Yalenciennes 
et  à  Lille. 

POTOLOT  (aller  querre  ao],  aller 
acheter  de  la  bière  en  détail  au  cabaret 
parce  qu'oa  n'en  a  pas  chez  aoi.  Poi 
au  lot,  V.  ht, 

POTQUIN ,  burette ,  petit  pot. 

POTREINE ,  poitrine. 

POU,  pour,  par  apocope.  Cette  figu- 
re est  fréquente  dans  ce  langage.  Il  li  a 
doué  pou  rien.  On  dit  aussi  pour  é 

rien.  Pou  l'heure  maintenant . 

POUDRO ,  lieu  où  l'un  se  coiffe ,  où 
l'on  se  poudre.  Petit  cabinet  à  cet  usa- 
ge. Je  pense  qu'il  en  reste  peu  mainte- 
nant. 

POUDRO ,  houppe  à  poudrer. 

FOUDROS  [j'L  je  pourrais.  Ceux 

qui    croient  parler  français  disent  j' 

poudrais  f  \' poudrai.  Le  patois  fpou^ 

drâs  ou  j'  porâs ,  j' porai ,  s'éloigne 

moins  dn  français. 

POUFFE  [à\  inutilement,  sans  pro- 
fit. «  Il  a  fait  an  voïache  à  pouffe, 

POUGNIEj  poignée ,  plein  la  main. 
Ijat, pugiUum^  EaBas-Limonsinpoic- 
gnadof  et  poun  qui  se  rapproche  dn 
pogne ,  poing. 

Bourse  garnie  et  d'argent  grand  pongnie. 
MoUnet,yaiet»  et  £clt,Jol.  i5o. 

FOUIE ,  poulailler,  lieu  où  l'on  ren- 
ferme les  pioalei.  Saint-Remîi-Ghaiissée 
et  ailleurs. 

roUUXES  9  productions  de  la  terre 
tenant  par  Ica  ncines.  Pièceë  de  pro- 
cédure, Cett  la  menu  chose  qn'af^- 
tU^ 

roUlN,  pain.  ManTaiie «Monda- 
tion  campagnarde  snrtont  omleinief 
et  enTÎvana» 

POULAIN,  înitnimeat  •erTanL.à 
charger  et  a  décharger  les  voiluret  \  il 
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est  fait  de  deux  longs  bras  de  bois  atta- 
ches à  chaque  extrémité  de  manière  d 
les  tenir  écartés  d'environ  trois  déci- 
mètres, etquandles  tonneaux  sont  sur 
un  bout,  on  lève  le  poulain,  et  la 
pièce  glisse  facilement  sur  la  voiture  , 
ou  roule  doucement  du  chariot  à  terre. 

POULCHISON^  dimension.V.paul- 
chison.  Hauteur,  élévation  ,  en  parlant 
d'ouvrages,  ce  Que  les  ventelles  tant  du 
»  mouhn  le  comte  de  Thery  que  de 
»  ceux  d'Anzin,  de  Saint  Géry,  du 
»  Fossart  et  du  moulin  souverain  de 
»  quartier,  retiendront  chacun  la  mé- 
»  me  hauteur  et  poulzison  qu'ils  ont 
»  à  présent.  »  Règlement  du  iSJuin 
1619.  C'est-à-dire  que  les  meuniers  ne 
pourront  tenir  l'eau  plus  haute  que  le 
point  fixé. 

POULEDÈNE,  altération  du  fran- 
çais poule  d'Inde.  Au  figuré  ,  femme 
qui  a  beaucoup  d'embonpoint ,  qui 
marche  lentement  en  dandinant ,  et 
qui ,  en  tout  a  une  fort  mauvaise  tour- 
nure. 

POULE  lyiAU,  poule  d'eau.  Fa- 
lica  chloropus. 

POULERIE  ,  terme  de  mépris.Lors- 
u'on  veut  dépriser  quelque  chose ,  on 
it  ch'ést  delpouldrie.  Ce  mot ,  dit  M. 
Lorin^  étant  formé  de pou^ pouilleux, 
n'appartient  qu'au  langage  familier  ;  il 
ajoute  qu'on  dit  à  Paris  ,  dans  le  même 
sens  ,  pouillerie.  Ne  se  trouve  pas  dans 
le  Dict.  dn  bas  langage. 

POULETIER  ,  nom  qu'on  donne  à 
Douai  aux  marchands  de  volaille.  Le 
français  est  si  pauvre  en  ce  genre  qu'il 
n'a  qu'un  seul  mot  pour  exprimer  le 
marchand  de  volailles  et  le  lieu  où  l'on 
retire  le^  poules. 

POULI,poli.  Lat.jTo/iViM. 

POULICHAN ,  s.  m.  polisson.  Ah  ! 
Xtêpoulichans, 

POUUé  on  POULIER ,  poulailler  ^ 
lien  on  logent  les  poules.  On  réserve  le 
nom  de  poulailler  pour  le  marchand 
de  volaiUes.£n  Normandie  on  dit /roii/- 
lier. 

Que  noos  lei  garderons  de  rjro 
El  d'aller  i  oestre  poulUtrk 

n  me  semble  que  le  motjpoulier  de- 
vrait être  admit  ponr  désigner  le  lieu 
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oii  Ic.t  poules  se  l'f  tirent  la  nuit.  Pou- 
lier,  ilil  M.  Lorin  ^  appartient  à  Van- 
cien  iVanr.ii»  :  il  pense  (ju'on  le  dit  en- 
coiv  par  dérision  ,  et  comme  un  terme 
de  mépris  d'une  plaee  de  guerre  mal 
forliiiéoj  petite  cl  de  peu  d'importance. 
On  appelle  encore  pouiller  le  catalo- 
gue des  hénéfices  a'un  pays.  Il  existe 
un  ouvrage  inlilulé  le  P ouille  des  bû- 
néticcs. 

lH>Uf  jTlÎHE,  réservoir  de  poux.Dans 
le  préjugé  grossier  du  peuple  ,  on  sup- 
pose que  chaque  individu  a  dans  la  tête 
un  vAenroircle  poux  ;  lorsque  quelqu'- 
un est  attaqué  d'une  maladie  verrai- 
neuse  ,  on  dit  :  s'  pouliére  est  enfon- 
drée.  Dans  ma  jeunesse  j'ai  vu  bean- 
conp  de   personnes    mourir    de  cette 
maladie. 
1>0ULIKTE,  poulette.  Lai.  pu  lia. 
POULION ,  poussin^  jeune  poulet. 
PouLioN  ,  criblures.  V.  plion.  Nour- 
riture pour  les  petits  poulets. 

FOULIR,  polir,  rendre  uni  et  bril- 
lant. Espagnol  J7u/ir. 

POULITE  ,  HyppoUte  ,  par  aphé- 
rèse. 

POULO  ,  poulo ,  poulo ,  cri  pour  ap- 
peler les  poules.  Onomatopée. 

POUL0T  s  ote^  nom  amical  qu'on 
donne  aux  en&ns ,  pour  dire  mon  pe- 
tit podlet.  C'est  QD  ancien  mot.  Pul^ 
lus. 
POULZISON.  V.  poulchisoD, 
FOUMONIQUE.  De  même  en  Lor- 
raine. Pulmonique .  On  dit  mieux po- 
înonique. 

FOUPIEE,  peuplier  j»  arbre.  Latin 
populus,  A.  Si|int-Hemi-Ghau8sée  et 
daufl  plusieurs  villages  on  dit  poupiié, 
POUPLION  [vert] ,  onguent  popu- 
leum,\si'-t~en  querre  du  yetlpoupîion 
pour  encrossier  tés  hémourouïtes. 

POURGàCHER  ,  faire  la  (|nâte  ,  an- 
ciennement pourchasser, 

FouaCÀOPSa  i    ponrsiiivre  ,    courir 
après. 
FOURCACHEIIX,  quêteur, 

POCRCÉLIME ,   porcelaine,  A  la 
campagne  on  Ait pourcélène, 
FÔURCENSIOIN,  procession, 

Ch'éil  diminche  no  pouretnsion 
A  Valeociennes  nom  îroni« 
Et  nous  y  fsroni  lion^ifl  chéra  « 
Laire^  luire. 


FOURCHAS  ,  quête  dans  les  églises. 
Roiste  .  d'après  Wailly^  l'emploie  pour 
travail,  bénéfice,  et  ilclit  qu'il  est  vieux. 
On  s'en  sert  encore ,  mais  plus  généra- 
lement dans  la  significatix>n  de  quête* 
V.  pourcacher. 

De  purter  si  (rés-granls  eslMs 
La  iiiL-rc  en  fait  tuu2>iours  pourchas, 
C'oiiiiiUarl,  poés.p.  aft, 

POCRCHAU ,  porc  mâle.  Au  6guré 
homme  sale  et  dégoûtant.  On  dit  qu'u- 
ne maison  est  corne  un  ren  ^pour- 
chaux  ^  lorsqu'elle  est  tenue  malpro- 
prement. ((  Nous  valons  ben  nmpour^ 
»  chaux.  y>  Nous  valons  bien  ceux  qui 
prétendent  valoir  mienx  que  nous.  Ce 
mot  a  pour  origine  le  celtique  ouc^h, 
bourbe  ,  parce  que  cet  animal  le  roule 
dans  la  fange. 

POURCHAU  SINGLE^  sanglirr. 
FOURCH AU  D' MGR ,  cloporte. 

POURCHÉLERIE,  porcherie,  toit 
à  porcs  ;  et ,  par  extension  ,  lien  falc  , 
malpropre ,  en  désordre  ,  ,où  les  effela 
sont  pêle-mêle  dans  l'ordure. 

FOURCLA.U  ,  poudie  de  cUin.  SorU 
d'épice  qu'on  tire  d'une  drogne  qiii  a 
l'odeur,  la  couleur  et  presque  le  go&t 
du  girofle  «  dont  le  peuple  S(B  sert  pour 
relever  le  goût  de  ce  qu'il  mange.  Pi- 
ment royal ,  myiica  gale.  Ce  touf-aT- 
brisseau  croît  en  RelgiqiM;  J'en  aiv¥ 
beaucoup  d'Edoo  à  Ri*pgef.  Qn  im  s'mi 
sert  presque  plus, 

FOURE  ,  poudre,  ponatiéi«. 

FOURER,  poudrer,  coa?rtr  de  pofw- 
sière.  Du  lat.  puluerarm. . 

FoiJRBB.,  8anpondrer.Po»i«rds  pii- 
son  ,  )oncherdn  ael  desnia.  Du  \al*pulf 
vis. 

FOURÉTE,  poudre  deboii  Tcnnoa- 
lu.  On  àxsdÀipoudreU^  en  frasçau. 

FOUBFITAULE ,  prpfirabîè.  JK#- 
I  glementde  la  bonne  mwçn  df  thà^ 
tellerie  à  Valenciennes» 

FOURLEÇUEE,  Mà^.TjmM- 
^il'/i9ile«ai«etfey. 

FouM^TiBa.(s^i  faire  bopna  dbère. 
Je  m' pourléqu'rai  les  dogta  j  tuO.  je 
ferai  lioniia  chère.  I  ■*  pffuri^ue  d'a- 
vanche,jpaKe-qu'iIfe  promet  de  fiôrë 
grande  chère.  Revient  a  celle  locution 
firançaÎM  :  P0au  lui  0nwentà  laàou' 
che.  Ce  mot'  est  picard  ^  dit  M.  Lorin 
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qaî  l'a  entendu  dans  son  enfance.  Il  cite 
nne  chanson  d'un  paysan  qui,  ayant  at- 
taché son  Àneà  l'aile  d'un  moulin^  lu 
machine  se  mettant  en  mouvement ,  le 
pauvre  âne  étranglé  tirait  la  langue  ;  le 
maître  disait  : 

C'csl  qui  sent  l'goût  du  grain, 
"Vois  comme  i  i»  pouriétine. 

Cette  chanson  a  été  faite  par  Cotti- 
gnies,  dit  Brule-Maison ,  célèuie  clian- 
sonnier,  né  à  Lille  en  1679,  mort  le  i«»' 
février  1740^  pour  une  vache  qu'un 
Tourqninoia  voulait  cacher  dans  un 
moulin  à  vent,  pour  la  soustraire  à  sei 
crëanciers  ;  il  rattacha  par  le  oou  ft  la 
corde  qui  sert  à  monter  les  sacs.  Voici 
les  yen  de  Brûle-Maisson  : 

Quand  all«  fut  bcn  haut  élevée 
S*lanque  queminclia  à  tréner. 
Un  pied  hors  dé  s'ticste  ; 
Le  Tourqoinûs  dit«oudain 
Via  qu'elle  lent  rgoût  du  grain, 
Wéiés  quenieot  q9««  t^ponrléifiie. 

POUBLEQCER,  caresser. 
Catleine  à  ch*  bonc  nouvùle 
Al  est  allésMaver, 
S'racli*mcr. 
Jean  Japques  l*a  vu  si  bj^le 
Qu'il  l'a  voulu  basier 
£1  toadl  pourlé^unr* 

VOXmmRSSi  j  regarder  fittei&tive- 
ment,  ayec  admvatioo. 

PoHnk'm/»  1»  bachelcite 
-Aepuisle  liéte.an  talon, 
Fk^Uroire  qu'elle  lui  lanoit.bielle 
Cari hageoil  len  gronion. 

Chanso/u  UUoiset,  tf^  recqeil. 

POURLÉQUEUX,  goulu,  avîde  jus- 
qu'à lécher  Itt  plats.  ^, 

POURLONGÉR  ,  prolonger.  I  cache 
(cherche)  toudia/iottr^Ti^jr, 

POURMÉNATE,  promenade. 

POURMÉNÉR,  promener. 

3POURQUERRE,  suivre,  pommuivre, 
poorchaasçr. 

POqaâmri^,  powwifce.  Tenue 
dp  jpauw  di  IdUe.  lie  tatIm  ttlijaour^ 

,ÏÙtRSUIRS,  poortHL   Pûuf^^ 
«MnirjtQ  ^pnàfBtÊM  eud^ùia, 

repooMer  qadqo'iin.  C?mot,qii3^ui- 


3ue  en  français  est  souvent  emi>loy(r 
ans  les  procédures  criminelles  devant 
le  magistrat  de  Valencieuues . 

a  Après  quelques  poussades  ,  ledit 
»  Jean  donna  un  grand  soufflet  d  sang 
»  coulant  sur  ledit  Débonnaire,  en 
»  présence  de. . . .»  Information  du 
1^  février  1684. 

POUSSART,  pièce  de  charpente  qui 
lie  et  renforoe  les  autres.  A  Valencien- 
nt^jpochart, 

FOUSSIEUX,  poussif. 

POUTÉE,  bouée  d'un  étang.  —  de 
brasserie,  ce  qui  se  dépose  au  fond  de 
la  cuve.  —  Bœuf  dej^ott^ée,  celui  qu'- 
on a  engraissé  avec  clés  résidus  de  bras- 
serie. 

POT3TÉRÏ AtJ,  perche  qui  sert  k  sau- 
ter les  fossés  qui  coupent  les  marais. 

POUrmiNER,  mettre  bas  en  parlant 
des  jumens. 

POUTIL,  porte  charretière  d'une 
ferme,  y.potis, 

POUTRIN,  poulain,  du  latin  barba- 
re pulletrus  ou poled rus  ,  qui  signifie 
poulain.  On  dit  proverbialement  :  faire 
des  pas  d'poutrmt  Êiire  des  démarches 
inutiles,  parce  que  les  courses  que  font 
les  poulains  ne  sont  d'aucune  milité 
danf  l'économie  domestique.  Lesculti-" 
valeurs  donnent  le  nom  iepas  de  pou- 
trin  à  cette  espèce  d'oursin  connue  des 
natnraUatep  aonv  la  dénomination  de 
apatan^us  coranguinum.Oa  donnait 
le  nom  de  poutre  à  nne  jeuue  jument 
qui  n'avait  pas  encore  porté. 

POUVTJ  on  POVU,  participe  du  ver- 
be pouvoir.  J'nai  -paspoupu  ou  povu. 
Je  n'ai  pas  pu. 

POUZ12X)N.  V.  paulchiaon. 

POVERGENS,  pauvres  gens,  ^uvre 
s'écrit  et  se  prononce  po/e  lorqu'li  est 
isolé  ou  devant  une  voyelle  ;  cependant 
il  n'y  a  pas  de  règles  fixes;  on  dit  :  eune 
pofe  féme,  eune  poverfémef  nn  pavré 
hame. 

POVERMEN,  pauvrement. 

POVE^TÉ,  panvTCté. 

PO^QIR,  ^.  pouvoir,  du  latin  jMiMe, 
avoirla  fi^nlté  de  fiûre,  cm  de  la  m^me 
laogue  poUerê^  étfft  puissant.  Je  penae 
que  eea  deux  origines  lonladBiîftmlee^ 

2ttoiqne  MM.  N08I  et  GarpentierpcB- 
kent  pour  la  seconAï. 


<• 


PRE 


368 


PRE 


Tons 


J' peux  y  té  peux ,  i  peut ,  nous  po- 
ns,  vous  povcz  ,  i  pcut'lé.  P  povos  , 


lé  i>ovôs,  i  povut ,  0OU8  noveumes,  vous 
povôtes,  i  poveuni'te.  J  ai  povu  ,  j'  po- 
rai  ou  podrài ,  lé  i>orâs ,  nous  porons  , 
vous  porez  ou  podrez ,  i  poront  ou  po- 
dront.  J'  podrùs,  etc.  Povez ,  qu'i  peu- 
che.  Que  ]'  peuche.  Povu. 

PO  VOIR  4  s.  m.  pouvoir ,  puissance. 
Silôt  que  les  bidtes  ont  Anpovoir,  i  d'a- 
buss'te.  Dès  que  les  sots  out  du  pouvoir, 
ils  en  abusent.  Cette  vérité  n'est  que 
trop  triviale  ,  nous  en  vo^^ons  tous  Les 
jours  des  exemples.  «  Néantmoins  il 
»  f'emplioit  très-bien  de  jour  et  de  noy  t 
»  à  servir  amours  partout  où  WpovoiLTa 
Cent  nouvelles  nouvelles,  nouv.LIX. 

POVRESSE  ,  mendiante.  En  usage 
dans  tous  les  villages  ,  selon  M.  Lorin. 

POVU ,  partie,  du  verbe povoir. 

POYSSE ,  pèse  ,  du  verbe  peser.  J' 
poysse  chent  lifes;  clia  n'  li  poysse 
point  eune  onche,  c'est-à-dire  qu'il  &it 
les  choses  avec  beaucoup  d'aisance. 

PRÉ  ,  près.  De  même  en  Lorraine. 
Lat.  propè. 

PRËALER  ,  être  au-dessus ,  primer, 
avoir  la  suprématie,  a  La  préséance  qui 
»  donne  le  droit  à  l'abbé  d'Hasnon  en 
«qualité  de  prév6t^dep/^a//er  l'abbé  de 
»  SlJean.yi>Procêsdes  religieux  d*HaS' 
non  contre  ceux  de  Saint  Jean,  a  Au- 
»  trement  il  n'eût  pas  dit  que  l'abbé 
»  d'Hasnon  en  qualité  de  prévôt  de  no- 
»  treDame  a  toujours  prèallé  l'abbé 
»  de  Saint  Jean.  »  Idem, 

PRÉCAUTIONNEUX,  se,  qui  prend 
les  précautions  convenables. 

PRËCHEUX.  V.  princheux. 

PRÉCONTION ,  précaution.  C'est , 
comme  on  le  voit ,  une  mauvaise  pro- 
nonciation^  et  c'est  souvent  de  cette 
manière  que  les  mots  se  fi«rment.  Lee 
vieux  disent/iriitconfioii. 

PRÉCONTIONNER  (è*),  le  prëcan- 
tionner. 

PRÉLASSER  (s^.  Ce  mot  qui  peint 
si  bien  cette  grmvité  ridlcale  qu'aftc- 
tent  certains  personnages ,  soit  en  mar- 
chant  I  soit  en  ■'étalant  daof  une  voi- 
ture 9  est  eommnnément  attribué  â  no- 
tre inimitable  La  Fontaine  ;  et  cepen- 
dant il  se  troQTe  dAs  Cotgnive  dont  le 
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Dictionnaire  a  paru  en  iCli  ;  il  l'expli- 
que avec  beaucoup  de  détails. 

PREMU,  premier, /Ti/nuô'.Arrond. 
d'Avesnes.  V.  preume.  Au  preume  , 
seulement. 

PRÉMOURANT  ,  t.  de  prat.  celui 

2ui  mourra  le  premier.  Coût,  de  Cam^ 
rai ,  tit.  7,  arl.  i3. 

PREM'SE  ,  bœuf  salé.  Ceux  qui  par- 
lent plus  délicatement  disent  ipréme- 
sel.  Littéralement pm  parlé  sel,  ou 
impn^né  de  sel. 

PRËNCHE ,  imjpérat.  et  subjonct.  du 
yerheprente,  Qa^prenche garte  à  li. 

PRÉND-EL,  prend-Ie.  Prenez-le, 
prends-le.  Impér.  du  verbe pren te, 

PRENDEUR ,  prenderesse ,  celui  ou 
celle  qui  prend  à  bail.  Baux  de  t  au- 
mône générale  de  Valenciennes»  Ce 
mot  est  ancien. 

PRENTE  ,  prendre,  v.  a.  J' prens  , 
té  prens,  i  prent,  nous  perdons  on  nous 
ncrnons  ,  vous  perdez  ou  vous  pemez , 
1  pren'te.  J'  peraôs  ou  j'  pernôs.  J' per- 
drai ou  j'  prendrai.  J' prendras.  Prens^ 
pernél'  ou  perdél'.  Qu'i  prenche.  Qné 
I  prenche  ,  que  té  prinches»  qu'i  prin- 
che,  qu'  nous  perdonché  y  oj^  roua  per- 
déche  ,  qc'î  prench'te. 

C'est  ainsi  que  ce  seAne  se  conjugue 
en  Picardie  et  i  Lille  ;  seulement  les 
imp.  deces  deux  idiomes  se  terminent 
en  oint,  I  perdoint ,  i  combattoint , 
alloint,  étoint  f  wardaint^  -* 
Les  lurks  en  haut  du  mont  li  paiiirig^jwr r- 

*       .  'Wmt. 
.....  i  copprtJimiDjes 

Càmballoinl,  ^. 

Moei  pour  chi  ou  Isis  ereilieus  n'en  prêtt' 

dWaf  nys  d*aUanne|. 
<^MM^  dm  tin  de  Oféftiir  Mie  au  i3e 

liécls.  ,iM 

On  pourrait  valtqKlicr  oea  easnplct. 
C'est  encon  le  lanfUjgaaetBeL*. 

Ce  mot  ■•  rapproche  beràeo^  du 
langage  Jimonam  ^/WM  9  prandraj  bas 
latin  prêndefiÊ, 

VEjSSTEUEST,  en  ce  moment,  ac« 
tnellement;  syncope  de  pi^/enMme»/. 
On  voyait  ^i|giière  ce  mdt  mr  les  en- 
seiijnf»  de  iBaoïit  à  lovter.  Chambre , 
maiaon  â  hmSt  presiemêtU, 

PRÉTRAXiE,  ki  p9$tres  en  général. 
LefnMjv/^lmi/ibiepnnd  en  mauTai- 
se    pin  - 
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PREUME,  premier.  Lai.  jprimus. 
Autrefois  ou  disait  proisine* 

PREUQUE  POUR  PRESQUE.  A 
Lille ,  cette  locution  équivaut  à  chou 
pour  chou.  Recueil  8®  de  chansons 
lilloises ,  Proverbes, 

PREUTE,  premier.  Qui  (atii preute, 
Lat.  prûesto  esse.  Terme  dont  on  se 
sert  à  la  halle  au  blë  de  Valenciennes , 
jiour  appeler  celui  des  porte-fai:i  dont 
le  tour  est  venu. 

PREUVOT  .  prévôt.  On  dit  apsst 
pruvot.  Lait,  prœposiius, 

RÉVISANT  (été),  regarder  de  fort 
prè»  à  C6  que  rien  ne  te  perde  ;  à  ne 
rien  dtfpenacr  en  snperfluitéf,  être  près 
de  Piivapi<x,  Parcimonieux. 

PRIESSER  ;  ppier, ordonner,  enjoin- 
dre. Réglem^nsde  Valenciennes, 

PRIEDX ,  celui  qui  prie.  Prieur  d'u- 
ne communauté  religieuse.  Celui  qui 
porte  les  billets  d'invitation  aux  enter- 
rement Xtut,' prior. 

PRIGEON ,  8«  m.  prison.  Prononcia- 
tion du  peuple  de  Lille  et  des  environs; 
d'où  il  fait  prigeçnier.  Il  ira  au  pri^ 
geon,  La  même  chose  dans  le  Jura. 
Cette  prononciation  nous  ramène  au 
prigione  des  italiens  ;  espagnol  pri- 
gion,  etprisionero^uv  prisonnier. 

PRIMO  D'ABORD ,  premièrement. 
Locution hyliride ,  Imline  et  fininçaise. 

PRI1IPSEL.Y.  ^pmn.'fel.  c  Une  gnm- 
»  ée  telle  de  tcli¥e  poai<  fim  hiBpH- 
9  nmêÊlê,  -»  Ménniré^  difiurHkurt , 
en  1767. 

PRINCHELÉT  cm  PRINCHELLE  , 
bfnet.  CenUuivea  eyanus,  Anoodiss. 

PRINCHER  ,  prêcher.  Wéte  corne  1 
princhê  ben  !  loA^prœdicare» 

PRINCHEUX,  prêcheur»  firédica- 
teur.  On  le  dit  principalement  à  Mons. 

P&iKCHEnx,  hanneton.  Parce  que, 
lorsap'on  le  tient  par  l'abdomen  la 
ppiije  fixée  dans  la  terre  glaise ,  la  tête 
eo  Tair,  il  semble  imiter  les  gestes  d'an 

FRIS ^cailU.  Du  lait  pris,  du  lait 
ISiSSE ,  valeur,  ittinm}—  V.  pii< 

drt»       \'  .'i"  11(1  -jr»»»  !':■ ,  ..-•••.  \^\^. 


PRISERIE  ,  action  de  priser,  d'éva- 
luer ,  évaluation.  Coutume  de  Cam- 
brait  art.  iS^tit,  )2. 

Priserie  ,  office ,  charge  de  priscur  , 
d'évaluateur. 

(c  On  fait  savoir  qu'en  vertu  desdits 
p  octrois. . .  on  expose  à  ferme  ,  à  rry 
r>  et  par  recours ,  pour  le  terme  de 
»  "vingt  ans ...  un  des  six  offices  de  pn- 
»  sene  des  biens  meubles ....  qui  se 
»  font  en  cette  ville.  »  u^d/udication 
des  offices  de  priserie  du  20  avril 
1735. 

PRISERYE,  prisée,  établissement 
du  prix  des  grains  de  la  récolte ,  pour 
fixer  le  prix  des  fermages.  Cet(e  ojjéra- 
tion  se  fait  chaque  année  à  Valencien- 
nes ,  sur  le  relevé  du  prix  des  grains 
vendus  à  la  halte  ,  quinze  jours  avant  et 
quinze  jours  après  la  Saint- André  ;  les 
prix  communs  servent  de  règle  pour 
celui  des  fermages. 

FRISEUX,  preneur  de  tabac.  Em- 
ployé d'une  manière  absolue  :  cli'ést 
un  priseu:fç, 

PRISIË  ,  prisée.  Prononciation  des 
campagnes  voisines  de  la  Belgique.  Y. 
priserie» 

Dans  le  Roman  de  la  Rose  ,  on  fait 
un  adjectif  du  motprisie. 

Apres  arriva  Coprtoisie  , 
M  preai ,  la  sage  «  la  ptisie, 

ytr*  a»i07. 

C'eA-a^-dîre,  prisée,  estimée. 

PRISIÉ,  prisé,  estimé. 

PRISIER ,  priser,  estimer y^ mettre  à 
sa  taleur. —  faire  cas  de. . . 

PRISSE ,  prise.  Prisse  <f  toubac  ; 
ptièséJtlként  ;  V prisse  d'eune  vile. 

PROÇtAE,  procuration.  J'  li  qî 
flonnén^ procure ,  i  d'à  abusié. 

MÔCENSION ,  procession. 

PRODE,  £Eirce,  plaisanterie  grave* 
lense.  «  Il  aime  à  conter  êtêprodes,  » 

PRODER  »  c^lerdeê  prodes, 

PROFICIAT.  Mot  latin  admis  daas 
le  stjle  fiimilier ,  pour  dire  grand  bien 
vous  fÎMse.. D'un  usage  asseï général. 

PROFIT*,  sorte  de  bobèche  avec  des 
pointes  pour  attacher  les  bouts  de  ^an- 
délie ,  pour  achever  de  les  coiMomraer. 
Bifiet.  On  a  on, proverbe  qoi  dît  :  ptiot 
pi!^r  mengeftt  ses  dpgte  \  ponr  dire  qoe 
«oelqa'Dn  y  reg^rac  de  trop  près.  On 
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dit  qu'un  Iiomnic  vit  snV profit ,  lors- 
que sa  vie  ne  tient  plus  qu'à  un  iil. 

PROFITANT,  qui  profile  ,  qui  rap- 
porte beaucoup.  <c  La  nidnigère  trouve 
»  les  haricots  plus  profitans  que  les 
»  artichauts,  n  Voc.  tic  M.  Quivy. 

PROFITEROLE.  CVst  ce  que  nous 
nommons  plus  habituellement  kouke  , 
du  flamand  koek  ,  qui  se  prononce  de 
même. 

PROISME  ,  prochain  ,  près  parent. 
"Lui.proximus  ,  o^/ïw.  L'héritier  le 
plus  près. 

PROMENEUSSE  ,  revendeuse  à  la 
toilette  ;  femme  i\ui  promène  des  mar- 
chandises ,  qui  les  porte  de  maisons  en 
maisons  pour  les  vendre. 

PROMEUL,  père  de  IVicul.  Coû- 
tûmes  ^Orchies  manuscritesj  p.  106. 
«  Au  3*^  degrë  est  en  haut ,  le  promeut 
)}  et  la  promeule ,  il  est  le  père  de 
»  Tayeul  et  la  mère  ^e  Tayetille.  » 

PROM'TEUX,  prometteur.  Ch'dst 
unpromUeux  d'  bonjours.  C'est  un  en- 
geoleur,  un  homme  qui  se  ruine  à  pro- 
mettre ,  et  qui  s'enrichit  k  ne  rien  te- 
nir. On  trouve  dans  la  Grammaire  la- 
tine-française de  Caucius  ,  donneur 
de  bona  dies, 

PRONE  ou  PRAUNE,  prune ,  pru- 
neau. On  dit  de  quelqu'un  qui  a  la 
peau  noire  :  il  est  blanc  come  eune 
prône.  On  dit  encore  au  ligure  :  «  Je  n' 
»  sus  point  ichy  pou  des  prônes.  » 
C'est-à-dire,  pour  rien,  a  Quand  i  s'y 
»  met  cha  n'est  point  pou  àésprônes,y> 
Pour  dii^e  que  lorsqu'il  se  met  à  l'ou- 
vrage ce  n'est  pas  pour  peu  de  chose  , 
qu'il  en  fait  beaucoup.  Et  d'un  insatia- 
ble ,  i  U  fôdrôt  1'  gardin  et  la  prônes» 

Prône  ,  coup  de  deux  corps  qui  s'en- 
trechoquent ,  comme  les  Dtlfes  d'un 
billard.  J' li  ai  dmië  eune  hoaeprâne» 

PRONE  DE  CHÉMENTIÉRE ,  pru- 
ne de  cimetière.  Espèce  de  peuoe  ron- 
de^ verte  ,  i|ni  devient  jaune,  erane  et 
fade  en  mûrissant  ;  elle  ressemble  â  la 
reine  clande.  On  lui  donne  le  oom.  ^ 
prône  d'  chémentiëre ,  â  omse  de  sa 
couleur. 

PRONES ,  testlcnlcs. 

PAONIERy  pnmier.  Lat.  prun^ê» 
On  dit  au  figuré  d'un  komme  qui  &  ëttf 
fert  adonné «luflemiiict^  .D  n  ifjaiéf 


pronier.  En  quelques  endroits  on  dit 
prounier. 

PROPE  ,  propre.  S*  prope  pA^  ,  s' 
prope  mère.  Son  père  et  sa  mère  natu- 
rels. 

PROFÉTE,  proprette.  Se  dit  d'une 
jeune  fille  qui  a  toujours  un  air  pro- 
pre. 

PROUFIT,  profit. 

PRODFITER ,  profiler.  C'est  l'an- 
cienne prononciation. 

^  PROUSSE ,  ardeur  ,  empressement. 
Eté  en  bone  prousse,  être  en  colère  , 
fiiché.  Faire  quelque  chose  d'eune  bone 
prousse ,  la  faire  vivement  et  coura- 
geusement. Bourguignon  aprousse, 

PROU  TE ,  pet.  Onomatopëe.ProM- 
te  ,  maman  ,  il  est  oute ,  dit  on  en  fe- 
saut  le  geste  d'avaler  quelque  potion 
de'sagrtfable. 

PROVENCE  ,  pervenche.  Lat.  ^tn- 
ca  ou  peri'inca  ,  d'où  le  mot  est  tiré. 
Se  trouve  dans  les  Remèdes  manus- 
crits de  Simon.JLeboucq. 

PROVIN,  marcotte  d'œillet.  Faire 
des  provins.  Ce  terme  est  aussi  em- 
ployé plus  généralement  pour  bouinre, 
marcotte.  Boiste  le  donne  coHHoe  éhint 
introdiûtjpar  lui  ;  mais  il  te  trcnife  dans 
tous  les  Dictionnaires  i|prèv  Sasbout 
quia  paru  en  i583,  Bfonet,  Nicod  et 
autres  ,  ce  qui  m'avait  empêché  de  le 
placer  dans  les  précédentes  éditions  de 
mon  ouvrage  ;  cependant  il  n'est  guère 
qu'à  l'usage  du  peuple.  On  a  le  verbe 
prouigner,  Vioxxcliiprovéner» 

PRUÉFE,  preuve.  On  a  un  peu 
francisé  en  disant  z»7istf/ér,  c'est  dq  SUm- 
chi  dégénéré.  £n  Picardie  on  dit  j>roit^ 
ve, 

PRUyOT,  pévot^  chef  du  magistrftt 
de  certaines  viUes.  Ge  mot  s'est  écriulè 
beattcoup.da  jiMoîâqn.  JPrf  ir  poi  ^preu^ 
po9i,,  prùmpoti ,  «tcn  H  7  a  des  &mmes 
quî-pqrtent  «.nom  éîopi  dUBâcetoment 
grthjoynpJhié.  PmpotU^ê*         ' 

.  FBUKXrÉ.  prévoté. 

PSIR,  cesser.  On  disait  autrefois 
vessjr. 

PTER,  péter.  Altération  du  fran- 
co"- ., 

PTETE ,  peut-être.  Altération. 

PTIOT,  ptiole,  petit,  jpetite.  Un 
jptiot  coMe,  on.peu ,  wipltoi  casiie.^ 


PUC 

Irès-pïn.  Mot  picarJ  ,  scion  M.  Loi 
nui  dit  qu'on  proiioiirc  cQ  géaèi 
^uiol.  Cclo  «1  TCfli  en  Ficardie  ;  m. 
ce  nliil  chiinge  eu  passant  por  Ci 
elleCsmIncsisoil  fondit  liai  et p"ai 
Tintgaciix,  (lot  vaurien;  ch'liot  lo 
laaimt  i  ceUv  location  s'i!tFnd  ÏDsqD* 
Lille.  Le  qu  plcnrd  se  chsngr    -    ' 

[    Qaiclarl 


cardt. 


ri  les  nni 

ille    <Vai 

a  Tièlart 


\a\en 


vrfux  parle  peuple. 

PTIOTMÉH  .  pelilcmenl ,  douce- 
ment. On  dit  de  quelqu'un  ({ui  ne  jouit 
pas  d'uiiB  bonne  santé  ,  qu'il  esl  ou  qu'- 
il yapliofmén. 

PDS ,  plus  Comme  en  Lorraine  el 
fn  Bns-Lmmu^iir. 

PUAJNE,  eornQulUersaoeuin.Co;^ 
nus  janguineo. 

PUCHE.s,  f,  puM.ioseclp.  PuZev 

OnditcnTOjanlnnc  jenoe  Elle  bien 
jolie,  bien  aïenanle  t  Si  j'av;*  fune 
puc/ie  eome  eho  den  ra'  lii,  j'  nel'  lua- 
càs  point.  On  dit  aurai  d'un  rhien  qui 
ic  gr.illc  :  "Pa-t-eo  l'cuer  tes  pactes 


ISl'vl 


PCCHÉLE  ,  pucelle  ,  ijui  a  sou  pu- 
celage. La  t.  pue//a. 

PucH&LE  1  ».  f-  panier  long ,  Tenlru 
aminci  par  le>  deux  bouts  ,  qui  a  un 
entrée  atiez  large  ,  avec  nn  élrangU 
ment  an-desaoai,  pour  rdtTiicic  l'entrée 
défendu  à  rinlàieor  per  des  bouli  d'o 


sier  qu'on  laisse  d^paucr  c^pr 


'oduit  : 


icelB  qui  attaque  de  préftiren 

aillés  tendres  des  végétaux. 

PUCHLTIE,  ouvrier  qu 


PDCHOT  ,  puimrt.  —  petit  pniw 
comme  il  s'en  trouve  dans  les  nirs  pnar 
recevoir  l'eau  et  aider  à  la  vider.  Palm) 
deMnabeuge. 

PUIR,  puer,  senlirmauvar..  Latin 
palere.  Té  pas  eome  UU  daim.  Fuir 

basse  campe.  Toutes  manières  de  dire 
qu'un  homme  est  înn  puant ,  que  Atf, 
vapcnrs  nauséabonoes  n'exilaient  desim 
estomac.  Ces  dernières  acceptions  o»l 
rapport  flln  bouche.  Pair  est  do  l'an- 


PUISARD,  appentis  sur  une  rivL 

PUISCH'QDÉ,  puisque. 
PDISER,  fuir  en  parlant  d'un  ï, 
|ni  laisse  échapper  le  liquide  qu'il  er 


:>ulie' 


iqoiprec 


■  senoucDeavec  ane  jucm 
t  large  pour  pouvoir  ret 


PuoHKLE,  nasse.  Celte  espèce  est  en 
ficelle  BU  lieu  d'Èirc  en  osier. 
PUCHER ,  puiser, 
PtJCHEltOS  ,  puceron  ,   «Ovlc  d'in- 


it  l'es 
PmSÉTE,e*pocedc  sac  maillé  ai 
leqDcnu  p^clieun  relirciit  le  poiss 
du  Rlet. 

PuiaÙTB.  sac  de ga™  servant  Ti  cb[ 
ser  an<   iMpillooB.  Ces  puistlea  si 

de  Xapiiisète  pour  puiser  le  poisson. 

PUISIEK ,  poiset.  Ta.|-en;u.s 

d'I'is 

IISIO  ou  PCSIO.  puisard, 

culièr 

en  bois  ,  EUipendu  au-dessus  d'une  i 
viére,  servant  à  jiuiier  de  l'eau. 

POLCEA  ,  jacinlbe  ,  fleur  de  jorJl 
Ifyacinlliua  orîenlalis.  J'ai  plnr 
mei paieras.  Ainsi  nommiie  poiceqi 
on  l'a  trouvée  belle  par  excellence. 

PDN,   nomme.  Je  pense  qu'il 
écrire  peu'/.,  le  nom  deVarlre  «tout 
peumier.  Ou  dit  dit  âetpea ai'  poires. 
Capun  rance,  à  Lille  ,  e^l  une  pom- 


fnut 


PUR  S 

HINASSE,    plinaiM,     inuctr.  De 

piiUre  ;  loalK»  It»  miiît™  de  pnnsUes 

|;uc  ;  cEllciIci  lusrtt ,  je  pense,  la  plus 

Pthasse,   fille  puliiti^e.  CVsl    nn 

PUBAlN.'v.  piT^in. 
PURCAUH  ,  l.ouv.lni.»'.  Rbamnus 
frangula. 

TORCHE  ,  potion  purgalivp.  Purge 


camineàLjnr 


'  PnRÉSIE.pl. 
y.purUi^ 

PCRETE  (i!le  m),  *lre  »ilne  d'nn 
■impie  pcrsj-t ,  li'an  if  ni  jupon  ,  et  a- 
voir  ks  liras  nui.  En  luagv  dans  Tes 
villages  du  Salssonnals  ,  dil  M.  Lorin. 
Rniile  te  rend  por  ^lal  de  nudili,  pur 
être.  Cela  me  parait  ûii  d'an  peu  foiu. 
On  dil  qu'un  houime  «t  in  DU n^(e  lora- 
qn'il  a  mil  habit  bas  ;  il  u  cil  paa  nu 

Pureté,   urine   dei  bestiaux  rerae 


qu« 


l'apol 


Pdkce  ,  juilifimlion.  Purge  d'hypo- 
ihèqup ,  pitrge  d'Fiomicide. 

PURIAU.s.  m.  urine  des  besliiit^x 
recueillie  diins  un  réservoir  placé  dans 
les  cDun  desfermea,  elquieert  à  arro- 

roaiii,  à  cause  de»  couleur.  Roque- 
fort écrit  puliaa  ,  d'après  lu  Raman 
de  la  Rose,  dont  U  cite  ces  len  : 


morqne  en  passant  qne  dans  les  chiiTrei 
do  Bomande  la  Rose,  ëdilion  de  Leu- 
gletDufresnoy,  ou  asaulédu  yersôfigS 


nous  enlendoni  par  ^ufée.  V.  ce  mol. 
finfangeries,,  toutes  les  ordures  des 
cliumbrcs,  [f^ullat  du  balayage  ,  des 
cours  ,  etc.  humectées   par  un  liquide 


Les  vers  de  Roquefort  sont  comme 
ceox  de  l'edilion  de  M.  MeoD ,  vers 
6590,  dans  le  Glossaire  de  ta^ueUe  U 
Bura  pris  finlerpréLalion  fumier.  H. 
Meon  ,  dont  l'eiactilnde  est  connue  , 
ignorait  appacei 


1 


,',.cle  ,  can  puan 
PUftIÉRE,iil 

PUBÏN  ,  grande  ijuanlit^.  I  n'd-ya 
Dutpunnfoi.  nevoit  pas  autre  chose, 
'eu  D-I -il  beaucoup  ?  Ch'ëat  loulou- 


PURISIE  ,  pieu 


PCRMONTOIEfi ,  1 


«  flourgOBfi... 
.  En  Lorraine 


lie  de  lediclc  lonehie  que  pour 
ion(oÏE;-le  nouvelle,  poncjani 
r  pour  eipondre  nfcessaire  es- 


qOa  j 

cr  qu'un  cnléïc  la  peau  des  légume» 

PDROIR ,  peau  pLTtée  de  Iroui  pour 

FUS,  plus.  Le  j  final  erpranonee, 
TfiaiB  non  au  milieu  des  phrases.  Pour- 
lanLily  a  quelque» eïceplion».  On  dit 
iiirl  bien  ;  I  n'  d'y  a  cor  du»'  qu<!  j'en 
di».  Sd'acoTpaà'  yingt.  Booiguignon 
pu  et  aîllcDrspuj  comme  à  Valuiicien- 

PDT  !  interjccllon.  Bah  !  Le  (m  pro- 

Pirr,  a.  m.  Il  en  fët  b«n  déa  paît  ;  Il 
en  témoigne  bien  de  l'iSioigncoienl ,  ii 
en  pnraît  bien  d><goûl<!. 

PCTAINE ,  coiircuse ,  fflle  dfe  roau- 
Tsiseïie  Me relrîx.  De  l'iiuliep  jJut- 
lana.  Cette  langue  a  lantdemols  rela- 
tifs à  ce  ternie  ,  qoe  l'honneur  de  Fori- 
gioe  peut  bien  lui  en  être  a  ttribn  j;  pour- 
tant il  pourrait  tenir  da  laiin  pulete  , 
puer,  HDlirniinTaiï.à  caaie  de  l'o- 
deur infecte  qu'eihaleu  t  c<^<  cr<fatureg  , 

Ronchi  pourrait  ^Ire  inlerprité  put- 
*fnf,  ainepaanle. 

PUTKE  ,  di^pôt  qui  se  fait  dans  les 
eanx  bourbetises  ,  dam  les  ^nùli.  On 
trouve  fiu>'»i^e  dans  les  Tieuiecrili. 

PUTERIE  ,  ordure  de»  égoùu  .  di- 

PDTUU.'el^'puànte.  vl'puriau. 

IMJTIER ,  terme  injarieui^.  «  Le- 
»■  quel  il  D  diverses  foi»  ouï  appeler 
u  son  père  vieil  palier,  vieil  b . . .  avec 
n  dÏTer«s  meuBces.  m  Information 
du  a/uilUii6Si. 

PCTOT,  plutôt. 

PZANT,  parUcIpe  du  verbe 

PZER ,  qui  B  du  ^oids.  11  est  pu 
pionl  qu'i  il'  vam. 

Q- 

Q.  Celle  lettre,  si  peu  emplof ^e  , 
m^me  dans  les  langues  qui  t'en  eeivenl 
le  plus,  pourrai!  ^ire  supprimée  Bnns  iu- 
eonvenii-nt.  J'ni  Hé  Unie  de  le  faire  cl 
de  la  remplacer  par  le  k  qu'on  moL^ou-- 
Ire  dau*  beauenup  île  langues.  Je  {lense 
que  les  latins  ne  h  servait  dtl  ç.  i)4l'eu  ' 
praonnçantl'Bqui  la  snil  toojwirs  )  la 
prononciation  Aant  change  ,  la  lettre 


QUA 


E;r:?: 


ijnî  loutiituplis  de  ke,  ti,  pourijua  , 

QUACHOIRE  ,  s.  f,  raorcesu  de  fi- 
celle qu'on  place  au  bout  du  fonel. 
Ceux  qui  parlent  bien  disent  oAawoj- 
-re.  Ondiiauisi  éuachoire,  ei  parapUd- 
rèse  cachoirs  ou  guavheln.  U.  Lorin 
pense  que  le  mot  est  picard,  du  verb» 
JHoeAec,  prononciation  picarde  du 
trvhiichaasir.  Oni,  niait  celle  pranon- 
êiationalieu  par  toute  In  Flandre;  je 
pense  qoe  le  mot  icachoirv  vA  plu» 
rauchi,  et  vient  du  verbe  encacher,  qui 
signiGe  chasser. 

QUADRUPLIQDE,  quatrième  r^ 
plique,    _ 

B  '^ctii  Aea  duadrupllques  Act  ié- 
»fendenrs,exIùUle7mai(.7,7).  „ 
inventaire  des  pièces  deprocédure. 

ODAHIÉRE  DU  CAIÉRE.  chaise.De 
cathedra.  Orthnginphiés  Caïére  ou 
Kaière,  ces  mots  approtlicraicut  plusi 

QOAKUEÎ  quand  rsi-ce?Snrled'el- 
lipseasseï  fréquenle  dans  le  patois  qni 
therche  tonjouii  a  abréger.  Quance  lé 
m'pairas?  Quand  me  pairas-lu?  Tro» 
jour»  après  jonii^. 

QnAQOETOIRE.  V.  caqueioim. 

QOARAKTAIN  ,  giroUêe  annuelle 
qui  fleutit  dans  les  qui;ninle  jours  de 

rnii  pus  assei.  Dulolin  jairfraginw, 
QUARIArHE,  action  .le  cliur.ier  , 
e  voilurer.  V.  hariache. 


Uftndi  da  F-fru ,  p.  31. 

Ici  ce  mol  est  eoiplojé  anfigard. 

QUARTÉLÉTEouQUARTELLE, 
ictit  baril  dans  lequel  on  enferme  le 
jvon  liquide  poar  le  vendre. 

QOAIlTï;LOT,p«tilbaril  contenant 
;  quart  d'une  tonne:  Ilconiient  trente 
ii>ies  de  Paris. 

QDAHTtRON    on     QDARTEON. 


QUA 


QUE 


Lurc  jiour  an  guarlron.  En  Toilô  aan 
■iir  celte  malicrc,  une  pins  ample  cipli- 
•.'alinn  scmil  lUperQue. 

QUARTIER,  Bpparlcmenl,  partie 
■l'une  inaiton  rompiwifr  de  plnsleurs 
|>iéci.'ii  liBUlMellwuiM.  —  cmrrnp.  Lt 
guartiei  Aia  calonicn.  La  cucrnc  dei 


Saear  de  la  main  étendue  d  ri  >uii  le 
n  ponce   juiqa'à  l'extrvniil^  du 

Jouer  à  frapper  une  boule  contre  une 
dutre,  ou  a  1  approcher  contre  celle  de 
la  partie  adiene  de  manière  à  placer  la 
aiennc  à  la  longaenr  d'uu  empan. 

QUASIMËN,  preaqne.I.e  même  que 
quasi  mil  eil  adinii  par  le>  leiîcogra- 

£liea.  Nom  BTon»  une  locution  pro»er- 
iale  qui  dit  ;  Feut-éte   et  quasi  lont 


que  H.  MoanieT  djrire  i)u  celtique 
quaairnant. 

QUATE,  quatre,  latin  quater,  dont 
le  françaii  n'c»t  qu'une  métathéie  ,  et 
le  rouchi  une  apocope.  Eté  larch^  co- 
rne quate  sou*.  Ëlre  mal  mis ,  mal  ar- 
rangé, habilla  avec  pen  degolkt.  Plache 
pour  junte  et  mi  font  chimqne,  dér*i>- 
uez-vooa  que  je  pasae.  Su  Vcoéfquatre 

on  •ont  >nr  le  point  de  aonner. 

QDATECH1FE ,  piège  pour  prendre 

petit*  bâton*  placé*  comme  le  chiOre  (4) 
accr^cbéi  par  dei  enlaïlles.  Sur  l'ei- 
trfmitij  de  celui  qui  relie  droit,  le 
jilace  une  planche  chargée  de  poidi , 
landia  que  le  innaTcnil  acETOcIié  aa 
diagonal,  porte  une  amorce  à  Mn  eilré- 
inilé.  SaaiB  aAmeK  quatre  d»  chiffre , 
Mna  autre  explication  que  piff  a  fàiien 

QDATELOT,  irochel ,  r^nnîoade 
plusienr*  fruit*  rarlemjme  pMoncule. 
n  Un  quaUlot  de  ooiaette* ,  de  ccti- 

QUATÉRléUE, quatrième,  di'ét 
l'auBf^ri'énudiminclie  uprè*  Panqae*. 

QDATEBLANQCE.  bobillaeae  , 
mot  picard,  lelon  M^  Lorin  ,  bÉt«n]t 
comme  ai  die  BTnt  qnatn  Unguer.  A 
Valeneîeniiea  ob  le  dit  d'nne  fémiiM  qin 
parle  bcMCMpat  arec  voInbilUé.Uâne 


muant,  qui  ■ail*e  défendre  quand  on 

lézard.   A    Haulwuge,    on  dïl  quatre 
pierrt,. 

QUATERTEH5 ,  quatre  lem*,  jonn 

QDATERVIHGT,  quatre  vingt. 
QU ATOBZA1NE  ,  nombre  de  qna- 

pratique. 
QDATOSSIAU.  Litvéralement  qua- 

qui  e*t  d'une  telle  maigreur  qu'il   n'a 
que  la  peau*nr  le*  oa,  qui ■  laii d'un 


quatraine. 

QUAYERj-eabier.  C'eit  ainù  ^'on 
irottTe  ce  mot  dan*  Ici  ancien*  écnUdn 
paya. 

QUE,  que.  Qaolee  que  (■■<?  qn'a»- 

QuË,  Particule  IntemigaliTe,  <[aM? 
Ona'en  aerlponr  £>lra  r^iAar,taûuut 
à  Mon*.  Dnpenan  iteA,qu?A  Uoiu 
Dndit.t4?DëU7  deqaM? 

QUËCHE  ou  QQOICHE,  enJxbe. 
Nom  que  l'on  donne  en  Lonaina  à  une 
etpèce  de  pranc  que  non*  nomnuiDa 
prunt  ttatlaêêt  à  Va]enci«9ne«.QMMl- 
che  en  allemand  talgaire. 

QUËBIÉHE,  cUiM. 

QnfcHtAudm^,  Ubina. 

QuËBiisB  préclioire  ,  dwin  da  ftè- 

OnÉBIB  ou  QÇÉIB ,  tombeij  Ut. 


Tooa  mAii,  i  «lîiru.    TmSUtm,  U 

qndrii^  il  q««U»iMM  jMBMiMaa  (î- 


i»J)waBnJiiewr,«q 
J'ai  qDA«.  J^BJrai ,  Tooa  oBérai  ,  i 
quAa.  Nom  tpima»,  etc.  J'qoMa , 


TQw  tpvMM ,  i  tgtMfU.  Qaét,  qu 

néclie,  qu&ma,  (n£as ,  qn  qnÂ:b(«, 
Que  j'qnA^,  «ta.  Q^am  qnéêfae,^ 
Ton*  qoéelua,  ^'i  qudch'te.  Quân- 


QUE 


QUE 


QDiilOTE,  i.ièic  de  bois  sur  laqusU 
leonffliLrouWunf^vdcQu. 

QOEMANDEMÉN,  commanJerneiit. 
Qo'ntand-min. 

QUEMANDER,  conimDndei-. 

QDEMAKDEDX  ,  celui  qui  ™m- 

QnÉMANTE,  s.  r.  cnmmDQdc  ,   ou- 


li  signifie  la  niÉmc  chose, 
iploie  eamirtus  el  culmfn 
i9  de  cheraindE.  Rnut;  fo- 


ies eSe\a  que  l'on  donne  à  une  nouvclld 
nuride  pour  se  meure  en  m^Bge,  il 
paraît  ngnîliei'CTéoiBilj  ère. 


H  ,  cImdûo.  Fietiid  camin. 
Gr^nire  d'Esciga;  diirive  ee  bidl  du 
srcc  kainmcin,  iita  &ligu^i  tsnilistpie 
bpércLalibe  le  tireda  btûn  femila, 
senlier,  cbemin  iti-oit.Dans  le  Camlin!^ 
ail  011  dit  aeiain  ,  lea  habitans  de  celle 
partie  Je  la  France,  ayant  de  la  pro- 
pensian  n  prononcer  cne  en  le.  Pas»  t' 
guèmin,  passe  Ion  chemin.  Ou  iJit  de 
celui  qui  mange  en  marchant,  i  minche 

QmMlSttE.  diemiselte. 


QCKNE,  diÉne.  Qutnu,  robur. 

Qi;ESB,>.r.Vateen  enivre  nu  en  1er 
blanc,  qui  sert  auï  In iii ères  ponv  aller 
veudi'c  leorUicà  la  villcjieUes  Irpor- 


H  Soit  de  la  part  dcadili 


»  ïri  an  sii  qainnes  'de  ïio.  11  BigU- 
ment  de  i6i5.  V.  juenne. 

QUÉNÉ,  quiiniau,  condnetcnr  en 
plomb  qui  se  pince  euU-a  deuitniispour 
conduire  l'eau   jusqu'à  la  gnulièrv.V. 

QUÉNEÇON.  V.  qain-son. 
QDliMELLE,  boulette  allong.io  Tnite 

re,  qui  l'on  icrt  dans  une  uuce  blanche 
un  peu  relevée  ou  en  i^arnilure.  Boiate 

plojé  ginéralement ,  et  se  iroove  dans 
les  cuiainien  fronçais.  Un  plal  d'qaé- 
nelles,  on  pâté'  d'juéniiUes. 

QUÉNÉT,  chenet.  V.  kiné. 

QuENET.  V;  fiéné.  aPnur  avoir  fcrm* 
u  un  quénèlaa  lieu  d'un  aredersur 
»  l'etcalier  de  la  prison.  »  Méiapcre 
da  couvreur,  17G6. 

QOÉNÉTE.  T.  canile.  Demi  pot  Je 
Valenciennes,  pinte  de  Paris.  Roquelort 
rend  ce  mot  par  jeune  canne  ,  il  aurait 
du  aentîr  que  c'est  un  dïminnlirde  ^b^ 


'"  5"™ 


equii 


cruche tdeeonna.  ^  Ce  root 

Il  eat  irai  qu'il  expliqme  auitii  qainiu 
par  canette,  bobine.  V.  quenne. 

OUliNECT-E,  s.  f.  q-ienooille.ona 
■a  d'xitoaiptsidiiaoiiar  à  ^quintula.a 
C'esl-B'dire  :  il  est  dati»  aue  ranntaiie 
shuBtinn;  il  a  bcaneoupde  mauvaises 
alfairCB  il  déni<ileT,  n  ^laircir. 

a  Dieulçr,il>»ri>ii:»etiojeu9eBde- 
B  viiesqu'ila  curent  anii-e  sulx  deux  > 
n  et  la  gouge  en  re  lien  aïoit  dea  estou- 

»  y^iiii^-Ëhn.^Ci'ntVou'ûeUeHou- 
t-e//ejnouT.XXXni. 

QUENEDX ,  chanvre.  B  Ilem  que 
D  reuïdudilaljUdes  bouracher»)  pid- 


I  aaïetle,  col  ion,  wje,  Cl  d'or,  lil  d'ar- 
>  gmt.chacunparsoj.nuniesUaoïmn* 
I  rouïriige  U  l'Cqucira.  ■  Man^ierit* 


QUE 


de  Simon  Leboucq ,  Règlement  île 
bourackers  dt  iSîi. 

QUiiSEVICHE.  V.  Lôneviche. 

QUiiKIAU,  cLêncau  ,  jeune  cU*n. 
V.  ^oé»é. 

QUÉKIOLE.  V.  kinioU.  D.mis  I 
d^parlement  de  la  Mcnrl1ie,Ci'S  c  jieau 
K  notamtDi  cSgnis i  ilif  ont  hi  im-iu 
à  ValencienDu  el  se  duiini'n 


37«  QUE 

QCENNUÉES,  ncinn 


0  )om 


requ 


de  r.i 


QUEHlQUE,ionjue,gol>ilW.Pei;i 
hoa\t  de  lerre  cuiie 

QOESNE.V:  ktnni.  Foreti,  rc  n'ei 
jitiquecc  motqne  paraortedo  V3s<:,  i 
cite  Ici  «en  qu'oD  voil  ou  mot  i/uf'ne 
qai  neloiueDlpai  dcdoalcaurij  sigiii 
licalion. 

QuEKiiE  en  paloii  lillois  aignilir,  dii 
nn,  canard,    prODOuciation    du     p^n 


itfiD  I 


.■JlHBurédal 


Chun.i,n.  I, 

rapporté  cm  Tcn  an  mot  plo! 
!t  |c  at  pena*  pu  ^u'ila  laiEsci 
diiiDontrer  la  aigaification  ( 
epODr  canardi  i"-     -     ■"   - 


itliie 


IHldl, 


s  yei 


nettei,  pour  les  netiojcr  à  cavsu  du  di 
nianclie,  jour  da  vente  de  bien. 

9DENNEBIHSSE,  nomdonn^  i  Lil- 
l«  à  le  graioe  de  chaDvre,  chenevis. 


Ici  c'en  me  panicT.  Il  cat  quïstiuii 
dea  mciiblca  qwa  b* 
donner  àlajçaa*-- 


QUéiO.  Queinny,  petite  *ille.  Lea 
miuerona  du  QuinS,  lea  moineani  du 
QnoDoy.iobrique--' ' '-'  ■ 


de   c 


e  pet. 


:  ville  ,  Làlie 


QCÉNOlEj  chênaie,  lieu  plaolëdc 
i:h.èott,J^atrcetuitt. 

QDÉKON,  canon. 

QUËNOTE,  ■.  f.,  mol  earantin  pour 
dire  dent.  Vos  avez  bol»  àyaiqiténout 

Irançaii  de  la  Kdiilc  aaignante,  na/ita 
peiomnia ,  ce  qui  fait  croire  qoe  ce 
mot  cti  empiort  en  pluiieura  endroita, 

QUENOnÙEDX,  oDieiamiiie  tout 
dam  le  plni  petil  détail  ;  minntieui. 

QUEK'SON,  cnwKHi  de  bnuine,  Si- 
^mbrium  natlurtium. 

QoEX'sojc,  manmle,  camomille  piuo' 
(c.  ^ntAeniiacMuia.Oa  nomme  cette' 
plante  ^ufn'jon  ^aleçoii)  à caaie  den 

Qdev'bob,  calefon. 

QDÈQDE,  quelque. 

QOÉQOEFOS ,    qnelqaeibb.  CeD 

■ï"'  '"-  ■"-" ■       ' 

mal  diaent  quiifoU 

QOÉQDE  T'AS  ?  qo'aHB  ? 

QUÉQDKTE ,  partie  uattiNJle  dec 
petiu  garçon.. 

QOEQU'UK,  quel^'uu.OD  dit  aiw- 
ai  quéguezun ,  gaaia  c'eat  qnajid  «a 
aflécude  pailar  conêctomeiit. 

QnÈQu'ar.  On' dit  pwumbiilanawi  tt 
i  n'y  a  paa  A'guègi^mn  poor  Ain  tg^  ' 
n'y ■  paa  d'arabe.'  ''■'  ■ 

QDEh ,  i&eMltMi  jF  bMlikr^iw^'r 
taéiemir 

Çiur  earlBi  c'ait  foui  Timlng» 
Fslra  loR,pTvii  (proBi)  d'iatmi  dsBa|r, 
n  l>anlrBT  coït'  iar|a  eanrit. 

HlIlxMiU,  ciU  fmr  SmUitr, 
V.  kM, 

Qutr,  Ua-di^  tenuDDanlMC*- 
iHea    de  nau*  paraine.  >   □«<§»-■ 


QUE 

',  des  Perriera 


QDliRt;E,i;iiarrelae. 
QUÉRkXE,    qaerelle.    Quiré 

QUËBËLE,  granllc  recompoii! . 
iia\ioa\Xiivti.ViDaoBcej.cu-è~ri. 
MoDBon  naonne  cuUe  fienekwéi 

QUERELLE,  garni,  omri.  a  Ai 

H  re//ée  d'orondeioie,  oïcc  nnelipup- 
»  ]ie  an  demis.  »  Charte  des  Mer- 

QTIÉBÉTE,  a.  f.  diaralle,  i  Mons 
chétetie.  I  yb  B'mnrier,  li,  «'  ckerrette 
esl  Teindae.  Cnt-à-dini  qu'il  n'a  plus 
à  n'inquiéter  de  fiire  un  ehoii.  V.  De^- 
motle,  icènei populaires  monloiiei. 

pOÉRlN.cndroil  où  l'on  met  te> 
Toitnres  à  couvert. 

QDERKE.  V.  terte. 

QDERKER.  V.  Aanfcer.  r.li.ireer. 

QUEHÎSA.TE.V.  Qiumote. 

QDEKNÉ,  feodu,  crevaw«. 

QDEBNOTE,  fente.  treynMB. 

QDERPIN,  Crepin,  nom  d'hojne. 

QOERPIB,  crépir. 

QUERPONj  nroiipe  d'un  toil. 

QUEEQTJE,  QUEBQUER.V.  juer- 

QUERHE,  chercher  ,  quérir.  Lalin 
guarere.  H'eit  d'uMBi  qu'à  l'inGnitir 
Alier  qaerre.  S'cm  ploie  avec  le»  verbes 
aller,  venir,  envoyer,  etc. 


i  taaijicuépaurquerr 


QUE 


QXJERSIONÉRE,  icorsonère.  Sccr- 
■onera  hispanica.  A  Lyon  on  dît  cor- 


QUERSON,  c 

O'id'Orliîan.,, 


lalén 


"::%i 


QUERTAIN,  QL'FRTIN,  panier 
l'oaier  à  nnic.  V.  kertain. 

QUERTENÉE,  plein  nn  panier, 
-k'in  un  giiertain. 

QtJERTIEN,  ehrelienXa  garde  cou- 
rLe,  en  portant  l'rnlkDl  an  baplf lue,  dit 
.l'atcouch,=e.  remmiueunpaïen,  j' 
apporterai  un  jueMien.  Cette  formule 
st  d'obligation. 

QUERTIEMETÉ,  chrétienlë. 

QDERTIER,  chnrset.Qu6rtier  Grfnt. 
Iiarger  du  fumier  ,  le  mettre  surnne 

QUERTOFE, Christophe.  Danf  le 

ura  on  dil  Cretouble. 


r.  m-.ppeUe  p.c«îf.. 


QDERTON.V.  *erton,condu< 
QcEitTOii ,  crelon  ,  résidu  de  In  I 


e=uoJul^"ire^l 
"uaugepiil"-  " 
mile  hommes  ;  il 


QDERVÉ,ivi-ogne.Ch'eB 
est  queri'é  come  eone  on 
plein  de  boisson  et   r 
t  gaen-i  tome  ehen 
1  ivre  >u  superlatif. 
QOEKVÉR.  criiïpr,  l'enivrer. 
QUERVURE,  élevasse,  gereurcdela 

QCESNEAD,  petit  chine,  eh^oeau. 

QUETE,  quelque, Çuéfe  coue,  quel- 
le chose  j  gurfa  16s,  quelquefois,  ll^a 
'S  ]Hnonnei  qui   cruical  parlfx  bio» 


QUE 

purement  en  diutnl   qutltjoii 

nne  lonnle  bote.  Bien  n'ctt  plni 

quelenrentfttment  ocet  dgard. 

QDÉTE  "    " 


QUE 


:  que.Ou^feTeni 


il  mifQX  d'écrire  711^  t 

iJDÉTI,  coutil,  quàti  < 
emplDy^parleilMaoi  parle 
marcbandi.  a  Fonmi  iroii  annea    on 

QUÉTOUT!  inlei^eclioD.combieD! 
Eh!  quiloul  l'piuon  !  Ohl  combien  de 

j.ois8on  1  on  senl.:ineol  ;  que  de  poisson! 

QUÉTPABTE,  (juelque  part,  en  cer- 
tain lien. 

QUÉTRON,».m..urBeDn.  ARennei 

QUESTCHE,  »orte  deprnne.  Ce  nio 
tslaHetoand.V.  kuesiche et  quéche. 
QUED.quel.Enasageduns  leJuri 
Qnxr,  participe  du  verbe  keult,  cou 


QUEDCHE,  queni,  pierre  4  aiguiser 
V.  teucAeel  k^cht.  M.  Lorln  crait  ce 
mot  picard  ;  loDtnotTÏlIagcoiEs'enier- 

■venl.  A  Lille,  on  dit  ifsqaeuchesde 
fain  d'épiée  pour  indiquer  des  iran- 

QUEDDEFI  ou  QUETEFI,  >.  m.  , 

JîleuduildenQii ,  dont  le»  cordonniers 
MKrrenl.  Llgnenl.Pent  se  traduire  pnr 
^/dcourfre,  dcteuW,  coudrect  de /i, 

m. 

QUEUE  D'SOHIS,  cliauve-rouri». 

Q>;..UBi.Ws(jneral).  Sixoulmi, 

garçons  te  divisent  en  dcni  bandet  cga- 


chercLebt;*i  ces  derniers  en  d^coD^renl 

esl  obligé  de  H  décacber  (  il  eit  paur- 
suivî  par  les  cberdienn,  et  s'il  est  allra- 
pi^  avant  d'£lre  revenu  au  poste  qu'oD 
Bommehale,  il  est  obligi!  déportera 
dos  cclni  qui  l'a  prie  ,  jusqu'aux  baîeà  ; 
et  c'est  BDi  antres  à  se  cocher  à  kuf 

QCEULEULEO  {[uer  al).  Espiee  de 
jra  dans  leqnel  cplui  deseiiIàDsqaEli 
snrt  a  désigné  fnit  le  loup  -,  tous  les  nu- 

-   -itoSlÉy.pfc-Hirfritîli 


t  à  la  tite, 
lupeau  des 


attaque*  dn  loupj  cetui-ci 
sir  que  le  dernier  de  la  61e  m 
devient  loup  a  son  loar  Ceji 
pnr  Boni  et  pur  Pohion  ,  » 
Sût  vtngé. 


QUEUÉTE,  petite  qneue.  Cetnolse 
Ironve  di.ns  \edicl.fr,  anglaU  de  Col- 
grave,  qui  le  rend  par  a  ItUle  iaile. 

QUEDÉTE,  terme  de  charnent.  PI^ 
ce  de  bois  qui  se  met  sn  pied  du  cite' 
vron  pour  le  fortifier  ou  pour  l'ailoDeer. 
Les  ouvriers  disent  aussi  éqéueuélt.Ijet 
écoliendiseotqD'ils  font  juau^to  quand 
ils  prennent  on  congé. 

QUEUL,  quel,  vis-B-ris  nne  roTelIe 
ou  UDC  consonne  maetlc.  Çaeaibittae 
est-ce  11  '. 

QUEULE,  quelle.  1/qumU  dà 
deui,  laquelle  des  deui.  . 


On  dirai  qu'Tsoi  ét«s  l*Péraa. 

QUEULE ,  cbiendrait.  V.  IttItU.  Ta- 
t'-eu  qnerre  del  «Uiib  pov  £tn  àaV 
laian. 

QUEUMÉ,  chautean  de  pain  ,piÉ*e 
qn'Û  est  groi  d'un  côté  Mn  m  ^««w- 
cusant.  Lai.  cu^efu,  cote. , 

QoEvint,  coîd  en  bai*  an  «d  fcr,  ^i 
sert  à  fendre.  Th.  Comàlta  iaii  qiti~ 
^el,  et  cite  ce  ven  : 

Comme  paairs  ekosa  -an  fs^p^. 

QUETJNIOLE,  petit  gitea».  Dacts-'. 
neolaa.Q»  IranvaduwlssinittnMniw 

tàbres.'W kénioU  el  qaéniole.Oa  dit 
queimiot  en    quelques  eudroiu.  It  a  . 

QCEUQD'nPf,  V.  quiqu'un. 
QUEUSlfi,  clioisi.'. 
QUEUTE,  coud«. 
QdedTe,  coude. 

QtrsuTE,  bière  de  lionne  qualité. Cot-  ' 
5?/i«/r,q,.i 


gnilir    llif'l 


Mpai 


Mteéd'  fcrf o  biin  debiunn 
qw«M.  IM^bMf  TwuM,  Dnw;«lu*-. 
qae*eDdr«ti,^aMdaIaiMUIaMA«i;< 


QUI 


QUEUTEFI ,  chégro»  ,  llgtwnl.  V. 

kealefilelgueudefi. 

QUECWE,  queue.  EunB  queuu'e  de 
vin.  Ou  trouve  ce  mot  umBÎ  orlhogm- 
phiif  dans  les  manuscriu.  D'Ai-sy  dcril 

QDliVAD,  cheval.  Tempe  qitévau  , 

i^^^XTa  j'eunûse^deTient  Faible  .-l 
inUrme  àe  Loune  heure»  Cli'^tun  qtt'- 
vau  d'cQche  marft,  i  l'cne  Lïd  ^maque- 
rfon.  D'un  rhe»nl  ^ui  a  le  Irot  dur. 
Ch'^sl  l'ouépau  d'pigncm  del  maHon. 
C'est  Ib  cheville  ouvrière  ,  c'en,  lui  qui 

»  font  courewtie  payer  el  livrer  leurs 


QUI 

QUIER  ou  TIEB,  chier,  efleare". 

QUIEH  [avoir),  aimer.  I  ma  quier, 
il  m'aime  bien.  C«  moK,  depuis  quia- 
chi  appartiennent  à  la  Picardie  et  h  la 
Flandre.  RoDchi,  (i«r.  Prononcez  U  r 


QDIEItOUE,  charge, fkrdeau.  Picard 

et  Lillois.  Le  roacbi  dit  querque  ou 

QUIËRTÉ,  chcclë.Mfme  oLseiva- 
lion.Rouchi  lierlè. 
QUm.V.Ain.  Avoirdestiii,  des 
Mol  d'un   usage  ^^n^ral. 


»  Coùliiia, 


r  <eOrchiei 


ji  dre... 

QCEVAU  (faire  on).  Manquer  d'ac- 
crocher le  Ci  qu'on  met  en  lichevesuji,  à 
l'une    des  ailes    du    moulin  ou  de  la 

QUÉVET,  chevet.  V.  *ei.e. 

QDÉVILE,  cheville. 

QDÉVILIEK  on  QUTILIER ,  che- 
viller, Gmc  avec  des  cbevilles.  On  dit 
au  figura  d'un  yieillnrd  qui  »e  parte 
bien  :  il  a  l'amc  qiiéuilièc  den  l'corps. 

QUÉVILIÉTE  ,  chevilletle  ,  nctite 
cheville. 

QUÉVIRON.  V.  ehepiran. 

QUÉTOOrS,  diEïi'on.  Patois  de  St.- 
Remi-ChaossBe. 

QDÉVRON,  sorte  de  camelot  rayi!. 

QUI.  S'emploie  souvent  pour  ivec 
lequel,  laquelle.   Il  a  bn  tooi  l'aident 


lav< 


il  a  La  I 

Qcu  ;ii  «t  k\.  Il  € 


QUINCALE.  Sori 


de 


comparer  à  celui  d'un  chaudron,  lia 
un  co  &qu.miaU;-û  a  le  timbre  feli>, 
1.1  tète  fel^e.  C'est  une  onomatopée  U- 
riÏB  du  bruit  de'cetleionnelle, 

QUINCANDAlNE.V.ju.^urfoi>iB. 

pleqa'lldon. 
laisse  aucun  doute  F 

QnmCE,  quinle.  Lez  se  change  en 

QIjINCONE  (en).  De  irsTcm,  de 
guingois. 

QCINÉTE.  Dim.  de  coquine»,  par 

aphérisB.  Nom  d'smllii  qu'on  donno 
aux  petites  filles. 

QuiNETE  ,  sorte  de  camelot  dont  il  y 

qu'on  les  fabriquait  àAmiens  cl  aLilIe. 
On  rappelait  aussi  qalgneile. 
QUIKQDILES ,  babioles  ,  ftlToIitës, 

Q'mNTlER,  y.  a.,  prendre  le  d™it 
de  quint  sur  une  teiTe  vendue  ou  en 
mouvance.   Abandonner  ce  droit ,  en 


"^UINT 


QBICADDAINE.  y.guigaudainc. 

ÔinEH,  chUu  ,  canis,  en  PIcaH  et 
en  îiillo»,  ronchi  lisn.  a  II  est  tII  tome 
B  un   lisn  d'plomb.  u  1t  est  lounl  cl 


ÇUINTIER  ,  disposer  du  droit  de 
qutni. 

QUINTOinC.  QniNTOUSSE  ,  eo- 
queUichs  descnfani;  il  a  Vquintoussei. 

QUIKTUPLIQUE ,   cin^aiéme^- 


QUI 
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QUO 


)>li(|uc.  «  Au  besoin  après  avoir  deliat- 
»  tu  le  sdrpluf  desditea  quintupliques 
»  par  firitôlité.  %  Pièces  de  proiidu- 
re^  février  l'ji^, 

QUINZERLIQUE,  soldat  antrichien. 
Altération  de  l'allemand  kaiserlich , 
qui  signifie  impérial. 

QUIOIRE  ,  s.  f.  privé,  commodités. 

J'  menvas  deven  no  quioirem 
Alors  che  gros  luurdiau 
f  ift  den  le  b..*  jusqu'à  l'alriau 
Jusqu'à  qai  fut  soir. 

Chansons  hlloists» 

QUIOT,  petit.  Mot  pîcafd.  A  Va- 
lenciennes  on  dit  ptioi,  à  Cambrai 
tiot.Mea  /lo/fieu. 

QUIOU  ,  chienr ,  chiard.  Ronchi 
iiou. 

Quiou  ,  sorte  de  pâté  de  pomme.  Y. 
tarteron.  Français  chausson. 

QUIOULET,  sorte  de  fagot  en  msage 
a  Lille.  Ils  avaient  trois  pieds  et  demi 
de  longnenr,  sur  «n  pied  trois  quarts  de 
tonr. 

QUIQUAUDAINE  oe  QUICAU- 
DAINE ,  sorte  de  chandelier.  Y*  qui" 
gaudaine. 

QUIQUmiQm.  Ce  mot  eit  dtf  ptf- 
tois  du  Bas-Limousin ,  et  je  oe  le  rap- 
pelle ici  que  ^our  la  choae.  «  C'est ,  dit 
»  l'auteur  du  Dictionnaire  de  ce  lan- 
»  gage  ,  quand  on  épluche  les  noix , 
»  (^u'il  y  ait  un  fruit  qui  demeure  en- 
»  tier  après  que  le  tan  en  est  séparé  , 
»  nous  appelons  cela  un  quiquiriqui  , 
j>  en  eifet ,  cela  ressemble  a  un  petit 
»  coq.  »  A  Yalenciennes  les  enfans 
nomment  Saint  espfit,  lorsque  cet 
noix  n'ont  que  trois  quartiers/  ce  qui* 
les  fait  ressembler  à  un  oiseatt  les  ailes 
étendues  ,  le  germe  forme  le  bec 

QUIRE^r^lisw. 

QUIRIE  ,  ordure.  Cli'étt  del  fuine. 
C'est  du  manger  dégoûtant ,  mal  ptfé- 
pai-é.  ■      ^ 

QuiaiE.  On  donnait  autrefois  <»  oom 
aux  vieilles  bardes,  aux  dêmisêeg,  0e 
gnéhir,  tomber^  qui  vient  de  cadere, 
Sear  un  béniel  «t  en  no  compagnie 
Ara-viealu  maint*  viéce  qmitie, 

'  ServtrUoi  t,  pmge  33  • 

QUITËS  JET  LIBRES.  UToÊbt  yn 
na  pMottaMM.  cMme  q[iiittcf  et  libé- 


QUIURE,  picard}  tiureen  Rouchi,  chi- 
assf!.  Des  tiures  d'  mouque  ,  des  chias- 
ses  de  mouche. 

QI^MANDER^  commander.  Lor- 
rain quémandé ,  ce  qui  est  la  même 
chose.  Je  ne  place  îe  r  de  l'infinitif  que 
pour  ne  pas  trop  m'élotgner  du  fran- 
çais. 

QU'MANn'MElÇ,  confRiandement , 
ordre.  A  vou  qu'mand^min ,  à  vos  or^ 
dres  ,  quand  il  vous  plaira. 

QXJ'MÉN  ,  comment.  Qv^mén  cha  ? 
comment  cela. 

QUOI?  qu'est-ce? 

QDOICE  ?  qu'est-ce  que  ?  Quoice- 
té  dis  ?  qu'est-ce  que  tu  dis  ?  que  dis- 
tu? 

QUOICEou  QUOICHE  ?  qu'est-ce? 

QUOIE?  quoi ,  qu'est-ce^ue  ? 
QuoiE  (avoir  d'),  être  à  Faise ,  être 
riche. 
Je  ne  demande  qù'iavofr  de  qooy. 

Dialogue  de  MalUpajre  et  BtnlUtmmtm 

QuoiE  y  nom  qu'on  donnait  adk  ta* 
vetiers  qui  parcouraient  les  mes  diaqiie 
lundi  pour  ciier  les  vieuv  sovUar».  Get 
usage  est  aboli  depuis  la  rérololion. 
C'est  peût-Are  à  celte  cofttvme  ^on  . 
doit  la  locution  lundi  des  sopeuers , 
parce  qu'ils  allaient  le  soir  an  cabaret 
Doire  le  profit  delà  joufuée.y.  coiMic. 
M.  Lorin  pense  qtfe  eette  locdtion  Tient 
plutôt  de  cette  espèce  d'axiome  :  pmht 
de  fête  sans  lendefnain  ^  ■  et  dit  tput 

Elusienrs  espèces  d'ouvrieM  continvtnt 
I  ribote  du  dimauche  le  Imidi.  H  nVnlk 
est  pas  moins  tfoi:  qu»  ka  atitrea  onvri- 
et%  disent  le  lundi  dss  êaveUêra^xm 
derniers  ont  doncla  prioritétEn  parcou- 
rant les  mes  «•  iours  là ,  Ua  l'arrêtaient 
an-  cabaxet  •  c^^^  donc  noe  fSte  ppnr 

Yieqx  loiiliera^leiMnpiBff  JM 

C^  imge  de  ane  me  ert  UHnbei^  g€^ 
nâral;  oili  ne  le  hk  plds  gnèlré  qtfe 
iAr'leaoir^  veft  tfoisoù  quatre  heures^ 

QPOI-JÉ?  Qao»-j^qu'oha?^'cst- 
ce  que  cela  ?  Façon  de  parler  plcwrde. 

QUQIRE  «  qiart  ,'Sqrtfe  de  inulqu- 
nerie»  Un  quouw  d^  filel  ;  un  qnart  de 
â.  LalixTe  de  mu^talniirie  est  ditiaée 
en  •oîxantc-qnatre  onoet  ;;  qoinxe  m4 
t^  die  ronrdiiioir  ùut  k  «««j^iV» 
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pèse  plus  ou  moins  selon  la  finesse  du 
fil. 

QUOISSIER,  blesser.  De  ^uassare, 
briser.  On  prononce  couassier  dissyl- 
labe. Oq  a  dit  autrefois  quasser. 

Li  destriers  refraignent.et  qutustnt 
Les  Irébusciiiex  sus  quoi  ils  passant, 
Guiart ,  des  royaux  lignages^  V.  8379. 

QUOUAC,  cri  du  corbeau.  Savetier 
au  figure.  C'est  uue  imitation  du  cri 
sorlet  que  les  savetiers  prononçaient 
d'en  ton  nazal  j  en  fesant  ^ntepdrp  à 
peine  la  dernière  syllajbe* 

QUOUÉy  vase  de  terre  avec  un  man- 
che on  queue.  Quacadp ,  en  Bas-Li- 
mousin signifie  écuelle  de  bois  sans 
oreilles ,  qui  a  une  longue  queue.  Ces 
mots  peuvent  venir  du  bas  latin  cauda- 
tuê,  V.  cou^^  Je  remarquerai  que  dans 
tous  les  lexiques  .que  j'ai  consultés  , 
la  définition  du  mot  écuelh  est  incom- 
plète ,  puisqu'on  ne  dit  pas  qu'elle  a 
des  oreilles. 

QUOYER ,  cahier,  rôle. 

a  Quqyer  de  deux  vingtièmes  de- 
»  niers  mis  et  assis  par  messieurs  les 
»  députés  des  états  de  ce  pays  et  comp- 
»  té  de  Hayoau  pour  survenir  (subve- 
»  nir)  aux  affaires  dudit  pays  sur  tous 
»  les  biens  immeubles  ,  etc.  »  1604. V. 
cahier. 

Qm)yertit  encore  la  prononciation 
actuelle  de  quelques  vUlaf^ei* 

QIPTÉS ,  que  la  «••  Race  d'bréïoax 
quTt'iê, 

QirVAU,  cheval.  V.  qaévan. 

QirVAXJ  Jy  BOS,  cheval  de  bois. 
Supplice  autrefois  en  usage ,  inventé 
pour  punir  des  proetitaëes  et  deseol- 
dats  qu'on  exposait  en  public.  Ce  che- 
val cle  bois  n'était  qu'un  chevalet  de 
sept  à  huit  pieds  d'élévation ,  couronné 
de  deux  planches  placées  à  angle  droit , 
dont  l'angle  saillant  était  recouvert 
d'une  bande  de  fer  sur  la  même  incli- 
naison. J'ai  vu  l'instrument  et  le  sup- 
plice, n  connût  une  chanson  dont  je  ne 
ne  rappcUoqae  M  couplet* 

Son  père  II  loi  a  Cdt  Mèrtce 
De  la  mettre  a  cheval  tomt  au  aiUien  de  U 

■  granâ*  place 
•   ltfnifeko«léUftsespM#  • 
.    QwMt- ipcMaiafs  poar'lai  fafiw 


ses  qiu'veux.  Tire-le  par  les  cheveux.  Il 
serait  sans  doute  mieux  d'écrii'e  (fveux, 

R. 

R.  Cette  lettre  se  prononce  presque 
toujours;  et  comme  en  français  elle  ne  se 
fait  pas  sentir  à  l'infinitif  des  verbes  en 
er ,  aussi  ne  l'y  ai-je  placée  que  pour 
distinguer  ce  mot  du  participe  passé. 

RAB  A ,  s.  va,  pierre  sablonneuse  un 
peu  tendre  ,  servant  à  polir  le  marbre. 

RABABO  (acater  au),  acheter  en  dé- 
duction de  ce  qui  est  dû. 

RABACHEMÉN ,  rabaissement. 

RABAISSE ,  enchère,  par  antiphra- 
se. On  appelait  droits  de  ra^ai^^eceux 
qui  s'adjugeaient  en  diminuant  sur  la 
mise  à  prix  ,  comme  au  minck  ,  où  le 
poisson  s'adjuge  en  descendant  de  la 
mise  à  prix  à  uoe  somme  moindre. 

RABASSE  ,  impératif  du  verbe  rci^ 
bassier, 

RABASSIER ,  rabaisser  ,  descendre ^ 
Lorsque  les  en  fans  ont  laissé  envoler 
un  hanneton ,  Us  crient  à  tue-tête  : 
Rabasse  urlion»  Hanneton ,  descends. 
Ils  croient  que  ces  cris  vont  faire  reve- 
nir Vurlion,  Ce  verbe  ne  présente  nul- 
le difficulté  dans  sa  conjugaison. 

RABAT ,  t.  d'agric.  Faire  un  rabat 
c'est  couper  le  chaume  en  talus  ,  pour 
que  le  blé  qu'on  couche  dessus  ne  ger- 
me pas  dans  les  terres  humides. 

RABATE  »  rabattre^  I  faut  li  rabote 
ses  niés.  Il  faut  abaisser  son  caquet. 
Wallon  rabatte, 

R ABATEAU  »  T«bati»u.  oc  Un  rabih- 
»  teau  de  chengÂnée  «le  callemande 
»  rayée.  »  Inventaire  du  18  avril 
1769.  Morceau  d'étoflfe  Sjervant  de  gar- 
mtnre  à  un  manteau  de  cl^e^i^née  de 
cuisine.  —  pente  d'un  lit. 

R ABI  (aller  à  ^  courhr  à),  aller,  cou- 
rir comme  le  ferait  un  chien  enragé.  I>e 
rabies  ,  rage. 

R  ABISTIQT7ER ,  rhabaier.Se  prend 
en  mauvaise  part.Mal  arranger  en  par- 
lant des  vltemens  et  de  U  parure.  Au 
figuré ,  il  a  té  beo  rabUtiqui ,  pour 
dire ,  U  a  essayé  beaucoup  de  repro- 
ches ,  d'injures. 

R  ABISTOQCER ,  raccommodçr,  en 

Kirlant  de  TÎciut  habits,  de  iwàx  meur- 
es. Se  dit  a  liaubciife. 


KADIT(JER(OR})t«ddre  k»  habi- 


RÂBLÉ ,  d'une 


P*"" 


1  fort 


cOd 


à  rablu  ;  mai*  il  puait  qui 
rabli  a  prévalu.  Il  eil  d'an  niagc  %é~ 

RABOBÉNER  ,  racconiiTiodeT  mal. 
V.  rufrogncc,  Fonnd  par  lyucopc  de 
l'ancien  mot  rabobelintr,  nmcttre  an 
pièce.. 

RjkBOBtirEH,  murmurer,  gromine- 
1er.  Quoice-të  rabobénet?  Qne  di*-ta? 
que  tnurmures-ta  ? 

BABOULOTER,  bouloter  de  non- 
veauj  nmellreenpe/of(in  ce  quiavail 
AiMt  élépelotonni.  11  eil  lont  rabou- 
lo'li  àen  %'  lit.  — fig.  murmurer  aani 
faircMinir  leaparoletdela  bouche. 

RABBOlfACHE,  gronderie.  Tara* 
dn  rabrouache jXatKnt  gronda,  ié~ 
priinBDd<<. 

RABOQDIER ,  frapper  quelqu'un. 


Ne  ae  dit  qu'à  la  campagne.  Ceat  pro- 
prement doonerdea  m  '  ■" 
J'ai  té  ben  rabuquU. 


:  dôonerdea  coupa  «*ecla  main. 


RACACHEB.i 

vantaai,  reorojer  le  volant  arec  1b  i 
quelle ,  le  balonchau  aiec  la  palette , 


■(,  po&iu  ,  pugm 


«  De  ta  première  fbii  il  

»  bien  rackaiti  ,  il  fnl  encore  mieux 
»  cetle-cj  et  condempu^  1  bellei  groa- 
»  aea  amendea.  »  C»nt  nouvalltg  nou- 
pbHm,  nonT.XCIT. 

RACATEB ,  racheter,  s  D  ai  BOTia- 
»  tr^  la  croii  où  noatn  iire  recbot , 
B  pour  «on  poTTC  peuple  rticattr,  vtan. 
»  elpaaiion.  >  Chronique  de  Henri 
de  Valtitçiennei ,  Buckoni,  page 

BACHASOTEUX,  moi  liUoij  «li 

Et  10 
IfaM 


Oodilauui,  danile  mJme  patoîa  , 
onTTagc  chabolti. 

RACUAFETER,  raccommoder  mal, 
raccommoder  â  la  manière  d«a  aare- 


,  gronder  arec  aigreur. 
Hiléïxnrathaf-té. 

RACHAT,  a.  m.  aclinn  de  racacher. 
Ce  lubitantir  manque;  on  pourrait  dire 
rechaaaemenl. 

RACHË,  race.  11  eit  del  raeht 
Cala. 

Baobb,  pierre  mal  pétrifiée,  bou- 

Rachb  ,  rage.  Il  est  eu  roche.  On  dit 
pourtant  enrager  comme  en  franfit. 

RACHEMER ,  coilTer.  On  dit  d'une 
lieille  fille  qui  a  été  difficile  tnr  le  chcnx 
d'un  époux ,  qn'etle  réitéra  pour  ra-' 
cA»merS«iole  Catherine.  Va  l*  rach'- 
mer,  belle  Isorée.  Hrenda  ioia  de  ton 
ménage  et  ne  le  méte  paa  dea  afiairea 
d'autrai.  LeRouebietI  lré*-bnf  ,  com- 
me on  le  loit.  et  Al  i<it  rackmèe  a  Pii' 
>  tutu  come  léa  vaquei  A'  Beumepo.» 
Bnmegiea  e*t  un  village  entre  Ttmaaj 
et  Saiol-Anund  on  lea  fèmmca  étaient 
pattiealiàv. 


lotreloia  acktm*r. 

,   Taciiie.   n  j 

(prendra)  rachine  ,  dil-ou  de 
un  qai  reate  da  '    *' 

RACLAD  m 


p^M^I^ 


Êna  letroave  paaai  ,,  . 
ictioniMtn  4»  FjJcvMmie,  La  iw- 
•i^n  au  «oa  trin^  À  fér  MM ,  aiiM- 
chje  A  «M  poitea*  ■ywda  4aut- 


ana«aif«t  i  moJitr  poar  bira  ouTrir 
la  pana.  CeBMeatbnrndpaTMuna- 
top^  da  bruit  ^'il  Tait  Imaqa'ÎM  f»- 

BACLËË  ,  Toléa  de  ooapi  ia  canne. 
C«n>M  me  Mmble  wnbr  la  ntlioe  ori- 
«îiie  fw  racla» ,  im  btnil  ^m  Amt 
Meoppada  eaimri. 
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R ACLEDX  D'  BOIAU  ,  mauvais 
joueur  de  violon.  Racleur.  Boiste.  L'o- 
rigine de  ce  mot  n'est  pas  douteuse. 

RACOQUILLER  (se),  se  racoquc- 
viller. 

RACOURCHE,  chose  retranchée 
d'une  autre  qui  était  trop  longue. 

R  ACOURCHER  ou  RACOXJRCHIR, 
V.  a.  raccourcir^  rendre  plus  court. 

RACOURCHISSEMÉN ,  raccourcis- 
sement. 

RACOURIR ,  V.  n.  revenir  chez  soi. 
J'sus  ben  vite  rctcouru.  T  raqueurs, 
téraqueurs,i  raqueurt^  nous  racou- 
rons,  vous  racotkrez,  i  râquenr'té.  J' 
racourôs ,  té  racourôs  ;  i  racourôt,  nous 
racoureumta ,  vous  raconrotes  ,  i  ra- 
coureum'te.  J'  racourr'rai.  Raqueurre , 
qu'i  raqueuche.  Racouru. 

RACOUSTRER,  remployer,  en  par- 
lant des  deniers  provenant  de  la  vente 
d'an  bien  appartenant  à  des  mineurs. 
Registres  aux  renies  de  F'alencien" 
nés, 

R ACOUSU  y  couturé.  Il  a  s*  viiache 
tout  racousu, 

RACRÉPI ,  ridé.  Gha  est  tout  racré^ 
.  pi  corne  V  cul  d'eu  ne  viéle  grand  mère. 
\,  raquerchi, 

KACRO ,  suite  qu'on  donne  à  une 
iiête  le  jour  de  son  octave.  On  se  rac- 
croche encore  à  cette  fSte  en  se  réunis- 
sant de  noQVM^.  A.  JJlle^ttte  que  Ton 
rend.  tJa  racrade  nAcoi. 

RAGRUtR,  rendre  humide)  humec- 
ter une  seconde  fois  ^  acruir  de  noa- 
vean. 

R  ACtISSR ,  rftcuner ,  fiihre  de«  rap- 
ports ,  redire  ce  qn^ln  autre  a  dit  on 
£iit. 

R  ACUSÉTE ,  s.  f.  celai  qui  dénonce 
ce  que  les  autres  ont  dit.  Aaeiuéte  d' 
pâté;  ch'ést  eune  racuséte»  WaRon  m- 
cusse  potaie.  Le  masculin  racuseur 
est  rarement  employé. 

Racusêiv,  petit  chteù  qjui  jappe 
lonqu'un  étranger  arrive  ;  qui  prévient 
par  •«■  cVH'âà  motodrà  brait  qa^l  en- 
tend. 

RADABLAGE  ,  wmawnwcidiga. 

HADAHLER,  raceonUiMlef  maliet 


M  ■.»■ 


»il 


liiicii«MONdA 


;OlMÉhiÉM^ 


»  re,  au  moins  un  louis  d'or  pour  la  li- 
»  vrance  de  couleurs  et  journées  d'où - 
»  vriers  employés  à  redabler  les  vieux 
»  lions  et  cygnes. . . .»  Requête  â^ An- 
toine Gilis  y  sculpteur ,  au  Magis- 
trat ,  en  date  du  7  novembre  1769. 
Il  avait  fait ,  l'année  précédente  ,  les 
cygnes  et  le  lion  élégans  qui  représen- 
taient les  armes  de  la  ville ,  et  qui  ont 
marché  à  la  procession  de  Valencienpet 
jusqu'à  la  révolution  ,  époque  de  leur 
desliTiction.  Ce  sculpteur  avait  exécuté 
les  beaux  bas-reliefii  qu'on  voyait  au- 
tour du  beffroi ,  et  que  la  révolution  a 
fait  disparaître. 

RADE,  vite.  Ancien  français.  Je 
crois  ce  mot  formé  par  imitation  du 
mouvement  qu'on  fait  en  allant  vite. 

RADEMÉN ,  avec  force. 

Rademeh,  vite ,  promptement.  Va- 
t-en  radémén, 

V.  Vatot ,  où  Von  trouvera  un  cou- 
plet de  Jean  Molinet. 

«  Que  quiconqucs  requiert  ses  ane- 
»  mis  de  cuer  au  comancier  et  rade- 
»  ment»  »  Chronique  de  Henri  de 
Valenciennes  ,  Buchon,  3-ao8.a  Car 
»  à  merveilles  estoit  grans  et  parfons  , 
»  et  couroit  radement,  »  Id.,  p.  220. 

RADEMENT,  avec  vitesse. 

«  Mais  les  allaient  tousiours  chassant 
2>  si  radement  que  plusieurs  ils  ralain- 
9  dirent  ^lesquels  ils  occirent.  »  Jacq, 
de  Ïialain','in-H'* ,  p.  367. 

RAIXERCH£R>  radecchir,  redres- 
ser, rendre  droïtm. ïtadreseerlea  mtur- 
blés,  pour  dire  les  remettre  en  place, 
les  arranger.  Wallon  radressi, 

RADEUR,  vitesse,  impétuoMté. 

«  Mais  la  rôdeur  de  rea«  l'emporta 
9  )ai^e$  â  la  herce.  »  Jacquee  de 
Zalain ,  iA^4*'f  P*  ^^* 

RADIS ,  rave.  Maphmnus  êoUvuê, 
Ce  nom  se  donne  aux  «aves  priiitan- 
nîere  ,  longuet ,  rotes  ci  blaachet  ;  les 
radis  ronds  se  nomment  rèinolaà.  Y. 
ce  mot. 

RADON  (d'un  grand),  avec  fiwoe, 
avec  violence,  (m  éerivait  antiefeit 
nmdbiK:«nelqaet  penonnct  le  ditent 
encore.  Bomf  dottneicemoi  niw  an- 
tre aeoeplMMi. 

-  8alMt  ChrIsloAt  prens  Ion  bourdon 
Elsl  te  monstre  en  beaujpoorpoiocty 


gcall  qui  iw  pird 


^ADO 


(Dm  ne  du 
e  bontie  hcnre 


■nprinlemps. 

BADOT,  droit  qoepajaito 
qpi  vDaUit  redeTenir  ouTrier. 

it  vedU  di5pi>rierderDaLilrûe  pourd 

■o  tre«  ,  il  le  poldra  en  payant  un  dn 
n  appelé  radol,  por^é  àdlxKilitop 
■»  nauietiîdeiTchefpiiTapr^ilTei 
!         ^   pBÎeTH  poi)r  1 


»  droit!  appelles  r         , 

n  trmTTioiii.  V  Séglement  de,  foulons 
ée  raUnciennta ,  de  ihii ,  KA,  18. 

RADODCHIR ,  rsdoacir. 

RADODCHISSEBIÉ^,  n^ifàme- 


HADVOED,  coiuentemeot ,  avea. 
Hors  d'usage. 

RAFANTIH  ,  reTenir  i.  l'en&oce.Se 
dit  dei  Tieillard*  qfâ  reprenaenl  dea 


Ra^,  Tifle.  -Rfi^*  d'  bidA*,  rafla 
d'a(.  y.  hidé.  Le  Diel.  du  b»  lingam 
dit  qne  c'est  qaaiid  la  troii  des  «nS- 
ittniuleaimej 


p»r 


BAFELCHlNBE ,  nan  qn'on  i 
i  Saiot-Omer  •  la  danisll*  dont  w 
nit  U  bonnet  daa  cnboa, 

RAPraiR  on  aAFlHIER,.> 

SAFtiTEIt ,  Qatter ,  appaia.. 
d«i  caroMi ,  par  d«  liallc*  pardM, 

BAf  LÉE ,  gnnds   ^nanlît^  AI  1 
^natrafiée  d'cnfiuuqaiii'fBitpainl. 

BAn£UItER,BSa«nr,  matlMai 


RAFODFETEE,  rBlonfèner,  «ac- 
commoder mal  d(B  *élemena  ;  laire 
comme  si  c'était  dafoufes  (chiftant). 

RAFODRAGE,   r ' '— 


ru/ou 


RAFODRÉE,  fai»  d'herbes  proïc- 
nant  dn  aaiclafa  de*  terres ,  qo'on  rap- 
porte poar  la  noumtnre  des  »Bche».Al- 
ter  si  rafaarie,  aller  Mrcler  les  champs 
dani  riDleniiod  d'en  rappwter  leslwr- 
besexlrail».  Onaème  auHÎIa  rafoa- 
iloT!  elle.est  composée  d'à' 


»,  fevf 


aller 


:  Dans  cer- 


tains villages 

RiniDHBa ,  doni 
racbe*  à  t'^table. 

RAFRÉQDIR,  rafraîchir. 

RAFROPIERoa  RAFRODIR,  re- 
froidir, rendre  pins  iroid. 

RAFROGNIER  ,  rafronier,  fiUcr 
mal  iineéloSé  de  sorte  qu'il  >'j  &it  de 
frui  plis  ',  la  retirer  dan*  la  maïs  M  U 

RAFBoCinEn,  boucher  on  trou  à  dci 
TJIemeDB  ,  en  serrant  le  fil  da  manière 
que  les  bords  do  trou  soisot  pVmi» 
par  le  rapprochement  des  partis*  laci- 

RAÏTUT.V.  raTotin..«Ponr  aTour 
■  bit  aa  rafiin  de  bai*  de  cb jne  pour 
>  mettre  le*  dtaDdeflet  à  la  chambre 
*  deîu*tice.i>V^mOff<d£j  rnfRUfiier, 
1768- 

RAFULÈR  ,  coiffer.  Se  prend  «w- 
vent  en  mauvaise  part.  Come  M  *U  ro- 
fuite  !  Ceat-à-dire  mal  eoiffie. 

RAGALIR  ,  rend»  nni ,  ^1. 

RAGME  (au).  M.  QniTj  o'eiplîque 
pa*  ce  mot  dans  ioo  Tocflmlùre 

RAGODA,  chandronnier  ambolant. 

Hadodi^  manvait  oonier.  I  fift  o4me 
Ut  TOgodas,   i  met   1'  pMia  f  cAtf 

BAGOTS(&4ra  d^,  Um'Âh  cn^to, 
de*  rapperU  cmitMmâ^nfi^^*  *>■» 
ce  mot d'pn  M^  ffM""  V*^  ««▼«>- 
lement  întrfkteft  4us  W  BmAJ- 

RAGRABIEa  on  RAGREUlEa, 
l'aMombrir  «parUot  dn  lanmaJum- 
qnU*MiU<  WwtK.^n»iitAM.  V 

iu£»A»ciâiiKk>4u«BAm>a, 

RAfîRANliVkvMiitk  A^eio^r  chw 


RAL 


SS» 


RAM 


RAGRÉER,  en  tonne  d'art,  c'est 
coaliser  deux  pièces  d'un  ouvrage  au'on 
a  jointes  ,  couper  ce  qui  ddborcie  de 
l'une  dos  deux.  Dans  Galtel  on  trouve 
une  autre  délinitinn.  On  dit  aussi  eu 
patois  rafle urer{sifïienrer), 

RAGRKSSEMENT  ,  vengeance.  Ce 
mot  n'est  pas  Rouchi. 

RACtRIGNER  (s'),  se  rapetisser  ,  se 
ratatiner.  L' temps  s'  ragrine  ou  s'  m- 
grène,  se  brouille. — .  faire  de  faux  plis. 

RAGRIPER  (s') ,  reprendre  de  la 
santé.  Se  dit  d'un  lionune  qui  n  élé 
long'temps  languissant ,  et  qui  piiratt 
revendre  de  la  vigueur.  I  s'  ragripe  , 
i  r  monte  su  s' biéte. 

Ragriper  (s'),  se  racci*oc]ier  de  peur 
de  tomber.  L'  cat  s'est  ragripé  al  no- 
tidre. 

RAHIE ,  rayon  de  soleil.  «  Il  a  fait 
»  une  rahie  qui  n'a  duré  qu'un  ins- 
»  tant,  v  Prononciation  wallonne. 

RAIM  ,  rameau ,  ramus.  De  mt^me 
dans  le  Jura. 

Raim^  bâton  y  petite  branche  servant 
dans  les  adjudications  des  jrentes  d'im- 
meubles ou  autres  à  cri  et  à  recours  , 
qu'on  plaçait  entre  les  mains  de  celui 
qui  présidait  à  la  irente,  a  Pardevant 
»  eachevins  en  nombre  de  deux  pour 
» .  le  moins  ,  en  payant  les  droicts  pour 
»  ce  deûi  1  en  restant  par  rc^in  et  bà~ 
»  ton  lesdîta  béritaget  en  la  main  du 
»  ehaatelain  on  ton  commis  pour  la 
»  aenreti  et  {nmitseinens  desditet  cliar- 
»  ses  et  hypothèques.  »  Coutumes 
d^Orchies ,  chapitrent' 

RAINE  >  grenouille.  Lat.  raiw.  De 
même  en  Lorraine.  Viens  mot. 

Par  Ueui  y  eut  cl^rei  fonlaines  , 
SfDibourbelottes  et  uns  rmints, 

StViuut  tk  U  Kose  ,  V.  i380 

RAJONIR,  rajeunir.  I  rqfonit  ï  pif- 
se  pu  haut.  DHin  TÎeiUard. 

RAJONISSEMÉN.,  rajennisMment. 

RAKERCUIR.  V.  raquerchir. 

RALARGUIR^  rëlargun-,  élargir. 

RALARGUISSDRE  ,  élaivistnre  , 
Umt  ce  qni  ëlargîl  aoît  on  haEit ,  soit 
Ifli  points  qo'on  relère  en  tricotant  pour 
frmncv  le  grai  de  la  jambe. 

R AI<E  I  fSiV|  oomipe  en  Bai  -liimon- 


•in 


R  ALEBIÉN ,  laranent. 


RALER  ,  retourner.  Se  trouve  dans 
le  Roman  de  Ferceval,  selon  Borel. 
Quand  râlez  ?  quand  vous  en  retour- 
nez-vous ?  On  assure  que  1rs  niontois , 
à  l'arrivée  de  ceux  nui  viennent  les  voir 
disent  :  ben  arrives  quand  râlez  ?  Je 
crois  que  c'est  à  tort  ;  les  montois  sont 
fort  amitié ux.  V.  ce  mot.  a  Mais  raies 
n  envostre  conroi^  et  laissons  les  Rlas 
»  à  tant. ...»  Chronique  de  Henri 
de  Valencienues ,  Buchon  3 ,  page 

20Q. 

RALETÉ ,  rareté. 

RALEUMER ,  rallumer. 

R  ALLER  A  L'ESTRE,  littéralement 
retourner  chez  soi.  On  dit  que  1rs  biens 
doivent  raller  à  Vestre ,  Iqrsqn'appar- 
tenant  à  des  aubains  ou  à  des  bâtards 
ils  doivent,  en  cas  de  décès ,  suivre  l'u- 
sage de  l'endtoit  où  ils  sont  situés.  S'ils 
sont  dans  un  lieu  franc ,  c'est-à-diiv 
dans  un  lieu  ou  le  seigneur  n'ait  pas  le 
droit  d'aqbaine  ;  ils  appartiennent  aux 
parens  du  défunt  ;  si  l'aubain  ou  bâtard 
demeure  dans  un  autre  endroit  que  ce- 
lui de  la  situation  des  biens  ,  les  biens 
qu'il  délaisse  doivent  retourner  d'où  ils 
viennent  (raller  à  l'estre);  s'ils  Us  tien- 
nent de  succession  ;  si  ce  sont  des  ac- 
quêts ,  ils  suivent  l'usage  des  lieux  où 
ils  sont  situés ,  quelque  soit  l'endroit 
où  meurt  celui  qui  les  abandonne.  Re- 
gistres aux  procédures  civiles  du  Ma- 
gistrat de  Kalenciem^s.  Foretière 
explique  anpsi  le  piAt  /«i/^rpar  retour- 
ner. 

RALOIER  ,  relier^  remettre  ensem- 
ble les  roorcranz  d^ne  choie  qui  est 
cassée  ,  les  rejoindre  par  des  liens.  Ne 
se  dit  qn'à  la  campagnie. 

R  ALONGHE ,  allonge.  Donrr  du  boa 
d' raloMche  ,  différer  ;  donner  des  ex- 
cuses bonnes  ou  mauTaises  pour  éloi- 
gner un  terme.  Wallon  ralonge, 

RALONGER^  aUonger.  Usage  gé-* 
néral. 

RAM  ,  criée  ,  Tente  à  l'encan.  Voyez 
raim, 

RAMACHE,  guirlande  composée 
de  branches  de  Terdnre  contonméês.Se 
dltefi  peintore  comme  en  ornement. 
Enne  éloSe  à  grands  ramachfs^ 

Ramacbe  y  ramege ,  chant  des  oi- 
seanz. 

a5 


BAM 


r>S6 


RAM 


Il  AMACHKR  ,  ralfionnci*,  rontcstrr^ 
{[[rniiiiDcIer.  Qiioice-U^  ramache,  que 
dis-tu  ,  qii'af-tu  à  niurtiiurcr?  Kii  Lor- 
raine OD  dit  ramager  ;  prut-ctrr  faut-il 
IVcrirc  de  inêiiir  vn  Roiiclii ,  puisqu'on 
dît  enragera  jVnrachej  elc.  Bas-Li- 
monsin  romouna. 

KAMAIRIR,  mnigiir. 

RAMANAN^]M)lis«nn  ^  vaurien. 
Ramakak^  restant.  Le  rama  ri  an. \. 
ramenant. 

RAMASSER^  arrclrr,  prendre  quel- 
qu'un pour  le  conduire  en  prison.  Té  t* 
Tras  ramasser;  tu  le  feras  arrêter,  dit- 
on  à  ceux  qui  font  des  choses  rëprëlicn- 
sibles ,  on  qui  tiennent  des  propos  sédi- 
tieux. Kniployc  fréquemment  dans  les 
Mémoires  de  Vidovq.  Se  dit  assez  gë- 
néralcniciit. 

R AMATIR ,  ramollir,  redevenir  hu- 
mide. V.  comme.  Wallon  ramati, 

RAMBUQUER  ,  frapper  avec  un 
maillet,  un  marlean  ;  l'aire  beaucoup 
de  bruit  avec  ces  inslrumens ,  ou  en 
rangeant  les  meubles.  V.  rabugiàé , 
mot  picard  selon  M.  Lorin  ,  mais  em- 
ployé dauB  nos  dt^partemens  dn  Nord. 
Peut-êinî ,  dit-il,  du  t«uton  bock, 
ùuckf  coup  ;  d'où  le  mot  populaire 
^tf^ii^r  pour  frapper,  oeil  a  rambuqué 
»  8^  tiéle  eoote  el  porte.  »  Il  s'est  frap- 
pa?, elc. 

RAMÉE,  terme  d'agric.  Petite  meu- 
le de  foin  ,  dans  l'arrondissement  .de 
BcrgueKj  dans  celui  de  Valenciennes 
on  d'ii  ùerbison. 

RAMENACHE,  chose  qu'on  ramène 
on  qu'on  emmcne.V.  Ermenache ,  qu'- 
on pourrait  écrire  reménage, 

RâMÉNANS,  restes,  ce  qui  demeu- 
re sur  les  assiettes,  rogatons.  Voc.  aus- 
trasien  remenant,  ce  qui  reste.  Espag. 
ramenenie,  V.  remanez» 

Lef  pilles  milëtes 
Ch'éit  ponl'pouliéle^ 
Les  raméumiu 
Ch'iifct  pou  W'onfans 

Mamenant  est  une  métatlièse  de  r«f- 
manantf  ancien  français.  Le  celtiqne 
ranaîgnant  est ,  dit  M.  Monuier ,  rea- 
te  de  ifiande, 

El  t*lljM  tome  matnttoanl , 
Paulrll  vsolr  le  r«M«jM«<. 

Jt9mmm  de  U  Bose,  v,  ipjf  el  ^5j6, 


Où  ce  mot  est  encore  écrit  d'une  ma- 
nière dilférente ,  et  signllle  le  res- 
tant, le  surplus  ^  le  reste  en  général. 

El  sarhiéf  à  qui  l'en   oclroxc 
I^  baisirr,  il  a  de  la  proyc 
Le  iiiiculx  et  le  plus  adrrnuni, 
El  avec  ce  le  renittiant. 

/i/...  V.  3481  F4. 

RAMEMTCVER ,  raraentcvolr,  rap- 
peler au  souvenir  Jtamen'vôs  ou  ra~ 
ment* pas 'Vi ,  fais  lui  ressouvenir. 

Une  choiic  iuyay  rcquisr  , 
Qui  LicD  fait  à  ruiueitttfoir. 

l'oman  de  la  Jîose,  v   34'>9* 

RAMÉNUSIN ,   fretin  ,    déchet  de 
bois  ,  menu  bois  qui  reste  quand  on  a 
enlevé  le  gros.  Du  menusin  et  du  ra~ 
ménusin, 

RAMEM'VU,  participe  du  verbe 
ramentuver.  1  U  a  rame n* pu  ,  il  l'en 
a  fait  souvenir,  il  le  lui  a  rappelé  à  la 
mémoire. 

Aussi  m*aves-voiw  rmmeHtuë 
Un  autre  amour  que  n'ay  congn^ue. 
Roman  de  ta  Rose»  v>  tfij^- 

Du  latin  rememorare ,  qui  a  la  m^ 
me  signification. 

RAMER  ,T.  a  «placer  en  tfRvde  pe- 
tites branches  dëpÀnillëes  de  verdure  , 
an  pied  des  pois  nontellement  levés  , 
poQT  les  soutenir  dans  leur  croissance. 
Alettre  de  grosses  branches  à  plat ,  sur 
des  piquets  fourchus  de  cinq  à  six  pou- 
ces ,  6cbés  en  terre ,  poiir  soutenir  le 
lin.  De  ramue ,  rainean^  ou  ramultu, 
petite  branche.  On  dit  fignrément  de 
quelqu'un  qui  veut  expliquer  ce  qu'il 
n'entend  pas  :  a  I  s'y  entend  corne  a  /a- 
3f>  mer  des  chonx.»  Parce  que  les  chonx 
n'ont  pas  besoin  de  soutien.  Le  Bas~ 
Limousin  dit  ;  JSJomaloupes,  Il  parait 
que  la  locution  ironique  ramer  les 
choux  a  cours  aussi  en  oe  pays-là.  c  Va 
x>  i  ten  romà  tons  t' saon.  v  L'auteur  dn 
Dictionnaire  du  Btu  langage  ne  con* 
naissait  pas  lie  mot  kvmer  en  ce  senii. 

RAUCëRIA  ,  maigrir ,  devenir  pins 
maigre.  Cpme  t'es  ramiri  I 

RAMÉTE,  maladie  deseq^Mii  &  la 
mammelle ,  qui  consista  à.atoir  In  lan- 
gue blanche  et  roda  ^  ee  (foi  les  empê'- 
che  de  téter;  elle  leur  est  souvent  funes- 
te. Le  préjuge  est  que,  pour  la  guérir  j 
il  faut  donn^  à  téter  i  un  enbntqni  eq 
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est  attaque ,  le  sein  d'aune  femme  qui 
ait  allaite  un  loup.  Cette  maladie  se 
nomme  en  français  mu^ueL^  blanchet, 
fièvre  aphtruse  des  cnfans. 

RAMETTE  (droit  de),  droit  qu'a- 
vaient les  babitans  de  certaines  commu- 
nes où  il  se  trouvait  des  bois,  de  ra- 
masser les  menues  branches  qui  n'en- 
traient pas  dans  les  fagots  ;  c'était  une 
espèce  de  glanage.  Ce  droit  avait  parti- 
culièrement lieu  aux  environs  d'Aves- 
nes^de  Bavai,  etc.  A  Maubeugej^on 
dit  de  fagots  qui  contiennent  beaucoup 
de  fretm,  ce  n'est  qu'une  ramette,  par- 
ce que  dans  ce  glanage  il  n'entre  pas  de 
gros  bois.  Quelques  uns  «écrivent  mal 
raméthe. 

RAMIERS,  nom  qu'on  donne  à 
Maubeuge  a  ce  qu'où  appelle  ramures 
à  Valencienncs.  M.  Estienne  me  cite 
aussi  ce  proverbe  :  I  s'y  entend  comme 
à  ramer  des  choux.  Wallon  ramaie, 

RAMIES,  branches  proyenant  du 
taillis ,  ou  de  Tëmondage  des  arbres  , 
dont  on  fait  des  fagots.  Bas-Limousin 
ramo. 

RAMINCHIR ,  rendre  plus  mince. 

RAMON  ,  s.  m.  balai.  Ancien  mot , 
du  latin  ramus ,  rameau,  parce  que  le 
balai  est  compose  de  menues  branches 
d'arbre.  On  dit  proverbialement,  nou- 
viau  ramon  ramone  volontievs  ,  pour 
exprimer  le  zèle  de  ceux  qui  sont  appe- 
lés à  un  nouvel  emploi.  L'etpagnol  ror- 
mon  signifie  menues  branches. 

K  Sa  bonoe  femme  qui  mëuageoit  ]^ar 
»  léaniy  tenant  un  ramon,.  ohemande 
»  qui  est  lii  ?  »  Cent  nouvelles  nou- 
velles, nouv.  i""®. 

RAMON  DE  SORCIÉLE  ,  gui ,  vis- 
cum  album.  Dans  les  Tillages  où  le 
gui  abonde ,  on  n'ose  pas  manger  le 
fruit  des  pommiers  sur  lesquels  croit 
cette  plante  parasite ,  de  peur  d'être 
ensorcelé.  Cette  location  a  probable- 
ment pour  origine  le  nom  de  rameau 
des  spectres,  qu'on  lui  donnait  aatre- 

R AlfONACHE ,  l'action  de  balayer. 

RÂHON  AT,  conlenr  de  saie. 

R  AMONCHELER ,  amonceler,  met- 
tre enlM. 

RAMCmER ,  balayer.  Mot  Picard  , 
dit  M.  liorin  ;  il  est  eibployë  dttns  tout 
]«  dépwIcqpMit  4ii  Nord  «t  en  Belgique. 


Ce  mot  est  resté  pour  le  T.ettoienient 
des  cheminées.  A  la  campagne  on  dit 
ramouner. 

Ramoner  , rosser,  donner  des  coups 
de  canne.  J'  té  ramonerai, 

RAMONÉTE  ,  retit  balai  composé 
de  paniculcs  non  développées  de  Va- 
rundo  phragmites  et  de  cellcsde  Ya- 
grostis  spicaventi.  On  en  fait  aussi  de 
ory  k  balai ,  hryum  scoparium.  Les 
premières  se  nomment  5i7e/îctf.  "V.  ba~ 
liéte,  ce  Livré  trois  douzaines  et  demie 
))  de  ramonettes  à  2opatar8(a5  sous) 
»  la  douzaine.  »  Mémoire  de  fjour- 
ni  tares. 

R  AMONIER  ,  ouyrier  qui  fait  les  ra- 
mons, qui  les  vend.  Sans  équivalent 
français. 

R AMONURES  ,  balayures  ;  prodyit 
du  balayage. 

RAMOTELÉR.  On  dit  en  quelques 
endroits  ai^t^fd/",  former  nnc  motte  ou 
butte  autour  de  certaines  espèces  de 
plantes  potagères.  A  Sl-Rémi-Chaijssée 
un  dit 

RAMOTFR. 

RAMOUNER,  balayer. 

RAMOUNEUX,  ramoneur.  11  est  pu 
noir  qu'un  ramouneux  d'  quéménée , 
se  dit  de  quelqu'un  qui  a  le  visage  bar- 
bouillé de  saleté. 

RAMPE  ,  lierre.  Hedera  hélix, 

RAMPÉRIAU.  V.Lampériau.  Cette 
espèce  de  chandelier  est  une  rampe  à 
TÎs. 

RAMFOELE ,  nom  qu'on  donne  à 
Maubeuge  k  tonte  plante  grimpante. 

RAMK^NMEyi-o^sée.  Donner  eune 
ramponne  ,  c'est  donner  une  volée  de 
coups  de  bâton. 

De  tout  pécbié,  delou'e  aumosne^ 
De  beau  parler  et  de  rampas  ne. 

Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon, 

D'orguoil  fjrci  et  de  ramposne, 
Id,,  ▼.  1960B. 

Leoglet  Dufretnoy  rend  ce  mot  par 
gronderie;  en  Rouchi^  c'est  un  peu 
plus  JDans  le  codicile  de  Jean  de  Menng 
on  trouve  le  Tcrbe  ramponer,  qui  si- 
gnifie raiUer. 

Sa  femne  et  mb»  •nfan»  mcimemenl  »*eii  » 

ennujent  ; 

Lei  eitrangei  le  moquent,  al  les  jieni  le 

dctiiTanl: 
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Kl  l'culi  qui  du  sien  vivent  le  ramjnment  el 

le  liuyeut. 
Vrr*  190-g». 

Endii  nu  vrrs  175  et  suiv.du  Roman, 
on  trouve  ramponeuse,. 

Bien  semliloil  inul  c  rrraUire 
El  iiK-ilisdnlc  t'I  l'iiHifiojriieuie 
Si  seitibluil  feiiiinc  uuUrui;ruse. 

Ce  mot  sif^nifiu  grondrnso ,  d'une 
humeur  iVicbeusc. 

UAMPRECLE  ,  ramproilc  ,  ram- 
pruclj  lierre.  ïledera  hélix.  Ce  nom 
lui  vient  de  ce  qu'il  s'attache  en  ram- 
pant, 

RAMURE^,  branches  d'arbres  dont 
l'emploi  est  de  boulenir  Ifs  pois^  dont 
la  lige  est  trop  laible  pour  se  passer 
d'appui.  Le  lin  et. quelques  autres  plan- 
tes en  ont  t'galement  besoin.  Fagots  d* 
ramures,  (hgots  faits  avec  ces  branches 
lorsquVUes  ont  élé  employées  à  cet  usa- 
ge. Ce  mot  me  parait  devoir  obtenir  la 
prélercnce  sur  rame  1  -nui  a  ddjà  assez 
d'autres  significations  si  disparates. 

RâN  ,  cahute  de  cochon.  V.  ren. 

RANCELLE,  à  Saint- Rémi -Chaus- 
sée^ signifie  étnble  à  cochons. 

RANCHENARD ,  Aui  dérange  tout^ 
qui  ne  laisse  rien  en  place. 

RANCHENER  ,  rançonner.  —  dë- 
ran«er^  ne  laisser  rien  en  place. 

Rakcbekf.r^  battre,  maltrailer.D'où 
le  subst.  f.  ranchenée,  volée  de  coups. 

RANCUNE  D'  FRÈTE,  rancune  de 

Ï>rétre ,  sorte  d'élofTe  de  biine ,  de  cou- 
enr  noire ,  très-solide ,  pro||)re  à  faire 
des  culottes.  On  la  fabriquait  à  Lille. 
Encore  en  usage  en  Soissonnais  selon 
M.  Lorin. 

RANDON.  y.  radoQ.  Boiste  donne 
ce  mot  comme  nouveau,  sous  la  signi- 
fication de  sentier  couvert  dans  nn  bois. 
Cotgrave  reipliqne  par  grande  vitesse, 
the  utitnesêe  ;  vitesse  ,  rapidité ,  rai-, 
deur.  C'est  aussi  le  sens  de  Nicod  et  au» 
trcs  lexicographes.  V.  leDict.  ëtymol. 
et  l'usage  méine  actvel.  Co^illart  a 

dit: 

Tant  fuuent4l8  ToUëesiotog 
Elles  accoaroiant  de  gr<Hit  rmmdou, 

Poé*ia*t  p,  |<1§. 
Ce  faU  skascuD  si  s*eD  alla 
En  wofi  iogis  de  grmmd  nutdo». 

Pallie*  éb  CkmrUM  VU,  s,  p.  i33. 


RANDOULETE,  narcisse  jaune  à 
Maubeuge.  Probablement  le  narcisse 
des  prés,  Narcissus pseudo-Narcis- 
sus ,  Lin. 

R4NDOULIER  ,  aller  et  venir  dans 
un  appartement  ;  en  remuer  les  meu- 
bles. Mot  formé  par  imitation  du  brait 
que  font  les  meubles  en  les  traînant  sur 
le  plancher. 

RANEME,  ranimé,  i  m'a  tout  ra- 
némé. 

RANES  ,  reins  ,  renés. 

RANGON,  fourgon  ,  morceau  de  fer 
crochu,  qui  sert  à  remuer  la  braise. 
Onomatopée. 

R  ANGONER  ,  remuer  la  braise  avec 
le  rangon.  On  dit  aussi  ranguéner. 

Rakgokf.r,  aller  çà  et  là  ,  remuer  , 
changer  de  place  sans  motif.  Par  imita- 
tion  des  mouvemens  qu'on  faitiâire  an 
rangon. 

Ranooiœr  ,  tourner  et  retourner,  re- 
garder de  tous  les  c6tés  un  habit  dégue- 
nillé,  pour  le  raccommoder. 

RANGUILIACHE,  premier  labour 
qu  on  fait  immédiatemeot  après  la  ré- 
colte. 

RANGUILIER  ,  t.  d'agric.  labourer 
avec  le  binois  avant  l'hiver,  oa  Jmm^ 
diatement  après  la  récolte. 

RANGUILTON,  terre  rangniliée. 

RANiCHER  (s'),  s'anicher  ,  se  blot- 
tir. M.  Lorin  dit  que  ce  mot  est  picard. 
Les  picards  sont  bien  heureux  ^  on  Uur 
attribue  tous  les  mots  les  pins  expvfls- 
si&  du  nord  de  la' France  et  de  la  partie 
de  .la  Belgique  qui  a  le  firançais  .pov 
langue  maternelle. 

RAFARKLIER;  assortir.  M.  Pm- 
gens  désire  avec  raison -de  yoirr^wa^ 
dre  l'usage  de  rappareiller^Je  désiiy 
qu'on  ne  reprenne  oa  mot  .qn'en  i86a« 
etqn'ilJe  Voie  en  honnenr.  Dn  reste  il 
a  dû  Toir  .qu'il  n'a  jamaif  été  abandon- 
né dans  ci^  payi-  Boiste  a .  ramaniiier 
d'après  Gattel ,  Catinean  et  Restant  ; 
ce'demier  l'écrit  a vec-nn  p  seulement. 
Raparier  qu'on  trouve  aussi  dans  Res- 
tant, ne  le  reniplace  pas;  il  «ignifie 
ton  I  an  plus  remettre  en  paires. 

RAPASIER  ,  méuthèw  de  apaiser  9 
calmcff.  Tâche  dé  If  wpfjfer. 

RAPASSE ,  rincée  de  coups.  Ono- 
matopée. T  té  dopfni  enne  bone  ni- 
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passe.  Je  te  repasserai  le  dos  avec  une 
trique.  On  dit  ramasse  en  Lorraine. 

Rafasser  ,  passer  de  nouveau  ,  pas- 
ser une  secondé  fois. 

RAPATAFIOLER.  N'est  d'usage 
que  dans  cette  phrase  :  Qaé  V  boiidieu 
t  rapatafiole.  Se  dit  à  celui  qui  avance 
une  proposition'  ridicule  ,  ou  qui  fait 
une  extravagance.  M.  Loriii  attribue  ce 
mot  aux  picards.  On  l'emploie  aussi  en 
Normandie  ;  un  tëmoin  s'en  est  servie  à 
Caen  dans  le  procès  criminel  deLemaire 

RAPE  (bos  d'],  bois  d'Erable  ,  acer 
campestre, 

Rafe^  taillis.  V.  raspe. 

R APENSER  (s'),  se  rappeler,  se  res- 
souvenir . 

Rapenser  (s'),  r^flëcbir,  se  raviser  , 
revenir  sur  ce  qu'on  avait  déterminé 
d'abord.  Wallon  rapensé, 

RAPÉQUER  ,  rattraper  ,  repêcher. 
Dûs  t'as  rapéqué  cha  ?  Manière  d'ex- 
primerie  mépris  que  nous  fesohs  d'une 
chose  qu'on  nous  montre  ,  cro2>^nt  qu'- 
on a  fait  une  bonne  emplette.  Wallon 
rapehi, 

RAPIÉCHER^  rapi^ch'ter^  rapetas- 
ser/ r);nTettre  des  pièces ,  rapiécer. 

RAPIÉCHETACHE,  action  de  re- 
mettre des  pièces  ,  de  rapiéceter,  rape- 
tasser, 

BrAPINEUX  ,  volear  ,  larron  ,  qui 
artttapfe  todt  ce  qtre  les  autres  ont. 

Raftnevx  ,  supérieur  qui  rapine  sur 
t5ut.  MJ  Pougens  propose  de  réintégrer 
ce  mot  dont  Rabelais  et  BTrantoitne  se 
sont  servi. 

RAPLATIR  f  applatir ,  rendre  plus 
plat  ;  plus  uni  ;  amincir. 

RAPTICHER,  raptissier,  rendre 
plus  petit. 

RAPURER  (se)^  s'appaiser.  oc  Après 
s'être  bien  fàcbé  il  s'est  rapuré, 

RAQUACHE  ,  crachat,  salive. 

RAQUE.  C'est  la  même  chose  que 
zan,  en  frappant  avec  la  main.  V.  ce 
mot.  C'est  une  espèce  d'onomatopée. 

R^QUB  (rester  en},  rester  court  an 
milieu  de  son  discoars. 

Raçvb  (rester  en),  ne  ponvotr  se  tirer 
cFnn  msBvaîa  pas ,  an  milieu  de  la 
bo  ue  i  d'nn  pavage  difficile. 

R  AQUELLÉ ,  Lrii^.  «  Jean  de  Car- 


»  teny  qui  avoit  esté  à  Crespin  et  illec 
»  avoit  raquellé  les  imaiges  es  église 
»-  duditte  aubaye  ,  fut  décapité,  x) 

RAQITER,  V  cracher.  Ce  mot,  dit  le 
savant  et  judicieux  critique  Charles 
Nodier  ,  forme  une  onomatopée  dans 
toutes  les  langues  ,  quoique  exprimée 
par  deux  sons  également  imitât  ils  fort 
distincts  l'un  de  l'autre.  En  elFet ,  rti- 
quer^  patois  de  Lille ,  racac  ,  hébreu  , 
qu)  signifie  également  cracher,  expri- 
ment le  son  qui  se  fait  entendre  lors- 
qu'on retire  fortement  le  crachat  de  la 
gorse  ;  spuere,  latin  ,  sputare,  italien  ,' 
speien,  allemands  spit ,  anglais  ren- 
clent  très -bien  l'émission  du^  crachat 
hors  dé  la  bouche,  ^a^r/er,  paio^dcs 
environs  de  Lille,  s'est  répandu  de  pro- 
che en  proche  jnsques  dans  uos  campa- 
gnes. J'ai  entendu  à  Bonduesi  à  Lin- 
selles,  à  Mouvcaux'  et  autres  villages, 
des  amoureux  dire  à  leurs  maîtresses  : 
«  Si  té  m'aime  ben-  raque  dcn  m'bou- 
»  que.  »  Singulière  preuve  d'amour! 

RAQUERCHIR  (s'),  se  rider,  se  cré- 
pir. AMaubeugesé  raquerpfr. 

RAQDÉTE,  génisse  fort  maigre.  Ch' 
n'est  qu'e  une  raquéle. 

Raquéte,  routine,  habilude^'on  a 
de  faire  une  chose.  Quand  on  qu'- 
minche^  ch'est  difficile  ;  mé  quand  eune 
fôs  on  a  Vraquète^  cha  va  tout  scu. 

RAS  A  RAS,  bord  à  bord.  Coper 
tont  raa  à  ras^  couper  contre,  rasibus. 

RASÉTE^  ratissoire.  Outil  de  jardi- 
nage ponr  rattsser  les  chemins  des  jar- 
dins. 

Rasête  d'boulenger  ,  ponr  racler  le 
pétrin. 

Rasete  d'ramouenx,  pour  ratisser  les 
cheminées.  Ratissoire. 

R  ASIERE,  mesure  pour  les  terres  et 
pour  les  gi'ains.  Cel^e  pour  les  terres 
contientdeSo  à  loo  verges,  ce  qui  éqoi* 
vaut  à  peu  près  à  une  mencaudée  dn 
petit  ou  du  grand  cordage. 

RASINE  (poix),  poix  rn'sine. 

RASIS,  terme  d'art. Se  dit  des  ouvra- 
ges do  menniserie  ou  de  charpente  con- 
sistant en  panneaux  dont  les  bords  sont 
à  flenr  des  chanis  qui  les  entourent. 

R  ASO.  rasoir.  Le  mot  espagnol  raso 
signifie  rasé. 

RASPE  (bos  d^,  boU  taillis.  I  fant 
coper  V  raspe. 
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UASS^ACAGE,  i.  in.CVitniniitiu'- 
nii  nniiitiiF  m  ijoelqnrt  enitmiii  on  p«- 
iBge  coDiiMiti!  de  clinux  blnnci  nt  de 
ponininilc  IPTTC,  diii»  Ipqoil  nn  fiit 
rninon  nmrceat)  Je  lai'd  nii-uld-Cli'ut 
du  raisacage. 

BAS.SAM':il,  l.<<;1><!r  \n  ploK.  Ru- 
iFiiiblrr  rn  un  la«ccqiii<;luilF|>iii's. 

llAsSASKii,  prendre  le  grjiin. 
■  RASSAQCER,  reiiiw  ,  lii-er  à  tni. 
•r  ItJduplicatirdii  vie»  l'ranroii  lac 
»  yifer,  lifvr  d  dit  M.  Lorln.Motqni 
firiit  nvoir  |ionr  racine  l'rtpngmil  sacat 
qui  ligiilllc  i>  ini!me  ïboir.  a  Leariaur 
M  dra  npngnolii  diini  Ici  Pars-fio), 
a  ■ioiite-l'  i\ ,  |i»iil  y  oioir  inlrodoit  ce 
»  mot.  I.  JcnVn  /outc  pa>,  ei  >'il  va 
quelque  clinae  d'elonnanl,  c'est  qu'irne 
relie  pas  de  plO)  grandei  tracn  de  ce 
■•'jaur,  dnnt  le  langage  du  pnyi.Par  la 
inêmeraiian  ratiaqutr  pouiTail  venir 
de  la  inf  me  langne,  par  un  léger  cbnn- 
gcnicni  dn  mot  reaacar, 

RASSAQCra  MES  DEUX  Sli- 
lAUX.  Je»  dans  lequel  Iroii  enfàni  M 
liennenl  par  la  main,  le  plus  fort  ni 

tirant  te»  drui  antrea  aprà  loi ,  et  en 
criante  Jta,  ra,  ra,  ratëagaet  mea 
deux  aéiaux  ;  en  mtme  tems  il  lamène 
lv>  deux  petits  via-à-TU  de  loi.  Ce  jeu 
plaît  TiH-l  aux  deux  cnruni. 

RASSARCItl,  (aire  une  reprise  à  du 
lingeon  H  une  dtnllé.  Ceux  qui  parlent 
fraiifoii  iliaenl  ressarcir.  Oit  nauer 
de*  tranches  dr^  m,  de  aoîe  ou  de  laine, 

■»,  qi 
de  les  apperci 

etpnraiasenlTL'nirne  rejarcir, raccnni- 
rnoder.  Languedocien  tarcL    A  Uetx 

RASSARCISSEDSSE,  celle  qui  nc- 
conimode  le>  baliites  et  In  liuooi. 

IIASSARCISSDRE  ,  reprise  laile  à 
du  linge,  etc.  Iiaaguedocien  tarcidant. 
V.  reiarcUiara. 

BASSACCli  (ille).  Etre  bieu  monlUé 
par  la  pluie. 

BASUBct(Ae),  receroirtiaToMe  de 
coup*  de  Ûlon  i  élre  iwailli  de  iottim, 

RAMAOCfc  (été  birn],  iln  Ucn  gitaidi, 
avec  Lnincur. 


0  UAT 

RASSAUCER,  donner  une  volée  dn 
oujis  de  bûlon  ,  dire  dei  injum.  Je  i' 

BASSËNER,   TSMemliler,    réunir, 

RASSHKEL'R,  celui  qui  riFunit,  qui 
est  ehni^ëde  réunir,  du  me  lire  en  ordre, 
de  recevoir  le  prix  des  denrées  vendue* 
P'.r  aaclu=es,  et  d'en  faire  bon  compte  au 

RASSIR  (a^,  a'aueoir  de  nouveau  ; 
disposer,  en  parlant  d'un  liquide  trou- 
ble qui  s'ëclaircit  à  meauri'  que  la  ma- 
tière l'n  Bu>|iension  se  précipite. Wallon 
raasire  tous  cette  dcmirre  acception. 

RASSIS  (été),  tranquille ,  sérieux.  Il 

RASSOKER,  nettoyer,  mettre  en  or- 

RA.'ÎSOREIl,  prendre  soin.  Il  CM  ben 
raaiori;oB  en  prend  beaocnup  de  soin, 
en  parlant  des  earsua  et  de*  rieillard* 
bien  aoignea.  —  Nettoyer  en  parlant 
de  la  maison. 

RASSOTER,  V.  >..  raaolir^  rabler. 
tSet  d'uD  usage  général,  dit  H.  Lorin. 
Oui,  roaisguèretasilë.uLaRoyneaune 


'   '^'?J. 


font  dea 


=  lenoe 


gêna.  t.  Té  u 

»  sol,  il  esttoatrasioii. 

RAS5DFIR,  rassaiier.  Lat.  Saliart. 

RAT[au^  cri  que  jetaient  leseobns 

a  ni,  pour  s'amuser  avaient  nn  morceau 
e  chapeau  de  la  forme  d'un  rat,  qu'ils 
enduisaient  de  craie  ,  et  qu'il*  appli- 
quaient sorla/îiiAedei  Esmniu,  la- 
(jnelle,  étant  de  camelot  noir,  retenait 
1  empreinte  de  cette  figure. 
Bs.T,  oaverlnre  faite  par  l'ean  a  on* 

Hat.  T>  cat.  Morcean  de  boia  (or 

deux  pieds,  posanlà  temparuabotit, 

~    ine  brocbe  de  fer  à  eglaî  a 


pour  mettre  le 


iD  écbe*ea 


Ubobinc 


KAT  391 

iùcct  »  un  liabil.  Il 


bran  cou  ptde 

RATACONEIt,  rndolcr  ,  gronder 


M.  Lorln  dit  , 
mot   picard    eniployd    pnncipalcnivnL 

Erar  d<<aigncr  île  ïïeiUci  chau««am. 
nrouelii  on  l'en  aert  pnurlnut  liiibil- 
Icmcnt  qui  a  ilei  pièeo  ;  no  habit,  dei 

fionriidans  le  aens  de  radoter,  de  rour- 
Kinrer.  Quoi-ce  lé  ralacone  ? 
R  AT  ACONEUX,  radoteur. 

I.  Bizfiîeiil. 


RATA10N,p:-rtdD  im 


HATAKCHE  ,  retardement.  A  bon 
qn'inin  point  li'ralarche. 

RATARGEH.retarder  [retenir  quel- 
qu'un pin*  longtcmp)  qu'il  ne  doit  rei- 

RATATOULE,  pommudc  terre  n 
l'^tuv^i:  ;  on  y  met  quelqnelbii  de  la 
viiodc.  Quoique  ee  mot  se  diaeàPuris 

Sarnd  le  peuple ,  (c'on  la  remarque 
eM.Loriii,  je  ne  le  croit  p.iamoin* 

lebi- 

RATATOUTj  milaDee  de  piuiieurs 
lortet  de  viandes  dt^i  cuitei  auquel  on 
■joute  des  l^gnmei  pnnr  en  bire  une 
fricaui^e.  On  croit  ce  mot  tormi  par 
mëthatêae  dcl'aroi  toul;  parce  qu'on  y 
met  de  tout  ea  quiie  niangr. 

RATE.  Ylle. 

Rate  (mat),  tantôt.  J'imîloui  raie. 

RATEdeleuii,  limite.  Jouir  à  mie 
dtUmë  c'e*!  ne  puîr  juata  auala  tema 
tiiao  prorata.  H.  Lealn 


BATëINTE,    attendre     quelqu'un 

Knr  le  mallraller ,   le  dépoaiRer  ot> 

CBteflét. 

RATEINT  (^le)  ,    tm  attendu   par 
deiDialbileuraj  0 


Xi  rattiwdu  on  mlaiiU, 

HATELOT,  iwlitni.  Il  7  a 
brai  une  rue  ilca  StUtlalt. 


lUT 

u  ItATElNUU  ,  pari 


RATESDU  01 
cipe  du  verbe  n 

RATENIH,  retenir  quelque  cl>oH> 
qui  ^tiil  >ur  Je  point  de  tomber.  Il  alot 
qui5liii',  i'  l'ai  ralenu. 

Ratenir  ,  empèclier  le*  voie*  de  fait 
de  quelqu'un  qui  eat  en  colère. 

UATENTF.,  attendre.  V.  ralcinte. 

RATE?{t:,  participe  du  verbe  rale- 

RATÉRHl,  raltendrir,  rendre  nioini 
RATIAD.pcLlt  rat.  ChVst 


pifor 


\u  ou  iiiiip:ei 
laame.  Muic 


i/u.i,  Cei  plilonni- 
mci  aiienuani  ■ont  aatez  fréqiii'iia. 

RATIAU,  rcliau,  rilleau  ,  instru- 
ment de  jardinage. 

RATIQDER  ,  ratacher.  Salhiie  l' 
niouquû  ,  l'éplinque  va  québir.  Ratta- 
che Ion  Gchii  l'epingle  va  toniltcr. 

RATIRGR  ,  attirer  de  nouveau. 

RATISIER,  attiser  le  feu,  le  re- 
muer pour  faire  lomber  la  ccndrc.C'eat 
l'videmment  uue  onomatopée  du  bruit 
que  &it  le  bargou  en  l'cmuaiitla  bodl- 

BATON  ,  wn-te  de  pâlisacrie  Ciite  de 
rarine ,  d'iEuf  et  de  erilme  ;  irèpe.  On 
Tait, de  ce  mélange,  un  pùté  fort  liqui- 
de dont  on  hâte  la  femunlation  par  un 
pen  de  IcTure  ;  on  l'expoae  â  uue  cba- 
lear  douce,  et  qnand  la  fermentation 
eat  au  point  qu'on  la  ddaire,  o»  en  prend 
une  certaine  quantité  avec  la  puuêle , 
on  la  metdana  une  poêle  plate  dam  la- 
quelle un  B  fait  rouiiir  do  beurre  en 
quantité  (nlliaanlc.  Quand  le  mton  eit 

frappant  un  eoDp  lUr  le  manche  de  la 
pocle,  cl  on  aerl  npr«  avoir  inipergé 
de  ancre  en  poudre.  Roiite  explique  ca 
mot  par  pdtùserie  de  fromage  mou, 
j'ignore  ce  qnec'ial,  à  mnini  qu'il  na 
veuille  parler  de  la  gohiére ,  qui  eat 
une  ^iéce  de  four,  et  le  raton  oneetpëce 
de  friturr  ,  outre  que  leur  compoKtïoa 
eat  ftirt  dUKrenla. 


M  IwjJUll  , 
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\o  sr-tty  comme  Id  punrr 
Ne  luy  rompt  domorccaul\. 

A/olinel, Jailli  el  diclitjol    lâ6 

On  a  vu  de  temps  à  aulrc  à  Valen  • 
cjcnnes  de  ten'iblcs  mangeurs.  Un  ou- 
vrier sellier  a  mangd  à  lui  seul  ,  un  dî- 
ner prépare  pour  douze  personnes.  Un 
nommé  Hollande  mort  en  i83l  ëtaittra- 
vaille  d'une  telle  bouIimie^fUi'il  pouvait 
manger  continuellement.  Le  raton  se 
nomme  tourton  en  Bas-Limousin»  On 
vendait  au  \'j^  siècle  des  ratons  à  Pa- 
ris. «  Ce  sont  des  ratons  tout  chauds^ 
»  qui  sont  bons ,  Monsieur.  —  Les 
y>  vends-tu  à  la  douzaine  ?  —  Oui , 
»  Monsieur.  »  La  foire  St-Germain, 
act.  1^'',  se.  2.  Ce  qui  fait  voir  qu'on 
connaissait  les  ratons  à  Paris  au  17^  siè- 
cle j  mais  était-ce  les  nôtres  ?  C'est ,  je 
pense  ,  ce  qu'il  serait  diflScile  de  prou> 
ver. 

RATOUR^  détottr.  Faire  dés  tours 
et  dés  ratours ,  faire  beaucoup  de  tours 
et  de  détours  ,  surtout  lorsqu'on  est  éga- 
re de  son  chemin. 

R  ATOURNER  ,  s'en  letourner,  re- 
venir chez  soi. 

RATRAIRE  ,  retrairc  ,  retirer  nu 
héritage  vendu  en  rendant  le  prix  de  la 
vente. 

RATRAITE ,  action  de  ratraire. 

RATRIPELER ,  arranger,  inventer 
lucttre  sans  dessus  dessous. 

Vcrljus  suis  qui  mensonges  for^e 
Qui  rue  vcul  à  pleine  gorge 
Qui  rage  mouline  desgorge. 
Qui  sray  bountes  rainpeler^ 
£1  qui  fuicl  bled  dcTenir  orge. 

Molinel , /aict%  et  dicU^  «45  r". 

Vuy  boslre  camp  tout  1res  et  font  pelé 
Tout  pettelé  el  tout  ratri/telU . 

ld.iJol,  fo, 

RATRO>  reloot.  Avoir  crainte  de 
tatro,  crainte  d'avoir  des  coups  ^  des 
reproches  trop  vifs. 

Quand  ma  femme  est  en  colère . 
Mu  foi  ie  oe  dis  plus  tbol , 
Crainte  d'avoir  du  ralro. 

(Cantons  de  Brâlemulson,  recueil  6e. 

M.  N.  J.  D.  y.  son  éditeur  raconte, 
à  ce  sujet ,  une  anecdote ,  dont  le  bio- 
graphe de  ce  chansonnier  ne  parle  pas. 
Il  avait ,  dit  l'éditeur ,  une  femme  cri- 
arde. Un  jour  de  procession  de  Lille,  où 


l'on  était  dans  l'usage  de  ^pianger  du 
jambon  ,  elle  se  répandit  en  invectives, 
parce  qu'on  avait  oublié  la  moutarde  ! 
Le  mari  ,  sans  se  déconcerter^  prit  le 
moutardier  pour  en  aller  chercher  à 
Dijon  ;  il  ne  revint  que  six  mois  après 
en  vendant  ses  chansons  dans  les  villes 
où  il  passait.  »  Lettre  du  28  août 
i833. 

RATROTACHE,  festin  ,  repas  fait 
aux  dépens  d^autrui  ,  avec  de  l'argent 
escroqué. 

RATROTER  ,  revenir.  «  Valrn- 
»  ciennes  est  bâti  sur  un  roc,  i  n'd'y 
»  a  d'si  sole  qui  n'ro/A)/e. «C'est- à-dire 
qui  n'y  revienne.  Roc  est  là  pour  la 
rime  ;  elle  n'est  pas  brillante.  Valen- 
ciennes  est  dans  un  fond  et  non  sur 
un  roc.  Ratroter  est  un  dérivé  du 
verbe  attroter,  dont  M.  Noël  regrette 
la  perte. 

H  ATROTIR ,  rendre  plus  étroit ,  ré- 
trécir. Wallon  rastreuti, 

RATTEL  ,  trouble  >  eroi>échement. 
a  Qu^ils  pourront,  sans  difficulté  ni 
»  rattel  jouir  paisiblement  dudit  a- 
»  chat.»  Registres  auxjugemens du 
Tnagigtrats  de  Palenciennes, 

RAU,  rable,  instro ment  pour  retirer 
la  braise  do  four.  A  Valenciennes  c'est 
une  espèce  de  boite  en  toile  ;  ouverte 
par  le  bout  et  la  partie  supérieure  3  elle 
est  attachée  à  un  long  manchei 

RAUCHER,  hausser  >  relever.  De 
même  à  Lille. 

Saule  ,  Marie  ,  rmitehe  \é  baie  j 
No  roi  a  fcla  paii. 

Chamont  l'tlloists. 

RAUMIR,  gronder  souvent,  rabà^ 
cher. 

RAVACUE,8.  f.  )  grande  cage  en 
osier,  à  claires  voies  >  ronde,  sansfiMid, 
avec  un  couvercle  à  ton  tommet ,  ser- 
vant à  renfermer  des  poulets  qu'on  ne 
veut  pas  laisser  courir.  A  Maobeuge  y 
on  nomme  ainsi  une  cage  en  plauche 
avec  des  séparations  pour  isoler  les 
poulets ,  et  nue  planche  à  coulisse  par 
devant,  offrant  une  ouverture,  pour 
que  le  poulet,  mis  ainsi  en  chartre 
privée  |  puisse  passer  la  tête  pour  prenr- 
dre  sa  nourfiture  dans  une  petite  ange 
qui  a  autant  de  compartimens  qu'il  j 
a  de  loges  à  la  cage,  et  séparés  de  ma- 
nière  qu'un    poulet    ne   puisse   pas 
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prendre  le  manger  de  son  vt)isib.  Crtte 
cage  est  connue  dans  tout  le  pays. 

RàVALj  rabais,  dëprëciation.  «Item 
»  que  la  livraison  desdites  cires,  bois 
»  et  chandelles ,  se  passera  au  raval 
»  et  publiquement  pardevant  eux.  » 
Règlement  du  28  mars  i6i5^  page 
i5. 

RAVALER ,  remonter. 

Ravaler,  retirer.  Ravaler  s' cra- 
chat ,  avaler  sa  salive ,  au  fig.  retenir 
la  parole  prête  à  s'échapper  ;  ne  pas 
trop  s'avancer  dans  ses  propos. 

RAVAU,  s.  m.  élévation  des  murs 
dans  un  grenier. 

RAVAUT>  tavault,  dépréciation, 
rabais.  «  L'an  1Ô87  le  blé  fust  à  si 
»  hanlt  prix  qu'il  valut  21  livres  le 
i>  mencaud,  et  si  vint  à  tel  ravault 
Tù  l'année  suivante  ,  qu'il  valut  3o  pa- 
»  tars  (ou  trois  livrei^.  »  Manuscrits 
sur  l'histoire  de  Falenciennes.  La 
livre  valait  douze  sols  six  deniers  tour- 
nois. 

R AVÉ  ,  tour  ,  détoUr  ,  in  veution  , 
discours  captieux,  ce  II  a  dés  raves 
»  que  rdiale  n'y  conôt  goûte.  »  Il  a 
toujours  des  excuses  tontes  prêtes  ; 
des  idées  qui  étonnent  ;  il  sait  en  faire 
accroire,  en  donner  à  garder.  Rc'par- 
ties. 

R  AVELEUQUE  ,  raveluque  ,  sorte 
de  sénevé  qui  vient  dans  les  blt^.  Ra^ 
phunus  raphanistfum.  Lin. 

RAVENEL,  hauneton  mâle.  SvarOr- 
bœusmelolonta  mas.  Lin. 

Ravekel  ,  petit  garçon  vif  et  bien 
éveillé.  Ch'est  un  p'iiot  ravencL  Par 
comparaison  au  hanneton  màlr,  qui 
est  beaucoup  plus  vif  que  la  femelle. 

RAVENIR  à.  trouver  son  compte.  V 
sus  tapénu  à  m'compte. 

R  A  VERDIR,  reverdir.  On  l'a  planté 
là  pour  raverdir.  Est  une  locution  gé- 
nérale qu'où  trouve  dansleDic/ion/tai- 
re  comique  de  lâeroux,  et  je  ne  la  don- 
ne pas  pour  nouvelle.M.  Lorin  en  prend 
occasion  de  rappeler  celte  location  pa- 
risienne en  plant,  usitée  parmi  les  ou- 
vriers. On  dit  qu'un  hcmime  est  resté 
en  plant,  lorsqu'étant  au  cabaret^ 
ses  caoNiradea  l^aDandonnent  et  le  lais- 
sent seul  pour  payer  Fécot. 

Raveedir^  reprendre  la  santé*  On 


j  appelle  un  chapon   rauerdi  un  vieux 
'  coq  auquel  on  a  coUpé  la  crête  et  les  er- 
gots ,  pour  faire  croire   que    c'est  un 
vrai  chapon. 

R  AVERTIR,  fiiire  une  donation  mu- 
tuelle. Coutume  ds  Cambrai,  tit,  9, 
art,  3. 

RAVESTISSEMENT,eirctd'une  do- 
nation mutuelle.  Id,  tit.  9. 

RAVETIN,  boite  longue  avec  un  cou- 
vercle à  charnière,  dans  laquelle  on  met 
des  chandelles  pour  la  provision  journa- 
lière.  Il  y  a  eu  à  ValencSennes  une  fa- 
mille du  nom  deRapestin,  apothicaire, 
dont  le  chef  avait  pris  poUr  enseigne 
une  de  ces  boites  enlr^ouverle  avec  un 
rat  qui  cherche  à  s'y  introduire  >  et  un 
chat  à  l'aflut  qui  guète  le  rat» 

RAVIGORER  (s'],  fe|>rendre  de  la 
vigueur.  On  trouve  ravigourer  en  ce 
sens  dans  Boiste ,  qui  cite  Wailly.  Ce 
mot  est  de  l'ancien  langage. 

RAVIGOTER,  ressusciter.  Bourgui- 
gnon révigotai.  Se  dit  d'un  animal 
qu'on  croit  mort  et  qui  revient  à  la  vie. 
Au  propre ,  dans  le  style  familier  c'est 
reprendre  de  la  vigueur,  selon  que  le 
remarque  fort  bien  M.  Lorin  ;  alors  il 
est  d'un  usage  général.  Gattel  l'em- 
ploie en  ce  sens.  Dans  le  Jura  ,  réui- 
couler. 

RAVISER  ou  RAVISIER ,  regarder, 
examiner.  Tiens,  ravisse,  regarde,  ex- 
amine. Lat.  revisere, 

RAVISIER  (s*),  changer  d'avis.  Je  m' 
sus  ravisié  ou  rawisié.  Wallon  s'ro- 
viser. 

RAVISOTE,  s.  f.,  caprice ,  idée  qui 
fait  changer  d'avis,  a  11  l'a  promis . 
»  mais  il  pourrait  lui  venir  une  ravi^ 
y>  sote.  »  M.  Quivy. 

RAVOIR ,  avoir  de  nouveau,  récu- 
pérer ce  qu'on  avait  eu.  Lat.  récupéra- 
re.  Je  ne  parlerais  pas  de  ce  mot  qui  est 
français,  SI  on  ne  disait  pas  dans  les  dic- 
tionnaires qu'il  n'est  usité  qu'à  l'infi- 
nitif. Nous  disons  en  Rouchî  :  j'rarôs, 
té  raros,  i  rarôt ,  nous  rarenmes  ,  voas 
rarotes  ou  vous  rarente ,  i  rareum'te. 
J'ai  réu,  j'é  l'rarai,  etc.  Je  Vrarôs  si  )' 
voiôs.  J'ai  riu  tout  chu  qu'on  m'avôt 
pris.  Qui  reuche  ;  j'venx  qu*i  Vreuche, 
Ce  verbe  a  donc,  en  Rouchi,  le  futur,  le 
plusque  parfiiit ,  l'infinitif,  le  participe 
et  le  Bubjonclif. 
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11A.\TARDIAU  ,  batardeau  ,  ouvra- 
ge t'ait  pour  suspendre  le  cours  de  Teau, 
pour  rdcartcr,  rcvcrscau. 

RAWARDIER^  arrêter  les  vaches 
cl  antres  bestiaux  qui  se  défourvoient. 

R  AWAYENNER.  Se  dit  des  plantes 
ui  prolongent  leur  végétation  au  point 
e  laisser  craindre  que  la  graine  n'ait 
pas  le  temps  de  mûrir.  «  La  pluie  a  fait 
)>  rau/ayenner  les  ronds  grains.  »M. 
Quivy. 

R  AWERDOIR  ,  gorte  de  vaisseau  de 
tonnellerie  en  usage  dans  les  brasseries. 
C'est  une  petite  cuve  de  la  contenance 
de  deux  tonnes,  servant  à  recevoir  l'eau 
dans  laquelle  le  grain  a  infusé ,  et  qui 
la  conduit  dans  la  chaudière. 

«  Quoiqu'il  en  soit  c'est  le  défen- 
»  deur  qui  a  fait  faire  la  cuve  en  ques- 
»  tion  avec  \e  rau^erdoirc^vîi  était  sur 
»  la  même  voiture  que  la  cuve.  »  Pro~ 
ces  entre  les  tonneliers  et  les  bras- 
seurs. 

RAWOIR  (au),  au  revoir  on  à  re- 
voir. 

RAYERE  ,  espace  non  tissé  qu'on 
laissait  entre  Tentrebate  et  l'étolfe , 
atin  que  les  inspecteurs  aux  manufactu- 
res pussent  plus  fiaicilemept  compter  les 
fils  de  la  chaîne. 

RAZÉTE.  V.  raséitf.Boisle  écrit  ra- 
zelte ,  et  ne  parle  que  de  celle  des  po- 
tiers; 

RÉ  AULX,  paquet  de  laine  filée  dont 
j'ignore  le  poids,  oc  Ayant  esté  en  la 
»  maison  dudit  Morel ,  ils  y  ont  trouvé 
»  et  levé  cinq  et  deux  demi  réaulx  de 
»  laines  sans  avoir  esté  esgardés  et 
»  plonibetés.  »  Sentence  du  22  mai 
1724. 

REB ALLER,  repousser.  Lèvent  re- 
balle  la  fumée  jusques  dans  les  apparu 
temens.  M.  Quivy. 

RKRAR  ,  rhubarbe  ^  plante.  V.  ren- 
bar.  Rheum,  Irson  ^  dans  sesétymolo- 
gies  ,  déi'ive  rébarbatif  de  rhubarbe. 
Mais  ce  mot  est  évidemment  composé 
du  grec  Jtâ ,  racine ,  et  de  barbarum, 
racine  des  barbares^  parce  que  cette 
racine  précieuse  venait  d'un  pays  étran- 
ger à  la  Grèce  ,  et  que  les  grecs  regar- 
daient comme  barbares  tons  lei  peuples 
qui  n'étaient  pas  de  leur  nation.  Celte 
^tymologie  de  Bfénage ,  est  conforme  i 
celle  donnée  par  le  commenlalenr  du 


traité  de  Paul  d'Egine  ,  intitulé  de  tu- 
endasanitate.  M.  de  Théis  ,  dans  son 
Glossaire  de  botanique  ,  tire  ce  nom 
du  fleuve  Rha,  parce  que  cette  racine 
croît  sur  les  bords  de  ce  fleuve. 

REBÉCA^  femme  acariâtre  qui  parle 
avec  aigreur. 

REBIFER  (s'),  montrer  les  dents, 
répondre  avec  arrogance  à  quelqu'un 
qui  veut  nous  humilier.  Se  trouve  en  ce 
sens  dans  le  Dict.  du  bas  langage  et  se 
dit  aussi  à  Lyon. 

Rebifer  (s',,  s'habiller  proprement , 
mettie  ses  plus  beaux  habits.  Ces  mots 
seraient  mieux  écrits  par  er ,  s'erbifer, 
M.  Lorin  dit  que  c'est  un  mot  familier, 
d'un  usage  général.  En  eifet,  on  le 
trouve  dans  Furctiérequi  le  cite  d'a- 
près Borel ,  et  ce  vers  du  Roman  de 
FercevaL 

Son  ncx  rtb\ffo'tt  contre  monl. 

D'où  la  signification  qu'il  lui  donne  : 
relever  en  haut ,  retrousser.  Boiste  dit 
qu'il  est  populaire ,  et  M.  Nodier  n'en 
parle  pas. 

REfilQUER ,  V.  a.  faire  dresser  quel- 
que chose  ,  le  feire  tenir  raide. 

REPLANQUIR,  blanchir  une  secon- 
de fois. 

REBOUCHER,  boucher  un  tron. 
Term.  de  maçon. 

RÉBOULÂCHE ,  s.  m.  action  de  se- 
mer deux  années  de  suite  la  même  grqi- 
ne  sur  la  même  terre. 

RÉBOULER  ,  faire  le  réboulache. 

Rêbouler  ,  retourner.  Rébouler  les 
yeux  ,  c'est  les  tourner  de  manière  â  ce 
que  l'on  n'en  voie  qne  le  blanc. 

RÉBOULÉTE^  s.  f.  marc  de  café 
rebonilli^ 

REBOUTE-NEZ,  affront,  repro- 
che.         

REBOUTER,  reprocher.  On  a  toudî 
des  reboute'-nez.  C'est-à-dire ,  de  nou- 
veaux reproches  à  essuyer  ;  on  vous  le 
febûut0  (krmet  toujours  sous  le  nez). 

REBOUX ,  rétif. 

REBRASSER,  retrousser.  On  rs- 
brasseaoïk  manteau  sur  les  épaules.  On 
le  met  au-dessus  dn  bras. 

REBRAYEMENT,  curage  >  désen- 
combrcment ,  déblaiement. 

a  Tant  celle  de  l^Escant  et  de  Murlr 
9  sont  partout  remplies  et  comUéBi  m 
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»  putée  et  plusieurs  autres  itnmondi- 
»  ces  survenus  par  succession  de  temps 
»  depuis  le  rc^glement  de  1686  donncî 
»  snr  ladite  paulchison  (hauteur  des 
»  écluses]  et  rebfayement  àcBAiiesTi^ 
»  \ièrea,y>  Règlement  du  i5  janvier 
1619. 

REBllAYER ,  curer,  désencombrer  , 
déblayer. 

«  Leurs  ditesaltcsses ordonnent  aux- 
»  dits  du  Magistrat  faire  bien  et  due- 
»  ment  purger  <'t  rebrayer  au  dire  de 
»  geus  à  ce  connaissant.  »  I(JUm, 

REBROGNER,  émonsser. 

REBDQUHR ,  frapper  de  nouveau  , 
donner  des  coups  à  quelqu'un.  Te  s'ras 
bon  r  hiiqué  ,  tu  auras  des  coups. 

RECANCHE ,  rechange.  1  li  a  donné 
du  recanche ,  du  retour, 

RÉCANDIR ,  réchauffer.  Je  m*  sus 
récandi  en  ouvrant  (travaillant). 

REC  ANGER,  changer  ou  rechanger. 
J'ai  recangé  d'  kémisse  ;  j'ai  changé  de 
chemise. 

RECAPER  ,  échapper,  réchapper.  Il 
a  récapé  d'éle  riche  j  c'est-à-dire  qu'il 
est  pauvre. 

RicAFER,  sauver.  I  m'a  récapé  la 
vie  ,  il  m'a  sauvé  la  vie ,  il  m'a  tiré  d'un 
péril  érainent  de  perdre  la  vie. 

RECAUCHER  ,  rechausser,  remettre 
ses  bas. 

RÉCAUDIER  ,  échiiuder. 

Recauoier  ,  réchaufifer. 

Recaudier,  nettoyer  nn  vase  quel- 
conque avec  de  l'eau  chaude.  A  Alau- 
bcuge  on  dit  ré«audir. 

RÉCAUFER^  rëchaulTer. 

RECÉDER,  1-eculer^  fiiire  place  p  un 
autre  en  reculant  son  pied. 

RECEPRESSE  ,  grande  scie  propre 
à  couper  les  arbres. 

RÉCHAUDAGE,  action  de  réchau- 
der. 

RÉCHAUDER,  laver  la  vaisselle  à 
Tean  bouillante;  ricaudier, 

RÉCHE,  BÈGUE  oq  RÈQUE,  Âpre^ 
en  parlant  des  Iraita.  M.  CharleaPou- 
geoB  propOM  de  l'adopter  an  propre  et 
au  fiffnrtf.  Vlà  d^  fruits  ben  riches. 
Ch'  n^ëtofb  là  est  fort  rèchê  (mde  au 
toucher).  Il  a  l'enriti  Fhimrar  trop 
rèche.  Les  poires  riches  (âpret)  racieni 


la  langue.  J.-J.  Rousseau  l'a  employé 
au  figuré  dans  l'Héloïse.  Autrefois  on 
appelait  rèche  une  fille  non  nubile.  Ce 
mot  s''emploie  au  propre  en  Franche- 
Comté.  A  Metz  on  dit  rdche, 

RECHE ,  gaze  en  fil.  Prend  ce  nom 
de  ce  que  l'apprêt  le  rend  fort  raide. 

RÉCHÉANT  (été),  avoir  de  quoi  ré- 
pondre en  matière  d'intérêt  ;  mériter  du 
crédit  par  sa  fortune;  être  solvable.^e^- 
séant  est  assez  généralement  employé. 

RECHÉNER.  En  Picardie  rechiner. 
Goûter  ;  léger  repas  entre  le  dîner  et  le 
souper.  V.  archêner.  On  disait  autre- 
fois reciner, 

RECHENNANCE,  ressemblance. 

RECHENNER ,  ressembler. 

RECHERCLER  ,  remettre  des  cer- 
cles ou  cerceaux.  I  fora  rechercher  lés 
tonniaux. 

RECHINER,  goûter,  faire  colla- 
tion. 

RECHU^  s.  m.  reçu  ,  quittance. 

RECHUQUER,  rejoindre.  Rechur- 
quer  une  corde  ,  c'est  l'épisser  j —  deux 
morceaux  de  fer,  les  souder. 

RLCIT  [faire],  rendre  compte. Faites 

mes  complimens  à —  J' li  en  ferai 

V  récit, 

RECLAXTÉR,  rédaplication  de  clau- 
er.  Prononcez  reclôè.  J'avais  codsidéré 
le  root  reclouer  comme  étant  français, 
puisqu'on  le  trouve  dansJRestaut ,  dans 
Gattel ,  dans  Catinean ,  etc.  mais  non 
dans  l'Académie  pourtant.  Je  me  dé- 
trompe en  le  voyant  au  rang  des  mots 
que  M.  Pongens  propose  de  faire  revi- 
vre. Je  ne  l'avais  compris  ni  dans  la 
Eremière,  ni  dans  la  seconde  édition  du 
lictionnnire  rouchi.  M.  Charles  Pou- 
gens  et  M.  Ch.  Nodier  écrivent  comme 
moi  reclouer  ;  mais  Boiste  écrit  réclou- 
er ;  je  crois  que  c'est  une  faute  :  clouer 
ce  qui  est  décloué. 

RECOCHER ,  rebattre  le  fer  de  la 
charrue  pour  en  refaire  le  taillant. 

RÉCOLËTE,  récolet,  religîenz  de 
Saint  François.  L'  rue  dés  rècolétes. 
J'ai  un  récolêie  à  m'  gorclic  avec  ses 
pâUni^  dit-on  lonqu'on  ne  peut  tirer 
qu'avec  effort  un  crachat  épais.Oo  don- 
nait autrefois  le  nom  de  Jacobin  à  ces 
crachais ,  témoin  Villon ,  petit  testa- 
ment  XIV. 
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Le  Iroii  de  la  poninir>  dr  pin  , 
Cler  et  ruiivcrl  au  feu  la  pLinlc  , 
Kiniiiuillolê  d'un  jacopin  ; 
Et  qui  vuuldrji  planter,  si  plante. 

Pai  lu  dans  le  Dictionnaire  anagram- 
ma tique , 

Les  rfcuUts  font  les  récolter. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  pr(îlend  que 
les  mots  anagrammalués  conservent 
de  l'analogie  entre  eux. 

RECONCÉLIER  ,  reconcilier. 

RECOPER ,  couper  de  nouveau  , 
retailler  une  chose  qui  Va  déjà  été.  I  li 
a  recopé  un  gros  morciau. 

REGOPEUX  ,  revendeur  en  détail, 
il  acate  au  recopeux,,\ ,  recoupenr.  A 
Maubenge  on  dit  fecoupoi. 

RECORD ,  action  de  lire  un  testa- 
ment en  présence  de  la  famille  et  des 
commissaires  nommés  par  le  Magis- 
trat. 

Recorder  un  testament ,  c'est  le  lire 
en  présence  des  personnes  intéressées  , 
par  des  commissaires  délégués ,  en  faire 
le  record.  Se  dit  aussi  de  tout  autre 
acte. 

Recorder  [s']^  s'étudier^  repasser  sa 
leçon  pont  se  la  rappeler  au  moment 
de  la  réciter.  Mieux  vercorder.  M.  Lo- 
rin  dit  que  ce  mot  est  d'un  usage  géné- 
ral. En  ce  pays  la  signification  est  res- 
treinte à  la  lecture.  É rcorder  ses  \eiUs  , 
sa  leçon  de  lecture. 

Maintenant  le  vue  il  reconUr  , 
A  mes  dits  te  dois  accorder^ 
Car  la  parole  est  tant  moins  gricfve 
A  retenir  quant  ell**  est  brief\e. 

EoiHtin,  de  la  Kosej  v  B955  et  sniv. 

RECOUPEUR  .revendeur  eu  déuil. 
ce  Défendu  aux  laisniers ,  pisnenrs  de 
»  saletle ,  recoupeurs  et  tous  autres 
»  fesnnt  marchandise  de  filet  de  saîette 
»  d'eux  trouver  audit  marché  de  fiUet 
»  depuis  pasqnet  jusqu'à  la  St-Remy,  , 
n  fors  après  les  onze  heures.  »  Ordon- 
nance du  Magistrat  de  Valencien- 
nés  ^  du  ao  avril  i566,  après  pas- 
gués. 

RECOUPOI  [au].  V.  recopeux. 

RECOURS ,  récourse  [avoir],  avoir 
recoon.  J'arai  m'  n'ercourse  sur  ses 
liiens ,  on  m' récourse, 

REGOURSTYendre por]>  vendre  par 
criëeetparaffichra. 


RECOUS ,  retiré,  ce  Ayant  eu  en 
»  leurs  mains  Pierre  Leduc  pour  l'a- 
»  mener  au  Magistrat,  lequel  en  fut 
»  recous  par  un  cavalier.  s>  Informa- 
tion du  10  fét^rie  ri66g, 

RECOUSSE,  action  de  retirer  ^  de 
rependre ,  évasion. 

«  At  déjMtsé  ne  pouvoir  dire  autre 
D  chose  sur  la  recousse  (l'évasion).  » 

a  Marie-Henriette  Grébert  chargée 
»  (accusée)  d'avoir  contribué  à  la  re^ 
»  cousse  de  Pierre  Leduc  son  raarit 
»  des  mains  des  sergeants,  répond  qa'- 
»  elle  n'at  aucunement  contribué  à 
»  faire  évader  son  dit  marit ,  sinon  aue 
»  pendant  qu'elle  représentait  auxdits 
»  sergeans  le  tort  qu  ils  avoient  eu  de 
J>  le  maltraiter  ainsy  légèrement ,  il 
»  s'est  eschappé  de  leurs  mains.  »  Jn- 
formation  du  i6  février  i66g. 

RECOUTELER ,  recroiser,  arranger 
en  recouvrant  les  bords ,  comme  les 
tuiles  ,  les  ardoises,  etc. 

RECOUVRIER ,  s.  m.  ce  qu'on  a  à 
récupérer,  à  recouvrer  ;  recours  qu'on  a 
contre  quelqu'un. 

RECRAN ,  fatigné.Yoc.  anstr.  kran- 
té.  J'  sus  recran,  |e  suis  fort  fetigné. 
a  Nos  chevaux  éstoient  tous  morts  on 
»  recrans.  »  Mémoires  de  Fery  Gujr- 
on ,  page  20. 

(c  II  fut  bien  receu  et  rencontré  et 
»  tant  rompirent  de  lances  qu'ils  fn. 
»  rent  si  las  et  si  recréons  qu'il  con- 
»  sïTiLnCent  nouvelles  nouvelles, 
nouY.  L1X. 

RKCR ANpIR  ,  lasser  ,  fatiguer.  Al 
en  recrandirôt  beu  d'antes.  Elle  en 
lasserait  bien  d'autres. 

J*ay  fuit  voyages  plus  de  dix 
Od  i*iiy  esté  fort  recrmmJit 
Deroy  lieue  oultre  paradis. 

Motimel.JUieU  €t  iàelts  «44  ^» 

RÉCRIRE ,  écrire  I  faut  U  récrire^ 
Il  &ut  lui  écrire  ;  récrivez  11 ,  écrives- 
Ini^ 

RECRON  ,  menu  son  dr  fimne. 

a  On' a  fait  repasser  an  blntean  tous 
»  les  gmaux  ou  recroru  rendus  par  la 
»  sixième  gaze ,  et  ensuite  le  gros  son  y 
»  ce  qne  nous  avona  fiilt  £iire  plusienrt' 
D  £o\s.  9  ProeêS'verbal  de  If  essai  fait 
le  18  décembre  178»,  pour  constater 
le  produit  de  la  farine  réddîte  en  pou  » 
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CnrlaûiatioodupiiidupiindMbon-  | 
igen  pcndstit  l'année, 

t»u>  d<ïlai.  Il  l'a  payé  recta.  Mol  fami- 
lier, d'un  nBagBEiBÉral, 

KECUEILLEUSE ,  oavciire  quiiuil 
l<  moissonneur  et  forme  les  }aTene<. 

RÉCDERE,  Técapérer.  Bas  latin 
reicuere.  V.  rtqneure. 

KÉCDEOLIEH  ,  reeoeiUir. 

RECULA,  oreille  d'onr».  AphdrèsB 
i'auricula.  Fleur  de  jardin  qui  offre 
nne  «ulledetari^i^i  inléreManleipour 
U  brillant  de  leur»  couleurs.  Primula 
aiiiicula. 

RECULOT,  dernier  ni  d'une  Emil- 
ie ;  culot. 

RÉCDRER,  rfcurer  la  vaisielle. 
Frotter  ^e  plancher  avec  d"  »abloo. 
Bourguignon  récuré.  Franclie-Coratrf 
làcurer.  Ce  mot  est  employa  par  le 
nouveau  Iraducleurde  Don  Quichote, 
{Dtlauloaje),  tom.  i"  p.  ai3.  a  Com- 
u  melelMGsin^laitbien  r^currf,  il  re- 
V  luisait  d'une   demi-lieue,  u  On  le 


M.  Nodier,  Di'ct.,  dit  que  et  mot  est 

REDOQUÉ  (ële),  faire  de  grosses 
pertes;  être  pour^une  forte  somma  dant 
'aillite  ;  être  balta  ,  recevoir  des 

REDOUBIELMÉN ,  redoublement, 
BEDOUCHhR,  émouuer.  Se  dit 
des  outils  en  fer  ,  dont  la  trempe  est 
faible  et  qui  t'émoustent.  En  françaii 
t  reSoucher ,  le  patois  me  parait 
préférable ,  parce  (jijll  ne  laine  pas 
d'éqniioqiie  ,  reboucher  deranl  tigni- 

eËdOCHER  ,  refuser  d'entrer  en 
parlant  du  choc  d'un  in 


REDÉKENTE ,  redescendre. 
REDERCHER,    redresser,    ren 
plus  droit.  On  dît  mieux  erdercher. 
REDICACHE,  réparali— 


reblreni 


a  été  dëlroite. 


REDICDLE,  petit  sac  que  portent 
lea  dames  an  lien  de  pochea  ,  et  qui  lenr 
sert  Ml  même  nsa^e,  Dn  lat.  rtticalut 
on  reticulam,  petit  réseau  >Elet  émet- 
tre le*  proviaioDs ,  aachet.  On  devrait 
dire  ,  par  conséqneul  riiicale  ,  et  non 
paariiUcule.  Le  patois  approche  plus 

Bâdicuix  ,  ridicule ,  aot ,  difficul- 
tueoi.   Faute  commise    en    beaucoup 

REDIQCEB,   re&ire,  réparer   le* 

BEnlRIES ,  redites  ,  rapports. 
HEDQNDER,  ttrennisible,  soper- 
fln*  s  EnootbeaneonpplDsqD'iU  n'en 

■  penveDtdispcnicriCD  ont  mànsé  et 
a  mésuient  jonmallaineDt  enplniigurs 
B  et  divcnei  manièrei  ■  Ictqoellca  cho- 
>  lei  rajondtat  et  tonment  b  b  gnn- 

■  deitîoiimtianctnitérftdiiditdniit.* 
Ziturtê  paUiM*  di  Maainùlien 
aAatrieh»  At  i"  mon  i4B3  Mur  Ut 
dniu^odrm  de  Fabncintnu,  etc. 


,pdur. 


La  hache  et  le  coin  rtduchent  c 
tK  le  bois.  B  M.  Quivr. 
REPACHER,     rrfassler,    remettre 
les /acA<j  à  un  enCol ,  la  remmaiUo- 

HÉFECTION  (prenle  s^,   manger  a 
iffisance.  Boista  interprète   par  repai 

.prentex"  rifecUon,i^tst 


X' 


repas.  En  terme  de  prai.  et 

l'entend  aussi  par  réparalioa 

d'édiûees.  «  Avoir  fait  des  rifections  k 
»  une  maison  de  la  salle  deSaint  Bric 
V  [Sémerles].  u  Mèmoireda  maçon- 
iTaii.  A  Manbenge  on  a  le  verbe  rifec- 
tnnntr  tons  celte  dernière  acception. 
REFEDILliÊR,  fiùre  nne  relenil- 

REFEniLLIIRE ,  seconde  coutnre 
qui  se  bit  lonqu'on  cond  deux  mor- 
oeani  qui  n'ont  pu  de  lisière.  Ces  mola 
qui  ont  coun  à  Hanbeuge  ,  ne  sont  pas 
connoi  à  Valencieonei  où  l'on  dit  cou- 
la ra  d  niAnfe  (rabattre),  on  à  npron~ 

RÉFICHEH,  contrarier.  Cha  mént- 
Jiche,ix\a  mecontrarie,  me  tourment*, 

RLFICHLER,  rempailler,  A^JîeAfar 
desqnëhiérea. 

REFRACDIAU,  mieux  refridiA. 
Lien  où  l'on  dépOM  les  eofp*  mort» 
dansIcjhôpiUniEn  atlend^t  l'iobn- 

REFREINDRE,T<!diu>1>alif  4e  (rein- 
dre.  T.  ce  mot.  11  hndrait  écrire  n»t 
freinte  an  pi^nt  de  l'infinitif. 

BEFBEUMEB,  refermer. 

HEFBODIEB.  R&wdir. 
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REX'RODISSEMÉN  ,  refroidisse- 
ment. 

RKFROISS£R(nepas),  laisser  en  ja- 
chères. 

REFaoissF.R,Tcfroncher,  cultiver  nne 
terre  qui  doit  rester  en  jachère  par  son 
assolement. 

RÉFUGIUM  PECCATORUM.  Lo- 
cution latine.  On  donne  ce  nom  à  celui 
qui  accueille  tous  les  affligés  ,  tous  les 
coupables  de  fautes  I légères ,  qu'il  est 
toujours  prêt  à  excuser. 

REFUS ,  ce  qu'on  a  refusé.  Lorsque 
quelqu'un  offre  un  prix  d'une  marchan- 
dise ,  et  que  le  vendeur  l'accorde  ,  il  dit 
ch'dsl  m'  n'erfus  ,  c'est  mon  refus ,  ce 
que  j'en  ai  refusé. 

REGAL ACHE  ,  action  de  mettre  un 
ten*ain  de  niveau  ,  de  régaler,  terme 
dont  on  se  sert  dans  les  arts  pour  nive- 
ler. 

RÉGARER,  renouveler,  garnir  de 
nouveau;  répara:  un  meuble  usé  à  cer- 
taines places. 

RÉGE  ,  sorte  de  crible  en  bois  dont 
on  se  sert  pour  nettoyer  les  grains. 

RÉGEROT  ou  légerot ,  faible,  léger, 
tant  au  propre  qu'au  figuré. Un  homme 
régerot ,  signifie  un  homme  léger ,  qui 
a  la  tête  (aible. 

Il  est  régerot  f  i  n'a  point  scn  poise. 
Pi-overbt  lillo'is ^  recueil  g. 

RÉGIBELER  ,  revenir  en  ayant ,  en 
parlant  de  la  fumée  qui  reflue  de  la 
cheminée  dans  la  chambre.  L'  feumiè- 
re  regibiéU. 

RÉGISSE ,  registre  ,  livre  dans  le* 
quel  on  enregistre  plusieurs  choses. 

RtoissE,  signet.  Peloton  ordinaire- 
ment brodé ,  avec  plusieurs  bouts  de 
faveurs  de  couleurs  différentes  ,  qu'on 
place  dads  les  missels  et  les  livres  de 
prières  pour  retrouver  plat  ûicil^ment 
l'office  qu'on  doit  réciter. 

REGRATACHE ,  regratoge  ,  acUon 
de  regratter  ;  racler  la  snpertîcie  exté- 
rieure d'une  maison  bàiie  en  pierre  de 
taille ,  pour  la  faire  paraître  neuve.  Ce 
mot  manque  ,  quoiqu'on  ait  le  verbe. 

RÉGUÉLISSE ,  rég1is8e.V.  rigulis. 
Cotgrave  a  régalice  et  régalisse  ,  en  an- 
glaii  lickoricef  du  latin  liqùiritia. 
Wallon  récoulitSB»  a  Don  rojaume  de 


»  Navarre  vient  fdaclie  dont  on  fciit 
»  sarges ,  cordouans ,  basans  ,  ricolis- 
»  ses  ,  amendres. . .  5)  Crapelei  ,  Dic- 
tons du  XII P  siècle ,  i3i,  iSa. 

RÉGLELMEN ,  règlement. 

REGUÉUIR  ;  guérir.  1  m'a  7^ guéri, 

RÉGUINGOTE,  altération  de  re- 
dingote. On  }i  a  fét  fére  eune  réguin- 
gote  pour  l'hiver.  On  lui  a  fait  un  cer- 
cueil. 

RÉGUISER.  Mieux  réwisier.  V.  ce 
mot. 

RÉGULIARÏTÉ  ,  régularité.  Se  dit 
par  des  personnes  qui  ont  la  prétention 
de  parler  corrcclenienl ,  et  qui  croi- 
raient faire  nne  faute  en  disant  régula- 
rité ,  ils  disent  aussi  singuliaritè.  Ces 
fautes  ne  sont  pas  bornées  à  ce  pays. 

RÉGULIS  ,  réglisse.  Se  dit  propre- 
ment d'une  solution  de  suc  de  r^li^e 
dans  l'eau. ((  Régulis  dit  ordinairement 
»  busculis.  yy  Simon  Leboucq  ,  3îss. 
Reguelisse  à  Lyon. 

RÉHAUCHER  ,  élever  plus  haut , 
hausser  davantage. 

REHAULCHÉ ,  augmentation  de 
prix,  a  Grand  nombre  de  personnes  se 
»  nrésentent  pour  en  faire  i'achapt  (des 
»  niés),  mais  les  conducteurs  n'en  von- 
»  lurent  faire  la  vente  é  moins  de  dix 
»  livres  le  mencaud  (six  livres  cinq  sous 
»  le  demi-hectolitre),  ce  qui  donna 
»  lieu  au  peuple  d'en  murmurer,  im- 
»  putant  cette  cherté  et  rehaulche  aux 
»  liai  liera.  »  Information  du  iSocfo- 
bre  lôySi, 

RÉHUS.  V.  oréus. 

REICHE,  gaie  en  fil,  dite  gaze  rayée; 
elle  a  des  raies  pleines  en  coton. 

REINE ,  grenouille.  Rana.  De  tskè- 
me  eu  Wallon. 

RÉINFESTER,  rédopUcatif  d'in/"»- 
1er,  Ce  mot  n'est  pas  rouchi ,  maia  iné- 
dit >  et  se  trouve  dans  le  rapport  de 
l'abbé  Grrégoire  sur  la  néce«itë  d'ané- 
antir le  patois. 

RÉIO ,  rujflsean  qui  aert  de  limite. 
Du  grec  réô  ,  couler;  flner. 

RËo^  raie ,  trace  y  «Uoa,  SoÊÊé^  ri- 
gole. 

Rfiîo  ,  fil  d'eaa  :aiî  tntrene  lea  met 
onqnile8boide*«t2b'  iiotila  quëhH 
D  den  ch'  rèto,  s  Cet  enfant  est  tombé 
dans  oerUÎMMU* 
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RKIONS  ,  tablettes  de  bibliothèque, 
d'une  armoire. 

REIOTER,  creuser  des  rigoles ,  des 
fosses. 

REIQDE.  V.  rèque. 

RËIZE ,  linoQ  clair  ,  linon  batiste  , 
gaze  en  fil. 

REJAVELER;  recomniencer  à  man- 
ger. 

REJETER.  Manière  honnête  de  dire 
vomir.  Il  a  rejeté  tout  chue  il  a  pris. 

REJETON  ,  surgeon ,  drageon  qui 
pousse  au  pied  des  plantes.  Wall,  reje- 
ton, 

REJOINDRESSE  ,  nom  de  la  var- 
lope à  Maubeuge. 

REKERRER  ,  recharger.  Wallon  i^- 
chergi, 

REKEU  ,  recueilli;  ou  plutôt  ac- 
cueilli, n  l'a  rékeu  ou  r^keu ,  il  l'a  re- 
çu sous  sa  protection  ;  il  lui  a  fait  un 
bon  accueil  dans  son  malheur,  il  l'a  se- 
couru. 

REKEU  ,  retombe  ;  il  a  éprouvé  une 
rechute.    

REKEUTE  ,  recoudre.  Wallon  m- 
keu&e, 

RELACHE,  radotage. 

Reijlche  (à],  aboodamment. 

RELAIN ,  dégel.  Nous  arons  du  re~ 
lain  ,  V  tems  est  trop  douche.  Il  dégè- 
lera. Wallon  r*lin. 

REL  AIGNER:  y.  telégnier. 

RÉLARGUIR.  V.  ralarguîr. 

RELARD ,  qui  rêle  souvent ,  qui  ra- 
dote. 

l^EL  AV  ACH£ ,  eau  qui  a  servi  à  re- 
ÎQver  la  vaisselle  ;  d'où  on  a  appelé  re- 
lavache  toute  boisson  faible  et  mau- 
vaise. Ch'ést  du  relauache  d'  tien,pour 
exprimer  une  boisson  dégoûtante. 

Relayachb  ,  action  de  relaver.  J'irai 
quand  j'arai  fini  m'  r^lavdche, 

RELAYER,  laver  la  yaitselle. 

RELAVERI^ ,  laveriie,  lien  où  l'on 
relav0  !■  Taiiiene* 

EELAVED^SEy  lavenéè  de  vaia- 
•elle. 

BELAVURE,  ordim  qvi  |irovieBt 
dn  iwltoienieiit  de  lUTÛMellè.  Gmune 
à  Meti-  IiSfvre.  Wallon  f^iatfeute,  T 
n'ai  point  trop  6é  t^knmres  pou  m' 
tmie  ;  foi  annAe  no  femme. 


REL  EE,  gelée  blanche  à  Maubeugr. 

RELÉGNER  ,  dégeler.  I  relaîneow 
relèney  il  dégèle.  Wallon  r'iigni, 

RELÉQUER,  lécher. 

RÉLER,  radoter,  rabâcher. 

RELER,  geler  légèrement. 

RELEUR ,  radoteur. 

RÉLEUR,  railleur. 
RELEUR^  relâche. 

RELÉVRESSE,  garde  couche.  Wal- 
lon relivresse, 

RELEVURE.Terme  d'art.  Poiut  qu'- 
on relève  aux  bas,  pour  les  élargir  et  for- 
mer le  gras  de  la  jambe.  Y.  élargis- 
sure. 

RELIGNER,  dégeler, 

RELIN  ou  RELAIN,  dégel.  —  petite 
pluie  qui  annonce  le  dégel. 

RELIQUER,  lécher. 

RELIVRANCE,  remise  de  travaux  , 
d'objets  qu'on  a  eu  en  location  sous  in- 
ventaire estimatif,  d'un  moulin  ,  d'une 
usine  quelconque,  d'une  ferme,  et  au- 
tres objets  qu'on  doit  rendre  en  bon 
état,  pAver  la  moins  value,  ou  recevoir 
le  prix  des  améliorations. 

RELOIACHE  ,  reliage  ,  en  parlant 
des  cerceaux  qu'on  remet  aux  ton- 
neaux. 

RELOIER,  relier,  lier  une  seconde 
fois. 

RELOMÉE^  renommée.  Bonne  re- 
lomée  vaut  mieux  qu'chinteure  dorée. 

R£LOM£R>  renommer ,  nommer  de 
nouveau. 

RELOQUETER,  nettoyer  une  cham- 
bre avec  une  loque  mouiflée. 

RELOUQUER,  regarder  en  clignant 
la  tête  et  fermant  un  peu  les  yeux.  Y. 
erlouquer.  A  Bonneval ,  £nre>et-Loir, 
on  dit  reluquer,  qui  se  trouve  aussi 
dans  Boisle,  et  qui  est  d'un  usage  assez 

général.  M.  Lorm  remarque  qu'on  le 
it  aussi  en  Picardie. 
RELUCTANCE,  résistance,  oppo- 
sition. De  rtlucto.  «  Grand  nombre 
p  d'botrien  forent  employés  jour  «t 
»  nnictoox  frane  du  toj  et  de  la  ville, 
9  comme  fdfènt  les  bourgeois  qui.  Sans 
9  rs/iicfance.  frisoien t  ponctuellement 
»  tont  œ  qu  leur  esioit  ordonné.  » 
Deranir$ ,  siège  de  Talenciennes  de 

RËLUSER  on  RELUSIER,  âmnser. 
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RELUSÉTE  oa  ERLUSÉTE,  amu- 
8€lte,  joujon.  —  Fig.  petite  fille  qni  s'a- 
muse à  regarder  çà  et  là  au  Heu  de  con- 
tinuer son  chemin. 

R£LUSOIR^  joujou.  Arrondissement 
d'Avesnes.  A  Valenciennes^  on  dilrff- 
lusô. 

REMACHER  ,  ruminer ,  en  parlant 
des  bestiaux.  Saint-Remi-Chaussée. 

REMANANT.  Celui  qui  demeure  , 
bt'ritier,  successeur.  Jtemanens.  «Jean 
»  Dekcn ,  laboureur ,  demeurant  à 
»  Bruay,  cognenlt  d'avoir  pris  à  titre 
»  de  nouvelle  censse  pour  lui  et  son  re- 
»  manant  s'il  défaillait,  pn  bonnicr 
»  et  dcmy  de  prés  en  deux  pièces  gi- 
»  santés  audit  Bruay^  si  comme  un 
»  bonuierdont  ily  acayspassantaulra- 
»  vers  ledit  au  Wareqiiaix^  etc.  »  Re- 
gistre aux  bans  de  V aumône  géné- 
rale de  F'alenciennes. 

REMANET  ,  reste;  rappel  d'une 
somme  non  admise  dans  un  compte 
précédent  on  qui  restait  due  au  comp- 
table. Le  remanetf  le  restant. 

REMANIACHE  ,  s.  m.  action  de  re- 
manier. Se  dit  plus  particulièrement 
des  batistes  que  l'on  remet  à  la  blan- 
chiftserie  pour  faire  un  repassage. 

REMARIAGE,  seconde  union  con- 
jugale. Ce  mot  s'emploie  encore  quel- 
quefois, ce  Qu'il  a  treuvé  icelle ,  ap 
»  temps  de  son  remariage,  fort  endeb- 
»  lée.  »  Pièces  de  procédure, 

REMB  AL  ACHE ,  emballage  de  mar- 
chandises qui  avaient  déjà  été  embal- 
lées. 

REMBANIR^  déposer  en  nantisse- 
ment. 

REMBANIS,  déposés.  «  Une  fois 
»  que  les  loys  auront  este  dictées,  de- 
»  niers  rembanis  quinzaine^  pour  es- 
»  tre  remployez ,  etc  »  Privilèges  de 
la  pille  de  J^alenciennes, 

REMBANISSEMENT,  t.  de  prat. 
Nantissement. 

REBIBOUGEONNER ,  remettre  des 
bougeons,  «  Le  23  novembre  1735 , 
»  aTcÛE  rembougeonné  une  ëcnelle 
»  (remis  desécheloni).)!)  Jtfiiitoi/v  du 
charron, 

REMBOURDIR^  w  Tesserper ,  dimi- 
nuer de  Tolnme.  Je  ne  connais  à  ce 
mot  d'otage  que  dam  cette  location 
proTcilHale  :  Joim  char  rembourdii  au 


Cot.  Parce  que  la  chair  d'une   jeune 
été  se  resserre  en  bouillant. 
REMBOURER ^  gronder,  répriman- 
der fortement.  11  a  té  ben  rembourè.  Il 
a  été  bien  grondé.  En  Bas-Limousin 
on  àxirombola, 

REMBROQUER,  remettre  des  che- 
villes, (c  Le  6  septembre  I735j  avoir 
»  rembroquè  le  charriot.  m  Mémoire 
du  charron, 

REMBUQUER,  heurter  violemment 
Je  m'sns  rembuqué  un  fameux  cop. 
Rembuque  pus  fort.  Frappe  plus 
fort. 

^ÉME,  s.  f.,  rame,  aviron.  Espagnol 
remo, 

REME  ,  rampe.  Uréme  4'l'e8calier, 
la  main  courante. 

RÉMÉE,  gelée  blanche.  Du  suio-go- 
thique,  rim,  flamand  rym,  qu'on  pro- 
nonce rême,  frimas. 

REMENACHE,  décovabres ,  gravoia. 
«  A  yaux  pour  XXXIX  beneaux  de 
»  reménages  pris  en  plusieurs  creux 
3>  au  compte  de  le  dite  Gauchie.  Les- 
o  quelz  remenag  s  le  viéseCauchie  es- 
»  toit  conduite  par  iceulz  remenis  et 
»  nécessitez  estoieot  pour  le  nouvelle 
3)  Gauchie,  29  a.  3  deniers  à  9  denjen 
»  lebennel.  iù  Compte  des  carpentierë 
et  mâchons  de  la  ville  (de  Yalencien- 
nes)  pour  Vannée  \i{^i.  On  écrivait 
reménage  et  on  prononçait  remina- 
che. 

RÉMER^  geler  blanc.  H  a  rémé. 

REMIS  DESSUS^  fonc^  de  biira  mis 
ensemble.  Une  tonne  de  remit  dessue^ 
un  godt  de  remis  dessus*  Manbenge. 

REMMANGHAGE,  régal.  Sorte  da 
repas   qu'on  donne  aux    batteurs  en 

gange  quand  ili  ont  battu  tout  le  blé  de 
r^Ite« 

RÉMÔLA^  groi  radis  noir.  Proba- 
blement â  caate  de  fon  goût  piquant. 
M.  L<win  fiiit  la  même  reinarmie  que 
moi.  c  Ne  aevail-ce  pas ,  dit-fl,  parce 
j>  qu'il  sinisé  (qu'il  rémoule  ,  [K>nr 
a  me  servir  d'un  terme  populaire)  l'ap- 
»  petit?  »  Wallon  ramonasse.  C'est 
dans  le  même  sent  qu'on  appelle  iv- 
moulade,  une  sauce  relevée. 

REMOLOIR,  moulin  â  moudre  le 
grain  pour  faire  U  bière  j  à  moudre 
grossièrement  le  grain  destiné  pour  "^ 


»  unis  cil  Indile  vîllo  tl  linnlicu»  et 
11  nlusican  iiarliculkii  boai-gcoit.  K 
Règlement  sur  les  moulina  ,  dit  lâ 
>""'"■ 'C'9- 

RKMONTE,EllBt|iriMlnilpflrr»iTiT*; 
il'objîU  qn'on  aïnil  en  pelUe  qnnn^ilii. 
«  J'ui  fél  cnne  raiiici.Mï  rémonle  d' 
»  L<<m>wi».  Il  a  (H  rune  bone  rèmonle 
a  (Icni'Lnatiqne.iillaaGlietélKaucoiip 
(Iv  marchandise!  ■ 

REMONTHAMCE ,  oiienBiir,  pièce 
d'orfcvrcric  dnna  laqunlli 


REMPICHONER,  «.liellre  do  pois- 
son dans  un  ëlang.  A.  Mor»  on  disait 
rapUsonner  dans  le  même  teni.  Coa- 
lâiaes  de  Moitd  ,   chapitre  i^  ,  n"  6. 

REMPIÉTER,  remollre  d.-.  pied)  à 
des  lia<  ,  n  des  Lottes.  11  a  des  bas  lent- 

HÊÎi?ieteb.  I  favl  rempiéler  c'touT 
i.i.  Jliip^rer  le  pied  d'un  mur. 

REMPlRER,dcvi:ni(p'ire,  en  pai>- 
laiU  d'un  maludc. 

REMPISNURE,  cliose  de  peu  de  va- 
leur. Rocaille,  b«rde  nombveuBc,  com- 
par^ie  au  Trelin  dont  on  empoiuoane  les 
étangs. 

REMPLACHE,  remplUsagc.  S'en- 
tend seiilemeut  de  la  ijuanliLé  de  bière 
iTof  aient  aux  par- 


3!.!, 


nklcm 


l'L<lablu 


fermculalion  s'opéra ii.  Depuis 
■emïiit  des  droits-réunis  ,  les  iirasseui 
ne  fouroisseiit    ptos    de   i-emplissag« 
Roisie  a  aussi  ce  mot  dans  le  mèm 

cabareliers  ditent  rempliaiage,  Aalre 
fois   remplage  signifiait    rempUsaag 


it  i  Pari*  ,  dai 
IcnMmaieiH,  etoacs  leat^r'' ^™>l'"i 
tt  rtmplitmar.  Onla.lrgnnaïusidan* 
Bniiti  loiu  celte  aEceplIoD  et  la  propre 


insIcDicLionnairc  t 
REMPLTIHUHE,  ir 
qura-nm  expliquent  ■ 
pluamùr;  celle  élj  mologic 


plus  que  lia. 


,pDisqiie 


incladc  ■ 

qu'on  ne  pouiTnit  contervrr.  A  Valeii- 
ricnnci  on  dit  empUumure,l'»ire  niivr 
d' l'empleumure, 

REMPOISE,  empois. 

REMDIÏ,  issu.  Je  ne  connais  d'uingc 
a  ce  mot  (jucdans  celte  pbntc:  cousin 

pour  parent  ëloigué. 
Bi>JSUBE.\.  ramure. 
REN,  rien.  Lorrain  mn.  Cb'.i'est  nn 


dutc 

Rek,  petite  cahute  daus  laquelle  on 
iiiel  les  jiorcs  pour  les  engraisser.  Lorr. 
ran.Oiidït  d'une  maison  mal  Rrranf;<;e: 
cli'cst  comme  un  ren  d'|>ourchat<.  Pro- 
Iialilcment  de  mnff,  parce  que 


RlK, 


a  la  file  1' 
ang,  ordre.  Chacun  à  ^, 


de  l'ai 


anRc  pour  .iyltel 
RENACLER,  Il 
Maubeogc 
ndclé  ferme.  11  a  prolïrt!  bcau- 

HliNAM,  vif,  pJlnlant.Ch'ifst  un  vrai 

RENAQUER,  relirerson  lialcine  par 
le  nez  en  fesantun  monvemenl  de  I Jle 
eu  signe  de  mëconteulenienl.  Boitte 
lîcrit  rentfe/eret  dit  qne  c'est  on  bar- 
barimoe  ;  cependant  il  se  trouye  dans  le 
Dictii>nDBire  de  l'Acaditmie.  Ce  peut 
jtre  un  terme  du  slj le  ramilicr.  qui  n'a 
eependunt  passon  ifquivalent.V.  renas- 

Î'ter,  dani  l'Acaddmie,  Wailly,  Gatlel, 
nJvoui  et  outres.  Wallon  l'naker. 

HENARDER.T.n.  Vlà  du,inqai 
rtnarde,  qui  a  coolraetrf  un  mauTiis 
goAl.  Cemotn'estpasTODchi,  mais  iné- 
dit. Gattel  aTecoeilliridiectiC  renonU, 
qu'il  eipliqne  par  ^ent^. 

BENAUDEH,  vomir. 

RENBONMARCHIB,  devenir  i  boa 
marchif.  1  rtnbonmarchit  Ai  s'iuntri'e. 
11  aecuie  motM  que  la  chose  ne  lui  ■ 
coEité. 
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KKMÎOUJONNCR,  icnirllrc dr s  bou- 
geons o'i  il  ru  iiifinqur;  rciiinlacrr  ceux 
qui»  ont  «IcIrcliieut.V.  rcmhoug.'oner, 

RKN'DOUIlDm.  W.rembourdir, 

RENBCQUKR.  V.  reb tiquer, 

IIENCHARCHK.  Terme  de  pialiqnp. 
Charge  njoiitéc  aux  autres,  tant  au  civil 
qu'au  erimiiicl. 

RliNClllÎRl],  sur-cnclière  ,  nouvelle 
cncli<'rr. 

RKNCLOIŒ,  enlounM"  d'une  clôtu- 
re, soit  de  muraille,  soit  de  haie.  S're/z- 
clorfi,  se  renfermer. 

RENCONTRIClir:  (qu'i)  ,  impératif 
et  présent  du  subjonctii'  flu  verbe  ren- 
i:ontrerj  qui  se  eonjugue  comme  en 
franniis,  aux  moditieutions  près  de  In 
prononciation.  1  n'I'a  point  rencontré^ 
1  fal»)t  qu'i  Vrenconlriche, 

RKNCRASSE  ,  droit  que  payait  un 
maître  devenu  ouvrier  puur  reprendre 
In  niaitrissn.  V.  radot, 

J11:NCRASSK.  Terme  d'art.  Pièce 
qu'on  ajoute  contre  une  autre  pour  la 
rendre  plus  épaisse  et  auguieulcr  sa  so- 
lidité. 

RKNCRASSIDR,  engraisser,  devenir 

RrJNCRASSIER,  ajouter  une  pièce 
contre  une  poutre^  sur  son  épaisseur, 
pour  la  relever.  I  tant  mêle  eune  ren- 
crasse,  1  tout  rencrassier  c'  sommier 
là. 

RENCULOTliR  ,  pousser  dans  un 
coin. 

RENDACIIK ,  fermage  ,  pris  qu'on 
doit  rendre  au  propriétaire  d'une  ferme 
ou  d'une  terre.  Ceux  qui  croient  parler 
purement  disent  rendage  t^xii  signifiait 
autrefois  l'action  de  rendre.  Languedo- 
cien réndo,  prix  de  ferme,  de  loyer.  Le 
ieux  français  reniage,  bas  latin  renta- 
iurn,  valait  noieux  ;  il  signifiait  l'action 
c  payer  des  rentes,  a  Qu'il  offrait  de 
»  payer  cent  quinze  livres  de  rendage 
»  chaque  année,  qui  est  le  même  r/*?!- 
»  daee  qu'il  payait  pour  l'autre.  » 
ProceS'ferbal  du  3  décembre  1729. 

RENDITION,  action  dcrcodre.lZtfTi- 
dition  d'compte. 

RBNÉT£,  dimtnatif  deReioc,  nom 
de  femme. 

RENËTIER,  nctloycr.Un  enfool  ben 


î 


j  renétiè,  bien  lave  ,  bien  nettoyé  et  ha- 
I  bille  proprement  avec  du  linge  frais. 

C'est  un  enfant  ragoûtant.  Richelct  e'cric 

renetleier. 

RENFORCHER,  rendre  plus  fort. 
Wallon  raffoircu 

RENFORCHES  (méte  dés)  ,  doubler 
quelque  chose  qui  commence  à  s'user^ 
pour  le  faire  durer  plus  longtemps. 

RENFORTIFIM,  rendre  plus  fort. 

REM'REUMER,  renfermer. 

RENGER^  rangir^  mettre  en  ordre. 

REjNGLIER,  donner  une  sorte  de  la- 
bour^ tracer  des  sillons.Comme  si  on  di- 
sait faire  des  rangs. 

RENGLlON,  sillon. 

RENGRAISSE.  V.  rencrassc. 

RENGRAISSER  (s').  Se  dit  des  den- 
rées qui  éprouvent  un  commencement 
de  décomposition,  a  Le  lard  se  ren- 
»  graisse  avant  de  rancir.  »  M.  Qui?y. 
Usage  général  dans  le  pays. 

REN  lAG  A^  vaurien ,  polisson,  man- 
vnis  sujet.  S'emploie  aussi  pour  espiè- 
gle. Ch'ést  un  reniaga.  Altéré  de  rené- 

RENlCTER,  trouver  à  reprendre^ 
critiquer  minutieusement.  I  renicte  sa 
l'pointc  d'eune  énlinque.ll  trouve  à  re- 
prendre sur  des  riens;  il  trouve  des  dif- 
ficultés où  il  n'y  en  a  pas. 

Rt'NiCTEXJ X  ,  qui  trouve  à  repren- 
dre à   tout  ;  qui  regarde  à  tout. 

RENKERKE,  rencharge. 

RENKERKER^  mettre  de  nouvelles 
oppositions  à  celles  déjà  mises.Ceuz  qui 
croient  parler  français  disent  renchar- 
ger, 

RENON>  renoncule. 

RENONCUE^  i«nonce>  terme  «le  jea 
de  cartes.  Wallon  r'non, 

RENONCHER^  renoncer.  Wallon 
t'noncL 

RENONQUE,  reaoncale.Oo  dit  aus- 
si e  mon  que.  Planter  des  ernonques, 
Ranunculttt  aaiaticuêm         .  ^ 

RENOURLa  (s|)^ T..  pr.  te  rapprocher, 
avoir  de  la  disposilition  à  se  cicatriser^ 
en  parlant  d'nne  plaie,  ce  Les  chairs  de 
»  sa  blessure  se  re nourrissent,  9  M. 
Quivy. 

RENOUVEAU,  printemps.  Ce  terme 
n'est  pas  rouchi.  C'est  nn  ancien  mot 
que  les  poètes  emploient  encore  quel- 
que fois. 
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D/'Sonnais  que  \c  rfnouveaii 
Fond  la  glarc  cl  lîi'sseiilii*  l'ran 
Qui  read'iit  les  prés  inulilcs, 

Théophile,  cilé  dans  1»  P)iilolo(;i(> 

RENOUVELE».  Se  dit  des  vaches 
qui  renouvelent  leur  lait  en  donnant 
un  veau. 

RENPISSENURE.  \,re  mpissnure, 
c'est  la  même  chose. 

RENSARJER  ,  placer  une  pièce  de 
bois  contre  une  autre  qui  est  cndom- 
niagëe^  pour  la  faire  durer  plus  long- 
tems.  Ajouter  du  fer  ù  une  pièce  alfai- 
blicpar  roxidation,  ou  trop  taiblc  pour 
soutenir  le  fardeau  qu'on  se  propose  de 
lui  foire  supporter,  a  Tour  avoir  ren- 
»  sarjé  une  grande  et  forte  tenaille  pour 
»  le  poêle.»  Etat  du  serrurier.\.  ren- 
rassier, 

RENSÉRER,  enfermer,  renfermer. 
Fermer  le  bout  du  bas  qu'on  u  tricote. 
1  faut  rensérer  c%ïks  là.  1  faut  Vrensé- 
rer.  Nous  serons  rensérés ,  dit-on  lors- 
qu'on craint  d'arriver  nprcsia  fermetu- 
re des  portes  de  la  ville.  Ce  mot  rensé- 
îerovL  renfermer,  en  ce  sens  ,  est  une 
antiphrase.  On  est  renfermé  dehors. 
C'est  comme  celui  qui  repondait  à  ce 
suisse  qu'il  ne  voulait  pas  entrer,  mais 
sortir  dedans, 

R  ENTASSER,  entasser,  entasser  de 
nouveau. 

RENTE,  rendre.  Wallon  rende. 

RENTIÉRIR  ,  devenir  plus  ch^,  à 
un  prix  plus  élevé. 

RENTIÉRISSEMÉN ,  rendiérisM- 
ment. 

RENTRER,  entrer. 

Rektber  ,  renlraire,  faire  des  repri- 
ses. 

RKNIJ.  I  fait  renuj  c'est- i-dirc  le 
temps  est  fode  ,  orageux,  Vair  est  épais 
et  chaud.  En  wallon  arnu  ,  du  celto- 
bretou  arne,  ameu,  a/ntf/*,tcms  ora- 
geux. 

RENUAGÈ,  action  de  renuer,  le  foin 
qui  en  provient. 

REIMuER ,  couper  les  herbes  que  les 
bettiavs  n'ont  pas  voulu  manger. 

RENVEBSUBE,  ch&te. 

RÉPALACHË  ,  action  de  rajuster , 
de  répaler  les  mcsares.  Fnrctière  écrit 
rtpatlement* 

TIÉPALER ,  remésurer  les  grains  , 
pour  savoir  iLles  qnanlitéi  annoncées 
sont  justes. 


RfîPALF.R  ,  vdriiier  nue  mesure  ,  y 
ajouter  ou  y  rotranrlirr  pour  In  rendre 
conforme  àl't'talon.  Furet ière  ilit  .seu- 
lement :  «  comparer  un  poids  nvee  IV- 
»  talon.  •» 

REPALlîUX  ,  relui  qui  repaie,  qui 
ajuste  les  poids  et  les  mesures,  a  Ouï 
»  les  parties  enseiiible  les  vérilirateurs 
»  de  mesures  dits  répalieur.t  mandé.s 
»  d'ofljce.  »  Santenues  du  Magistrat 
de  Valenciennea. 

REPAMEK  ,  rincer  le»  verres  ,  la 
vaisselle,  même  le  linge.  En  Lorraine 
erpùmè.  Wallon  rispânié. 

REP  AMURE ,  eau  qui  a  servi  à  re'- 
pamer. 

REPARACIlh ,  rt^paraclie  ,  action 
de  réparer. 

REPARAU  on  reparo ,  espèce  de 
petite  truelle  qui  sert  n  rejoiiitoycr. 

REPARER.  Ce  mot  se  Ironve  j»nr- 
tout  dans  \eDict.  de  Th.  Corneille, 
quifait  le  comp1én>ent  à  la  premièie 
édition  de  celui  de  F  Académie  ,  et  avec 
une  explication  qui  ne  laime  rien  à  dé- 
sirer î  on  n'y  trouve  pas  le  nom  de  l'ou- 
til qui  sert  a  faire  cette  opération.  Re- 
mettre du  mortier  dans  les  joints  d'une 
muraille ,  avec  le  reparô,  Jointoj^ert 
quelques  uns  disent  rf Jointoyer,  cré- 
pir. 

REPASSAGE,  action  de  repasser ]e 
linge. 

REPAUMER  ,  rincer.  V.  répamer. 

Rb:PE ,  taillis  d'une  forft.  Do  bos  d' 
rrf/»c;rape. 

REPENTISSE,  s.  f.  repentie.  Sœur 
de  la  Madclaine.L'  couvent  diHt  repen- 
tisses ;  on  Va  mis  à  zés  repentisses. 

REFENTU,  participe  du  verbe  re- 
pentir ;  re|»cnti.  On  trouve  ce  mot  dans 
le  Commentaire  de  Nicolas  de  Lyra  , 
sur  le  Ps.  io6,  et  il  est  d'un  usage  jonr- 
;  nalier.  I  s'est  repentu. 

REPÉQUI:R  ,  retirer  de  l'eau.  Il  l'a 
repiqué,  il  l'a  retiré  de  l'eau.  On  dit 
au  figuré  :  «  Dûs  t'as  té  repéquer  chn  ? 
Pour  exprimer  le  mépris  qu'on  fait 
d'une  chose  dont  quelqu'un  s'est  en- 
goue. Y.  rapiquer  où  la  uiéme  phrase 
est  citée. 

REPERIR  ,  retourner.  Lat.  reperire. 
«c  Ne  dcmonroicnt  plus  nostre  gcni 
9  illocc  I  aiorois   s'en  repairtrent  à 
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yi  Aiiclreiiopîfi.  «  Chronique  de  Henri 
lie  P'alencienrics  j  Buchon  ,  3-2  i^. 
c(  Si  com  H  mariscaus  repairoit  de  la 
»  Pnmpliilc.  »  Id.jj).  210. 

Dfins  le  Roman  de  la  Roue  ce  verbe 
paraît  être  employé  dans  Irsiriis  de  re- 
venir, de  fréqueiiler.  \'oyrz  vers  i2835. 

l'nc  IniHIc  |>iu;.'i  \iiu>  d'.>lcs  , 
Do:il  Irup  malciuenl  iiicjpn'iiistcs 
D'un  vurlut,  qui  cy  n'jianoit. 

lit  dans  le  passage  cilé  des  Mémoires 
recueillis  par  M.  Buchoii  ^  il  signiiic 
bien  s'm  revenir,  s'en  retourner.  Ouns 
les  anciens  auteurs  on  trouve  ce  mot 
orthographié  repa trier,  repèrier,  re- 
pairié. 

TonI  aus.silôl  Mathic-n  Crinihun 
A  ixjniiri-  ilevcii  se  injjnn. 

chansons  til!oi.ics,  i\cueil  1. 

REPINPKR  ,  se  requinquer,  se  parer 
plus  qu'à  l'ordinaire. 

REPIQUER ,  niellre  en  terre  des 
pluntes  qu'on  u  enlevées  du  semis  de  la 
couche.  R. piquer  dvs  coizats  ,  des  gé- 
iiofrés,  des  bcljnniincs  ,  etc. 

RÉPIT  ,  marque  faite  nu  front  des 
chiens,  avec  une  clé  brûlante,  pour 
les  préserver,  dit -on  ,  de  la  rage.  Ceux 
qui  font  ce  métier  se  disent  de  la  iamil- 
Ic  dcSnint-Hubert. 

RÉPONDANT  (tenir),  tenir  coup; 
présenter  de  la  résistance  aux  coups  de 
inarti'au  ,  lorsqu'on  frappe  des  clous 
dans  un  ouvrage  en  bois  ,  qui  n'en  of- 
fre pas ,  en  tenant  un  corpb  dur  sous  le 
coup. 

REPURGEMENT,  enrage  d'immon- 
dices ,  extraction  d'ulluvions  daus  les 
rivières. 

REQ  DE ,  règle.  Pour  règle  de  con- 
duite et  instrtiment  pour  tirer  des  li- 
gnes i  ce  dernier  est  mascnlin^  un  rê- 
que.  Wallon  reie. 

RÉQDÉANT.  V.  rcchdanl, 
REQUÉIR  ou  requéhir ,  rctoniber. 
Employé  principalement  lorsqu'il  est 
question  de  maladie.  Il  a  requéhu.  E»- 
pagnol  recaer»  Se  dit  aassi  lorsqu'une 
chose  vient  bien  pour  ce  qu'on  en  vent 
faire.  Cha  requèt  bën. 

REQDÉMANÛER ,  recommander. 

REQUÉMINGHER ,  recommencer. 
A  r^quimeneker  i  n'  d'y  a  cor  autant. 

I 


Lorsqu'on  a  fini  de  p.irlcr  et  que  quel- 
qu'un demande  si  c'est  fini. 

REQCERRE ,  rechercher.  J'  l'irai 
rquerre ,  va-t-en  Verquerre  ;  je  l'irai 
rechercher ,  va  le  rechercher.  Dans  le 
Roman  de  la  Rose  ce  verbe  a  le  sens 
de  demander,  ce  qui  se  retrouve  dans  le 
mot  requérir. 

Aias  duiililoit  qae  s'ils  rcquérisscnt  , 
Qu'ils  ne  lollia»calqa*Jii  rtqutrre. 
y.  laoïa, L90i3. 

REQUÉU,  participe  du  verbe  i-e- 
quéir,  retomber. 

REQIJEURE ,  récupérer  ,  recouvrer 
ce  qu'on  a  perdu  .  en  sauver  quelque 
chose.  I  d'à  requeu  V  démoitié.  Il  en  a 
récupéré  la  moitié. 

Requeurf. ,  recourir  à, i voir       re- 
cours. Il  a  requeurek  U. 

Ri-iQUEUiiE,  s.  m.  Il  a  eu  s'n'tf  re- 
queure  sur  ses  biens.  Il  a  eu  son  jv« 
cours. 

RÉQUEUX ,  récupéré. 

Réqueux  ,  accueilli.  Il  l'a  réqueux  , 
il  l'a  accueilli.  Vieux  mot  français  em- 
ployé j^^iv  Clément  Marot  au  Ps,  16. 
Diï'gam  te  ,  Domine. 

Quani  je  l'eivlte  et  prie  en  ferme  foy, 
Souddin  rtscitux  des  aiinemis  m*  voy. 

On  trouve  aussi  au  Roman  de  la 
Rose, 

Pi(^  vous,  par  voslre  Icchurîe  , 
Siiis-iemis  en  la  confr«ir;e 
Saint  Arnoul  lo  seigneur  des  cous, 
DonI  nul  ne  peut  eslrc  n*coux. 
Qui  prend  femme  au  mien  euienl. 

Vers945t  et  su'.v. 

BESARCISSURE  ,  reprise,  oc  Que 
»  vous  préviendrez  les  marchanda  de 
i>  toutes  lei  resarcissures  et  dëfec- 
»  Inosilés  qui  se  trouveront  dans  les 
»  toïleB.Ti  Serment  ^u^on /ait  prêter 
aux  courtiers  de  batiete, 

RESCANDIR ,  ▼.  a.  réchanflèr,  ra- 
nimer par  la  chalenr ,  comme  quand 
on  boit  on  doigt  de  liqaeur  spirituense. 
Cha  m'a  tout  rescandi  ;  cha  reacandit 
ben  un  homme.  I.'robablement  de  l'es- 
pagnol reacaldar,  qui  a  la  même  signi- 
fication. C'est  une  antre  prononciation 
de  rescaudir,  qui  a  le  même  sens.Cet- 
te  prononciation  est  de  Manbeuge. 

RESCRIBENT,  celni  qui  donne  Hna 
resciiptioo  y  nne  apostille  sur  sne  de- 
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mande  en  justicPi  ou  anlrc  sur  une  re- 
quête; celui  qui  fait  une  réplique. 

Ai  Les  prevost,  jurez,  escuevins  et 
»  conseil  de  la  ville  de  Valcnciennes 
»  r^scribenSj  ayant  veu  la  réplique  du 
»  surintendant  gënéi'al  dos  monts  de 
»  piétd. . . .  estant  les  discours  rcprins 
»  es  1  o  ,  1 1  ,  1 2  ,  1 3  et  1 4"  articles  de 
»  ladite  réplique  frivoles  et  imperli- 
»  nens,  puisque  les  regcnbens  ont  ex- 
»  emptd  le  surintendant  dn  mont  de 
»  piété.  »  Mémoire  du  Magistrat  de 
Valenciennes,  1678. 

RÉSIDA.  En  rouclii  comme  à  Metz 
et  ailleurs  pour  réséda.  Reseda  o  ora- 
ta,  qu'on  nomme  à  Mons  rose  d'Egyp- 
te. Cette  plante  est  accueillie  partout 
pour  son  odeur.  Elle  se  ressème  d'elle- 
m(lme  dans  les  jardins.  On  en  élève  en 
arbrisseaux  qui  passent  les  l)ivei*s  dans 
la  serre  ;  mais  il  faut  les  couper  sou- 
vent. 

RÉSIPERE,  erysipèle.Du  grec  eruô, 
j'uttirc  ,  et  appelas,  proche. Parce  que 
cette  affection  cutanée  s'étend  de  proche 
en  proche  sur  une  grande  sui  face. 

RÉSOLU ,  hardi ,  déterminé.  Ch'ést 
un  bon  résolu.  D'uu  usage  général.  On 
dit  résolu  comme  Barthole.  A  Valcn- 
ciennes ,  et  probablement  ailleurs  ,  on 
dit  franc  comme  Bâtisse  (Baptiste),  ce 
qui  revient  au  même 

RÉSON  ,  dispute  j  querelle.  Avoir 
àH  ré  sons  avec  quelqu'oo,  c'est  avoir 
des  propos  ,  quereller. 

RésoN  (fatrc),  accepter  un  verre  de 
bière ,  le  porter  à  ses  lèvres  et  le  ren- 
dre si  on  ne  veut  pas  boire.  C'est  une 
grande  impolitesse  si  00  refuse  de  (aire 
réson, 

EÉSONAPE ,  raisonnable  ,  qui  a  de 
la  raison. 

RESONER ,  résonner  ou  résoigner  , 
répliquer  à  des  remontrances;  faire  ces  I 
répliques  avec  humeur.  Se  dit  d'un  in-  ' 
fërieur  envers  un  supérieur.  Un  supé- 
rieur gronde  et  ne  résonne  pas.  Réson- 
ner corne  rréchaaldla  nativité  (l'âne). 
C'est  raisonner  en  sot,  en  ànc.  Té  ré- 
sonne comme  papa  qai  n'a  qn*un  nœil . 
A  Paris  on  dirait  comme  mon  c .  • . 

RE8PE  ,  panier  dit  de  baguettes  re- 
fendues. 

RESPé   (l'nir  en) ,  contenir  ,  tenir 
ferme.  WoUon  respei. 


RESPF.UX,  terme  do  la  rnùtnme 
d'Or<-hic8  dont  J'ignore  la  signifîcation. 
a  De  procéder  en  niatièic  de  claim  » 
»  saisine^  respe u x  v.larrvls.  k  Page  67. 

Rlr'SPONSlON  ,  caution  ,  action  ae 
cautionner. 

RESSANER  ,  ressembler.  Bourgui- 
gnon râs.^anné.  I  ressane  tout  s'  père. 
Il  ressemble  à  son  père. 

RtSSAQUfll ,  retirer.  Ressaquelé 
hors  d'I'inu. 

RESSEHMFNTER  ,  recevoir  un  se- 
cond serment. Patois  des  Vosges  ressou- 
ner. 

RlilSSES,  reste.  Reliquiœ.  Taras 
les  resses ,  tu  auras  les  restes.  1  n'  d'à 
eu  qu'  les  resses. 

C'i.'lnil  1*  jour  des  restes, 
L'  lend  jinuiii  du  l)anqucl, 
Grand  {lèru  tout  liciiuîsso 
Va  (irur  s'  haqiiut. 

Chansons  U  loiser,  recueil  ù. 

RESSUAClIt^ ,  action  de  repasser 
le  linge  dans  l'eau  claire,  pour  le  débar- 
rasser de  tout  le  savnn  qu'il  a  retenu  du 
lessivage. 

RESSUER  ,  essuyer.  Ressus  c'  n'en- 
fant-Ià  ,  il  est  tout  cru. 

Ressuer,  passer  le  linge  dans  l'eau 
pour  le  dégager  du  savon. 

Resstter  le  linge,  essanger  ou  faire 
un  léger  blanchissage  avant  de  le  met- 
tre à  la  lessive. 

Ressubr  ,  Action  du  vent  sur  la  terre. 
On  dit  qu'une  terre  e^t  ressuée  lors- 
que 1c  vent  en  a  desséché  la  surface  qui 
était  humide  avant  qu'il  ne  soufflàt.On 
dit  proverbialement  :  «  dûs  ce  qu'on  s' 
0  moule  on  se  r'ssue.  s>  Pour  dire  qu'il 
faut  donner  la  préférence  pour  l'achat 
de  ses  provisions,  à  ceux  qui  viennent 
acheter  chez  nous. 

RESTAULÉE.  Tous  les  montons 
contenus  dans  une  établc. 

RESTOR,  semblable,  le  mâme, 

J»  tus  1'  rrstor  dé  m'  pcre 
J'di  lei  deui  bras  bons  t 
Ti  t'es  meDagérc 
Va  nous  en  wid'rons. 

CbmmsoH»  pmloite»,  rtattil  8. 

RESTOUPER ,  boncher ,  remplir  , 
combler.  I  fant  resîouper  c*  tran-lâ. 

RESTRENGUE,  s.  f.  réserve,  siÇ- 
paralion.  Terme  de  coût.  Séparation 
pour  être  mis  en  réserve. 
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T{ES\VAni>AIGL,txanirn,cxi)cr- 

lisr,   insjH'i-liiiii. 

u  Kiilrc  les  braiicln  s  «1rs  couvreurs 
)i  (1<.-  iliiiilcrl  potiers  de  la  n-bidciice  de 
»  la  villf  (le  Valniriniiic&ad  cause  du 
Il  n'siiutrtlit'ffc  di-bdilt'h  iliuilcs  et  j>o- 
lï  !«  rii's.  w  Tniri  action  du  a  mars 
iGGJ. 

m:TAI.i:[rU|,  rm-  rUndu  ,  pren- 
dre M's  aises  ,  oeeU|HT  beaucoup»  de  J>la- 
i-e.  11  rst  rctalê  eoiniiie  un  viau.  J'ai 
\n  un  pii-bonnape  qui  se  eioyaitbicn 
bii|>('rieur,  sVlaler  en  compagnie  ,  sans 
.'in<  un  respi'cl  pour  l«*s  personnes  pré- 
sentes ^quelipie  fui  leur  rang. 

KI'iTAMKR,  étanier,  ct)nvrird'élain 
l'iiilrrieurdes  vasi-s  de  cuivre. 

IltTAPJ'.R  ,  se  n-lirer,  raccourcir  on 
parlant  des  étoU'es  qui  ont  été  à  Tcau. 

RlVrAtLAGi:,  aclion  de  rétau- 
ler. 

IIHTAULER  ,  faire  rentrer  les  Iws- 
tiaux  à  l'émble. 

RliTJ'' ,  raidc ,  en  parlant  des  per- 
sonnes. Al  est  réte  conie  un  paon.  Al 
est  si  rète  qu'on  dirût  qu'ai  a  avalé  eu- 
nc  épée. 

IXtrE  ,  laidc ,  en  parlant  des  ctofTes. 
Rète  est  pour  le  iUminin  ;  le  masculin 
est  rô, 

RÉTELER  ,  ramasser  le  foin  avec  le 
râteau  ,  les  ordures  d'un  jardin. 

RiteLGR,  racler  avec  le  racloir  d'une 
porto. 

RÉTPXIKR,  râtelier. 

RETENDEtJX  ,  ouvrier  qui ,  dans 
les  blanchisseries  ,  est  cliargd  de  reten- 
dre et  de  replier  les  baj^istes. 

RIïrrENTE  ,  retendre  ,  étendre  ,  en 
parlant  du  linge,  des  batistes,  etc.D^ 
tirer. 

RÉTERNIR.  Le  mime  cpie  référé 
nir.  V.  ce  mot.  Le  Picard  dit  esternir, 
ce  qui  se  rapproche  du  Wallon ,  qui  a 
pu  leprcndredn  vieux  français. 

RÉTP.imiR,  renouveler  In  litière  aux 
chevaux,  aux  bestiaux. 

.  RÉTEULÉ  [été],  être  dans  Perobar- 
ras.  Mé  vlà  ben  rèteulè.  Me  voilà  bien 
embarrasse ,  bien  avancé. 

RÉTECBIER  ,  retourner  des  dra}» 
de  lit ,  mettre  sur  les  boids  ce  qui  était 


dans  le  milieu  en  lésant  une  nouvelle 
couture.  A  Maubenge  on  dit  rétttruer. 

RKTl  AU  ,  râteau.  Lorrain  r'/ci.Lu- 
néville  rétia  ,  conmiecn  Belgique. 

RÉTINTE.  Mieux  délinlc.  Eteindre. 
Retins  r  candélc  ,  éteins  la  chandelle. 
1  faut  rétinte  V  feu. 

RKTIRCHE,  prés,  du  subjonctif  du 
verbe  retirer  ,  qui  se  conjugue  comme 
en  français.  1  faut  qu'i  retirche  s'  n'c- 
pliiiquc  airiéio  du  jeu.  Eu  Relgiqneoii 
dit  :-i  faloit  ciu'i  r'ttriche, 

RliiTOMbIR  ,  engourdir  en  donnant 
un  coup  ,  en  fesant  une  contusion. 

RÉTOQUFR ,  V.  a.  se  blesser  en 
heurtant  contre  un  corps  dur.  I  s'a  ré- 
toqtiéb^  pognét,  il  s*est  foulé  le  poi- 
gnet. 

liETOQUER,  ralTennir  quelque  chose 
au  moyen  d'un  élaneon.  En  Lo  raiuc 
être  retoqué  ,  c'est  n'être  pas  admis.  A 
Maubcuge  ,  ou  en  terme  de  forestiei'  y 
rétoqiter,  c'est  rapprocher  de  la  souche. 
Les  gardes  vont  rétoquer  quand  on 
leur  a  volé  du  bois.  — VJne  famille  no- 
ble qui  a  perdu  ses  titres ,  se  fait  rito- 
quer, 

RÉTOR  ,  semblable  ,  de  même.Ch'- 
ést  1'  rétor  dé  s' père  ,  c'est  comme  son 

f)ère.  Ch'ést  1'  rélor  à  confiftenr.  C'est 
a  même  chose,  c'est  toujours  de  même. 
V.  restor. 

RETOR ACIIE,  action  de  rétinrcr, 
de  réparer  le  tort. 

RErrORDERIE ,  atelier  dans  lequel 
on  retord  le  fil^ 

RETORDEUX ,  ouvrier  qui  retord 
le  fd. 

RETORER ,  V.  n.  regagner  au  profit 
d'un  maître  ,  le  temps  qu*on  a  perdu 
pendant  l'apprentissage  ,  en  le  prolon- 
geant d'un  nombre  de  jours  égal  à  celnî 
qu'on  a  perdu  pendant  son  cours.  II 
parait  qu'en  Normandie  réiorer  sîgni~ 
liait  autrefois  meubler,  a  II  [Saintr-Au- 
y>  bcrt]  fit  édifier  trois  hôpitaux  qu'il 
»  rétora  de  meubles.  iù  Recueil  des 
antiquités  de  Rouen  par  TaiUepied. 
Rouen ,  i6io,  in-i8,  psge  89.  Ici  réio- 
rer signifie  réparer  le  torim 

RÉTOUPER ,  reboncher  un  trou. 
Wallon  rislopé, 

Retoupbk  ,  enclorrc  un  tcrroUi  y  le 
renfermer. 
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RETOUR,  espace,  grandeur  d'un 
appartement,  ce  II  y  a  du  retour  dans 
y>  cette  maison.  »  C'est-à-dire  qu'il  y  a 
de  quoi  s'y  retourner,  d'y  être  à  Faisc. 

RETOURNAGE ,  rcnmagc.  Action 
de  retourner  le  blé. 

RETOURNE ,  retour ,  compensa- 
tion d'un  troc ,  pour  égaliser  un  lot. 
Espagnol  retorno.  «  J'  veux  avoir  d' 
»  Vertourne.y)  C'est  ainsi  qu'il  faudrait 
l'écrire. 

RETRli) ,  son  de  farine.  Du  pain  d' 
retré.  On  dit  aussi  d'  Vertré,  En  Lor- 
raine on  dit  retrait  pour  recoupe. 

RÉTRKCHIR.  V.  ratrolir. 

RETRINT ,  resserré.  Je  ne  connais 
d'usage  de  ce  mot  que  dans  celle  locu- 
tion proverbiale  :  rus  i  g(Ue  pus  i  ré- 
irint  )  plus  il  gèle  ,  plus  le  temps  est 
dur,  plus  il  resserre. 

RÉTRINTE^  retreindre,  resserrer. 

RÉTROACTE.  Terme  de  pratique. 
Rétroaction. 

«  Soit  accordé  à  la  charge  de  M^ 
»  Bourla  sous  tiers  jours  suivant  les  ré- 
7)  troactes  de  la  cause  pour  le  contrain- 
x>  dre.  yi  Décembre  lyJS. 

RÉTRO ACTER,  agir  sur  le  passé, 
sur  ce  qui  a  déjà  été  fait.  Ce  mot  est 
fréquent  dans  les  procédures. 

RÉTROTRACriON»  ancienne  ma- 
nière de  dire  rétroaction  ,  action  de  re- 
trotraire, 

RÉTROTRAIRE,  term.  de  coût, 
rétrôagir^  avoir  un  effet  rétroactif. Bois- 
te  donne  ce  mot  comme  inédit. 

RETROUVE,  recherche.  Aller  à  la 
retrouve  d'un  objet  volé.  A  ceRe  des 
boissons  dans  les  caves  des  particuliers 

REl^U ,  ne,  rusé,  ée.  Mot  Picard. 
Ch'ést  eune  ré^tfe  commère. 

RÉTUMER.  V.  réteumer, 

RÉTTE  ,  râtelier.  I  miu  à  deui  re- 
^es.  Il  mange  à  deni  râteliers.  Je  pen- 
se qne  ce  mot  esl  Wallon. 

RÉU ,  ne ,  participe  du  verbe  ravoir. 
I  l'a  réa. 

REUBAR,  rhubarbe.  Bas  latin  r/io- 
barbarum.  On  dit  aossi  rébar,  V.  ce 
mot, 

REUCHEy  toile  |;rosflièFe  dont  on  se 
sert  dans  les  blanchisseries  pour  couler 


la  lessive  qui  doit  servira  blanchir  les 
batistes. 

Reuche  (qui),   présent   du   subjontif 
du  verbe  rat'o/r.  j'vfux  qm  reuche. 

REUGLÏONS  ,   broussailles,  épines 

REULETTR.  C'est  ,  à  Lille,  ce  que 

nous  nommons   housettes  ,  demi-guè- 

trcs. 

Il  iiv()l  s*  l);**Mo  rasiiqiifi  , 
Ses  reulelles,  scn  capiuu* 

C'i'iiisvnt  lit  toises t  recntil !^. 

REUMliNER,  ruminer,  penser  pro- 
fondémenl.  Quoice-té  reumène? 

RF^UPE,  rot ,  vent  qui  sort  de  l'cslo- 
niac.  Wallon  reupe.  Ancien  mol  qu'on 
trouve  dans  Colgravc  qui  le  rend  en  an- 
glais par  belch. 

REUPER,  roler,  faire  des  rois.  Wal- 
lon rei/pé,  Angl.  to  belch. 

RÉCS  ou  RÉUSSE,  à  Maubeuge.  V. 
oréus  (éte).On  écrivait  autrefois  r/iéf^.s; 
on  le  trouve  ainsi  dans  les  Chansons 
patoises  -,  été  réhus.  A  Lille  raiha^ 

Que  m'a  fùl  vu  masoii  et  le  (eiupa 
Puur  mi  té  ni'rcnd  tout  ruihut 

Chansons  lilloises^  recueil  te. 

REUSIN^  raisin  à  Bavai. 

REVÉLEUX,  vif,  fringant  ,  en  par- 
lant d'un  cheval.  Se  dit  aussi  d'un  en- 
fant qui  fait  beaucoup  de  mouveuiens 
lorsqu'on  fait  mine  de  le  chatouiller. 
Prononcez  r'véleux, 

REVENDRESSE,  revendcuse.V.  er- 

V  en  dresse. 

REVENDUE,  revente. 

REVENGER  (séj.V.  er^-enger.  Wal- 
lon r*vengi, 

RÉVÉRENDER,  avoir  de  la  vénéra- 
tion, du  respect. 

c<  Où  étant,  à  effet  de  faire  la  visite  et 

V  levée  ainsi  qu'ils  ont  fait.  ledit  Jean  - 
»  Baptiste  Pater ,  au  lien  de  révéren- 
»  der  les  ordres  et  permission  de  mon- 
a  dit  sieur  le  prévôt,  eut  la  tëméritë- 
»  de  s  e  rebeller  et  s'opposer  à  ladite 
»  visite.  » 

Requête  daOk^  septembre  \^yJ•  . 
Pater  était  un  scnlptenr  deValencien- 
nes,  à  qui  il  n'a  manqué  ponr  dévelop- 
per ses  talens  qne  de  les  exercer  sur  nn 
plus  grand  théâtre  ;  il  fnt  le  mattre  du 
statuaire  Saly^qni  a  modelé  son  portrait 
actuclicment  au  Musée  de  Valenciennes 
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pu-  ]c  lion  qu'en  a  l'ail  feu  M.  Soliiei- 
jit'r»". 

RliVKÏlNin  ,  rriivpwcr,  jclcr  par 
terri'.  Il  l'a  réi^'erni  tout  phit  par  lière; 
il  l'a  jrlt:  a  plat  pnr  terre.  Le  picard  a 
es  ternir,  dans  le  mouie  sens. 

IŒV1':KSF2,  sorte  dV-loirc  de  laine 
imitant  le  satin,  qu'on  tei{;;nait  ordinai- 
rrincnt  eu  noir,  dont  les  femmes  se  fe- 
i»n  ieut  des  cotillons  cl  les  hommes  des 
culottes.  Ret^'èche^  parce  qu'elle  était 
rude  au  toucher.  Le  p<iKsnge  suivant 
roniiiuieuion  opinion^  quanta  la  cou- 
leur, a  Ne  |>ourront  taindre  aulcuns 
u  satins,  reversez  noir,  sans  au  préa- 
»  lalilc  leur  donner  un  %uai(te,  et  sui- 
)>  vaut  IVschantillon  mis  ès-niains  de 
»  la  lliillc-basse.  »  Béglemens  ma- 
nuscrits du  magistrat  de  yalencien^ 
nesy  du  ^févrter  1628. 

REVETU.  Ne  s'emploie  que  dans 
cette  phrase  proverbiale  \  Cli'est  un  cul 
rerétUj  pour  exprimer  un  liomme  de 
rien  qui  a  fait  fortune  et  se  nidcon- 
naîl.  On  l'exprime  en  français  par 
gueux  revétUyCe  qui  revient  au  même. 

REVINCHE  ou  REVl^'QUE.  V.  cr- 
vinque. 

REVIR,  revoir,  ^r'vir,  au  revoir. 

RE\XE  [été  de].  Nous  sommes  de  r* 
vue,  e'est-a-dire  nous  nous  reverrons. 
«Te  reconnaîtrai  ce  que  vous  avez  fait 
pour  moi.  D'un  usage  général ,  selon 
M.  Lnrin,  mais  on  ne  le  trouve  pas  sous 
cette  acception.  Se  prend  en  bonne  part. 
Est  du  langage  familier. 

REWARD^  espèce  de  jngc  iHabli 
pour  juger  de  la  qualité  des  comestibles 
sujets  à  se  gâter.  Il  y  en  avait  d'établis 
]>our  le  poisson. Dans  ce  sens  il  viendrait 
de  rewarder,  regarder.  Ces  juges  ou 
expertise  nomment  aujourd'hui ^^arc/, 
qui  en  dérive  directement  eu  passant 
par  é»anL  V.  égard,  égarder.  Au  16" 
siècle  ces  placps  s'achetaient  du  magis- 
rat. 

REWARD  ,  nom  de  l'ancien  chef  du 
magistrat  de  Lille,  Oudcgherst,  on  plu- 
tôt ion  commentateur,  rend  ce  mot  par 
regeni;  c'est  en  rfTet  l'équivalent.  A 
Volenciennei ,  on  appelait  retvardeurs 
les  inspecteurs  dès  marchandises  , 
ils  apposaient  Jeor  marque  après 
U  visite.    Nicod  ,    dans  ton  Diclion- 
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naiic,  écrit  rouart  et  dit  que  c'est  le 
prévôt  qui  fait  ruucr  les  malfaiteurs. 

RENV ARDEUR,  reward.  C'est  la 
même  chose. 

REWARDIAU,  rawardiau,  balar- 
deau-  Ne  se  dit  plus  que  par  les  ouvriers 
un  peu  âgés  ;  les  autres  disent  batar- 
diau, 

REWARNER.La  même  chose  que 
renuer,  V.  ce  mol. 

REWÉTLVCHE,  action  de  regar- 
der. 

REWl'TIANT,  regardant. 

REVVÊriER,  regarder.  S.  erwè- 
lier, 

REWÎTIEUX,  spectateur.  On  ren- 
drait mieux  ce  mot  par  legardeur  ^ 
mais  il  manque.  On  dit ,  en  temps  de 
foire  :  i  n'y  a  pus  dé  rewétieux  qu'  d' 
acateux. 

REWIDIER,  payer  les  violons  après 
la  danse.  Litléralcmcnt  sortir  de  rar- 
genldesa  bourse  pour  payer  les  vio- 
lons. 

RÉVVISIER,  aiguiser  9  repasser  un 
outil  Irnuchant  pour  le  faire  couper. 

RÉWLSIER  S'CORBÉ,  caqnelcr, 
babiller.  Al  a  ben  réivisiè  t^corhé  ; 
elle  a  bien  remué  la  langue. 

RÉZE,  gaze  en  fd.  V.  rèche, 

RHAN.  V.  ren.  L'auteur  du  Dict, 
roman-wallon  ,  celtique  et  tudesque  , 
dit  que  c'est  une  cahute  dans  laquelle 
on  met  les  bœufs ,  apparemment  poor 
ne  pas  copier  Borel  ;  c  est  on  contresens 
au  moins  pour  ce  pays.  On  dit  bien  en- 
core aujourd'hui  un  rhan  de  cochons. 
Je  n'ai  jamais  onï  dire  un  rhan  de 
bœufs  ;  il  est  vrai  qu'on  n'engraÎMC  pos 
dans  ce  pays  dei  bœufs  en  communauté. 
Ce  mot  parait  venir  de  >^^gt  rangée, 
Ben,  rengj  a  encore  aujonrd'lrai  la  mê- 
me signihcation.  «  lions arengés  corne 
»  un  ren  d'pourchaox.  »  Four  dire 
que  dans  cette  maison  tont  y  est  sale  et 
mal  arrange. 

BHEUMEj  rhume. 

RIACHEi  risée  ,  plaisanterie,  action 
de  rire. 

L'peur  qu'on  a  dé  s'méle  en  méçacfae 
\'a  lussous  rha  pour  lés  rirh'  gens. 

Avec  leur  n*argenl 
I  n*acal*mni  mi  du  rinche, 

CfiuNson.  ttilotMcs,  6   rtCÊuil, 
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RIAXITÉ,  rëalitë.  Peu  usUë. 

RIBANBÉLË^  qaantitd,  grand  nom- 
bre. Façon  de  parler  pour  dire  qu'il  y 
en  a  beaucoup.  In'  d'y  ayôt  cune  ri- 
banbèle  qui  n'finiosôt  point. 

RIBAUTE ,  femme  publique ,  pail- 
larde dont  il  est  le  synonyme^  scion 
Tre'voiix.  En  eiFet ,  on  peut  également 
dire  un  paillard  et  un  ribaud,  une  pail- 
larde et  une  ribaude.  Autrefois  quand 
on  conduisait  une  prostituée  à  la  mai- 
son de  santé  ,  les  enfans  criaient  :  ri- 
baute,  paiWnTÛe  f  al  tondrie  !  Cepen- 
dant rîhaud  était  quelquefois  pris  en 
bonne  part ,  puisqu  il  signifiait  homme 
fort  et  robuste. 

Soil  roif ,  chev;iliers  oa  ribanx, 
Miiis  l'ibaitx  ont  Je  coeur  si  baiijc 
Portails  sucs  de  charbons  en  grevé. 
Que  Ja  peine  point  no  leur  grève. 
Boman  de  la  Rose,  vers  5s64  cl  suiv. 

RI  BOCHE.  La  m^me  chose  à  Mau- 
bcuge  que  brioche,  à  Valencienncs ,  et 
tacnibure^  à  Condé.  Ce  mot  ])araît  être 
formé  de  brioche  par  mélhathcse. 

RICAMIJ,  enrichi  d'or,  brodé  en  or 
et  en  couleurs.  De  l'italien  riccamarJ. 
On  dit  en  français  récamé,  peu  usité  et 
fort  ancien  ,  puisqu'on  le  trouve  dans 
les  vieux  lexicographes.  M.  Lorin  le 
fait  venir  de  l'espagnol  recamar,  bro- 
der en  relief^  formé,  scion  Covarruvias , 
et  avec  assez  de  vraissemblance,  ajon- 
tc-t-il,  de  l'hébreu  rékem,  bioder.  Es- 
pagnol recainar,  enrichi  d'or.  «  En  ha- 
»  bit  de  velours  blanc  et  noir,  et  au- 
»  rangée  rëcamë  et  bisetté d'aï gcnt. id 
Unirie  triomphante  de  Henri  II, 
à  Lyon,  fol.  b,  non  coté  (i5{6]  in-4'*. 

RICHËLË,  petit  ruisseau  ,  petite  ri- 
gole. 

RICHOou  RICHOT,niisspau.Dans 
quelques  endroits.  Ce  mot  varie  beau- 
coup selon  les  localités. 

RIC-RAC,  s.  m.  Onomatopée  imilce 
du  brait  que  fait  le  racloira'une  por- 
te lorsqu'on  l'agite.  Suivant  Fauteur 
(Pieire-Lefcvre)  de  Vart  de  rhethori- 
que  imprimé  à  Paria  en  lâSa»  in-8°  fol. 
^7,  jA  de  la  afconde  partie ,  les  picards 
avaient  une  chanson  qu'ils  appelaient 
ri^iif  et  raque,  dont  1«  vers  étalent  de 
six  à  sept  ■yllabes.Voici  un  couplet  qu'- 
il donne  pour  exemple. 


Vous  voirez,  chose  cslrunge 
D'un  Tulaitro  bienfaici 
Qui  se  disoil  esire  un  ange  , 
Biais  quant  se  vint  au  faict. 
Voulut  monter  en  gloire. 
Volant  ronime  un  plùuvicr 
Il   niibl  trop  son  loyre. 
Si  chcut  eu  un  ung  vyvicr. 

Peut-être  est-ce  de  cette  espèce  de 
poésie  qu'est  venu  le  proverbe  :  ce  qui 
vient  cTric  s'en  va  étrac, 

RIE  ou  RIEZ,  terre  non  labourée. 
RiEj  ricu,  ruisseau.  Lorrain  rû  ,  lan- 
guedocien riou, 

RIEL,  ri-cl,  réel.  Ch'ést  rieL 

RIELMÉN,  réellement. 

RIEN  PUS  ,  pas  plus.  Il  avôt  cune 
flic  si  bêle  que  clia  n  se  peut  rien  pus, 

RII:RE,  aphérèse  d'arrière.  Ne  se  dit 
guèrc!  qu'en  terme  dt>  pratique. 

RIEU,  ruisseau.  DiÛérens  endroits  de 
nos  environs  portent  ce  nom,  soit  sim- 
ple^ soit  ajouté  à  une  épithéte. /^."ati- 
rieux ,  Muirieux  ,  environs  d'Avesncs , 
le  Ricu  de  Condé  est  un  hameau  dépen- 
dant de  cette  ville,  situé  sur  le  bord  de 
l'eau.  La  fosse  du  Rieu  du  Cœur,  est 
une  fosse  à  charbon  située  sur  le  ruisseau 
nommé  Cœur. 

RIEULE ,  règle  de  maçon.  A  Lille 
Rieulet. 

Non,  ch'csl  des  pieds  de  rieulet. 

0t»nMoiu  tillu'tjcj,  3',  recueil. 

C'est-à-dire  des  pieds  de  dix  pouces 
de  douze  lignes  chacun. 

RIFFLKR,  effleurer  toucher  à  peine. 
I  m'a  ri/yié  le  nez,  il  m'a  efllenré,  etc. 
Roqnefort  explique  ce  mot  par  arra- 
cher. Je  crois  que  celte  interpré- 
tation n'est  pas  exacte.  Nicod  rend 
ce  mot  en  la  lin  par  rapere  ,  prendre , 
et  cite  la  locution  familière  rijle^  rafle 
On  dit  aussi  en  rouchi  :  I  n^  laissé  ni 
rifle  ni  rafle,  pour  dire  il  n'a  rien  laissé, 
furctièrc  dit  que  c'est  un  terme  popu- 
laire pour  dire  manger  goulnment.  On 
dit  des  écoliers  :  ils  ont  en  moins  de 
rien  riflè  tout  ce  qu'on  met  devant  eux. 
En  ronclii  il  signifie  certainement  cfflen- 
rcr.  I  li  a  jeté  un  calian  qui  li  a  riflè  V 
visachc. 

HIFLÉTE,  layélc.  V.  ce  mot.  Petit 
tboir  du  carreau  des  dcntelières. 

RiFi^ETE  (  jeter  à  ],  jeter  uoe  pierre 


RIN 


410 


RIS 


pinte  et  mince  à  la  surtace  de  l'eau 
pour  faire  di's  ricochets.  Au  jeu  de  bal- 
if ,  cVst  faire  aller  la  halle  presque  ter- 
re à  terre  de  manière  à  ce  qu'on  ne 
puisse  la  recliasser  avec  la  luain.  A 
Miins  nn  dit  rivette. 

RIFLURK  ,  légère  c'^ratignure,  telle 
qu'on  peut  la  faire  en  frottant  la  main 
contre  un  corps  dur,  de  sorte  qne  Vé- 
piderme  seul  est  enlevé.  Ancien  mot 
ïi'a  n  ça  i  s  ,  bas  latin  rijî  u  ra . 

IllFTlCR.  Le  même  que  rifler. 

IlIGAUOENKj  rjgodaine ,  rossée. 
On  li  a  baïc  énn'  boane  r'igaudène  ,  on 
l'a  bien  rossé.  Donner  eune  ris^odaine, 
c'est  battre  ,  frapper,  donner  des  conjM 
aussi  drus  que  les  gouttes  de  pluie  qui 
tombent  dans  une  rîgodêe. 

KIGODÉE  ,  s.  f.  pluie  abondante. 
J'vodrus  qu'i  qiié<-ln:  eime  bonc  rigo- 
dée  par  nuit.  Je  voudrais  qu'il  tombât 
une  bonne  ondée  pendant  la  nuit. 

RIGOLACHE  ,  action  de  faire  cou- 
ler l'eau  avec  force  dans  une  rivière , 
pour  entraîner  la  vase  .V.  sacache.  Fu- 
retière  a  rigolage  qu'il  a  tiré  de  Borel 
dans  le  sens  de  raillerie. 

RIGOLER  ,  faire  couler  l'eau  avec 
abondance  ^pour  entraîner  la  vase.  Fai- 
re une  tranchée  à  cet  efTet.  Dans  le 
Die  t.  du  bas  langage  ,  c'est  se  diver- 
tir, folâtrer,  faire  des  folies,  se  dégour- 
dir^ gambader.  Boiste  a  ce  mot  sous  ces 
deux  acceptions  ;  il  se  trouve  aussi 
dans  Furctière  pour  faire  une  petite 
débauche, etc. 

RIGOT-M ARGOT  (faire),  faire  ri- 
paille ,  se  divertir  avec  des  (illes.  Ce 
terme  n'est  pas  rouchi. 

RILE^  règle  mesurée  dont  les  ou- 
vriers se  servent  pour  prendre  les  di- 
mensions de  leurs  ouvrages. 

RlNCl^  ou  rinséc ,  volée  de  coups 
de  bâton.  Il  a  ea  eune  bone  rincée. 

RINCER  on  rinser  ;  donner  uuc  rin- 
cée de  roups  de  bâton. 

Rincer,  frotter  légèrement  le  linge , 
le  passer,  l'agiter  dans  l'eau  ponr  enle- 
ver le  savofi  après  l'avoir  lessivé  |.aTaDt 
de  le  tordre.  Aiguaycr. 

,  RINCHINCHIN ,  mauvais  joneitr  de 
violon  qui  va  fiiire  danser  dans  les  vil- 
lages. Onomatopée  dason  de  rinstru- 
menldootil  se  sert.. 


RINGUELIER  ,  terme  d'agric.  C'est 
la  même  chose  que  binoquer ,  c'est-à- 
dire  donner  un  second  labouti  une  se- 
conde façon  aux  terres,  pour  retourner 
les  mottes  que  la  charrue  a  brisées. 

RINSÉE.  V.  rincée, 
Rl^'SER   V.  rincer. 

RINTINTIN,  onomatopée  du  bour- 
donnement ou  tintement  qui  se  fait 
dans  les  oreilles. 

J'en  endos  lundi  riniiniin  den  mes  oréles. 

Espagnol  retintin  ,  d'où  nous  avons 
pu  prendre /iVi/er,  tintement  et  retin- 
tin. 

RIO,  ré'io,  ruisseau.  Mot  espagnol 
qui  signiQe  rivière. 

RIOTE,  plaisanterie  bonne  ou  man- 
vaise  ,  qui  excite  le  rire,  a  Ils  avoient 
M  encore  bu  ensemble  en  la  taverne  de 
»  la  flamande  où  ilss'éloientpicqnotcs 
»  l'un  l'autre  par  des  riotteg,  »  Infor^ 
mation  du  \^  janvier  16G6. 

RIOU  ,  s.  des  deux  genres ,  rieur  , 
rieuse.  Ch'ést  un  gros  nou  ,  c'est  un 
garçon  ou  une  fille  très  -gii. 

RIPE  ,  gale  des  chats  ,  pircc  qu'elle 
les  fait  gratter. 

RIPEUX ,  galeux  ,  qui  a  la  ripe,  en 
parlant  des  chats.  Il  est  tout  ripeax  , 
tout  galeux. 

RIPOPELER ,  terme  dont  on  se  sert 
pour  exprimer  le  chatouillement  que 
l'on  fait  dans  la  main  d'un  enfant,  avec 
le  bout  du  doigt.  I  ripopiéle  V  nonote. 

RIQUIQUI ,  sorte  de  petit  cabriolet 
sans  être  couvert.  Nous  irons  eu  riqui- 
qui, 

RiQUiQUi ,  liqueur  faite  de  café , 
d'eau -de-vie  et  de  sacre.  Y.  gloria. 
Dans  le  Bas-Limonsin  on  nomme  ri- 
quiqui  toute  liqnenr  qui  se  prend 
aprâ  le  repas.  Pfeat-^tre  est-ce  de  là 
que  ce  molnoasest  Tenn. 

RIRI ,  dlminntif  d'Henri. 

Riai  catori  si  té  n'  ris  point  t'iras  en 
paradis  ,  si  té  ris  t'iras  en  enfer  .Paroles 
qui  se  disent  en  grattant  dans  la  main 
d'an  enfant. 

RISIBU,  rasibns^  tout  juste  ^  font 
contre.  On  dit  aussi  ras  à  nu>  pour 
dire  raa  du  bord,  bord  à  bord. 

RISQUE.  lZ»^tfe  à  fotfj/ Risquons 
le  paquet,  quoiqu'il  en  paisse  arri- 
ver. 


BISQUE  A  RISQUE,  lic à  rie,  e'rai 
à-tlin:  poa  pins  qu'il  n'en  Taut.  II  I' 
copétOMl  risgue  a  risque  ,   lout  cor 

IK. 

HISQUKUX.inccrluin.l  m'a  prr 
mil  de  venir,  uiaii  c'est  fort  risqueui 

HISSO ,  Tuiisrau.  Un  dit  d'un  jeun 
liammc  qui  fuit  l'cnlundu  :  i  quic  ce 
tout  Ksnc  au  riaio.tx  i  TfUt  tout  sa 
ïoir.V.  riïo. 

RIVLT,  •.  m.  Pnlois  lie  Mnahen- 
ge.  Sorte  lie  nœud  qui 


iceud  Cl 


niant ,  < 


i'"!: 


a  pnrteldtc. 

DEVETE  (faire) ,  l«n»c  du  jeu  de 
ballu  qui  signifie  que  la  balle  Ta  terre  à 
terrr.  Défaut  dam  le  lit  provenant  d'u- 
ne torsion  trop  forte,  «  Quel  anson  !  1 
u  n'LailIc  ijuv  dci  rivetrei.  »  M.Del- 
matlt .  scénei  populaires  montoiaei, 

KIVETER,  terme  du  jeu  de  balte. 
La  balle  a  riveli. 

RIVIÉRIITE,    petite   rivière.   11^ 


rèti 


.-i  Valen 


qu'on  vienl  de  débaptiser 
DHji  d'autres.  On  trouve  riin 
da  lu  1rs  anciens  lexicographea. 

BO,  raîdc.Lal.  rigldua. 

Boonn»,  terme  de  tisserand.  L'or- 
thograplie  dece  mol  n'est  paiGitte.  Es- 
pèce d«  [teigne  laii  d'^corce  de  Towau  , 
d'où  il  a  tiri!  ion  nom  ,  servant  aux  tia- 
Senn  de  lialiile  o  pasMr  les  fila  de  la 
chaîne.  Roquefort,  dans  son  Glossaire  , 
dit  que  ce  mol  ligniUe  une  cerlaipe 
mesure  pour  les  draps  \  il  s'est  recliOt! 
dans  son  snppliitneni ,  en  donnant  une 


•ana  infirmer 

sa  première.  Chaque  131 

qu'on  passe  au   travn 

rs  du   peigne   se 

nomme  nue  ; 

tqn'une  ^tolTe. 

devait 

voir  tant  de  »1 

MJ  sur  la  largeur.  Cel 

iquiétaitndmis 
ïBil,  entr'anlres 

à  faire  clief^ 

on&jukn» 

voir  fai 
Richele 

■e  passer  la  chnl- 
nommecepel- 

gnenrejetnu 

l'onvrie 

qni  fail  les  roi» 

HOBENOT 

dimiu. 

dcHolùn.Dom 

l  HOC 

RUOinTK,  casaquin  à  longues  mai 
chcs,  dos  à  gros  plia  cl  tombant  at 
dessons  des  reins. 

n  Nippes  consistantes  en  une  ml 
»  engngi^eponr  neuf  livres  ,  une  rofie 
»  (ecngagjie  pour  ircnie-einq  palars. 
Injormation  du  s  aoul  1737. 

"  ~    *'  plus  de  robtlUs  qu'à  i 


impagne 


)nt-eUes 


Boistc  dit  que  c'est  une 
petite  robe  de  laine  ;  mais  il  y  en  avait 
de  tous  les  tissus.  Itiehclet  donne  encore 
le  noin  de  robi'tie  à  nne  espèce  do  elie- 
cliartreui  portai- 


C«>w*iu  mtvai,  r 


de  la  signilicBtiau  que  donne  Bots- 


10  à  la  roiei/e.  Voici  deu 
chanson  paloisc  où  il  oti 
Tobetlt  de  femme. 


ROBIN  D' TODT  MliïlEB  ,  Lom- 
mc  propre  à  tout  faire  i  qui  n'est  em- 
barrasse de  rien  de  ce  qui  peut  être  fait 


ir  lequel  cliacuu  fciiail 


Cet  appelli 
d'une  <£anioi 

bÔBINEB,  eouIcrparuD  rabinel. 


ratt  qu'à  Ûaobeuge  ce  oiot  a  un  sens 
plus  étendu  ,  puisijuc  dans  le  Voeab. 
de  M.  Qnivj  if  signilie  clicrclier  ■prés 
'  "  "    "  " e  qu'ils  out 


les  autres  pour  ramasi 
oublia. 

ROBINÉTE,  pellto  tdIk  d'cnlanl, 
Dim.  de  roMle. 

RoBulfcrs  ,  nom  amiEiI  qu'on  donne 
inx  pclitci  filles, 

HOC  DOC  (avoir  l'I,  jtrc  idsm!.  Pur 
Klhnioa  aujea  luivant. 
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lloc  DOC  f  sorte  de  jeu  de  cartes  qu'on 
nomme  aussi  le  Roi  dépouillé.  Lors- 
que l'un  des  joueurs  a  gagne  toutes  les 
cartes  ,  il  les  passe  en  revue  Tune  après 
l'autre ,  et  lorsqu'il  passe  un  as,  un  roi, 
une  dame ,  un  valet ,  un  dix  ,  il  frappe 
a^ec  cette  carte,  qu'il  tient  par  un  bout, 
sur  le  nez  du  perdant,  en  disant  :  a  Roc 
»  doc ,  païsan  d'  vilache ,  du  toubac  à 
»  no  mason  ^  bon ,  bon.  »  Un  coup 
chaque  syllabe  ,  ou  à  peu  près. 

ROCHE,  sorte  de  poisson  d'eau  dou- 
ce. Çyprinus  rutilas, 

ROCHE  D'  FOND  ,  autre  poisson 
d'eau  douce.  Çyprinus  latus. 

ROCHI^  s.  m.  Ancien  nom  du  patois 
Rouchi.  V.  ce  mot.  Il  se  trouve  ainsi 
orthographie^  dans  un  almanach  de  iVU- 
lan  pourl'annde  1727;  il  y  est  dit  en 
parlant  des  dames  de ... .  ce  Elles  ont 
»  natuiellement  de  l'esprit  ,  et  vau- 
»  draient  bien  nos  dames  de ... .  si  el- 
»  les  s'en  piquaient.  D'autres  ont  une 
»  naïveté  qui  vous  charme  :  et  mêlant 
»  un  peu  de  Rochi  an  français  ,  on  ne 
»  laisse  pas  de  trouver  quel  qu'agrément 
X)  dans  leur  patois.  Les  Messieurs  sont 
»  civils  et  fort  sincères.  EnGn  je  me 
»  plairais  autant  chez  ces  Rochis  ^ue 
»  dans  les  meilleures  villes  de  provm- 
n  ce ... .  Lorsque  vous  irez  dans  cette 
»  ville,  vous  serez  désabusé  par  vous- 
»  même  du  tort  que  l'on  a  des  les  trai- 
»  ter  de  Rochis,  u  Ouvrage  cité,  p.  4a. 

Ceci  est  de  l'érudition  d'almanach  , 
mais  elle  me  parait  suffisante  pour  prou- 
ver que  Rouchi  n'est  pas  un  mot  de 
nouvelle  création.  Quan|;  à  l'orthogra- 

{)he  Rochi ,  elle  vient  de  ce  qu'à  Va- 
euciennes  on  dit  drochi  pour  ici ,  en 
cet  endroit-ci ,  au  lieu  qu'à  la  campa- 
gne on  dit  drouchi  ^  d'où  ,  par  aphcrè- 
ae,  on  aiait  rouchi,  qui  a  prévalu. 

On  voit  du  passage  cité  de  l'aima- 
nach  ,  que  le  mot  Rochi  était  ua  ter- 
me de  dépréciatioojappliqué  au  langage 
et  aux  habitans ,  k  qui  l'on  donnait  cel- 
te épithètc  par  mépris. 

UOCLORE,  roqbelaure,  aorte  de 
vêtement. 

ce  Porte  un  habit  de  ratine  Uanchà- 
«c  tre  aiasez  nié  fait  en  roclore  sur  le- 
«  quel  il  y  a  une  tache.»  SignaUmBnt 
donné  à  la  police. 

ROCTACHE ,  travailler  le  champ 


avec  'a  rasé  te  (racloire)  pour  y  donner 
un  légerlabour  et  extirper  les  mauvaises 
herbes. 

ROCTER ,  V.  a.  ébaucher  la  taille 
d'une  pien-e  ,  la  dégrossir, 

ROCTEUR ,  rocteux  ,  ouvrier  qui 
ébauche  les  pierres  brutes  9  qui  les  ex- 
trait des  carrières. 

RODA ,  arrogant ,  tapageur.  Ch'ést 
un  roda,  Celto-breton  rok, 

RODALIER,  roder,  aller,  venir 
sans  but  déterminé. 

RODINGOTE  ;  redincolle.  On  li  a 
volé  s'  rodingote.  De  même  en  Fran  - 
che-ComIé  et  en  Wallon.  V.  réguin- 
gote  et  roguingote. 

ROÉE ,  roue  ,  rota.  On  glisse  légè- 
rement sur  l'o.  Vient  de  l'espagnol  rue- 
da  par  apocope. 

RoÊE  (droite),  jachère  à  laquelle  on 
a  donné  un  premier  labour,  et  qu'on 
laisse  ensuite  reposer. 

RœULX ,  rue  ,  plante.  Rutagra- 
veolens.  Lin.  V.  \e»  Remèdes  manus- 
crits de  Simon  Leboucq. 

ROGEUR,  rougeur,  comme  en  Wal- 
lon. Le  rouchi  actuel  ne  diliere  pins  dn 
français.  Il  a  les  rougeurs,  sorte  de 
maladie  épidémique. 

ROGNE  ,  escare  ,  croûte  form^  mr 
une  plaie.  Patois  de  St-Remi-Chausaéa 
et  ailleurs.  Il  est  méchant  corne  rogne, 
Rouchi  franc ,  rone, 

ROGNEUX,  terme  d'injure  C{n'on 
accompagne  souvent  d'une  épilhète 
augmentative.  On  dit  qnelqneîoîs  ea 
terme  d'amitié  à  un  enuint  :  Tiot  ra^ 
gneux.  C'est  la  politesse  du  langage. 

ROGUÊ,  preoouille  verte.  Rana 
esculenia.  Lin. 

ROGUINGOTE,  redinj;otte.  De 
l'anclais  riding  coat,  qni  signifie  ha- 
bit de  voyage. 

ROI ,  TBide ,  rigidus.  A  LîUe  on  é  - 
critr^i. 

Qui  aicho  qui  est  !■  si  ni< , 
Ch'ést  r  greffier  d'  l'endrôt. 

C^ansont  lilloises,  recueil  8. 

ROlACHEfS.  m.  aUgaement.Term. 
d'agric.  et  de  jurispr. 

a  Au  roïacke  dn  camp  de  l'espinet- 
»  te ,  tenant  aux  terres  de  l'abbaye  de 
s>  St-Jean  àValencienneSt  aux  terres  de 

-0  la  cure tra venant  la  picdsente 

»  qui  maisne  dudit  Sebourg  à  Valen- 
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»  ciennes. ...»  Testament  du  a  (/é- 
cembrexÇii^i, —  sillon  trace  pour  l'é- 
Goalf  ment  des  eanz  pluviales.  —  divi- 
sion  de  Tassolement.  Il  y  a  ordinaire- 
ment  trois  roïaches ,  les  blës ,  les  mars 
et  les  jachères. 

ROIAU ,  terme  de  tanneur.  Petits 
morceaux  d'ëcorce  de  chêne  ^  trop  min- 
ces pour  être  ratisses,  qu'on  envoie  au 
moulin  tels  qu'ils  viennent  de  la  forêt. 

ROIE,  ligue,  sillon.  De  même  en 
Wallon,  ce  Ne  doibvent  aussi  icelles 
»  comtesses  et  baronnes&es  aller  au 
»  rcjre  (ligne,  rang),  ni  à  la  main  des 
»  filles  de  roy.  »  Mémoires  sur  l'an- 
cienne  chevalerie ,  tom.  i.  p.  24. 

ROIE,  rayé,  marqué  de  lignes.—- 
gaze  fil  et  coton  à  lignes. 

RoïÊ^  membre  de  la  confrérie  des 
roïès.  V.  royé, 

ROIER  ,  biffer  ,  rayer.  —  tirer  à  la 
charrue  des  raies  pom*  Técoulement 
des  eaux. 

ROIETE.  Ch'ést  V  roïéte.  C'est  la 
mesure,  la  règle.  —  Séparation  des 
fesses. 

ROIGNE  ,  grenouille.  Lat.  rana, 

ROILE,  ligne  ,  raie.  lia  tiré  eune 
roile ,  il  a  tracé  une  ligne. 

RoiLE.  tablette  de  fenêtre,  de  che- 
minée. Porte  cha  su  1'  roile,  porte  cela 
sur  la  tablette  de  la  fenêtre  ;  lorsqu'on 
Yeut  que  ce  soit  sur  la  tablette  de  la 
cheminée  ,  on  dit  su  l' roile  del  kémé- 
néeon  quéménie, 

Roile  ,  petit  mur  qui  sépare  l'aire  dn 
reste  de  la  grange. 

ROENCHE  ou  ruinche ,  ronce.  Ru- 
bus  fruticosus. 

R01NE ,  reine.  Regina.  Ancien 
français.  On  l'écrivait  rqyne. 

ROLET ,  toile  de  lin  dont  le  fil  est 
plat  et  la  maille  allongée.  Leshnbilans 
des  Pays-Bas  nomment  la  batiste  du  \ 
rolet.  Richclet  écrit  rolette  ,  sûrement 
par  erreur.  On  ne  le  trouve  pas  dans  le 
Jtieheletfrançais-flamana.'Le  Dict. 
dit  classique  orthographie  rolette ,  pro- 
bablement d'après  Fnretière,  en  foit 
un  inbstantif  féminin  ;  mais  1«  root  est 
bien  masculin  ,  on  dit  du  rolé  et  non 
de  la  ToUte.  M.  i^uivy  le  définit  sorte 
de  linon  ^pais,  toile  claire,  et  en  fait 
un  rabst^  masc.Verger  dit  qae  c'est  une 


espèce  de  toile  qu'on  fabrique  en  Flan^ 
dre  ,  et  qu'on  nomme  rolette  ;  ce  nom 
n'est  pas  connn  en  Flandi*e.  Le  peuple 
la  nomme  rolet  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  les  lexiques. 

ROLEUX ,  lieu  de  justice  criminelle 
et  royale.  Roilieu.  11  y  avait ,  près 
Valencicnnes,  sur  le  territoire  de  la  vil- 
le ,  une  de  ces  justices. 

ROMARIN  ,  sapin.  Pinus  abies.On 
appelle  une  couture  àpointsde  roma- 
rin ,  celle  par  laquelle  on  joint  deux 
pièces  sans  les  croiser  ;  on  l'emploie  or^ 
dinairement  à  une  déchirure. 

ROMATIQUE ,  rhumatisme.  Lan- 
guedocien roumattco.  M'  romatique 
m'a  empêché  d'  dormir. 

ROME  PIERE  ou  rompe  piére.Pro- 
noncez  rom^piére.  Brise -pierre.  On 
donne  ce  nom  à  plusieurs  plantes  aux- 
quelles on  attribue  une  vertu  lithon- 
triptique.  1°  La  saxiirage  commune , 
saxi/ragagranulata,  qu'on  nomme 
romepiere  blanquej  2"  La  saxifrage 
dorée,  ou  dorine ,  chrysvsplenium\ 
3"  La  criste  marine ,  crithmum  mari- 
timum  ,  etc. 

ROND  ,  cercle.  Tirer  un  rond,  tra- 
cer un  cercle. 

Rond,  rouelle  de  pomme,  de  carotte 
ou  d'autres  choses. 

RONDELÉ  ou  rondelle.  Mot  en  usa- 
ge dans  quelques  endroits ,  particuliè- 
rement à  Lille  et  ses  environs  pour 
désigner  un  lonnean  à  bière  d'une  cer- 
tame  capacité. 

RONOEL1N  ,  sorte  de  petit  gâteau 
an  lait,  long,  étroit  et  arrondi,  par  com- 
paraison à  un  rondin,  dont  il  serait 
un  diminutif.  Ce  gâteau  nous  vient  de 
Mons. 

RONDELLE,  t.  de  serrurerie.  Pièce 
de  fer  ronde ,  percée  au  milieu  pour 
passer  une  cheville  de  fer,  à  l'effet  drem- 
pêcher  de  se  ronger  à  l'ouvertnre. 

RONDIAU.  Même  signification  que 
le  mot  ci-dessus.  Ce  sont  des  tranches 
minces  coupées  sur  la  laideur  du  fruit 
on  de  la  racine  ,  qui  doivent  leur  nom 
à  leur  figure  ronue.  On  n'acate  point 
cha  BTec  dés  ronds  d*  carottes  ;  pour 
exprimer  qu'il  font  beaucoup  d'argent 
pour  faire  nue  acquisition  proposée. 

B.OND0NNEE ,  nurmoter,  marmu- 
rer,  gronder.  C'est  nne  onomatopée  du 


ROQ 

liruitqun  font  wui  qui  Erommêlcnl. 
(>  .(.Il  Mirt  -:,  demi  dclcui  bourhc. 


;s  tellui 


,  fiï. 


JlOSE.rognr. 

llONFlKI,5lEN ,  ronaement.  1  ron- 
JièU,  il  ronOc.  Onomalopëe. 

IIOKFIER  .  ronfler,  nniiclcr,  rcni. 
(1er.  J'ronG^,  t^  loah» ,  i  Tmh  «i  iron. 
Ii>>lc,  nom  ron fions,  voiui'onGez,  iron- 
tiel'li!.  J'  roiiGût,  lé  ronfiÔB,  i  rooGot, 
ronrieum«,Toa>ronGol. 


firum 


,nC^.f 


>nGcrra 


Qu.!  ['ninfc  ou  qu'irônGïlc.  R 

ROMAU,  petite  tivl^  ,  t. 

Sobier-Choleon.  Cetle  opinini 

«ez  iiutili<5e  par  le  (mdI  dea  n 


nr>é. 


Valcnclen 

viire,  qui  n'nt  qu'il 

l'ivalion  de  IXacaat. 

]tOM3l!E.  C'fu  ,  ie  pruic.  Hit  M. 
Normnnd  ,  la  punie  d'un  chnriol  qui 
■OQlirnt  Inëchellcino  ridellra.  Celle 
conjecture  eat  canGrmi<e  par  le  Voeab. 
de  M.  Qulvr. 

RONSIN,  clieval  entier.  I  pèle  comc 
un  rondin.  Ce  luol  eal  ancien  dun»  la 
langue ,  comme  l'obterve  M.  Loiin  , 
^Di  aiimte  qu'il  vient  de  l'ancien  sep- 
tentrional roM3  ,  dieral,  Torinë  lelon 
ff^ackter,  Germ.  Col.  1 3o6,  da  leoton 
Tosch  ,  prompt ,  acile  à  la  courte.  On 
trouie  ce  mot  dans  1rs  aclioni  tiicétieu- 
seide  l'empereur  Cliarlet-Quint,  par 

■ignifie  mauvais  clieval ,  n'est  pas  éloi- 
eaé  do  son  origine  par  la  forme,  il  l'esl 
beaucanp  par  la  tigniUration.  Espagnol 
roc-n  ,  doii  nous  pouvons l'aviùr  pris. 
ROPE.a.f.rolK.  Dsi-lolinniupa. 
Ai  a  ftcatd  eunc  rope  o1  fourquéte,  e  cat- 
d-dire  à  la  riipiie  ,  parce  que  1rs  frip- 
piers  se  servent  d'une  pelile  ToDrehe 
pour  pendre  et  dépendre  les  roLiea  qu'ils 

ROQUETE,  nom  que  le  peuple  de 
Valeuciennes  donne  au  alsymbre  des 
mure,  4rgfnibrium  tenui/olium , 
âaol,  par  parenlliésc,  le  nom  ipëcïfi- 
qne  nie  parait  assez  mal  appliqua,  j 
ayani  des  espèces  de  ec  ffran  qui  ont 
les  fénilles  plus  tenaes.  J'ai  vu  des  jeu-  i 
net  gens  cpiti  l'odeur  repoussante  de  la 
plante  ne  reliulait  pat ,  en  naDger  ■ 
poignfci. 
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nos,  peigne  qui  sert  li  passer  la  cliaî- 
ne  d'une  i^toflè  ponr  la  fabriquer.  Le 
grand  Vocsb.  l'écrit  rot ,  Cot(;raTe  niai 
ou  roule.V.  ro.Rosme  parait  pri'fi.'ra- 
blc  pour  trouver  l'origine  ,  les  iifparB-- 
tious  ^lant  &ites  d'éeorcc  de  rtveaii , 
el  pour  ne  pas  les  confondre  avec  l'é- 

BOSE  ,  rosse ,  mnuvaia  clieval.  Pro- 
uoncialion  des  personnes  quisç  piquent 
de  parler  purement  el  qui  parlent  Girt 

BOSFLANT,  vif,  remuant,  fiîn- 
^nt.  En  Wallon  rotlan  aigniGe  ver- 
meille ,  qui  a  la  figore  bien  colora  et 

BOSIAD,  roseau. Celli>-l>relanra<U. 
d'oi'i,  parapocopeonapu  faire  le  mot  rè 
ou  ras  ,  qui  di=signe  celte  espèce  de 
peigne  qui  sert  aui  Lisserands  a  posaer 
les  Gis  de  la  rhaine  de  leur  tissu  ,  parce 

rojeau.^'.n^.M.Noëldonnc  pou  r  origine 
à  ce  mot  l'allemand  raui  qne  je  ne  con- 
nais pas.  On  dit  rokr  en  cette  lan^e 
pour  rosenu. 

RosiAU  ,  roseau.  Les  enhusdanncDl 
ce  nom  an   Typha  et  à  dea  morccani 

el  metleni  l'autre  dans  la  Itonche  en 
gnisede  pipe,  pour  en  tirer  la  fnmdr. 
Cel  usage  a  pent-^lre  donnd  lien  à  l'in- 
vention des  cigarres. 

ItOSIAU  DU  BON  DIEU^  matu 
des  marais.  Typha  latifolia.  Son  nom 
vient  de  l'usage  où  sont  les  peintres  de 
lepiésenter  le  Christ  flagella  Unant  ao 

ROSIER  ,  ouvrier  qui  (ait  In  Fos  à 
l'usngcdes  tisserands.Bicbelet,  Mnsie 
mot  rai,  écrit  rafz/ef  pour  di!signer  cea 
ouvriers,  a  Représentation  dn  comp- 
D  lal>ledes  mnlqnlnien..  ■  anr  la  né- 
»  cessilë  de  Ciire  des  rats  pluï  larges  , 
D  ce  qne  les  rasMn  se  peuvent  hire 
D  sans  f  tre  dispenaés  de  leur  aennent  « 

>  cet  ^ard r  g:  Permis  auidila 

s  Toti»n,  par  forme  d'essai ,  de  faire 
B  Icsdlli  rota  pins  larges,  -a  Ordonnant 
eeda  37  tepttmbre  iflS. 
BOSIN,  raisin,  runii  fiançais 

dis , 
Que  (.il  (diilloB  pj  ont  perdu  lun  lalis  , 
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El  si  sckcnl  [sL^cbent]   les  vignes,  el  meu- 

rcnl  (niûri&senl)  li  rosin, 

f^œii  Jh  JIuiroH  ,    dans  les  Mémoires  sur 

l'ancienne   chevalerie  de  LMCurne  de  Ute-Pa- 

layc,  loni.  3^/7    lig, 

ROSSE,  rose,  rosa. 

Rosse  d'sorciéle ,  rose  des  champs. 
Rosa  arvensis. 

ROSSIGNOL,  tasseau^  terme  de 
charpente. 

ROSTE(ële),  être  ivre. 

Pour  lUrc  à  ce  pointinsolcns 
Il  faut  bien  qu'ils  soient  tous  deux  rostes, 
Ix  Réciproque,  eUvet  ti  s  sèment  pour  la  cam- 
pagne^ scène  4*  bcI.  i. 

Je  crois  ce  terme  plus  lillois  que  rou- 
chi;  en  rouchi  on  dit  kerué  ou  quertfé 
Cependant  on  le  trouve  dans  les  ancien- 
nes procédures,  a  La  sentinelle  lui  a  ré- 
»  pondu  si  tu  es  roste,  va-t  en  coucher 
»  chez  toi.  »  Information  du  39  dé- 
cembre 1664. 

ROT.  La  même  chose  que  ros,  Y.  ce 
mot. 

«Les  ro8t  servant  à  la  fabrication  des 
»  toiles^  linons  larges,  unis  ,  rayes  et 
»  mouchetés  doivent^  suivant  l'arrêt  du 
yi  12  septembre  1729,  avoir  trois  quarts 
»  d'aune  et  un  pouce  de  largeur.  » 

Rot  dation,  coups  de  bâton.  T'aras 
du  rot  d'tien;  menace  de  rossei.  On 
trouve  cette  locution  dans  le  Diction- 
naire comique  qui  cite  le  Sot  vengé  ^ 
comédie  de  Poisson. 

Huis,  pektc/  ie  m'amuse  bien 
J'iiiirai  tuulôl  du  rot  de  chien. 

Scène  X, 

Chevalier  a  employé  aussi  cette  locu- 
tion dans  sa  comédie  de  la  Désolation 
ddsfilouXf  scène  dernière. 

.  .  .  Gurdez-vous  en  bien 
Il  faut  qu  il  uil  du  rot  de  chitn 

ROTELOT,  roitelet,  oiseau.  On  le 
confoud  avec  le  troglodyte  ,  motacilla 
troglodytes.  Dans  le  Jura  on  dit  réte- 
lot, 

RoTELOT,  peli  t  enfant.  Viens  ra'rotelot 
que  j'ië  basse. 

ROTERj,  6ter.  Lorrain  roté,  Lille  ro- 
ier.V,  déroter  et  déquiter,  Kote-ioi  de 
là.  Ole-toi  de  là.  C'cat  une  aphérèse  dn 
Ycrbe  déroter. 

Puisque  l'bon  Dieu  vous  l'a  ro// 
Qu*inénTo!ei-vouile  faire  entiérer. 
Ckamsoms  litiaitet. 


ROTIER  ,  fabricant  de  rofs.  a  De 
M  VOUS  adresser  le  procès  verbal  de  la 
»  visite  que  nous  avons  faite  chez  les 
»  fabricans  de  toilette  de  mulquinerie  , 
»  chez  les  ourdisst'urs,  marchands  de 
»  fil,  chez  les  rotiers  et  faiseurs  d'our- 
»  doirs,  en  exécution . .  .etc.  » 

Procès-verbal  du  Zo  janvier  lySo. 
V.  rosier. 

ROTONE,  rotonde. Ce  mot  n'est  con- 
nu que  depuis  l'invention  des  diligences 
de  nouvelle  fabrique  ;  il  me  parait  assez 
répandu.  J'irai  pa  Vrotone, 

ROUCHE,  rouge.Frote  t'cu  d'brique 
té  l'aras  rouche.  Manière  grossière  de 
refuser,  ou  de  dire  qu'on  n'obéira  pas. 

ROUCHI ,  subst,  m.  ,  nom  du  pa- 
tois qui  nous  occupe  et  qu'il  faut  bien 
se  garder  de  confondre ,  comme  l'a 
fait  Grégoire  d'Essigny ,  avec  le  Wal- 
lon ,  qui  n'y  ressemble  guère  ,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  assurer  en  comparant 
ce  dictionnaire  avec  celui  du  dialecte 
Wallon  ,  par  Cambrésicr ,  imprimé  à 
Liège  en  1*287  ,  in-S".  Le  Rouchi  tîst 
parlé  dans  le  ci-devant  Hainaut  Fran- 
çais et  dans  une  partie  du  Hainaut 
Belge  ,  jusqu'à  Avesnes  et  Maubeuge, 
que  l'on  appelle  le  pays  de  Lauvau  , 

Earccqu'on  y  dit  lauvau  pour  là-bas. 
e  Wallon  est  parlé  à  Bruxelles  et 
environs  en  deçà  jusqu'à  Soignics ,  et 
dans  une  partie  du  Namurois  ,  même 
à  Liège ,  qui  a  encore  un  dialecte  par- 
ticulier ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  du 
livre  intitulé  :  le  Miroir  des  nobles  de 
Hasbayey  par  Jacques  de  Hcmricourt, 
traduit  en  langage  vulgaire  par  Sal- 
bray.  Le  Wallon  est  un  mélange  de 
Liégeois  et  du  Tfallon  proprement 
dit.  Cependant  le  Rouchi  ne  prend 
presque  rien  de  ces  idiomes ,  dans  les- 
quels on  retrouve  une  infmité  de  mots 
de  l'ancien  Français ,  avec  la  pronon- 
ciation des  i5*^  et  16  siècles.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  on  a  dit  les  gens  de  D rouchi  y 
fiûTÏer  Drouchi  f  d'où  par  aphérèse,  on 
a  fait  Rouchi  qui  est  resté. 

Grégoire  d'Essigny  fils  ,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  confond ,  dans  son 
savant  Mémoire  sur  le  patois  Picard  , 
le  Wallon  avec  le  Rouchi,  a  Parmi 
nos  patois ,  dit-il ,  ceux  qui  portent  des 
caractères  propres  et  dislinctifs  sont  le 
Picard ,  le  Ba»-Breton ,  le  IVormand , 
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le  Houchi  ou  Wallon ,  le  Flamand , 
le    Messin  ,  le  Lorrain  ,  le  Champe- 
nois, etc.,  etc.  »  Peut-être  ,  confond-il 
avec  le  Flamand  li*  patois  qu'on  parle 
à  Lille  ,  ou  qu'il  le  nomme  Flamand, 
parce  qu'à  P.iris^  on  nomme  Flandre , 
tous  les  pnysdepuisCambrai.Le  langage 
y/amanfi  désigne  exclusivement  le  Né- 
erlandais qu'on  ne  saurait  confondre 
avec   aucun    des  idiomes    dërivds    du 
Français.  Il  a  pu    être  indail  à  cette 
erreur  par  le  rapport  fait  par  Tabbé  Gré- 
goire à  la  convention,  le  16  prairial  an  2 
de  la  république^  sur  la  Nécessité  et a- 
néantir  le  patois,  dans  lequel  le  docte 
abbé  confond  aussi  le  Jlouchi  avt-c  le 
wallon.  Le  mol  Jlouchi,  dans  le  Jura, 
est  un  verbe  actifqui  signifie  frapper  sur 
c^uelqu'un  ,   tomber  à  coups  de  bâton 
sur  lui.  V.  Vocab.  du  Jura  par  M.  Mon- 
nier. 

ROUCHIEN,  enne  ,  adj.  qui  appar- 
tient au  Rouchi, 

ROUCIilSME,s.  m.  Locutions  nar- 
ticuliêres  au  rouchi.  Par  exemple  baï- 
eni*  nié  lé  ,  donnez-le  moi  à  moi.  On 
dit  aussi  simplement  bàïm*  lé,  donnez- 
le  moi. 

BOUDOMER,  tourner,  aller  et  yenir 
sans  motif. 

ROUÈNE,  grenooillc. 

ROUFFE,  s.  f.  ,  bastonnade.  Ono- 
matopée. Donner  une  roiiffi  ,  c'est  ros- 
ser, ciouner  les  étrivières.  Le  mot  rouf, 
frapper,  dit  M.  Lorin  ,  oil're  beaucoup 
d'analogie  avec  ce  mot  ;  mais  tirer  de 
l'hébieu  unmot  populaire  ,  me  parait 
bien  hasarder,  ajoute-t-il.  Les  hébreux 
qui  sont  dispersés  par  toute  l'Europe  , 
peuvent  avoir  laissé  de  leurs  mots  sur- 
tout parmi  le  peuple. 

ROUFFE,  crante  ou  peau  qui  se  for- 
me sur  certains  liquides  frappés  de  l'air, 
tels  que  le  vinaigre ,  le  vin ,  la  bière 
longtemps  en  repos  ;  cette  peau  se  nofm- 
me  aussi  fleurs.  Les  champignons  qui 
se  forment  sur  Vencre  ,  sont  aussi  une 
rouffe.  Dans  le  Jura  rouf  fie  signifie 
cette  crasse  qui  s'amasse  sur  la  tête  des 
enfans. 

ROUF-ROUFE  [faire  à] ,  faire  tout 
subtilement,  avec  tant  d  empressement 
que  toutes  les  parties  du  corps  sont  en 
moufement ,  sans  piendre  garde  à  ce 
qui  se  trouve  sur  le  passage ,  et  qu'on 


pourrait  renverser.  Locution  italienne  : 
far  à  ruffa,  ruffa, 

ROUF-ROUFE  [Marie],  femme  qui 
vcul  loti l  faire  ;  qui  semble  vouloir  tout 
abattre  et  qui  pourtant  fait  plus  de  bruit 
que  de  brsngiie. 

ROUFION,  s.  m.,  ruOfîen  ,  courtier 
d'amour,  pu  tassicr.  L'espagnol  a  rufian, 
l'italien  ruffiano. 

ROUGEOT  ,  ote  ,  individu  dont  le 
visage  est  fort  coloré. Ch'est  un  gros  roU' 
geot, 

ROUGERON,  cuscute ,  cuscuta  eu- 
ropœa.  Berh y^  arrondissement  d*Aves- 
nes.  Les  (ilrls  rougrs  de  cette  plante  pa- 
rasite ont  pu  donner  lieu  à  cette  déno- 
miiiation. 

ROUGEURS  [avoir  les],  la  rougeole. 

ROUÏER,  roder,  aller,  venir  ça  et  là. 
sans  objet  déterminé. 

ROUILLIE  [faire  eunel,  mettre  des 
fascines  dans  les  mauvais  chemins  d'une 
fôrét,  pour  pouvoir  opérer  la  vidange. 

ROUISSACHE,  action  de  fiûre  rouir 
le  lin. 

ROUISSEUX,  celuiqni  fait  métier  de 
faire  rouir  le  lin. 

ROUISSO,  Uen  où  Ton  rouît  le  lin. 
Rothorium. 

ROULÉE  [doner  eune],  une  volée  de 
coups  de  bâton.  On  le  dit  encore  en 
quelques  endroits,  m/îmeen  Limousin  ; 
mais  eu  langage  de  ce  pays  où  l'on  ex- 
prime la  même  chose  par  ebourossado. 
On  emploie  ce  mot  à  Reunes  dans  le 
même  sens  qu'au  pays  Rouchi* 

ROULER,  vovager.  lia  roulé  ton 
cadabre,  dit-on  aun  ouvrier  qui  a  par- 
couru beaucoup  de  pays. 

ROULEUH ,  voyageur  à  pied  ;  ou  - 
vrier  qui  parcouTt  dilférentes  contrëci. 

ROULEUR,  ouvrier  qui  conduit  sur 
un  camion  ,  chez  le*  partlcnlien ,  les 
liquides  contenus  dans  des  tonoeaav. 

ROULEUSSEyConreuie,  fille  de  mau- 
vaise vie. 

ROUIilERE,  surtout  de  toile,  espèce 
de  chemise  que  portent  les  roolieii ,  et 

Sii  a  été  fort  à  la  mode  ponr  nn  Icmpa. 
n  la  nomme  encore  ntcke,  à.  la  cam- 
pagne, par  corruption  de  ^che.  Main- 
tenant le  mot  est  changé  en  &/oiMe  gau- 
loise ;  on  y  met  une  ceinture.  C'est  le 
costume  des  romantiques. 
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UOULOI^  rouleau  ,  cylindre  scivnnt 
à  aplanir  la  terre  lorsqu'elle  est  semée 
ou  pour  écrasrr  les  mottes  avre  le  semis. 

ROUN  ROUN.Onoiiiatopéc  du  bruit 
que  fait  le  chat  lorsqu'on  le  carène  Les 
cnfans  disent ,  lorsqu'ils  Fentendent  : 
le  chat  dit  ses  paters,  lin  Bas -Li- 
mousin on  dit  qu'il  file^  parce  qu'on 
y  compare  ce  bruit  à  celui  d'un  rouet, 
dont  le  nom  me  parait  aussi  une  ono- 
malopre. 

ROCPELIKR,  roupiller. 

ROUPELIEDX,  qui  a  la  roupie,  rou- 
pieur. 

ROUPIEUX,honlcuXj  confus  au  li- 
gure. Il  estervénu  tout  roupleux,  Cot- 
gi'ave  traduit  ce  mot  en  anglais  par 
snottiCy  qui  signifie  morveux,  plein  de 
morve. 

ROUSÉE,  rosée. LoiTain  rosaïe^  rou- 
saïe. 

ROUSELANT,  rougissant^  qui  a  de 
belles  couleiiis,  qui  est  brillant  de  s:m- 
té.  Vlà  eune  jooe  file  ben  rouselante  , 
dit-oD,  lorsqu'on  voit  une  jeune  beauté 
an  teintde  lys  et  de  rose.  V.  rouwlant,^ 

ROUSSEURS  (avoir  des) ,  avoir  des 
taches  rousses  sur  la  peau.  Lentilles  , 
parce  qu'on  compare  ces  taches  aux  len- 
tilles ,  probablement  à  cause  de  leur 
couleur.  On  dit  dés  taques  (Tantiles, 

ROUSSL  y.  jpnriaa.  On  Vappelle 
roussi  d  cause  de  m  couleur.  Prends 
gartc  d'quéhir  den  V  roussi, 

ROUSSI  AU,  roussean,  qui  alei  che- 
veux roux. 

ROUSTOU,  soumet  sur  la  joue. 

ROUTE,  suite.  Chaque  jour  de  route 
de  suitCj 

ROUTTIER,  consécutif,  a  Pour  tc- 
))  nir  ledit  baille  et  durer  le  terme  de 
»  neuf  ans  routtiers,  et  en  snivont  l'un 
»  l'autre ,  commenchant  tout  preste- 
»  ment,  m  Baux  de  l'aumône  gêné  ra- 
»  le  de  Valenciennes.  «  Pour  durer 
»  le  terme  de  quatre  vingt  dix-neuf  ans 
»  routtiers,  »  Bail  emp/iy théotique 
du  6  octobre  i65G. 

ROUVANT,  qui  a  bon  teint,  a  C'est 
»  un  homme  bien  raupant;  il  aune 
»  mine  bien  rouvanie,  » 

ROUYELANT,  rangiisant ,  de  ru^ 
iiiaru.  a  Ce  mot,  dit  M.  Lorin,  an- 
»  partient  à  l'ancien  françaii.  On  a  dit 
»  aussi  dans  le  mémo  Bcna ,  rouifeng^ 


»  qui  se  trouve  dans  le  roman  d* ^fUx- 
»  andre.  Vous  le  lirez  de  ruiilare  , 
»  jecroiiaisplulùt  que  le  vieux  français 
))  roui'ens  et  son  diminutif  roureiant 
»  viennent  du  lalin  ruhere,  êlvc  rouge. 
y>  Les  Ictlras  B  et  V,  qui  appartiennent 
»  au  même  organe ,  alternent  souvent 
»  enlr'elles.  Les  espagnols  et  les  gas- 
»  cous  les  confondent  encore  journel- 
»  leuient.  »  On  dit  aussi  roa^i^/a/z/.V. 
ce  mot. 

ROU VI  AT.  C'est,  à  Maubcuge,  une 
rôtie  fourrée  au  fromage. 

ROUYaNT,  remuant ,  qui  n'est  ja- 
mais en  rifpos. 

ROY  [faire  un  roi  à  la  planche].  «Dit 
»  que  ceux  du  serment  des  cannniers 
»  rstoienldcsinnocens,  duquel  serment 
»  est  ledit  parlant,  et  tra'iis faisaient 
»  un  roy  à  la  planche,  »  Procès^ 
verbal  du 'j  au^ril  l'joi.  Faire  un  toi 
a  la  planche  c'est  tirer  à  la  cible  au 
lieu  de    tirer  au  canon. 

ROYE,  raie,  trait  faitavec  de  la  rraie 
ou  du  crayon.  Je  pense  qu'il  vaut  mieux 
écrire  roie  avec  Th.  Corneille.  V.  ce 
mot. 

ROYE,  rayé.  Il  y  avait  autrefois  à  Va- 
leneiennes  une  confrérie  i\c8Rojrés(\\\v. 
le  (>euple  noxnmskiiRoiés,  qui  prenaient 
leur  nom  d'un  ruban  rayé  qu'ils  por- 
taient sous  une  espèce  de  Dalmatique. 

ROYEE,  terme  d'agriculture.  Se  dit 
d'un  ecpaceon  (ûèce  de  terre  dont  on  ne 
pouvait  changer  la  culture  que  la  3<^ 
année. 

ROYETE,  terme Jimitc.Trevoux  expli- 
que ce  mot  par  puissance  et  usufruit  ; 
mais  la  véritable  signification  est  anpro- 
ra/a,c'e«t-à-<lirc  jusqu'an  terme  fixé,  et 
non  au-delii,à  propoi  tiou  de  ce  qui  ]>eut 
levenir. 

RU,  o:'i,  ubi.  Seulement  dans  cette 
])hrase  interrogative.  7^  Ç'^'à  rà  ?  jus- 
qu'où ?  On  veut  demander  jusqn  ou  il 
faut  aller.  On  dirait  aussi  dû  i'qu'à  m? 
d'où  jusqu'où  ?Ccs  sortes  de  rouchismes 
sont  fréquens. 

RUACHE,  action  de  jeter. 

RUAlGE ,  procession  ,  cortège  qui 
parcourt  leirnes.  Ce  mot  se  trouve  sou- 
vent dans  nos  anciens  historiens.  «  Ces 
»  trois  ruaiges  passés  et  consultés  la- 
»  quelle  aroit  gaigné  le  prix  dn  paon, 
n  je  vous  certifie  qu'on  le  donna  a  ceulx 


vj 


RIE 


44  R 


RUI 


/>  i]p  1.1 1  tir  f]e  le  Snucli  ,  auxquels  le 
»  paon  iiit  prcsenté.  »  Brief  revoeil 
ild  la  construction  de  la  noble  etpuis- 
nante  ville  de  Valenciennes,  manus- 
crits, Jtuage  ,  usngc  de  la  campagne  , 
dit  boistc  ;  cela  fsl  foi't  clair,  et  instruit 
beaucoup.  Peut-être  ce  lexicographe 
a-t-il  pris  ce  mot  du  Grand  Vocabul. 
qui  dit  que  ruage  vsi  un  mot  employé 
dans  la  Coâtutn  dd  Cambrai  et  qu^ïl 
signifie  usage.  Kn  effet  ,  on  le  trouve  à 
l'ait.  2  du  titre  II  ;  on  entend  parler  de 
l'u.sagr  suivi  pour  les  héritages  circon- 
voisins,  qui  étaient  séparés  par  un  ruïs, 
sillon,  ruisseau.  Furctière  ne  rinterprè- 
te  pas  autrement  que  par  usage. 

IIUAIM*!^  ruine.  11  est  causse  dé  s' 
ruai  ne. 

IIL'CIIKR  ,  assemblage  de  rayons  sur 
lesquelles  on  plare  les  ruches, 

iU.'CHOM,  pétulant,  qui  ne  lient  pas 
en  ])lai'r,  qui  remue  tout. 

IIL'CIIONEK  ,  faire  le  ruchon  ,  être 
toujours  en  mouvement. 

R DCHOT AGE,  terme  d*agr.  Action 
de  ruchoterj  travail  qui  en  résulte. 

KUCHOTER,v.a.  C'est,  dans  une 
terre  dont  le  fond  est  bon  ,  prendre  la 
bonne  tel ra  et  la  ramènera  la  super- 
ficie. 

RUDJR ,  rendre  plus  rude  ,  moins 
doux  nu  toucher. 

KLi:-TOU'r-JU,  étourdi,  qui  fait 
tout  avec  précipitation.  Ch'est  un  rue- 
iout-ju, 

RUICE,  s.  f.,  roue,  ro/a.  Un  cassé  ses 
ruées  dédVant. 

RUE  1  NE,  ruine. 

RUEIN'MEN,  ruine.  I  vaut  un  mil- 
lion pou  Vruein'mén  d'eu  ne  mason.  Il 
est  excellent  pour  la  dépense. 

RUELE  d'viau,  rouelle  de  veau. 

RUENER,  ruiner. 

RUER,  V.  a.  jeter.  Il  Ta  rué\nB,  il  Va. 
jeté  par  terre.  Ruez-le  envoie,  jetez-le 
plus  loin  ,  dans  la  rue. 
Les  caliaas  sont  drus, 
Ou  n'yais  point  dû  qu'on  s'rue. 

C'est-à-dire  le  mal  est  tellement  ré- 
pandu qu'on  ne  sait  où  se  jeter  pour  l'é- 
viter. Boiate  dit  que  ce  mot  est  peu  usi- 
té ;  je  pense  qu'on  oe  s'en  sert  qu'à  la 
campagne.  JZaerja,  ruer  envoie  est  du 
Ltllois.  A  YaleDuénnesoD  dit  ruer  par 
tiêre,  raer  pus  Ion  (loin). 


S'il  rsloit  si  large  ou  si  riche 
Qui  sur  ce  pas  cy  ne  se  rue, 

Voquillarl,  poésies  f  p.  47* 

M.  Lorin  dit  que  ce  mot  est  d'un  asa- 
général  dans  le  style  familier^  et  cite  ces 
deux  vei-s  de  Molière  : 

Ah  !  je  devrais  du  moins  lui  jeter  son  cha- 
peau. 
Lui  ruer  f|ueJf|ues  pierres    ou   croller  son 

manteau. 
Cocu  imaginairtf  act.  a,  se    &0. 

Et  ruèrent  la  mère  en  ungbatel  et  In 
noyèrent. 

Cnron,  en  dialecte  rou c A i,lkichon,  3, 
p.  292. 

«  Pour  ne  point  eslre  esbranlë  de  la 
v  selle  ,  quand  bien  on  les  eschappa 
M  d'en  eslre  rué  jus.  » 

Intentions  morales  de  Ijepippre  , 
page.7. 

RUFFIEN  ou  ROUFFI  AN  ,  *.  m.  , 
courtier  d'amour.  Flamand  roffiaen  , 
espagnol  rujian ,  italien  rujffiano.  V. 
roujion, 

RUFFIENNER,  (aire  le  métier  d'en- 
tremetteur. Flam.  rofiaen  schaphou— 
den,  Boiste  donne  ce  mot  pour  inédit  ; 
on  le  trouve  dans  les  anciens  Diction- 
naires presque  sans  exception,  ainsi  que 

RUFFIENNERIE^  s.  f.  courUge  d'a- 
mour. 

RUFLE ,  sorte  de  trainean  sur  roa- 
Icnu.  

RUFFLETTE  ,  RUFFELE  ,  petite 
pelle  qui  sert  à  ramasser  les  et ... .  qu'i- 
on dépose  le  long  des  murs ,  et  à  les 
pousser  dans  une  plus  grande  >  en  rif- 
flanU 

El  gros 
A  donné  se  ru/ttUe 
Et  eune  pelle  pleine  de  br.  . 
N.-J.-D.-V.  chansons  lilloises^  4'   rC6* 

RUGE,  pierre  à  aiguiser  la  faux. 

RUGER  un  fer^  l'effiler  à  chaud.  M. 
Qoivy 

RUINCHE  ,  ronce.  Ruèas  frutieo- 
sus.On  trouve  roinssedansleDid.  de 
Thomas  Corneille, 

RUINEMÉN,  ruine. 

Pdin  1er,  vert  b«i,  cler  potache  « 
Ch*est  VruiH'min  da  ménache. 

RUIO,  ruisseao.  De  l'espagnol  arro- 
yo.  C'est  comme  nu  diminatif  de  rio  , 
qui  signifie  rifière. 
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llUKE.  Mot  lillois  qui  signifie  moite 
de  tciTc  ,  ce  qu'on  nomme  waroque 
dans  nos  campagnes.  A  Maubcuge  on 
c'crit  ru  que, 

RUME,  espace  qu'on  laisse  entre  deux 
murs  ,  lorsque  la  muraille  contre  la- 
quelle on  devrait  bâtir  n'est  pas  mitoy- 
enne. 

RL'NTUNTUN,  vieillard  qui  mar- 
motte. Onomalopëc.  V.  tuntun. 

RUO  ou  RUO T,  ruisseau. 

RUOTACiE,  action  de  ruoter,  de  fai- 
re des  petits  ruisseaux  dans  les  champs 
pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales. 

RUOTER^  faire  des  ruisseaux  dans 
1rs  champs  pour  l'ëcoulcment  des  eaux 
pluviales.  Ces  ruisseaux  se  font  à  trois 
mètres  de  distance. 

RUOTEUX,  ouvrier  qui  ouvre  ces 
ruisseaux. 

RUQUE.  motte  de  terre.  V.  ruke, 

RURSER,  rebrousser.  V.  uner. 

RUSSE,  peine,  soin,  embarras.Pren- 
te  des  russes  y  s'doner  dés  russes  .Vrv.n- 
dre  des  soins,  des  inquiétudes ,  se  don- 
uerdela  peine. 

RUTÉLE,  cresselle.  Mot  Picard.  V. 
(■calette.  Je  crois  que  l'origine  de  ce  mot 
est  assez  obscure  en  ce  sens ,  à  moins 
qu'on  ne  le  tire  de  rutellum  ,  racloir, 
parce  que  la  petite  planchette  racle  le 
tourillon  crénelé  sur  lequel  on  la  roule 
pour  occasionner  le  bmit. 

RIJYER,  voyer ,  celui  qui  a  lo  police 
de  la  voyerie  ,  qnî  doit  faire  veiller  à 
tout  ce  qui  regarde  les  mes  et  pamages. 

R* VENIR,  V.  n.  venir  de  nouveau.  Je 
r'viens,  Idr'viens  ,  i  r'vient  ,  nous  reve- 
nons, vous  revenez,  i  revien'tc.  Je  r'vé- 
nôs,  lé  revenus,  i  r'vënôt,  nous  iVéneu- 
mes,  vous  t^vénotes  ,  i  revéneum'lc.  J'ai 
r'vénu.  Je  révérai  ou  r'vénerai,  té  r'véras 
ou  r^vénVas,  i  révéra  ou  r^vén^ra.  Je  r^vé- 
rôs,  té  r^vérôs,  i  r'vérût ,  nous  r'véreu- 
mes,  vous  rVérotcs,  i  revéreum'le,  ou  je 
r'vén'rôs,  etc. 

R'VÉNIR,  Y.  a.  lever,  fermenter. 
Faire  revenir  l'pÂte  ,  c'est  la  faire  fer- 
menter au  moyen  de  levain  ou  de  le- 
vure. 

R'VrÉTIER,  regarder,  y.  erwétier. 


du 

tïche  a  cbu  qu 

gradàt  à  ce  qu'il  lait 


S. 

S',  son ,  sa ,  vis-à-vis  une  consonne. 
S*  père  ,  s*  mérc. 

SA  ,  s.  m.  sac.  ce  II  a  lié  dcn  m'  sa 
»  jusqu'au  cadenat.  »  Il  a  comblé  la 
mesure ,  il  a  cliié  dans  ma  malle.  Douer 
l' sWj  congédier,  renvoyer,  pris  en  mau- 
vaise part.  On  se  sert  de  celte  locution 
assez  généralement,  a  ChVst  un  biau 
»  sa  y  domaclie  qu'i  n'a  point  d'  guru- 
»  le.  »  IVunc  belle  femme  qui  ne  parle 
pas  ,  soit  qu'elle  alfecte  de  garder  le  si- 
lence ,  soit  qu'elle  ne  sache  rien  dire. 
On  chantaitaulrclbissur  l'air  do  Thym- 
ne  Te  lucis  anle  terminum. 

Les  prorurrurs 
Sont  lou^  voleurs  , 
Les  uvueutx 
Y  pienMc  .111  plat 
El  les  inoiiicrs  y  prunMe  an  sa, 

SABOULE  ,  réprimande.  J'arai  eu- 
ne  bonne  saboule.  Je  serai  bien  gi'on- 
dé. 

SABOULER ,  V.  a.  a  J'  lé  sabonl'- 
»  rai  come  i  faut.  »  —  faire  mal  son 
ouvrage,  a  Come  t'as  saboulé  r'n'ou- 
»  vrache-lù!  »  On  trouve  ce  mot  dans 
la  comtesse  d'Escarbagnas  ,  scène  3.  La 
comtesse  dit  à  la  suivante  :  ce  Doucc- 
»  ment  donc,  maladroite^  comme  vous 
»  nie  saboulez  la  tetc  avec  vos  mains 
»  pesantes.  »  (c  Sous  ces  deux  accep- 
»  tions ,  dit  M.  Lorin ,  il  est  d'un  nsa^c 
»  général  dans  le  style  familier.  Ne 
D  viendrait-il  pas  du  teuton  sabel,  sa^ 
»  bol ,  sabre?  on  dit  k  Paris  (et  ailleurs) 
»  5a6re/'un ouvrage,  une  affaire,  pour 
»  la  terminer  précipitamment.  »  M. 
Lorin  a  raison ,  mais  je  le  crois  inédit 
sous  cette  dernière  acception.  On  le 
trouve  sous  celle  de  rosser,  dans  la  co- 
médie de  Descazeanx  Desgranges  inti- 
tulée la  Prétendue  veuve,  ou  l'époux 
magicien,  mauvaise  copie  du  tambour 
nocturne  de  Dcstouehes. 

Ah!  comme  téiidié  je  tous  l*clrillerais  ! 
Je  vous  le  gratterais,  vous  le  subouUrmis  ! 

AeL  I.  te,  I. 

a  En  Italie  et  en  Espace  ,  dit  M. 
i>yoë\,PhiloIogiefrançaiêe,}e»  enfiini 
»  font  des  eipècea  d'anguilles  avec  leurs 
1»  monchoirt  roulés^  qu'ils  remplissent 
s>  de  sable  on  de  cenares  ,  et  ren  scr- 
»  vent  pour  frapper  ceux  qui  ont  (ait 
9  quelques  fautes  an  )eu>  cest  ce  qu'ils 
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»  appcMcni  sabulare OU  sabouler.  En 
»  Jtniie  CCS  angaillrs  étaient  autrefois 
»  remplies  de  sable ,  et  Ton  a  qiiel- 
»  quclois  abii5t>  bien  cruellement  de 
»  cette  arme  ,  d'autant  n!us  dangereuse 
»  (jiie  ses  coups  ne  laissent  point  de 
»  meurtrissures,  u  A  Valenciennes  on 
retrouve  ces  anguilles  faites  avec  des 
mouciioirs  roulés  et  noués,  mais  on  n'y 
met  point  de  sable. 

SABOURÛ  ,  s.  m.  sablon  blanc ,  fait 
d'un  grès  tendre  qui  se  réduit  facile- 
ment en  poussière.  On  s'en  sert  pour 
joncher ,  le  pavé  lorsqu'il  est  net- 
toyé ,  même  sur  les  planchers  qu'on  ne 
frotte  pus. 

SABEIF.  ,s.  m.  sable.  On  dit  aussi 
sape.  Pou l-trlre  de  5a/>er,  âpre,  rude. 
<c  Le  18  déccnd)re  1766  deux  tombc- 
»  reaux  de  sabre  menés  au  manège 
»  pour  le  pavé.  »  Mémoire  du  poitu- 
rier. 

SABRER  un  ouvrage  ,  le  faire  mal  , 
comme  si  on  le  fesait  à  coups  de  sabre. 
\.  sabouler, 

SABREUX ,  sablonneux^  rempli  de 
sable  ou  sablon.  Ch'ést  eune  liére  ^o- 
hreusse  ;  c'est  une  terre  où  le  sable 
abonde. 

SAC  ,  sacre.  Procession  que  fesait 
chaque  paroisse  pendant  l'octave  de  la 
fôle-Dieu  qu'on  appelait  grand  sac,  11 
y  avait  le  saci\  pois ,  le  sac  à  baudets. 
—  sorte  de  casaquin  fort  ample. 

SACACHE  ou  SACQU AGE  (doncr), 
lever  les  vannes  d'une  écluse  pour  que 
Peau  ,  en  s'écoulanl  avec  force  ,  entral' 
ne  la  vase.  —  droit  qui  se  prenait  sur 
chaque  sac  de  gi'ain  vendu  au  marché. 

SACCO  ,  sac  ,  poche.  Prononcez  for- 
tement les  deux  cc.3'  l'ai  mis  in  gacco. 
Locution  latine ,  venue  du  grec  saccos, 
pour  dire  qu'on  a  empoché  quelque 
chose. 

SACHE ,  sage.  L' sot  i  done ,  P  sache 
i  prcnt.  C'est-à-dire  on  est  fou  de  don- 
ner, de  faire  des  largesses  ,  on  ne.  fait 
que  des  ingrats.  Qu'importe  ?  Cette  mo- 
rale n'est  pas  la  mienne  ;  malheur  à  ce- 
lui crui  n'éprouve  pas  de  plaisir  à  don- 
ner! En  donnant  on  fait  deux  heureux 
fonr  un  ingrat  ;  ce  calcalest  certain. 
es  ingrats  sont  sots  on  méchans^  quel- 
quefois tons  les  denx. 


SACLET  ou  SACQUELET,  poche 
de  tablier.  Grosse  poche  en  cuir  que 
les  revendeuses  portaient  devant  elles. 
Les  enfans  du  peuple  ont  un  i*ébus  qui 
leur  sert  de  compliment  à  la  nouvelle 
année. Lorsqu'ils  la  souhaitent,  ils  ter- 
minent en  disant  :  mettez  i^o  mainàvo 
saclét  chaque  uous  en  retirerez  vous 
me  l*  barez.  Du  teuton  et  ancien  belge 
sackel ,  besace ,  poche.  M.  Lorin. 

SAC/VNTE  ,  s.  f.  quantité,  nombre. 
J'ai  tué  eune  sacante  biétcs.  J'ai  tué 
une  grande  quantité  ,  un  grand  nom- 
bre de  bctcs . 

SACMÉNTER,  jurer,  tempêter,  par 
syncope.  V.  sur  l'origine  de  ce  mot  1  al- 
phabet de  l'auteur  français ,  à  la  fin 
des  œuvres  de  Rabelais.  Je  ne  rejette 
pas  entièrement  ce  que  dit  cet  auteur, 
mais  je  pense  qu'il  vient  plutôt  de  sa- 
cramentum  ,  serment  ;    sacrament , 

aui  est  le  juron  familier  des  allemands. 
)n  dit  aussi  &arr^r  dans  le  même  sens. 
Boisle  rend  ce  mot  par  saccager,  massa- 
crer, sans  donte  en  suivant  l'opinion 
de  Rabelais  ;  mais  je  crois  mon  expli- 
cation plus  naturelle  ,  et  les  soldats  en 
pillant ,  en  saccageant ,  jurent  et  sa- 
crent  pour  s'animer  davantage.  Sac- 
menter,  dans  le  langage  de  uos  can/.ona 
roiichis ,  c'est  jurer  des  sacs  et  des 
mors,  comme  on  dit  vulgairement. 

SACQUELET  ,  petit  sac,  poche  de 
cuir.  V.  saclét. 

Du  cousin  qui  fcist  le  contsin 
£1  cousistle  vellu  coasiia 
Dont  je  fus  premier  escoDX  si 
Que  pareul  extesau  fouriin 
Uu  sacqiieUl  q^to  Dieu  coassi. 

Jttan  SSoLinel^/kietz  et  dicts,  tSfi  r-. 

Ce  mot  se  trouve  aussi  dans  les  Mé" 
moires  de  Féry  Guy  on  ,  page  ito , 
cité  au  mot  amonition.  On  trouve  sa^ 
cheletf  petit  sac,  dans  le  DicL  ds 
Boiste  qui  le  donne  comme  vieux  et 
inédit.     , 

SACRÉMONAMB ,  libertin ,  mau- 
vais sujet ,  qui  brave  tout.  Ch'ést  un 
sacrimoname. 

SACRIES  ,  petite  bièi-e.  «  Reque- 
7)  raient  qu'il  nous  plût  faire  défenses 
o  à  ceux  qui  débitent  delà  petite  bière 
»  appelée  sacries  en  cette  ville  et  ban- 
»  lieue,  de  vendre  et  encaver  chez  eux 
»  de  la  forte  bière.  »  Ordonnance  du 
Magistrat, 
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SACRISTI  ou  SAPRISTI,  sorte 
d'interjcclion  qui  exprime  l'impatience 
ou  rdlonuemeut.  Sapristi  dds  poulets 
rôtis  !  dit-on  aux  cnfans  pétulans. 

SACROBOSCO,  yilain  bossu.  Ter- 
me injurieux  qui  ne  se  dit  que  lorsqu'- 
on est  inclié, 

SAGOUIN,  de'goùtant ,  malpropre. 
Me  paraît  être  une  contraction  de  sale 
grouin ,  par  comparaison  avec  le 
grouin  d'un  porc.  Ce  mot  se  trouve 
dans  les  Dict.  français.  Cotgrave  lui 
donne  une  signification  qu'il  n'a  pas  en 
Rouclii ,  en  le  traduisant  en  anglais 
par  crack  rope  ,  qui  signifie  pendard  , 
coquin^  fripon,  scélérat. 

Saie  ,  sorte  d'étoife  de  laine  l'ayde 
de  deux  couleurs,  ordinairement  bleue 
et  blanche.  C'était  autrefois  une  sorte 
d'Iinbillement  ;  en  latin  sagum.  Du 
flamand  saey  ,  qui  signifie  serge  ou 
sayéle.  Espa;j;nol  sayaL  Les  femmes 
du  peuple  en  font  des  jupons. 

SAIE  ou  S AYE ,  sauge  ,  sahia ,  à 
St-  Rcmi-Chaussée. 

i  ______ 

SAIETE,  sorte  de  laine.  On  pro- 
nonce aussi  séïéte ,  et  on  trouve  sajréte 
dans  les  manuscrits.  V.  ces  mots. 

SAIETEUR  ,  ouvrier  qt»t  tisse  la 
saye  ou  saie.  V.  Réglemens  manus- 
criu  des-  mauujjactures  de  Valen- 
cie/in^A.  Bolste  a  ce  mot,  mais  dans  la 
signification  de  fesear  de  saie,  sorte 
de  yâtement  maintenant  hors  d'usage. 

SAILLE  ,  sauge.  Y.  sale.  Pronon- 
ciation campagnarde. 

SAlNNEtf ,  m  d'une  couleur  diffé- 
rente de  celui  de  la  cbatne,  et  qui  se 
place  le  long  de  la  lisière. 

SAINT  AMADOU.  On  dit  plaisam- 
ment d'une  personne  présente  ,  qu'elle 
est  en  chair  et  en  os  comme  Saint  A^ 
madou. 

SAINT  ANTOINE.  On  dit  de  deux 
inséparables  :  Ch'ést  Saint  Antoine 
et  s*  ponrcliau. 

SAINT  ARNOULD.  Du  qu'  saint 
Aniould  ya ,  saint  Honoré  n'  sarot  al- 
ler. Saint  Arnonid  est  le  patron  des 
brasseurs  de  bière ,  tainl  Honoré  celui 
des  boalanffcrs  \  ceux  qni  Iioivenl  beau- 
coup de  bière  mangent  peu  de  pain. 

SAINT  d'  bos^  miraque  d'  caliaa. 
Il  u'est  pas  plnssaiot  qu'un  antre. 


SAINT  CllIRLOTÉ.  Ch'ést  l' frère 
d' sainte  Chiréto  qui  gucrissôt  lés  tiens 
d' la  foire.  Réponse  à  ceux  qni  conseil- 
lent de  flatter  quelqu'un  pour  l'adoucir 
ou  pour  se  le  rendre  favorable. 

SAINT  DRUON.  Eté  corne  Saint 
Druon  aux  camps  et  al  vile.  Parce  que 
dans  la  vie  de  ce  saint  il  est  dit  qu'il  se 
trouvait  en  plusieurs  endroits  à  la  fois. 
On  veut  dire  qu'on  ne  saurait  faire 
comme  lui ,  qu'on  ne  ])eut  faire  à  la  fois 
deux  choses  inconciliables. 

SAINT  ELOÏ.  Eté  frôd  corne  l'  mar- 
tiau  saint  Eloi.  Parce  que  ce  suint  ou  sa 
statue  ne  travaillant  pas  ,  son  marteau 
ne  saurait  s'échauller. 

SAINT  FRANÇOIS.  Aller  pa  l'voi- 
ture  saint  François,  aller  à  pied. 

SAINT  FOUT  LE  CAMP  (dire  une 
oraison  à),  décamper,  s'enfuir  sans  rien 
dire.  Prendre  de  la  poudre  d'escam- 
pette. 

SAINT  GEORCIIE  (i  peut  ben  écri- 
re à) ,  il  est  monté  su  1'  diale.  D'un 
homme  qui  a  une  méchante  femme. 

SAINT  GOBAU  (il  a  1'  maladie),  i 
minche  ben  i  n'  qnie  point  mau.  De 
celui  qui  se  dit  malade  quoiqu'il  ait 
bon  appétit  et  qu'il  fasse  bien  toutes  ses 
fonctions  naturelles. 

SAINT  GRINGRIN,  patron  dés 
mouques.  Enfant  malingre  ,  chagrin  , 
dont  les  plaiutes  sont  comparées  au 
bomtionncment  des  mouches. 

SAINT  GUISLAIN  (ch'ést  l'ours)  , 
c'est  tin  bourru ,  ennemi  des  plaisira 
de  la  société. 

SAINT  HONORÉ.  V.  Saint  Ar- 
nould, 

SAINT  HUBERT  (il  est  dAJamiU 
lé),  I  n'enrage  point  pour  mentir. 

SAINT  JEAN  (faire)  par  nuit.  Quit- 
ter son  logement  Si»ns  payer.  Faire  Gil- 
les déloge. 

SAINT  KERTOFFE (portera),  por- 
ter quelqu'un  sur  les  épaules  les  jambes 
autour  au  cou.  Par  allusion  a  Saint 
Christophe  représente  portant  sur  ses 
épaules ,  l'enfant  Jésus.  Y.  la  Légen- 
de^ et  Kertoffe, 

SAINT  LACHE  (benheui«uz),  ^- 
troD  dés  paresseux.  De  celui  qui  iait 
son  ouvrage  avec  nonchalance. 

SAINT  LEURÉNT  V  diak  a'  br&le. 
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P.irolrti  que  l'oiifonscillc  de  dire  ù  ceux 
<]uisR  sont  brîilrs. 

SAINT  LONG  IN ,  nonchalant ,  qui 
fait  tout  avec  lenteur,  ce  qui  fait  dire  : 
Il  est  venu  au  monte  l' jour  saint  Lon- 
gin. 

SAINT  LUC  (subtil  corne  Tosiau  ) 
qu'on  appelle  bucî.  11  est  lourd,  pesant, 
fltupl<lp. 

SAINT  MALO  (  il  a  lé  à  ),  les  liens 
ont  mit'  s(^s  mollets.  Usage  général. 

SAINT  MATH  1  AS  ca»sc  les  glaches. 
Parce  qu'on  n'a  plus  ordinairement  de 
fortes  gelées  à  criiiiidre  après  la  fête  de 
ce  saint.  Gabriel  Meurier  ,  qui  était 
d'Avesnes,  a  dans  ses  proverbes  : 

A  la  sjinl  Mulliias 
Sr  font  (*l  liriïu  gl.irc. 

SAINT  MAUR  (mort)  (il  a  té  plante 
V  jour  ).  Si"  dit  lorsqu'un  arbre  nou- 
vellement planté  parait  se  dessécher. 

SAINT  MlCHli:.  Saint  Mic/ié  l' dia- 
le  se  brùle.  Comme  à  saint  Laurent. 

SAINT  MICHE  A GAUQUES.  Par- 
ce qu'il  y  avait  autrefois ,  ù  Valencien- 
ncs,  un  grand  marché  où  l'on  ne  ven- 
dait que  des  noix. 

SAINT  PAUL  (r  jour)  Taloële  r*- 
prend  s' vol. 

SAINT  PIERRE  sème  les  aulx , 

Saint  pif.kiub  les  loic  , 

Saint  pierre  les  déloio.  Ces  trois 
époques  indiquent  la  culture  de  l'ail , 
le  3i  janvier,  le  29  juin  et  le  i^^  août , 
qu'on  les  déplante.  —  Ch'ést  vrai  corne 
saint  Pierre  a  passé  pa  m'  manche , 
sorte  de  démenti.  —  L*  Dieu  ,  V  diale  , 
Saint  Pierre  trôs  fds.  A  celui  qui  cher- 
che de  mauvaises  excuses,  et  qui ,  pour 
se  disculper ,  rejette  la  Êiute  sur  une 
hose  ou  sur  une  autre. 

SAINT  PLOION  (été  del  confrérie 
d'],  être  inhabile  à  l'acte  vénérien. 

SAINT  PO  (Paul)X' jour  Saint  Po 
l'osiau  rente  au  bos. 

SAINT  PULE ,  sépulcre.  Nous  ver- 
rons 1'  bondien  an  St  pule. 

SAINT  ROCH  (été  monte  en  keralfl- 
set  corne)  en  capian  ,  n'en  avoir  qu'une. 
V.  true.         

8AINT  SAUVEUR.  V.  mariache. 

SAINT  SOION  0'  jour).  T  té  V  pro  ■ 
tnein  pon  l' jour  St  Soïon  quand  on 


tondra  h-s 


c'esl-à-dirc    tu    ne 


viaus  ; 
l'auras  jamais. 

SAINT  THEUMAS  (il  est  conie),  il 
est  incrédule.  On  dit  que  les  jours  al- 
longent 

Al  saint  The  umas 

Du  sunt  d'un  cul. 

A  a  \of.> 

Du  suiil  d'un  bodc. 

Au  buti  an 

D'un  pas  d'  sergent. 

Aux  ruis 

On  .s'l'U  Apperçoil. 

Al  cand'ii'C 

A  luul  allée. 

SAINTEPOLÉNE,  femme  qui  par- 
le et  agit  lentement.  Ch'ést  eu  ne  Sain- 
te Pofène, 

SAINTE  VÉRONE  ch'ést  s' patrone. 
S'exprime  en  Crançais  par  il  a  reça  un 
coup  de  pied  de  Vénus. 

SAINTEUR^  mot  qui,  dans  les 
chartes  du  Hainaut^  signifiait  le  serf  qui 
avait  été  ailranchi.  A  sa  mort  il  ne  de- 
vait plus  payer  le  droit  de  meilleur 
cattel.  V.  catleL 

SAINZURE ,  s.  f.  lisière  d'nne  éto^ 

SAKERDIÉ^  jurement^  sacré  Dieu. 

SAKERMEN,  inrement  qni  nous 
vient  des  allemanas ,  comme  semble  le 
prouver  ce  passage  des  Dîctz  deJÊHoli- 

net, 

Saincl  Omcr  tenez-vous  snr  pieds 
Curdez-vous  bien  des  allemands  , 
Si  Padvenlure  vous  choppiei 
Vous  séries  mis  ans  saofuemamtm 

Fol.  lOft  r*. 

Qai  depuis  fut  pillée 
£t  rois  au  sacqueman, 

id.ffoU  ito. 

Jci  sacqueman  semble  signifier  mi* 
à  sac  ,  an  pillage ,  saccagé. 

S AKERMÉN,  sacrement.  II  a  erçn 
tous  ses  takermens» 

SARERMÉN  D*  MARIACHE^  é^ 
pous  ,  époose.  Ch'ést  m'  êakermin  à* 
mariache.  C'est  mon  mari ,  mon  ë- 
pout. 

SALATE ,  salade.  L'allemand  dit 
comme  nous  salât, 

Salatb  ,  réprimande.  1 11  a  donë  en^ 
ne  boue  salate, 

SALATE  D*  BLÉ  ,  m&cho.  Vale^ 
rianella  olitoria.  A  Besançon  graf«- 
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soie,  ce  qui  revient  au  nom  français 
doucette,  Ch'ést  del  salate  <f  blé  , 
point  d'  rdponsc.  Se  dit  lorsqu'on 
ne  repond  pas  a  un  reproche  vif  et 
mérité  ,  par  allusion  à  la  raiponse  , 
campanula  rapunculus.  . 

SAL  AU  ou  salo ,  saloir.  Wallon  sa- 
leu.  Ch'ést  come  l' ppurchau  y  i  n'  fera 
du  bien  qu'au  salau  ;  d'un,  avare  qui 
ue  donne  jamais  rien ,  qui  ne  fera  du 
bien  qu'à  sa  mort. 

Salau,  soleil  en  quelques  endroits. 
V.  solau, 

Salau  ,  grande  fosse  commune  dans 
laquelle  on  enteiTC  les  pauvres. 

S^LE^  sauge,  saluia  officinalis. 
Flamand  savie  ,  l'un  et  l'autre  vient , 
je  crois ,  du  latin.  M.  Lorin  pense  de 


même. 


Del  bicrrc  Hc- saille,  àes  cauds  pains 
D'ivert.  pour  la  canipagncj  acl.  4*'  ^c*  3. 

SALëNU  ,  saline.  V.  salinquc.  I  faut 
aler  al  grante  salène.  Quelques  uns 
croient  qu'il  est  mieux  de  d'ircsalinerie. 

SALENGRE^  raiBrierie  de  sel ,  usine 
où  l'on  raffine  le  sel.  «  Il  fit  lever  des 

»  maios  d'un  nommé  Romarin la 

»  mande  de  houille  qu'il  y  appor toit 

»  pour  le  feu  du  corp^-de-garde 

»  et  à  l'iôetant  la  fît  porter  n  In  salen- 
»  ^/vdn  roy  d'Espagne  où  clic  fut  pe- 
39  aëe  ,  et  y  fut  trouvé  treize  livres  et 
3>  plus  de  courirene  ,  sur  63  livres  que 
9  porte  la  Uvrance.  »  Information 
du  11.  janvier  1667. 

On  voit  de  ce  passage  qu'il  en  était 
alo«*s  comme  à  pi*ésent^  excepté  qu'on 
a  raffiné  et  qu'on  vole  sur-la  mesure  et 
sur  la  qualité . 

Ce  passage  fait  connaître  l'usage  où 
l'on  était  dans  les  salineries  de  peser  le 
charbon ,  alors  on  ne  se  servait  que  de 
gros^  actuellement  on  ne  pèse  plus, 
tout  se  vend  a  la  mesure. 

SALER  dés 'arbres  ou  autres  végé-  ' 
taux  y  c'est  les  mettre  en  terre  dans  un 
trou  creusé  à  cet  effet ,  en  attendant 
qu'on  puisse  les  planter  à  demeure.  Les 
placer  comme  aans  un  saloir,  parce 
qu'oïl  les  couvre  de  terre  ;  mettre  en 
jauge. 

SALI^TE ,  petite  salle.  Mot  presque 
hors  ■d'oiage.  Met  cha  al  naliu,  a  Avec 
y»  prière  de  ks  y  laisser,  lesquels  elle 


»  avoil  mis  en  la  aalette  et  du  dupuis , 
n  savoir    cejourd'huy    matin ,   les   at 
»  transportés  en  son  grenier,  m  Infor 
mation  du  7  avril  1666. 

SALfiTE,  petite  sauge.  J'  frai  du  th 
d'  saléle, 

SALINGHE  ,  lieu  où  l'on  raffine  le 
sel.  c<  Ils  ont  celle  de  visiter  une  fois 
»  l'an  chacune  huisine  d'hôtellerie, 
»  taverne ,  brasserie  ,  boulangerie  ,  sa- 
»  vonnerie ,  burie  ,  poterie ,  salin- 
»  ghes,  teintureries  ,  pour  y  remar- 
))  quer  les  cheminées  et  fourneaux.  » 
Ordonnance  du  7  septembre  1774»  V. 
salène ,  salengre  ,  etc. 

SALIÉTE  ,  sarriette.  Satureia  hor~ 
tensis.  Plante  de  jardin  qu'on  emploie 
dans  les  sauces.  Boiste  donne  ce  nom  à 
une  espèce  de  coTT^ze.Colgravc  et  quel- 
ques anciens  botanistes  l'appliquent  à 
unei>etile  oscille,  rumex  ucetosella. 
Ce  lexicographe  traduit  encore  ce  mot 
par  sauce  verte  ,  greene  sauce. 

SALIGO  ou  SALIGOT,  malpropre. 
Comme  enLorraine.On  trouve  saligand, 
de,  dans  lesDictionnaires  français.  Cot- 
grave  explique  ce  motpar^/owcA  ,  gi-os 
rustre,  rustaut.  On  donne  aussi  ce  nom 
à  la  macre,  trapa  nalans.  On  trouve 
ce  mot  en  ce  dernier  sens,  dans  les  an- 
ciens lexicographes. 

SALINERIE.  V.saUnque. 

SALINGUIER^salinier,  celui  qui 
raffine  le  sel.  ce  Marie  Rachapt  et  ses 
»  deux  sœurs,  gressières,  salinguiêres 
»  et  savonnières.  »  Môle  de  la  capita^ 
lion  pour  iS^, 

S  ALINQ13E,  saline,  lieu  où  l'ou  raf- 
fine le  sel.  y.  salmghe, 

SALINQUE,  S  ALLENDE  (sau),  sau- 
le marceau,  salix  caprœa. 

SALO,  s.iD.  ,salc  ,  dégoûtant,  pris 
snbstanlivenicnl.  Ch'esl  un  salo.  Wal- 
lon salop  pour  le  féminin.  On  trouve 
dans  Brantôme  ,  an  commencement  du 
Vl^^discouis  des  dames  galantes,  sal- 
laud]  mais  notre  prononciation  ne  per- 
met pas  cette  orthographe.  Boiste  or- 
thographie salaud^  et  cite  l'Académie, 
ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucune  des 
éditions  que  je  possède  de  ce  Diction- 
naireh  Cotgrave  dérive  salaude  de  sale. 
M.  Lorin  observe  que  ce  mot  pourrait 
8e.retiouver  dant  U  syriaque  tsal  salir. 
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a  Â  iiioiisii'ur  mon  (îtsGcoigrs  Dcsmu- 
»  rrs  ry-clevtinl  coinpajim)!!  de  botili- 
)}  que  chi>7.  Guiliauine  Sallaux,  maîs- 
))  Ire  palicii-r.  »  Recueil  de  dit-'erses 
pièces  comiques^  p.  .pQ. 

S  ALOPLKlËS,  choses  de  peu  de  va- 
leur. 

Saloperies^  comestibles  malsains. 

SAi.oPi'.Kirs,  paroles  obscènes  ou  dé- 
giirilnnies.  Dire  des  saloperies.  D'un 
usage  gi'nérui,  ^elon  IM.  Lorin  ;  en  eilel 
on  le  trouve  en  ce  sens  dans  plusieurs 
Dirt ion ntt ires  français. 

SALPl'/rEUR,  salpelricrj  ouvrier  cpii 
travaille  au  salpvlre. 

a  Messieurs  du  Magistrat  de  la  ville 
»  de  Valenc'iennes,  ordonnent  au  sal- 
»  /;^/<f//r  demeurant  au-devant  du  jar- 
»  din  (les  eanunniers,  de  comparoir. .» 
2^  itiars  iG5o. 
Depuis  la  rrvolulion  on  dit  salpétrier 
comme  en  France. 

SAMl'lll,  essaimer. 

SAM  KHI  K^  salaison  ,  saiincrle.  Nous 
avons  â  Vnlenciennes  une  rue  de  la  Sa- 
merie ,  dans  laquelle  demeuraient  les 
marchands  de  poisson  salé  j  il  y  en  a  cn- 
cK>rc  aujourd'hui, 

SAMUUL^  saumure.  Wallon  sd- 
nieure, 

SANAN^  semblant.  Faire  sanant , 
faire  semblant. 

SANCHU.  On  dit  que  pour  moudre 
facilement  le  blé  nouveau  ,  il  faut  qu'il 
8oitâancAé,c'esl-à-dire  que  la  première 
humidité  soit  évaporée. 

SANDRINÈTE,  coiffure  de  nuit  à 
l'usage  des  femmes.  Kile  est  en  toile  de 
coton  avec  des  pattes  pendantes^  s'atta- 
che sur  la  télé  au  moyen  d'un  ruban  de 
fil  qui  passe  dans  une  coulisse  placée  à 
la  partie  postéricnre  de  la  coillurc.  M. 
Normand  prétend  que  ce  nom  est  un  di- 
minutif d'^ lexantlrtne ,  parce  qu'une 
femme  de  ce  nom  en  aura  apporté  la 
mode.  Sandrine  et  Drineite  aont  déjà 
des  diminutifs  d'AIexandrine.  Se  non 
ê  rero,  è  bene  trovato, 

SANDROULION,  dérivé  de  cendril- 
)oD,  Bonillon,  torche  pot.  On  dit  drou- 
//oR  par  aphérèse.  Ce  dernier  mot  ne 
se  dit  pai  sans  épithète. 

SANER^  sembler.  I  m*sane ,  il  tnc 
semble. Lorrain  et  Bourgnignon^  il  sen' 
ne,  il  semble.  Ancien  français  eanler. 


I       Saxer,  V.  n.,  saigner.  M'dogt  sane  , 
!  mon  doi^t  saigne.  Wallon  sôné. 

SAMGLOT,  hof|uet.V.  souglou  plus 


I  en  usage. 


SANNER  ,  prendre  soin  ,  soigner, 
a  Ils  (les  prévôt,  jun's  et  echevins)  doi- 
»  vent  avoir  le  reward  (l'ins]>ection]  , 
»  warde  ,  administration  et  gouTcme- 
»  ment  de  le  loi,  franqnisc,  usaige  et 
»  libertés  de  nosditte  ville  ,  et  meisme 
»  font  cascun  an  serment  solemnel  en 
»  l'église  de  Saint-Jean  ,  sur  saintes  é- 
)>  vangiirs  de  en  toutes  cosses  sanneret 
»  warder  no  signorie,  haulteur,  droic- 
»  turc  et  hirétage,  et  le  franquisc,  nsai- 
»  ge  et  liberté  de  noditte  ville  comme 
»  moien  et  rewarl  en  ces  cas.  »  Pri- 
viléges  deValencienneSf  1222. 

SANSURE,  sangsue.  Hirudo.  Ver 
endobranche  dont  on  fait  un  usage  abu- 
sif en  médecine.  Wallon  sansoive.  Le 
docteur  Martinez  ,  médecin  espagnol, 
disait  que  la  lancette  avait  tué  plus  d'- 
hommes que  le  canon;  on  peut  attribuer 
aujourd'hui,  sans  hyperbole^  cette  des- 
truction â  l'usage  des  sangsues. 

SANTÉE,  bouillon  dans  lequel  on  a 
fait  cuire  les  boudins  et  les  tripaillesdet 
porcs,  duquel  on  fait  une  soupe  que  le 
peuple  aime  à  la  folie  ;  elle  est  meil- 
leure au  goût  qu'agréable  à  la  vue.  Son 
nom  lui  vient  de  ce  que  la  base 
de  ce  bouillon  est  le  sang  dont 
les  boudins  sont  remplis.  C'est  peut- 
être  la  sauce  noire  des  lacécitfmo- 
niens,  mais  la  santée  n'est  pas  d'un 
goût  fade. 

SANTUS  ,  eiprcssion  déprcclative. 
Cha  n'fait  point  eune  sanUus,  cela  n'y 
fait  rien.  Quand  al  vaudrôt  davantaclie 
i'n'en  ferôt  point  pus  d'san'iiu  ,  je  n'j 
attacherais  pas  plus  d'importance. 

SAPE,  ■ableyiablon.In'y  a  toac  plein 
d'sape. 

SAFERBLEU  on  SAFERBLEUTE , 
sorte  de  juron,  sabre  bleu.  On  dit  anaai 
taperlote, 

SAQUACHE.  y.  sacache. 

SAQUADIALE,  étourdi ,  vaurien  , 

Soi  bnse  tout.  Ch'est  un  saquadiale^ 
ac  à  diales. 

SAQUANT  (nn%  beaucoup. 

SAQUANTE  (eune) ,  une  grande 
quantité. 
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SAQUE  (eune)  ,  quelque  cbosc.  V* 
séquoie. 

SAQUELÉ  ,  terme  de  manufacture 
dont  j'ignore  la  signification.  «  Chaque 
»  toile  rayce  et  non  saqueiée.»  Ce  mot 
se  trouve  dans  les  ordonnnnécs  sur  le 
tissage.  La  toile  nou  saquelée  payait 
lieux  sous  six  deniers  de  droit;  la  saque- 
lée ne  payait  qucle  cinquième  de  ce  prix 
c'est  à-clire^  deux  liards.  Cela  me  fait 
penser  que  c'était  celte  toile  grosssière 
qu'on  nomme  saquin, 

SAQUELET>  sac  de  procédures,  ren- 
fermant les  pièces  d'un  procès.  V.  sa- 
clét. 

SAQUEMENPIED ,  juron  dont  on 
se  sert  pour  en  éviter  un  plus  impie. 

SAQUER,  tirer  à  soi.  Ou  trouve  ca- 
cher dans  Th.  Corneille  ,  pour  expri- 
mer la  même  chose  et  pour  signifier 
chasser,  venari.  Ce  lexicogi-aphe  don- 
ne aussi  saquer  pour  tirer,  comme  dans 
notre  patois.  Je  crois  que  ce  mot  vient 
de  l'espagnol  sacar,  qui  signifie  la  mê- 
me chose.  M.  Lorin  confirme  cette  opi- 
nion. V.  sacache.  Le  vieux  français 
prononçait  .^ac-Aer,  pour  tirer  l'épée 
hors  du  fouiTcau.  a  Si  elle  devait  pour*- 
«  rir,  je  ne  l'en  retireray  ne  saqueray 
9  jà.v  Cent  nouvelles  nouvelles ^  nouv. 
LXXXVI. 

SAQUER  STILET,  espèce  de  ler^ 
ment  que  font  les  enfans.  Il  consiste  à 
tirer  la  peau  de  dessous  le  menton ,  en 
disant  :  'i^ saque  m'filét  tout  noir  an  bon 
DieUj  et  à  cracher  ensuite  avant  de  reti- 
rer la  main.  Après  cela  il  n'est  plus  per- 
mis de  douter.  M.  Lorin  dit  que  les  éco- 
liers de  Paris  fesaient  usage  du  même 
serment,  mais  sans  formule.  J'imagine  , 
dit-il,  que  ce  respectable  usage  s'est  con- 
servé jusqu'à  nos  joui*s.  Oui,  à  Yalen- 
cicnncs  du  moins.  A  Lille  on  dit  ra-- 
^Mer  (cracher)  ^lé.  Dulaurens  ,  dans 
son  histoire  de  Dressant ,  fait  jurer  son 
hëros  par  son  filet. 

SAQUER^  lever,  en  parlant  des  van- 
nes des  éclnsei.  a  Réserve  toutefois  le- 
a  dit  mon  lin,  leqnel  depuis  laToussaint 
9  jusqu'au  premier  avril ,  sera  scule- 
»  ment  tenu  de  saquer  les  quatre  des 
»  neuf  ventellet. .  .vJRégiement  du\5 
Janvier  i6i  g. 

Saquer  deacarotlcf ,  les  «rraelier  pour 


l'usage.  A  Rennes  saquer  c'est  arra- 
cher. 
SAQUERBLEU,  juron. 

SAQUERDIÉ.  V.  sakcrdié. 

SAQUEKDOUPE,  équivalent  de 
saquerloîe,  V.  ce  mol.  Saquerdoitpe 
et  V tripe.  Allusion  n  double  et  à  triple. 
Sorte  de  juron  par  lequel  on  feint  une 
grande  colère. 

SAQUEllLOTE  ou  SAPERLOTE, 
juron. 

SAQUERMÉN.  sacrement.  Du  latin 
sacramentum.  Une  femme  dit  de  son 
époux  :  Ch'ost  m' saquermén  d'  ma- 
riage. 

SAQUERNON  pas  de  ma  vie.  Gros 
juron  lorsqu'on  est  possédé  par  la  co- 
lère. 

SAQUI.  Prononcez  «acM /.Quelqu'un* 
je  ne  sais  qui. 

En  oïiuit  elles  doncheurs 

J'ai  éveillé  ni'scur 

En  disiinl  un  buquc  ; 
I  n'y  a  nuiic  jui/zii  à  no  Iiui, 
IVIùmc  à  ehinquu  j'ai  ouï. 
Je  crûs  qu*  cli'cst  Jean  Louis. 

chansons  paloiscSf  rcc.  7. 

SAQUIAU.  V.  satiau. 

SAQUIE^  plein  un  sac  ,  sachée.  Té 
m'en  enverras  eune  saquif,A  Douai  on 
dit  bâti  corne  eune  saquie,  pour  malar- 
rangëj  être  dans  ses  vêtemens  comme 
on  serait  dans  un  sac. 

SAQUIN^  toile  grossière  d'éloupes. 
Gros  corne  saquin. 

SAQUOIE  ou  SÉQUOIE  ,  quelque 
chose.  Ce  mot  pourrait  venir  de  saclet 
ou  saquelet,  poche,  parce  qu'on  en  re- 
tire quelque  chose  pour  le  donner.Don- 
n'mén'  séquoie ,  donne-moi  quelque 
chose.  Remarquez  la  contraction  me  n' 
pour  mé  eune.  Le  patois  pur  au  lieu  de 
donne  dirait  baie.  Ce  mot  jioarrait 
être  aussi  composé  de  je  ne  sais  quoi  , 
pour  dire  quelque  chose.  Donn'mé  eu- 
ne saquoie,  c'csl-à-direye  ne  sais  quoi. 
M.  Lorin,  dans  ses  judicieuses  observa- 
tions sur  le  Dictionnaire  Rouchi  ,  émet 
cette  dernière  opinion  >  qui  est  fondée , 
parce  que  lorsqu'on  dit  :  donn'  m'en' 
siquoie,  on  ne  «au  ce  qu'on  obtiendra. 
Dana  le  Jura  on  dit  sacquel  ou  ouna 
aaka ,  mais  M.  Monnier  ne  dit  rien  sur 
son  origine. 
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SARA,  s.  m.,  fciiiinc  ([lù  aimi'  1«;  Ira- 
\iiil,  rjui  s*uc(:ii(>e  liinjciiiri» ,  qui  \u: 
craint  p.is  les  gros  ouvrages,  qui  en  fait 
plufe  quVlle  n'a  dr  forci's.  CJi'est  un  sa- 
ra.  On  dnit  rcni.irqurr  que  quoique  le 
mot  s'nnplique  à  une  reninie  ,  on  le  fait 
masculin. 

SAKCHK,  sorgc.  Sarge  est  un  an- 
cien mot  que  (PÀrsy  rend  en  flamand 
par  saj'estof.  I^spagiiol  sarga. 

SARO,  surtout  ,  sorte  d'habillement 
ordinairement  en  toile.  Wallon  sdrôt. 
L'auteur  du  Dictionnaire  wallon  don- 
ne ce  nom  à  ce  que  j'ai  nommé  rou- 
liêrc . 

SARPÉDll'i:,  juron. 

SARPKLll.'!Rt ,  serpillère  ,  grosse 
toik- d*emballage,  faite  d'ctoupes  gros- 
bièri-s.  V.  serpiliiTre. 

SARPKK,  couper  avec  la  serpe. 

SARPI-Tt:,  srrpette. 

SAUQL'LILACHE  ,  s.  m. ,  action  de 
KarrkT. 

SARQUliLlCU  ,  sarcler.  Purger  un 
jardin  des  mauvaises  herbes. 

SARQUFXOI  ,  sarcloir.  Mot  des 
campagnes  voisines  île  lu  Belgique. 

S  ARS  ou  S  ART.On  L<crit  Pun  et  l'au- 
tre. Wallon  Sare.  Lieu  inculte,  couvert 
de  bruyères  ,  de  broussaillef.  Preux  au 
Sart  est  un  village  où  les  sarts  sont  es- 
«arté«,c'esl-à-dire  dct'riehés  iSars-Voie- 
ries  est  un  autre  village  où  l'on  fabrique 
de  la  poterie  dite  de  grès  ;  il  contenait 
nuti'efois  beaucoup  de  terrains  vagues  et 
incultes.  Ce  mot  a  ét45  employé  en  nom 
de  farniHe.  Nous  avons^  dans  ce  pays  ^ 
beaucoup  de  Dusart ,  Delsart,  Ùe- 
sarSf  etc. 

SART,  terre  stérile >  couverte  de 
broussailles.  Th.  Gorncilln  le  rend  par 
champs  voici  Pezcm  pie  qu'il  cite.aL'her- 
))  mite  a  voit  labouré  un  sart  et  semé 
»  du  métail  (méteil)  en  la  terre  qu'il 
»  avoit  sartèe.  »  Ce  n'est  qu'après 
»  avoir  été  èarié  on  défriché  ,  que  le 
sari  est  devenu  champ.  Notez  au'il 
n'explique  pas  le  mot  sarii  \  mais  dans 
la  première  édition  du  dictionnaire  de 
l'Académie  dont  le  sien  fait  partie,  on 
trouve  essarter,  y.  a. ,  défricncr  eu  ar- 
rachant les  boi«i  les  épines.  Nous  avons 
dans  nos  environs  le  village  de  Preux- 
•n-Sari,  il  est  sUné  en  plein  cbamp^ et 


celui  de  Prcux-nu-Bois  ,  nui  tire  son 
nom  de  sa  position. Boistc,  d'après  Gat- 
tel  et  autres,  donne  le  nom  de  Sart  au 
goémon  ;  c'est  la  leçon  de  Cotgrave,  qui 
rend  ce  mot  en  anglais  par  sea  masse  , 
mousse  de  mer. 

SARTIAU,  endroit  défriché  dont  on 
a  eulevé  le  bois.  Ce  mot  «qui  a  court 
dans  l'arrondissement  d'Avesnes^  con- 
firme l'interprétation  ci-dessus  du  mot 
Sart. 

SAS,  bassin  qui  sert  à  ménager  l'eau 
d'un  canal  navigable. 

SATIAU,  poche.  A  la  campagne  on 
dit  saquiau.Ces  deux  mots  sont  des  di- 
minutifs de  «ac*.  Ras  lat.  sa^ua. 

S.AUj  s.  f.  saule,  par  apocope.  Saiîx 
alba.  On  compare  une  vieille  femme  à 
un  vieux  saule.  Ch'ést  euue  viéle  sau. 
1  d'à  quéhu  su'm'  tiéte  autant  que  su  1' 
ticte  d'eune  sau.  J'ai  reçu  toute  la 
pluie. 

SAUCK  [été  bcn]^  être  bien  rossé. 

SAUCÉ,  mouillé  par  la  pluie.  J'ai  të 
bcn  saucé  ;  j'ai  été  bien  mouille  par  la 
pluie.  V.  rassaucé. 

SAUCKRON,  petit  plaide  terre. 

S  AUCI'^T£,  mouilléte  qu'on  dit  dans 
la  sauce. 

SATJCIIF,  saule,  a  De  ses  prêts  au- 
»  tour  le  chastel ,  de  ses  aunois  et  des 
»  sarts,  ne  des  fossets,  sallendes  (sau- 
»  le  marseau),  ne  de  ses  taucheSf  et  ils 
»  connoissent »  Coutumes  étOr- 

chies,  pages  240-24  ^  • 

SAUOART ,  soldat.  I  veut  s'méle 
saudari  ;  il  a  té  saudart. 

SAUDER.  V.  soder. 

SAUDURE.  V.  sodurc. 

S AUSSOISj  saussaie ,  lieu  planté  de 
saule  8^ 

SAUTE-RISSO,  saute-ruissean.Nom 
dérisoire  que  l'on  donne  aux  laquais  qui 
se  méconnaissent.  Ch'n'est  jamé  qu'an 
saute-risso.  Ce  mot  est  venu-  d'ail- 
lenrs. 

SAUTÉR-EN-AIR ,  tressaiUir.  V. 
trrsauter. 

SAmrÉRlAU^santcKlle.  G^ryllus 
viridulus.  

SAUTÉRIAUD'AOTJT,  jeune  fiUe 
vive,  toujours  en  mouvement.  Enfant 
né  au  mois  d'ao&t. 

SAV  ATI,  SAV  AT  A.  LocuUon  «ini 
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nN^sl  d'usage  que  dans  colle  phrase  : 
savati  ?  comment  cela  va-t-il  ?  On  rv- 
pond  :  Savati,  savata ,  cli'est  Ffilc  d' 
un  cliavcticr. 

SAVELON,  snblc,  sublon.Voc.austr. 
savelont.  On  trouve  nu6si  sabulon, 
((  A  Jehan  Levoiscur  et  à  ses  compai- 
»  gnons  bcmcleurs,  pour  55  heneaiix  de 
»  savelon  à  lesdeux  caucLies^faitz  à 
»  XVllI  deniers  de  le  benuel  ,  etc.  » 
Compte  des  charpentiers  et  maçons  de 
la  ville  de  Valenciennes.  Wallon  5a- 
vion, 

SAVEZ.  Mot  insignifiant  dont  on  se 
sert  pour  affirmer  et  qu'on  peut  tradui- 
re par  entendez-vous.  J'irai  à  Messe  , 
savez?  M.  Estienne  dit  que  ce  mot  dtait^ 
il  y  a  trente  ans  d  un  usage  assez  gdne'ral 
d  Maubeuge,  à  la  fin  des  phrases.  A  re- 
voir, savez.  Adieu ^  savez.  Vous  vien- 
drez ,  savez.  Le  peuple  s'en  sert  encore. 
Pour  affirmer  plus  fortement,  on  ajoute 
vous»  J'vous  en  rendrai  ,  savez-vous  ? 

S AVONETE,  En  terme  de  culture  on 

donne  ce  nom  aux  feuilles  de  tabac  qui 

touchent  la  terre  et  qui  sont,  par  celte 

cause,  d'uue  qualité  très-infdrieure  et 

*n]eme  mauvaise. 

SAYE,  étoffe  grossière  en  laine.  V. 
saie. —  Paille  de  froment  dont  les  mou- 
tons ont  mange  la  fane  et  les  e'pis. 

SAYÉTE  ou  SAIÉTE,  sorte  de  laine 
propre  à  fabriquer  la  nye.  Gattel  don- 
ne ce  nom  à  l'ëtollè  même  ;  mais  ont  oit 
des  onciensrëglemensqui  ne  permettent 
nullement  le  doute  sur  la  signiBcation 
actuelle  que  je  donne  à  ce  mol.  J'mëlrai 
ni'cotron  d*saie  ;  j'acat'rai  dcl  saie  pou 
m'fnire  un  cotron.  Y.  saie  on  sëiëte.  -^ 
Renoncule  scëlërate,  Ranunculus  sce- 
leratus,  à  Maubeuge. 

SBINER,  prendre  la  fnite. 

SCABINALE  (maison) ,  ëckevinole. 
Du  bah-latïn  scabinus,  ëchevin. 

se APER,  échapper.  11  l'a  scapé  bel- 
le. A  Valenciennes  on  dit  ècaper, 

SCARLATE^  ëcariale.Dn  flamand 
schariaet,  priadn  celtique  scarlat.  Ras 
latin  âcarlaium^  seariaia, 

se  AU,  sqnau  on  icô|  tëchoir,  lien  où 
l'on  dit  sécher  le  linge. 

SCAV^HE.  V.  escavéche. 

SCBuTE,  commandement  de  payer 
les  dettes  échnes. 
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SCHKliMK.  Mot  purement  allemand 
qui  signifie  fripon,  coquin. 

((  Chargé  d'avoir  aussy  appelé  schel" 
»  meleSr.  lirutenanl  Despret.  n 

Information  du  i-j  juillet  16G7. 

ce  A  l'instant  que  le  déposant  y  an'i- 
»  va,  il  l'ouyt  dire  audit  Lavcrdurc  : 
y)  comment,  mordicu  !  schelmey  tu  ose- 
)}  ras  dire  que  mon  lieutenant  est  schel- 
»  me.  » 

Ce  mot  était  une  injure  plus  grande 
que  celui  de  j..  f. .,  puisque  dans  le 
même  interrogatoire  ,  on  demande  à 
l'accusé  s'il  avait  dit  que  le  lieutenant 
Chavaric  était  un  schelme ,  il  répondit 
que  non^  qu'il  avait  dit  que  si  ce  lieute- 
nant avait  donné  l'ordre  de  forcer  sa 
maison,  c'était  un  j . .  f . . . 

SCHLAK,  coup.  T'aras  Xaschlak, 
tu  auras  des  coups.  Sclag  est  un  mot 
allemand  qui  n'a  subi  qu'une  légère  al- 
tération. 

SCHLOFE  (aller  à),  aller  dormir.  Al- 
ler se  coucher.  Do  l'allemand  sc/ilaf , 
sommeil,  repos. 

SCHLUPE,  sorte  de  clou  sans  tt^le^n 
l'usage  des  menuisiers.  Peut-être  du 
suio-gothique  slipa  ,  flamand  slypcn  , 
aiguiser  ,  parce  que  ces  clous  sont  fort 
pointus.  Il  y  a  des  schlupes  plâtrées  et 
ac&schlupeA  pingrées;  ces  dernières  ser- 
vent pour  Gxer  les  pentures  qui  s'em- 
boitenl  dans  des  mortaises  ;  on  les  ap- 
pelaient pin^/ve^  parce  qu'elles  étaient 
de  la  plus  petite  espèce.  L'usage  en  est 
perdu  A  Maubenge  on  dit  slute, 

SCHNOUF ,  tabac  en  pondre.  De 
l'allemand  taback  schnufen.  Ce  mot, 
purement  allemand  a  ëtë  apporte  avec 
tous  les  autres  tirés  de  cette  langue^  par 
les  garnisons  suisses  et  allemandes.  Le 
wallon  sinouf,  n'a  pas  d'autre  origine. 

A  Lille  senu. 

L*un  a  pierdu  un  biau  gros  ccd 
Sen  ëoiau  d'or  et  so  boite  an  sinu. 
Ohamons  lilloises. 

SCIEN,  sciure.  V.  souïen. 

SCIENCHE,  science.  Vschîenche  n' 
poisse  point|  dît-on  poor  encourager  n 
rinslraire  cens  qui  témoignent  da  dë- 
gofttponr  l'instruction.  On  nomme  at- 
trape tcienck^  un  ignorant  qui  fait  le 
savant. 

SCLIFER,  dëchirer.Manicre  depro  • 
noncer  le  Tcrbc  éclifer dauê  les  campa- 
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gnesdc  la  Belgique.  Celto-Breton  skil- 
J'a  ,  griflcr,  donner  des  coups  de  grille. 

SCLONEUX ,  s.  m.  ouvrier  qui  clia- 
rielc  charbon  dans  la  houillère.  Mau- 
beuge. 

SCLOPlî ,  t'clopc.  BIess(^  au  point 
d'en  être  boiteux  ,  ou  de  ne  pouvoir  se 
servir  d'une  main.  Peut-être  de  scal- 
prum,  bas  latin  scopellus  ,  ciseau. 
Comme  si  on  avait  dtc  hlessé  par  cet 
outil. 

SCO.  V.  seau. 

SCOLE ,  école.  C'est  le  latin  schola» 
ScoLE  ,  poisson  plat ,  sec  et  salé,  que 

les    buveurs  flamands  mâchent    pour 

s'exciter  à  boire.  Y.ptéïe. 

SCOPE,  écopc.  Pelle  creuse  en  bois. 
Celto-breton  s%op. 

SCORCHER ,  ccorchcr.  Prononcia- 
tion campagnarde. 

SCORER  ,  V.  a.  épuiser.  On  scorie 
les  eaux  avec  des  pompes.  Un  chevdl 
qui  a  fatigué  sans  prendre  de  nourritu- 
re ,  revient  score.  M.  Quivy.  Je  pense 
qu'il  faudrait  scorier  à  l'inGnitif  ^  ou 
«rore  à  l'iodicatif,  selon  la  règle  ordi- 
naire. 

SCOUFETER.  V.  eccoufeter. 

SCOURIE,  fouet,  grand  fouet  de 
charretier.  Y.  escourie.  Celto-breton 
skourjez  ,  dans  le  sens  d'instrument  de 
correction. 

SCRAN  ,  fatigue.  V.  ercran, 

SCRANDIR ,  V.  a.  fatiguer. 

SCRÉNER,  se  gercer.  En  parlant 
des  mains  qui  se  gercent.  Patois  de 
Maubeuge.  Malgré  les  autorités  du 
pavs^  je  pense  qu'on  devrait  écrire 
criner  (s').  On  y  dit  crevasse, 

SCRÉPE  SALIÈRE ,  vilaio ,  avare , 
fesse  Mathieu . 

SCRÉPER  ,  gratter,  en  parlant  d'or- 
dure ,  de  racines  potagères ,  de  gratin. 
I  faut  scréper  les  carotes  ;  i  scrépe  V 
poilon. 

ScatPER,  écailler j  en  parlant  du 
poisson.  Scrépe c*  carpe-là. 

SCRIENE  ,  soirée^  veillée,  dans  les 
villages  des  environs  de  Maubenge; 
dans  ceux  autour  de  Yalencienoei  on 
dit  écréne  on  icrène, 

SCRIPULE ,  fcrainile. 


SCRIPULEUX  ,  scrupuleux. 

SCRON ,  terre  aride  dans  un  marais. 
L'  cache  du  scron  au  marais  d'Arnon- 
vilIc.On  nommait  autrefois  prés  séche^ 
rons  les  prairies  fort  sèches ,  celles  dont 
la  terre  Irès-perméable  ne  conservait 
pas  d'humidité. 

SCRUFER  ,  s.  m.  fer  fondu. 

SCUER,  secouer,  agiter  en  secou- 
ant. 

ScuER ,  repousser  avec  humeur ,  ne 
pas  vouloir  entendre.  Il  l'a  scuè  ,  il  ne 
l'a  pas  écouté ,  il  l'a  repoussé  brusque- 
ment^ avec  humeur. 

ScuER  l'z'araincs ,  rosser.  Si  té  m'  fét 
aler  à  ti  i'  té  scurai  lés  araines. 

SË^  sel,  sal,  (c  II  est  aussi  lx)n  sans 
»  se  qu'  sans  salé.  » 

Sê  ,  se  ,  pronom  personnel.  De  mê- 
me en  espagnol. 

SÉCHU  (eune)  ,  quelque  part ,  a 
peu  près,  presque.  J'irai  eune  séchu  ; 
i  n'  d'y  a  eune  séchu  eune  douzaine. 

SÉCLU ,  déchu  ,  exclus  ,  dépossédé. 

SÉCUNDUM  JOANNEM.  Locution 
empruntée  du  latin  pour  dire,  selon  les 
règles.  Cha  n'est  point  sécundum  Jo- 
annem ,  cela  n'est  pas  juste ,  n'est  pas 
dans  les  règles. 

SÉFE,  sève. 

SÉGNIFIER,ség-ni-fier,  signiBer, 
J' li  ai  ségnifié  mes  ententions. 

SÉI AU  ou  SEAU  ,  seau.  Apporte  un 
séïau  d'iau.  En  Lorraine  et  ailleurs  on 
dit  siau, 

SEIÉTË,  laine  peignée  et  même  filée 
à  sec  ,  par  opposition  à  celle  filée  avec 
de  l'huile.  V.  sayéte. 

SEIGNE ,  signature  on  signe  qui  en 
tient  lien.  Ancien  mot  encOTe  en  usage 
dans  quelques  villages • 

SEIMEouSÈNE,  signe ,  marque.  I 
m'a  fait  ëène.  Il  m'a  uit  signe.  On  a 
aussi  prononcé  sine  comme  le  font  en- 
core ceux  qui  parlent  délicatement. 

En  vain  vous  faites  lamaiinat 
Vous  on  rougtssoi  :  c^est  un  sinm 
Qui  nous  assure  de  ceci  i 
Non,  \e  BC  suit  plus  an  loacii 
Je  ie  connais  i  votre  miac  , 
Vous  ViiveftfaiU 
atatUviUe,  cité  dans  la  Pbilologla. 
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A  Lille  on  dit  sennal, 

Quoicbe  l'arois  fait  si  lé  m'arois  vu 
Des  sennals 
Desmorgues  u  des  mendals  ? 

Chansons  lilloises,  recueil  g. 

SÉJOU,  sais-je? 

SÉKRÈCHE,  sdcheresse.  V.  s^aue- 
rcsse.  Ccllo-breton  sec* hoer  et  sec* non 

SELIN.  Prononcez  s'iin  TeiTc  de 
ddpôt  d'ail  uvion. 

SEM AÏSON ,  8.  f.  semaine  ,  l'ac- 
tion et  le  temps  de  semer. 

SÉMEDI ,  sèm'di ,  samedi.  Baïer  da 
sém'di  y  (aire  "vi te  et  mal  son  oavrage^ 
comme  si  on  était  presse  de  le  rendre  , 
comme  celui  qu'on  fait  le  samedi. 

SEMER  ,  essaimer^  pour  les  abeil- 
les. Prononcez  s* mer. 

SEMINGHE ,  semence ,  ssmen, 

SÉMISON.  y.  semaison. 

SEN^  sentiment ,   opinion,  a  S'ion 

»  men  ptiot  sert  ^  i  m' sane  que » 

Selon  moi^  à  mon  avis,  il  me  sem- 
ble que 

SEN ,  son ,  pronom  possessif.  De 
même  eu  Picardie  et  dans  toute  la  Flan- 
dre. Sen  quien  ou  tien  ,  son  chien , 
sen  flou  ,  son  fils. 

SEN  ,  nous  en ,  par  contraction. iS^tî 
irons-nous  ?  nous  en  irons-nous? 

C'est  du  vieux  français.  Il  y  a  le  re- 
frain d'une  ancienne  chanson  qui  caù- 
sacre  cette  locution. 

S'en  irons-nous  sans  Loire  un  coup, 

S'EN  DIRONS -NOUS?  Locution 
usitée  par  le  peuple. 

SEN',  cygne  ^  cycnus.  On  prononce 
fortement  le  n, 

SËNBON^  bonne  odeur.  Il  a  mis  du 
sénbon  dén  %*mouquô.  Sènt'bon.Op- 
posé  à  sénmi,  il  sent  mauvais. 

SÉN-M AIT ,  nom  de  la  camomille 
puante  dans  certaines  campagne».  An- 
thémis cotula,  Cb'ést  du  sén-mait, 

SÉNÉ.  V.  seine.  I  m'a  fait  sène. 

SÉNËFIANGE.  signi6colion ,  sens 
d'une  chose. 

SÉNEUX  »  seigneurs  ou  vieillards , 
peut-être.  Il  y  a  à  Valcnciennes  une 
rue  sole  et  étroite  y  qu'on  nomme  rue 
des  séncux. 


Séneux,  châlreur^  celui  qui  chaire 
les  porcs  ,  les  moutons,  les  chats  Peul- 
étre  la  rue  des  Séneux  doit-elle  son 
nom  à  ceux  de  cette  profession  qui  y 
demeuraient.  Autrefois  on  disait  séner 
pour  chàtrer.Ce  mot  se  dit  en  Norman- 
die en  ce  sens.  V.  le  commentaire  de 
Lamonnaie  sur  les  Joyeux  devis  de 
Desperriers  ,  tome  i*"",  p.  117  ,  où  ce 
commentateur  tire  ce  mot  du  latin  sor- 
nare ,  parce  que  ,  dit-il ,  cette  opéra- 
tion est  un  remède  contre  la  lèpre  à  la- 
quelle les  cochons  sont  sujets. 

SëNEZ.  Ce  mot  contracté  de  séne- 
vé ,  n'est  pas  le  séneçon  comme  le  dit 
Dieudonné  dans  sa  statistique  du  dé- 
partement du  Nord  ,  tome  1  p.  76.  J'a- 
vais envoyé  à  ce  préfet  plus  ac  trois 
cents  corrections  pour  son  annuaire^ 
il  n'en  a  fait  aucune ,  un  homme  en- 
vieux l'en  a  détourné  ;  de  sorte  que 
l'ouvrage  ^  outre  sa  mauvaise  exécution 
typogi'aphiaue ,  est  rempli  d'erreurs 
grossières.  Th.  Corneille  écrit  senvé, 
V.  raveleuque. 

SENNE  ,  semblant.  Arrondisscm. 
d'Avesncs. 

SENTE,  sentier,  petit  chemin.  Té 
véras  eune  petite  sente  ,  té  l'  suivra. 

SENTEUX  ,  celui  qui  sent,  qui  lou- 
che pour  sentir.  Senteux  d'  pouls  ou 
iâteux  d*  pouls.  Wallon  senieu. 

SÉNTIMÉN ,  odeur  et  odorat.  J'n'ai 
point  d' séntimén  ,  j'  n'ai  pas  d'odorat; 
c*  fleur  là  n'a  point  d'  séntimén  ,  n'a 
pas  d'odeur. 

SENTU  ,  participe  du  verbe  sentir; 
Senti.  Cest  l'ancienne  manière  d'écri- 
re. Je  n'  l'ai  point  sentu.  «  Comme 
»  ayant  sentu  en  soi  la  vertu  divine.  » 
Histoire  mémorable  du  saint  sans 
de  miracle,  7.^ parti' ,  page  33.  Fu- 
retière  cite  l'exemple  suivant  auquel 
on  poun'ait  en  ajouter  plusieurs  au- 
tres. 

Les  oiseaux  qui  tant  se  sont  Icus 
Pour  l'hiver  qu'ils  ont  tant  senlus. 
Koman'de  la  Rose  ,  v.  71  et  7a. 

«  Et  dient  les  maistres  qu'elle  es- 
»  chappa  de  mort  accause  d'avoir  £en- 
»  tu  des  biens  de  ce  monde.  »  Cent 
nouvelles  nouvelles  ,  nouv.  LV 

SENU.  V.  schnouf. 
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SKPTAINE,  sléiaiur  ,  nombre  de 
sept.  Iiune  sétaine  ou  siètaine,  V  II 
en  donerai  eune  siètaine, 

SEITA.NTE  ,  soixante-dix.  Locu- 
tion ridicule  lorsqu'on  a  un  mot  pro- 
pre. V.  6* /rar<tf5  de  Hainauty  coap. 
70. 

SEPTIMANIER ,  semainier,  qui  est 
de  semaine.  Inspecteur  dont  rauloritë 
s'exerce  pendant  une  semaine. 

a  Sur  quoy  convient  de  défalquer 
»  pour  fraix  tant  pour  la  cryëe  ,  droits 
»  au  septimanierj  présent,  TU  Compte 
ile  161Ô. 

SËQUE ,  sec.  Ce  mot  est  employd 
pour  plusieurs  comparaisons.  Sec  com- 
me un  coucou,  comme  un  morciau  d' 
bo  ,  comme  un  sorët ,  comme  berzi , 
comme  eune  alcnmdte. 

SÉQUE  HÉRON  ,  homme  fort  mai- 
gre. Ch'ëst  un  sec  héron.  Comparai- 
son d'une  personne  fort  maigre  an  hé- 
ron.^ 

SEQUE ,  des  deux  genres ,  sec  ,  sé- 
clic,  maigre,  dëcharnë.  Faire  5^^u«, 
manger  quelque  chose  en  fesant  des 
démonstrations  qui  témoignent  que 
Ton  fait  grande  chère ,  et  qu'on  n  en 
donnera  a  pei'sonne.  Doner  eune  sê- 
gue ,  c'est  donner  un  coup  £enne  et 
bien  appliqué. 

Si&QUE ,  seigle ,  secale.  Du  pain  d' 
sèque.  dcl  farénc  d'  sèque  ,  du  pain  , 
de  la  farine  de  seigle.  Espagnol  seco, 

SÉQUEMEN,  sèchement.  Espagnol 
secctment? 

SÉQUER  ou  S'QUER ,  sécher.  Es- 
pagnol secar. 

SÉQUERESSE ,  sécheresse. 

SÉQUERON.  Prononcez  scron.  Pré 
sec  dans  lequel  il  ne  Tient  que  peu 
ou  pas  d'herbes.  Boiste ,  d'après  Hes- 
taut  et  antres,  écrit  sicheron.  Ce 
mot  peut  venir  du  celtique  seched, 
avoir  soi(  ,  latin  siccilas ,  italien 
secchezjta'^  en  effet  la  terre  de  ces 
prés  est  sèche  et  donne  un  cours  aisé 
à  l'eau  que  les  pluies  on  les  inon- 
dations y  apportent. 

SËQUEURE ,  troisième  personne  dn 
présent  de  l'indicatif  du  rerbe  secoa- 
rir. 

Maboncfae  rll  et  mon  pauvre  cneor  pleure, 
Qniinl  je  contemple  k  voilre  faamililé. 
Pourtant,  dame, vo  grâce  me  siqtnMf 


Et  me  so}cz  prochaine  à  la  propre  licure 
QuHul  de  la  mort  j'auray  extrémité. 

Jeun  i\JoUiietj/aicltel  dictz,Jot.  8  v' . 

SEQUI ,  quelqu'un.  Eune  sèqui , 
mot-à-mot  un  je  ne  sais  qui.  V.  saqui 
et  prononcez  sécui, 

SÉQUOIE.  V.  saquoie. 

SER,  service,  usage.  D'un  bon  ou 
mauvais  ser;  d'un  oon  ou  mauvais 
usage, 

SERE  (su),  entrouverte.  Lcsse  l' por- 
te su  serre, 

SERENNE ,  s.  f.  baratte. —  jeu  d'en- 
fans.Maubeuge.  Mot  dont  M.  Quivy 
ne  donne  pas  l'explication. 

SÉRER,  fermer.  Sére  1'  porte  ,  fer- 
me la  porte. 

SERGENT  D'  BO  ,  garde  forestier. 

SERGENT  D'IAU  ,  scorpion  aaua- 
tique.  Hepa  linearis.  On  dit  d  une 
femme  qui  est  dans  un  certain  état  :  al 
a  l' sergent.  Par  allusion  aux  sergents 
de  ville  qui ,  avant  la  révolution ,  étai- 
ent vêtus  en  drap  écarlate. 

SÉRINCHER  ,  peigner  le  lin  aTGc 
un  peigne  de  fer.  Serancer. 

SKRINCHEUX ,  emse  ,  ouvrier  qui 
sirinche, 

SliUINGAL,  lilas  commun.  Bus^ 
beckia  lilac.  Peut-être  le  nom  de  S(^ 
ringal  lui  vient-il  de  ce  que  son  bois  est 
fistuleux  et  dépourvu  de  moelle.  En 
français  on  donne  le  nom  de  Seringat 
au  Philadelphus  coronarius.  Les 
paysans  des  Vosges  font  des  tuyaux  de 
pipe  élégamment  sculptés  et  contour- 
nés avec  les  jeunes  branches  do  lîlas 
qui  sont  flexible  :  étant  fistuleoseï ,  el 
les  se  trouvent  naturallement  percées. 
J'ai  donné  à  ce  charmant  arbrisseau  le 
nom  de  Busbeck  ,  parce  que  c'est  cet 
ambassadeur  de  Ferdinand  I,  qui , 
à  ce  que  dit  Jlfa^Aio/e ,  l'a  introduit  du 
Levant  en  Alleraafpfie,  d'où  il  s'est  pro- 
pagé dans  nos  contrées  ;  c^eat  certame- 
ment  une  des  acquisitions  les  plus  agré- 
ables que  nous  ayons  feites  pour  la  pa- 
rure de  nos  bosquets  de  printemps. 
Busbeck  était  de  Commines^  patrie  da 
£imenz  historien  de  Looii  XI  et  de 
Charles  VIII. 

5E1RMÉN.  On  donnait  ce  nom ,  a- 
Tant  la  révolution ,  à  ceux  qui  compo- 
saient les  compagnies  bouigeoîiet  9  à 
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Valencienncs.  Ces  compagnies  ëlaient 
au  nombre  de  quatre  :  les  gladiateurs , 
les  canon  iers  ,  les  bons  vouloirs ,  les  ar- 
balétriers; ils  prêtaient  serment  au 
Magistrat ,  d'où  leur  est  venu  leur 
nom  général  de  sermén.  Les  bignr- 
nieuz  formaient  une  autre  compagnie , 
mais  ils  ne  fesaient  pas  un  service  aussi 
régulier. 

S£RM£NT£R^  faire  prêter  serment, 
le  prêter  soi-même* 

SÉROUQCE ,  belle-sœur.  I  s'a  ma- 
rié avé  m'  sérouque, 

SÉRULE  ,  seiTure.  Le  rse change  en 
/ ,  au  contraire  du  mot  férule  qu'on 
prononce  férure, 

SÉRULIER ,  serrurier. 

SERVANTE,  domestique  femelle. 
Quand  on  n  eune  serinante  à  s' mason  , 
on  a  d' L'ordure ,  parce  que  les  servan- 
tes sont  négligentes  et  qu'elles  laissent 
de  l'ordure  dans  les  coins. 

SERVEUX.  N'est  d'usage  que  dans 
cette  phrase.  Serveiix  d'  messe ,  celui 
qui  sert  la  messe. 

SERVICHE ,  troisième  personne  de 
l'imparfait  du  subjonctif  du  verbe  ser- 
vir. Il  arôt  folu  qu'i  serviche  pendant 
six  ans. 

SERVIÉTE.  Il  a  s'  satiau  rempli  d' 
serviéies  sans  coulure.  (De  T.  C.) 

SERYISSAPE^  Bcrviable ,  qui  aime 
à  rendre  service  ;  qui  est  encore  de  ser- 
vice. Ch'  morciau  là  est  cor  serpissape 
Aux  environs  de  Maubenge  on  dit  ser- 
vissaule. 

SÉSI ,  s.  m.  avare ^  qui  craint  de  dé- 
penser sou  argent.  Ch'ést  un  Jaque 
se  ai, 

SÊSTR  ,  épouvanter.  I  m'a  tout  sesi  ; 
il  m'a  tout  épouvanté.  J'  sus  sési  pu  d'à 
quinze  placbes. 

SETëME,  septembre.  Nous  irons  au 
mo  d'  sétéme, 

SEU  ,  seul ,  solus,  I  m' léssc  là  tout 
seu  corne  un  leu. 

SEX7  ,  sa,  participe  du  verbe  savoir. 
Il  a  séu  ê*  léçoD. 

&ka ,  pu.  J' n'arôs  point  siu,  \e  n'au- 
rais paipa. 

Sfka,  mreaa.  Sambucus  ni^ra,  A 
Bonneval,  Eure  et  Loir^on  dit  seux. 
On  disait  antrefiiusaAif ,  sébu  et  séha. 
Wallon  saou. 


SEUGHE ,  impératif  et  prés,  du  sub- 
jonctif du  verbe  savoir,  a  Qu'i  seuche 
»  que  je  n'  sus  point  s' varié.  » 

SEUDA  ,  soldat ,  à  Douai. 

SEUE  ^  s.  f  conduit  pour  l'écoule- 
ment des  eaux. 

SEULIÉ  ,  sol  de  la  maison  ,  du  rez 
de  chaussée. 

SEULIER,  seuil ,  pas  de  la  porte. 

SEURETE  ou  sœuréte ,  petite  sœur, 
belle  sœur,  sœur  de  la  femme.  Boiste  , 
d'après  Vergier,  rapporte  ce  mot  comme 
inédit  ;  cependant  on  le  trouve  dans 
Trévoux  qui  cite  ces  vers  du  poète  : 

Vous  m'assurez  que  l'aimable  jauretle 
Ne  sera  point  légère  ni  coquette. 

f^ei-gifr.  Mercure  de  France ,  juin  1795, 

page  1146. 

SEXJSEUR  ,  diminutif  de  sœur^  par 
réduplication.  D'un  usage  général  dans 
le  langage  familier  et  enfantin. 

SÈVE.  V.  seue, 

SEXTUPLIQUE,  terme  de  pratique 
qui  signifie  sixième  réplique. 

ce  Les  conuestables  ,  maistres  et  sup- 
»  pots  de  la  branche  de  Stc-Elisabetli , 
»  cxibcnt  sextuplique  au  diiférend  , 
»  etc. ...»  Pièces  de  procédure, 

SIAU^  mauvaise  prononciation  du 
mot  seau  ,  vase  dont  on  se  sert  pour 
porter  de  l'eau.  Lat.  sîiula, 

SIC  SIC ,  mots  latins  pour  signifier 
médiocrement.  Cet  enfant-là  a-t-il  été 
sage  ?  —  Sic  sic. 

SIEGE  [avoir  l'],  avoir  le  fondement 
qui  sort.  C  n'éfant-là  a  l'  siège.  C'est 
une  espèce  d'hernie  du  rectum,  que 
l'on  fait  rentrer  aisément  par  la  pres- 
sion des  parties  contignes.  Les  bonnes 
femmes  la  font  rentrer  aux  en  fans  avec 
un  morceau  d<:  drap  écarlate  ,  et  en- 
duisent la  partie  malade  d'huile 
d'olive.  Cette  maladie  est  ce  qu'on 
nomme  bousine  dans  les  vaches.  Y.  ce 
mot. 
SIELLOT ,  petit  seau^  à  Lille. 
SiELLOT ,  sorte  de  petit  tabouret  de 
bois. 

Eane  telle  ■venque  trois  louches  , 
Pour  Riier  dn  léburé  ; 
Un  êitlloi  pour  s'auire , 
Enne  tellolte  «  an  tamis. 

ChuHsonA  liitttises,  recueil^. 
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SIEN  ,  sienne^  celui,  celle.  Il  a  pris 
r  sien  il'  Jenn-Batisse  ,  il  a  rendu  V 
sienne  Cliarlottc.  De  même  au  plu- 
riel. 
SIF^NCHK  ,  science  ,  scientia, 
SIKTEjScpt,  septem.En  turc  nosàiy 
on  dit  y  eue.  La  difTc'rence  est  faible  , 
cependant  on  aurait  tort  d'en  infërer 
que  siéley'xenne  de  celte  langue  ;  il  est 
formé  évidemment  de  septem,  Td  n' 
d'unis  pas  pus  en  six  qu'en  siéte.  Dis 
ce  que  tu  voudras  ,  tu  n'en  auras  pas 
davantage. 

SliÎTAINE.  V.  scpiaine. 

SIETILME;  septième. 

SIEC,  suif.  Latin  sébum.  Wallon 
sewe. 

Pur  l*.idvcu  de  son  frère 
Dunt  citti  devant  Dieu  , 
Mourut  de  mort  ainére 
Tout  soudain  comme  ùcu. 
Mo/inet,  recolUclion  des  choses  advenues. 

SIEURE  ,  suivre.  Patois  lillois.  V. 
suife. 

SIEUTE  ,  sitôt.  Patois  de  Lille.Toul 
d'  sieute,  de  suite  ,  aussitôt. 

SiEUTE,  suite,  ce  Que  vaut  cou?  il  not 
»  point  de  sieuie,  »  Chronique  de 
Henri  de  Valenciennes ,  Buchon  3* 

198. 

SIFK,  pardonnez-moi.  Languedoc. 
sifé,  a  Té  n'  fras  point  cha  ,  ëmon  ? 
»  Réponse.  Sifé,  »  Lcduchat  dit  que 
sifaiteat  encore  en  usage  à  Metz;  je 
pense  qu'on  se  sert  encore  en  beaucoup 
d'autres  endroits  ;  à  Besançon  ,  par  ex- 
emple ,  plus  ou  moins  altéré  par  la  pro- 
nonciation. DussauU,  habile  critique, 
a  employé  ce  mot  au  tome  5  de  ses  ^n- 
nales littéraires,  art.SS^p.  282.  Sifé 
est  l'opposé  de  nonfé, 

SiFÈ ,  pareil ,  semblable.  Té  n'd'aros 
jamé  un  sifé  ;  to  n'en  auras  jamais  un 
pareil ,  un  qui  lui  ressemble.  Si  fait  ^ 
mot  à  mot  fait  ainsi.  Pour  un  si  fé  j' 
n'en  veux  point. 

STFLOTER ,  dimin.  de  siffler.  V. 
chifjloter, 

a  II  apperçut  à  costé  de  sa  maison  nu 
»  jeu  ne  bom  me  5(/yZo/an<,  lequel  peu 
»  après  se  transporta  à  l'issue  des  re- 
»  colets  ,  où  il  donna  encora  quelques 

»  coupa  de  stffLet où  ayant  resté 

»  bicQ  pen  sifflotant  de  même  que 


l 


»  devant.  »  Interrogatoire  du  id  oc- 
tobre i663. 

SIERA  ,  si ,  si  fait ,  si  fera. 

SIGILLATURE  ,  t.  deprat.  Appo- 
sition de  scellé. 

SIGNEUR,  seigneur.  Ancienne  ma- 
nière d'orthographier.  On  lisait  encore 
naguère  sur  une  inscription  des  ruines 
du  chûteau  d'EscIaibes  (environs  de 
Maubeuge),  «/^ne^trd'Eficlaibes. 

SIGNORIE ,  seigneurie  ,  terre  sei- 
gneuriale. 

SILENCE,  s.  m.  petit  balai  de  cham- 
bre, pour  balayer  autour  de  la  chemi- 
née ,  fait  de  la  panicule  non  entière- 
ment développée  du  roseau  des  marais, 
arundo  phragmites  ;  parce  qu'il  ne 
fait  aucun  bruit.  Les  chartreux  s'amu- 
saient à  en  faire  pour  leurs  amis  avec 
des  manches  tournés  en  bois  et  en  os. 

SIMBRIS  ,  Semeries.  C'est  le  nom 
d'un  village  de  l'arrondissement  d'A- 
vesnes  ;  c'était  aussi  le  nom  vulgaire 
d'une  communauté  de  femmes  à  Va- 
lenciennes  qui  en  avait  retenu  celui  de 
Scmérienncs  ;  elles  étaient  de  la  con- 
grégation de  Notre  Dame  des  Anges. 

SIMPITERNELLE ,  I^ère  altéra- 
tion  du  mot  sempiternelle. Vieille  fem- 
me.Terme  ironique.  Il  paratt  qu'il  a  à 
Maubenge,  une  signification  plus  éten- 
due ,  et  que  lorsqu'on  dit  une  vieille 
simpiternelle ,  on  entend  une  femme 
vieille  ,  ennuyeuse  ,  méchante  ,  rado- 
teuse. 

SIMPLOT,  ote ,  imbécile  ,  alniple 
d'esprit ,  niais. 

SIN AGRÉE  ,  jusquiame  ,  plante. 
Hyoscyamus  niger, 

SINER  ,  signer.  On  dit  aussi  seiner  s* 
nom.  Lorrain  «inè  ,  signer. 

S1NEURIALLE,  seigncnriale.Aaifjr 
lie  taumône  générale  de  Kaleneien- 
nés, 

SINGLE ,  simple,  a  Un  cartron  de 
9  doubles  pican. .  .Un  cartron  de^ira- 
D  gles  pican.yyMémoire du  marchand 
de  clous ,  1756.  V.  singuel, 

SINGLE  ,  sanglier.  IL  a  vu  un  pour- 
chau  single,  Lorrain  êinguiê.yfallQn 
senglé. 

SlNGLER ,  tangler,  mettre  la  sangle 
à  un  cheval;  garnir  de  sangles  un  fond 
de  lit. 

Sqfgler,  donner  à  quàlqu'on  des 
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Coups  de  verges  bien  appliqués.  Oiio- 
uiatopëe  du  bruit  que  (ont  les  verges 
en  frappant.  Les  enfans  le  savent  si 
bien  que  pour  se  moquer  d'un  camara- 
de qui  a  été  fouetté  ,  ils  disent ,  en  fc- 
sant  le  geste  :  Zinque ,  zinque  à  ma- 
zarinque,  V.  ziuqnc.  Boiste  aurait  pu 
relever  le  verbe  smgler  et  tant  d'an- 
tres mots  comme  étant  inédits. Mot  écrit 
par  un  c  dans  l'Académie  ,  dit  M.  Le- 
rin.  Ce  terme  de  marine  no  saurait  s'ap- 
pliquera notre  mot  singler,  dllférent 
essentiellement  d'origine  et  de  signifi- 
cation. M.  Nodier,  d'après  l'Académie, 
donne  au  mot  cingler  les  deux  signifi- 
cations ;  si  cet  excellent  critique  avait 
lunu  notre  mot  singler,  je  pense  qu'il 


cou 


lui  aurait  appliqué  la  sigiiiiication  de 
fustiger. 

SÏNGUELFENTE  ou  SINQUEL 
FENTE ,  simple  fente.  V.  fente  et  sin- 

SÏNGULTARÏTÉ ,  mauvaise  et  an- 
cienne prononciation  du  mot  singula- 
rité ,  dont  plusieurs  se  servent  encore. 

SINIFIC ATION ,  signification.  Pe- 
tite altération- On  prononce  aussi  si^ 
nification  et  on  écrit  signification. 

SINIFIER  ,  signifier.  Même  obser- 
vation. 

SINQUE  ,  sangle.  Lorrain  single , 
Wallon  sensue. 

SiSQUE.  Mot  employé  parles  tonne- 
liers pour  désigner  l'aubier  dans  le 
bois. 

SINQUEL  ,  simple.  Seulement  en 
teinne  d'ouvrier  en  bois.  Nous  mettrons 
del  sinquel  fente ,  simple  fente ,  fente 
ordinaire  distincte  de  la  double  fente. 
V.  singuelfente, 

SIPITER ,  supiter ,  endéver.  I  m' 
fait  sipiier,  il  m'impatiente  d  force 
d'importnnité. 

Sis  (été),  être  ferme  ,  stable. 

SISE  ^  s.  f.  soirée  ,  veillée. 

SIXAINE ,  nombre  de  six.  Done 
m'en  enne  sixaine, 

SKER,aécher.  Celto-breton  sec^ha, 

SKEU ,  Mccmé.  Il  Fa  skeu, 

SKUER,Mcoiier. 

SLUTË.  V.  ichlnpe. 

S1I£R>  essaimer,  pTodaire  un  et- 
Mim. 

S^'j  son  t  n  I  ▼îs-4-Tis  nne  voyelle , 
et ,  en  ^énéttl  f  des  mots  compieiiçuit 


par  la  syllabe  re.  C'n'orèlc  li  biuil,  son 
oreille  lui  finte. 

SNAQUK  ,  réputation.  S'  nom  n'est 
pas  en  trop  bon  snaque  ;  n'est  pas  en 
trop  bonne  réputation  ^  en  trop  bonne 
odeur. 

Je  n'  sus  mi  si  sini|)Iol , 
Son  nom  n'est  mi  en  irop  hon'sniniuc 
J'  croi  qii'  \é  cros  que  j'  n'.ii    pu  d'  naque. 
Cansont  lilloises,  recueil  8. 

SO,  soûl  J  plein  ,  repu,  J'ai  mié  tout 
m'  so.  J'ai  mangé  tant  que  j'avais  faim. 
En  d'avoir  tout  s'  so  ,  en  avoir  en  suf- 
fisance. Bourguignon  sô  ;  Wallon  sô  ; 
latin  satur. 

SO  (eu  d'avoirs').  Au  figuré  c'est  être 
importuné. 

SO,  soif,  j'ai  sô.  Bourguignon  50* , 
comme  en  Belgique  j  wallon  seà, 

SOBITE.  Mot  formé  par  contraction 
de  sole  biéte.  Tais-toi ,  sobiie,  V.  bite, 

SODALTSSE,  sodalité. 

a  Livré  cent  briquettes  employées  à 
»  la  chambre  des  sodalisses  (  confrères 
»  de  la  sodalité)  aux  jésuites.  »  Etat 
du  fabricant  de  poteries, 

SODARDou  SODDARD,  s.  m.,  sol- 
dat, fantassin.  Ce  mot  vieilIit.Al  queurt 
n\irh&\ts sodarls ,  se  dit  d'une  prosti- 
tuée. Lorrain  «OMc/a/r^  ,  Bourguignon  , 
soudar,  comme  en  RoucIii.Du  mot  sol- 
durius,  employé  par  J.  César  pour  dé- 
signer ceux  qui  étaient  attachés  an  ser- 
vice des  grands.  Plus  tard  on  a  ait  sol- 
dat ^  de  ri  ta  lien  soldato ,  pris  du  latin 
solidatus,  soldé,  qui  reçoit  la  solde. 

SODER,  souder^  t.  a.  Wallon  sâdé, 

SODURE,  s.  f.  soudure.  Wallon  sa- 
deurre.  1  faut  fére  eune  50c/i£re. 

SOEIL,  seuil.  V.  seulier. 

SOGNER ,  soigner,  prendre  soin.  I 
faut  sogner  lés  malates ,  les  veiller  , 
leur  donaer  ce  qui  leur  est  nécessaire. 

SOIAGHE^  action  de  scier,  sciage. 

SOI ARTE ,  scie.  Wallon  soie.  Ce 
jargon  a  le  diminutif  5^ itf/^^/e. 

SOIEN,  son  de  (arine  et  sciure. 

SCIER  y  scier.  En  Picardie  ou  dît 
sçjrert  on  wallon  soi  pour  fiincher  et 
scier.  Të  m'  soie  l'dos  avec  enne  late  , 
dit-on  a  un  importun,  à  nu  ennuyeux. 
M.Lorin  dit  que  «oïer,  soïeux,  sont  des 
mois  picards,  employés  surtout  en  par- 
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Uiit  do  l'action  de  scier  les  blc-s.  En 
Huinaiit  on  ne  soie  pas  les  blé&  ,  on  les 
jauqiie  (fauche),  et  on  ne  «e  sert  de 
soiache,  soier,  soieux,  soiure  que  pour 
le  bois  rt  tout  ce  qui  se  coupe  a  la  scie. 
«  Durrièrci  lurent  couiiprcs  et  soyées.m 
Hist,  dt  Jacq.  de  Laîain  ,  in-4",  page 
396. 

SOIlVrE,  petite srie. 

SOIEUX,  scieur.  Soïeux  d'Jong  , 
scieur  de  planches,  ouvrier  qui  scie  les 
arbres  cquarris  en  planches.  Wallon 
•  soicu.  Lorr.  scieà  d'buô  ,  scieur  de 
bois.  .Signifie  faucheur  et  scieur, —  Cerf 
volant,  insecte.  Lucanus  ceri'us, 

SOILE,  s.  m.  seigle, lal.  secale,  lor- 
rain sdle  à  Lunévillc  seigue,  comme 
disent  en  Rouchi  ceux  qui  ail'ectent  de 
parler  poliment.  Vocab.  auslrasicn 
aoillc,  «  Accorde  à  prendre  el  ù  recc- 
))  voir  sur  chncun  liuitel  de  bled  fro- 
»  et  soille  moulus  en  cesle  ville  et 
»  banlieue.  »  Criée  du  \Zaoàt  i^b, 

SOILER,  V.  a.  purger  un  champ  de 
froment  du  soile  (seigle)  qui  s'y  trouve. 
Il  faudrait  dire  essoÙer. 

SOILEUX,  adject.  de  soile  ou  seigle. 
Lat.  sevalinus.  On  pourrait  adopter  en 
français  seglij^,  comme  le  disent  les  bo- 
tanistes. Brome  seglin  ,  bromus  secali- 
nus,  du  blë  soile ux  ,  c'est  du  froment 
mêlé  de  seigle,  du  niéteii. 

SOIOIRE,  f.  f.  scie.  Lat.  serra, 

SOION,  s.  m.  ruban.  I  faut  acater 
du  soîon  pour  mes  sorlels.  De  soie,  du 
latin  sericunij  qui  vient  du  grec  sèros, 
ver  à  soie. 

SoïoN  (al  saint).  Locution  proverbia- 
le dont  on  se  sert  pour  refuser.  J' té  V 
don'rai  al  saint  soion  quand  on  tondra 
les  viaux. 

SOIVRË,  limite.  Le  même  que  des- 
soive.  Se  dit  principalement  dans  les 
villages  de  la  Belgique  el  ceux  adja^ 
cens. 

SOLAN  CACA,  importun  au  super- 
latif. T'es  un  solan  caca.  Se  dit  avec 


un  mouvement  qui  marque  uue  vive 
impatience.  On  ne  fait  pas  sentir  le  s. 
Cette  liaison  se  fait  par  na  t, 
SOLANT,  pétulant,  importun. 

SOLANT  VIAN.  LVpithéte  vian 
donne  de  la  force  aa  mot.  C'est  comme 
ti  on  dJMit  wlanUviandij  par  méta- 


phore ,  comme  on  dit  char  délasse , 
chair  de  polisson,  en  parlant  d'un  jeune 
vaurien.  A  Maubeuge  et  dans  la  Belgi- 
que, on  dit  soûlant,  qui  soûle,  qui  fa- 
tigue, et  c'est  l'orliiographe  adoptée  par 
fioiste,  qui  en  fait  un  adjectif.  I  s'em- 
ploie toujours  substantivement  enRou- 
chi. 

SOLAU  ,  soleil.  Bourguignon  sâlâ. 
Ne  se  dit  qu'à  la  campagne.  Furetière 
écrit  solaux  et  dit  que  c'est  un  vieux 
mol.  11  cite  ces  deux  vers  dont  il  u'indi- 
qce  pas  l'auteur. 

Li  totaux  est  levez 
Qui  ubut  la  rousée. 

(c  Et  quant  se  vint  à  lendemain  que 
»  le  solaus  fu  levés,  yi  Chronique  de 
Henri  de  F'alenciennes  j  Buchon,  3 
198.      , 

SOLE  (été),  être  stupéfait  ,  déconte- 
nancé, étonné  d'avoir  été  deviné  on  pris 
sur  le  fait.  «  Il  a  l'air  sole.  »  Il  a  l'air 
enibarassé,  décontenancé. 

SOLEIL,  hélianlhe. Helianihur  an- 
nuus.Solèil  vivace,  helianthus  muUi" 
Jlorus.  Les  Dict.  français  rendent  ce 
mot  par  héliotrope  et  tournesol  ;  mais 
l'hélianthe  n'est  pas  l'héliotrope,  helio- 
tropium  europœum ,  ni  le  tournesol 
qui  est  le  croton  iinctorium.  Lin.  Le 
nom  de  soleil  a  été  donné  à  l'hélianthe, 
parce  que  sa  fleur  rcs-emblc  aux  iigurea 
que  les  peintres  donnent  à  cet  astre. 

SOLKR,  importuner,  ennuyer.  Dans 

?|nclques  endroits  on  dit  soûler  et  sou- 
anl  dans  le  même  sens  ;  être  importu- 
né au  point  d'en  devenir  ivre.En iFraa- 
che-Comté  on  a  un  proverbe  dans  lequel 
ce  mot  est  employé  dans  le  sens  d^n- 
nuyer.  (xUaigaisse  (la  pie)  a  in  bi  osé 
»  mais  quand  on  lou  voit  trou  et  sole.r» 
La  pie  est  un  bel  oiseau,  mais  quand  en 
le  voit  trop  souvent  il  ennuie.  PaMot, 
—  s.  m.  soulier,  à  Maubeuge. 

SOLFA  (faire  dés],  fiiire  de  la  qnui- 
qne.  Au  fig.  feiire  des  &çod8  ,  des  em- 
barras. 

SOLlé  ,  seuil ,  palier  d'escalier. 

SOLVENTE,  solvable.  Foaroirvne 
caution  resséante  et  salvenU.  Terme 
de  pratique. 

SOM,  sommet  par  apocope.  Sommet 
de  la  tête,  la  partie  supérieure  du  crâne. 
Id'a  jns^'an  som  del  tiéte.  C'nt  va 
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fuiraient  de  c«1 
pav  dcHui  les  jei 

brûlïes,  &(  crime  (<lBit  aucz  l'r(<quet» 
nutreroii.  Anjourifltui  on  ne  soiumç 
fuéro,  loù'a  on  btblo. 

SUJIi:S,  puuiiio.  J\.-i>  d[it-  Ici  jc 


SOMEUx'ecIuIquiM 
du  crime  île  lomer. 

SUMUAIL ,  tnme  (le  mannraclure  , 
titidu  ée  ce  quîn  ter vi  aux  niaroquî- 

fc^u  ^rT-  ''"■"  '""'•'  ■'  ''''■ 

SOMME.MaTiiùre  de  compicrlc  |ioi>- 
■on  de  mer.  L'na  somme  de  nian^u  ni 
composée  de  dcu>  paniers.  Ce  mot  vienl 
prolûblemcDt  de  l'argent  qu'on  paie 
pour  l'oblcnir  liiiv  ■!«  l'adjudii-atiiin  11 
u'esl  pas  pci'mii,  à  Viilcnciennei  j  à  un 
poÎMonnier  ,  de  minviér  pini  d'une 
somme  chniiao  foat  dcmnrclu!,  à  inoitiB 
qu'on  n'fliitouiiB  nu  ganiaihe.  V.  ce 
inol.JVota.Cellodiapogition  Tient  d'ftrc 
modtSùe;  tout  lurticulicrpcut  miniktr 
et  tout  Butnni  .le  fois  qu'il  le  juge  A  p,o- 
poi.  M.  Loi'in  dit  :  a  Je  ue  suia  |>aa  en- 
»  tiérement  de  voire  avis.  Je  pense  que 
»  le  motMunine  ^ai,  «ouicctte  ncvcp- 
B  tion,  te  imnve  daiu  ptutienn  su- 
it cieiinescaùtumei ,  eit  icisjuonyme 
s  dumot  L'Aar^e.  Ona  ditdani  le  m£- 

11  que  peut  porlcr  une  liile  de  tLiiime. 
B  y.Chartedei^^h.  hist.  du  Dau- 
9  phiné.  Tom.  t  ,  p.  go,  coi  a.  »  Je 
croiique  M.  Lorin  a  raiaon.   Voilà  la 

Ignorant,  demanvsiie  foi,  ou  mal  in- 
tentionn^.  Ceqnijustirie  mon  explica- 
tion, cest  que  les  deux  paiiii'is  for- 
mant la  sommencsaur.iil  fiiire  la  char- 
ge d'une  Wle  de  snnime,  quoir^uc  tes 
deux  panicra   [luiiscnt  faire   rcgiii'dcr 

nier  de  cbaqna  mit  de  la  IiJte.Hemar- 
quezque  le  mot  Bnliènmmt  ealplaci! 
parpolitcHe  et  par  modeiliei  cela  mu 
Toppelle  ce  ^c  disait  un  soglais  a  qu'- 
V  un  &BDçau  était  trop  pou  pour  dire 
»  ^'niM  chaae  est  nar — ■ —  ■'  -*■—  ■ 
u  cela  n'alpaMoitolu. 


filelié  de  connaître  l'opinion dcFui-elié- 
re  sur  l'origine  de  cette  locution.  B  Li» 
s  niarciiandsdepoIssonappellenlpoM- 
B  son  de  somme  du  (Hiissofi  qu'on  at- 
»  somme,  et  qn'ai.ri»  avoir  i-m- 
»  paille    et    mu    dans      des    panien 

))  <;ii«aEi  nu  ,1,..  cLimic.'"'»  est 
»  daiijjcrcuir    d'acheter  du  ]>oiaan  du 

poisson  ,  ne  seront  pnn  tout-à-fait  de 
rnvii  de  l'ancien  lexicoeraplie. 

SOM.M1FJI ,  |«,uln..  Wallon  solim;. 
Ou  donne  aussi  ce  nom  ù  un  irgUlre  qui 


nllrsi-l 


us  tes  Cl 


-es  relevi!*  de  litres  d'adjud'ca- 
',  •■te,  Sous  cctiF  dcriiirre  acceiilioii 
d'i>nDsagegi:n<<nd.  Kn  Koimniidir  , 
iiu/er  est  «gaiement  syno»_vme  de 

nv' PrentenumnduIil.Au 

n  lever.  J'iù  ratlrapp'rai 


WJXATUl'iF:, 
-•n    de  sonn.r  1rs    cloche»,  r^pagi 
lannifcrni,  sonnerie 

SOJSGKIE,  s.  r,   cierfic  Ton  long 
fertminee.Dansl«ealan,ii,.,publiq, 
^■dauiesdcValencicnncs  votaient  à.. 
Vierge  une  joTi^nie  assez  longue  poui 


étnii-nt 


-- jdei-nii... 

M  mincrs  que  l'amie  de  Vale 
(37  1.0UCCS  et  demi)  ne  pesait  pas  un 
quart  d'once.  Kn  12BG,  on  oïl  rit  un  de 
«s  cierge,  pcsnni  95  livn-s  poids  de 
Biare.  lin  iiijo,  un  >embluble  lui  oOért 
pour  remcrciir  la  Vierge  dugaind'une 
liuljille;  celte  fois  le  poids  lïlait  de  65a 

SURCUÙ,  s,  m.  sorcier,   paloii  de 

SOHCHÊLE  on  SOIICIÉLE,  wr- 

SOnCHÉRON,  dim.  de  sorcier.  P.. 
tols  de  Lille. 


SOBÉ,harengs< 
S'emploie  ansii  coir 


r.Iltnii.(ui,wnt. 
le  adjectif.  Wallon 
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sôret.  On  tiaure  les  linrcngs  n  la  fumée 
et  Ips  noisettes  se  saurent  par  le  soleil , 
lorsqu'elles  sont  eneore  nltachdes  n 
l'arbre,  et  dans  leur  enveloppe. 

SORÉ,  éc.  dcsséclic  et  eolorë  psr  le 
Boleil.  Noscltes  ^«or^tfâ',uoisetle8  colorées 
et  mûries  par  le  soleil,  qui  ont  aequis 
celle  couleur  rousse  qui  annonce  qu'el- 
les sont  bien  mures.  Essorer  signifie  , 
dit  M.  Lorin,  séelier  à  l'air.  Il  ajoute  : 
Ce  mol  paraît  d'origim*  teulonique  et  • 
belge.  Teuton  ,  sore  ,  aride  ,det.béclié  ; 
sorcn,  sooren,  devenir  aiide  ,  se  dcs- 
séclier. 

SOlilS,  souris.  Lat.  sorex. On  dit  d'- 
un enfant  qui  a  de  belles  dents  ,  qu'il  a 
dés  di^nisd  sorts. 

SORIS,  sorte  de  pomme  de  terre  lon- 
gue. Boistc  la  nomme  vitelotte. 

SORISTERE  jsourieière.  A  Lille  on 
dit  sorigiét  par  le  penchant  des  Lillois 
à  changer  le  c  en  g. 

T*dlra|ie  men  eoonr,  Pironne 
Don  ten  sorigir. 

Chansons  lilluiscs  f  7'^  recueil. 

SORLÉ,  soulier.  Dans  les  Vosges  so- 
let,  soliet,  Lormin  sôlèe  ,  Lunévilie  , 
3^/^.Lalin  Wea.Ces  mot  s'en  éloignent 
peu. 

SORTE  ASORTE.On  dit  sagement 
que  pour  être  heureux  et  pour  avoir  do 
plaisir,  il  faut  être:  sorte  a  sorte^  l'dia- 
le  avec  Icscarbonnicrs,  c'est-à-dire  qu'- 
il faut  fréquenter  les  gens  de  son  état , 
et  ne  pas  porter  ses  regards  plus  haut. 

SOSOT,  sosote.  Prononcez  so-sol. 
Imbécile  qui  n'a  juste  que  le  degré  d'in- 
telligence nécessaire  |>our  ne  pas  être 
absolument  fou  $  qui  est  d'une  folie 
niaise. 

SOSSAMTAINE,  soixantaine.  , 

SOSS.ANTE,  soixante. 

SOT,  fou.  Pour  le  soi  en  français  on 
dirait  biéte.  Ch'ésteunebièu^  c'est  un 
<ot.  J.-B.  Ronssean  pouvait  avoir  raison 
lorsqu'il  a  dit  : 

Des  gens  d'esprit  lonvenl  la  folie  vst  le  lot 
Et  par  fois  la  sageite  est  la  vertu  du  sot. 
L0  (Mprieiauxt  a  et.  1.  se.  •< 

«  Les  sois  l'emportent  tôt  on  tard;  ils 
»  sont  en  maiorité.  Hélas!  serait-il  vrai 
9  qn'on  en  puisse  dire  autant  des  mé- 
9  chans,  des  Ames  viles,  etc.  ?  9  Noël, 
phtlologu,  article  mafortté.HéÏM  !  oui 


c'est  une  triste  yérité  dont  tons  les  jours 
nous  nvons  de  nouvelles  preuves. 
SOT  BERLEN,  imbécile. 

Quoi  aiche  i  ton  bùn  sens 
Qut'l'  vcui  marier,  Marianne  ? 
Te  qui  encurv  tout  gane, 
Ti,  niariëj  "otherlen. 

Chansons  li  loiset,  recueil  7. 

SOTE  (vis),  vis  qui  tourne  trop  facile- 
ment dans  son  écrousans  y  rester  atta- 
elii'c. 

SO TELOT,  petit  sot.  INIot  amical. 

SC) TKUIE,  ».  r.  imbécile.  Terme  qui 
ne  se  ])rend  pas  tout-à-fuit  en  mauvaise 
part  ;  il  ne  se  dit  que  familièrement,  en 
pluisnntunt. 

SOUBTTE,  tantôt,  tout-à-1'heure.Je 
l'i'eiai  soubiie,  je  le  ferai  tout-à-l'heure 
Paraît  venir  de  l'italien  subiio.  Le  mot 
soubite  signifiait  égalehicnt  d'abord. 
(Je  mol  est  fort  ancien  dans  la  langue  ; 
on  le  trouve  dans  VAn  des  sept  dames» 
livre  extiémementrare. 

Je  me  vcstmy  en  palletot. 
Vers  ma  sixiesme  iray  soubiie. 
Pour  l'h-ibiller  sans  dire  mot. 

SOUBITE,  presque.In' d'y  a  soubite 
eu  ne  kcrke  ;  il  y  en  a  presqn'une  char- 
ge. 

SOUCI,  pron.  ceci.  Blanbenge. 

SOUCORION,  soucrion,  sorte  d'nrare 
qui  se  sème  avant  l'hiver,  scourgeonae 
quelques  endroits. Boiste  dit  soucrillon 
et  le  donne  comme  un  mot  non  pnbUtf  ; 
il  aurait  du  nous  apprendre  dans  qoel 
canton  de  la  trance  on  nomise  ainsi 
cette  espèce  d'crge. 

Fait  li  mier  du  soiieriffn  vert 
I  f*ra  tant  pu  vite  sen  affaire. 

C^mtuons  litloUts,  8^  neueii, 

SOUFE,  soufre.  Lat.  sulphur.  Wal- 
lon souve  qui  se  dit  aussi  pour  snie. 

SOUFERT,  participe  employé  pour 
l'infinitif.  Je  n'sar6s  #oi{^ff;  je  ne  sau- 
rais souffrir  .ll'jr  •  f<tit  «of(/«Ff  wnarlîrB. 
On  dit  pourtant  ausu  souffrir, 

SOUFIE,  SOUFFIE,  Sophie,  Sophitt, 
«  li'an  de  grâce  mil  deux  cent  et  cinq  » 
»  le  portèrent  à  l'église  Ste.  Solfie,  n 
Chron.  en  <Ualecte  rouchi,  Bnchon,  3 
287. 

Me  viol  lancier  amonn  ri  fort  fanrter 
&*il  m*ea  conviai  sner  dame  Sintfiu 

Servemtohtf  p.  31. 
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S013FLÉTE,  bulle  d'air  quise  forme 
entre  le  papier  collé  et  le  corps  sur  le- 
quel on  le  pince.  Vlà  eunc  tapisserie 
toute  pleine  d'soitflétes»  —  Graiu  de 
blé  carié. 

SouFLÊTE,  petit  tuyau  de  sureau  ou 
de  tige  de  Berce,  heracleumspliondy- 
Itunij  qui  sert  aux  enfans  à  souder  au 
nez  des  passa ns  les  fruits  uoii  encore 
mûrs-du  sureau. 

SouFLÉTE  ,  long  tuyau  en  fer  servant 
à  soufflerie  feu.  a  Un  gril:  une  potière, 
»  une  crémaillère  ,  une  soufflette  en 
»  fer.  »  Inventaire  après  décès, 

SouFLÉTE^  soufflet  ,  tape  sur  la  joue. 
Pli  doneros  eune  so  ufléte  conie  à  mier 
un  morciau  d'pain  ;  avoir  la  main  lé- 
gère et  frapper  avec  autant  d'aisance 
3ue  l'on  pouirait  manger  un  morcean 
ep/iin. 

SOUGLOU,  hoquet.  Il  nVsouglou, 
Languedocien  sén^lou.  haiïnsingul- 
tus.  Dans  le  Bas-Limousin  on  dit  sen- 
glou,  sanglot  en  Gascogne.  A  Valen- 
ciennes  les  enfans  disent  que  pour  faire 
cesser  cette  incommodité, il  faut  répéter 
trois  fois  sans  reprendre  haleine  :  u  J'ai 
>»  Vsouglou,  j'ai  l'maglou ,  l'bon  Dieu 
»  m'I'a  donné  ^  i  mé  l'quil'ra.  »  Sou- 
glou  est  une  onomatopée  du  bruit  qui 
sort  delà  poitrine  lorsqu'on  en  ist  atta- 
qué. 

SOUIEN.Y.^oJTen. 
SOUIÉTE,  8.  f.  scie. 

SOUIEU,  scieur,  àMaugcuge. 

SOUL,  soûle.  Il  est  50uZ  corne  eune 
grive  ;  il  est  soûl  à  ne  pouvoir  se  tenir. 
«  Nostre  yvrongne  plus  SMOul  que  une 
»  gi'ive  partant  d'une  vigne.  » 

Cent  nouvelles  nouvelles ^  nouv.'VI. 

SOULA,  cela. 

SOULANT.  V.  sciant.  Richelet  don- 
ne à  ce  mot  la  signification  de  saturansy 
explens,  qui  soûle. 

SOUL  ASj  consolation,  réconfort. An- 
cien français.  Lat.  solatium. 

SOUL  A^U,  ivn^ne,  qui  est  dans  l'ha- 
bitude  de  se  sonler.  Bnisle  écrit  soû- 
laud et  en  fait  un  adjectif  ^  c'est  un 
flubstantif  masculin  en  ronchi.  LeDict. 
dit  classique  le  fait  avec  raison  adjectif 
et  substantif  j  et  renvoie  à  soulard.  Le 
tvallon  rend  ca  terme  par  sôlaie^  s.  m. 
Dans  le  Jura  wulon  et  soûlot  «ont  éga- 


leincnl  sultstantifs  et  ont  là  même  signi- 
fication. A  Maubeuge  ^  on  a  le  féminin 
soûlée,  pour  femme  ivrogne. 

SOULKTTE  ,  nom  qu'on  donne,  à 
Maubeuge  ,  à  la  choléte,  V.  ce  mot. 
Soûle  à  Mons.  AValenciennes,  c/touU 
et  choléte» 

SOULITE,  solide.  Ch'ést  soulite 
coiue  U11  mau  d'estomac,  pour  dire  qu'- 
on peut  compter  sur  sa  solidité. 

SOULOTE,  s.  f.  femme  qui  se  soûle, 
qui  a  l'habitude  de  se  souler.Ch'est  eune 
soûlote, 

SOUMAQUER ,  sangloter.  Onoroa- 
pée  très-sensible. 

SOUPE DTIEN,  soupe  de  chien, 
pluie  abondante.  Queu  tcms  féi-i  ?  I 
quét  del  soupe  d^tien, 

SOUPENTE,  SUPENTE  ,  entresol. 

SOUPHIE,  Sophie.  Sophia,  V, 
Soufie, 

SOUPI,  assoupi,  terminé. 

«  Ledit  greffier,  devra  faire  visite  et 
»  un  recueil  général  de  tous  les  offices 
»  que  ladite  ville  a  engagés  à  viage, 
»  pour  y  remarquer  celles  oui  seront 
»  soupies  et  *f%iïuc\.iiB,y) Règlement  du 
3  décembre  i6J3. 

SOUPIK,  s.  m.  gorge  d'un  porc,  d 
Maubeuge. 

SOUPIRÉ,  soupireu,  soupirail. 

SOUQUÉRION ,  espèce  d'orge.  V. 
soncrion. 

SOURDITÉ,  surdité.  Lat.  surditas, 

SOURNOM  ,  surnom  ,  sobriquet. 
Wallon  somot. 

SOUTASSË,  soucoupe,  dessous  d'u- 
ne tasse.  Par  opposition  au  gobelet  qu'- 
on ne  nomme  jamais  coupe.  Pourquoi 
ne  pas  dire  soutasse  ?Mot  que  je  crois 
hybride,  composé  du  lat.  suo,  sous  ,  et 
de  l'espagnal  laza,  tasse. 

SOUTENU.  Assemblée  pour  audi- 
tion de  compte  ;  dépenses  qu'on  fait  ce 
jour  là  en  buvettes. 

Règlement  du  corps  de  la  branche 
de  St,-Jos'*ph. 

SOUVRONTE,  partie  inférieure  d'un 
toit,  celle  qui  déborde  le  mur.  Espace 
entre  les  chevrons  et  la  sablière. 

SOYER,  scier.  «  La  livraison  des 
D  houilles,  brique,  pierres,  chaux  ,  bois 
y  swèj  etc.  y> Règlement  du  7&  mars 
iGi5,  p.  l8.  n  est  à  remarquer  que  ca 
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mot  rat  oilhograpUié  comme  on  le  fait 
en  Picardie. 

SOYKllli  (terre),  propre  i  poiler  du 
s.*iglc,  dans  laquelle  le  seigle  réussit  le 
niieux.Les  environs  de  Condé  abondent 
en  terres  soyéres, 

SPALMi:,  sf>rte  de  pr(«paralion  pour 
employer  d.nis  les  illuminations  ;  elle 
est  faite  de  suif,  d'im  peu  de  résine  et 
d'essence  de  tér:'l>entine.  Du  verbe  es- 
pal/nar,  ivnuc.  île  marine  qui  signifie 
donner  le  snif  à  nne  galèr«. 

SPKril^U,  V.  II.  choisir  minutieuse- 
ment. 

SlM':PIlXX,se,  adj.  Qui  y  regarde 
de  pr^s  avant  de  se  di5lerminer,  qui  est 
minutieux.  Ces  mots  appartiennent  au 
iiatois  de  "Nions. 

SPin(;KIl.  V.  Spigler.  Le  r  se  pro- 
nonce. 

V  Le  sphi^tirj    pnr    suile  les  falols 
«  qu'on  en    (iiit  sont  accordés  par  les 
»  cliai  tes  qui  ont  eu  exécution  pendant 
»  deux  ans.  )) 
Mémoire  au  Magistrat  1788. 

SPlKQOi:  on  espièque,  espici;lc. 
Wallon  spi-^quc.  l)n  llamand  ul  spîe- 
gclf  miroir  de  cliouetlo. 

SI* IGL lift,  sorte  de  goudron  ,  résine 
friable.  Les  wallons  nomment  la  colo- 
phane spéculai  r,  mais  le  spigler  est 
une  résine  plus  grossière  que  la  colo- 
phane ;  celle-ci  est  brune  et  l'autre  est 
jaunàti-e. 

SPIGOT,  8.  m.    morceau  de  fer  qui 
s'attache  sous  des  talons  de  bois. 

SPILÉE,  s.  f.  Pièce  qui  supporte  les 
armons  d'un  chariot. 

SPINACHE;  épinnrd.  Spinacia. 
Wallon  spind.  V .  t*pénache. 

SPITER.  V.  espiter.  Wallon  spitié. 
S'emploie  en  Beliûcjuc,  surtout  ô  la 
campagne.  M.  de  Reurenberg  le  dërive 
du  flamand  spuiten.  C'est  une  onoma- 
topée. 

SPITURE,  AJabonsaure.    Wallon 

spiitenre.  , 

SPLENDORIBUS  (traiter  in),  trai- 
ter avec  beaucoup  de  magnificence  , 
avec  beaucoup  d'apparat.  Locution  la- 
tine adoptée  par  le  peuple. 

SPORON^  ergot  de  coq.  V.  «^poron» 
Wallon  êporon. 

SPORTULE ,  montant  de  l'amende 
payée  en  compensation  de  peine* 


SPOT,  sobriquet. 

SPllOT  ou  SPIIEOT,  sorte  de  petits 
choux  qui  viennent  de  Hollande  ,  et 
croissent  en  forme  de  rejetons  sur  une 
ti^c  fort  élevée. On  en  mange  beaucoup 
dans  les  Pays-Bas  d'où  les  conducteurs 
de  diligences  en  amènent  à  Paris.  Bro  • 
colis.  Du  flamand  .^pruyt ,  bourgeon  , 

rejeton.  . 

SQUAU  ,  s.  m.  séchoir  ,  lieu  ou  1  on 
sèche.  V.  seau:  Celto-breton  secT  ho- 
rek  ,  le  lieu  où  l'on  fait  sécher  j  racine 
seifha ,  sécher. 

SQUirrE  ,  squillerie  ,  diaiThëc.  M. 
Esliennc  de  Maubeuge  me  dilquc  ce  mot 
vient  du  flamand  5cA^few,  qtu  signifie 
cacare.  Diarrhée  ,  dans  la  même  lan- 
gue ,  se  rend  par  zekerebuikuloedou 
buikloop, 

S T  ALON ,  s.  m.  cousin ,  insecte,  cu- 
îex.  Le  Wallon  slalon  signifie  dévi- 
doir. ,     ,      • 

STAMBART,  charbon  a  demi-con- 
sommé. 

ST AMPO  ,  tige  ,  pieu  ficbé  en  terre 
pour  y  placer  un  chilfon  que  le  vent 
agile  a  son  gré  ,  pour  éloigner  les  oi- 
seaux des  terres  nouvellement  ensemen- 
cées. Du  Suio-gothiqne  stamen  ,  fla- 
mand stam,  iï^e.  y, estampa. 

STAPIAU  ,   baliveau.  —  élançons 
qni  soutiennent  la  galerie  d'une  bouU- 

lére.  _         - 

STAQUE,  eslaque,  poteau.  Fen  al- 
téré du  Suio-gothiqne  stock  ou  stake  , 
pourrait  s'écrire  de  même  en  Ronclii 
comme  ont  fiait  les  flamands.  Stagen 
Celto-breton  signifie  attache  ,  lien.  On 
se  servait  en  effet  de  la  siaque  pour  y 
attacher  les  criminels. 

STATER,v.  a.  suspendre.  On  est 
v'nu  m'  dire  qu'il  alôl  dehors ,  J  ai  té 
obligé  dé  stater  l'ouvrache.  Ce' mot, 
dans  ce  sens ,  vaudrait  mieux  que  sms- 
pendre. 

STATUAIRE ,  celui  qtiî ,  pow  cra- 
me d'homicide  ,  était  condamné  à  un 
voyage  d'outre  mer,  qui  ne  ponT«t  mj- 
rcr  moins  d'un  an ,  sans  "^JS?**'?  , 
revenait  avant  ce  tenue  trftol» ,  a  la 
peine  capitale. 

STÉ  ,  été.  Don»  le  Dialecte  du  Roo- 
chi  en  usage  dans  le  Hainaal  u^ge^i  on 
prononce  en  9t  tons  les  moU  de  l  an- 
cien français  qui  commencent  en  «f . 
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Par  exemple  :  il  l*a  steint  pour  il  Ta  es- 
teint  ;  il  a  sté  poar  il  a  estéy  au  présent 
de  rindicalif;  mais  on  dil  \^estois  ,  en 
prononçant  le  5. 

STÈQUE  (été). Terme  de  jeu  de  car- 
tes qui  signilie  cire  égaux  en  f>oin(s  , 
avoir  autant  de  points  Pun  que  l'autre. 

STIPAL.  De  souclie.  De  siipes , 
tronc  ,  souche.  Terme  de  coCilunie. 

STIQUE  .  s.  f.  épée. 

STIQUIlR  ,  V.  a.  toucher  ,  remuer 
avec  des  pincettes  ,  une  pointe  de  fer. 
1  stique  toudi  au  feu.  V.  astiquer,  — 
ficher.  S  tiquer  un  pieu  en  terre.  —  v. 
n.  ce  qui  fait  qu'une  chose  plaît  ou  ne 
plaît  pas.  r<  I  va  corne  ça  li  stique,  çà 
»  n'  li  stique  pas.  » 

STÎQUÉTE ,  s.  f.  Manière  ironique 
de  désigner  une  épée.V.  estiquéle.Peut 
venir  du  grec  stix ,  gènitil  stichos , 
gousbc ,  parce  que  l'épée  se  met  dans 
un  fourreau.  C'est  peut-être  le  tirer 
d'un  peu  loin. 

STOC^  s.  m.  réunion  de  gerbes  prê- 
tes à  mettre  dans  la  grange.  Mets  c'  blé 
en  stocs.  I  faut  enlever  ces  stocs. 

STOFÉj  s.  m.  fromage  de  lait  ér.re- 
mé.  On  le  nomme  mou  stofé  lorsqu'il 
n'est  qn'égou té,  et  gras  stofè  lorsqu'il 
a  été  pressé  et  s'est  engraissé  en  vieil- 
lissant. M.  Quivy.  V.  mostofé  et  nio- 
frojna  che, 

STOMAQUÉ[étcl,  être  suflbqué.  J' 
sus  tout  stomaqué  ;  je  suis  suffoqué.  Au 
figuré  c'est êti e  surpris,  étonné  de  ce 
qu'on  vient  d'apprendre. 

STOQUIAU  ,  s.  m.  lourdaut. 

STOUPE ,  étoupc.  Du  flam.  stopp , 
Celtique  stoup. 

STOUPE  ,  ée  ,  adj.  qui  manque  d'é- 
légance ,  qui  est  trop  chargé  de  dessins. 
Le  dessin  de  cette  étoffe  est  trop  rap- 
proché y  elle  est  stoupée,  Vocab.  de  M. 
Quivy. 

SI  OUPER ,  boucher  avec  des  étou- 
pes.  Du  flamand  stoppen  ,  qui  a  la  raê- 
ine  sigoîGcalion.  Celtiq.  stoupa.  Bas- 
latin  stimare.  WoUon  siopé, 

STRAiN  ,  paille ,  chaume.  8uio-so- 
thiaue  slra,  latin  stramenSSF ,  etram, 
'Wallon  atrein,  àManbenge  strdgne, 

STB  AN  ,  même  signification  dans 
les  enTirons  de  Maubeuge.  On  le  trou- 
ve dans  les  aciec  de  vente  de  i55o.  M. 
Us  tienne. 


STRAPPE  ,  subtil ,  habile  à  saisir 
quelque  chose. 

I  faut  que  )  c  Ie&  utrnpc 
Dit  chet  homme  loul  ruiirl 
Kiiron»  qu'i  sdicul  slrappes. 
Je  ]cu  f'r.ii  un  ])i:iu  tonr. 

Chansons  tourifuinuises,  recueil  4 

STRIFE,  estrife,  dispuU* ,  contesta- 
tion. Cello-brelOM  strij\  qui  a  la  même 
signification. 

STRILIER,  rosser.  Il  l'a  si  ri  lié  corne 
i  faut,  il  l'a  rossé  d'importance. 

STRIVER,  quereller,  contester.  Cel- 
to-brelon  striua. 

STRIVELR,  querelleur.  Cello-brc- 
ton  slriver. 

STRODER,  V.  n.  Je  n'ai  entendu  ce 
mot  qu'à  Sars-la-Bruycre  ,  près  Bavai, 
il  signifie  chercher,  fureter  partout  com- 
me font  les  chiens,  (c  I  strode  den  tous 
»  lés  coins.»  Peut-être  n'est-ce  qu'une 
altération  de  roder.  Ne  se  trouve  pas 
dans  le  vocabulaire  de  M.  Quivy. 

STRON,  étron.  Lat,  stercus,  strun- 
tus.  liai,  stronzo. 

STUIT,  ternie  de  pratique.  Absence 
par  condamnation  ;  le  temps  de  cette 
absence. 

SUAILE  ou  SUEIL  ,  seuil.  Wallon 
sou. 

SURLEVIKRj  faire  lever  des  deniers; 
établir  une  taxe;  un  nouvel  impôt. 

SUBVIRGULER,  l.depral.  appoin- 
ter, donner  de  l'authenticité. 

SUCADE,  SUCARTE,  s.  f.  sucrerie. 
V.  chueartc.  En  Lorraine  on  dit  sucra- 
de.  Probablement  du  bas-latin  succare 
sucer,  parée  que  les  sucrades  se  sucent. 
Ces  mots  ont  pour  racine  le  mot  sucar, 
sucre,  en  arabe  ,  d'où  est  venu  le  latin 
saccharum,  oc  Depuis  longtemps  le 
»  corps  des  apolhicaires-ciriers  a  fait 
»  assigner  quelques  fruitiers  pour  les 
»  empêcher  de  vendre  des  pains  d'épice 
»  des  dragées,  des  sucades  on  sncre- 
»  ries.  »  Règlement  des  apothicai- 
res. 

SUCETTE,  s.  f.  Unge  dans  lequel  on 
met  de  la  cassonnade  oa  de  la  mie  de 
pain  ,  quelquefois  l'nn  et  l'autre ,  pour 
faire  sucer  aui  petits  en  fans. 

SUCH  AU  on  SUCHO ,  s.  m.  chèvre- 
feuille des  bois.  Les  enfans  lui  donnent 
ce  nom  parce  qu'ils  sucent  In  liqueur 
mielleuse  contenue  dans  le  tube  de  se» 
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fleurs:  il»  |iourrnu'iil  1p  duniier  égale- 
ment au  Irèlle  dis  prcs (trij'oliumpra- 
lencifj,  au  lauiic-r  blanc,  et  autres  plan- 
tes qu'ils  sucent  aussi.  Ce  mot  peut  se 
rrudic  itar  Suçoir. 

SUEE  (avoir cune),  avoir  penr^ crain- 
dre, Cbsuyer  une  forte  réprimande. Par- 
te que  celte  crainte  excite  la  transpira- 
tion. Mot  d'un  usage  général,  populaire 
et  bas,  dit  M.  Lorin. 

SCKRL,  sœur.  Cli'ëst  l'home  dé  m' 
5{/rr«.  C'est  le  ninri  de  ma  saur,  a  Et 
»  li  enifjereor  Henri  donna  trois  sien- 
»  nés  niepces,  filles  de  sa  suer.nC/iron, 
en  dialecte  rouchi,  Buchon,  3  291. 

SUÊTK,  Suède. 

SUëT£,  endroit  où  l'on  fait  «z/^rles 
véuériens.  lia  té  en  Bavière)  il  est  er- 
vénu  pa  Vsuéte. 

SLTISANT,  suffisant,  qui  suffit.  I  n' 
d'y  a  assez  sufisant,  il  y  en  a  suffisam- 
ment. C'est  un  roucliisnie. 

SU]£.  Je  ne  parlerais  pas  de  ce  mot 
qui  se  dit  comme  en  français  ,  si  ce  n'est 
jK»ur  rappeler  un  ronchlsnie  On  ne  se 
sert  presque  jamais  de  ce  mot  d'une 
manière  absolue.  On  ne  dira  pas  del 
5tfiV,  mais  delsaie  (P  quéménée,  on 
dit  pourtant  amer  corne  del  suie. 

SUIFE  ,  suivre.  V.  su  ire. 

SUIFRER  ,  v.  a.  enduire  de  sntf. 

SUINE ,  suinter.  C  loniau  là  suine. 
En  LoiTaine  on  dit  suner.  Wallon  su- 
né. 

SUIR  ou  SUIRE  ,  suivi-e.  P  suU ,  lé 
suis  ,  i  suit ,  nous  suivons  ,  vous  suivez, 
i  suittc  ou  i  sui'te.  J' suivôs  ,  nous  sui- 
veumes  ,  vous  suivùtcs,  isuivote.  J'ai 
sui,  j'  suivrai,  j' suivrôs.  Suis ,  qn'i  sui- 
chtc.  Participe  .9tfr. 

a  Ne  vous  cliaille  ja  de  moy  «aiV,  je 
»  m'en  iray  tout  mon  beau  train.  » 
Cent  nouvelles  nouvelles  ,  Nony. 
XVI. 

SUPÉNTE,  enlre-«ol.  Parce  que  le 
plancher  est  comme  suspendu  à  celui 
du  premier  étage. 

SuPBKTE,  soupente  d*une  voiture, 
ce  qui  la  tient  snspendae  aux  ressort*. 
Wallon  suspente, 

SUPERCOT,  labrecot.  Il  signifie 
au-delà  de  ce  qu'on  attendait. 

SnPÉRUÉLE,  soupirail.  EVdle  pa 
V  9upéruéU  del  café. 


S13P1TER.  V.  sipiter. 

SL'PLIS,  surplis  ,  espèce  de  chemise 
que  mettent  les  prêtres  au-dessus  de 
leur  soutane  ,  lorsqu'ils  sont  à  l'église  , 
ou  qu'ils  vont  en  procession. 

SUPORTÉ  ,  qui  n'est  pas  neuf.  Un 
habit  suporté ,  qui  a  été  mis  ,  à  demi 
usé. 

SUPORTIAU ,  s.  m.  barre  quisni)- 
porte  le  foad  et  les  ridelles  d'un  cha- 
liot. 

SUR^  dans.  3  Messieurs  les  prevost 
»  et  jurez  de  la  ville  de  Valenciennes 
»  estant  informés  que  plusieurs  insolen- 
»  ces  se  commettent  la  uuict  sur  les 
»  lues  par  quelques  jeunes  gens.  »  Or- 
donnance au  ig  novembre  1664* 

Sur  j  s.  m.  petit  lait  tiré  du  fromage 
fait  avec  du  lait  qui  commence  à  s'ai- 
grir. Espagnol  suero,  T  bnvrai  du  sur 
d'  mofromache. 

On  se  servait  de  lait  aigri  ponr  don- 
ner la  perfection  de  la  blancheur  aux 
toiles  .  ce  qui  s'appelait  blanchir  an 
lait. 

SURCÉANT,  résidant ,  quia  domi- 
cile. 
SURCHËVIRON,  pièce  decharpente 

3 ni  se  place  pour  soutenir  les  cherrons 
'un  toit  qui  sont  trop  mincat  ou  eo- 
dommagées. 

SURCROIT.  Nom  qu'on  donnait  i 
Valenciennes  à  des  pauvres  qui  rece- 
vaient un  secours  de  l'aumône  géné- 
rale ,  an-dessus  du  nombre  fiié  par  lea 
statuU.  Ce  nombre  était  calculé  sur  les 
revenus.  On  n'accordait  d'abord  de 
surcroît  qu'autant  qu'il  se  trouvait  du 
superflu  à  employer  ;  bientèt  le  nombre 
des  surcroîts  fut  fixé. 

SURDÉMANDER,  t.  a.  surfiilrv^ 
demander  un  prix  an-deld  de  la  valeur 
de  la  chose.  I  surdèmande^  marchan- 
disse. 

SURETE ,  aigre ,  un  peu  sûre. 

Svafrntj  oseulede  htàÙM.Rumex 
acetosella.  Diminutif  de  suriile ,  soit 
parce  que  sa  stature  est  moindre  ,  soit 
parce  que  son  acidité  n'est  pas  aussi 
grande. 

SURIE  ou  SUERŒ ,  endroit  où  l'on 
iàitsuer  les  galeux  ,  les  TénérieDS. 

SURIÉLE ,  oscille.  Rumex  acetosa. 
Borel  croit  que  «are//^  signifie  hièUe. 
Je  pense  qn  d  se  trompe.  «  I  tant  mets 
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((  cJcl  SU  né  le  al  soupe.  »  En  Norman- 
die surelle  ,  on  anglais  sorrel,  à  cause 
de  la  saveur  sàre  de  celte  plante ,  com- 
me l'observe  M.  Lorin.  Wallon  su  rai , 
àMaubeuge  surelle. 

SURIR  ,  V.  n.  devenir  sûr^  aigre. 

SURJET  ,  le  pardessus  ,  ce  qu'on 
donne  an-dessus  de  la  mesure. 

Surjet  (couture  à)  couture  des  deux 
lisières  ensemble. 

SURJETER ,  se  ddjeler  ,  en  parlant 
da  bois  \  se  piquer,  en  parlant  des  étof- 
fes. On  dirôt  ou'il  a  të  fait  d'  bos  vert , 
il  est  tout  surjeté^  dit-on  d'un  homme 
contrefait. 

SURJON^  filet  d'eau  qui  sort  de 
terre.  Du  lat.  surgere  ,  se  lever. 

SURLOMER ,  surnommer ,  donner 
des  sobriquets. 

SURFERDANT,  surprenant. 

SURPÉTE  ,  petite  fille  méchante  , 
d'humeur  rëvècne.  A  Maubeuge  on  dit 
surbègue  dans  le  même  sens, 

SURPORTER,  supporter,  tolérer, 
autoriser  les  mauvaises  façons  d'un  en- 
fant ,  Texcuser  ,  le  juslitier  même.  Al 
lel  surporte  toudi.  Elle  l'excuse  ton-' 
jours. 

SURQUER,  V.  a.  guetter  les  souris. 
L'cat  surquétles  soris.  D'où 

SURQUÉTE,  piège  pour  attraper 
les  souris. 

SURQUÉVIRON  ,  pièce  de  la  char- 
pente (^uise  place  sur  les  chevrons.  Y, 
aurcheuiron- 

SURSAMÉ ,  adj.  Le  bois  est  sursa- 
mé  lorsqu'il  se  gâte  dans  l'intériem  j 
même  sur  pied. 

SuRSAMÊ  ,  sorsémé  (porc},  porc  atta- 
qué de  ladrerie, 

SURTE ,  féminin  de  sûr,  aigre.  Chés 
chérisses  là  sont  trop  surtes, 

SURTE ,  qualité  de  ce  qui  est  sûr , 
aigre. 

SURMiNTE ,  survendre  ,  vendre 
trop  cher.  Wallon  sort^ende. 

SURWipiER ,  survider. 

SUS  ,  suis.  J'en  9us  sûr,  j'en  suis  cer- 
tain. 

SUSA1NE,  comoailler  noir>  sangnîn. 
Cornus sanguinea.  Ce  mot  me  paraît 
altéré  de  fusain, 

SnSSURE ,  dimin.  d'Ursule.  Je  F  di- 
rai i  m'  iuère  Sutsure, 


pas  Rouchi  ; 


SUSTANCE  ,  subsistance.  I  faut 
qu'i  pourvoiche  à  1'  sustance  dé  s' pè- 
re . 

"SUSTRONNER.  Mot  usité  a  Saint- 
Quentin  pour  ^oa^o/incr.  M'a  été  in- 
diqué par  M.  Lorin.  IS'est  pas  1 
je  le  crois  moderne. 

SUZAT  [vinaigre],  vinaigre  dans 
lequel  on  a  fait  infuser  des  fleurs  de 
sureau.  Simon  Leboucq  ,  surard.Qol- 
grave  susat,  elder  vineger.Je  ipenae 
que  ce  mot  est  assez  généralement 
adopté. 

SYNCOPÉ ,  ée  ,  adj.  interdit ,  éton- 
né. Cette  nouvelle  l'a  tout  syncopé, 

T. 

T',  tout.  2*taleure  ,  ton  t-à-1'henre , 
à  l'instant.  V.  ialeure, 

T',  tu  ,  toi^  ton  ,  ta,  vis-à-vis  une 
consonne.  T*  père  ,  t*  mère  ,  ton  père  , 
ta  mère.  jParas ,  tu  auras.  I  ^en  veut , 
il  en  veut  à  toi,  Veux-^?  veux-tu? 
Après  un  verbe  au  pluriel^  il  se  sup- 
prime tout-à-fait.  Volez  ?  voulez-vous  ? 

TABATIÈRE ,  fosse  voûtée  et  fer- 
mée pratiquée  au  bord  des  champs  , 
dans  laquelle  on  tient  en  réserve  la  ma- 
tière fécale  liquide  ,  pour  en  arroser 
les  terres  dans  la  saison.  Par  allusion  à 
l'odeur  qui  s'en  exhale  ,  et  parce  que 
les  portes  sont  à  charnière  comme  les 
boites  à  tabac.  Cet  usage  n'a  lieu  qu'en 
Flandre.  Peut-être  est-ce  de  là  qu'on  a 
dit  de  quelqu'un  qui  a  lâché  un  vent 
fort  odorant,  qu'il  a  ouvert  sa  taba- 
tière, 

TABATIERE  DÉ  CAT,  tabatière 
de  chat.  Jusquiume.  Hjrosciamus  ni- 
ger.  A  cause  de  la  forme  de  son  calice 
persistant  dont  les  divisions  surmon- 
tent la  capsule. 

T ABÉLTER ,  tablier,  a  Elle  a  encm  c 
»  à  c:le  deux  robes  ,  trois  tarbéliers  et 
D  une  coiirnre.  »  Information  du  % 
août  1737.  Ce  mot  est  encore  usité 
dans  la  bourgeoisie. 

TABIER^  tablier.  Ceux  qui  parlent 
le  fianc  rouchi  disent  écourchuè  ;  mais 
«eux  qui  disent  tabler  ei  tabélier  ctoï- 
entparler  trcs-pnrenientle français. 

I^ILIAU ,  petit  tableau. 
Des  hnclieos.  un  frou^iau, 
El  des  peiits  Imbilianj^. 

Chansotu  Itiluisct^  rtcueit  g. 
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TABION  ,  nolairr,  inbcUion.  Â.1ons 
au  tabion  ,  allons  rlii  z  le  nninirc. 

TABLÉTE.  La  mciuc  chose  que  ta- 
che, V.  ce  mot- 

Tabléte  ,  suc  de  n'glisse  (épaissi.  Ce 
mot  est  employé  d'une  manière  abso- 
lue. Cli'cst  dcùabléte.  A  Maubcuge  on 
dit  tablete  cx  tambléle. 

TAC-EN-P.LO  [acatcren],  acheter 
sur  un  prix  commun  un  tas  de  plu- 
sieurs choses  de  valeurs  dilFdrcutes  ; 
donner  une  somme  convi-nue  pour  une 
partie  de  marchandises  en  bloc.  J'ai 
acat^  cha  en  tac-en-blo. 

TACHE  ,8  m.  On  donne  ce  nom  à 
Condé  à  ce  qu'on  nomme  chirot  à  Va- 
lenciennes.  C'est  du  sirop  de  mélasse 
recuit ,  qu'on  met  daus  des  cartes ,  et 
dont  les  enfans  sont  fort  friands. 

TACHETE,  petite  tache  sur  la 
peau. 

TACHIBURE  ,  s.  m.  sorte  de  pàtis- 
&erie  fuite  d'un  peu  de  pâte  semblable 
au  pain  ,  et  dont  on  enveloppe  une 
pomme  entière ,  et  qu'on  fait  cuh^e  au 
iour. 

TACHON  ,  têt ,  tesson  ,  morceau 
de  pot  cassé.  Saint^Rcmi-Cbanssëe. 

TACON  }  pièce ,  morceau  ,  princi- 

{>alement  les  pièces  qu'on  met  aux  son  • 
lersyd'où  on  a  fait  ratctcoher.  Peut- 
être  de  l'italien  taccone ,  du  celtique 
iakoTij  plus  directement  de  l'espagnol 
tacon  ,  qui  signiBe  talon  de  souliers, 
ce  qui  serait  plus  probable. 

Tacon,  tache  que  fait  une  goutte 
d'encre  sur  le  papier.  Ch'ést  un  tacon 
d'inke.  Se  dit  plus  souvent  d'une  ma- 
nière absolue.  Ceux  qui  disent  tachon 
croient  parler  français.  Le  Bas-Limou- 
sin a  taco  dans  le  même  sens  ,  et  toca , 
foire  des  taches. 

TACONËR  ,  mettre  des  façons  aux 
flonlien.  Le  celto-breton  takonelsi^m- 
û.e  celui  qui  met  des  pièces  à  un  habit 
déchiré,  â  nu  bassin  percé,  ce  que 
nous  entendons  aussi  de  l'ouvrage  des 
chaudroUDiers ,  ce  qui  s'appelle  plus 
proprement  rataconer. 

TACQ  [tourteau  de]^  galipot.  On  en 
fpsait  pour  servir  de  fallot  à  éclairer 
dans  les  incendies  on  antres  occasions* 
y.  Urque, 

Tacq  [passer  en],  fiiîre  nne  adjudi- 
cation de  plniîeon  cboies  sur  anméiiw 


prix.  «  Le  tout  se  passe  en  tacq  à  char- 

»  ge  de  travailler w  Marché  de 

maçonnerie  du  3o  viars  1G87. 

Tacq,  territoire,  démarcation  d'un 
ten-ein  à  la  campagne.  1/  tacq  du  qué- 
niau  ,  terrein  du  chenc.  Baux  de  tau— 
jnâne  générale.  V.  buscaille.  Le  cel- 
lo-brclou  a  tach  pour  pièce  de  terre 
couverte  de  verdure  ;  patis  ,  pâturage. 

TACQUETE.  On  donnait  autrefois 
à  Valenciennncs ,  ce  nom  à  un  petit 
plomb  qu'on  attachait  aux  étoffes  sur 
le  métier. 

TACQUETE,  tacheté  ,  marqué  de 
taches. 

a  A  très-bien  remarqué  que  certai- 
»  ne  cavaille  tacquetée  de  poils  gris 
»  f  pommelé]  pleinne ,  appartenant  a 
»  Pierre.  »  Information  du  16  avril 
1678. 

TAFAYER ,  V.  n.  prononcer  pen 
distinctement.  Onomatopée.  On  dit 
aussi  fafier,  V.  ce  mot. 

TAFIN.  Mot  employé  seulement 
dans  cette  locution  proverbiale  :  a  Eji- 
»  iin  ,  Monsieur  Tafin  ,  la  chosse  est 
»  telle  j  Madame  eune  telle.  »  Cest-a- 
dire  ,  vous  avez  beau  dire,  tous  ne  sau- 
riez faire  que  ce  qui  est  ne  soit  pas. 

TAHON^  grosse  mouche  qui  pique 
les  chevaux ,  les  bœufs  ,  taon,  asiius 
tabanus.  Il  y  avait  autrefois  à  Valen- 
ciennes  le  cul  de  sac  tahon  ;  c'était , 
dans  des  temps  éloignés  ,  le  réceptacle 
de  filles  complaisantes  qui  n'étaient  pat 
toujours  saines  ;  il  y  avait  onssi  un  puits 
de  ce  nom  ,  il  était  placé  au  bout  de 
la  rue  sous  la  vigne  ,  an  coin  de  celle  ' 
des  carmélites.  Cotgrave  orthographie 
aussi  tahon,  ce  qui  setanblc  indiquer 
que  la  prononciation  était  différente 
de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  M.  No- 
dier le  pense  ainsi ,  et  cite  les  trois  vers 
suiyans  de  Chrîslian  de  IVoyes  : 

Tourionrs  doit  li  futoier  pair, 

El  lahons  poindre,  et  malos  braire, 

EovioBs  envier  et  naire. 

Nous  avons  conservé  cette  ancienne 
prononciation. 
TARD ,  nnaçe. 
TaAv  (brère  aj. 
Eh ,  non ,  Gomaiérs ,  ch*n*eit  mi  cha 
Qoi  fait  que  i'brik  laku*  ^ 

Ckmm*9Ht  lUUlits  rtcmàU  !• 
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TAI  !  cri  pour  appeler  les  chiens. 
Boîste^  d'après  Wailly^  <îcrit  taiiai , 
ce  n'est  que  le  cri  répéta. 

* 

TAI- JE  TK ,  locution  usitée  à  Mau- 
bcugc  pour  dire  tais-toi. 

TAIE,  grand'mère.  M'  taie,  Col- 
grave  orthographie  taie, 

TAILE  ou  TÉLÉ  à  cuire  ,  8<«bille  , 
vase  de  bois  rond  et  creux  dans  lequel 
on  met  la  pâte  pour  la  faire  lever  avant 
de  la  mettre  au  four;  une  taile  par 
chaque  pain.  A  Valenciennes  on  l'ap- 
pelle platiau  ou  télé, 

TAILLEUR,  sorte  de  petit  poisson 
à  Maubeuge.  J'ignore  ce  que  c'est. Peut- 
être  l'ëpinoche  à  cause  des  dpines  dont 
il  est  arm(^.  —  Gasterosteus  pungi- 
tius, 

TAINTENÎER,  teinturier.    Hors 
d'usage. 

TAIRE.  Taire  et  faire  ch'est  l' Joie 
salutére.  \,  faire.  On  trouve  dans  Cot- 
grave  :  ce  Taire  et  faire  sont  requis  par 
»  mer  et  par  terre.  »  C'est-à-dire  qu'il 
faut  être  discret  en  affaires. 

TALE  ,  taille.  Il  a  eune  bt^e  taie , 
il  a  chou  pieds  moins  eune  baïonete.  Se 
dit  d'un  homme  d'une  taille  ordinaire, 
qui  veut  paraître  grand.  —  16'*  de  l'au- 
ne. 

Talb  t  morceau  do  bois  servant  à 
marquer  le  pain  on  la  viande  qu'on  ne 
paie  pas  de  suite.  Taille  en  Irançais, 
dans  le  même  sens. 

TALEMOUSSE  ,  casse  -  museau  , 
soufflet  qui  tombe  sur  la  bouche  et  sur 
le  nez  ,  dit  Borel  ,  qui  cite  les  vers  sui- 
vons ^xk  grand  Testament  de  Villon, 

Ilem  à  Jean  Rnguier  je  donne 
Qui  csl  sergent  (ruirc  des  douze) 
Tant  qu'il  vivra  (ainsi J^ordunnc) 
Tous  les  jours  une  fuieinonse 
Pour  lioutcr  et  fourrer  sh  niouse 
Prinsc  à  ]a  luhlu  de  baiiJy. 

JSdiiion  de  Cousittier,  p.  53. 

C'est  ce  qae  nous  appelons  encore  au- 
jourd'hui un^  plamuaae,  Y.  ce  mot  et 
mousse,  Boiste  a  talemousser,  v.  n. , 
qu'il  donne  conune  un  mot  inédit  j 
sans  autre  explication  qnecellede  don-^ 
ner  un  soujfflet.  Ce  lexiccwniphe  a 
talmousse  ,  pâtisserie  de  fromage  , 
oeuls  et  beurre  $  c'est  notre  gohière ,  et 
c'est  dans  le  dernier  sens  que  Cotgrave 


l'emploie  ,  ce  qui  fait  le  piquant  du 
legs  de  Villon  ,  par  l'équivoque  qui 
existe  entre  soufflet  et  tarte.  Richelet 
définit  la  lalemouse  ou  talmouse  une 
sorte  de  petite  tarte  triangulaire,  rem- 
plie de  fromage  ;  il  cite  aussi  les  vere 
de  Villon  ,  et  au  mot  talmouse  il  dit  : 
Pièce  de  pâtisserie  de  forme  triangulai- 
re ,  faite  avec  du  fromage  ^  du  lait  et 
du  beurre. 

TALER ,  se  former  en  touffe  en  par- 
lant des  blés.  Ces  blés  talent.  Il  parait 
que  taleren  Lorraine,  signifieyromer, 
Gattel ,  Boiste ,  Catineau  écrivent  aussi 
taller  dans  le  sens  de  former  une  touffe, 
et  tirent  ce  mot  du  gi'cc  thallein,  pul- 
luler, que  M.  Lorin  interprète  par  pous- 
ser des  feuilles ,  des  branches ,  cela  est 
plus  analogue. 

TATiEUR  ou  taleure,  tout-à-l'heu- 
re ,  à  l'instant. 

TALIAKT  d'une  plume,  ce  qui  sert 
à  écrire  ;  le  chalumeau. 

TALÎAU  ,  sabot ,  sorte  de  toupie  à 
laquelle  on  imprime  le  mouvement  de 
rotation  sur  la  glace  avec  un  fouet  ;  on 
dit  aussi  taloir  ;  en  Normandie  toupin', 
teuton  et  belge  toi ^  toupie^  sabot; 
tollein  ,  jouer  à  la  toupie  ,  au  sabot. 
Mots  formés,  selon  Georges  ^Vachter  , 
GIoss.  german.  part.  2.  col.  1697 ,  du 
teuton  tollen,  errer,  aller  çà  et  là,  à 
cause  des  mouvemens  irréguliei-s  du  sa- 
bot qui  suit  l'iuipulsion  que  lui  donne 
le  fouet.  Corn.  Kilian  donne  la  même 
origine  ou  belge  toi,  toupie  ,  sabot. 
Ces  remarques  sont  de  M.  Lorin. 

Ch'ést  mi  qui  vo  1*  dit 
Cli'n'cst  coniR  cun*  dégrioloirc  , 
Qui  n'y  a  qu'à  s' tenir, 
Prente  es'  taLaii  «l  courir. 

Clamons  pa  toises. 

Ce  couplet  est  pris  de  cette  chanson 
manuscrite,  l'imprimé  offre  quelques 
différenres. 

T  ALI  BUT,  grosse  tarte  de  village. 

Do  pus«  perlus. 
Se  mareinc  a  fét  des  Maux  tmlibutt. 
Chansons  lilloises 9  recueil  %0m 

TALON.  J'aime  mieux  ses  talons 
au*  ses  pointes,  dit-on  de  quelqu'un 
dont  la  présence  importune  ou  déplatt. 

TALÔT ,  imbécAe  ,  déguenillé.  Le 
proverbe  lillois  dit  : 

Un  li  fét  tout  honneur  cumnic  à  tmtot. 


TAM 
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Autrefois  j  Jil  M.  N.  J.  I.).Y.  chaque 
paroisse  à  Lille  avait  son  talot ,  qui 
rendait  service  à  la  sacrislrc;  il  marchait 
à  la  tôte  de  la  procession  ,  et  avant  la 
croix. 

TALVART,  l)«t  pour  tirer  à  la  ci- 
ble- On  trace  quelques  cercles  au  mi- 
lieu .  et  celui  qui  place  sa  balle  le  plus 
près  du  points  remporte  le  prix. 

Talvakt  ,  grande  femme  mince. 
Queu  grand  tali^art. 

TAM  VINTES  ,  maintes.  Beaucoup, 
On  dit  d'une  manière  absolue  i  n'  cTy 
a  tamaintes  j  on  dit  aussi  tarnaintes 
îbs,  pour  maintes  fois,  plusieurs  fois  , 
fréquemment. 

TAMBOURER.  V.  tamburer. 

TAMfiODREOX^  tambour,  celui 
qui  bat  de  la  caisse. 

TAMBOURIN  [gios].  Nom  qu'on 
donne  à  un  enfant  gros  et  dodu ,  plus 
large  qu'il  n'est  haut. 

TAMBORER ,  battre  la  caisse ,  le 
tambour.  A  Maubeuge  on  dit  tambou" 
rer.  On  les  entendot  tamburer  d'puis 
1'  piqueté  du  jour.  On  a  aussi  tambou- 
riner qui  ne  me  paraît  pas  le  rempla- 
cer entièrement. 

TAMENT.  Locution  qui  remplaçait 
à  la  halle  an  blé  ,  iu  en  eu  menti  \ 
elle  devait  son  origine  à  robligation  que 
s'étaient  imposée  les  porte-faix ,  sous 
peine  d'amend&,  de  donner  un  démen- 
ti à  leurs  camaraies.  Cette  loi ,  qui  au- 
rait du  empêcher  les  querelles  ,  n'était 
qu'un  palliatif;  les  contendans  se  croy- 
aient quittes  en  disant  tamenty  au  lien 
de  t^as  menti  ,  tu  as  menti  ;  les  spec- 
tateurs irritaient  la  dispute  en  disant  : 
dis  ti ,  donc,    is  ti, 

TAMÉNTÉ  FOS ,  maintes  fois. 

TAMPOGNE  ,  sorte    de   boule  en 

{domb  servant  à  couvrir  les  attaches  de 
a  croix  d'un  clocher  et  qui  lui  sert 
comme  de  base. 

ce  Deux  moufies  [moufles]  de  fer  M- 
»  tard . . .  pour  la  tampogne  de  ladite 

»  église Une  grande  agrafiè  de 

»  douze  pieds  de  long  ,  de  fer  plat , 

»  pour  la  tampogne Livré  deux 

»  grands  pocharis  [pièces  d'appui]  de 
»  douze  pieds  chaque. . . .  pour  la  tam- 
^pogne  au-dessus  de  ladilte  église .  » 
Mémoire  du  serrurier, 

TABIPON  f  bondon  d'an  tonneaa. 
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Tampox  ,  morceau  de  bois  pour  bou- 
cher un  trou. Au  Gguré  personne  courte 
et  mal  bàtio.  Le  tampon  est  plus  large 
que  long,  grossièrement  taillé.  Cli'ést 
un  gros  tampon,  dit-on  d'un  homme 
gros  et  mal  l'ait  ,  plus  large  qu'il  n'est 
long.  Est  d'un  usage  général  an  propra, 
je  le  sais  ;  familier  et  presque  populaire 
au  Bguré  ,  selon  M.  Lorin  ;  mais  ne  se 
trouve  pas  daus  les  lexicographes  que 
j'ai  consultés  ,  pas  même  dans  Boiste 
et  dans  Laveaux  ,  qui  entre  dans  toutes 
les  acceptions  usitées  de  ce  mot. 

TAMPONE  (Caire  eune),  bien  boûre 
et  faire  bonne  chère. 

Tampone  ,  toupie  qui  va  bien;  coup 
u'on  donne  à  la  toupie  de  son  camara- 
e ,  avec  le  clou  de  la  sienne.  J'  11  ai 
donné  eune  bone  tampone, 

Tampoke  ,  femme  courte  et  mal  bâ- 
tie. Eune  grosse  tampone.  On  dit  aussi 
tampon,  même  pour  une  femme. 

TAMPONER  ,  mettre  des  chevUles 
k  un  parquet  pour  cacher  les  clou.  Ce 
mot  est  reçu 

TAMPÔUSSE,  réprimandeJ'  11  do- 
uerai euue  bone  tampousse, 

TANÉE  on  ténée  ,  couche  faite  avec 
du  tan  J*  ferai  enne  tanée  ou  ténie. 

TANTAFAIRE,  unt  à  finire.  Qui 
feit  beaucoup  d'embaiTas  pour  ne  rien 
faire.  Ch'ést  madame  tantafére, 

TANTIÈME,  certaine  auanlîtrf. 
Donner  un  tantième ,  c'est-à-dire  don- 
ner une  certaine  somme.  On  li  donera 
un  tantiém,-  , "une somme  proportion- 
née au  profit.  Se  trouve  dans  Trérons 
qui  cite  la  logique  de  Port  royal j  mais 
sous  uneautre  acception. 

TANT  QU'A,  quant  à.  De  beans 
parleurs  se  font  honneur  de  dire  et  d'i^ 
crire  tant  qv^à  moi.  C'est  une  mau- 
vaist  locution.  Il  fÎEint  dire  quant  à 
moi. 

TAÏfZIE,  syncope  de tanaiiiei  her- 
be. Tanacetum  bulgare» 

TAPAGHE,  action  de  taper  ^  de 
frapper.  J*  n'ai  pas  besoin  dé  l*  tapa^ 
che,  —  tapage  ,  bruit. 

TAPE-CU  ,  8.  m.  wrte  de  petit  ca- 
briolet découvert  «  fort  léger.  On  Va 
appelé  ensuite  du  nom  plus  honnête  de 
phaiton  ,  maintenant  tilbury,  em- 
prunté de  l'anglais.  —  e«pice  de  bar- 
riére  comjioiée  de  deux  piêoet  de  bob 


TAQ 


TAPCUL  ,  Larrlirc  i  l'fnlrifc  il'nnc 
rille. 
•  A  rinimnt  il  fit  le  liour  Wirart 


formation  du  tjjuim 
TAPE,  Lut  qu'on  te 

Tape  [gare],  cri  qu'on   jette 


T  Id    chnli 
!rlci 


In 


pour  écortEr  Ici  ipcciBlpura  du  liât. 

Tape  à  l'ucil  [ch'vit  <]n],  dclatanl, 
qai  fvnppela  vue. 

TAFBàlraien,  éldurdi  cirait  tout 
■an>  prendre  giirdcù  lui. 

TiiT  d'obord  ,  prompt. 

TAPE-FEC ,  briquet. 

Tape  (jucr  n  j'),  f  jwrds  «l  j'  gane. 
Jeu  entre  deux  enfana  dont  l'un  a  les 

t.  Celui 


celui 


"  1";  1 


de  >nn  camarade  :  j'  tape  ,  j'  perJs  , 
feigne-  Si  la  nmLn  ,or  laquelle  il  a 
aitj^gans,  coDUent  lenjcn,  il  gagne 
CD  rSct. 

TAFE-MAIN  ,  jeu  ,  main  chaude. 
Jner  al  tapt-main. 

TAPÉE,  >.  f.  grande*  quantiti!.  I  a' 
d'j  ■  eone  boue  tapèt.  D'un  uiage  gé- 

TÀPEB,ieter,  renvener,  Taptr\\i, 
jeter  pnIrrre.V.  mer. 

TAPER  A  FOND,  ouvrir  IVcliue 
pour  laiuer  écouler  l'eau  jniqu'au  Tond, 
Ternie  de  meunicret  dVcluiier. 

TAPER,  balli'e,  frapper,  a  Que  le- 
t>  dil  Senez  n'a  donné  le  coup  qirà  des- 
B  (eiogd'ymeltretebien,  aquoriirul 


t.667.  : 


du  3^jttil- 


TAPËTE  (jner  iT).Jn<  qai  Hfait  avec 
deaaoo*  qu'on  frappe  da  leur  champ 
eonira  la  marsille,  elqa'nabîl  rejaillir 
le  plu  loin  ponible  de  celle  de  m  coin- 
pagDani,  Celni  qui  approclie  la  piica 


d<^.avanlaçe  q«  aurait 
msm  «eiait  plui  petite, 
n  M.  Loriii,  portail  ci 
D  temps,  et  le  porte  eni 


«  écolirri.  «  A  Viil. 
jouait  qu'avec  des  in 
le>ooyau.dabiicot« 


icde  jenchczle* 


r,  celai  qnifrap' 

rosser,  bien  bat- 


pie,  el  qu'on  dil  austi  donner  un  funicui 
TAPOTFUX.  Ch'est  un  tapoteux; 


>  H»»  de  cloche,  cellny  qu'on  dit  1 

>  ulut  de  Nntre'Daine-la-Graade ,  I 

>  le  tappe   d'icelle  qu'on  dil  le)  par- 
RègUmtA 


d-'    VaUncUa 

le»,  m 

lanus 

crit. 

TAPDRE.  tv 

rtieol 

l>;  d 

dan 

lnreini,àl'«b 

oud 

n.qu 

eV- 

anlre  partie  du 

orp« 

>ar> 

igne 

sppa 

Courbature.  —  Tiuare  d'uneëtoife. 

TaQTJE,  pièce  de  terre.  V.  tacq. 

Taque,  tache.  Il  a  Ut  Ait  taquet  s 
a*  n'babil. 

Taqde,  lèche.  Il  a  en  béntot  fét  ilia- 
que. 11 B  bienldt  rempli  u  liche. 

Taqde,  plaque  de  cheminée;  le  eon- 
tra-ctcuTde  la  cheniiaée  enfonle.Cooi 
me  à  Meti  en  Champagne. 

TAqnB  à  Taeil ,  tache  à  l'oit ,  taie. 
Tache  blaDchàtre  qui  le  forme  lar  la 
coinéc  ;  elle  preniT  le  nom  de  JwWa 


TAU 

l'vllc  u  focnic  ini  I»  pni 


KHiilIrr.  Maculare. 

TAKATOD,  lopinamlwu^lubertqle 
delà  racioe  Ap,  Vhclianthtta  tuberotus. 
On  ne  Ii:  culliic  presque  plut  dam  no> 

TAREKTl'XE,  lÈle  folle,  e'vaponle, 
niiuviiiti:  lOtP.  Je  penic  que  ce  teimc 
<9l  Mez  gdiK'rulenieul  cmplnjd.  Oii 
donoait  avVtuftsn  ce  nom  û  la  graiueJu 
ventre  dn  tlion  mariné.  Sou*  celte  ac- 
ccpLion  nn  ne  le  eoiinaîl  pai  dan>  le 

'"'î''ABÎN"cerlaine  ignantit^  de  beurre 
en  une  truie  piècr.qm  payait  tixdenieit 
de  dmitd'cnlree  en  ville,   laiidii  que  la 

Le  pnriier  de  ruM/iénu^,  p.iyail  antti 
*ii  deniers.  V.  cuiiiptnage  cl  vcpena- 
cke.  Recueii  dt  Dainitllt,  in-fol.. 
tom.  3. p.Q^T. 
TAHLAHT,  cible,  iManbengcDani 
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TAKLATAKE,  lortc  de  moiuteline 
fine  et  fort  claire. 

TABTELILR.  t.  m.  celui  qoi  dit  et 
qui  vend  de*  tartei. 

TABTÉ^E,  tranche  de  paiamr  la- 
quelle on  a  étendu  du  beurre  ,  du  fro- 

tibfe  de  s'étendre.  Let  geui  polît  ditcnt 

menée  à  être  en  uuge  ;  il  m  fort  ancien 
dant  uolrepamit,  el  te  trouve  dam  le* 
Faiclz  el  âîulz  de  Mohnet ,  chanoiua 
deValencieune(,fol.ao3  t°. 
SïDiï  Bai)»»  pour  Is  Iriict 
UuTBiei-nani  d»fiDH»  lunù». 


Quoique  Boitte  le  donne  pour  in^dll, 
on  le  trouve  dani  let  Diclioanaina  de 
Stubout  et  de  à^^r^,  qui  nomment 
la  (art ine  en  flamand  hottrani,  qni  ai- 
(Dificbeant  étcodu  tnr  du  pain.  Cot- 


qui  n'iMiRH^e,  n'a  cependant 
■tine.  J'en  élais  là  sur  ce  mot 
•rtqniij'nirerula  noie  dcM.  Lorin  qai 
me  mande  «  quu  tartine  eatd'an  luage 
B  geindrai,  el  qu'il  jurail  Sire  un  dimi- 
n  nulif  de  larte.  Je  ne  mis  pourquoi, 
»  ajoute  ce  laront  ,  l'Académie  l'a 
B  omit.  uSmit  doute,  maît  pourquoi 
let  leiieographet  let  pluigém^ran  l'ont 
ili  égulemenl  nmii  ?  C'eut  qu'en  France 
on  ne  donnait  pat  de  tartines  aux  en> 
■  >I  que  i«r 


chote  que  de 
beurre.  Le  mol  (arfeni' t'emploie  d'ntie 
manière  abialnc ,  et  quand  on  deman- 
de eune  tartine  lani  ddtîgnalinn.  on 
donne  une  tartine  de  beurre.  Il  j  a 
même  un  proverbe  qui  dit  :  prompte 

put  d'burcqui'd'paiii.  Il  doit  te '"' 

ne  à  l'uiage  d'cU-ndre  du  beurre 
pain.Un  appelle  tarténe  d'bclle  mère 
deux  traacWsde  pain  pai[<ct  l'une  con 
Ire  l'aulre,  erotirsd'un  cùté,  mincei  di 
l'nuire.  du  beurre  leulrmenl  tur  l'un, 
dea  deal.  On  a  inf  me  étendu  l'abui  di 


lUrX 


TAHTEHON 
de  pàliiterie  faite  di 


TARTHON.  Sorte 


de  pale  amincit  au  ranlenD,  qu  on  lot 
rede  pommea  coupées  en  pelîli  frai 


pense  que 


tl  qu'on 


lU    fou 

rhausion  en  français.  Mot  feteura  d'Av- 
mologiR  en  attiilHient  l'invention  anj^ 
suite  rarMmn, plat  Iraductenr  d'Ho- 
race. Halheureii sèment  pour  eni,  ce  j*- 
tuite  n'ett  jamali  venu  dani  ce  paja-ei, 

d'aillcuii  il  était  CD  niaie  bien  avant 
l'époque  de  la  nuiatance  de  ce  jémiite  , 
puisqu'on  le  trouve  dant  le*  ïiiiclt  H 
dieu  de  Xolintl,  fol.  afoi  *'• 

Qui  OBl  inalDi  al  pilat  osiidat 
De  Taira  imrtBniu  dorés 
WaltUtti  al  flaoi  n>l  irrat, 
TAS,  aaite.  Ternie  de  maron.  Deux 
tai  d'briquri ,  dcui  'asaiaea  de  briqnea; 
nn  tat  d'blanct,  d'pierrea  bUlUM,  u- 
lite  de  pierre  blanche,  blêna. 
TASQDE,  laie.  Bai  latin  latca. 
TASSE,    p«Jae.    Do     l'«] 
tateh»,     Jfioiitf    naletie,  1 


TAU 
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etc.  Mets  clia  dén  lUassêy  mets  cela 
dans  ta  poche.  Ce  mot  nous  vient  des 
garnisons  allemandes.  M.  I  orin  me  fait 
observer  qn'il  pent  venir  du  belge  tas , 
qui  a  la  luême  signification  ;  cette  ob- 
servation est  vraie  ;  les  flamands  même 
en  parlant  français,  disent  tasse  au  lien 
de  poche- Ce  mot  est  connu  de  plusieurs 
nations  ;  le  Scandinave  dit  taska, 
L'ital.  tasca, 

TASSELET,  petite  plaque  de  plomb 
qu'on  soude  à  la  faitière  de  même  mé- 
tal, et  qui  sert  à  la  fixer  sur  la  char- 
pente. 

TASSIAU,  pièce  qu'on  met  à  un  ha- 
bit. «  A  rendroit  du  derrière  avait  fait 
»  mettre  une  bonne  pièce  d'cscarlatte 
»  en  manière  d'ung  taseau,  »  Cent 
nouvelles  nouvelles  ,  nouv.  XLIX. 

TATA.  ma  tante  ,  mot  enfantin  qu'- 
on emploie  en  Bretagne  ^owv  papa, 

TA,  TA,  TA.  V.  ou,  ou,  ou. 

TATAKTE.  Mot  enfantin  pour  dire 
matante. 

TATASSE.  Dim.  de  Stanislas. 

TATARTE,  dimension  de /ar/zwe, 
mot  enfantin. 

TATATOUSEU,  tata  tout  scul,hom- 
me  qui  marche  les  jambes  élargies  et 
d'une  manière  peu  assurée  ,  comme  les 
cnfans  qui  commencent  à  marcher. 
Tata  est  une  onomatopée  du  bruit  de 
ses  pas  qu'on  peut  comparer  au  mouve- 
ment du  balancier  d'une  pendole. 

TATEKPOT  ,  marmiton.  Par  ana- 
gramme Ae  potentat, 

TATE'MÉS-GLÉNES.  On  trouve 
tate-poule  en  ce  sens  dans  Restant , 
Gattel  et  Catineau  ,  selon  Boiste  hom- 
me plus  propre  aux  ouvrages  de  fem- 
me qu'à  ceux  de  son  sexe.  Dans  ce  pays 
il  se  dit  de  celui  qni  se  donne  de  petits 
soins  dans  les  objets  de  ménage  ,  ce  qui 
se  rapproche  de  la  définition  de  Rîche- 
let  :  a  idiot  quis'amuse  aux  petits  soins 
»  du  ménage.  »  Wallon  senteu  d^poie, 

TATEUX»  celui  qui  tâle,  qui  tou- 
che. Ch'éit  on  idteux  ,  i  tate  londi. 

TATiâSË ,  UtiUon. 

TATOTXLE  ou  toakmie,  femme  qui 
n'a  pas  d'ordre  ;  qor  bnmiUe  tout ,  qui 
met^  désordre  dans  les  meubles ,  qui 
con&md  des  choses  qui  derraicut  être 
séparées. 

l*ATOtui  ,Yo\ée  de  coups  de  bâton. 
T'aras  eune  taioule. 


TAU  ou  to,  toit. 

T  AUOION  ,  s.  m.  mot  de  déprécia- 
tion pour  dire  taudis.  Le  tauaion  est 
une  maison  petite,  sale^  dégoûtante, 
dont  tous  les  meubles  et  ustenfilcs  sont 
en  désordre.  Ce  mot  est  d'un  usnge  as- 
sez général.  On  lit ,  dans  le  Dict.  de 
Trévoux  ,  que  c'est  un  diminutif  de 
taudis  ,  et  que  Ducangc  le  tire  de  tut- 
dum  ,  qui  signifiait  cette  espèce  de  dé- 
sordre et  de  confusion  que  frsait  dans 
un  camp ,  le  bagage  des  troupes.  Tau- 
dis  entre  fort  bien  dans  le  discours  fa- 
milier, taudion  est  relégué  dans  le 
langage  du  bas  peuple. 

TAUF  (i  fét),  l'air  est  pesant ,  étouf- 
fant. En  Lorraine  on  dit  touffe,  A  Be- 
sançon on  dit  touffeur  pour  exprimer 
une  chaleur  étouflantc. 

TAULE  ,  table.  Comme  dans  les 
Vosges.  Mets  1'  taule.  Voc.  austrasien 
tablette  ,  registre.  Ceux  qui  parlent  dé- 
licatement disent  tape .  souper  à  tape. 
En  Bourgogne  taule  a  la  même  signifi- 
cation qu'en 'Rouchi.  Ce  mot  vient  du 
Celtique  /a<//,  cclto-breton /ao/,  peut- 
être  du  géorgien  taula.  Le  Biis-Limou- 
sin  taoule  se  rapproche  du  Rouchi  et 
du  Celtique.  On  dit  d'un  homme  qui 
n'est  pas  maîlre  chez  lui  :  I  miu  al  tau- 
le dé  s'  méte. D'autres  font  venir  ce  mot 
directement  du  latin  tabula.  Je  pense 
qu'en  eifet  nous  l'avons  pris  plus  direc- 
tement delà,  ainsi  que  Leaucoup d'au- 
tres ;  au  reste  ce  mot  est  ancien  aans  la 
langue  ;  on  le  trouve  dans  la  Romance 
du  sire  de  Créquy  ,  faite  an  XIII^  siè- 
cle. 

Cascuens  &ie  incit  à  lauU  ù  boire  et  fesli- 

ney. 

A  Douai  on  dit  tafe,  taue ,  teule, 

TAULKTE,  petite  table. 

TAUI'INER,  envelopper.  V.  torpi- 
ncr. 

TAUXER  ,  taxer.  On  trouve  ce  mot 
dans  nos  anciens  écrits. 

TAVELÉE,  amas,  tas.  Quenle  ta- 
velée d'  peun'tiéres  !  quel  tas  de  pom- 
mes de  terre. 

TATE ,  bisaïeule,  ec  En  ceste  manié- 
9  re  en  sera  faict  de  la  succession  de 
9  ayeul ,  tayon  et  taye,  »  Coût,  de 
Mons,  chap.  i. 

TAYON.T.  téion. 

D'ao^  cpuvertoir  et  d'ung  hayon 
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Nn  lient  que  au  quartier  d'une  Tere 
Que  To  cnl  ne.soil  mon  laron, 

Utulinel.j'aivli  ri  tUctt.Jol.  «4^. 

En  Irrmc  de  fortU ,  tayon  se  dit  drs 
arbrf  8  qui  ont  les  trois  âges  de  la  coupe 
du  l>ois. 

TÉ,  te.  J'/tf  plains,  j'/idirai.  Je  le 
plains  ,  je  to  dirai.  —  participe  du  ver- 
te être  ,  par  aphrrèse.  Sans  c<^nc  a  té 
pendu.  J'ai  té  a  messe  ^  il  a  /e  à  s'  ma- 
aon.  —  tu ,  loi.Ttf  moins  ,  lu  mens.Tc^- 
le-/^,  tais-toi.  \v\ix-té,  veux -lu? 
IvAlUé  on  siiiiplonicnt  ira  tel  iras-tu  ? 
—  tel ,  par  apocope.  Un  té ,  un  tel.  I 
n'  d'y  a  point  drs  tés ,  il  n'y  en  a  pas 
de  tels  ,  de  semblables,  (c  Du  i*oyaume 
»  d'Arragon  vient  tex  avoir  corn  de 
»  Navarre.  »  Dictons  populaires  du 
XII I^  siècle ,  par  M.  Ci.-A.  Crapclct , 
page i32. 

TECHER,  lisser. 

TÉCUEUX,  tisseur. 

TÉGNASSE  ,  perrurfae  ou  tête  mal 
peignée.  On  dit  à  Paris  tignasse  selon 
la  remarque  de  M.  Lorin.  V.  tentasse. 
a  Le  consul  de  Cipadc  <5tait  le  vieux 
»  tignasse ,  fier  praticien,  qui  reciMait* 
»  un  mogasin  de  méchancfité.  lù  Mer- 
lin Coccaïe, 

TÉGNON  »  terme  injorienz  qu'on 
n'emploie  jamais  sans  ^pithëte  :  sac. . 
vilain  îégnon  / 

TÉGNONER ,  prendre  par  les  che- 
veux ,  par  le  tignon.  Je  ne  crois  pas  ce 
verbe  roucAl,  quoiqu'il  soit  employé 
par  l'auteur  d'un  divertissement  inti- 
tulé :  Le  Réciproque  diuert,  en  mu- 
sique pour  la  campagne^  représenté 
à  Raismes  en  juillet  ijij^.  F'alen- 
ciennes ,  Gabriel  François  Henry ^ 
1714,  f^> 

Je  lens  erollre  morbleu  j  ma  rage  &  leur 

■ipect 
El  voudrais  de  bon  cœur  Ugnontr  ces  infâ- 
mes. 
jtet^  Il  ge.  •■ 

Cet  denx  Ten ,  comme  on  le  yoit , 
sont  trèt-6rançais  ,  qnoiqae  débités  par 
Qn  paysan  qni  parle  quelquefois  le  lan- 
gage de  son  pays.  Croître ,  morbleu  , 
aspeci ,  ne  sont  point  du  tout  dans  l'i- 
diome du  pays ,  et  je  suu  certain  qn'- 
otpect  ne  serait  nullement  enleodupar 
le  peuple  »  même  anjourdlini. 


TKGUER  ,  téquer. 

TEICHE.  De  l'allemand  teulsch , 
nom  de  la  nation  germanique.  Il  a  la 
même  signification  en  Rouclii  qu'en 
allemand  ,  cependant,  ne  se  prend 
qri'en  mauvaise  part ,  et  on  ne  s'en  sert 
qu'avec  une  épithète.  On  disait  autre- 
lois  un  chapeau  à  la  teiche ,  pour  dire 
retap(?  à  l'allemande. 

TEINK,  cuscute  qui  vient  sur  le  lin. 
Cuscuta  lutea.  Mob.  Se  trouve  à  Wal- 
Icrs. 

TETON  ,  tcMonc ,  a7<"ul ,  aïeule.  On 
écrivait  tayon  ,  dulatin  atavus.  Th. 
(Corneille  écrit  thé  ion  pour  oncle ,  et 
theie  pour  tante ,  selon  l'ancien  nsage 
dePicaidie.  Double  théion  ou  téion, 
bisaïeul.  Téion  nu  théion  est  giec  ,  et 
vient  de  théios,  qui  signifie  oncle.Bois- 
te  écrit  taïon  j  À  Vulenciennes  on  pro' 
nonce  téion. 

Où  est-il  f  oïl  est  son  tayon  ? 

yHtoH,  grand  Teslament,  baltade  t. 

Ce  mol  en  Rouchi ,  signifie  grand 
père ,  double  léïon,  bisaïeul.  Furet ièro 
lui  donne  aussi  celle  significalion.Fent- 
étre  iéion  est-il  un  autre  mol  que  ihé- 
k'on ,  et  pent^-être  aussi  les  grammai- 
riens en  ont-ils  fait  deni  mois  de  signi- 
fications ditfihrentes ,  ce  qu'il  serait  y  je 
crois  ,  difficile  de  jostifîer. 

t 

TELE ,  terrine  ,  gamelle.  Dés  téleM 
et  des  télots  ch'est  l'  ménache  d'un  aoC; 
parce  que  ces  ustensiles  sont  fragiles  ; 
c'est-à-dire,  qa'il  faut  viser  au  solide. 
On  s'en  sert  dans  une  laiterie.  Eune 
télé  au  lét.  Il  y  a  aussi  des  télés  de 
bois.^ 

TÉLÉTE,  écuelle  de  terre.  Avant 
la  révolution  les  habitansdes  Ardenncs 
et  de  l'arrondissement  d'Avesnes  par- 
couraient les  villes  et  les  campagnes 
avec  un  mulet  channS  de  deui  paniers 
rempUsdeftflet^  f&lM  on  autres  po- 
teries de  terreen  criant  :  à  plats  titètet 
pour  du  vieux  fer  et  des  vieux  cha- 
peaux 1  V.platilite,  ce  Elle  a  veu  ledit 
»  Tette  avec  son  cheval  chaivé  de 
9  plats  et  telettes  qu'il  demandoît  à 
9  troquer  eontrede  vieilles  ftfraîllea, 
9  vieux  souliers  et  vieux  diapeaux.  9 
Information  du  7  itpt9mbre  i6gi . 

L'aole  |oar  Jaqusiaine  . 
8«B*hc^  sll6tenirtr« 
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A  I>rùi6  if  |)Olr.«iiic 
En  volaul  muflier 
Vile  se  lelttic 
Sou  rlmqiic  et  cour. 

Chaînons  tilïoiset,  rcr    3. 

■ 

TKLIKB ,  s.  m.  arrangcincnt  de 
planches  destinées  à  recevoir  des  tèles 
dans  une  laiterie. 

Têlier  ,  tisserand  ,  fabricant  de  toi- 
les. On  a  des  fuiiiilles  du  nom  de  Tel- 
lier,  Thellier,  etc. 

TÉrOT ,  petite  l(?le.  Télé  ou  telle 
vient  visiblement  de  rnllemand  tellery 
plat,  assiette.  Cette  opinion  est  conilr- 
nic^epiiT  celle  de  M.  Lorin.  a  Une  poêle 
»  n  frire  de  terre  et  un  télot  et  une 
w  cliautlerette  idem.  »  Inventaire  du 
i8  avril  1763. 

TÈME  ,  mince ,  <Uroit.  Léfes  tentes, 
mauvaise  fëme. Une  femme  qui  a  des 
lèvres  minces,  est  mauvaise,  c  est-à-dire 
médian te.Lotrain  temmeXin  mot  eel- 
tique  tam,  tein^  morceun  ,  branche.  En 
Rasse-Normandie  tenvre^  dans  le  Mai« 
ne  et  l'Anjou  teri/e.  Peut-être  ces  der- 
niers mots  ddriyent-ils  plutôt  du  latin 
tenery  tcndi'e. 

TEMPE  ,  de  bonne  heure.  De  tcm- 
piis  ,  temps.  Ce  mot.  dans  nos  anciens 
auteurs,  est  presque  toujours  accompa- 
gne de  tard.  Alain  Charlier  a  dit  : 

Sans  lei  (:hang«rr  tempit  nu  tart. 
Et  Adam  de  Coinsi. 

.  .  .  Ceai  c|ui  mal  fait 
Il  le  cunipcre  ou  tempre  ou  larl  (tôt  ou 

lard). 

On  loue  la  diligence  d'une  personne 
en  disant  qu'elle  est  tempe  et  Lard,c'eat- 
à-dire  levde  matin  et  coucbde  la  der- 
nière. Furetière  explique  tempre  par 
]irouiptemeat ,  vUe.  Ou  voit  des  exem- 
ples cites  que  ce  n'est  pas  1ù  soo  eiacie 
signification.  Le  proverbe  tempe  qud- 
vau  ,  tempe  caroue  ,  signifie  que  celui 
qui  coramence  la  vie  de Ixtnne  heure  a 
une  vieillesse  précoce. 

TEMPLETTlilS ,  sorte  de  coi/Tare 
de  femme ,  qui  consistait  en  un  ressort 

Simi  de  rubans,  qni  prenait  le  contour 
e  la  tête,  et  se  terminait  ur  deux  pla- 
ques rondes,  formées  de  fil  de  fer,  gar- 
nies et  recouvertes  d'élofiè  de  soie  plis- 
sëe  à  petits  plis.  Ces  plaques  serraient 
les  tempe»  et  retenaient  les  cheveux 
Tomme  on  le  fiiit  maintenant  stcg  un 


peigne.  J'ai  encore  vu  dans  ma  jeunes- 
se des  femmes  coitlees  de  templett  .s\ 
Roquefort  qui  a  exi>liqué  ce  mot  par 
bandelette  oa  ruban,  n'a  pas  connu 
cette  coiffure.  A'.  Nicod  qui  rend  ce  mot 
d'une  manière  assez  exacte,  a  A  tem- 
»  poribns  nomen  habent  Icmporalia  , 
))  fascio!  temporales.  7>  Monet  Texprime 
par  oricularia  cnlyptrœpars,  pare»! 
que  c<'s  plaques  se  plaçaient  snr  les 
oinfillcs.  Cette  espèce  de  coiffure  est  ci- 
tée sans  explicalion,  dans  l'alphabet  de 
VImperJection  et  de  la  malice  desfem- 
m,es,Ti.  264^  édition  de  Rouen  ,  1646. 
a  S.  Cyprian  dit  ,  que  c'est  hî  propre 
»  des  femmes  impudiques ,  et  marques 
»  du  coin  de  Salhan  ,  que  d'avoir  tant 
»  de  carquans,  bracelets,  jazeransct 
»  iemplettes,  chaisnes  ,  crcsp'^s  ,  an~ 
V  ncaux  ,  pierreries  ,  fards,  atlîquets  , 
n  et  tant  de  pcrruqurs  empruntées.  » 

TEMPS  ((aire  du),  On  se  sert  de  cette 
locution  assez  généralement  pour  dii*e 
que  le  temps  est  mauvais  ,  qu'il  pleut  , 
qu'il  neige  ou  qu'il  grêle  ;  nous  arons 
du  temps,  pour  dire  que  le  temps  sera 
mauvais,  qu'il  tonnera  ,  etc. 

TEN  ,  lon.Ten  fieu,  ion  fils. 

TENANT  et  aboutant.  On  dit,  pour 
exprimer  les  limites  d'une  pièce  de 
terre  :  \estenans  et  les  aboutans, 

TENDEUX  ,  oiseleur  ,  parce  qu'il 
tend  an  filets.  IL  7  a  un  proverbe  peu 
favorable  à  cette  profession. 

Gachcni,  pequeux,  temtleujr, 
Trôs  mulicrs  d*  gueus. 

TENDOIR  ,  s.  m.  touche.  Le  même 
que  bénoirle, 

TENDRIE,  tannerie.  AI  crôs  del 
tendrie  ^  à  la  croix  de  la  tannerie,  par- 
ce qu'il  y  avait  autrefois  à  Valenciennes 
un  piloi'i  daos  le  quartier  de  la  yillc 
où  étaient  situées  les  tanneries.  Ce  pi- 
lori existait  encore  quelques  années 
avant  la  révolution. 

«  I^a  maison  située  rne  de  ia  croix 
»  de  la  Tendty,  n°  27,  à  nsaffede  tan- 

»  nerie »  Expertise  du  29  M^ 

cembre  1786. 

TsunsBiE,  lieu  où  l'on  tend,  l'action 
de  tendre  des  filets  pour  prendre  les 
oiseaux ,  des  cordes  pour  sécher» la  les- 
sive. 

TENDRON^  morceau  de  la  poitrine 


29 


TEN 


ASO 


TER 


<lu  vrnii  (|ne  Von  acoom meule  à  la  Bniicc 
blanche.  Lvs  l>iGlinnnuii'es  disent  qu'il 
vaut  mieux  «'criic  tendon  ,  parce  que 
celle  place  du  vrau  est  remplie  de  Un- 
4lon.s  ;  cela  csl  possible  ,  mais  Vusagc 
veul  tendron  ,  parce  que  ces  tendons 
ilcîclii<:senl  sous  la  dent ,  et  qu'ils  se  nui- 
chent  aisément  Dans  le  Dicl.du  mau- 
vais langage  on  recommande  bien  ûe 
ne  pas  dire  tendons  de  veau  ,  parce 
a\i' en  ciïel,  \eB  tendons  ne  se   mangent 

pas. 

TtlNDUE  ,  sorte  de  galette  plate, 
faite  de  pâte  semblable  à  celle  d^i  pain  ; 
lorsqu'elle  est  à  demi-cuite,  on  la  four- 
re de  beurre  et  on  la  mange  chaude.  Ce 
mets  csl  assez  friand ,  et  bon  pour  des 
cstoniaes  robustes.  Ce  mot  peut  être 
une  aphérèse  d'étendue,  parce  qu'on 
.'  étend  la  pâte  en  l'aplatissaut. 

Texdue,  lieu  où  Von  a  tendu  des 
^^■plcges   pour  prendre  les- oiseaux.  Ce 
mot  est-  aus^i  en  usage  dans  le  départe- 
incDt  de  la  Meuse ,  et  aitkurs  ou  l'on 
tend  des  pièges  aux  oiseaux. 
TÉNÉE ,  tan  ,  tannée. 
TÉNÉR ,  tanner. 
TÉNERlEj  tannerie.  V.  tendrie. 
TÉNÉT.  V.  lind. 
TKNEUX,  Unneur. 
ITiNlASSE,  perruque  malpropre  , 
telle  que  Ton  dépeint  celle  de  chape- 
lain ,  et  par  extension  ,  têle-mêlée  , 
cheveux  en  désordre.  V.  légnasse.  En 
français  teignasse  qui  a  ,  selon  Boiste  , 
uuc  signification  moins  étendue. 

Téniasse  ,  iujuie  qu'on  ne  prononce 
jamais  sans  épithète.  Quéhir  su  s' f rf- 
niasse ,  tomber  sur  quelçpi'un ,  le  bien 
battre.  M.  Lorin  dit  qu'a  Paris  on  dit 
aussi  tignasse f  qu'on  trouve  dans  Bois- 

TÉNTATION,  tenUlion.  Ne  nous 
enduisez  point  en  tén'tation.  Bianière 
de  prononcer. 

TENTE,  Y.  a.  tendre.  On  dit  d'une 
manière  alMoluej'irai  tente,  sous-cn- 
tendu  des  filets.  Tirai  tente  à  z'osianz. 

TÉNURE ,  tenue.  Al  n'a  point  d' té- 
nui€,  elle  est  fort  changeante. —  d'iau, 
bAtardean. 

TENUBE,  maintien.  Al  a  «une 
maavaise  tinure  ;  elle  se  tient  mal  ; 
eUe  est  fort  obligée  dans  ses  ? étemens. 


TKQUKR.  Onomatopée  qui  expri- 
me les  elForts  qu'on  fait  pour  pousser 
une  selle  lorsqu  on  est  constipé.  Je  ne 
connais  pas  d'équivalent  français. 

Tèquf.r  ,  elforts  qu'on  fait  en  se  bais- 
sant pour  ramasser  quelque  chose  ,  ce 
qui  oulige  à  rendre  un  son  qui  sort  pé- 
niblement de  la  poitrine. 

Téquer  ,  parler  difficilement  ,  avec 
hésitation.  Se  dit  aussi  des  animaux  qui 
sont  essouflés ,  et  qui  respirent  d'une 
manière  pénible.  V.  ancher  qui  peint 
encore  mieux. 

TERCE.  Mot  francisé  de  l'espagnol 
tercio  ,  qui  signifie  régiment. 

«  Auquel  jour  fut  aussi  déclare  au 
n  conseil  deguerrc  ,  ledit  sieur  Fariauz 
»  maistre  de  camp,  avec  pareilles  cinq 
»  compagnies  de  nouvelles  levées  à  luy 
»  données  en  terce,  »  Derantre ,-  siè^ 
tre  de  Kalenciennes  en  i656,  p.' 36. 

"  TERCHE  ou  PERCHE  ,  malblan- 
chi,  mal  lessivé  ,  en  parlant  du  iioge. 
Ce  linchelà  eslterche. 

TÉRE,  tendre,  tener,  Tére  come 
un  clau  de  karéte  ;  très^ur.  L<»Taia 
tenre,  V.  potache. 

Térb  ,  taire.'' Latin  tacere,  V.  taire, 

TÉRÉLE  on  TREUL ,  tarrièccLor- 
rain  tairrée,  LuDéville  tarîL 

TÉRÉRE ,  thrrière  à  Maubeuge. 

TERFOND,le  plus  profond,  l  eo- 
not  l'fond  et  l' terjond»  Il  connaît  faf- 
I  faire  dans  ses  plus. petits  détails. 

TÉRI,  amas  de  terre,  de  pierres 
que  l'on  forme  vis-à->vîs  les  fosses  à 
charbon.  C'est  une  espèce  de{#latfrrfer- 
meqni  sert  à  vevser  le  charbon  nowrel- 
lement  extrait. 

TÉRIPE,  terrible.  Gh'éit  téripe. 

TERLIGOCO ,  coquelicot.  Papaver 
rhœas. 

Teazjooco,  comben  y  a-K-i  d'dogts? 
Cri  du  feu  de  caminoaiau  oa  cheval 
fonda,  y.  ce  mot. 

TERLINTINTIN.  Par  imitation  du 
son  d'une  sonnette.  Français  drelin 
dindin. 

TERLUIRE ,  reluire  »  briller.S'  pian 
terluit  corne  désyeuz  d'  cat.  Sapean 
Inrllle  comme  les  yens  dfan  chat. 
Je  coiQpsre  ten  viiache 
A  eune  telle  A«  iébouli. 
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Il  est  si  hiau  el  i  Urlnit 
Cuine  de  l'iau  dcvon  un  puil. 

C'hunsoHi  patoues  , 

TERMUICIIE,  lermuisse  ou  lerniis- 
8e  ,  Ircmie.  Ouverture  par  laquelle  on 
introduit  le  blé  sous  la  meule  ;  eVst  une 
auge  carrde,  plus  étroite  au  fond.  Mau- 
beuçc  termui, 

TEIINITÉ  ,  irinité.  Al  ternité  nous 
irons  à  Mons,  ch'ést  V  ducassc.  Le 
mont  Ternité  est  un  monticule  près 
Tonrnay. 

TERO  ,  teirean  ,  fumier  consommé 
au  point  d'être  changé  en  terre.  C'est 
un  diminutif. 

Téro  ,  nom  de  femme ,  diminutif 
de  Thérèse. 

TÉRON^  ,  tiendrons.  Du  verbe  te- 
nir^ qui  fuit  au  plusque-parfait  j'/tfr^5, 
au  futur  j'/^rai^  V.  t'nir. 

TKROTER  ou  TERREAUTER, 
mélanger  du  terreau  avec  de  la  terre  , 
pour  1  ameublir  et  la  rendre  plus  lé- 
gère. 

TÉROULE,  terre  houille.  Terre 
composée  presqu'en  entier  de  charbon 
de  terre  en  poussière,  que  l'on  forme  en 
boule  pour  l'usage  des  cuisines.  Ce 
charbon  pulvérulent  ne  fume  pas  et  en- 
tretient une  chaleur  toujours  égale. 
Boisle  dit  que  cette  terre  est  l'indtce  du 
charbon  ;  on  n'en  trouve  pas  dans  tou- 
tes les  mineB. 

TERQUE,  goudron.  On  dînait  autre- 
fois ^arc.Celto-  breton,  <er.Richelel  écrit 
tare  B\xiTemeiï\.goudran,  dit-il.  Peut- 
être  de  Tespagnol  terco  tenace. 

TERQUER,  goudronner.  I  îaxii  ter- 
^u^r l'batiau.  Cclto-brctoni  tera, 

TERRÉE^  s.  f.  terre  battue  et  séchée 
qui  tient  lieu  d'un  pavement.  Maubeu- 

TERSAUTER,  faire  des  soubrcsaute. 
Boiste  dit,  d'après  Wailly,  qu'il  cite  à 
trûssauterf'qvie  ce  mot  signifie  tressail- 
lir \  mais  tenauter  a  une  signification 
plus  ëlendne  qne  tretsaillir,  et  ce  verbe, 
inusité  en  firainçaii ,  est  fort  employé 
dans  nos  campagnes  et  en  Franche- 
Go  mtë  j  dans  le  sens  qoe  loi  donne 
Boiste,  et  pour  bondir. 

TERTEIFLE!  diable.  Altéra  de 
rallemand  d«r  teufeL 


TERTOUS,lous.D«  nuMurrn  Pic;a- 
dic>.  En  Normandie  cl  aill<Mirs  ou  dit 
lretou6,  1  d'ara  pou  tertiiTi  cl  pour  ter- 
touSj  il  sera  bien  rossé. On  dit,  Irw-squ'il 
pleut  à  verse  :  H  en  quct  pou  (erUin 
et  pou  tertous, 

TERTCN.  V.  tcrtous.  On  .lit  tertin 
dans  l'arrondissement  d'Avesnes. 

TESNIÉKKS ,  enfoncement.  Nom 
d'un  village  situé  dans  une  vallée  pro- 
fonde comparée  à  ce  qui  l'entoure.  Ttfjf- 
/2iVr<?5-sur-Ilon. 

TESTATER,  tester. 

TESTATRESSE,  icstalricc.  Terme 
de  la  coutume  de  Lille, 

(c  Item  at  encore  ladite  teslatresse 
»  donné  et  laissé  ù  Pierre  Ihiirellc,  son 
»  frère. . .  «  Extrait  du  testament  du 
9  septembre  i6i6. 

TESTICOTER,  conleslcr,  employer 
beaucoup  de  paroles  pour  convenir  du 
prix  d'une  chose.  Onomatopée  qui 
peint  bien  les  ta,  ta,  ta,  des  per- 
sonnes qui  discutent.  M.  Lorin  observe 
qu'on  dit  à  Paris,  parmi  le  peuple,  tas- 
sicoter.  On  trouve  dans  Boisle  ,  tasti- 
goter.  qu'il  donuo comme  inédit,  et  qu'- 
il interprète  par  chagriner,  contrarier  , 
parler  avec  peine,  et  cette  dernière  ac- 
ception me  paraît  de  trop  ;  on  ne  parle 
avec  peine,  en  testicotant,  que  dans  le 
sens  où  les  paroles  ont  peine  à  sortir, 
parce  qu'elles  se  pressent  trop,  les  tes- 
ticoteurs  ne  parlent  souvent  qu'avec 
irop  de  volubdité. 

TESTÏCOTEUX  ,  qoi  testicole,  quî 
dispute,  qui  marchande  beaucoup  ce 
qu^l  veut  acheter. 

TETE,  tais-toi.  Impérat.  du  verbe 
lére.  Tétej  tête,  t'es  l'enfant  dé  t'mére. 
Paroles  de  consolation  à  un  enfant  dé- 
solé, pour  appaiser  ses  pleurs.  On  dit 
aussi  têt'-  té,  tais-toi,  toi. 

TETE,  sein  d'une  femme.  Al  a  don- 
né Vtéte  à  s'n  enfant  ;  al  a  dés  iétes 
Ïdein  un  plat;  d'une  femme  marne- 
uc  ;  on  dit  de  celle  qui  a  le  dé&ut  con- 
traire :  al  a  dés  têtes  comme  des  blancs 
sous  su  d'zassiétes.  Espagnol  teta.  Du 
Celtique  teià,  mamelle.  Celto-breton 
têz. 

TÊTE  DE  MOINE.  Nom  par  lequel 
'  on  désigne  à  Manbenge  ce  houssoir  qu'- 
on nomme  dêpourâ  à  Valcn«iennes. 
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'l'I'/ril.    Mol  riir«uuiii    qui    signifie 

cliirn.  Uiininutoprcdii  cii  que  j^lc  une 

iiicutc^  rtqiii  a  vlr  si  li.tljilfiiu*nl  iuiilë 

par  Mcliiil  dans  roiiyrrlurc  du  Jeune 

Jlen  ri. 

TI/H'/ri',  sein  d'une  femme  ;  mot 
enfiintin.  Wahùb  tété. 

TL'rilillK,  llicuiv,  va.se  dans  lequel  on 
i'ail  inluser  le  ihe.  Ûoisle,  au  mol  ihejè- 
rc ,  (iUî  aussi  thètière  dans  le  même 
sens,  <r:ipiè5Tiv\onKSJns  dnnlr,  quoi- 
<|u'il  ne  if  ci  le  pas.  O  vase  se  nomme 
«■^alcnirnl  théticrecxï  Iranche-Conité, 
cl  on  le  dirait  aulielois  ù  Lyon. 

TIT' TL:,  tais-toi. 

'IT.L'MI-Ti: ,  eullnile.  \  .  ihrumc- 
lélr. 

TFXTi:U.  Mot  enfantin  pour  dire 
cliiin.  Ou  dit  aussi  fa/i/oii  eomaie  en 
français. 

TKVOSK.  V.  livosc.  tn  cnsquc. 

TII.VIGNON.  lime  semble  que  ce 
mot ,  qui  n'est  pas  explique  dans  le 
Globsaii-e  qui  accompagne  le  Roman 
de  la  Rose f  que  rapporte  aussi  Tr<^vouji 
sans  explication,  nVlait  pas  trop  diflici- 
Ic  û  entendre.  Voici  d'abord  les  deux 
vers  qui  se  prêtent  un  mutuel  secours. 

Car  si  tosl  cuiiie  il  entre  forbannisl  le 

(jaignon 
Qui  nous  Irairl  en  enfer  parmi  le  //lui- 

CotUeilc  de  Jehan  de  Aïeungt  vers  1575. 

Foiirbannist  legaignon  ,  chasse  le 
guignon,  le  mal;  qui  nous  traict  en  en- 
fer parmi  le  thaignon  qui  nous  traict» 
qui  nous  traîne ,  qui  nous  tire  en  enfer 
pur  les  cheveux,  par  le  tignon.  Il  se 
peut  que  je  uie  trompe.  Je  ne  par- 
le pas  de  l'explication  de  Roque- 
fort ,  parce  qu'il  a  change  thaignon 
en  chaignon  ;  les  deux  mots  ont  abso- 
lument Ta  même  signification. 

THÉLIER,  tisserand ,  fabricant  de 
ioile.  Vieux  mot. 

THEUMllS ,  Thomas.  On  appelle 
par  dérision  les  bouchers  les  gens  du 
prince  Theumas, 

THECMELÉTE,  culbnte.  S'emploie 
en  Flandre. 

THËUMÉTE.Gulbole.  V.  teumrfte. 

THIKUIJJ.,  tnik.-  V.  tieuleeiar^ 
nier. 


THL'N  ou  TUN ,  passage  sur  une 
rivière,  comme  T/iK/i-sur-l'Escant,  en- 
tre 13uuchain  et  Cambrai ,  Thun  près 
St.  -Amand.  Sans  doute  de  t.un  ,  hau- 
teur en  celtique  ^  parce  que  les  bords 
de  la  rivière  sont  plus  élevés  que  les  ter- 
rains envimnnans. 

Ti,  loi.  Pour  ti,  pour  toi.  A  ti ,  à 
loi. 

TI  ^  tu,  vous  ,  seulement  après  un 
verbe  eu  interrogeai  ion.  Té  veux-Zi? 
veux- tu  ?  S'oie*-//  ?  voulez- vous  ?  S'a- 
joule  ù  la  prfinièro  pi-rsonne.  Irai-je  ti? 
irai-jc  ?  J'  ferai-fi  ?  fcrai-je  ?  Ti  pour 
toi  est  un  cas  oblique  de  tu  ,  en  espa- 
gnol. A  la  première  pci-sonne  il  marque 
l'interi'tigalion. 

TI,  qui^seulemeul  dansce  cas.Tièce? 
ou  ti-cstce?  Qui  est-ce  ? 

TI,  T1^  TI,  son  imitatif  pour  appeler 
les  poules  et  leur  donnera  raançer. 

'l'IACilE,  excrément. 

TIANDEUNAN  (aller  t<»ui)  «  d'une 
maniera  toute  dégingandée ,  comme 
quand  on  a  quelque  chose  dans  les  en- 
loties.  Le  lambrenant  du  Jura  aaraît- 
il  la  même  origine  ?M.Monnier  le  croît 
tiré  du  celtique  /ane/ivani,  paretatox. 

TiAUBERiSAH  (aller  à],  se  miner  vb 
peu  à  la  fois  ,  ou  recevoir  par  petites 
sommes  de  ■manièi'e  à  oe  pas  s'en  ressent- 
tir.  Peut-être  ce  mot  vient-il  du  chia- 
brena  de  Rabelais,  lir.  a  ,  chap.  7,  où 
Ton  trouve  ,  dans  Fénumératicn  des  li- 
vres de  la  BibliotlMC|ue  de  St-Victor:Le 
Chiabrenu  despuceiles,  queLednchat 
pense  être  les  mmet,  les  fiiçons,  Icaii- 
magrées  que  font  les  jeunes  naariées 
aux  premiers  embrassemens  de  leon 
maris.  U  en  est  encore  question  au  Ut. 
4,  chap.  10.  a  J'en  sçay,  dit  frère  Jean, 
»  mieux  l'nsaige  et  cérémonie  l'que  di- 
V  santcAa^ivnffravec  ces  femmes,  niA- 
»  gnjTf  magna,  chiabrena,^  Entrapol 
«atome  a  de  ses  contes^  •■  «hapître  in- 
titnU:  V^lquir*fu9êjfaimfitè8'mu~ 
te,  page  ao5c  «  £lle  dépite  comme  ua 
9  chat  borgne ,  fiiignaut  ronfler,  et  fi»- 
»  sant  bien  le  chiabrena  ,  se  toirma 
9  de  l'autre  costé.  »  Il  eA  vrai  ans  xe 
mot  n'a  aucun  rapport  de  significstioii 
avec  tianhernan,  mais  21  peut  en  avoir 
au  moins  au  figuré, vniaqyiltst  évident 
que  l'auteur  enfteoa  ^r  là  ftire  des  ft- 
çous,  et  que  ccui  qoi  vont  timibmmmM 
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ne  savent  trop  quelle  contenance  Hriire  , 
et  sont  comme  dans  l'irrésolution. 

TiANT  (en),  manière  assez  grossière 
de  dire  qu'on  n'ajoute  nulle  foi  à  ce 
qu'on  entend. 

TIATE,  théâtre.  Ti-ate.Vn  garclion 
à'iiate. 

TICTAC  (monsieur  ou  madame  ), 
boiteux  f  boiteuse.  Onomatopée.  Par 
imitation  du  bruit  que  faille  b;ilancier 
d'une  Iiorloge  ;  bruit  <hi  cliquet  du 
mouli»  à  farine  ;  d'un  tourne-broche  ,. 
etc.  Cotgrave  rend  ce  mot  par  trictrac. 
Peu  de  sons  naturels  prennent  celui  du 
R. 

TICNAR,  minutieux,  qui  regarde  à 
tout,  qui  trouve  à  reprendre  sur  tout , 
qui  fait  des  difficultés  sur  des  bagatel- 
les. 

TICNEXJX,  eusse.  Le  même  que  tic- 
nar, 

TICON,  idem. 

TICONER ,  faire  des  difficnltés ,  de 
mauvaises  chicanes,  pour  des  riens,  ail 
»  aime  à  ticoner,  » 

TIÉCE?  qui  est-ce  ?  Celte  mauvaise 
locution  est  fréquemment  employée 
pour  l'interrogation  qui  ?  Tiéce  qui  a 
fait  cela  ?  Qui  a  fait  cela  ? 

TIÉCHON  ,  mauvais  vase  de  terre  ; 
fragmcos  de  vaaes. 

TIEN,  chka.V.  Qaien. 

TIENS  !  interjection.  Bah  !  «  Quand 
on  dit  tiens  on  a  lés  biétes  et  lés  gens.» 
parce  que  tout  le  monde  est  prêt  à  pren- 
dre, «c  Tiens  !  no  tien  ,  v'iâ  un  osse. 
j)  Tiens  !  no  tien  a  eune  queue  ,  no 
»  cat  n'  d'à  point  s'fq  pour  eusse  deus.» 
Ces  loentions  sont  fondées  sur  ce  que 
tienst  impératif  da  verbe  tenir,  et  chten 
se  disent  de  même  en  patois.  C'est  une 
manière  de  faire  sentir  que  cette  ex- 
pression est  plus  qu'impolie.  —  Tiens- 
donc!  Voyez  donc.  Marque  d'élonne- 
meot.  Il  y  a  des  [>ersonne8  qui  ont  con- 
tinuellement ce  mot  à  la  bouche. 

TIER  (avoir  pn)  ,  préférer  ,  aimer 
mieux  ,  chérir.  «  J'ai  pn  iier  m'en 
»  passer  que  d'prier  noii  Tavoir.  » 
ex  SonveneK-vuus  de  ce  dit  :  J'ajr  plus 
»  cher  mourir  de  faim  que  deperdre 
»  ma  bonne  renommée,  »  Uisl,  de 
Jacques  de  Lalain  ,  in  4"*  p*  iC.  Ce 
n'est  pas  la  doctrine  aclncllq  ;  on  aime 


nii(>ux  obtenir  par  des  baFsrsscs,  que  de 
s'en  p.isscr.  «  J' l'ai  tier,  si  jTavos  den 
»  ni'pnnche,  j*  Firôs  lier  à  l'rivicre.  » 
On  prononcrlc  r. 

TIFR,  chicr.Le  me  se  prononce  pas. 
V.  qiiîcr. 

TIÉRAIN,  chaufTerelte  en  terrc.Ber- 
trv,  Canibvrsis. 

'TIERCIIE,  tiers,  la  3«  partie. 

TiF.acHE^  pot  àHierche.  Allons  boire 
un  tierche. 

TIKRCHEMÉN ,  tiercemtnl.  Terme 
d'adjudication.  Mettic  le  tiers  de  la 
totalité  en  sus  de  la  dernière  enchère. 

TIERCHER,  tiercer ,  ajouter  le  tiers 
en  sus. 

TIÉRE,  terre.  Lat.  terra,  Lorrain 
tierre.  Espagnol  tierra, 

TiÊRE,  cher,  qui  coûte  beaucoup*  11 
faut  l'acater  au  tière  dénier. 

TiÉRE  (avoir),  aimer,  chérir. 

TIEREMÉN,  chèrement ,  à  un  prix 
trop  élevé. 
TIERNE,  s.  m.monticnle  âMaubeu- 

TIERTE,  cherté.  V.  quirrlé. 

TIESTE  ,  tête.  Ancienne  manière 
de  prononcer  qui  a  encore ,  je  |>cnse  , 
cour»  à  MoDs  et  en  Belgique. 

No  boa  enré 

Va  Vtiettc  élevée. 

Chansons  paloistsr, 

TIÉTART.  têtu  ,  opiniâtre.  On  dit 
aussi  tiétu.  Nous  avons  des  fieimilles  de 
2'ietart, 

TIÉTE  ,  lête.  Vocab.  auslr.  tieste, 
comme  en  Belgique  .  Ch'est  eune  tiete 
d'sot  ;  c'est  un  étouidi ,  une  lête  à  l'é- 
vcnt,  une  tête  légère. 

TIÉTE  M  VOLE,  étourdi. 

TIÉTU,  têtu. 

TIEULE.  Vieux  mot  encore  en  usa- 
ge, tuile.  ciD' viser  tout  al  plate  tieulen, 
causer  familièrement ,  sans  déGance. 
Bas-Limousin  tiaule  ,  comme  en  gas- 
con. V.  arenier. 

TIEUSSE,  rhieuse. 

TIGNON,  s.  m.  calice  accrochant  de 
la  bardanne  qne  les  en&ms  jettent  dans 
les  cheveux.  —  Toulfc  de  grosse  hei'be. 
Manbeage. 
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u. ,  I  .j...,  u—»  ..  Borinage ,  lirt  la  bouille 

irdnâpuiii  I  au  Lnurriqurt. 

p.irei>i}iiVII(«  r'-iiilrnt  nlakqui'IttdiT-  1  TIU T,  n!c  ,  pclil,  p«lile  ,  à  Cam- 
ilii  (U  rhanvrï,  rt  qurllr*  mkiI  d'ail-  Lriii  :  npliêrc^i:  ilEptiot.  Ç.\\liot  ,rx}fe- 
'  '  ^  '  '  lit  1  nii'U  liol ,  mon  peut.  Se  dit  en 
C(imlir''tit  cl  en  A  rtoii ,  raremrnl  en 
Rourlii.  C'ïtl  akui  un  mol  noiical  qoi 
l'riniiioie  nnelquelbii  selon  la  remarque 
de  :^l.  Lorin  ,  en  parlant  d'un  liomme 
denni]  pieds  huit  iionces. 

TIOC,  cblpur.  Il  a  tin  viiacbe  d.!  t' 


.  B  Euiie  cmàt  de  ! 
H  /iV&jKiar  Ir  piiiisdr  l'inienJance.  » 
Mémoindu  C'onlier,  irCfi. 

'l'ILIACHE,  coriace  ,  dilGcIlr  â  cii- 

forli.  Pjr  eninjijir.iiinn  nvce  l'ccorce  de 
tilleul,  qui  nt  dillirilr  à  rompre.  ABe- 
««■>".,.  on  dil  uUittti. 

fiLIEU,  TILUli,  lillrul.  Titia  eu- 
ropii-a.  Liniou*i(i  liliol. 
TnU'ASE.  V.  l»n)p<.gni'. 

TIKREL'.  Moi-à-mol  lient-bceuf.Ar- 
l^tp-bteuO  plante  dont  letracinei  wnl 
longuet  et  i-orince».  Oniinis  arvtnsit. 

TIA'E ,  1.  r.  M>rte  de  cave  pi»)  liaulc 
que  large.  En  llnt-Liniouii 


ù  fouler  11  < 


a«nge; 


,i^pu,« 
lit.  Tim 


TINË,  grotbûtoDqai  lerl. 


«nmovenJ 


ini  gnr- 
cun  n  [roniponer  Ici  lon- 
tre,  ù  le*  deicpndre  à  U  CBVe 

Je  deui  clisïne*  qui  accro- 

iu1e>  pardeui  hommn  ; 
lii  pièce  de  liiètti  ol  luipcndue  eolre 

TINÉTE,  grand  seau donlie  fervent 
Ira  uufor»  pour  curer  lef  paili  et  en 
retirer  l'eau  j  elle  ett  plui  petite  que  la 

TÎNQUE.  lanchr.  poiwon  d'eon  don- 
ce.  Qyprinu*  linca.  Eapaenol  lenca. 
On  1  un  réljui  qui  dit  :  nj'ai  vu  linqut 
»  miuc  inferdeoiplali,  quendnrevie 
u  q\\'e\ié»tinqut»au\.v 

TINQUEUE,  i.  f.  levier.  Lever  un 
fardeau  à  lingasue,  employer  le  levier 
pour  Icfaireniauvoir. 

TINQUIER.  V.  a.,  «ncr  nue  Mu- 
tuelle. Cet  mot!  iont  de  Maubeuge. 

TINTIN,  dim.  d'Auguaiin. 

TIOIRE,  lieu  d'aiaance,  Utrinci. 

TloiMB  ,  lémaie  qni  B  une  minepUa 
eldébite. 

TIONË  ou  TIOMEDSSE,   bmine 


T1QUETE8.  Th.  Cameillc  «Çcril  an 
participe  liclA ,  niarqu^  de  pelilea  ta- 
chciou  de  pei  il!  cou  pi  de  la  pointe  (l'oa 
initi  liment  troncbant.  En  adoptant  li- 
^ueré,  qui  ut  le  participe  cl  en  ro^iae 
Irnipi  un  terme  imagine  par  lei  Qen- 
riiira  de  ce  paya,  l'A-caddmie  BBnùldtk 

TIAB  ,  vogne.  C  marehandiMe  U 

di!e ,  a  de  la  vogue ,  e>t  d'une  bonne 
vente. 

Tln1>,couponidebali>teonda  linna 
cousus  etiaeiublejuaqu'à  quinie  amiea 
de  trance;  on  donnait  le  oomdedrmi- 
lirc  à  la  moitié  de  cet  aunage.  IWTOnc 
dit  que  la  tirs  iuil  compoa^  de  aix 
couponA  ;  kUc  pouvait  «D  avoir  trente 
el  ptui  i  taa'it  let  antenn  de  ce  Dïclinn- 
Qiire  coiifiindBient  Ici  coupona  avec 
lei  coroai  qui  BTaientqaalre  luneidn 
paya.  Let  uroia  Gnaieut  la  demi-tin, 

TIRE  AU  DOGT,  tire  an  diùgt.  Jeu 
d'en£ant  coniiatant  à  prcpdfe  l'oogla 
d'un  cochon  Donvellemanl  fàUé,  et 
encore  brl  chand;  il*  ehoiifent  1b 
plni  niait  d'entr'eBi  enlaiditant  (ira 
audegi,  etluî  enfonceot  le  dnigt  an 
fond  Je  cet  ongle,  ce  qui  lui  oceationoe 
une  douleur  plui  on  mmnt  vive. 

TIRER  AU  LIFE.  len  d'enbnt  ml 
coDtitte  à  m  cl  Ire  dant  let  lènilteta  d'an 
livre  ,  dea  marmonoeta  on  imaget  pnw 
tièrci ,  et  à  Imiit  tirer  pour  ane  Anngle 
one  le  jouEnr  intinua  par  la  trancha  da 
acvant;  3  elilient,  |iotir«oarifîn|le, 
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rimagr  qui  se  trotire  n  rcndroit  où  il 
Va  mise  dans  le  livre.  C'est  une  espèce 
de  jen  de  hasard. 

TIRER  ,  éprouver  des  tirailleniens  ^ 
des  contractions  des  muscles  de  Testn- 
mac  ,  comme  lorsqu'on  éprouve  une 
faim  violente. 

MARIE-JOSEFIIB. 

11  est  temps  d'aller  dcîncr. 

LAÏDE. 

Assuré  co  !  mi  j'ai  m' cœur  qui  (ire 
com'  tout. 

Delmotte,  scènes  populaires  mon- 
toises, 

TIRFON,  terme  d'art.  Sorte  de  pi- 
ton à  vis  en  bois  pour  suspendre  quel- 
que chose  au  plafond. 

TIRO,  tiroir.  L'ëtymologie  de  et 
mot  est  dans  l'action  que  l'on  fait  pour 
se .  servir  -de  la  chose . 

TISÉNE  ,  tisane.  Laiïnptisana,  Du 
grec  ptissô ,  piler. 

TlS£R,v.  a.  attiser. 

TIS'NIER  f  morceau- de  fer  pointu  , 
pour  remuer  le-feu  de  houille,  syncope 
ae  tisonnier* 

TISSE,  tisserand.  Lat.  textor.  On 
dirait  autrefois  tistre  pour  tisser. 

TISSUTIER,  tisseur,  celui  qui  fait 
des  tissus,  a  Tissutiers  -d'or  ,  soyes  «t 
»  saycttes ,  rubans  unis^,  accoûstre- 
»  ment  depevletj  aecoiutreiDciis-d'or, 
»  de  toyc. . .  .etc.  »  Charie  det  mer^ 
ciersK 

TiTINE  ,  dimin.  d'Ângustine. 

TITISSE,  dimin.  de  Jcan-tiaptiste. 

TIURE  D'  MOUQOE ,  chiasse  de 
moudie. 

TIVOSÉ,  quelqnefois.  Maubeuge. 
Le  même  que  ttèfosé.  Quelques  uns 
prétendent  que  ce  mot  signifie  en  cas, 

'Pîf,  ton  vis-à-vis  d'une  voycllc.2*n' 
ame,  Ion  ame.  Eli!  mathenreux, disait 
un  picard  à  un  normand  qui  venait  de 
lui  gagner  une  paire  de  bœufs  par  .un. 
faux  ferment  I  t'as  perdu  f/i'ame^— 
Et  tî  tes  bœab  ,  répondit  le  normand- 
Note  de  M.  Lorin. 

T'NIR  ,  tenir,  être  accoaiilë,  Tnir 
ol  lice ,  pour  dire  que  let  cnieos  sont 
occoapljf. 

TO ,  toit.  T6  en  Celto-Brelon  sigm- 
iie  couverture  do  maison  ,  ce  qui  lert  à 
les.  couvrir  >  et  U)ûn  ,  toil.. 


I  TOCSON  ,  s.  m.  vaurien  ,  polift^m  , 
mal  élevé.  Je  pense  que  ce  mot  n'est 
pas  du  pays  ;  en  ellel  M.  Lrmicre  de 
Corv(>y  lu  rapporte  dans  sa  liste  des 
mots  en  usage  ])arnii  le  peuple  de  Ren- 
nes. 

TOFE.V.tauf. 

TOIE ,  taie  qui  enveloppe  un  oreil- 
ler 

TOILE  (faire  dcl).  Far  tatte  vene- 
reo. 

TOILE D'ARINIE,  toile  d'araignée. 
D'un  seul  moi  arnitoile ,  contraction 
iVaraignée  toile. 

T01LÉTE ,  placenta  dont  ](*s  en- 
fans  sont  quelquefois  eoilfés  en  naissant 
On  donne  aussi  ce  nom  à  l'épiploon. 

ToiLÈTE,  dim.  de  toile.  ^|0U1  géné- 
rique des  batistes  ,  linous ,  gazes  de 
fil  ,  etc«    . 

TOIT,  était ,  par  aphérèse.  Cette  fi- 
gure est  fréquemment  employée  en 
Belgique.  Il  a  té  du  qu'  l'argent  d'  Ti- 
tine  toit  (était),  il  a  tout  pris. 

TOITURE.  V.  tolurc. 

TONDÉLIER,.  tonnelier. 

TONDRUE.  Ou  donnait  ce  nom  à 
Valencieones  à  la  maison  dite  le  Conr- 
seil ,  dans  laquelle  on  renfermait  les 
filles  publiques  pour  y  être  traitées  de 
la  sipuyiis  ;  ce  uom  ^venait  de  ce  qu'on 
y  coupait  leï  che^venx  aux    arrivantes. 

TONÉTEj  aphérésie  d.'Antoinelte. 

TONNELET,  petit  tonneau. 

TONN01L£>tonoire,  tonnerre.  Ne 
se  dit  guère  qu'à  la  campagne.  Vôcab. 
austras.  tonnoîre.  Cotgrave  l'écrit  de 
même,  et  en  anglais  thunder\  flam. 
do/ideg,  allemand  donner.Toutn  ono- 
matopées.^ 

TONTON  ,  diminutif  de  Jeanneton 
à  Yalcncicnnes  -,  de  Françoise  a  -Mau- 
beuge ,  selon  IVi.  Ettienne.   . 

TOPJh'E ,  petite  fiole  contenant  une 
certaine  quantité  de  liqueur  fine.;  il  en 
fieiut  quatre  pour  une  chopine.  Ailleurs 
on  la  nomme  roquille.  On  le  dit  plus 

SarticuUèrtment-.chec  nous,  observe 
K.  Lorin  ,  de  ces  petites  fioles  ventrues 
dans  lesquelles  les  apothicaires  livrent 
leurs  drogues  liquides  j  telles  nue  po- 
tions, lookhs  ,  lioimens  •  etc.  A  Valen- 
cienncs  la  topéte  est  un  cylindre  conf- 
me  let   fioles  dans  lesquelles  on  met 
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Veau  de  Cologne  ,  si  ce  ii'e&l  qu'elle» 
«ont  moins  longues,  plus  larges,  el 
qu'elles  peuvent  se  tenir  debout. 

TOQUER,  heurter  un  corps  dur 
contre  un  autre.  Obs.  de  M.  Tlie'odore 
Lorin.  a  Toquer,  frapper  on  gênerai, 
(c  Nous  avons  un  proverbe  picard ,  qui 
•D  toque  tun  toque  Vautre,  en  par- 
»  lant  de  deux  amis  prêts  à  se  dcfeii- 
u  dre  ou  à  se  venger  réciproquement.  » 
En  Rouchi  toquer  c'est  lu-urter  ;  frap- 
per, c'est  huquer,  Biique  ,  buque  ,  i  n'y 
a  nus  C08  perdus  ,  dit-on  lorsqu'on 
châtie  un  mauvais  sujet,  et  qu'on  le 
frappe  lors  même  qu'il  assure  n'être  ]>as 
coupable.  Dans  le  sens  du  proverbe  pi- 
card ,  le  Rouchi  dit  doquer,  Cha  m' 
(loque  fort  ;  qui  doque  l'un  tîoque  l'au- 
ive, 

TOR ,  taureau.  Lat.  taurus,  V.  to- 
re. Th.  Corneille  écrit  conmic  le  Rou- 
chi, et  cite  j  d'après  Borel ,  ces  deux 
vers  de  l'Oyide  manuscrit  : 

.Si  feist  le  sacriflce 

D'un  ^rund  lar  et  d'une  génîi&e. 

TORCHE  ,  sorte  de  bassin  ordinaire- 
ment en  étAin  ,  sur  lequel  on  met  un 
tour  rembourré ,  qu'on  place  sous  les 
malades  qui  ne  peuvent  se  mettre  sur 
la  chaise  percée. 

Torche  (faire),  faire  bonne  chère  , 
bien  boire  et  bien  mander  .Locution  po- 
pulaire très  en  usage  a  Paris.  Tire  sa 
signification  ,  probablement  de  ce  qu'- 
on se  torche  la  barbe  après  avoir  bien 
bu  et  bien  mangé. 

TORCHÉTE,  torche-cul.  D'un  usa- 
ge général  dans  nos  cantons  (  le  Sois- 
•ounais)  dit  M.  Lorin.  Aussi  n'est-il  pas 
Rouchi ,  mais  inédit  en  ce  sens. 

TORDEtJR.  Mot  eénéral  pour  dési- 
gner l'ouvrier  ^ui  tord  la  laine  pour  les 
marchands  qui  en  font  le  commerce. 
«  Les  tordeurs  ne  sont  que  les  valets 
»  des  safétcurs^  et  font  ce  qu'on  leur 
3>  commande  ,  lorsque  Ick  saiéieura  a- 
»  cheptent  dn  filet  aux  tordeurs  le 
»  vont  porter.. . .  yx  Pièce  de  procéda- 
re,  i685. 

11  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  le 
nom  de  valet.  Ce  terme ,  dans  cette 
phrase  ,  ne  déteigne  qn'nn  ouvrier  anz 
ordres  d'nn  matire,  ^ 

a  Si  corne  foulons,  téliers,  tordeur. 


•»  car|>entiiT ,  faiseur  de  sollcrs » 

Ordonnance  de  la  Hanse,  citée  par 
M.  le  baroii  do  ReiLTenberg ,  nouvelles 
archives^  ii"  6 ,  page  383. 

TORDEUX ,  ouvrier  qui  travaille 
aux  moulins  à  huile.  On  les  appelle 
olieux  dans  certains  cantons, 

lORDO,  tordoir,  moulin  propre  à 
moudre  les  graines  oléagineuses. 

TORE ,  taureau.  Lat.  taurus ,  esp. 
toro,  ital.  toro,  I  faut  m'ncr  1'  vaque  à 
tore. 

TORGEOIRË.  La  même  chose  à 
Lille  que  tordô  à  Valcnciennes ,  et 
torjô  à  Douai. 

TOR  1ER ,  chercher  le  tor  ou  tau- 
reau ,  en  parlant  des  vaches  qui  dési- 
rent l'approche  du  mâle. 

TORILIER^  torréfier,  en  parlant 
du  grain  qui  doit  servir  à  faire  de  la 
bière  ;  le  passer  à  la  tourelle.  A  Man- 
bcuge  toreiller. 

TORNER,  tourner.  TomerV  ain- 
chc  (singe).  Bluter.  Terme  de  garçon 
boulanger. 

TORPIE  ,  toupie.  Juer  ultorpie. 

TORPINER ,  envelopper.  J'ai  co  1' 
tiélc  tùrpinée,  c'est-à-dire  enveloppée. 
A  Mons  on  dit  tourpiner,  pour  tour^ 
ncr  en  hésitant,  lorpiner  appliqué  à 
la  tcte ,  emprunte  sa  signification  du 
linge  tourné  autour  pour  l'envelopper. 
Avoir  s'  dogt  torpiné  ,  c'est  l'avoir  en- 
veloppé d'un  linge  lorsqu'on  s'est  bles- 
sé. 

TORQUENEZ  (avoir  un),  voir  ac« 
coider  à  un  antre  ce  qu*on  s'attendait 
de  recevoir  soi-même.  On  l'emploie 
aussi  dans  le  sens  d'affîront  d'  guètile, 
y.  ce  mot. 

TORQUER ,  torcher.  On  dit  pro- 
verbialement :  Totquer  s*  cnl  avant  d' 
tier,  lorsqne  l^on  compte  sur  nne  aflbî- 
re  dont  nssneest  doiltettse,  et  tfiie  l'on 
lait  des  dispositions  comme  si  elle  était 
terminée,  a  II  est  malheureux  d*  tor- 
9  quertfcùX  aver  l' loque  d'un  aute.  s 
Pour  désigner  l'obligation  où  l'on  est 
de  dire  faire  sa  besogne  ,  lenqn'on 
pourrait  la  fiaire  soi-ménke  i  on  de  pren- 
dre de  l'ouvrage  de  seconde  main.  Tor- 
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IVIanici'c  ironique  de  donner    un  dé- 
menli. 

ToRQUERlës  babeines  (b'),  s'essuyer 
la  barbe  après  atoir  mangé.  Au  figuré, 
se  consoler  d'avoir  manqué  une  aiîaire. 

TORQUÉTE.  y.  torchële. 

ToRQUETB ,  poignée  de  lii ,  de  laine  , 
de  soie>  de  coton,  de  lin,  même  avant 
d'être  filé  ;  enne  torquéte  d' lin.  Parce 
qu'elle  est  tordue  ou  roulée.  De  paille, 
etc. 

ToaQUBTE  ,  morceau  do  pâte  que  les 
boulangers  sont  accusés  de  prendre  à 
chaque  pain  de  leurs  chochénes  avant 
de  les  enfourner.  Furctière  donne  le 
nom  de  torquéte  à  une  certaine  quan- 
tité de  marée  tortillée  dans  de  la  paille, 
et  appelle,  d'après  Labat^  une  torqué- 
te de  tabac  j  une  certaine  quantité  de 
feuilles  de  cette  plante  roulées  ensemble 
et  tordues.  «  Les  torquettes  se  font  à 
»  peu  près  de  la  même  manière  que  les 
»  andouilles.  On  observe  seulement  de 
)>  les  faire  plus  longues  ;  et  comme  il 
»  est  facile  de  les  visiter  par  le  dedans  ^ 
»  on  y  met  beaucoup  moins  de  petites 
»  feuilles.  »  Labat ,  nouveaux  voya- 
ges aux  iêles  françaises  de  V Améri- 
que, tom.  6  p.  319. 

On  y  trouve  aussi  les  mots  torquer, 
mettre  le  tabac  en  torquétes  ,  et  tor- 
queurt  rcavrier  qui  fait  cette  opéra- 
tion. Dn  lat.  torquere, 

TORSE ,  torche  ,  flambeau  de  plu- 
sieurs mèches  enduites  de  résine  ou  de 
ciic  jaune,  ou  de  l'une  et  de  l'autre 
mélangées ,  tordues  ensemble.  V.  /i<t- 
ce. 

Torse  ,  insigne  de  corps  de  métier 
porté  à  la  procession.  On  leur  avait 
probablement  donné  ce  nom  de  plu- 
sieura  colonnes  torses  ,  rangées  en  rond 
en  forme  de  lanterne,  avec  une  statuéte 
du  patron  au  milieu  ,  et  autour  de  la- 
quelle se  trouvaient  attachés  les  attri- 
buts dn  métier. 

TORSÉLlON«  trognon  de  pomme 
lorsqu'on  a  enlevé  tout  ce  qu'il  y  avait 
à  manger.  A  Monf  et  à  Maubeugc  on 
dit  torcillon,  torcion, 

TORSHL10N  D'  PALE .  bouchon 
de  paille  pour  frotter  les  chevani.  Le 
Ba»-Limoasîn  iourtsou  depdlio  et  le 
Rouchi  valent  mieux  que  le  français 
boHckon  qui  oQIk  une  autre  idée.  Ces 


deux  patois  peignent  la  chose. Quelques 
uns  disent  torchon  de  paille ,  qui  vaut 
mieux  que  bouchon. 

TORSÉON  ,  trognon  de  pomme.  V. 
torsélion. 

TORTE,  tort.  Lat. /or/wm.  Pissicr 
conte  l' vent  d'  bisse  et  disputer  conte 
ses  chefs  on  a  loudi  torte.  Pas  d'  torle 
au  dosse.  Il  ne  faut  pas  tromper,  il  ne 
faut  faire  tort  à  personne. 

TORTÉLION.  V.  tortilion. 

TORTÉNER ,  rendre  torlu  ;  tour- 
ner, froisser  avec  la  main  j  tortiller. 

ToRTÊNER ,  faire  des  façons  avant  de 
faire  une*  chose  j  hésiter  beaucoup  >  ne 
pas  aller  droit  au  but.  S'emploie  le  plus 
souvent  avec  une  négation.  I  n'  faut 
point  tant  torténer, 

ToRTÉKER  (s'),  remuer,  frétiller.  Co- 
rne i  s'  torténe,  comme  il  frétille.  1  s* 
torténe  come  un  vier,  il  se  remue  com- 
me un  ver  sur  lequel  on  marche. 

ToRTJfeNER,  faire  un  tortin  ,  rouler 
un  fil  de  ter  en  spirale.  Torténe  c'  mor- 
ciau  d'  fi  d'arca. 

Torténer  ,  friser.  Faire  des  tortins 
avec  ses  cheveux. 

La  rose  est  un  bouquet  loul  fait  j  tout  fa- 

çonnû  , 
Que  plante  lur  le  chef  de  son  chef  lortîni. 
JFrmHemu,  jardim  d'hyver,  p.iyS, 

TORTÉNE. 

Tous  êtes  bielle  et  droite 
Comme  un  épi  de  blé. 
Dp.s  cheveas  sur  vos  lîéle 
Qui  sont  tout  lorléttés, 

Chansont  liilaisas,  recHtil  4« 

TORTILE,  s.  f.  clématite,  |>arce 

Qu'elle  s'accroche  aux  orbres  voisins. 
'lematîs  vitalba. 

TORTELIAR  (ourme],  orme  dont 
le  bois  est  noueux. 

TORTILION  ou  TORTÉLION,  bou- 
cle de  cheveux  frisés. 

oc  Parle  un  peu  des  tortillons  frisés, 
»  qnel  soin  elles  prennent  à  en  (aire 
x)  trois  ou  quatre  rangs  avec  le  fer  on  le 
»  verre  chaud.  »  La  Bmilia,  co mé- 
dia di  Luigi  Grolo ,  act,  1.  £c.  8. 
No.  no^  parla  de  riccit  i|(ianla  indusirîa 
Poiigon  pcr  farnc  trc  spesso  ,  6  quallro  or- 

dini 
Coa  ferrô  o  vclro  09! do» 


TOU 


ii>8 


TOU 


(Jn  voit  qu'on  se  srrvait  d'un  voire 
cliau»!  pour  se  Iriser  les  cheveux. 

TORTIN ,  5.  ni.  Le  même  que  tor- 
ti'lion.  Spirale.  Faire  un  tortin  ,  c'est 
tourner  un  fil  de  fer  en  spirale  ,  une 
boucle  de  cheveux  en  tire-uouchon. 

ToRTiî.',  subst.  des  deux  genres. 
Bancale,  déhanché.  ChVst  un  tortin, 
soit  qu'on  parle  d*nn  homme  ou  d'une 
femme. 

TORTU,  torture,  inquiétude,  tour- 
ment, lias'  n'esprit  al  tortu  ou  tor- 
tue. 

TORTURE  ,  V.  a.  torluer  ,  rendre 
tortu . 

TORTUTE,  tortue,  qui  est  cour- 
be. Des  éplinqucs  tortutes  ,  des  épin- 
gles tortues ,  courbes. 

TOT  ou  TAU  ,  toit.  V.  lô.  Paras  V 
tôt  bleu  ,  tu  iras  à  Thopilal  général , 
dit-on  à  un  prodigue  ,  par  a  lus  ion  à 
la  couleur  bleue  des  ardoises  qui  cou- 
vrent le  toit  de  cet  hospice. 

TOTIN,  vétilleux,  minutieux. 

TOTINER  ,  V.  n.  et  a.  s'occuper  à 
des  minuties.  —  faire  uiie  chose  avec 
beaucoup  de  soin. 

TOTO,  pied  y  soulier.  Terme  en&n- 
tin.  Il  ara  des  totos  rouches.  Récaufe 
tes  totos  dën  niés  nonotes, 

ToTOPET,  s.  m.  sorte  de  friture  com- 
posée de  lait ,  d'œut's  et  d'un  peu  de  fa- 
rine délayée,  ce  qui  forme  une  pâte  très- 
liquide  qu'on  met  frire  dans  la  poêle 
par  cuillerées.  Cette  préparation  prend 
son  nom  de  ce  qn'elle  est  faite  à  l'ins- 
tant. Tôt  fait.  DansieJuratofel. 

TOTONE ,  Antoine. 

TOTURE ,  toiture;  tout  ce  qui  com^ 
pose  les  toits  d'une  maison  »  d'un  édi- 
fice, compris  la  charpente  qui  les  sou- 
tient. Je  u'ai  pas  compris  ce  mot  dans 
les  éditions  précédentes»  parce  que  je 
le  croyais  français  ;  il  a  toujours  été 
employé  par  nos  ouvriers  qui  disent  l' 
toture  dei  mason ,  tout  l' toture,  Gattel 
donne  toiture  comme  nn  mot  nouveau; 
son  admission  est  immémoriale  dans  ce 
pays. 

TOUBAQUE,  ubac. 

TOUBAQUIE,  marchand  de  tabac, 
ouvrier  qui  le  travaille. 

TOUBAQUIÉRE  ou  TOUBATIÉ- 
R£  ,  boite  à  taboc  en  poudre. 


TOUC  TOUC ,  battement  du  cœur. 
Onomatopée.Toc  toc.  S'  cuér  fct  loue 
touc.  Son  cœur  bat.  Se  dit  loi*sqn'on 
éprouve  une  vive  émotion  ,  lorsqu'on 
sent  de  la  crainte  ou  qu'on  est  dans 
une  position  désagréable  ,  dans  l'atten- 
te d  un  événement  fâcheux.  Ce  mot , 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  Diction- 
naires français,  peint  bien  le  mouve- 
ment accéléré  de  la  circulation  du  sang; 
des  poètes  l'ont  employé. 

Le  cceur  a  beau  se  dcffendre. 
Fut-il  aussi  dur  qu'un  roc 
L'umour  des  le  premier  choc 
Toc,  loc,  toc,  loc,  toc,  toc. 
Suit  l'obliger  â  se  rendre. 
D'un  caiHou  tirer  du  feu. 
Pour  l'amour  ce  n'e%t  qu'un  jeu. 

Les  deux  chasseurs  et  la  lai  Hère  ^  se  m  i. 

TOUCHO,  pierre  de  touche  servant 
à  éprouver  l'or.  Aiguille  d'essai,  à  l'u- 
sage des  orfèvres. 

TOUDI ,  tondis.  Tota  cUes  ,  tou- 
jours. 

Ah  l  l'invoquent  toudys  bicaplaslost  que  le 

craindre. 

CiotUde  ,  page  87. 

£1  ni  portoit  sonbs  fleurons  loudu  vers 
I^  pomme  d'or.... 

MollnttJoL  «54. 

Mais  si  vous  périsseï  loudi ,  que  ferons- 
nous  7 
Lt  Réciproque  divert.,  act,  t.  jc.  1> 

Car  vostre  entendement  toudi» 
Si  estoil  bien  ailleurs  bouté. 
L'nmant  rendu  cordelUr» 

Ancien  français  et  picard',  selon  que 
le  remarque  M.  Lorin.  Ancien  fran- 
çais, oni  ;  mais  tons  les  habitans  du 
noi'd  de  la  France  se  servent  de  ce  mot. 
encore  plus  fréquemment  employé  a 
Lille  qu'a  Yalenciennet.  Va  ioudi ,  tBj 
dit-on  à  Lille,  pour  reponner  nn  pro- 
pos. 

TOUF  ou TOtJFE.  I  fiSt  touf,  c'est- 
à-dire  qu'on  ëtonfiè  de  chalenr  loi-s- 
que  l'air  est  chaud  et  pesant.  V.  tauf. 

TOUILLER,  mêler,  oc  Mectant  le 
»  chucre  dans  une  cnlliëre  .  leiouill^ 
9  rez  avec  du  bon  vin  du  Rhin.  »  ^k- 
monléeboucq ,  rer^êdus  manuscrits» 
Remarquez  qu'on  écrivait  touiller  et 
qu'on  prononçait  ioulier^  conune  on  lo 
vei  rades  vers  de  Molinet  cités  à  tou^ 
lierX}a  disait  autrefois  ««  touiller^fonx. 
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se  vautrer.  Dans  une  table  de  mots  en 
usage  à  la  chasse,  qui  se  trouve  tëtc  du 
Traité  du  roi  Modus  ,  on  trouve  sueil 
(souil)  du  sanglier,  ce  Le  bonrbier  où  il 
(c  se  touille,  » 

TOULE ,  tout  laid.  C'est  encore  ici 
un  de  CCS  mots  où  l'imprimeur  a  mis 
un  è  au  lieu  d'un  é.  Lnid  ,  mal  peignt^ , 
mal  ari'angc'  ;  laid  de  ligure  et  d'ajuste- 
mens.  «  Mot  assez  gëndralement  em- 
»  ployëdansle  langage  populaire  ,  dit 
»  M.  Lorin.  Il  existe  mcmc  un  mauvais 
»  rébus.  On  dit  :  Si  vous  êtes  content , 
»  tout  l'est,  »  En  Rouchi  on  a  le  même 
rébus.  Si  l'ds  contén ,  tout  lé ,  Mon- 
sicu. 

TOULliTE  Tolède ,  ville  d'Espa- 
gne. Ancienne  orthographe. 

TOULIACHÈ,    désordre.    J'  n'ai 
point  besoin  d'tout  c'  touliavhe  là. 

TOULIER  ,  mêler  ,  mettre  en  dé- 
sordre. Du  fi  (fil)  toulié ,  du  fil  mêlé. 
Dés  ués  touliéa  ,  des  œufs  brouillés. 

TouuER  ,  remuer  ce  qui  est  liquide^ 
ce  qui  est  sur  le  feu  ,  qui  a  besoin  d'ê- 
tre agité  ,  afin  de  ne  pas  le  laisser  s'at- 
tacher à  la  casserole. 

TouLTER ,  déraisonner.  Toule  toudi^ 
t'aras  du  papin,  dit-on  à  celui  qui  s'em- 
barrasse dans  son  récit.  Boiste  écrit 
thoniller  et  dit  qa'il  est  vieux.  On  le 
tronve  ainsi  orthographie  dans  Cotgra- 
ye  qui  renvoie  à  touiller. 

Maudit  Gain  quel  chose  as-lu  brouille? 
Tu  us  touillé,  rompu  el  desmaillé. 

Molinetffaictt  etdiett,  34  v°m 

«  En  Picardie ,  dit  M.  Lorin  ^  on  dit 
y>  touiller  dans  le  sens  de  brouiller, 
»  mettre  en  désordre ,  et  au  sens  figuré 
»  tenir  des  discours  embrouillés ,  obs- 
»  cnrs,  sans  suite.  Qu'est-ce  que  tu 
»  touilles  là  ?  y>  Le  Rouchi  donne  un 
peu  plus  d'extension  à  ce  mot.  a  Awt , 
39  awi ,  toule  V  papin ,  i  n'  brûlera 
»  point.  »  Faretière  explique  ce  mot 
par  mâer  confiuément  avec  saleté  et 
ordure.        

TOULIEUX^  celui  qui  embrouille 
]eg  affaires ,  qui  n'a  pas  drordre.  T' père 
ëtàt  avocat,  et  ti  t'n'ést  qu'un  toulieux, 
c'est-à-dire,  ta  ne  sais  ce  que  tu  dis  ou 
ce  que  tu  fàii. 

TOULION ,  brouillon,  qui  met  tout 
en  désordre. 


FouLiON  ,  toupîllon  ,  poignée  de  che- 
veux mêlés  ;  éclieveau  de  fil  ou  de  soie 
mêle. 

.  TOULION  TOULTIÎTE  ,  en  désor- 
dre ,  pêle-mêle.  Il  a  fét  loulion  tou~ 
liéte  ,  il  a  tout  mélangé  ,  '.il  a  rois  tout 
ensemble  ,  sans  ordre.  V.  melon  mé- 
léte. 

TOUMEREAU,  tumercau.  Arbre 
tournant  d'un  carillon  ,  d'une  vielle  , 
d'une  serinette.  Comptes  manuscrits 
de  la  ville  de  Valenciennes, 

TOUPE ,  s.  m.  morceau  de  feutre 
servant  d  contenir  le  fer  tournant  d'un 
rouet,  sur  lequel  se  place  la  bobine. 

ToupÉ,  effronterie,  audace.  Avoir 
du  toupé ,  avoir  de  la  hardiesse ,  de 
l'elli'onteric  Se  trouve  en  ce  sens  dans 
le  Dictionnaire  du  mauvais  langage. 

TOUPIE  ,  débauchée  ,  femme  de 
mauvaise  vie.  Parce  qu'elle  roule  par- 
tout pour  exercer  son  métier.  Ce  mot 
est  bas  et  populaire  en  Uouchi  comme 
à  Paris. 

TOUPIÉLE,  plaque  de  tôle  qu'on 
place  devant  le  feu  pour  le  faire  allu- 
mer -j  devant  la  bouche  d'un  four  pour 
conserver  la  chaleur. 

Le  lourqucnôs  dit  en  ce  jour 
I  faut  1'  lécher  (laisser)  ménicr   à  s'n*acho 
Il  a  clos  Vioi^Ule  du  four. 

Chansons  paloises, 

V.  Etonpële. 
TOUQU'AUPOT,  marmiton. 

TOUQUER,  V.  a.  tremper,  faire  une 
mouillette.  Touque  lé  dén  l'bure , 
trempe -le  dans  le  beurre.  Nous 
avons  eu  une  famille  à  Valencienne» 
dont  le  sobriquet  était  touque  au  bu- 
re ;  elle  existe  encore,  et  de  marchands 
Earcourant  les  rues,ils  sont  devenus  no- 
ies et  titrés.  Le  sobriquet  leur  a  ëtë 
donné  parce  qu'en  mangeant  en  &mil]e 
dans  le  même  plat ,  le  père  disait  à  ses 
enfans  j  touque  au  bure ,  trempe  dans 
le  beurre.  Les  gens  polis  disaient  tou^ 
che  au  beurre. 

TOUQUET^  s.  m.  garde  mis  par  au- 
torité de  justice,  à  Maubeuge. — Qui  est 
toujours  au  coin  du  feu.  «  il  est  là  come 
»  un  touquêt.  » 

TOUQUÉTE, s.  f.  mouillette,  pain 
trempe  dont  la  sauce,  dans  le  pot.  V. 
trempète. 
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TOUR  (donner  1*),  rosser.  T'aras  1' 
tour^  tu  seras  rossé.  Ce  mot  vient  de  ce 
que  lorsqu'on  donne  des  coups  de  can- 
ne, celui  qui  les  reçoit  /0Mr7i£  pour  les 
e'vitcr. 

TOUR.  On  donne  ce ,  nom  dan»  le 
commerce  de  batistes  ^  à  Tespace  que 
parcourent  les  courtiers  et  les  l'ubricaus, 
avec  les  b<itistes  qu'ils  cberchent  à  ven- 
dre aux  marchands  établis  ;  les  cour- 
tiers ne  pouvaient  vendre  chez  enx. 
«  Défendu  aux  courtiers  de  vendre  ail- 
»  leurs  qu'au  tour.  »  Règlement  du 
Magistrat  de  F'alenciennes  sur  le 
commerce  de  batiste. 

Les  jours  d'achat  sont  fixés  par  Tu- 
sage  aux  mercredis  et  samedis  de  chaque 
semaine. 

TOURAIGE,  frais  de  geolage.  T.  de 
coût. 

TOURBEUX,  s.  m.  ouvrier  qui  ex- 
trait la  tourbe  d'un  marais,  et  qui  la  fa- 
çonne en  brique. 

TOURE  ,  taureau.  Prononciation 
campagnarde  des  environs  de  Maubcu- 
ge,  V.  tore. 

TOURÉLE^  espèce  de  séchoir  en  ma- 
çonnerie dans  lequel  on  torréfie  le  grain 
pour  en  faire  de  la  bière.  Anciennement 
on  disait  torèle.  De  iorrere,  rôtir,  brû- 
ler. Boistc  écrit  touroir  ;  on  trouve  to- 
railleen  ce  sens  dans  le  Glossaire  de 
Delauricre. 

TOURLÉ.  V.  tourte. 

TOURMÉRI AU ,  culbute.  Faire  le 
iourmériauj  faire  la  culbute. De  tume- 
reau  qu'on  a  dit  pour  tombereau  , 
parce  qu'on  fait  faire  la  culbute  à  ces  es- 
pèces de  voilures  pour  vider  ce  qu'elles 
contiennent. 

TOURNACHE,  action  de  tourner, 
de  dilférer  de  (utre  quelque  chose. 

TOURNE.  Pour  l'ioûnitif /o^mer  , 
mais  seulement  dans  cette  locution  :  m' 
lanque  n'veut  pas  tourne ,  pour  dire 
qu'on  éprouve  de  la  difficulté  a  s'eipri- 
mer,  a  articuler  ses  paroles  comme  si 
on  bégayait. 

TOURNÉE ,  rossée.  Donoer  cuoe 
tournée.  V.  tour, 

TOURNER,  se  cailler,  en  parlant  du 
lait  qui  te  change  en  fromage,  soit  qu'- 
on attende  trop  longtenu  pour  le  faire 
cuii'e,  soit  que  cette  opération  ait  lieu 


lorsqu'on  le  met  smr  le  feu.L'Ié  a  tour^ 
né,  c'csl-à-dire  s'rsl  caillé. — Scgrume- 
ler  en  parlant  de  sauces. 

TOURNEUX,  tourneur,  oevrier  qui 
fait  des  ouvrages  au  tour. Prononciation 
que  je  crois  assez  générale. 

TouRiTEUX,  homme  qui,  dans  les  Ten- 
tes à  l'encan,  expose  les  obji  ta  à  vendre 
et  les  promène  dans  le  cercle  des  spec- 
tateurs ;  il  répète  aussi  les  enchères. 

TouRNEUx  ,  homme  qui  longlne , 
qui  tourne  beaucoup  pour  faire  son  ou- 
vrage, qui  perd  son  temps  à  longiner. 
Féminin  toumoire  sous  les  deux  ac- 
ceptions. 

TOURNTCHE,  enfant  oui  tourne  sur 
lui-même  jusqu'à  s'étourdir.  J'ai  l'tiéte 
tourniche ,  j'ai  la  tète  qui  tourne  com- 
me si  j'étais  ivre.  Toumisse  à  Metz.  — 
Fou,  écervelé,  tête  à  l'évent. 

T0URNI9LE,s.  f.  étourdi,  écenrelë. 
Tiéte  tourniole,  la  même  chose  oue 
tiéte  nipole,  Y.  ce  mot.  Dans  le  Dict. 
du  bas  langage,  on  trouve  iorgnolle  , 
mot  picard  qui  signifie  tape,  soufflet.  T' 
aras  enne  Iorgnolle,  tn  anrns  une  tape. 
M.  Nodier  dit ,  dans  ses  onomatopées  , 
article  dronoSt  mot  de  Rabelais ,  qn'E- 
loi  Johannean  fait  dériverdu  greclor- 
no8  ,  tour.  Cette  étymologie  me  parait 
convenir  à  notre  mot  tourniole  ,  parce 
que  la  tête  d'an  éeenrelé,  d'un  étourdi, 
semble  tourner. —  Ebloniasement,  ver* 
tiges. 

TOURNIQUET  (jeu  de),  n  consiste 
à  faire  tourner  une  aiguille  sur  nn  pirot 
placé  au  centre  d'un  cadraVi  dool  les  di- 
visions maranent  des  lots  de  yaleurs 
différentes.  L'oublieur  a  une  boite  à 
oublies  dont  le  couvercle  porte  uo  d« 
ces  cadrans.  Ce  {en  ,  sons  le  nota  de 
loterie  ,  dit  M.  lÂrin  y  est  d'an  usage 
général. 

TOURNOIRE,  a.  f.  place  où  les  bou- 
langers tournent  la  pâte  pour  en  former 
le  pain. 

ToinuroxRB,  femme  qui  lambii^e,  qui 
tourne  beaucoup  pour  faire  qnelqne 
chose  ;  qui  passe  son  tenu  à  ne  rien  tai- 
re qui  vaille. 

TovKXOXKS.  Celle  qui,  dans  les  ven- 
tes à  l'encan,  avance  les  lots  et  lesfffo  • 
mène  autour  du  eercle  des  aclieteiin.V. 
toumeux. 
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TouRKOiB£|  baratte,vaisseau  àbaltrc 
le  beurre. 

TOURNURE,  mauvaise  excuse, men- 
songe, détour.  Trouver  eune  tournure, 
c'est  trouver  un  mensonge  pour  s'excu- 
ser. M.  Lorin  dit  que  ce  mot  est  d'un 
usage  géndral ,  je  ne  l'ai  trouvé  nulle 
part  sous  cette  acception. 

TOURON,  tout  rond;  se  dit  d'un 
enfant  potelé ,  dodu  ;  on  y  joint  l'épi- 
thète  gros.  On  dit  aussi  gros  turo  ,  lors- 
qu'il est  court  et  mal  bùti. 

TouRON,  veste  ronde. 

TOURPAINE.  V.  tourpine. 

TOURPE ,  motte  faite  de  tannée 
qu'on  tire  des  cuves  où  l'on  a  mis  les 
cuirs.  Bas-Limousin  tourpelo  dans  le 
même  sens.  11  me  semble  que  cela  vaut 
mieux  que  mott',  Nous  devrions  dire 
iourte  lot  à  cause  de  sa  forme. 

TOURPIE.  V.  torpie. 

TOURPINE,  s.  f.  dévidoir,  moulin  à 
dévider. 

TOURPINER,  V.  n.  et  a.  dévider.  — 
S'envelopper  la  tête,  le  doigt  ,  lorsqu'- 
on y  a  mal.  —  Tourner,  être  en  mou- 
vement, tourner  beaucoup  poHffaireson 
ouvrage.  V.  torpiner.  —  Hésiter.  «  ï 
»  n'  ^Otfr/7£Re  parsu' l'jeu,  allez,  li.  u 
Scènes  populaires  mon  toises,  par  M. 
Delmotte. 

TOURTE,  morceau  de  pâte  sembla- 
ble à  celle  dont  ob  fait  le  paÎR,  qu'on 
aplatit  et  qu'on  fait  cuire  peur  le  dé- 
jeuner des  varlets,  ^iam  les  fermes*  A  la 
ville  le  lourié  se  ncHnme  tendue.  V.  ce 
mot. 

TOURTELET,  TOURTELÉTE, 
petite  tourte,  ce  îtem  à  la  maislFesse  , 
»  deux  fnescliines  et  pertier  pour  leurs 
»  tourtelets ,  XXX  sols  tournois.  » 
Méglement  d-f  la  bonne  maison  de 
l'Hôtellerie  de  Falenciennes.Cesne- 
tites  tourtes  ou  tartelettes  devaient  être 
assez  bien  payées,  puisque  le  lot  de  vin 
(deux  pintes  de  Paris)  ne  6e  vendait  à 
cette  époque  que  quatre  «nus. 

TOURTIA,  TOGflTUU,  marc  de 
graines  edéagineHMi  lorsque  l'huile  en 
eit  eiprinée  :  en  le  donae  aax  bestiaux 
peur  les  engraiiser.  Boitte  le  nomme 
p^in  de  trouille.  Y.  gueuleton. 

TOURTIA,  eoache  qai  précède  m- 
nédwtcneat  ee  ^'-on  appelle  deae  lu 
«ÛMt  «tdMtiboB,  le  tint  de  la  mine. 


C'est  une  masse  de  cailloux  roulés,  mê- 
lés de  terre  glaise ,  que  l'on  compare  à 
une  tarte.  Ce  terme  nous  est  venu  du 
pays  de  Liège  avec  les  mineurs. 

TOURTIAU  «résidu  du  pi*essage  du 
suif  fondu.  V.  gueuleton. 

TouRTiAU  (avoir  1'),  être  fortement 
oppressé  par  un  chagrin  tellement  vio- 
lent an'îA  Ole  la  foi'ce  de  respirer.  Cette 
locution  est  prise  de  l'état  où  se  trou- 
vent les  bestiaux  quand  ils  ont  mangé 
trop  ne  marc  de  colzu  (tourtiau) ,  au 
point  d'eu  être  sulToqué.  On  dit  d'une 
jeuiiefille:  ail'  a  eu  V tourtiau,  lorsqu'el- 
lepérit  d'une  maladie  occasionnée  par 
l'abandon  d'un  ingrat  qui  lui  a  inspiré 
une  passion  malheureuse.  Cette  façon 
de  parler  proverbiale  a  été  développée 
avec  beaucoup  de  talent  par  M.  Aimé 
Leroy,  dans  les  Archives  du  Nord  de 
la  France,  etc. 

TOURTON,  petite  tourte.  Le  mot 
Bas-Limousin  tourtou  répond  à  notre 
raton.  Je  crois  notre  mot  iarteron  dé- 
rivé ou  altéré  de  tourton. 

TOUSSE,  toux.  Lai.  tussis. 

TOUSSIN,  enfant  qui  tousse.  On  dit 
pour  l'encourager  :  a  Nous  èommes 
»  al  Toussaint,  nous  serons  bentôt  au 
»  Noé.  »  Par  allusion  aux  fêtes  de  la 
Toussaint  et  de  la  Noël. 

TOUT,  beaucoup ,  fort ,  très.  Il  est 
méchant  comme  tout ,  il  est  fort  mé- 
chant. In'  d*y  a  côme  tout ,  il  y  en  a 
beaucoup. 

ToTTT  (ch'ést),  c'est  fini,  tout  est  dit. 

Tout  a  vau  ,  partout.  Jeter  tout  à 
vau,  répandre  ,  épardre  partout.  Al  a 
rué  d'Iiau  tout  à  vau  l'masoa. 

Tout  et  oute,  tout  outre,  de  suite  , 
sans  s'embarrasser  des  obstacles.  D'ou- 
tre en  outre,  il  l'a  passé  tout  et  oute  ,'û 
l'a  passé  ou  percé  d'outre  en  outre. 
Ili  a  dit  tout  et  oute,  il  lui  a  dit  frandie- 
mentba  façon  de  penser,  sans  rien  réser- 
ver. On  dit  autrement ,  i  li  a  dit  tout 
plat,  sans  mâcher  ses  paroles. 

TOUT  cm  TOUT  CHA,  ceci,  cela. 
Ob  dit  à  celui  qui  cherche  bea«ootip  de 
rarions  powf  s'excnser.  «  Tout  chi  tout 
»  cAa,  tieoo  d'eifércs.  »  a  Tout  cki 
»  tout  cha  quand  vous  uï'areK  chkê^ 
»  «ée ,  wons  m'iérez  là.  9  Tout  ce 
que  voM  me  dites  «ont  des  prepesiBQ- 
âles. 


TRA 


468 


TRA 


TOUT  Dt:  T'  QU'A  ,  jusqu'à. 

TOL'T(JU.  OnoDialnpée  du  cri  des 
petits  rhions.  Cli'cst  V toutou  ,  l'tien  d' 
niadain'  ;  pour  dire  c'est  tout ,  ii  n'y  en 
a  pas  davantage. 

T(JUTOUL£,  s.  f. ,  brouillon  y  qui 
mêle  onscmblc  des  choses  qui  devraient 
ctre  séparées.  Ch'est  eune  tuutoule. 

TOU  TOUTE ,  par  force.  Brëre  ses 
yeux  toutoute ,  fondre  en  lamies  :  al 
Lréiôt  sc's  yeux  toutoute^  elle  fondait  en 
larmes.  V.'iou/'tf/  oute. 

TOUT  PARTOUT.  Locution  dont 
on  se  sert  également  en  Franche-Com- 
te ^our  partout.  J'ai  r'wétié  tout  par- 
tout, 

TOXAL.V.doxal. 

TQU'A,  jusqu'à.  T'^tt'à-rù  ?  jus- 
qu'où ? 

TRA CH AGE,  action  de  tracer. 

a  Pour  le  regard  des  corroyages^  tra- 
»  chagffs  et  assemblages,  clichages  et 
»  nettoyages.  » 

Ordonnance  du  Magistrat  de  F'a- 
Icnciennes. 

TRAC  HE,  trace>  marque. 

TRACHERi  marquer,  rayer  les  ou- 
vrages en  bois ,  tracer  les  mortaises  et 
les  tenons;  faire  des  lignes  on  traces 
pour  marquer  l'ëpaîaseur  des  bois,  les 
corroyer  pour  les  mettre  en  Œa>re. 

a  Qu'elles  étoicnt  corroyées  avec  des 
»  rabots  appelés  dcmi-warlope,  et  avec 
»  une  équerre  à  corroyer  et  un  crus- 
»  quin  pour  tirer  l'épaisseur  du  bois  et 
»  lui  donner  sa  largeur,  et  elles  ëtoient 
-ù  trachées  avec  une  équerre  droite  ou 
»  crusquin  d'assemblage  et  compas.  » 

Ordonnances  du  Magistrat  de  F'a- 
lenciennes. 

TRACHES^  raies  d'une  étoffe  ,  mar- 
quées par  un  fil  plus  gros  que  cens  qui 
composent  le  reste  de  la  pièce.  Règle- 
ment des  manufactures  de  yaten- 
ciennes, 

TRAFLÉE.  V.  raflée  ei  travelée. 

TRAINACHE  (avoir  dn)  ,ovoir  des 
oisifs  continuellement  fourrés  chex  soii 
soit  pour  vous  gruger ,  soit  pour  con- 
naître vos  af&iires  ;  qui  y  traînent.  Le 
mot  est  expressif. 

TRAINAILLER^  y.  n.  traîner^  aller 
de  part  et  d'antre  \  fiiire  son  travail  len- 
tement et  comme  entraînant,  ce  Cette 


}^  fîllc  ne  fait  que  traînailler.  -»  On 
prononce  t  raina  ier, 

TRAINAILLFRIE  ,  s.  f.  action  de 
trainaillcr.  a  Je  n'aime  pas  toutes  ces 
»  Irainailleries.  »  Maubeuge.  Usage 
général. 

traînée,  s.  f.  Faire  une  traînée  , 
c'est  marquer  une  trace  avec  le  compas 
contre  une  pliiite  placée  sur  le  plancher 
contre  la  muraille,  cette  trace  indiquant 
tontes  les  inégalités  du  plancher  ou  dn 
pavé,  marque  ce  qu'il  faut  rctraucher 
de  la  plinte  ,  pour  qu'elle  puisse  poser 
ans  laisser  de  vide. 

TRAIRIE^  s.f.  tira  la  cible.  Mau- 
beuge. 

TRAIT,  son  de  farine. BerlryenCam- 
brésis.  Valenciennes  ertré, 

TRAITOIRE,  canal  de  dessèchement 
d'un  marais. 

TRALALALALA^  nom  que  les 
Normands  donnaient  an  vinaigre  de 
.pommes  qu'ils  venaient  vendre  à 
Valenciennes  et  ailleurs,  sans  dou- 
te, au  mois  de  septembre^  et  qu'ils  pro- 
menaient dans  les  rues  sur  une  charette 
en  criant  du  bon  vinaigre  de  vin  et  du 
bon  tralalalala.  Ils  le  vendaient  ^o 
centimes  le  double  litre.  Cet  usage  a 
cessé.  Ce  vinaigre  était  colora  avec  des 
baies  de  sureau. 

TR  AN  ANT  ,  tremblant.  Il  est  venu 
ionX.  en  tranant. 

TRANE  ,  tremble  ,  arbre.  Popuius 
tremula.  Saint-Remi-Chaussée. 

TRANELLE,  trèfle  des  prés.  Trifo- 
liumfratense.  On  en  &it  des  prairies 
artificielles  pour  nourrir  les  bestianz. 

a  Avoir  trouvé  cejonrd'hui  an  t^o^<- 
»  peau  de  cent  bétes ,  appartenant  à  la 
»  venve  Art ,  pâturant  sur  quatorze 
»  mencaudéesdelran«//0,appartcnant 
»  â  Claude  Leconte.  »  Rapport  du 
garde  MessUr.  Le  même  garaci  dans 
Te  même  rapport  «  ortltograpiile  Ira- 
néne,  V.  ci-dessous. 

TRANâSE,  trèfle  des  près.  Trifo- 
lium  pratense.  Ce  nom  a  été  donné 
d'abord  au  triolet,  trifhlium  repene, 
parce  qu'il  a  des  racmes  trainantee. 
De  là  an  trèfle  des  prés  et  à  d'autres  aa- 
pèces.  Ch'est  dèl  Uanéne,  c  Après 
»  avoir  trouve  un  troupeau  de  cent  bé- 
»  tes...  pâturant  sur  i4  mencauii<M 
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»  de  iranène,  »  Rapport  du  garde- 
champêtre, 

TRANEll,  trembler.  Tremere, 

TRANQUEFILE,  s.  m.  sorte  de  cou- 
turc  à  grands  points  ,  qui  remplace  un 
ourlet.  Tranche  file. 

TRANQUEFILER  ,  v.  n.  et  a.  faire 
un  tranquefile.  I  faut  tranquefiler  c' 
trou-là. 

TRANSMUER,  changer,  en  parlant 
du  tems  qui  semble  annoncer  un  orage, 
ce  L'tenips  transmue,  le  tems  est  mal- 
»  saiuj  Pair  est  étouffant.  » 

TRANTRAN.  Onomatopée  du  bruit 
que  fait  le  moulin  lorsqu'on  blute  la 
farine.  M.  Nodier  aurait  trouvé  cette  o- 
nomatopée  s'il  avait  connu  l'ancienne 
chanson  dont  le  refrain  est 

LoD  lun  la 

Liron  fa 
En  le  sac   et  le  blé  , 
En  le  Iran  tran  Irun 
En  l'argent  du  meunier. 

Le  son  du  bluteau  me  paratt  fort  bien 
rendu  par  ce  mot,  puisqu'on  croit  en- 
tendre tran,  tran,  tran,  tran,  d'où 
l'expression  figurée  le  trantran  des  af- 
faires a  bien  pu  naître  aussi  du  mouve- 
ment qui  fait  entendre  ce  bruit.  Celui 
des  violons  qui  s'accordent ,  me  parait 
mieux  rendu -par  trom,  trom, 

TRaU  ou  TROS,  trois.  Lat.  très. 

TRAU,  tron.  La  prononciation  de 
trau  ftrois),  et  de  trau  (tron) ,  est  fort 
différente  ;  celle  dn  second  ne  se  .peut 
peindre.  On  trouve  trau  dan«  Cotgra- 
▼e  et  dans  nos  vieoz  auteurs  du  pays, 
^arascon,  trau. 

Elle  oras  bien  teus  XL  anuarder 

"Que  je  sais  toai  à  un  trau. 

Servenlois  et  soltts  chansons,  p.  74 . 

Fnretiére  eiplique  ce  mot  par  chemin 
étroit  serré  entre  deux  montagnes ,  et 
ajoute  qu'en  vieux  langage  trau  signi- 
•fie  trou.  Dans  le  premier  sens  ,  il  signi- 
fie aussi  passage  d'une  rivière.  Nous 
irons  passer  au  trau\  peut-être,  dans  ce 
cas,  Tientp-il  de  tre^ectus. 

TRAUEEj  ••  f.  tron,  troaée,  passage. 
Faire  eune  trauéûm  S'ouvrir  un  passage 
pour  s'échapper. 

TRAUER^  trôner,  &ire  an  trou.  Il  a 
iraué,  ses  bas,  s'  n'habit. 

TRAVELÉE,  quantité.  En  t'Iâ  eune 
iraveiée. 


TRAVELURE,  piôce  de  charpente 
qui  sert  à  soutenir  Li  clicmlnéo.  C'est 
proprement  ce  châssis  qui  l'entoure  A 
frame  ofheames,  dit  Cotgrave  sous  ce 
mot. 

TRAVERS.  A  travers  camp  ,  parci 
par  là,  sans  égard  pour  ce  qu'on  peut 
rencontrer^  malgré  les  obstacles.  A  tra- 
vers les  blés  du  bonhomme.  Manière 
figurée  de  dire  que  l'on  passe  les  bornes 
en  parlant ,  sans  s'inquiéteç  si  l'on  nuit 
par  ses  propos. 

TRECE,  treize.  Tr«(/iecz7R.  Espagnol 
trece, 

TRKFE,  trêve.  I  n'  lésse  ni  paix  ni 
tréfe  ',  il  ne  laisse  personne  en  repos.  I 
n'a  ni  paix  ni  tréfe,  il  n'est  jamais  en 
repos. 

TRÉFONCIER  ,  propriétaire  d'un 
fond  de  terre^  différent  de  celui  qui  n'a- 
vait que  des  rentes  sur  le  fond.  Ce  mot 
est  fort  usité  dans  le  pays  de  Liège. 

TRÉFOSÉ,  trévosé  ,  tivosé.  Ce  mot 
me  paraît  être  une  contraction  de  très 
Jois  et,  traduction  de  notre  vieux  mot 
souvente  fois  ,  auquel  on  a  susbslilué 
quelquefois  qui  ne  le  remplace  pas. 
Trèjosé  i  m'en  a  donné  quate  ,  chon- 
que  ,  tréfoséi  n'doneriea. 

Tréfosé  a  pu  remplacer  toutes  poies, 
qu'on  a  employé  pour  quelquefois. 
Du  latin  vices.  On  en  voit  un  exemple 
dans  la  chronique  deGrodefroy  de  Paris. 

Mes  toutts  voies  plus  à  mal  aiie 

Fn  la  royne  de  Navarre  ; 

En  haut  estoit. 

Vers  63aa  e\  suiv. 

TRÉIATT^  écheveau.  Ne  se  dit  pas  du 
fil  à  coudre. 

TREILLE^  s.  f.,  terme  de  denteUère. 
Jour  qu'on  laisse  dans  la  dentelle. 

TREILLE  ,  ée.  Qui  a  des  treilles 
(maille  à  jour].  Se  dit  d'une  étoffe  dont 
la  tissure  inégale  laisse  des  jours  par 
place.  Cette  toile  est  toute  treillée.Voc. 
de  M.  Qnivy. 

TRELLËUR,  tireur  de  balean. 

TREME,  tremble ,  arbre.  Populu& 
tremula. 

TRÈBIE,  trame.  Trémeà  Metz-  Fil 
qui  sert  à  tisser,  qn'on  passe  par  la  chaî- 
ne dans  les  tissus.  Du  celtique  trem, 
passage,  parce  que  le  fil  de  la  trame  pas- 
se entre  ceux  qui  composent  la  chaîne. 
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TR£MPr,  s.  f.  lavasse  ,  pluie  alinii- 
(laiite.  il  rsl  tombe  une  i>oniie  trempe 
cette  nuit. 

TRKMPK,  inonill.'r.  J'&ub  tout  trem-^ 
pé,  je  suis  mouillé ,  perce'  ju^u'aux  os. 
J'sus  Inul  trempé  d'sueur. 

TliKMPKTK  ,  mouillette.  Mornau 
de  puin  qu'on  trempe  duiis  Li  marmite 
au  Louiilon.Cot!>ravt'  a  ce  mot,  et  liois- 
te  ne  l'a  pas,  quoiqu'il  ait  tremper  ew  ce 
sens.  Lr  Has-Iamoujiin  trempa,  rt^unit 
les  deux  aeccptiuns.  M.  Lorin  dit  que 
ce  mot  est  d'usage  par  toute  la  France  ; 
du  pain  qu'on  trenq>e  dans  du  vin  ,  et 
qu'où  nomme  l'am  il  librement  soupe  de 
perroquet.  Dans  le  Jura  trempotte  ou 
/rc/rapu.sô'e  siguîiie  p^iin  li-euipé  dans  le 
vin  suen*. 

TRÉFASSK  ,  trait  passfî.  Kérel'ficfte 
dés  trépassés.  Mauvais  calembourg  pour 
dire  bien  boire. 

TRKSCKNSIKtt,  celui  qui  tient  une 
terre  à  loyer. 

TRKSCENT,  cens.  Rentes  dues  sur 
une  terre  qu'on  tient  à  lover. 

TRESCHKUIL,  nom  doimc  à  Lille 
au  son  de  fdrinc. 

TRESSE,  treize.  Tredecim,  Tresse, 
ch'est  Ppoiiit  d' Judas. 

TRÊTIN,  gerbe  qai  a  été  battue 
pour  en  retirer  le  blé.  On  donne  aussi 
ce  nom  à  la  menue  paille  qu'on  relève 
après  le  battage. 

TRÉTOIRE ,  canal  creusé  au  mi- 
lieu d'un  marais  ,  pour  le  dessécher  en 
partie  ,  afin  de  l'utiliser.  V.  traitoire. 

TREUj  trou.  C'est,  selon  Fureticre, 
un  vieux  mot  picard.  On  s'en  sert  en- 
core aujoord'uni.  Ce  lexicographe  dit 
Ïu'on  en  a  fuit  en  français  le  mot  irou, 
es  moia  trau,  treu^  trou ,  ne  parais- 
sent que  des  modilicalions  l'an  de  L'au- 
tre amenées  par  la  prooonciation»  V. 
trau  ettrieu, 

TREUFE ,  trouvaille.  J'ai  ftft  enne 
treufe,  Oo  disait  anlrefoLs  ireuf,  V, 
truéfe. 

TRÉZAINE ,  nombre  de  treize.  J' 
d'ui  enne  trézaine  ,  j'en  ai  treize. 

TRIACLE,  thëriaqne.  V.  dêêtem- 
prer.  Le  franc  patois  ezige  tHaque. 

TAIANE,  tremble,  arbre*  Pc^bIim 
tremula.  AMaobenge. 


TRI ANELLE,  trèfle  blanc.  Trifo- 
lium  repens ,  trifolium.  montanutn  , 
etc. 

TJU.VNFXLE  GAN>T»  Trifolium 
agrarium,  —  trcmbiemcnt ,  à  Mau- 
b('U{;f.  Il  est  si  ellrayé  qu'il  en  a  la  tri- 
anelle.  M.  Quivy. 

TRlA^r.ll ,  trembler.  A  Manbeuge. 
Avoir  le  Irisson  ,  trembler  la  lièvre. 

TRIBOULE,  peine,  tribulalion.On 
disait  autrefois  tribouilleries  pour  pa- 
roles vaincs  ,  qui  n'ont  pas  de  sens. 
Dans  la  Farce  de  Pallieliu  ,  le  ju^e  dit  : 

Co  5011I  lutiirs  ir.honilUries 
Que  (If  pldidcr  à  WAi  ne  à  fuJIes  ; 
r.scuulrz  à  moins  de  paroles, 
La  cour  nVn  scru  plus  ienuc. 

Hé,  Dicx  /  mont  seront  urc  cil   vil  mâtin 

foulé  . 
Qui  ont  pur  lor  angoisse  le  monde ^ii^u/e, 

pot  t.  mis. 

TRI  ROULER  j  déraisonner»  dire  un 
tas  de  choses  inutiles,  u  Qooi-ce  te  tri- 
»  boules  ?  »  Que  dis-tu  ?  Revient  â 
celte  locution  française ,  qu'est-ce  qne 
tu  chantes  ? —  dégringoler.  Il  a  tribou- 
lé  les  escaliers.  Vous  triboulereif  aï 
vous  ne  faites  attention.  «>  carillonner. 
On  a  triboulê  tontes  les  cloches. 

Trxbouuul  (s*)  »  prendre  beaucoup 
de  peine,  avoir  des  peines ,  des  cfaagrius 
secrets.  Voici  le  refrain  d'une  vieille 
chanson  qui  consacre  cette  dernière 
expression. 

Ait  i  Qu*  Pmnt'iH  s*rmil  e»Htgmlm 
Il  y  a  lant  de  sens  de  bica 
Qui  s*  InbouUnt,  qui  s*  /nfojtltiM* 
Il  y  a  tuât  de  gens  de  bien 
Qui  s' iriboul*  qu'on  n*cn  sait  rien. 

TRIBOULÉTE  ,  sorte  de  pot  de  ver- 
re on  de  fiiyenoe  tenant  nne  chopine. 

«  Dtl&hrentes  sortes  d'assicttci  ,  plats 
»  fins  et  eomanns»  aonpièret^  pôu  an 
»  lait,  tasBBS ,  ikéièrM  »  pôCi ,  pintes  , 
»  iribouiëiieg,  petite ^dnigffi  et  aalgea 
9  mennes  Cûeiices.  n  Inpênimire  du 
16  décembre  xi^a. 

TBiCLÉEj  s.  f.  terme  de  mëprîa 
^i  marqae  nne  grande  quantité,  a  Ha 
»  sont  une  iridié ,  il  aa  a  eune  tri^ 
»  cUe,  »  Manbenge,  M.  Qoîvj.  A  Va- 
lenciennes  on  dît  trahie, 

TRICHT ,  villaip  sur  fEMavt ,  à 
une  lieue  de  Valenaennes.  U  n'y  avait 
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nuircfbit  qu'un  puungc  ] 
bord  à  l'aulrcdu  fli'uvv.  Lte  irajcciiis  , 
linuiige.  TriclU   ta     Uainand    sigiilHe 
uus»i   paiiagei    Maestrlchl ,    iHnuage 

TRICU oiiTBICÛT ,  iorle de  iliii]> 
rominun  dont  on  liabiMe  1»  Mldalt. 
On  n  donnù  |>iir  dA'liiinn  niix  onicicri 
■le  la  i-^foln'ion ,  If  lobriquet  à'ojfi- 
cieit  de  Irîcol;  niais  tii^uU(;ou|i  ont 
{ii'onvi!  qn'il  ne  liillnil  jijk  litre  iii^e 
pour  MToir  «e  Iraltic  et  jinur  j^gnei 
■Ir*  balaillet. 

TRlCOtS,  crnclii-l  ,  ncrnfTr.  L'iUi- 
leurdci  po^kadc  Clotilde  de  Survit- 
le  dit  qu  il  ii'cnlenil  \ma  la  tignilicnliriD 

cl  |e  rroii  l'avoir  Irouvi'e  daui  lei  Re- 
({istmiaui  ja|;riiii'iiirritnini'l9  iln  Mn- 
gitlioldc  Vak-nt'îcniirt ,  ilmii  Iriqueli 


inlrrpNlalion. 

C'eit-ù-diiv  de  tMaiii  procliels  on 
ngmlicfpwir  lontlorlier.  Ceirmchcli 
i!taitnl  dilRrenmnil  IraTailIca  comme 
Inboodn  Bctnelln  Je  ceinture  de  noa 
frmmn,  et  le*  croelieta  qui  1rs  ont  pr^ 
cMdn  ;  les  erocheU  de  lûaccleti ,  ceux 
des  eollien.  Lu  ven  de  Clolilde  ne  me 
[tarainenl  [ia>  contraticT  cette  explico- 


Xn  b>Dirlerce<(ns 


inibcail' 


El  >ull[g«otl  tel  iDperbeirii 

i}m  n'eu  cbunat.  ■■  Hlle  deUIooe. 

Binite  rend  ce  mot  par  omrmcDt  de 
broderie;  iKii*  queldtailcct  omemcnl? 
Il  n^  ■  pu  d'aRpareocc,  d'ailleun 
qn'oB  Minlt  eoaduaaj  k  tltt  prndu  , 
DU  homma  qui  «crût  «ntr^  dans  nnr 
naiaon  à  laide  d'une  broderie.  Le 
grand  'VocabnlaÎTe  dit ,  an  mol  IricoU 
KC,  que  ea  aont  des  lenailla  i  l'oun 
' '-' ' — ni;  cala  citerai. 


rc  Clolilde  entendait -ri le  titri/iioixf, 
erre  fort  à  la  mode  ulnn,  cl  qui  a  ir- 
isdrpuiij  iniiiiic  nrrtèrema  premit'- 
eiplicBlion.  L'aaKnr  d.i  Uirilon- 
il  clsisiqne,  emploie  ce  mnl  un 


pluriel. 


e»[.li. 


L  ;  Soile  de  lenail- 


nODS  inalruil  |ias  bcancoup.  t'urelirre  rE 
Hielielet  oppliquenl  au  HKit  Iritoiset  lu 
signification  delenaillei  dont  le  inart'- 
chnl  se  serl  pour  eoupcr  les  clous  qu'il 
n  brorh^i  avant  que  de  les  riter,  rt  pour 
d.<r^r  nn  cheval.  L'aiilrnv  tin  VtKa- 
bulaire  du  Juradonue  à  ce  mot  la  mê- 
me aiunilication.  Lrs  Incoiieaou  cm- 


eut  emploji^*  n  crovhtttr  les  leriu- 

TRICOLIS  ,  lortieoli».  O  mol  n'ist 

alti-ralion  Taile  par  quelc^uci  person- 
ni'E  à  qui  le  fruni;nis  ,  quoiqu'il  soitlif 
langage  naturel  d'une  jtrande  étendue 


e  pays. 


ueil  de  lonles  les 

roiisidi<rable ,  puiBifiie  tous  les  mots 
françuia  ,  à  quelques  exception*  pt-rs  , 
eprourenl  plus  ou  mois  il'alli'raliou. 

TRICOT.  V.trico. 

TBICOTl'Jl.  Cli'iift  an  bian  miÇlier 

dikpiicbds 

TbicotehiIcs  jamlm,  danser,  mar- 


reposc  quand  oi 
ou  a  di's  bas  d' 


l'un  usage  plus  (■lendu  que  notre  pays 
tonchi.  M.  Lorin  me  conEmie  ilaiu 

TBICX)USSES  ,  sortede  pclilea  gné- 
.rc*  de  toile,  qui  s'a!  taebeul  avec  des 
cordon*.  Langurdocitn  Iricoâzot.  V, 
le  Glossaire  des  Vosges  par  M.Ricbard. 

TRIE ,  lenein  vagne,  Incuile,  sur  le- 

Iuellesbabilanjdu  village  avalent  le 
roU  de  |>iture.  C'est  de  ja  qu'est  venu 
Iri'au  ^i  siguiGe  la  mjnie  chose.  V. 
mantchaix  qui  ■  la  même  signiGra- 
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tiiMi,  si  r<;  n'ist  que  cr  ilt  niii-i'  rtiiit 
pliik  sriii\fnt  riii|ilov<'  pour  ili'jti^iicr 
flis  pi'.iliics  ili-  mauvaise  qualili*. 

Tiill'.l:,  Il  riTs  vu  lï'iilH'  ,  (1.1  IIS  Tar- 
roiiilisMiiii'iit  irAvt'Siir-.s.  riiiifî  tirrc 
l.ii.sM-c  ;i  tri  nu  trieu  ,  ni  jarlirir. 

Tuirr  I  passagi'  ,  trnii.  1/  trieu  «le 
]''r4-.sni'S  |ii-i)t  bigiiirK'r  trou  ou  pn.ssagr, 
parrr  que  ri*  liTri'in  v«i  tu  (Icscfiulaiit 
|usqii'.i  l.-i  riviiTi'nii  il  y  a  un  Itac  iinxir 
|»as«ifi-  Peau. 

'J'rjTT  ,  pi'agr  ,  iinpi"'!  mis  sur  le  pas- 
RiiLH'  «l'uiir  riv il  TP  ;  triijrrttf.s  y  ancien 
Iraiirais  trcit.  \'.  (iotpravr  an  mot  ireu, 
l.v  C.vUn-hi'i'lon  /ri'/z  fii>>nillc  passage, 
Irairt  parrati.  LVf'«  de  Lillr  ,  il  y  n  snr 
In  hriilfun  rmlroit  qu'on  appelle  le 
trtnijvw  p.ilois  traUj  rfcpiiser.ipproche 
liiMuroup  ilr  trnji.'Cttis,V.v  trou  ou  pas- 
sage sr  Irnuvi'  riir  dans  raiiiiuaire  sta- 
ti.<iliquf'  (lu  (Irpnrtrmi'ut  «lu  Nord  pour 
i83o,  par  MSI.  I.)i*  Mi'uhiinck  et  De- 
vaux  ^  rnq)lovt'i«  â  In  prrfecturr.  <)(  La 
w  Irenlc- troisièmi' (bornr)  existe  en- 
»  roresur  ce  grand  cliriuinf  n  la  sortie 
»  du  hameau  du  trou  de  la  Mndeluinc.v 
^innuaire,  i83o,/>.  i\. 

THll'OLTAlRK  ,  scrupuleux  qui  re- 
garde avec  attention  à  In  moindre  cho- 
se ,  avant  que  d*agir.  A',  fatroiilier. 
Ce  mot  •  fil  employé  dans  le  Commen- 
f  aire  de  Jean  liehoucksur  lu  Coutume 
de  Jjilie ,  p.  23o,  comme  .synonyme  de 
scrupuleux. 

TKIFOULIER  ,  clicrclier  parmi  un 
tns  de  c-liosps,  celle  dont  on  a  besoin  ; 
l'aire  beaucoup  de  gâchis;  s*oceiiper  de 
plusieurs  choses  à  la  l'ois  j  un  peu  de 
l'une,  un  prti  de  Paulrc,  n'avoir  pas 
lin  travail  suivi.  Se  trouve  dans  le  JDic- 
tionnaire  du  bas  langage ,  ce  qui  me 
fait  penser  qu'il  est  fort  répanda.  M. 
Lorin  dit  qu'en  Picardie  on  orthogra- 
phie trifouiller  ;  oai,  mais  les  picards 
prononcent  ce  mot  comme  nous ,  el 
non  avec  les  //  mouillées. 

TRILËE  ,  s.  f.  soupe  faite  à  froid  , 
bière  ,  lait ,  dans  laquelle  on  casse  du 
|>ain. 

TRILIER  ,  trier.  On  dit  aussi  ilri- 
litrÔAntlti  même  sens. 

TRIMER, se  dépêcher^  aller  vite» 
soit  en  marchant ,  soit  en  iravaillanl. 
Allons,  trimcg  soit  pour  faire  une  com* 


mission,  soil  pour  se  hâlcr  dans  son  tra- 
vail. Se  trouve  dans  le  Dict,  du  bas 
lagajTc,  Un  dit  d*un  chemin  qui  pa~ 
ruil  trop  long  ,  ou  d'un  ouvrci;;e  qui 
dcmanife  plus  de  temps  qu'on  n'en  ac- 
corde :  il  y  n  de  quoi  trimer.  Ce  mo  t 
est  d'un  usage  gt-nér.il  dans  le  style  fa- 
milier, comme  le  remarque  M.  Lorin. 

THl.\t:,TRIxM':TE,  dim.  de  Ca- 
iherine,  nom  de  femme. 

TniNQLT. ,  tranelii*.  Kunc  trinque 
d'  pain,  il'  gaiiibon. 
Tiii.SQLH  ,  tringle. 

TniiNQLI.nAU:  ou  TRIQUEBA- 
LK  ,  trcuilj  sorte  de  clinriot  dont  1rs 
roues  sont  fiirl  élevées,  servant  à  traî- 
ner des  fardeaux. 

TRlNQUEBALEMIiN    D'    CLO- 
QUES ,  agitation  des  cloches. 

TRINQLEBÂLKR  ,  faire  des  nas, 
des  courses  inutiles.  On  trouve  ,  dans 
leDict.  du  bas  langage,  <rim6a/er  que 
Boiste  donne  comme  n'ayant  pas  enco~ 
re  été  placé  dans  un  Diction naire.Dana 
celui  qnc  je  viens  de  citer  on  (ait  sî- 
gnifit-r  à  ce  verbe  ^  a  traîner  partout 
»  quelque  chose  avec  soi  ;  railler  quel- 
»  qu'un  j  le  berner.  9  Cotgrave 
l'emploie  dans  le  sens  d'agiter  les 
cloches.  C'est  de  l'ancien  français  ainsi 
que  l'oliserve  judicieusemeni  M.  Lorin 
qui  ajoute  qu'on  le  trouve  souvent  dans 
Rabelais.  Je  me  permettrai  de  faire  re- 
marquer qu'en  eifiet  on  trouve  ce  mot 
an  4o"  chapitre  du  Ut.  i.  de  ce  ftctf- 
lieux  auteur;  mais  c'est  dans  le-sens  d'a- 
giter les  cloches.  Ailleurs ,  selon  la  re- 
marque de  Leduchat ,  Rabelais  dit  îTtr- 
ballant^  Iriballement,  triballe ,  que 
le  commentateur,  d'après  Ména|;e,  tire 
de  trans  quam  ballare,  n  Mais  la 
»  cause  pourquoi  ils  i'avoient  jp'oa  à 
s>  l'équipolent ,  c'est  qu'en  ce  tnballe- 
9  ment,  les  hnmanrsdn  coips  detcen- 
«  dent  audit  membre,  s  Lîr.  3.  ch.  i6. 
Le  commentateur  ajoute  :  Triballe^ 
ment,  agitation  violente  et  comme  les 
cloches  qui  sont  en  branle.  De  trans  ^ 
et  du  latin  barbare  ballare  ^  fiiit  de 
l'anfflo  saxon  bell,  campana^  campor- 
nuia.  Et  au  liv.  3.  ch.  3o.  «  Le  bruit 
0  et  la  triballe àt%  gens  de  nâpces  vous 
9  romproient  tout  le  testament,  s  En- 
fin, an  Ut.  5.  ch.  i.  a  Je  double  qne  là 
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-»  quelque  compaignie  d'abeilles  ay ont 
»  commencé  prendre  vol  en  Faer,  pour 
))  lesquelles  rcvocouer,  le  voisinage 
»  faict  ce  trinhallemcnl  de  pacsies , 
»  chauldcrons,  bassin ,  cymbales  cory- 
»  bantiques  de  Gybèle. ...»  On  voit 
d(?  ces  exemples  que  ces  mois  ont  tou- 
jours pour  objet  (les  mouvemens  bruy- 
ans  ;  en  Rouchi  nous  disons  trinque- 
balerè'  marcha ndisse^  la  promener  de 
porlp  en  port»»  pour  r.hen  her  à  la  pla- 
cer. Dans  \^  Philologie  française  de 
Noël  on  dit  brimbaler,  du  Bas-breton 
brimbalât  j  sonner  ,  et  l'on  ajoute  que 
ce  mot  au  figuré  signifie  se  jouer  de 
quelqu'un  en  le  fesant  courir  de  côté  et 
d'autre. 

TR1NQUÉ'J\  trancliet,oulil  de  cor- 
donnier. 11  y  a  des  familles  de  ce  nom  à 
"Valencirnnes. 

TRINQUÉTE ,  petite  tranche. 

TRIPE  ,  tripette.  Je  ne  rappelle  ce 
mot  que  pour  avoir  occasion  de  lappor* 
ter  une  locution  proverbiale  dont  je 
croyais  l'usage  borné  à  ce  pays.  On  dit 
de  quelqu'un  qui  mésolfre  d'une  mar- 
chandise :  (c  Porte  t'n'urgent  a  tripes  , 
»  t'aras  du  boudin.  »  Mais  ce  mot  se 
trouve  daus  les  Contes  et  Joyeux  det/is 
deDesperriers,  tome 2., pages  223  et 
224.  «Doulccste  harangère  se  fascha  , 
»  et  l'appela  injure  en  luy  disant  :  Va  , 
»  va,  Joannes ,  porte  ton  liard  aux 
»  tripes.  V 

TRIPER,  faire  un  cadeau  de  trippes 
lorsqu'on  a  tué  un  cochon.  Nous  avons 
té  tripé, 

TRIPÉTE,  tripailles  hachées  et  ar- 
raogées  à  l'étuvée. 

Taipihs  (sonner  la),  coups  de  clo- 
che qu'on  frappait  pour  pi'évenir  qu'on 
allait  donner  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement.  «  J'irai  chercher  la  béné- 
v  diction  aux  carmes  quand  on  sonne- 
»  râla  tripette,  »  Pièces  de  procédu- 
re criminelle. 

TaiPÉTES  (méte  tonl  en),  mettre 
en  pièces,  gaapillerj  brader. 

TRIPO,  compote  on  marmelade  de 
pommes  avec  on  sans  viande.  Du  tripo 
al  saucisse.  Le  mot  gascon  tripo  signi- 
fie boudin^ 

TAIFOTEUX^  eusse  ,  qni  Iripote  , 
qui  brouille ,  qui  mélange  des  choses 
qui  ne  doivent  pas  être  ensemble.  TVi- 


poic///' d'éditions;  mettre  d'autres  litres 
à  des  livres  pour  faire  croire  qu'ils  sont 
plus  nouveaux,  ou  qu'on  en  ;i  fait  une 
nouvelle  édition.  Nous  avons  tripotage 
et  tripoter,  pourquoi  pas  tripoteur? 

TH  IQDKRaL  ARIDE  AU,  lourdaut, 
rustique  ,  grossier,  sans  instruction. 

TRIQUEMADAME,  joubarbe  pe- 
tite. Sedum  album.  Mot  donné  par 
Boistc  comme  inédit^  et  qu'on  trouve 
partout. 

TRIQUE  TRAQUE,  trie  irac.  Sorte 
d  onomatopée  du  bris  de  vaisselle  qu'- 
on casse.  Cette  locution  est  espagnole. 
TRIQUE  NIQUES,  bagatelles  ,  fri- 
volités. Ce  mot  que  Boislc  donne  com- 
me étant  de  lui ,  se  trouve  dans  les  Die- 
tionnaires  français-flamand  de  Sas- 
bout  et  de  D^arsjTj  qui  le  rendent  pur 
beuselingen  ,  et  fdans  le  français-an- 
glais de  Cotgrave.  Il  en  est  ainsi  d'une 
grande  partie  des  mots  inédits  de  ce 
lexicographe ,  qui  se  trouvent  dans 
Trévoux  et  ailleurs.  Pour  ne  pas  nous 
écarter  de  ce  mot ,  voici  ce  qu'on  trou- 
ve  dans  ce  dernier  Dictionnaire  :  «  Tri^ 
»  qutnique ,  s.  f.  vieux  mot,  a(&ire  de 
»  néant,  querelle  sur  la  pointe  d'une 
»  aiguille,  res  nihili.  Ce  mot  fesait 
»un  proverbe  gvcctricon  neikos,ïd  est. 
»  Contentiore  capillisy  etc. 

TRIQUER,  frapper  avec  une  trique, 
c'est-à-dire  un  fort  bâton. 

TRIQUOISE  ou  TRICOISE  ,  cro- 
chet de  fer  pour  abattre  les  murs.  V. 
estricoise  et  tricots.  Don  François  dit 
que  c'est  un  instrument  de  guerre  ac- 
tuellement inconnu.  Je  pense  qu'on 
s'en  sei'l  partout  dans  les  incendies;  on 
les  nomme  crochets,  Boiste  dit  que  ce 
sont  des  tenailles  d'ébéniste  ,  et  a  tri- 
coises  des  tenailles  de  maréchaux  ,  et 
dcstenaillesdentéesde  menuisier.  Dans 
les  manuscrits  du  i6^  siècle  ,  on  nom- 
me ainsi  les  crochets  à  abattra  les  mai- 
sons. V.  tricoise, 

TRISKO TER ,  badiner^  plaisanter , 
faire  le  déduit. 

Cor  mt  laissier  un  petit  trisîroter 
Et  je  ferai  trop  pis  une  aolre  fio« 
El  eie  dit  ia  l' te  pardonrai  raie 
Seeos  ou  Ht  n'en  est  fait  li  acori 
J'iiimaisse  miex  ke  piecba  fosse  mors»^ 
Ser*'Ciiloh  eourontivs  a   Valencimnes  aii 
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On  vuil  que  ce  mot  C!»t  aiicicMi  (Iuii& 
notre  patois  ;  on  s'en  sert  encore  tluns 
le  Hoiirlii  des  romniuiics  belges. 

TRISSK,lrislr. 

TRISTAMIE,  coii'cur  irise,  d'il 
Boiste,  d'apiôs  Wailly.  La  tristamie. 
était  une  étoiru   de  couleur  gris  noirù- 

Ire. 

TRITICEUX.  pétrin.  De  trUurare, 
d'où  l'on  a  fait  triticum  ,  froment,  blé  , 
rt  triùceux  ,  vase  dans  Irquel  ou  tri- 
turc  In  nàle. 

TKOhR,  trouer.  Je  pense. qu'il  vaut 
mieux  l'i^rire  ainsi  ;  mais  traverserait 
plus  conforme  à  la  prononciation  du 
mot  trau  qu'on  ne  saurait  peindre. 

TROFÉE,  loulfe,  soitd'lierbe,  soit 
d*arbre.  Moti)icnrd  ,  ainsi  que  la  phra- 
se suivante  :  a  1  n'y  a  nii  eune  belle 
»  trofée  d'icrpe  sans  un  brcnde  tien.  » 
Outre  la  signitication  piopro  de  ce  pro- 
verbe ,  qui  se  vérilie  souvent^  on  L  ap- 
plique à  un  malotru  qu'on  voit  passer 
avec  une  belle  femme. 

TROIÉLE ,  truelle,  outil  de  maçon. 

TROIÉLÉE,  plein  une  trnelle.Done- 
më  eune  troïélée  à'  mortier. 

TROIÉLÉTE ,  petite  truelle. 

TAOiNE,  chieudcut^  parce  que  sa 
racine  est  traînante.  Aller  al  troine, 
aller  arracher  le  chiendent. 

TROMPÉÏEUX,  qui  joue  de  la 
trompette. 

TRONCHE.  Se  dit  d'un  élron  d'une 
forte  dimension.  Al»  propre  c'estoo  corps 
rond  et  assez  gros  ;  branche  d'^arbre 
sciée  dans  son  diamètre.  De  truncus , 
tronc.  A  Besançon  c'est  une  grosse  bu- . 
che. 

TRONC HON  ,  tronçon. 

TRONÇONNAGE,  pièces  de  bois 
coupées  en  tronçons  ;  action  de  tmii" 
çonner.  Ce  mot  u'est  pas  Rouchi. 

TRONDÉLE.  Le  même  que  iron- 
chon ,  selon  les  lieux. 

TRONDELER,  tomber  en  roulant , 
comme  du  haut  d'an  escalier.  Vers  ci- 
tés par  Borel  an  mot  trondeli, 

TapCB,  trompes,  tonrmeotes,  irondeU», 
Brise*,  rifles,  tempélez,  iribottU*  , 
Fcles,  coules,  épantei,  épcadai, 
RoDgei,  p«osifi,  tondus,  palîbales. 
Pris  et  sa  rpris,  pilles  et  potsJea 

âimHuteril  anciciu 


Il  est  dit  dans  Trévoux  que  ces  vers 
donnent  la  signification  du  mot;  je  n'eu 
crois  ricn.Cotgrave  le  traduit  en  anglais 
par  to  tritndle ,  rouler. 

TiK)NDELOT,  morceau  de  houille 
un  peu  gros  qu'on  sépare  du  menu. 
Trondel,  dans  Coigrave,  the  trundle  ^ 
chose  qui  roule. 

TRONIÉRE^  sorte  de  pièce  d'artil- 
lerie, de  l'espagnol  trônera,  canooiére, 
mortier,  a  Pourquoy  empêcher  on  dres- 
»  sa  une  batterie  de  sept  ironie res  où 
»  il  y  avoit  encore  deux  petites  pûèces 
»  de  canon,  et  en  furent  encore  amené 
»  trois  autres  plus  grosses  au  Jolinnet 
»  (partie  du  ûmbourgN.-D.  qui  porle 
u  encore  le  même  nom  Aujourd'hui).  3> 
Derantre,  siège  de  Kalenciennes  de 
i656,  p.  77. 

TRONQUE,  s.  f.  fronde  dont  les 
enfans  se  servent  pour  lancer  des  pier- 
res. 

TROPE,  s.  f.  troupeau  de  moutons. 

TROPIE,  trépied,  ustensile  de  cui- 
sine. 

TROS,  trois.  Lat.  très, 

TRO TE^  s.  f.  On  ne  se  sert  de  ce  mot 
que  pour  dire  qu'il  j  a  loin  de  l'endroit 
d'où  l'on  part  a  celui  oùVon  vent  aller. 
<c  I  n'y  a  eune  bone  trote  tût'  qu'à  là.  v 
Boiste  explique  ce  mot  par«n  espace  de 
chemin  ;  il  aurait  dû  ajouter  un  peu 
fort  pour  une  course. 

TROTEMENT,  adv.  justement.!  n'y 
a  trotemén  dix  an^.  achthenre.  Peat- 
âtre  altéré  de  droitement. 

TROT  EUSSE,  trotin,  femme  ton- 
jours  en  chemin  ,  qui  ne  reste  jamais 
chez  elle.  Ch'ést  eune  troteusse,  a  Ces 
o  deux  mots  sont  d'uu  usace  ijénéral 
»  dans  le  style  familier,  dit  M.  Loriii. 
»  11  n'est  pas  y  ajoute  ce  savant ,  ^[oe 
»  yons  u'ajtL  enlendn  dire  le  conte  de 
B  M.  TrD<iii,qui  trouaâmuê  toutes  les 
r>  capitales  de  l'Europe.  Dans  chaqoe 
9  pays ,  il  changeait  la  finale  de  son 
»  nom,  et  s'appelait  en  Gascosne  M. 
»  de  TroUignaCf  en  Normandie  ,  M. 
V  de  TroUenville\  dans  d'autres  pro- 
»  vinces,  M.  de  la  TroUiniêre\  en 
»  Italie ,  il  sijniore  Trottini  on  T/o/- 
»  Uno  ;  en  âpa«ie  don  TroUinoa  ; 
»  En  Angleterre /M.  TrotUnaoni  en 
9  AUemajoe  ,  M.  Troitinmann ,  de 
«  TroUinlof,  de  Trouinber^,  enPo- 


»  vinl  a  Paria  où  il  reprll  ion  motlEile 
u  nom  de  Trollin  ,  el  nouriK  en  . .  . 
»  Je  ne  me  rappelle  nog  prcieisi'menl 
n  le  jour ,  le  mois  et  Caanie  ,  cl  je  nt 
»  veui  rien  articuler  U-d™ni,di-peui- 
»  de  mefaire  unequeretle  nvrc  Ifiluo- 
»  graphes ,  qui  ne  manquiT'Bicnl  pas 
»  de  relever  une  irrour  JinMÎ  imuor- 
B  tnnle,  ne  fut-etU  que  d'an  teul 
u  Jour.  V  Lei  Rnales  de  Trollin  poo- 
yaientie  multiplier  à  l'inEui  ;  je  n'a- 
jouterai ,  en  bvcar  de  noire  pays  que 
celle  de  Troltigniea,  pont  le  Hainaul, 
el  de  TrouincourI  pour  le  Camlircsia. 

Trotin  ,  qui  Irotle.  Ch'^it  nn  pliot 
IrWin.  Seditd'ân  eu^nl  qui  marche 
vite.  Boisle  et  d'autres  eiplir^ent  ce 
mol  par  pelil  laquaia. 

TROT'MÉN ,  de  snite,  «or  le  champ. 
—  jlMtement.  «Nous  parloine  irol'mjn 
s  u'  cha.  n  Nous  parliaoi  juatemcnt 
SPin.t«Btdeeela.  ' 

TBOT'KION,  de  traTera-Pied  trof- 
gnoi  ou  trofnion,  pied  lourn.!,  Allei 
uo  pied  trofnion,  esl  un  Icrmed'en- 
lans  monlei  sur  des  ^rhotiea;  il  eipri- 


THOCBLÉE.  En  terme  de  p^rhe,  on 
appelle  troablèt  la  tempi  ou  l'êan  eit 
trouble  par  qneiqne  canae  que  ce  aoil  - 
aloi-B  elle  eil  favorable  àla  pL^lie.  ' 

TBOUÉ.fc  m. Faire  Att  tiouis  i. 
"éodr^àl"'  ■""'  ^""''  '"  ^"""  ^'°*' 

TBODFE,  lron»nilIe.  V.  trtaft. 
Trouve  par  le  pennle  da  Burïa. 

TRODILLE  , 

Trôule  < 


grosse 


9  TRU 

TaOCLIEa(sc),T,pr.«i 

THOCLll^:TF.,t  f.  Imie, 
[èmmc  malpropre.  Maubcugi 

THOUPÉTE  ,  s.  f.  r.'unioo  ,  «gglo 
n^ralion.  n  II  j  a  une  troupéle  de  poi 
)  reasur  criiebranebe.Bl,eBfiuiu  d 
*l  arbre  cnnl  par  bouquela. 

TROUVER  ,  g.  m.  yieun  toldat. 

TROUSSEPÉTE.Nomqit'of 
i  une  petite  fille,  dont  on  a  rctro 


<  le 
ir  l'cmpjcltrrde 

danale  Diction,  du  bas  langage,  daua 
le  aena  de  peiiie  fille  qui  fait  l'eaten- 
due.Dana  b>  première  acception  ,  c'est 
nn  mol  amical.  L' Académie,  Catinean 
elBoislcd'apréseui  ,  le  Uonueulcmn- 

TBoSsFRJnUerlse  prendre  corp. 

a  cnrp»  pour  se   ten'asser.  Sajnl-Rerai- 


eau-de-ïi 
rivière  de 
coule  n  MoDs 

TROCLE,  fe 
vagabonde. 


yule.  Se  dii   de 

par  allusion  à  la 
a     TrouiUe  qui 


groiae 


, truie,  el  parcomparnison 
nrae    iala     et     d^eoûtanlr. 
iBon„eval,(Eureel  Lofr^. 
Al  lerAt  bone  pour  rfte  1'  troule  d'un 

fovrelionime,  ponr  eiprimer  qa'ajanl 
odorat  snblil ,  elle  trouverait  làeita- 
Bieni  l'ordure. 


TfiOZ4INE,r 


mbredelr 


THU,  Tau.  Cri  dca  bouchera  ponr 
appeler  lei  moaioua  qc^ils  conduiaenl. 
Dans  le  Bas- Limousin  lea  enfans  te  ser- 
veul  de  cette  loruiion  pour  dire  à  leurs 
camaradea  qu'ila  n'auront  paadc  telle 

dù'Dici'ionnaTrc  dVc^paioia",  aVccïe 
diolon  picard.  Je  t'en  raltUte.  Tru, 
tru  le  trouve  dans  te  Diclionniirt  de 
Funliir»,  qui  contient  laat  de  mou. 
qu'on  oB  rencofilre  paa  aillcnrf  ,  et  rtXi 
cipliqu^par:  Cri  do  beigers  pour  fùr^ 

"TBUc"r"n°'TW,  Viruc.  l'nont  àé. 


TflCCHE , pomr 
Uuuffe. 

TBlltFE,  trou 
ruéfe  Onironvefr 
rrcï<,ni,danalc«« 

TRUFFE,  crol  in 

ne  de  terre.  Mtitt 

aille.  J'ai  lait  eu» 
eu/ou  ./.«►■« dan. 
•  de  dccouvene. 

TRDFFFLETE, 

aorte  de  boD  net  de 

TBDFFETF,  aorte  de  toile  de  lin  fi- 
ne ei  claire,  qui  resaifpanie  driarlieln 
fabriqua*  par  lea  mulquinien  et  dont 
lusage  l'est  perdu. 

TRUMEAU,  TfitJMIABX  (faire  el). 
cnlbuie.  Arrondiiaenicul  d'Âvesnei- 
Atioarmiri- 


TUI 
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au  ,  comme  on  dilàValcnrionnespour 
exprimer  la  m«*mc  chos»». 

TRUQUE,  fourberie. 

TKCQCEouTRUC.  Rien.  Donner 
V Inique,  ne  rien  donner.  Savoir  l'/rw- 
quCy  c'est  savoir  la  manière  dont  il  faut 


l'y  prendre  pour  rt^ussir.Ch'est  l' truque, 
;'est  le  fin  deTairairc.  ce  Cette  locution 
y>  familière,  d'an  usage  assez  gênerai, 
y*  dit  M.  Lorin  ,  ne  viendrait-elle  pas 
»  du  teuton  et  ancien  belge  trugh  ,  fi- 
»  nesse,  fraude,  imposture  ?  Alors  ce 
))  mot  appartiendrait  au  Rouclii.  t)  Ce- 
la peut  bien  être,  et  je  penche  beaucoup 
pour  cette  explication. 

TRUQUER  ,  manger.  Truquer  les 
vifes.  Probablement  altdrë  du  mot  pi- 
card yW/û^/zer,  manger,  ronger.  V.  Gré- 
goire d'Essigny,  p.40. 

TRUSQUIl>î,  morceau  de  bois  avec 
des  pointes  de  clous  saillantes  et  acérées 
placées  à  des  distances  justes  avec  une 
tête  qui  avance  et  recule  à  volonté ,  qui 
sert  aux  menuisiers  à  tracer  des  lignes 
pour  régler  leurs  ouvrages  ;  tracer  les 
mortaises  et  1rs  tenons. 

TSOURITE,  lout-à-rheure,  àrius- 
tnnl.  V.soubitc. 

T'TALEURE,  tout-à-rheure ,  dans 
le  moment. 

TTKLLE.  dit-elle. 

TTI,  dit-il. 

TURIN,  cliaise  percée. 

TURIXER,  macérer  au  moyen  d'une 
chaleur  douce.  N'a  ni  première  ,  ni  se- 
conde personnes  11  n'a  guère  que  le  pré- 
sent de  l'indicatif,  le  fulur,  l'infinitif  et 
le  participe  tubiné.  «  Itubineraiowi 
»  douchement;  jél'mettrai  tubiner.  » 

TUF  A,  tuf,  mauvaise  terre  non  vé- 
gétale. 

TcTA  ,  croûte  supérieure  des  pierres 
à  bÂtir  ,  qui  se  décompose  facilement  à 
l'air. 

TUILER,  term  de  F.-.  M.-.  Recon- 
naître ,  vériGer  si  quelqu'un  qui  veut 
entrer  en  loge  est  initié.  Quoique  ce 
mot  ne  soit  pas  rouchi  ,  je  le  place  ici 
comme  inédit. 

TUIO.  tuyau. 

TUISON,  8.  f:  tuage,  action  de  lucr- 
«  Tant  en  fraude  des  fermes  de  la  lui" 
v  son  des  bestcs  que  des  fermes  sur  la 
39  bière.  D  Ordonnance  du  Magist rai 
de  yalenciennes  du  \% février  i6gi . 


TULUPE  ,  tulipe.  Lat.  tulipa.  An- 
ciennement tulipan ,  en  Flandres  tur- 
iupan.  Ci:  mot ,  selon  M.  de  Théis 
(glossaire  de  botanique)  vient  du  per- 
san ihoùUban  ,  nom  de  cette  fleur. 

TULUPIER,  tulipier,  arbre.  Lirio- 
dendron  tulipifera.  On  a  comparé  sa 
fleur  à  la  tulipe. 

TUMEREAU,  tombereau.  Vocab. 
austras.  tumercl, 

TUMFREAU.Celui  qui  faitdescul- 
butes.  V.  Touniereau  cl  tourniériau 
par  altération. 

TUMÉTE  (faire),  faire  la  culbute.On 
avait  autrefois  tumer,  qui  exprimait  la 
chose  sans  périphrase.On  a  conservé  ré- 
tumer.  V.  ce  mol. 

TUNTON  ou  tuntun,  tuntone,  vieil- 
lard qui  inurnmre  toujours,  qui  est  tou- 
jours grondeur  ,  qui  n'est  jamais  dispo- 
sé à  faire  ce  qu'on  désire.  Onomatopée. 
A  Ronncval,  Eure-et-Loir,  on  dit  ton- 
ton. 

TUNTON,  vieux  radoteur. 

'i'UNTONER  ou  tunteuner.  Verbe 
nominal  de  /un /un.  Gronder,  mnimu- 
rer.  A  Ronneval  on  dit  tautonen 

TURBATEUR  ,  perturbateur,  par 
aphérèse.  Celui  qui  trouble  l'ordre. 

TURBE,  information  en  fait  de  pro- 
cédure. 

a  II  a  été  permis  au  Sr.  Hannecart  de 
»  tenir  lurbe  en  celte  ville  pour  servir 
1)  au  procès.  »  Ordonnance  du  a  mai 
1718. 

TURBIÉRE..  qui  appartient  à  la 
turhe,  (c  Nous  commissaire  à  l'enquête 
»  turbi'ére  tenue  en  cette  ville  ,  entre 
»  les  sieurs  de  la  Catloire.  9  Or^ 
donrancedu  2  mai  1718. 

TURBOT.  Outre  sa  signification 
propre,  on  donne  por  métaphore ,  le 
nom  de  ce  poisson  a  quelqu'un  court  et 
mal  bâti.  Ch'est  un  gros  turbot, 

TURÉNE.  Të  nous  viens  tondî  con- 
ter la  mort  turéne,  dit-on  à  celui  qui 
vient  faire  des  lamentations. 

TURLUPA^  tulipe,  mot  lillois.  Nous 

irons  ou  camp  d?turlupa.  Champ  près 

de  Lille  où  l'on  ne  cultivai!  que  des  ta- 

lipes. 
TTJRLTJPIN,  terme  de  mépris.    En- 

fiint  d'turlupin.  Ce  mot  n'est  pas  origi- 

aaira  de  ce  pays. 


eu  tnr 


M.  Lorin  t( 
cherches  tiir  le»  Tkiàmt  de  . 
cf,  pouvaToir  l'origine  du  iiiot 
piR.  Je  uis  qu'il  provient  d'un 
de  fnrcrs  <]ui  riait  fort  jilaitant  ;  i 

ri  rt  ni  11  nui  tirnnmifiil  rnnilnil  1» 


,,41,», 


"11" 


TUROT,  Irognnn  'de  ctiou,  de  laitiie 
pornmép,  CtVn  va  gro»  tarot ,  dil-on 
d'une  nilc  groau  ,  cnurlc  et  mnl  Witie. 
A  Metz  tognon  ;  Bas-Limnuilii  troa. 
lVli«s(i1iii.'a  dnclioui  ,  de>  lalliK-i, 
aniqucllp*  In  fi-uilln  sont  ollochiTts. 
dérinilion  de  M.  Hodirr. 

TCnQLF. 


Innur 


t   peut, 


roqi 


lullle. 


iiitiks. 


«Valcn- 

tipiinc»,  et  ïa  se  perdre  vrn  du  rnniil , 
surTri.l..dumoî;..i«..er«i,,.....ivi 
pim  Inmi  il  ron tient  uni-  [irodigicDS* 
qauntiléde  Nèriline  jiaréc  on  neriti- 
7,o/lai-ialllh. 
ICnpUliSOS  ou  TTIRKKNOS,  qui 

fort  ce 


dam  In  bouche. 
T0TI-ïiE ,  Il 


TDTICNE,  gobelet  avec  un  tuyau 
ayant  nue  boule  a  ion  extriïinili: ,  nui 
irrt  nii  infnic  uaage  que  le  iiouel.  Mot 
pir-urd,  irlon  M.  Lorin. 

TU  l't^n,  tetti:r.  Se  dit  (IcseiiratiE  qui 
lellent  Miu  .ein  ;  qui  «ueeut  l.ui-  po,i- 

"i'UTQU'A,  jiiiqu'd.  V.  l'qu'i-|.C«t 
anwi  un  terme  pieard  Tul'qu'à  dû  qii'- 
t'ira*  ?  Juiqa'ini  inu-tn  ? 
U. 


urd-lmi]  eu  Ijilli 


1 

UIS 

i; 

où.  Lat.  I 

/./.  i:  l'^i^c 

y}\  ' 

Où< 

t-il  ?  On 

nittmitniii 

D.  D 

■i  qu'il  e. 

■/  on  du»  4 

'ileit. 

On 

dit) 

o..■rbial.^ 

»ul:«D,7. 

«'  au'. 

11- 

nie  on  té 

r-au*  on.'or'.ne".  . 

Ità 

'ou 

■e  mouille 

on  «'.finir 

Un   1 

eluln 

1  accorde 

M  prntii{ue 

eetui 

qui 

le  fuit  vendre. 

TICHt:,  iiOTtr.  A  Viic/ie.  Teruiedoat 
on  le  lert  |>our  cliaiirr  un  chieu. 

L'I'!  ou  Wl^,,  (Guf.  Th.  CnmelUc  fait 
«e^pldiiqup  c'est  un  vieux  mot.  Duui 
le  Dialceie  Trlielchenlïu,  un  ceuf  au 

»  un»^qu.iiurnn6aé.» 

Ui'TE.i 


UtvB 


linpL'raliC  du  verbe  ouvrer, 

!•  Inip.  du  verbe  ouvrir. 
Kconjui^eoe  rnêmCt  eKceiiti^  au  pfni- 

Ï "ai  ouvert.  liiGiiitif,  ouvérc  et  ouvrir. 
(aul  ouvin  l'  porte. 
Uèfe,  œuvre,  Qu<!'d'uére,  cbef- 
d'o^uvre.  Ho.id'Hit/rt. 

L'KlLonWi:ir„a:il.M'n'««7,nioii 
a'il.  I  i.'d'v  n  p.»  pu  qu^  <l.'n  m'ii'u»/; 
il..'y  en  a  J...;.  plu.  que  dnn.  mon  a-il. 
l*ouv  ilire  on  il  il  j  en  a  pas. 

CJMOl'K,  cri  de  joie  que  jelteitl  li^t 

piigne  eit  ii.iii-,  et  qu'il,  l'iu  retournenl 
cliri  eux  [Hior  v  p.iuer  l'Iiïnt. 

UIS,  i>..vte.'On  tniqne  ^  l'«û,on 
Aiippe  à  la  jMirU.  Peut'^lred'oJd'uni , 
porte.  On  orlhngraiiliiu  avec  un  U; 
aiaii  ■an*  uplralion.  On  trouve  ,  dun» 
le  Dicl.  «Flyinolt^ique  de  Ménage  ,  ipin 
ce  mot  pourrait  venir  dn  llAinaDu  huif; 
mail  te  tiaiiiand  hiiyt,  aigmlle  umÎkui, 
icproaonee  ea>ie,  cl  nonpa*  AuMqni 
ipiï  no  lignifie  rien  cImeuT.On  pourrait 
pourtant  dire,  en  faveur  de  eeitecijinn. 
If^ie  que  c'cit  la  |Hirtie  pour  1c  (ont, 
et  que  la  prononciation  i>e  |i*ut  rien  ai- 
gniliar  iiouT  l'origine;  quatid  ou  dit 
meure  n  la  porte  ,  cela  veut  dire  faom 
de  la  maison.  L'ilulieii,  comme  le  dit 
Mùnage,  a  imc/o,  pnrtc;  uscire,  aortir. 
CliqaUtari  ,  }ioéxi»s  ,  pagettf,  .k-ril 
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Prsilriing  r*«st  un  premier  huyssier. 
Oui  gjrde  les  hur*  et  fenestre^. 

Au  Dorgols  eu  vient  in.iintcnjnl, 
FI  li  route  le  ronrenant  , 
YA  Ji  couTcnanx  leli  esloit , 
Que  la  du  m  9  le  iniinderuit^ 
QuunI  sei  sires  seroit  errez, 
Ijors  venist  aux  deux  huis  serres. 
Du  Tergier  qu>le  Ji  enseigna, 
El  cle  seroit  contre  lui  la  , 
Quant  il  seroit  bien  anuitié. 

J^abLaux  de  la  Boifoite  d'Orlitn*. 

Ce  mot  huis  on  uis  est  toujours  resté 
dans  nos  campagnes  où  il  a  pourtant 
subi  quelques  variations  dans  la  ma- 
iiit'rc  de  lo  prononcer. 

UNj  un.  Comme  en  français,  fait 
eune  au  féminin.  On  se  sert  de  cette 
locution  pour  repousser  quelqu'un  qui 
allecte  de  dire  un ,  en  appuyant  sur  ce 
mot  :  Un,  un  ,  un  pourcnan  1'  comp- 
terôt  i>cn  ,*  par  allusion  au  grognement 
du  porc.  Ln  ptiot  cosse,  un  ptiot  cosé- 
te,  un  peu,  tres-peu. 

Un  ,  on.  l/n  dit ,  on  dit ,  dicitur.  On 
se  srrt  de  cette  prononciation  à  Lille  , 
n  Valcncienncs,  en  Picardie,  et  ail- 
leurs. 

Et  au  hns  d'enfer 
Un  vot  tous  chêx  jours  fillettes 

Queurir  à  grands  pus 
Avcuc  cheusos  dul  rue  du  plat. 

Chansoiu  lilloisct,  rtCHeil  7. 

UNE  SEJU.  Se  dit  à  Maubeugc  pour 
cune  séchuow  chèchu,  V.  ce  mot. 

UN  QUf:UQUF.ZUN ,  quelqu'un.  Se 
dit  assez  généra Icnieot  |>ar  ceux  qui 
aflTectent  le  français. 

UNI ,  sans  façon,  sans  cérémonie.On 
dit  d'un  homme  simple,  ennemi  des  cé- 
rémonies, qu'il  est  uni  codi«  i>onjour. 

UNITÉ,  qualité  de  ce  qui  est  uni , 
po^i ,  sans  inégalités. 

URBÉLEA,  heurter  avec  violence. 

Urbèler,  s'engouffrer  en  parlant  de 
l'eau,  du  vent  qui  soufllc  avec  force.  L' 
vent  urbèic  ou  urbièle   en  1er  deux 

tÔlff. 

URCIION  ,  hirchon  ,    hérisson.  St-  | 
Ilemi-Chnussée    JSrinaceas  europce^ 


lie  oërisaon  a  le  mufeau  gd  groin. 


URÉE.  V.  h  urée. 

UREINE,  urine.  Italien  orina^  da 
lat.  urina. 

URÉNER ,  uriner.  De  urina.  Le 
latin  n'a  qu'une  périphrase  ,  urinum 
facere.  liai,  orinare, 

UREUSEMEN,  heureusement. 

UREUX ,  heureux. 

URION  ou    HURION,    hanneton. 
Environs  de  Manbeuge.  De    l'espèce 
de  bruissement  que  ces  insectes  font, 
entendre  en  volant ,  que  l'on  compare 
à  un  hurlement. 

URLION ,  hanneton.  Valenciennes. 
Scarabœus    melolonta.  Les    eniana 
s'amusent  de  ce  coiéoptère  de  plasien   r 
manières.  D'abord  ils  passent  une  ai- 
guillée de  Gl  dans  la  pointe  cartilagi- 
neuse qui  termine  l'abdomen  ,  et  les 
laissent  voler  en  tenant  l'autre  bout  dn 
fil  ;  ils  courent  en  suivant  les  meuve-* 
mens  de  l'insecte  ,  et  pour  l'exciter  à 
prendre  son  eu>or ,  ils  lui  écrasent  le* 
articulations  des  pattes  avec  les  on^ea , 
et  lui  chantent  :  a  Urlion ,  urlion  y 
K>  préns  tés  ailes  z'ailes,  si  té  n'  prena 
»  point  tés  ailes  )'  té  coperai  1'  tiéte  , 
»  avé  r  corbé  d'  nos  prête ,  qui  est  là 
9  sus  l' ferniéle.  s  D'autres  crèvent  les 
yeux  del'insectej  l'attachent  à  un  mor- 
ceau de  carte,  dans  lequel  ils  introdai- 
sent  un  petit  bâton  ,  ou  brin  de  balai 
dont  ils  ont  levé  l'écorce  ,  qui  sert  de 
pivot }  le  morceau  de  carte  doit  être 
trop  large  pour  l'épaissenr  de  ce  pivot 
qu  ils  tiennent  entre  les  doigts  ;  le  pau- 
vre insecte  vole  alors  en  fesant  le  mou- 
linet. V.  hnriion.  Son  nom  loi  vient 
comme  je  l'ai  dit  an  mot  ei-dessns  ,  de 
l'espèce  de  bourdonnement  qu'il  fait 
en  volant.  On  lui  donne  à  Lille  le  nom 
de  bruant  qui  exprime  mieux  ce  son. 

URLION  D'OR  ,  antre  insecte.  Sca- 
rabœua  aicra/iM.Le  bruissement  de 
celui-ci  est  plus  doux* 

URLUVAi  sorte  dénomme  qui  m'est 
inconnue.  Véspuns  <furluva, 

URSÉLE,  jambonoièi-e,  grand  chau- 
dron à  cuire  le  jambon. 

URSELINE ,  religieuse  ursuline.  V. 
jonrséline. 

UR5ER ,  rebrousser  chemin.  L'iau 
urse,  l'eau  revient  contre  sa  source. 
Far  aphérèse  de  rurser,  moins  utitë. 
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De  retrofluere ,    retoarner   vers   son 
cours. 

USANCE ,  s.  f.  àmée  d'un  objet.  C 
n'étoiTe  là  fait  eune  bonne  usance,  — 
Usage  ,  coûlume.  Selon  l'ancienne  u- 
sance, 

USÉNIE  ,  usage,  a  De  laquelle  usé~ 
»  nie  et  notamment  de  la  particule 
»  aultres ,  se  conclut  que  les  chaises 
»  corroyées  et  assemblées  à  aiguilles  et 
»  mortaises  carrées  et  plintcs  et  aiTa- 
»  sèment  sont  naturellement  et  esclu- 
»  ûvement  du  stil  des  escriniers.  » 
anciennes  pièces  de  procédure, 

USER  ,  s.  m.  Même  sens  qu'usance 
dans  la  pranière  acception. 

USIIVE ,  usage.  «Prendre  une  mai- 
i>  son  et  héritage  gisante  en  la  ville  de 
»  Condé,  à  u^iTied'hostellcrie.  s^/z- 
ciens  baux, 

USINER ,  tenir  une  usine. 

USTUS  ,  sobriquet  devant  lequel 
on  place  toujours  Monsieur  ou  Mada- 
me ,  ou  Mademoiselle.  Qui  fait  le  ou 
la  capable  et  qui  n'a  pas  le  sens  com- 
mun. Les  ss  se  prononcent.  Mot  popu- 
laire, dit  M.  Lorin,  d'un  usage  général. 
«  Ne  viendrait-îl  pas  de  quel  qu'écolier 
»  ignorant  qui  aura  dit  istusjioxxv  iste, 
»  celui-ci^  celui-là?  comme  cet  avocat 
»  qtii,  ayant  dit  sacrus  pour  sacer,  en 
»  reçut  le  sobriquet  de  l'avocat  Sa- 
»  crus.  M*  Vêtus  serait  alors  M.  celui- 
»  là  ,  comme  on  le  dit  encore  dans  le 
»  peuple.  »  En  efiêt ,  on  dit  en  Rouchi 
M.  Ch\ila ,  Madam'  Ch'tellelale.  C'est 
le  même  mot  que  Cyrano  a  employé 
dans  ]»  2"  scène  du  second  acte  du  Pé- 
dant joué,  oc  Bonjou  donc ,  Monsieu 
»  S*tules,  » 

USUFRUCTUATRE  ,  usufruitier. 
Term.  de  coût.  Celui  qui  n'a  que  l'u- 
sufruit d'un  bien. 

UT  !  cri  pour  chasser  les  chiens  ,  et 
dont  on  se  sert  aussi  pour  rejeter  une 
demande.  Obseiv.  de  M.  Lorin.  a  Ut, 
»  uni  doute  de  l'ancien  belge  ait , 
V  ujrê ,  uut,  dehors  ;  anglo-saxon  ut , 
»  uta-y  irlandais  uf ,  etc.  ;  d'où  l'an- 
»  glais  out.  An  leste ,  cette  interjection 
»  populaire  est  devenue  d'un  usage 
»  assex  général.  Il  existe  on  rébus  par- 
»  mi  le  peuple  de  Paris  :  Sait-tn  la  mn- 
»  sîqae?Ehbientt<.'  Lorsqu'on  veut 
»  écooduire  quelqu'un  on  reieter  une 


n  demande    »  Je  crois  qu'en  cfict  ce 
mot  vient  du  belge  ivt, 

jyt,  usage.  A  tout  i//;  à  l'usage  jour- 
nalier, continuel.  1  met  c'n'habit  là  à 
tout  ut ,  il  le  met  tous  les  jours  ,  conti- 
nuellement. 

UTE  (aller  à)^  aller  à  droite. 

UTELOTE  ,  petit  tas  de  gerbes  de 
blé  placées  droites  avec  une  couverture 
de  paille  en.  chaperon  conique,  pour 
les  préserver  de  la  pluie. 

UTIAU,  petit  tas  de  foin.  Veillote 
ouvéliote. 

UTUTU  (capiau  à  la),  chapeau  de 
femme  garni  de  franges  et  de  rubans  , 
qui  était  fort  élevé ,  et  se  plaçait  sur  le 
côté.  c<  AI  est  rach'mée  a  ututu  come 
»  les  vaques  d'  Rumrgies.  »  Rumegies 
est  un  village  entre  Tournay  et  Saint- 
Amand  ,  où  les  femmes  étaient  coiffées 
d'une  manière  particulière. 

UVÉTE.  V.  huvéte. 

V. 

VA.  Espèce  d'interjection  qui  n'est 
jamais  employée  seule ,  et  qui  donne 
de  la  force  à  ce  qu'on  dit.  «  V'a  j  té  m' 
»  jornes.  »  Tu  m'importunes.  Awi,  va, 
O  ui  ^  prends  garde  ,  sorte  de  menace 
Ch'ést  un  bon  t^ï  va  ;  c'est  un  hasard  si 
cela  arrive.  Peut-être  va  vient -il  du 
pcs  des  latins. 

VAAST  (Saint).  Prononce*  va,  St- 
F'aast  raton.  Cette  épithête  a  été  don- 
née à  ce  saint  dont  la  fête  arrive  le  6  fé- 
vrier, parce  qu'à  compter  de  ce  jour  on 
(ait  ordinairement  les  ratons.  Y.  ce 
mot. 

VACHE  ou  VOICHE  (qu'i) ,  qu'il 
aille. 

VACHERON ,  nom  d'nne  &mille  de 
Valenciennes.  Ce  mot  signifiait  autrec- 
fois  vacher,  celui  qui  a  soin  des  va- 
ches. 

VACHOTE ,  nom  qu'on  donne  en 
quelques  endroits  au  Colchique  ,  Col- 
chicum  autumnale,  probablement 
parce  que  les  vaches  ne  le  mangent  pas; 
elles  Votent.  Vache  ote. 

VAGANCE ,  vacance. 

VACATION ,  vacation. 

VAGH  ANT ,  participe  du  verbe  va^ 
guer,  qui  signifie  quelquefois  être  1*0- 
cant  et  quelquefois  errant,J}e  vagare, 
Aneienê  eictet  manuscrits  du  Magis^ 
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irai  'e  fahn  H'nriài.  Oii   1-    ilil  cii- 
ci»i-c>  anjoiirJ^iiiii. 

VAGLKd  ,  vacqinM"  à  srs  aTiircs  j 
rrrrr,  courir  ,  voilor  ,  solon  Colî^r.ivc. 
c<  Il  l'sit  toiiJi  ruinant  pur  Iivs  kctniiis.  » 

\'A('.ri:ii,  ctr«>  varaut. 

VAKMlb:.   V.  veûhc. 

VAILLANT,  vi-ilanl,  aclif.  Tl  est 
vaillant,  il  u  du  cœur  à  l'i>uvrage.Pour 
Ir  Ilouclii  il  laiil  l'rrii'c  valiant. 

VAILLI"!,  valiii*.  Plus  ou  moins 
i-aillc.  Au|;m'-ntaLiou  ou  diminution 
lie  valeur.  Terme  de  pratique  employé 
dans  lofl  baux  d'usine  dont  l'inventaire 
estimatif  se  lait  au  moment  de  la  loca- 
tion, pour  être  rendue  à  la  fin  du  bail  , 
en  payant  ou  en  recevant  la  plus  ou 
moins  vaille  ou  value. 

Vaille  (moins),  moins  riche  ,  qui  ne 
prdscnlc  pas  la  responsabilité  néces- 
saire. 

((  S'il  arrivait  que  les  demandeurs 
»  viendraient  à  suecond)er,  comme  on 
»  l'espère,  dans  leur  procès,  le^dils  dé- 
»  f'eiideurs  ne  soient  point  les  mallieu- 
î>  reux  poursuivans,  puisque  les  pré- 
»  tendus  députés  sont  justement  les 
»  moins  vaille  desdils  dabouseurs.  » 
Bequêle  du  28  novembre  1735. 

VAINE,  vigne.  F'itis,  t'ene  dans 
le  Jura. 

VAIREUX  ,  8.  m.  mélange  de  fro- 
ment et  de  seigle  ;  méteil.  —  charbon 
qui  tient  le  milieu  entre  le  dur  et  le 
tendre.  Maubeuge. 

VAlSSlAUX.V.vassian. 

VALENCHÉjVOS  ,  valencenois  , 
qui  est  de  Valenciennas.  On  doit  pro- 
noncer Valincliént»,  de  l'alencenen- 
5/.S- ,  dérive  de  r'alencenœ ,  Valen- 
ce naruin,  Simon  Leboncq  ,  dans  ses 
manuscrils  ,  éci  il  T'alencenois  \  Pier- 
re Maillart  ,  en  tétc  de  ses  écrits  sur  la 
musique ,  Jean  Le  Prévost ,  dans  ses 

i>ricres  en  vers  ,  se  qualifient  de  Va- 
en  ce  no  is ,  conformément  à  l'étymo- 
logie.  C'est  donc  mal  à  propos  que 
Douteman  éciit  P'alenciennois  bien 
jilus  dur  à  Foreille  ;  en  qaoi  il  a  été 
imité  par  nos  jeunes  auteurs  ,  qui  ont 
plus  de  goût  pour  les  sons  heurtés  que 
pour  l'euphonie ,  bien  plus  d'accord 
avec  L'dtymologie.  Un  poète  et  un  mn- 
sicien  ne  s'y  sont  pas  trompés.  Qu'on 
wsaie  de  mettre  en  musique  Kalen- 


ciennois  ou  Valencenois  y  quoique 
l'un  ni  l'autre  ne  soit  ])us  fort  Ij;iriiio- 
nieux,  et  l'on  verra  lequel  fera  éprou- 
ver plus  de  dillicultés.  Je  ne  sais  ou 
lloquefort  a  pris  que  Valenchenois 
était  une  mesure  usitée  sur  le  terrltuiro 
de  Valencicnncs  ;  on  ne  trouve  nulle 
part  ce  mol  sous  cette  acception  ,  dans 

j  nos  écrits  les  plus  anciens  \  il  n'en  est 
pas  fait  mention  daus  la  table  des  éta- 
lons de  toutes  les  mesures  de  longueur 
et  de  capacité  autrefois  en  usage  dans 

'  celte  ville  et  dans  sa  banlieue  ;  les  me- 
sures agraires  sont  la  mencaudée  et  la 
verge. 

VALKRIEN.  On  dit  à  un  paresseux  : 
«  Saint  Valèrien  ch'ést  l'  patron.  » 
Paruneemèce  de  similitude  à  Vau- 
rien, Ou  bien  :  L' jour  Saint  Valèrien 
ch'ést  t' fiéte. 

VALICENCE  ,  s.  f.  valeur,  équi- 
valent. c(  Je  n'en  ai  pas  la  valicence 
»  d'une  noisette.  »  Je  n'en  ai  pas  gros 
comme  une  noisette.  Ce  mol  est  du  pa- 
tois francisé ,  Ve  vis-à-vis  d'tf  71  se  pro- 
nonce avec  le  son  de  l'a ,  comme  dans 
conséquence.  Peut-être  vaudrait -il 
mieux  écrire  valissance ^  M.  Lorin  le 
pense  aussi  et  dit  que  ce  mot  est 


fénéralement  employé  dans  tonte  la 
'ronce  par  ceux  qui  parlent  mal ,  soie 
qu'ils  se  piquent  ou  non  de  beau  lan- 
gage. A  ValeMciennes  c'est  certainement 
un  mot  à  prétention.  Voici  un  passage 
dans  lequel  ou  donne  une  autre  accep- 
tion ù  ce  mot.  a  Savez-voas  que  depuis 
»  que  je  n'ai  eu  la  valicence  de  vous 
»  voir,  je  nous  sommes  produit  l'inTcs- 
»  titure  d'une  charge  de  caporal  de 
V  guet  à  pied.  »  Dialogue  poissard, 

VALIDIRE,  vas  lui  dire.  Rappor- 
teur, correction  qu'on  lui  fait.  Lorscjn'- 
un  individu  de  cette  espèce  menace  de 
faire  un  rapport  an  supérieur  ,  on  lui 
applique  uue  taloche  en  lui  disant  : 
Vas  ii  dire  cha  ;  d'où  les  feseurs  de 
rapports  ont  retenu  ce  nom.  Cotgrave 
dont  le  Dictionnaire  est  une  source  de 
loculiouspresqu'inconnuesaujourd'liuî^ 
tradnil  ce  mot  en  anglais  par  ji  /bot- 
man,  piéton. 

VALLÉ,  autorisé ,  appiouré,  admis^ 
affermi.  De  vallare, 

YALLUËRy  faire  valoir,  rendre 
valable. 
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VALTON  ou  VALETON.  V.  wal- 
lon. 

VALTONAGE  ,  maqucrolage. 

((  Fuit  chez  lui  accompagiicWl'autres 
»  pour  en  tirer  hors  un  noinmd  Cas- 
))  tclain  du  village  de  Marlis^  qui  y 
»  estoit  venu  pour  caresser  ses  iilles  ,  et 
»  ce  pour  l'obliger  comme  ils  ont  en- 
»  core  autrefois  fait  à  leur  payer  le 
I)  droit  âe  palionage ,  mais  ce  plain- 
»  dant  ne  le  voulut  permettie.  »  In- 
formation du  4  aoûti66^, 

VAWDROULE.  V.  wandroule. 

VANEAUX.  «  Cinq  fëtissureset  dix- 
y)  sept  vaneaux  pour  le  toit  au-dessus 
»  de  la  lr<*sorerie.  »  V.  vénîau.  Mé- 
moire du  couvreur,  1766. 

VANER  ,  8*enfuir.  Il  a  vané  tous 
ses  pus  vite.  Terme  populaire  ,  d'un 
usage  gëndral,  selon  M.  Lorin.  C'est  du 
moins  un  mot  itiddit ,  à  ce  que  je  pen- 
se. 

VANNER  (se).  Se  dit  des  poules  lors- 
qu'elles se  frottent  dans  la  poussière, 
a  Les  poules  se  l'an nen<  pour  se  dd- 
»  barrasscr  de  leur  vermine.  »  Vocab. 
de  M.  Quivy. 

VANTELL  ANT  ou  VENTILLANT. 
Terme  de  pratique  remplacd,  même 
en  ce  pays  ,  par  le  mot  pendant.  Ac- 
tion vantellante ,  action  pendante 
par-devant  le  tribunal: 

VANTEUR  ,  celui  qui  se  vante. 

VANTISE  ,  injure.  Action  de  celui 
qui  se  vante ,  qui  se  fait  valoir  aux  dé- 
pens d'un  tiers  en  le  déprimant  j  van- 
lerie. 

VAQUE  ,  vache  .  vacca.  Meine  tds 
vaques  k  tor.  On  dit  au  figure  aux  in- 
grats ,  par  manière  de  reproche  :  a  Lds 
)>  vaques  aront  cor  besoin  d'  leux 
»  crueues.  »  Vaque  se  dit  en  Picardie, 
en  Normandie ,  en  Flandre  et  ailleurs. 

VAQUE,  vaqudr^  vacher,  qui  prend 
soin  des  vaches,  qui  les  mène  paître.       , 

VAQUELÊTE  ,    chaufferette.  Petit  j 
vase  de  terre  qu'on  remplit  de  braise 
allumée  ,  etdoat  les  femmes  du  peuple  ' 
se  servent  pour  se  chanflfer.  Ce  mot  est  ' 
lillois,  V.  cenvé.  I 

Jcli  Hi  dcniundt*,  Tonnol'a 

U  «IIe»-voui  uveuc  vovaffc'/aVc? 

VAQUERESSE^  vachère  j  féminin 
de  vacher. 


VAQUER  lE  ,  lieu  où  l'on  élève  les 
vaches. 

VAQUÉTE,  petite  vache.  Ch'n'est 
qu'eune  vaquéle,  en  parlant  d'une  va- 
che un  peu  plus  que  génisse  ,  ou  d  une 
vache  de  petite  espèce.  Roiste  donne  ce 
nom  aux  peaux  de  petite  vache; 
c'est  la  partit.'  pour  le  tout. 

VAQUEVITÉRIAU,  nom  du  Né- 
nuphar blanc  (nymphœa  alba)  ,  en 
quelques  endroits. 

VARLET^  domestique  dans  les  iev- 
mcs,  Varié t  d'kérue,  celui  qui  con- 
duit la  charrue.  Languedocien  varié, 

VARLOTER,  travailler  un  peu,  par 
ci  par  lu,  de  part  et  d'autre. Ce  vieillard 
n'est  plus  capable  que  de  varlotenMau- 
beiige. 

VART  (nulle).  V.  nulle  part. 

VASSEAU.  On  dounait  autrefois  ce 
nom  à  une  grande  cuve  dans  laquelle 
les  foulons  foulaient  leurs  étoffes.  u4n- 
ciens  registres  aux  Jugemens  du 
Magistral  de  Valenciennes. 

VASSIAU,  mesure  pour  les  grains  , 
valant  environ  vingt-cinq  litres.  C'é- 
tait le  quart  du  sac  de  Valenciennes 
composé  de  deux  mencauds  de  huit 
quartiers  ,  de  seize  demi-quartiers  ou 
])intes.  A  Maubeugc  c'fsl  une  demi- 
rasière. 

VA  TOTj  s.  m.  houille  tendre  ,  qui 
brûle  vile. 

VATOT,  coureur,  homme  prompt  à 
la  marche. 

J'ai  ven  en  Vullcncicones 
QuanI  droit  là  me  loiirnay^ 
Yatosl  faire  des  siennes  , 
El  aller  à  Tournay 
Fn  moins  d'heure  et  demye 
Sans  cheval  ou  jument. 
Ctistoil  chose  cnnemye 
Force  ou  grant  radeuienl. 

J'aictset  d'ut»  dt  Molintt,  fol.  isb. 

Vatosl  était  un  sobriquet  donné  â 
cet  homme,  boulanger  de  son  état.  De 
nos  jours  nous  avons  vu  Petit ,  cordon- 
nier, réaliser  Vatùt\  mais  non  ])as  fe- 
sant  sept  lieues  en  une  heure  et  demie. 
Le  peuple  disait  qu'il  avait  la  jarre- 
tière, 

VAU.  V.  avau.  La  signification  de 
parmi  ^  que  j'ai  donnée  an  mol  aval^ 
se  trouve  coiifinnéc  par  un  passage  cilc 
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dans  l'Hisl.  de  Pari»,  par  Fc'libien , 
tom.  4t  !*•  ^^*  ^  ^  Tnccasion  de  ccqae 
»  l'en  cJisoit  et  ftcninipnl  ploftifurs  aval 
»  Par  if,  que  la  nuict  dcrraine.. .» 

VAULCHUIŒ  ,  Tonssure  ,  Yonte. 
j4ncienê  régis trex  aux  jugemens  du 
Magistrat  ae  Valencienneê. 

VÂUROIT;  varidrait.  a  Et  mal  qne 
n  mal  ,  encore  vauroit~\\  miei  qoe 
»  noQf  en  fùisrons  lion  du  pals.  » 
Chronique  de  Henri  de  J'alencien- 
nen ,  Buchon  ,  3-269.  Mninlenaot  on 
dit  f aurai  à  Valenciennes  et  f aurait 
â  Mont. 

V£F,Tëfe  ,  Tenf,  veave.  Il  a  priaen- 
ue  bone crasse  f'tf/è  ;  il  s'est  marié  à  une 
veuve  fort  riche. 

VÉIANT,  yoyant ,  du  verbe  vir 
qu'on  a  écrit  vèir. 

Vierge  au  conchoivre  rt  vierge  au  délivrer 
Kl  ce  ne  pus  ne  sjvoir  ne  véir 
Auruns  pour  son  pooir. 
Scroeuiois  eomrounês  k  f^aUneierime*  ,  p.  49> 

«  Véîant  que  je  n'  viïât  pus  rien  , 
»  j'  m'en  sus  d'alU.  » 

VEICHE ,  vesce.  Vicia  sativa,  A 
Metz  passés.  Ne  s'emploie  qu'au  plu* 
riel.  J'acat'rai  dés  veiches  pou  mes 
coulons.  J' planterai  dés  f^icAtfj.  J'  l'ai 
envoie  à  piquer  veichcM  ;  je  i'ai  envové 
promener. 

VEILLAGE  (ofBce  du)  des  vinsi 
gardien,  cooscrvateur  des  droits  sur  les 
vins  qui  arrivaient  à  Valenciennes. 

VELTACHE,  action  de  veiller.  Après 
Paoques  i  n'y  a  pusd*  uéliache, 

VÊLLA,  le  voilà,  oc  I  faut  méte  cha 
i>  à  plache.  —  Eh  ben  vella,  » 

VELO  ,  petit  veau  ,  veau  nouvelle- 
ment né.  Boiste  donne  ce  nom  »  d'après 
Restau l,  à  une  peau  de  veau  venu  avant 
terme.  Ce  mot ,  commejeune  veau ,  est 
aussi  employé  dans  le  Soissonnaîs,  se- 
lon la  remarque  de  M.  Lorio  1  et  dans 
le  Jura,  selon  M.  Monnier. 

Vâlo,  terme  amical  dont  on  ae  sert 
pour  les  jeunes  enfans.  a  Viens  chi ,  m' 
»  petiot  vilo,  » 

VELU ,  velu.  Al  a  manié  F  velu  ; 
pour  eip-îmer  qu'une  femme  réussit 
dans  tout  ce  qu'elle  entreprend. 

VENAÏQUE,  vinaigre.  Crier  an  pi' 
naique,  jeter  des  cru  lorsqu'on  est 


frappe.  J'  té  frai  crier  an  fénaique. 
Prov.  Faire  pisser  vinaigre ,  c'est  ,  dit 
Lednchat^  le  réduire  à  de  grandes  an- 
goisses. Ducatiana, 

VENANT  (prente  tout],  prendre  sans 
choisir  J  comme  1rs  choses  se  présentent. 
J'ai  pris  tout  venant. 

^"ÊNOACHK,  vente  ^  débit.  Noos  a- 
rons  du  vendache  ,  nous  aurons  le  dé- 
bit de  notre  marchandise.  Oq  trouve 
vendage  dans  les  écrits,  a  On  vons  fait 
»  assavoir  qnc  pour  plus  facilement  col- 
»  lecter  l'imix'jst  qui  se  lève  sur  le  fvn- 
B  daige  des  Lestes  au  pied  fourchu.  » 
Ordonnance  du  1:1  Juin  i658. 

YÉNDICATION,  vengeance.  Ch'est 
par  vêndication.  Espagnol  vindicao- 
ciOf  Lat.  ifindicta  ou  vindicatio, 

VENDUE,  VEN1)URE,  vente,  en- 
can. Flamand,  venditie.  a.  Estime  ^'il 
»  est  de  jnstice  de  leur  accorder  par 
»  cette  ville  huit  années  de  non  jonis- 
»  sance  des  vingt  qu'ils  avoient  droit  de 
»  ]ouir. . .  de  leurs  offices  pour  les  ven- 
»  dues  publiques.  » 

Registres  du  conseil  pariicuiter du 
Magistrat  de  Valenciennes^  da  10 
Juin  1^46. 

Nous  irons  al  vendure  ou  simplement 
al  -vendue, 

VÉNÉR ,  vesser.  Vesner  se  trovfv 
dans  Rabelais,  selon  la  remarque  de  M. 
Lorin,  sous  la  même  acception  .Cepen- 
dant M.  Delaunaye  ,  dans  le  Glasfaire 
de  son  édition  de  Rabelais  eipUqae  và^ 
ner  par  penari,  chasser.  Colgrave  tra- 
duit en  anglais  le  mot  vesner  par  to 
fizzU,  qui  fol  me  une  onomatopée.  Nos 
Dictionnaires,  nosGlossaires  espliqiient 
aussi  viner  par  chasser.  V.  Trévons, 
a  Vesner,  dit  M.  Lorin ,  est  une  con- 
x>  traction  de  vessiner ,  diminutif  de 
9  vesser i  de  là  aussi  le  mot  venette , 
9  qui  est  employé  par  le  peuple  de 
»  Parisj  excepté  que  le  leoona  e  se  prf>- 
»  nonce  bref ,  au  lien  qu'il  parAlt  que 
»  vos  roachiens  le  prononcent  long  et 
x>  ouvert.  9  C'est  encore  ici  une  finie 
de  l'imprimeur  qui ,  manquent  d'^  ,  a 
substitué  èf  malgré  mes  eocfections  r^ 
terecs. 

VÉNÉRISSE,  minée,  mignon.  Ch'éit 
un  pliot  vénirissê, 

VÉNIAU,  sorte  de  tnîle  creuie,  près- 
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que  (l'Iaugulaire^  qu'on  place  entre  le 
toit  et  le  mur  pour  rejeter  l'eau  sur  le 
toit. 

VÉNIOPE,  vignoble.  Nom  d'un  ha- 
meau situé  entre  ValcncicnnrselTrith, 
où  il  y  avait  autrefois  quelqncs  vigno- 
bles. J'en  ai  encore  vu  des  débris  au  ha- 
meau de  Saniyon,  dépendance  d'Aul- 
noy. 

VENNEAU  ou  VHNI AU.  V.  ce  mot 

et  are  nier, 

YÉNTK^  s.  f.,  vente,  encan.  Nous 
irons  al  vente, 

VENTE ,  vendre.  J'vends^  té  vends, 
i  vendj  nous  vendons.  J'veudos.  J'ven- 
drai.  J'vendros.  J'ai  vendu.  Que  j'ven- 
che.  On  demande  à  celui  qui  a  Pair 
d'être  de  mauvaise  humeur  et  qui  fait 
mauvaise  mine  :  Combén  lés  vénds-Ui  ? 
ou  combén  c'té  lés  vends  ? 

VENTÉLE^  vanne  d'une  écluse.  Sa- 
quer les  pentélesj  lever  les  vannes. 

VENTELLANTE,  VENTILLANTE 
(action],  action  pendante  pardevant  le 
tribnnalj  action  en  instance. 

VENTÉRIÉRE,  entrait,  solive  placée 
en  travers  pour  soutenir  les  combles 
(chevrons)  d'un  toit,  panne. 

VENTILLET,  châssis  de  fenêtre  qui 
s'ouvre  en  levant. 

VENTISI  AU,  s.  m.,  abée  d'un  mou- 
lin^ ouvert  ^onr  Fëcoalenent  d'un  vi- 
vier; pour  mtroduîre  l'eau  dans  une 
prairie ,  on  faire  écouler  celle  qui  s'y 
trouve  en  abondance. 

VENURE  ,  allure.  Eté  tout  d'enne 
venure ,  être  droit ,  effilé^  sans  mollets 
aux  jambes. 

VENURE  (mau  dé) ,  mal  qui  vient 
sans  qu'on  eu  connaisse  la  cauae  ap- 
parente. 

V£PP£S>  vêpres,  à  Maulieuge.  A  Va- 
lenciennes  le  peuple  dit  viépesy  et  vep- 
pes  par  ceux  qui  parlent  mal  le  fran- 
çaif. 

VÉPRE,  ioir.  Lat.  vesper. 

VER  AU,  porc  mâle.V.  véro. 

VERDE-RUE.  Roquefort  interprète 
pnrue  écartée}  maia  la  me  a  Dean 
être  écartée ,  cela  ne  suffit  psa  ponr  lui 
dooner  cette  épithète  ;  si  elle  est  fort  fré- 
quentée ,  elle  ne  Baorait  être  verte  i 
moins  qu'elle  ne  toit  enfiue  d'un  bou- 


levard^ comme  à  Valenciennos  la  rue 
verte, 

VERDÉpOT,  un  peu  vert.  Pliot  pe/^ 
dé  loi  ;  petit  enfant  qui  a  mauvaise  mi- 
ne. Très-employé  en  Picardie  ,dit  M. 
Lorin  ;  oui,  et  morne  en  Cambrésis.  — 
Vert,  sans  êti-e  mur.  —  Peu  âgé.  « J'ai- 
»  me  mieux  morir  en  pau  verdelet,  j> 

VEBDI ,  contraction  de  vendredi. 
Dans  les  Vosges  venredi, 

VEliDISON,  vert,  qui  n'est  pas  mûr, 
\  en  parlant  de  récolles.  Vendre  en  ver- 
dison,  c'est  vendre  sur  pied  ,  avant  la 
maturité. 

VERDUBIÈRE,  revendeuse  d'her- 
bages potngei'Sjde  légumes ,  marchande 
de  verdure.  De  l'espagnol  verdulera, 
Boistedonne  bien  verdurier,  s.  m.  mais 
non  le  féminin,  tandis  qu'on  trouve  les 
deux  genres  dans  le  Dict.  fr.  espagnol 
de  Sobrino  ,  et  dans  celui  de  Victor  à 
l'art*'  verdoiera  et  verdoiera»  Cotgiave 
a  aussi  ce  mot  dans  le  sens  de  marchand 
d'herbages 

VÉREUX^  méteil ,  blé  et  seigle  se- 
més ensemble  Ch'ést  du  blé  véreux, 

VEHGEAU^  s.  m.,  pierre  à  aiguiser 
les  faux.  Probablement  à  cause  de  sa 
forme  allongée. 

VERGEON,  Iwin  de  balai.  Un  ver- 
geon  d'ramon.Molinet  écrivait  verjon, 
Faictz  et  dictz,fol,  a44* 

Je  mU  vert  fui,  muU  non  verjon 
Ployé  au  vent  ainsi  qa*un  vtrjam, 

VERGETE  (courre  la).  Jeu  qui  con- 
sistait a  enlever  un  anneau  en  courant  n 
cheval  armé  d'une  simple  baguette  ;  il 
y  avait  ordinairement  sept  anneaux  at- 
tachés sur  une  bande  de  bois  placée 
horisontalement  sur  un  pieu.  Registre 
des  chose»  communjts  de  Valencien^ 
nés, 

"(TRGUÉLÉTE,  bâton  blanc,  min- 
ce^  que  les  confrères  portaient  à  la  pro- 
cession. On  l'ornait  de  branches  de  per- 
venche. 

VERGUIÉTE,  peûte  verge  de  fer. 

YERGUILION ,  verge  mince  de  fer, 
propre  à  foçonner  dee  clous. 

VÉRIAU,  verrou. 

VÉRIN.  Mot  employé  à  Maubeuge 
ponr  signifier  un  enfant  vif  et  remuant , 
qui  ne  peut  rester  en  place. 

^'ÉRJNj  s.  m.,  vis  soit  en  fer,  soit  en 
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bois.  De  même  en  Picardie.  Bas  latin 
i-rrinus. 

On  «JiruI  <[u*i  viiiit  doner  baie 
C!ii|uanl  di'S  niuins 
Urbain 
Dit  enfin 
J'  crûs  (|u'i  sont  fct  â  vérins  [en  vis], 
Chansons  liUuisef  ,  7*,  recueil. 

VERIN  (gros)  ,  tabac  commun  en 
feuilles  roulées  en  cordes  ,  et  dont  on 
t'ait  un  très-gros  rouleau  creux  au  cen- 
tre. Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  est 
tourne  en  spirale  sur  un  rouleau  qui 
sort  ù  lui  donner  cette  forme  ,  et  qui 
s'enlève  lorsque  le  tabac  est  suffisam- 
ment sec. 

VÉRINER  ou  VÉRÉNER ,  ▼.  atta- 
cher avec  une  vis,  un  vérin  ,  tourner  la 
vis.  M.  Lorin  demande  si  ces  mots  ne 
viendraient  pas  de  véru  ,  broche  ,  ins- 
trument pointu  qui  sert  à  perforer.^  ce- 
la est  très  probable. 

VERJON.  V.  vergeon, 

VERMAU  ,  vers,  insectes  qui  rongent 
les  végétaux  nouveljement  levés. 

Vermau,  vermeil.  A  la  campagne 
lorsque  le  ciel  parait  en  feu  au  cou- 
chant ,  on  dit  qu'il  est  vermau.  Dans 
les  anciennes  poésies  on  trouve  vermau 
sang ,  pour  sang  vermeil. 

Car  pour  amour  souITri  son  con  plaîier^ 
Dont  li  ve rma us  Sàni 
Issi  hors  si  iijbondans. 

Servcnto'iSf  \t.  61 

VERNE ,  aune ,  arbre.  Betula  al- 
nus,  Lin.  Ce  mot ,  qui  n'est  pins  usité 
en  Rouchi  que  dans  quelques  campa- 
gnes, parait  venir  du  Celto-breton 
givern, 

VERO ,  porc  mâle.  Verrat.  Patois  de 
Maubeuge. 

VKRON  ,  vert,  en  parlant  des  yeux. 
Al  a  les  yenv  virons.  Ce  mot ,  comme 
l'observe  très -bien  M.  Lorin  ,  se  trouve 
dans  l'Académie  ëcril  vairon;  mxï , 
mais  pas  dans  le  sens  de  vert,  a  II  se  dit 
»  proprement  de  roell  d'un  cheval 
»  dont  la  prunelle  est  entourée  d'un 
»  cercle  blanchâtre  ,  on  de  celui  qui  a 
»  un  œil  d'une  façon  et  an  d'une  au- 
»  trc.  »  Je  copie  la  défiDilion  de  l' A- 
cadémie  de  170a.  «  U  se  dit  auui  quel- 
»  quefois  en  parlant  des  hommes.  9  Ce 
savant  ajoute  :  a  Bcanmarchaif  l'a  em- 
)»  pV>yé.  Le  comte  Almavivt ,  d^alié 


»  en  soldat  ivre  dit ,  en   fcsant    le  si- 
»  gnalcment  de  Burtholo  : 

LfyuskC  vairons,  le  regard  fauve 
I       I/dir  farourlie  d'un  algonquin. 

Darhitr  tU  Sc^nlle,  ad.  a.  se.   i3. 

I       «  Je  ne  crois  pas  ce  mot   formé  de 
I  i>  vert ,    mais  du    latin  varias  ,  d'où 
i  »  l'ancien  français  i^a/r,  qui  s'est  cou - 
I  »  serve  dans  le  blason.  »  Je  dois  (aire 
j  observer   que  Beaumarchais  écrit  vé- 
\  ron  ,  et  qu'on  trouve  ce  mot  ainsi  or- 
thographié  dans  Boiste  et   autres.  Je 
crois  l'avoir  dérivé  de  varias  dans  mes 
notes  sur  les  Serpentais  et  sottes  chan* 
sons  couronnes  à  f^aLenciennes\  et 
si  j'ai ,  dans  la  seconde  édition  de  ce 
Dictionnaire,  Wtoïmlyeux  vérons  par 
yeux  verts ,  c'est  parce  que  le  peuple 
l'entend  ainsi.  J'ai  vu  des  chiens  avoir 
les  yeux  virons  ,  la  prunelle  brune  en- 
tourée d'un  cercle  bleuj  cela  fiiil  un 
effet  singulier. 

VÉRONE ,  Véronique  ^  nom  de  fem- 
me. On  dit  que  ceux  qui  sont  «ttaquës 
du  mal  siphylitique  ,  ont  sainte  Virth- 
ne  pour  patrone ,  par  une  légère  altë- 
tion. 

VÉaoHE  (Sainte),  Sainte  Véronique  , 
patrone  des  mulquinicrs. 

«  Bavant  et  se  récréant  le  lendemain 
»  de  la  fesle  Sainte  Virone  leur  pa- 

»  trône,  et  ayant  occy  le  susdit v 

Information  du  20  juillet  i666> 

VÉROULIEUX,  marqué  de  petite 
vérole.  V.  gravé. 

VERQUE ,  s.  L  verge  sous  tontes  ses 
acceptions. 

VERQUIN ,  s.  m.  petit  verre.  Veaa- 
t' boire  un  verquin^  allons  boire  un 
verquin, 

VERRIER,  s.  m.  petit  buffet  ou  ar- 
moire à  renfermer  les  verres  à  boire. 
a  Un  verrier  ou  armoire  à  verres,  » 
Inventaire  après  déeêê, 

VERRIÈRE ,  fenêtre.  Se  dit  surtout 
des  panneaux  de  vitres  en  plomb.  De 
l'ancien  mot  voarriire  ou  voiriire,.  Il 
a  eassé  les  verriires  ;  il  a  cassé  les  vi- 
tres. Bas  latin  vey  riœ,  c  A  chaige  jiaT 
9  ledit  preneur  d'entretenir  les  verriez 
»  res  de  ladite  maison.  »  Bail  du  aa 
avril  1648.  a  Tant  qu'elle  fnt  bien 
»  qninze  jours  avant  ^e  l'on  eommen- 
»  cat  à  ouvrir  les  verrières  de  sa  cham- 
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»  brc.  »  Mémoires  sur  l'ancienne 
chevalerie  ,  toni,  i.  j).  i']'j,  BdiLde 
Nodier, 

VERRIERE  aiiisin  qu'on  s'  wdte , 
miroir.  Parce  qu'il  représente  la  figure 
de  lu  personne  qui  s  y  regarde.  Ne  se 
dit  qu'à  Ja  campagne. 

VERROU,  verrat,  porc  mâle.  On  a 
dit  autrefois  verrat. 

\^RSER.  Oti  dit  de  celui  qui  remet 
à  un  terme  éloigné  ,  une  chose  qu'il 
pourrait  faire  de  suite.  L'  kar  n'  ver- 
sera point  ,  i  prend  un  assez  grand 
tournant. 

VERTFRTON  ,  bruant ,  sorte  d'oi- 
seau. Emberriza  citrinella. 

Vert  prion,  faraud  ;  jeune  homme 
endimanché  qui  s'admire  ,  et  qui  est 
persuadd  qu'on  le  regarde. 

VERT  MONTANT  ,  tarin.  Frin- 
gillaspinus.  Richelet  en  fait  la  des- 
cription. 

Là  iurgonoicnl  mille  rossignolctz , 
Merles,  larins,  gays,  papeg:iys^  pinsons, 
Aroudelles,  vermoiUuns ,  chur<l.'>nnclz. 
MotiHel,J'aiclz  et  dictZj/bL,  3g  1'°. 

VERT  QUEVAU,  cheval  vert.  N'a 
d'usage  que  dans  cette  espèce  de  juron. 

J' veux  dévenir  vert  quévau  ,  si 

Ou  lorsqu'on  est  impatienté.  I  m'  fera 
dé  venir  vert  quévau, 

VÉRUÉLE  ,  virole.  Bord  écrit  vet-- 
velles,  en  citant  Crctin. 

N'esL-cc  pluisir  d'avoir  ung  csjiervier^ 
Longes  aux  pieds  ,  sonnclle^  ul  vervelUj, 

Puisiest  pttge  80. 

VcrboleSi  en  Languedoc,  sont  des 
fers  qui  tiennent  les  verrou x. 

VERVÉLU  ou  VERVLU;  aigreur 
qui  vient  à  la  bouche  ,  renvoi  aigre  ; 
nausée  occasionnée  par  des  aigi-eun. 

VERVESSOU  ,  qui  est  d'une  foible 
compLexion  ,  qui  a  la  miue  paie,  qui  a 
l'air  souifrant. 

VERVIER,  vervenz.  De  même  à 
Melz.  Filet  propre  a  conserver  le  pois- 
son. 

VERZILLANlr,  ante^adj.  remuant. 
Celte  jeune  fille  est  bien  verzillante, 

VERZILLER ,  V.  n.  remuer  beau- 
coup. 

YERZILLON ,  s.  m.  dessin  en  zig- 
zag. 


VERZILLONNER  ,  tourner,  aller 
en  zigzag.  Ces  mots  m'ont  été  commu- 
niqués par  M.  Quivy,  de  Maubeuge. 

VERZIN  ,  germe  des  œufs.  Ch'cst 
un  ué  sans  verzin, 

VERZOULEUX  ,  buveur  d'eau-de- 
vie  et  de  liqueurs  fortes,  qui  a  le  visage 
bouffi  par  l'usage  des  liqueurs  spiritu- 
euses  ;  de  la  couleur  blafarde  de  la  peau 
de  ceux  qui  ont  cette  dangereuse  habi- 
tude. A  Lille  on  nomme  ces  sortes  d'i- 
vrognes cous  d* houlette  ;  il  serait  dif- 
iicile  de  donner  la  raison  de  cette  dé- 
nomination. 

Les  étiqiics  an  môsd*Jul«tte 
N'uronl  point  grand  appélil; 
Ou  \  erra  des  cous  d'houlettes 
Avec  dos  visages  bouffis. 

Chansons  UJoiset^  recueil  7. 

V.  cou  foulette  que  j'ai  interprété 
par  ivrogne  ,  ne  connaissant  pas  alors 
cette  chanson  qui ,  pourtant,  est  fort 
ancienne. 

VESSOU,  vesseur. 

VEULE  ,  léger,  étourdi.  Je  ne  men- 
tionne ici  ce  mot  ,  qu'on  trouve  dans 
les  lexiques  français  que  pour  la  diffé- 
rente acception.  On  dit  aussi  qu'une 
terre  est  veule  lorsqu'elle  est  légère. 

VEUX-T'  ?  veux-tu  ? 

VÉVACHE ,  veuvage. 

VIACHE  ^voîr  n,  l'usufruit  pen- 
dant sa  vie.  Terme  ae  coutume  assez 
généralement  employé.  Avoir  le  viage, 
c'est  avoir  l'usufruit. 

ViACHE(à),  viagé  rement. 

VIAN.V.  solant. 

VI  AU,  veau. 

VIAU  D' MARS  ,  giboulées  ;  enfant 
né  en  mars.  Cli'ést  un  viau  d*  mars, 

VI AULE ,  vivolc.  V.  ce  mot. 

VICE  ,  solécisme.  Terme  d'écolier. 
Usage  général. 

Vice  (avoir  l>clle),  manière  ironique 
de  dire  que  quelqu'un  voit  mal,  ou  qu'- 
il s'y  prend  mal  pour  faire  quelque 
chose.  Bah  !  t'as  cor  belle  vice  !  Sans 
doute  du  bas  latin  bene  visus.  V.  vis- 
se, 

VICHË ,  présent  du  subjonctif  du 
verbe  vivre.  I  faut  qu'i  vicke  pou  ses 
en  fans. 

VICrOR ,  nerf  de  bœuf  dont  on  se 
sert  pour  corriger,  pour  punir.  Altéra- 
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tion  (l'un  mot  plus  grossier.  Mentula 
tauri. 

VID£BOS ,  ménétrier  de  cumpagne. 
D'un  sobriquet  donne  à  un  de  ces  mu- 
siciens ,  qui  était  ayeugle  ,  et  qui  con- 
tribua long-temps  au  plaisir  des  guin- 
guettes. 

VIDËCOQ,  bécasse.  Mot  picard. 

VIDERCOME,  grand  verre  à  boire. 
C'est  un  composé  de  l'allemand  Dans 
Trévoux  on  lit  que  le  uidrecome  est  le 
vin  qu'on  présente  en  cérémonie  à  une 
personne    qu'on    veut  honorer;    c'est 

f>rendre  le  contenu  pour  le  contenant  , 
es  vers  cités  ne  détruisent   pas  cette 
interprétation. 

Rc&lcx,  restez  ,  versez  et  soyez  Irunquille  : 
De  lu  pari  des  bourgeois  de  la  v.lie, 
Jo  vois  venir  un  fort  honnêlo  faoïiiiue 
Pour  vous  présenter  le  vidrecame. 

Bal  de  Slrazboiirp,  op.  tom.  se.  3. 

La  botte  qu'a  vuidée  le  maréchal  de 
Bassompicrrc  à  son  départ  d'ambassa- 
de, était  une  espèce  de  vidrecomcïie»- 
taut  et  Gatlel  n'ont  pas  donné  dans  cet- 
te erreur;  ce  dernier  l'explique  par  ces 
deux  mots  allemands  vieder-Komm , 
qui  signifient  retoamer^  revenir;  parce 
que  ce  verre  fait  le  tonr  de  la  table ,  et 
ctiacnn  le  vide  à  son  tonr;  d'où  le  vase 

{)rit  son  nom.  Je  dois  faire  observer  que 
es  allemands  ne  font  qn'un  mot  de 
fiederkommen  ,  qui  est^  chez  eux,  nn 
verbe  neutre  ;  que  cependant  kommen 
est  un  autre  verbe  neutre  qui  signifie 
venir  ;  et  u^ieder,  encore  ,  ce  qni  expli- 

3 ne  très-bien  la  chose.  C'est  le  toium 
e  Louvain  ,  grand  verre  qu'il  fallait 
vider  d'un  seul  trait. 
VIDIKQUE.  V.  widinque. 

VIDUëL  ,  qui  appartient  an  veuva- 
ge, oc  A  fidt  partage  et  avii  vîduel  à 
»  ses  dits  enfans  de  ses  biens  immen- 
»  blés.  »  Acte  de  partage  du  8  avril 
i68g. 

VIED  AS ,  vindaue ,  machine  a  tirer 
des  fardeaux, 

VIÉDASSE,  terme  iajnrieuz  qni  li- 
gnifie visage  d'àne.  De  vis  ,  qu'on  em- 
ployait autrefois  pour  firare  ,  vûage , 
et  de  ase  on  axe  qni  signifiait  àne.Trë- 
veux  n'admet  pat  celte  ëtymologie ,  et 
ne  la  remplace  paa  par  une  meilleure. 
Je  donne  ce  mot  cpu  est  d'nn  nwee  ffé- 


nwgeg«- 


néral  dantt  le  bas  langage ,  pour  faire 
voir  qu'il  n'a  rien  d'oDscène  dans  son 

origine. 

VIEFWAR^  friperie,  lieu  où  l'on 
vendait  les  vieilles  hardes ,  ce  que  ce 
mot  exprime.  V.  Denis  Sauvage , 
Chronique  de  Flandre.  Nous  avoua  la 
rue  de  la  Viéward  à  Valenciennes  ,  où 
des  fripiers  étaient  encore  naguère  ëta- 

VIEFWARIER,  fripier,  rapetas- 
seur  de  vieilles  bardes.  V.  vieuwaritf 
et  vievwarîer, 

VIEL ,  vieux.  Ancien  françaîa.  En 
Flandre  on  dit  viez  dans  le  même  aens. 
a  Soit  qu'elles  soient  à  dixième  terra- 
»  ge ,  ou  autre  usage ,  uii  vie:u  grm 
»  vailiable  dix  deniers  de  Flandres.  » 
Coutumes  de  Lille  ^  1673  ,  ''n-4*'#  p* 
72. 

VIÉLE,  vieille,  vetula. 

VIELE  (avoir  eune),  perdre  une  par- 
tie de  balle  sans  prendre  nn  jeu.  On  dit 
qu'on  a  donné  à  ses  antagonistes  eane 
viéle  retournée,  lorsqn'après  leur  avoir 
laissé  prendre  un  ou  plusieurs  jenx ,  on 

Sagne  la  partie  sans  leur  en  laisser  pren- 
re  un  second. 

VIELEMÉN  «  à  la  manière  des  vieil» 
lards.  Qu'ment  va-t-îl  7  —  Tout  viéie^ 
mén. 

VIENCHE  (qn'i),  qu'il  vienne. 

YIÉFES ,  vêpres  ,  veêperœ.  Alloot 
à  viipes, 

VlER  ,  ver.  I  s*  lortèce  corne  un 
vier. 

ViER  (avoir  Y) ,  avoir  la  mine  pAle 
comme  les  enfiins  qni  ont  des  vers.  Il  a 
V  vier.  Se  dit  également  d'une  person-> 
ne  âgée  qui  a  la  mine  paie. 

yiERCHE,  vierge,  Vf i^go.  Ch'At  en- 
ne  viercke  d*  corpadé  garte.  Ceci  s'en- 
tend de  reste. 

VlÉRSDXt  eusse,  qui  a  des  vers,  qni 
a  une  mine  pâle  et  maladive  comma 
ceux  qui  ont  aes  vers. 

VIERSKA1RE,  fondé  de  ponvixir. 
Ancien  terme  de  pratique.  Du  flamand 
viesckare,  tribunal,  auditoire  crimi- 
nel ;  parce  que  les  procureurs  filaidaî* 
ent  pour  l'accusé  vis-à-vis  du  tnbaual. 

VTÉSERIE,  vieux  haillons  et  antm 
eflbts  de jpen  de  voleur.  Aussi  employd  . 
dans  le  Soisfonnaîs. 
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VlliSIER,  fripier,  uiarcliaiiilct  fe- 
scar  de  vieilles  hardes.  Ce  terme  est 
plus  usité  à  Mous  qu'à  Valencienncs. 
c(  Jacques  Corne  cauareticr  demeurant 
»  en  la  rue  des  Kiésiers  vis-à-vis  le 
»  pont  Saint- Jean.  »  Information  du 
17  novembre  1712.  Celte  rue  portait 
communément  et  a  conservé  le  nom  de 
rue  de  la  Viéwarde  dérivé  de  vieilles 
hardes  et  formé  par  contraction. 

VIESWARIER,  fripier,  a  Bernard 
»  Delwarde  joint  à  lui  les  connestable, 
»  maistrcs  et  supposts  du  stii  des  vies- 
»  wariers  en  prenant  ses  faict  et  cau- 
»  se.  »  Procédure  de  l'jig. 

La  prononciation  vieuwarier  a  pré- 
valu ;  viésier  usité  à  Mons  ,  me  paraît 
formé  par  syncope  de  vieswarier, 

VIÊTE  ,  vrille. 

VIECL ARD  ,  vieillard.  Ne  se  dit 
que  par  ceux  qui  parlent  mal  le  fran- 
çais; les  autres  disent  un  pieu  homme, 
un  vie u  grand  père. 

VIEUWARIER,  celui  qui  vend,  fait 
ou  raccommode  de  vieilles  hardes  ,  ce 
qu'exprime  ce  mot  composé  de  vieux 
et  wardes  (hardes).  a  Ccjourd*huy  par- 
»  devant  nous  est  venu  et  comparu  en 
x)  propre  personne ,  Adrien.. . .  vieu- 
))  ivarier  et  bourgeois  en  ceste  dite 
»  ville  (Bruxelles) ,  lequel  at  aflîrmé 
»  que....  passé  environ  sept  scpmai- 
»  nc8  il  at  vendu  ledit  manteau  en  ces- 
»  te  dite  yîHede  Bmxellciâ  ung  bonr- 
»  geois  «t  vieuti^arier  de  Vallenchien- 

»  nés,  nommé  Arlus  Delhayc » 

Certificat  du  Magistral  dé  Bruxelles 
du  \j,août  160a. 

Ce  mot  était  donc  employé  aussi  à 
Bruxelles  an  commencement  du  ly^siè- 
cle  ;  à  Valenciennes  il  n'a  changé  ,  de- 
puis cette  époque  ,  ni  d'orthc^aphe  ni 
de  prononciation.  A  Mons  on  dit  vié- 
sier tl  viéwarier. 

c(  Si  interdisons  biens  et  acertes  auz- 
3>  dits  soins  de  la  Halle-basse  de  plus 
»  prendre  aucunes  choses  à  la  charge 
»  a'aaciwt  autres  meifliers  de  nostre 
»  dite  'ville  de  Valenciennes  nommé- 
»  ment  point  à  la  diarge  des  vieux- 
»  wariers,  »  Règlement  du  a8  mars 
i6ï3, 111-4°  p*  il* 

VIEUX  OING  ,  graisse  de  porc,  laio- 
doaz  fondu  el  fi^onné  en  pain  ,  qu'on 
emploie  à  graiaaer  les  cwienz  de*  voi- 


tures. Ce  n*csl  pas  la  panne  qu'un  em- 
ploie à  cet  usage,  comme  le  dit  Gallcl^ 
mais  la  graisse  intérieure,  qui  sert  aussi 
à  faire  la  pommadc;on  emploie  la  panne 
à  larder  la  volaille,  le  gibier,  les  frican- 
deaux, etc. 

y ÏÉWARD ,  li^n  où  l'on  vend  des 
vieilles  hardes,  de  vieux  habits  ,  même 
de  vieux  meubles  et  autres  olFcts.  <c  Ce 
»  niot^  dit  M.  Lorin  ^  qui  appiirtient 
»  exclusivement  nu  Rouchi,  nie  paraît 
»  un  mot  hybride  composé  dn  français 
»  vieux,  «t  du  belge  waere.  marchan- 
»  dise  \  anglo-saxon  waru  ,  anglais 
))  ware  ,  suédois  wara ,  qui  on  la  mc- 
»  me  signification.  » 

VIFE,  vivre.  Vife  su  l' profit,  végé- 
ter, être  dans  un  Age  fort  avancé  et  près 
de  la  (in  de  sa  carrière. 

VIGILIANCE,  vigilance. 

VILENER  ,  souiller >  gâter  quelque 
chose  en  le  touchant.  Ce  mot  manque 
et  n'a  d'équivalent  que  /riper  qui ,  se- 
lon moi ,  exprime  moins  bien  la  chose; 
00  le  trouve  dans  Cotgrave  en  un  sens 
beaucoup  plus  étendu.  Ce  mot  est  em- 
ployé dans  le  sens  d'offenser  ;  est  cité 
dans  le  Glossaire  de  Thisloire  de  Paris 
parLobinean  ,  tom.  3,  p.  Cl  des  pièces 
justificatives. 

«  A  quoy  ledict  de  Bourgogne  nous 
»  respondit  plusieurs  outragcuses  pa- 
sD  rôles  et  tira  son  espée  pour  nous  cou- 
»  rirsuseli'iV/entf/-  de  nostre  person- 
»  ne.  ce  Lettre  çlu  Dauphin  aux  éche- 
vins  de  Paris,  du  11  septembre  \^i^, 

VILESPIÈQDE,  espiègle.  Ce  mot 
vient  de  Tiel  Ulespiégle ,  personnage 
d'un  roman  bouiTon  de  la  bibliothèque 
bleue,  duquel  il  existe  des  éditions  ra- 
res et  recherchées.  Vient  de  deux  mois 
flamands  ivle  ,  chouette ,  hibou ,  et 
spiegel ,  miroir.  En  tête  de  ce  roman  le 
personnage  est  représenté  à  cheval ,  te- 
nant un  hibou  d  une  main  et  un  mi- 
roir de  l'antre.  Le  hibou  ,  emblème  de 
la  sngesse^  et  le  miroir  celui  de  la  véri- 
té. V.  V Anagraphéana  où  l'on  trou-- 
ve  des  détails  pins  étendus  sur  ce  livre. 
A  Saint-Rerai-Chaassée  on  dit  viespiè- 

VILÉTE  ,  violette  ,  fleur,  ^iola 
odorata.  Dés  viléies  d' carême . 

ViLÊTE,  marque  bleue  située  à  la 
naissance  du  nez,  au  bas  du  front ,  et 
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Irrs -visible  dans  les  cnTin.s  qui  ont  la 
peau  fine.  La  tradition  rapporte  rpic 
ernxquiont  celte  marque  ne  vivront 
pas.  C'est  un  préjuge  démenti  parl'ex- 
pôrience  de  tous  les  jours. 

VILOULl-T  ,  boulette  de  viande  ha- 
chée. Solre-le-C  hâtéau. 

Al  NAGE  (droit  de),  'droit  iVodal  an 
passage  des  marchandises  sur  certain 
tf-rriloire. 

^•'INAGEUR  ,  employé  qui  levait  ce 
droit  j  percj'pteur  du  tlroit  de  vinage. 

VINANCÈ  ,  dépendance  ,  qui  dé- 
pend ,  qui  tient  à  quelque  chose  ,  qui 
t'ait  partie  nécessaire. 

ce  Chacun  maistrc  teinturier  estolt 
yt  borné  à  teindre  une  seule  maislresse 
»  couleur  et  des  finances  en  dépen- 
V  dantes.  »  Ordonnance  du  i5  mars 
1716. 

VINCRE  ,peiTenclie.  Lat.  uinca,\, 
vinqiie. 

VINDICATION.  V.  vendication. 
C'est  le  mot  latin  vindicatio  auquel 
on  ajouté  n  final.  De  même  en  Lorrai- 
ne. Ce  mot  est  vieux.  Il  est  probable 
3u'ilnous  est  resté  de  l'espagnol  vin- 
icacio, 

VINIGOUTE  ,  viniou  ,  qui  ne  voit 
goutte.  Se  dit  des  myopes^  parce  qu'ils 
ont  la  vue  courte. 

VINGT,  Yttûîy'in.TTrnhen  en  fla- 
mand. 

VINOTIER  ,  marchand  de  vin. 

VINQUE  ,  pervenche.  Vinca  mi- 
no  r.  Ch'éstdel  pin  que. 

VINTRIÉRE  ,  ventrière.  Bande  de 
cuir  ou  sangle  qui  passe  sons  le  ventre 
du  cheval. 

VIOLAITE  ,  violette.  Ne  se  dit  qu'à 
la  campagne.  En  ville  on  dit  viléte. 

VIR  ,  voir.  J'  l'irai  ifir  demain.  V 
l'ai  té  vir  hier.  Monte  à  vir^  montre- 
le.  a  Et  priât  la  croix  et  l'attacha  à  son 
»  chappel  et  bonnet ,  affin  oue  pins  de 
»  gens  le  peussent  vir,  »  Chroniq,  en 
dialecte  rouchi^  Buchon,  3-378. 

Je  eros  vir  de»  hoauars;  elvoirdià  les  roila. 
J}iv,  en  mus» peur  la  campagne,  act.  ^.  te.  x. 

VIRGALAN,  nom  qu'on  donne  à 
Cambrai  à  nne  espèce  de  fagots. 

YIRLER  ,  rouler.  J'  l'ai  fét  pirler, 
je  l'ai  fait  ronleri  tourner. 

VIBLËT  (herenj  1  hareng  saur ,  ha- 
reng falë  on  pirli  ciaiu  le  lel. 


fi  La  nuici  Sainte  Marguerite,  à  ceux 
»  du  grand  pain  et  portier,  pour  he- 
»  rcns  virléts  à  chacun  quatre  de- 
"0  niers.T)  Règlement  de  r  hôtellerie 
à  Valenciennes,  Cette  nuit  est  celle 
où  paraissent  les  harengs  fraîchement 
suh.'S. 

\lROULE,  virole.  Aux  environs 
do  Maubcuge,  à  Valcnciennes  vèruéle, 

VIRGULE,  ée  ,  en  hélice  ,  en  coli- 
maçon. ICune  baguette  viroulèe  y  c'est- 
ù-dirc  qu'on  a  coupé  l'écorce  eu  lais- 
sant voir  alternativement  le  bois  et  cet- 
te même  écorce,  en  suivant  la  spirale. 

VISAIIN' ,  visaine,  voisin,  voisine. 
((  Dix  mencaudées  de  terre  au  boult 
»  du  faubourg  cambrisienne  visaines 
»  de  la  croix.  »  Baux  de  l'aumône 
générale  de  Valenciennes, 

VISER  ,  regaidcr  de  près,  être  ava- 
re. 

A'LSETJSK,  oisiveté,  a  ConnoÎMant 
»  que  vise  use  est  mère  de  tous  vices  , 
»  et  maraslre  de  vertus.  »  Jacques  de 
Lalain,  p.  146,  V.  wyseuse. 

VISIN,  voisin.  Il  faut  peut-être  écri- 
re uisain  comme  ci  dessus.  Cependaut 
ce  mot  n'est  qu'une  traduction  de  vici- 
nus, 

VISSE,  grâce ,  dans  ce  sens  senle- 
ment  :  avoir  bonne  visse  ^  c'est  une 
ironie  ainsi  que  la  locution  suivante: 
avoir  belle  visse ,  c'est-à-dire  ^traînai 
avisé.  Peut-être  du  teuton,  dans  la  pre- 
mière acception  seulement,  vis  9  fa- 
çon ,  manière  d'être  ;  anglo-saxon  ipi- 
sUf  idem.  Anglais  wise,  idem  ,  d'on  la 
français ^1/ 15e, ital. et esjpagn.  guisa 

M.  Lorin. 


Cette  remarque  est  de 

vais  pense  qu'il  pouvait  venir  de  vis  , 

visage,  figure  en  ancien  français. 

VJSTERi  visiter  ,  regarder  ,  exami- 
ner, contrôler  l'ouvrage  des  autres.  Ce 
mot  est  employé  princi|>alement  dans 
les  blanchisseries  -de  batistes^  linons, 
etc.  

VISTEUX,  eusse ,  celai  on  celle  qui 
est  chargé  de  pister  dans  les  bloRchi*- 
series,  afin  de  voir  si  l'ouvrage  est  -bien 
fait,  et  si  les  frotteuses  n'ont  pas  fiiit 
d'avories  aux  toiles. 

VITELOT  ,  morceau  de  p4te  da  la 
forme  d'un  cornichon 9  qu'on  fait  cnire 
dans  du  lait,  pour  la  nonrritnro  de 
l'homme,  on  qn  on  trempe  dans  la  biè<> 
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re  pour  é?ngap^r  les  dindons  et  les  faire 
engraisser  plus  vite.  Ce  mot  ainsi  que 
cette  espèce  d'aliment,  est  connu  dans 
plusieurs  provinces  selon  M.  Lorin. 
Sans  doute  ;  surtout  dans  celles  qui  a- 
voisinent  l'Allemagne  où  l'on  emploie 
beaucoup  de  putes  dans  les  prépara- 
tions culinaires. 

c<  Ce  repas  nocturne  se  composait 
»  d'abord  :  de  pommes  de  terre  au  lait, 
»  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
»  vitelots,  »  Toussaint ,  ou  les  mé- 
tamorphoses, p.  67. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  qui  demeure 
à  Solesmes,  village  du  Camurësis,  nous 
apprend  un  nouvel  emploi  de  ce  mot 
ccUèbrc  dans  les  fastes  gastronomiques 
de  la  populace. 

VITELOTE  ,  espèce  de  pomme  de 
terre  longue  3  on  l'appelle  aussi  sou- 
ris. 

VITÉRIER ,  vitrier. 

Madame  en  entrant  chez  vous 
Ou  n'y  (rou\c  que  des  trous, 
Il  faudrait  pour  les  boucher 
Avoir  un  l>on  viténer. 

a  II  est  du  d  DrangvilleW/^r/tfrpour 
»  huit  vitres  neuves  à  six  patars  le 
«  pied.  »  Mémoire  du  vitrier,  18  sep- 
tembre 1 766. 

VITRINE  ,  caisse  à  l'usage  des  bi- 
joutiers et  de  quelques  autres  mar- 
chands, dont  le  dessus  est  vitré.  Ce  mot 
ne  se  trouve  pas  dans  les  Dictionnai- 
res ,  cependant  il  est  assez  générale- 
ment employé  et  les  naturalistes  l'ont 
adopté  pour  un  genre  de  petites  coquil- 
les terrestres  fort  fragiles.  Autrefois  on 
se  servait  du  mot  vitrine  pour  désigner 
les  fenêtres  et  les  portes  vitrées. 

VIVENOTTE,  droit  qu'avait  la  fem- 
me veuve.  Il  consistait  dans  la  jouis- 
sance des  revenus  et  héritages  de  son 
mari. 

VIVOLE,  ad),  des  deux  genres.bien 
Tenant.  Ch'ést  un  enfant  ben  vivole. 

VLA ,  Toilâ. 

YLACHI,  yoid.  Rarement  employé. 

YLIMEUX,  Téoimevz.On  dit  d'u- 
ne chose  malsaine  :  ChAcal  plimeux, 

m 

YO,  YÔtrel  Ch'ést  le  i^,  c'est  le  vô- 
tre. Ch'ëit  IH)  père ,  c'est  Tolre  père. 
Fait  vos  an  'pluriel.  Lés  vos  ,  les  tô- 
très. 


VO,  vois.  Impératif  du  verbe  vir. 

VOCHE  (qu'i),  qu'il  voie.  Du  verbe 
t'ir. 

VOIACHE,  voyage.  Bon  voïache , 
mauvais  qu'min,  bon  apétit  pas  d'pain, 
souhait  fait  en  plaisantant. 

VOICHE  (qu'i)  ,  qu'il  aille.  Reste 
d'un  ancien  verbe  formé  du  latin  va- 
dere  ,  et  que  nous  avons  fondu  dans  le 
verbe  aller.  r<  Je  vais^  tu  vas,  il  va^  ils 
»  vont,  va  impératif.  Ce  verbe,  au  sub^ 
»  jonctif,  est  également  resté  chez  nous 
»  autres  Vaubuinois  ,  nous  disons  il 
»  faut  que  j'y  vasse,  que  tu  y  vasses, 
9  qu'il  y  vasse.  On  lit  dans  les  qua- 
»  trains  de  Fibrac  :  a  Ne  voise  au  bal 
2)  qui  n'aimera  la  danse.  »  Ce  voise 
»  ressemble  beaucoup  à  votre  rouchien 
»  voiche,  »  Note  de  M.  Lorin.  On' 
trouve  ce  mot  dans  le  Roman  de  la 
Rose  j  V*  4^9^*  ^^  voyse  comme  aller 
pourra. 

VOIÉLE,  voyelle. 

VOIETE  ,  sentier,  petit  sentier,  pe- 
tite voie. 

Haycs^  buissons^  boys  ,  chemins  cl  voretiês. 
Mohntl  yfaiclz  et  dictz,  954* 

VOIRE  DIA ,  oui  da. 

yoire  (lia  ,  qui  vous  croiroil  ? 

Le  Biciproiiuts  acl.  3.  te.  3 . 

VOIRONS ,  verrons.  Fante  assex 
générale  que  font  tous  cenx  qui  crai- 
gnent de  dire  mal  en  prononçant  ver^ 
rons ,  du  verbe  voir, 

VOISER  ,  vieux  veibe ,  dit  M.  Qni- 


qnéj' 
que  j'  voiche  ou  voaiche» 

VOLAGETE  ,  inconstance  ;  impru- 
dence ;  incontinence  de  langue,  a  De 
»  pcnrque  paradventnre  u  advienne 
»  que  par  volagelé  et  Inbricité  de  lan- 
»  gue  on  autrement ,  j>ar  mégarde  y 
9  une  personne  rourre  risque  de  tout 
»  ses  moyens.  î>  Commentaire  sur  les 
coutumes  de  Lille ,  par  Jean  Zre- 
boucq ,  Douai ,  1626,  in-4°  p*  80.  Ce 
mot^  que  Cotgrave  rend  en  anglais  par 
light  nesse ,  mérite  d'être  conservé. 
Cet  ancien  lexicographe  a  aussi  vola 
gemeni. 
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VOLEU  ,  penclipr ,  rlrr  lior«  d'a- 
plniiib  ,  en  piirlunl  d'une  inurailU*.  L' 
mur  voie. 

VOLERESSE,  vol.use. 

VOLET,  oiseau,  iilslruinrnt  dans 
lequel  les  maiiccuvres  porlenl  le  nior- 
ticTsiii'  l'epaulc. 

VOLETE,  papillon.  NVsl  crnsa^p 
rpiVà  la  campagne.  M.  Loriii  dit  qu  il 
rrf^relte  ce  mol  qui  ne  serait  pas  sans 
gi-aec  dans  la  podsie  légère.  Je  suis  de 
fion  avis. 

VOLETE  ,  clayon  sur  lequel  on  met 
ftécher  des  fruits  au  iour.  Ce  mol  c»t 
nouvellement  iulroduil  parmi  nous  ; 
on  se  sert,  pour  exprimer  la  même  clio- 
ic, plat  kerUiin,  "pauier  plat  j  mol  aus- 
si plat  que  la  chose. 

VOLL AGE,  volet,  lablelto  de  fe- 
nêtre, de  cheminée. 

VOLOIR ,  vouloir. 

VoLOia  (i  forot),  il  serait  ù  désirer, 
àsouliaitcr. 

VOLONTÉRE.  On  dit  qu'un  arbre 
ù  fruit  est  rolontére  lorsqu'il  produit 
abondamment. 

VOLONTÉRÉTE,  petite  fille  qui 
fait  toutes  ses  volontés.  On  dit  dans  le 
même  sens  ,  volontaire  ou  volontére 
pour  les  deux  genres;  sous  cette  der- 
nière acception ,  il  se  prend  en  bonne 
et  en  mauvaise  part.  Nous  avons  un  ro- 
man niysliqiie  tics  deux  sœurs  Colom- 
be lie  et  Folontairetle.  C'est  le  pèleri- 
nage de  la  vie,  l'une  suit  le  chemin  de 
la  vertu  ,  et  l'autre,  celui  du  vice. 

VON',  voire,  vis-à-vis  d'une  voyel- 
le. Von'enïanl^  votre  enfiant.  Fbn'éwt- 
Ic  ,  votre  aiguille. 

VONIGOUTE ,  myope,  qaiu'y  voit 
^ute.  V.  vini goûte. 

VOR  Ay  voudra.Quand  ii'ora,qaand 
11  voudra. 

VORIE,  voirie.  On  1'  mettra  al  po- 
rte, 

VOROS,  voudrais.  Té  vorôsheu» 

VOS,  vous.  Se  vos  volez  y  si  voas 
voulez. 

VOSINACHE,  TQÎEJnage. 

VOTE  »  omelette  soufflée.—  voû^u? 
foite  dans  le  Jura. 

YOU,  voua,  votre,  voa.  Vou  n'enr 
lant,  yotn  enfant  ;  vouê  eafene,  voe 
enfana* 


I      VOUSSURE,  voule.  A  Mens  il  y  a 
'  1'  fOM.viwre  Sainte -Waudru. 

VOUTE ,  votre.  Voûte  père  et  t^ou- 
te  mt're  ,  voire  père  et  votre  mère. 

VRAI.  Quand  on  veut  dire  d  quel- 
qu'un qu'on  ne  le  croit  pas,  on  lui  dit  : 
Cli'ést  vrai  come  Saint  Pierre  a  passé 
pa  m' manche. 

VHAl  (li)?  est-il  vrai,  n'est-il  pas 
vrai  ?  Celte  ellipse  (pas  vrai),  est,  scion 
M.  Lorin^d'un  usaj^e  général  parmi  le 
peuple  de  Paris. 

VUE.  Elc  d' bone  vue.  On  dit  qu'on 
est  de  bonne  vue  pour  dire  qu'on  ne 
craint  pfis  de  se  montrer. 

W. 

W.  Cette  double  lettre  est  fort  em- 
ployée en  Roochi  ;  nous  l'avons  prise 
des  flamands  et  nous  la  prononçons 
comme  les  belges  et  comme  les  anffiaia, 
et  non  ^  comme  les  allemands.  Vis-à- 
vis  d'une  voyelle,  il  forme  diphtongue. 
Exemples  :  wa,  oua,  dipthongue.  ff^i, 
oné  ;  wi,  oui  ;  wo,  ouo  ;  wu^  onu.  Ce 
dernier  son  ne  peut  guère  se  peindre,  il 
est  aussi  le  plus  rare.M.  Lorin  m'envoie 
sur  cette  double  lettre,  nne  note  ai  jadi- 
cicuse  et  si  intéressante,  que  je  crois 
faire  plaisir  de  la  donner  en  entier. 

«  Dans  les  mots  que  noos  avons  em- 
»  pruntés  des  langues  ten toniques, 
»  nous  avons  souvent  changé  cette  let- 
»  tre  en  g,  gant,dc  wantè  (voyez  wan- 
n  tier],  garder,  regarder ,  de  u^arden , 
»  warten^  voir,  et  par  extentiouy  gax^ 
»  der,  conserver.  Grazon,  de  waso^  «f^o- 
9  J0,  wasen,  idem.  Guise,  de  wis^  fo- 
»  ^n,  manière  ;  guerre,  de  npor,  etc. 
»  On  pent  toujours  soupçonner  que  ce 
»  changement  a  eu  liieu  dans  notre 
»  langue  vers  le  iiP  siècle,  car  dans  la 
»  traduction  française  des  sermons  de 
»  Saint-Bernard  qui,  selon  Barliazan  , 
»  glossaire  franoua  mannscrity  est ,  si- 
»  non  de  Saint  Bernard  loî«m4ine  ,  du 
»  moins  d'ud  écrivain  contemporain 
»  (fin  du  XI*  siècle]  ;  dans  cette  traduc- 
»  tion,  dis-je,  les  divers  mois  cités 
»  plashant  et  antres  mots  analogues 
»  sont  écrits  par  un  JF",  »  On  verra  , 
dans  les  diverses  mois  qui  saivent ,  que 
le  Bonchi  a  conserve  le  mot  tcoita 
presque  sans  altération.  On  disait  a»- 
traroisenHonchiyM^anrj  poar  gju»t| 
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wantur  jiour   gnniiei- ,  Wûzon  ,  pour 

gJKOlI,  l'U-. 

\VA(rCl' ,  masse  quelconque  soil  ilc 
Iiouilic,  il«*  l'ioinapr,  etc.  V.  wakc. 

WAIJJi:,  WÈDKjguêtIfi  ou  pastel. 
Isatis  linctoria.  Lin.  Plante  l'on  en  u- 
.sa|*e  nnlrciois  à  N'alcncieniinrs  pour 
Icindre  m  bleu.  11  existe  encore  dans 
celte  ville  une  cour  qui  porte  ce  nom, 
soil  parce  cpi'oii  y  cultivait  celte  plante, 
»«)il  parce  qu'il  y  avait  des  teinture- 
rie». 

WAIEN,  regain  ,  foin  de  la  seconde 
coupe. 

WAILLEMAILLE  ,  gagne  maille. 
Héglemens  des  porteurs  au  sac  de 
Valenciennes»  Y.  warmale.  Il  fau- 
drait écrire  wagnCy  gagne  ;  mais  le  lan- 
gage se  con'ompt  en  passant  d'àgc  en 
âge,  surtout  parmi  le  peuple. 

WAIMIAÙ,  regain,  loin  de  seconde 
cou]ie. 

\VAlNA(iE,  terre  tenue  en  ferme  , 
pour  la  faire  valoir  et  en  rendre  une 
somme  convenue.  —  Gngnagc. 

W AINE,  gaine. 

WAINEH,  crier. 

Bruit  que  font  les  roues  d'une  voiture 
mal  graissées.  «.Car  qui  waine  va  long- 
»  tenis.   ))  Prou. 

Aronle  en  pait,Mun<;, 
Cumiiie  rhulti  bunluiiillo, 
I/un  waine  haut  itL  Traire  bai, 
El  l'autre  waine  lit  ulu 

Chantons  lilloisex,  ivt'.  8. 

WAKK,  grosse  pierre  de  houille  qui 
se  vendait  au  poids  ^  ëtant  d'une  trop 
forte  dimension  pour  entrer  dans  la  me- 
sure. Le  poids  de  la  wake  fêtait  véM  à 
i44  livres,  poids  de  marc.  Dans  le  Dic- 
tionnaire de  Trdvoux  CD  dit  que  c'est 
une  mesure  sans  en  donner  la  capacitif, 
(l'est  une  erreur  :  la  wake  est  un  jwids, 
comme  je  viens  de  le  dire. 

WALLIEU,  néglige  dans  ses  habits , 
dans  sa  tenue.  Je  pense  que  ce  mot  est 
de  St.- Amand. 

WALLON  ,  WALON ,  habitant  di» 
Pays-Bas.  Le  roi  d'Espagne  avait  des 

{gardes  fF'allonnes  v.oin^QÊécn  Ae  tous 
lommesde  ces  pays.  Vaiencieniies  était 
comprise  dans  les  provinces  Ffallon- 
neUm  Je  no  citit  ce  mol  que  ponr  prifvc- 
lur  qu'il  ne  fanl  ]>as  pronoiieei*  vaîon 
avec  les  français,  mais  ualon. 


^^  ALON  (patois).  Patois  que  Ton  par- 
le dans  la  partie  des  Pays-Haf.  oii  le 
français  a  cours,  surtout  depuis  Mons 
jusqu'à  Brixelles,  Liège,  etc. 

Le  patois  wallon  descend  au  jiicanl 
en  passant  par  le  \vallon-be!gc,  le  roci- 
clii,  le  lillois  et  le  candu-ésien.  Ces  idio- 
mes se  confondent  l'un  avec  l'autre,  de 
sorte  qu'il  semit  bien  diflirilc  de  leur 
assigner  des  limites  exactes,  et  de  distin  - 
guer  si  un  mot  doit  son  origine  plutôt  à 
l'un  qu'a  l'aulrc  de  ces  patois.  On  trou- 
ve dans  le  montois  plusieurs  mots  com- 
muns à  ces  idiomes,  et  souvent  il  n'y  a 
({ue  la  prononciation  qui  diOëre. 

Le  ÏValon  se  parle  dans  une  partie 
du  Brabant,  du  pays  de  Liège  ;  le  wa- 
lon-BcIgc  dans  le  Ilainaut  belge  et  la 
lisière  du  Hainaut  français  ;  le  Rouchi 
à  Valcncicnnes,  Maubeuge  ,  Avesnes, 
LanJrecics,  Le  Quesnoy,  Bavay,Saint- 
Aiitand,  Bouchain  ;   le   cambrelot  ou 
Cambresien  se  parle  dans  le  Cambresis 
et  se  confond  avec  le  picard  ;  le  lillois 
tient  de  tous   ces  dialectes  :  il    est  en 
usage  dans  toute  la  Flandre  française 
jusqu'à  Bailleul  et  une  partie  de  la  Lys. 
Au  reste,  ces  limites ,  à  cause  de  la  fré- 
quentation de  ces  peuples  entr'eux,  sont 
fort  diilîciles  à  établir  ;  il  faudrait  que 
chacun  ,   dans  son  district ,  publi.îl  la 
liste  des  mots  qui  y  ont  cours;  on  y  rcn- 
contrei'ait  ndccMaii'cment  des  mots  com- 
mnns  à  l'un  et  à  l'autre  de  ces  cantons. 
Xe  pense  qiic  l'idiome  liégeois  serait  le 
plus  original  de  tous,  et  qu'il  formerait 
un  patois  très-distinct  des  antres  ;  je 
dis  le  liégeois  tel  qu'on  le  parle  à  Liège, 
à  Namur  et  les  autres  lieux  qni  les  avoi- 
sinent.  On  possède  un  ouvrage  précieux 
sous  ce  rapport ,  c'est  le  Miroir  des  no- 
bles  de   Hasbaye ,  par  Hemricourt , 
mort  en  i4o3,  écrit  dans  le  langage  na~ 
turel  an  pays  de  Lit^c,  et  que  pcul-éire 
les  Liégeois  actuels  seraient  foit  embar- 
rassés de  traduire.  Ce  livre  a  ét^  impri- 
mé à  Bruxelles ,  en  1673.  La  traanc- 
lion,  {aille  par  Salbroy,  est  en  regard  du. 
texte  original  qui ,    pourtant ,  est  loin 
encore  du  langage  que  parle  le  peuple 
de  ces  contrées. 

WALTON,  nrononciatioD  trallnnne 
en  usage  âMaubcuge  ou  environs  ponr 
vaUtun,  ancien  mot  qui  sigiiifiait  jeu- 
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iir  ^.irroii.  C'est,  dit  Niccul,    nu  dimi- 
iiutil'dc  rarlti  ou  rarlet. 

Tuuics  bcrljC'»,  (oiiie^  llciircUes, 

<Jtic   l<u/c/i>/0   (-1   lutcluiius 

Xunl  au  iiriii'eini»  un  lioys  rauillir. 

/ioiii.tn  de  lu  lUnf,  V     lG&:>7  Cl  alliv.         j 

Bort'l  écrit  valleton  et  cite  ce  passage 
de  la  Chronique  dcFliindre  de  Denis  i 
Sauvage,  (c  II  garda  si  bien  la  Clle  qu'- 
»  il  en  eut  deux  valetons,  ûotii  l'aisné 
»  a  uoni  Jcau  et  l'autre  Baudouin.  » 

Je  suis  de  l'avis  de  Roquefort  qui  dit 
que  l'auteur  du  Glossaire  du  Roman 
de  la  Rose  se  trompe  en  donnant  la  si- 
gnitication  de  valet  uu  mot  valeton  qui 
se  trouve  au  vers  10932  ;  il  signifie  là 
jeune  homme  comme  au  passage  précé- 
dent. 

Lairrcciii  le  vaUion  l'ail  -, 
Ceslc  l'uluyU  de  son  lairl, 
P^'eul  autre  boul}c  à  suy  pai&tre. 

Enfin  la  signification  de  ce  nom  m'est 
confirmée  par  un  passage  d'un  règle- 
ment du  grand  bailly  du  Ilaynaut ,  du 
29  mars,  1G72,  ])our  les  hôteliers  et  ca- 
bareliera  j  que  me  cite  M.  Estienne,  de 
Maubeuge;  voici  ce  passage  :  «  Fait 
»  aussi  défense  à  tous  d'exiger  au- 
y>  cun  droit  de  valtonage,  ou  autre  tel 
»  c(ue  ce  soil  des  étrangers  venant  se 
»  marier  audit  lieu  à  peine  de  5o  livres 
»  d'amende.  »  M.  Kstienne  ajoute  que 
ce  droit  se  payait  encore  dans  les  envi- 
rons de  Maubeuge,  il  Y  a  peu  d'années  , 
peut-être  même,  dit-il,  Texige-t-on  en- 
core -y  un  de  ses  parens  du  village  d'Os- 
Iregnics  qui  voyait  une  demoiselle  de 
Ronsies  dans  l'intention  de  se  marier  , 
fut  contraint,  par  la  jennesse,  de  payer 
le  droit  àevaitonage,  et  ce  ne  fut  qu'- 
après des  coups  donnés  et  reçus  qu'il 
se  décida  d  satisfaire  l'exigeance  de  la 
jeunesse  de  Rousies.  Y.  valtonage,  où 
ce  mot  a  une  toute  autre  signification. 

WAME,  étang,  lieux  fangeux  ,  ma- 
rais humide  dont  le  terrein  est  spon- 
gieux. Il  y  a  un  village  de  ce  uom  près 
de  Mens  qui  sendjle  justifier  et* tte  éty- 
molocie.  V.  Recherches  historiques 
sur  Gilles  de  Chin,  par  M.  Delmot- 
te, 

WANDROULE,  s.  f.  prostituée. 
Augmentatif  de  d  roule.  Ce  mot  a  be- 
soin^ pour  £tre  entendu,  d'une  longue 


explication.  Si  vous  voyez,  une  femme 

3ui  se  lient  mal,  négligée  et  malpropre, 
ont  1rs  vètemcns  sont  attaches  négli- 
gemment, dont  la  gorge  est  pendante  ; 
le  fichu  placé  de  travers  ;  le  bonnet  sale 
et  chitronné  ;  les  cheveux  en  désordre  ; 
le  jupon  pendant  plus  d'un  côté  que 
de  l'autre,  les  bas  sans  jarretières 
rabattus  sur  les  talons,  marchant  sur  le 
quartier  de  ses  souliers,  c'est  une  wan- 
aroulle.  Vadrouille ,  dans  le  Diction- 
naire français-allemand  de  Buxtorf,  im- 
primé  en  1739,  in-fol.,  signiûe  le  balai 
avec  lequel  on  nettoie  le  navire.  La 
wandroule  ressemble  assez  à  un  chif- 
fon qui  a  servi  à  nettoyer  la  maison. 
Buxtorf  rend  ce  mot  en  allemand  par 
une  pciiphrase  :  dwal  auf  dem  schiff. 
On  trouve  encore  vadrouille  dans  Fu- 
retièrc,  Richelet,  Restaul,  Gattel  et  Ca- 
tincaujSOuslasigniGcation  de  balai  dont 
on  se  sert  pour  nettoyer  un  vaisseau  ;  il 
est  fait  de  vieux  cordages  attaches  au 
bout  d'un  bAlon.  IVandroule  est  une 
droule  au  superlatif.  Voyez  ce  mot. 
»  Wandroule ,  demande  M.  Lorin  , 
»  ne  viendrait-il  pas  du  belge  wanà/h' 
»  ren^  errer,  vagabonder  ;  anglo-aazon 
x>  wandrian\  anglais  wander\  sué- 
»  dois  wandra,  etc.  ?  Le  mot  u/an^ 
»  droule  signifierait  au  propre  uu  fem- 
»  me  vagabonde,  une  coureuse ,  et  par 
))  extcntion  une  femme  à  qui  sa  mau- 
»  vaise  tenue,  sa  malpropreté,  sa  n^gli- 
»  geuce  dans  ses  habits  donnent  l'air 
»  d'une  coureuse,  alors  nul  doute  qn'- 
»  il  ne  soit  rouchi.  d  Cette  observa- 
tion  est  fort  juste.  Ce  que  dit  M.  Barr^, . 
qui  le  tire  de  l'allemand  wandeln,  bol. 
wandelen  y  errer,  et  de  l'ail,  rollen, 
rouler,  confirme  cette  opinion. 

WANEMAILLE ,  gagne  -  maille  , 
homme  de  peine  qui  faitlcvcommissiona 
pour  une  légère  rétribution. 

WANEPAIN ,  gagne-pain.  Ch'est  s* 
wanepain .  C'est  ce  qui  1  aide  à  gagner 
son  pain,  sa  vie.  C'est  le  métier  ou  l'in- 
dustrie quelconque  d'un  homme  qui  n'a 
pas  d'autre  ressource. 

WANER,  vanner.  Du  snio-ffothîque 
wama  ;  flamand  wan^  van  nettoyer 
le  grain  en  l'agitant  sur  un  van, —Pren- 
dre la  fuite. 

WAMTIER,  çantîcr,  ouvrier  qui  fait 
des  gants.  C'étaU  autrefois  nue  profes- 
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sion  considérable  à  Valciicicnncs  ,  où  1 
l'on  trouve  encore  une  place  des /A''a/i- 
tiers.  (c  H  n'y  n  rien  de  décidé  louchant 
»  les  wantiers.  »  Article  g  du  Rè- 
glement de  lôgjj  ,  touchant  les  corp% 
de  métiers.  «  Qu'il  est  véritable  que 
»  les  wantiers  ne  passent  ordinaire- 
»  ment  leurs  peaux  démoulons  qu'en 
»  alun  cru.   »  Pièces  de  procédure. 

On  disait  autrefois  va«/ pour  gant , 
du  flamand  wante,  qui  signiiic  la  mê- 
me chose.  Il  est  n  remarquer  que  les 
flamands  font  de  notre  G  une  aspira- 
tion qui  se  rend  passablement  par  le  son 
UfaUy  tiré  follement  de  la  gorge.  Les 
gants  en  bas-lutin  se  nommaient  v/an- 
tiy  et  il  parait,  par  les  citations  de  Du- 
cange,  que  ce  mot  n'était  pas  borné  à 
ce  pays. 

AVAQUERIE  ,  champ  planté  de  fe- 
verolles  et  de  vesce  mélangées  pour  ser- 
vir de  nourriture  aux  vaches.  C'est  aus- 
si ce  foin  lorsqu'il  est  récollé.  Dclwa- 
querie, 

WAQUIERE,  jachère  ,  terre  qui  se 
repose.  \.gaquiére. 

W ARA ,  fëverolles  en  bottes  pour 
donner  aux  chevaux.  Les  waras  sont 
aussi  composés  de  vesces,  lentilles  et  de 
fëverolles.  Dans  celte  dernière  accep- 
tion, c'est  ce  qu'on  nomme  avant  d'être 
coupé  j  hivernage» 

\VARAMCI1E,  garance.iZii&i0  tinc- 
iorum, 

a  Item  sur  chacune  livre  de  gros  de 
»  la  Tente  et  acliapt  des  waides  !guède, 
m  isatis),  vtaranches  et  aluns  qui  de- 
»  vanl  iceluy  terme  seront  vendues.  )> 
Règlement  du  22  mars  i497* 

WARAN8,  libres. 

W ARAWT,  garant.  I  Tiinl  à  vtaranU 
il  le  tint  pour  gage,  pour  garant,  pour 
sûreté  d'une  créance. 

WARANTIR,  garantir.  Ces  trois 
mots  se  rencontrent  fréquemment  dans 
les  anciens  titres  de  Valcncienncs.  On 
f^en  Krt  mâme  encore  parmi  le  peu- 
ple. 

WÀRD,  garde. 

WARDAVOlR.gordede  voir.  Nom 
d'une  famille  de  Yalcnciconts ,  éteinte 
-  depuis  la  révolution.  On  la  croyait  ori- 
ginaire de  Tournai. 

WARDEi  carde,  garclien.On  U  a  mis 
les  ysardeg»  On  dit  aclncllement  garte^ 


quoiqu'on  aK  conservé  le   verbe  et  les 
motssuivans. 

"Warde  (été  dcl)  ,  garder ,  conserver 
ce  qu'on  a.  J'sus  del  ytarde,  je  suis  du 
nombre  de  ceux  qui  conservent  ce  qu'ils 
tiennent. 

AVarde  (n'avoir),  n'avoir  garde.  I  li 
don'ra  b'bion  ;  i  n'a  warde. 

WARDE-HUITÈI.,  celui  qui  avait 
la  charge,  à  la  Halle  au  blé,  de  lu  gar- 
de et  du  soin  des  mesures. 

WARUER ,  carder ,  conserver.  Du 
flamand  \^ajrae ,  garde.  Ji^arder  à 
l'espagnol  \  conserver  le  souvenir  pour 
s'en  venger,  a  Je  1'  ytard'rai  jusqu'à 
»  l'année  qui  vient  ,  pour  faire  des  ë- 
»  trennes  au  diale.  »  D'un  présent  dont 
on  fait  peu  de  cas. 

WARDEUX  D'POURCn AUX,  por- 
cher. Il  ira  wflrr/tfr  lés  pourchaux.Sc  dit 
d'un  prodigue,  par  comparaison  avec 
l'enfant  de  la  parabole. 

WARDIN,  gavô'icn.TitresdeF'alen' 
ciennes  manuscrits.  Ce  mot  n'est  plus 
usité. 

WARESCHAIX,  terrain  vague  situé 
dans  les  chemins  vicinaux^  sur  lesquels 
il  croît  dugnzon  qu*o»  fait  paître  par 
les  moutons.  Dans  la  coutume  de 
Douai  on  trouve  Jf^arécaix.  Ce  n'est 
pas  une  terre  qui  a  reposé  pendant  un 
an  comme  le  dit  Dncangc.  V.  TV  ares  ^ 
chaux  dans  cet  auteur. 

WARESQUAUX,  nom  qu'on  don- 
ne àOrchies  à  ces  terrains. 

\T ARGENT,  qu'ils  gardent.  Titres 
manuscrits  de  ralenciennes, 

WARGLACIIE,  wargla,  verglas. 
On  dit  aussi  noirglachc.  V .  ce  mot. 

AVARIN ,  gardien.  Il  y  avait ,  à  Va- 
lenciennes,  une  famille  portant  ce  nom. 
Je  la  crois  éteinte. 

WARISON,  garantie,  a  Et  quicon- 
»  ques  retiendroil  bestes  par  nuit  en 
»  "warison  d'aulruv,  il  soit  â  LX  sols 
»  six  deniers,  bannis  à  la  volonté  des 
»  tfschevins.  »  Coâtumes  (TOrchies  , 
p.  260. 

C'est  aussi  champs,  terrein  cnltiTé. 

WARLOPE,  varlope.  Done  un  cod' 
-warlope, 

WAllLOUQUE,  s.  des  deux  genres 
Qui  a  le  regard  louche.  Du  flamand  lo- 
ken ,  voir)  ou  de  l'aogluis  look ,  pro- 
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iifiiti'z  Ittm^urj  rc^aiil  ,  «-t  iln  li.iiiiand 
warr,  |irniinn»'rz  iiar  ,  en  quel  lieu. 
J\iriL>  que  Us  ptrsoiincs  qui  ont  cette 
innrmitr,  ni  fixant  un  nlijrt,  dfniLlcnt 
«*n  rrguulrr  un  nntn:.  liouille  ,  cité 
clans  la  Philologie  française ,  nu  mot 
louche,  ri'xpliqiie  ainsi  :  «  Louche. . . 
»  isqni  obliquas  liniisquc  oculis  înspi- 
»  rit  qurni  IJf  Iga*  vocnnt  warlougue.  » 
Je  ne  connais  quo  le  Oict.  français- 
llaniand  (ic  Sasliuut  (iô83)  qui  offre  ce 
inot  qu'il  rend  par  acheelf  ni  D'arsy  , 
ni  Ilalma,  niDcsrochcs  ne  le  mention- 
nent. Trévoux  écrit  assez  sînguliêre- 
«lent  warlowqv/i'  ci  cite  Borel  qui  écrit 
'warlouque^ew  citant Nicod  qui  orllio- 
giapliie  vuarlouqiie  ,  et  ne  lire  pas  ce 
mot  du  flamand  ,  comme  en  efTcl  il  ne 
lui  appartient  pas. 

WARMAL  (faire),  remplacer  un  por- 
te-faix absent  à  la  halle  au  blé.  Peut- 
rtre  du  Snio-golhique  5war ,  pesant, 
(^epcntlant  dans  les  réglemens  de  la 
lialle  ,  on  trouve  waîUe  maille ,  altéré 
de  yvane  maille  (gagne  maille)^  parce 
que  le  yf annal  partageait  la  rétribu- 
tion avec  celui  qu'il  remplaçait,  mo- 
mentanément. C'est  le  cas  de  se  défier 
des  analogies  pour  trouver  la  significa- 
tion et  l'origine  des  mots. 

WàRO  ,  sorte  de  pâtisserie  qu'on 
fait  dans  les  campagnes  pour  les  do- 
mestiques. 

\VAROQUE ,  motte  de  teiTC  durcie 
à  Uair.  Ëpotreux  d'  waroques  ,  sobri- 
quet qu'on  donne  aux  arpenteurs  ,  par- 
ce qu'ils  écrasent  avec  les  pieds  les 
molles  de  terre  qui  les  gênent. 

WAROU  (Icu),  loup  gnrou. 

Nonft*.  dit  Pierre  le  horae, 
Car  té  vos  ben  qu'i  n'c^t  nen  roux 
Cha  s*rôt  pulôl  uu  Icn-wuroux 
On  dit  quMl  a  des  cornes. 

Chaïuont  lilloises,  rtcueilZ. 

WARTE,  garde  ,  lorsqu'il  s'agit  de 
ronserverquelque  chose  qu'on  ne  veut 
pas  donner.  V  sus  del  warte,  je  suis  du 
nombra  de  ceux  qui  gardent  ce  qu'ils 
ont.  Cha  n'est  point  d'  ytarte  ,  cela  ne 
peut  se  conserver,  cela»  gâtera. 

Warts»  gardien»  conservateur.  On 
li  mëtraléi  waries.  Inusité  actuelle- 
ment. Du  flamand  yyaerde  ,  eavdïeu , 
^i  vient  du   celtiqn*  gwarn,    dont 


ralleiuand  a  fait  warting.  M.  Lorin 
lire  ce  mot  du  teuton  et  du  belge  ^^•ar- 
ten  ,  ganler. 

WARTERTES^  s.  f.  plur.  ff'vei-olles 
en  boites.  I.e  même  que  \\ragueries 
dans  certains  endroits.  A  Maubeuge  le 
champ  qui  en  est  semé. 

WARTES,  hafdes. 

W  ARTON  ,  valcl  de  ferme  ,  à  Lille. 
Va  le  Ion. 

Depuis  long  temps  devcii  no  bourg.ige 
Ou  n'a  vu  de  pareille  tripotag«. 

Fille  el  warton 
Ne  faigeoient  qu'ua  mont. 

Chanjoiu  toanfuinoisef 

WASON,  gazon. 

WASSINGUE,  chiffon  de  toile  d'ë- 
toupes,  ou  morceau  d'une  Tieille  cou- 
verture de  laine,  avec  lequel  on  ramas- 
se l'eau  qui  a  servi  à  laver  la  cham- 
bre. 

WASSINGUER,  v.  a.  ramasser  Pean 
avec  la  wassingue.  I  faut  vrassinguer 
c'  campe  là.  Doner  un  co  d*  wassin— 
gue ,  c'est  nettoyer  la  chambre  en  y 
passant  le  chillbn  imbibé  d'eau.  Dn 
teuton  belge  -wasschen  ,  laver,  en  an- 
glais woêch.  M.  Lorin. 

WAST,  dommage,  dégiit.  Coâlum. 
cPOrchieSfp.  32 1. 

WATELET  ou  wastelcl,  petit  gâ- 
teau, aujourd'hui  mastelle.  Il  est  rond, 
plat  et  sec  ,  percé  à  sa  partie  supérieure 
de  petits  trous  dans  le  milieu;  on  y  mé- 
lange quelquefois  du  poivre  pour  exci- 
ter à  boire,  on  les  nomme  alors  maatel- 
les  poivrées.  Altération  de  ^asUtlei, 
Ce  gâteau  a  presque  la  consistance  du 
biscuit  de  mer.  Le  celto-breton  gwas- 
teller  signifie  fescnr  de  g&teaa. 

WATE-BLÉ ,  gâtc-Ué. 

WATE-MÉTIER  ,  gâlc-mAier.  Ce- 
lui qui  vend  ou  qui  travailleâbos  prix. 
On  en  trouve  dans  toutes  les  profes- 
sions, surtout  a  présent  ou  Pon  ne 
respire  que  l'argent. 

WATER,  gâter.  Celto-brclon  gvras 
/affaire  du  dégât ^  perdre,  détruire 
etc.  Cette  langue  antique  disait  aussi 
fwcM/erpour  celai  qui  fiiit  du  dèg&t 
Nous  avons  pris  probablement  ce  mot 
du  teuton  vroaten,  angl.  to  ^asiw^ 
commerle  pense  M.  Lorin. 

WATEUX  ,  celui  qui  gâte.  Oit»- 
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bretou  gwastuder  ou  gwasladour  , 
d'où  le  vieux  trançaisn  fait  gasladour  , 
celui  qui  fait  du  dégât. 

W  ATI  AU,  giitcau.  £n  Picardie  wa- 
tieu.  Nous  mie'rons  dcl  tarte  et  du  wa- 
tiau.  Bas-latin  wastellus  ,  d'où  pro- 
bablement nous  aurons  fait  mastelle  , 
sorte  de  gâteau  sec  et  plat. 

WATRODLIER  ,  tripoter  ,  avoir 
contiouellement  les  mains  à  L'eau ^  soit 
pour  écurcr  la  vaisselle  ,  soit  pour  tou- 
te autre  chose. 

WAITE  CAMPS,  gale -champs. 
Nous  avons  un  médecin  de  ce  nom , 
homme  prudent,  de  mérite  ,  et  qui  ne 
prend  de  la  nouvelle  médecine  que  ce 
qu'elle  a  de  bon. 

WAUDE  ,  gaude  ,  plante  ou  herbe 
à  jaunir.  Reseda  luteola,  «  Ceulx  qui 
»  se  servent  de  Yfaide  (Pastel  ,  isatis 
»  tinctoria),  peuvent  aussi  teindre  de 
D  vraude  et  non  d'auutres.  »  Règle- 
ment manuscrit  d  s  teintureries  de 
l^alenciennesj  du  \^  août  1G29. 

WaUFE  ,  gauffre.  V.  haute-  «  Al- 
»  Ions  mierdes  ytaufes  nu  haufes,  » 
Aspiralion.Le  belge  vraeffele  qui  vient 
du  Suio-golkiqne  -wafjla.  Allemand 
waffel. 

WAUQDIER  (frère),  demi -frère. 
Réglemens  manuscrits  de  P'alen- 
viennes» 

WAULE,  gaule,  longue  baguette 
dont  les  jardiniers  se  servent  pour  pa- 
lisser. «  Le  8  janvier  1735  payé  à  Fla- 
»  ment  pour  six  boites  de  waules ,  7 
»  liv.  4  6OU8  (4  liv.  10  s.  de  France.)  » 
Etat  des  dépenses  pour  t église  de 
St-Vaast, 

WA  YDE.  V.  waidc  et  wède. 

WAZON,  gazon.  Motte  de  terre 
avec  la  verdure  ;  elle  sert  de  chanifage. 
Boiste  appelle  vra^on  une  motte  de  ter- 
re pour  faire  la  brique.  M.  Lorin  tire 
avec  raison  ce  mot  du  teuton  vrase , 
wasen  ,  vfoso,  d'où  le  français  a  fait 
gazon  ,  f»t  le  Roacki  wazon  ,  avec  peu 
d'allëration. 

VfÈ ,  gué  ,  abreuvoir,  passage  dans 
un  fossé  aquatique ,  dans  une  rivière. 
Latin  vadum^  qui  a  le  même  sens. 

WÊ,  ceof.  MoDossyll.  Dés  uéaJV.  ué. 
On  dit  d'nn  sTarc  :  a  I  n'  donerôt 
«  pointl'ianqn'ila  fét  cuire  tëa  if^J.» 
Du  latin  ovum. 


9  9 

[  WEDE  (faire),  se  regarder  sans  licn 
;  dire.  Se  dit  pour  exprimer  IVlonne- 
I  ment  et  l'étal  pénible  où  l'on  se  trouve 

lorsqu'on  a   mangé  la  veille  ce  qui  était 

destiné  au  lendemain. 

WICDE  ,  nom  d'une  cour  de  Valcn- 
oicnncs  contenant  quelques  demeures 
de  pauvres.  Peut-être  de  l'allemand 
weide ,  pâturage  ;  parce  que  le  terrein 
de  cette  cour  fosait  partie  d'une  prairie 
avant  que  la  ville  fut  ceinte  de  murail- 
les. Peut-être  aussi  de  ce  qu'il  y  a  eu 
autrefois  une  teinturerie  de  wé  ou  pas- 
tel ,  guasium  ou  glastum, 

WÉDER ,  guéder.  Terme  de  teint. 
Passer  les  étoffes  à  la  -wéde  avant  de 
leur  donner  la  couleur  noire,  ou  autre 
couleur  foncée. 

«  Luy  ayant  esté  accordé  suivant 
»  son  choix,  de  teindre  en  noir  une 
»  pièce  de  baracan  y/édé  ou  teinte  en 
»  bleu.  D  Pièces  de  procédure. 

WÉDIÉRE  ,  mot  dont  il  ne  reste  de 
trace  à  Valenciennes  que  le  nom  d'une 
rue  ,  qui  a  sans  doute  retenu  celte  dé- 
nomination de  sa  situation  au  milieu 
des  prairies  qui  existaient  alors  dans 
cette  partie  de  la  ville.  De  l'allemand 
weide,  prairie. 

WEIL  ,  œil.  Prononcez  fort  ouvert, 
oudiL  Lat.  oculus, 

WELLE^  Tenine./irff//tf  Dieu,  Yf el- 
le diale  ,  i  faut  qn'  cha  ■'  fëche.  Pro- 
noncez nel, 

WEMBERGUE.  V.  enl>erque. 

WERE ,  guerre,  «c  Quelconque  com- 
»  mandement  que  jurez  facent ,  soit  de 
•»  maison  abattre  ,  et  de  faite  justice  , 
»  nule  qui  a  tele  cose  soit  ne  doit  avoir 
»  waule  uede  haine,  ne  de  vréré.  » 
Jugement  du  Magistrat  de  Kalen- 
ciennes  contre  les  habitans  de  De- 
nain ,  au  XII I*^  siècle, 

WÉRICHAS.V.  frareschaix.ac^l 
le  mêmfî  mot  dans  les  anciens  écrits. 
WERP,  mise  en  possession. 

WERPIR,  mettre  en  possession. C'est 
l'opposé  de  déguerpir.  Du  Suio-golhi- 
que  vraipa,  flamand  werpen, 

WERFISSEMENT,  mise  eu  posses- 
sion. 

WERPS  (grellè  des),  greffe  où  l'on 
renfermait  les  actes  de  mise  en  posses- 
sion d'un  bien  acquis.  Ce  grcife  a  cessé 
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jiar  la  révolution.  M.  Loriii  dnuîc  &i  ce 
mot  ne  tiendrait  |>«'i&  du  tfuton  wer/', 
officina  ;  iii.-iis  il  iiir  stmble  qu'il  vient 
plutôl  du  belge  werpen  ,  mise  en  pos- 
•euion. 

WERTEAU,  sorte  de  niarciue  qu'on 
apposait  sur  les  tonneaux  après  la  jau- 
ge faite  par  les  préposas  dn  fisc  ;  elle 
b*fippliquait  sur  le  bondon.  On  donnait 
aussi  ce  nom  nu  bondon  même  ,  snit 
parce  que  cette  marque  s'appliquait  en 
tournant  rinstruuirni ,  suit  parce  que 
le  bondon  est  de  forme  ronde.  Du  lat. 
vertere,  qui  signifie  tourner. 

ê 

WERY,  droit  qui  diail  dû  sur  la  vé- 
rification de  chaque  titre  de  propriété. 
C'est  aussi  le  nom  d'une  famille  de  Va- 
lenciennes  qui ,  je  crois  ,  est  éteinte  -, 
elle  tenait  un  rang  distingué. 

WESPE  ,  guêpe.  Nom  de  cet  insecte 
dans  quelques  villages  des  environs. 
Du  latin  vespa. 

WET,  s.  m.  mare  destinée  û  abreu- 
ver les  bestiaux,  parce  qu'elle  n'est  pas 
assez  profonde  |)our  que  les  bestiaux 
cessent  d'y  trouver  fond. 

WÉTIER,  regarder.  V.  erwétier. 
L'auteur  d'un  divertissement  intitulé 
le  Réciproque,  représenté  à  Raismes  , 
près  Valenciennes  ,  en  1714  »  orllio- 
grapliic  uétier}  malheureusement  l'au- 
teur n'entendait  guère  le  patois  du 
pays. 

Véi'  an  po,  cher  Colin  ,  comme  elles  font 

lesfiéres, 
ScLiie  s. 

C'est  on  mélange  ridicnle  de  patois 
et  de  français. 

Ce  mot  se  dit  à  Douai  et  à  Lille. 
L'auteur  aurait  an  moins  dû  orthogra- 
phier uéte  en  pan.  Uéte  en  pau  signi- 
fierait regarde  xxnpeu, 

L*un  welle  en  li«ur  ,  l'autre  w<-//een  bsis^ 
I  sont  plus  sublils  qne  des  culs. 

Chansons  de  Gayant, 

WETTE,  gardien ,  dn  -verbe  wé- 
tier,  regarder. 

WIAGE,  gage ,  s&relé.  a  Cens  d 
)»  qui  on  a  donné  la  yriage  ,  peut  re- 
»  qnérer  à  la  justice  commander  que 
3B  telle  viage  vache  (Taille)  son  racne- 
ter.  D  Coutumes  é^Ôrchies  manuMcri- 
tes,  page  a32. 


AVIAR  ou  RAIE  BLANCHE.  Du 
blanc  wiar.  Raie  oxyrinque  ou  alêne. 
Raja  oxj'rînckuSf  Lin.  Cette  raie  est 
peu  estimée,  elle  est  abandonnée  ,  à  la 
classe  la  plus  pauvre  ;  on  lui  préfère  la 
raie  bouclée^  raja  clavata. 

"WIDANGE  ,  action  de  vider,  la  cho- 
se vidée.  —  Expédition,  a  Pour  la  sor- 
»  tie  du  grain  ,  puiii ,  ou  autrement , 
»  ni  même  aussi  pour  la  visita  lion  et 
M  wîdange  des  procès  jugés.  »  Règle- 
ment pour  la  ville. 

WIDEMENT ,  vidange  ,  action  de 
vider^  la  vidange  des  latrines. 

((  On  fait  savoir  que  les  sieurs  es- 
»  chevins. . . .  exposent  au  rabais  à  crv 
»  et  par  recours  le  netoyenieut  et  wx- 
»  dément  des  privés  des  casernes.  9 
Adjudication  du  18  mars  1687. 

WIDER  ,  vidanger,  a  Aux  charges 
»  et  conditions  suivantes  ,  sçavoir  qne 
»  l'entrepreneur  sera  obligé  de  vrider 
»  et  uétoyer  lesdits  privés  dans  leur 
»  longueur. ...»  Idem, 

WIDER,  vider,  terminer. 

a  Lequel  procès  estoit  instruit  et 
»  prêta  wiflfer par-devant  le  mayeur.s 
Procès  des  bouchers, 

WIDER,  oler  une  chose  d'un  vaae , 
d'un  panier,  etc.,  pour  le  mettre  dans 
un  autre. 

a  Que  chaque  somme  on  panier  de 
»  poisson  ,  soit  vtidée  en  platte  man« 
»  de.  »  Règlement  des  poissonniers, 

WIDIER  ,  s.  m.  sortie. 

a  Leur  dit  s'ils  luy  veulent  bailler 
»  leur  aident ,  qu'il  lear  en  rendra  au 
»  Yfidier,  bon  compte  ,  sans  perte.  » 
Histoire  de  Jacques  de  Xsalain,  -^ 
Vider  quelque  chose  d'un  vase.  F'oc» 
austrasien ,  wider  et  vf aider.  —  aor- 
tir  de  la  maison.  Vocab,.  austtuuien  , 
peudier.  —  Au  figuré,  forlir  d'enibap- 
ras.  Mous  en  ytid^rons ,  bodi  en  aoeti- 
ron». 

CLVst  corne  nu  jen  d'  crorhe 
Quand  on  veut  s'  marier. 
Qui  s'y  boule  s'y  locBe 
On  n'en  peut  pu  widitrm 

CAmusonj  pmlouttm 

WIDINQUE ,  8.  f.  vidange.  Tbn- 
Dean  yide.  Amrefob  yrédenge,  a  T'p- 
»  ras  qnére  les  •?tidinqu9S  al  moioa 
»  Kerlofe.  » 
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WILMAUTE,  mauve,  plante.i»/a/- 
pa  sylvestris.  Altération  Je  guimauve, 
qui  est  Valthœa  qfficinalis.Le  peuple 
ne  la  connait  guère  ;  mais  la  mauve  lui 
est  généralement  connue. 

"WIMAUX,  regain,  foin  de  deuxième 
et  de  troisième  coupe. 

WIME,  terme  de  charpente  ,  sorte  de 
petite  ferme  qui  se  place  au-dessus  des 
grandes  lorsque  les  toits  sont  fort  élevés. 
—  Fort  cric  selon  M.  Quivy. 

WINAIGE  (droit  de) ,  droit  de  pas- 
sage sur  certains  temtoires,  qui  se  per- 
cevait sur  les  marchandises  transportées 
par  voilure.  On  a  dit  depuis  droit  de 
i^inage. 

WIKENCHIER,  préposé  à  la  recette 
du  droit  de  yina^e.Régtemens  manus- 
crits de  Valenciennes.  Percepteur  des 
droits  de  passage  sur  les  marchandises 
chargées  sur  des  voitures,  a  Que  nul 
»  quelqu'il  soit  wiTzencAzer^pontonier, 
)>  tonnoier,  caulcier  et  autres  pendant 
»  ne  recevant,  etc.  »  Lettres  (VAubert 
de  Bavière,  du  7.-}  janvier  iSgô. 

WIO,  fleur  de  la  Bardane,  avant  son 
épanouissement.  Lcsenfans  ,  qui  con- 
naissent la  propriété  accrochante  des 
pointes  qui  hérissent  les  calices  de  la 
fleur,  cueillent  ces  boutons  qu'ils  jettent 
après  les  passans,  en  criant  wio.  U  pa- 
raît que  cet  auge  a  également  lieu  en 
Languedoc,  où  la  plante  se  nomme  ala- 
pas,  de  lappa  ,  par  prothèse  de  Va  ini- 
tial, nom  de  la  bardane  en  latin  :  arc^ 
tium  lappay  conmie  yfio  peut  élre  venu 
à'évfile  (aiguille],  d'où  vfile  ,  willot , 
puis  WIO,  à  cause  des  crochets  dont  ces 
fruits  sont  armés. 

TVIO,  cocu. De  même  en  Picardie. 

«  I  vaut  mieux  êtes  wio  qu'avcule, 
»  on  vot  ses  confrères.  »  Ceci  est  assez 
clair,  a  I  faut  du  mérite  pour  été  w/o.» 
Parce  que  si  l'on  n'avait  pas  su  captiver 
»  une  belle  femme  ou  ne  l'aurait  pas  ob- 
»  tenue.  »  Cela  n'est  pas  toujours  vrai , 
on  Foblient  souvent  parce  qu'on  a  de  la 
fortune  on  pour  d'autres  causes  moins 
honnêtes,  a  Lef  /F^ÛM  d'Tournay.  » 
Parce  que  les  toumisiennet  étant  assez 
généralement  belles  femmes  ,  sont  fort 
recherchées.  On  trouye  écrit  yrihotj 
yrjrhot,  flamand  koeck^  kaeckj  onoma- 
topée, a  Lequel  d'Othles  aymeroit 
j>  mieux  que  sa  femme  sceost  qu'il  la 


»  fist  vfiothey  et  elle  ne  fust  jalouse,  on 
»  elle  le  fist  y/ihot  et  il  n'en  sceust 
»  rien.  » 

Il  fut  dckoanairc  et  francs 
Car  ilestoit  wihos  soHïuns. 

Jean  de  Condé,  manuscrit. 

Cur  du  meslier  cstoit  apprise 
Nais  ff^thos  estoient  ses  maris. 

IdeiH,  ciié  par  Ducange, 

Dans  le  Rabelais  variorum  on  cite 
le  premier  de  ces  passages  d'après  Fau- 
chet ,  maison  écrit  ^^^/^o^c au  lieu  de 
yvihothe  et  wiAapour  le  masc.  "V.  Rab. 
tom.  5^  c.  Sy.  ce  Rentre  dans  ta  maison, 
»  sur  le  tems  que  tu  es  là,  la  femme  est 
■»  allée  veoir  les  moisnes  de  St. -Jean  , 
»  et  lorsqu'elle  reviendra  tu  auras  du 
»  patin,  garchon  lu  as  desrobé  le  saint- 
»  sacrement  de  mariage,  yvio,  comai*t  , 
»  tu  es  ung  coquin,  ung  l'hosl.  » 

Requête  du  29  novembre  1664. 

Ce  mot  est  aussi  en  usage  à  Lille. 

Si  l'ai  bré  pour  cire  /f''io. 
Te  peux  ben  lé  rapager  (l»appaiser). 
Chansons  lilloises,  recueil  8. 

WISEUMENT,  avec  oisiveté,  fainé- 
antise. 

Registre  aux  bannissemens  du 
Magistrat  de  Valenciennes, 

WISEUSTÉ  ,  oisiveté  ,  paresse,  fai- 
néantise.  Lat.  otiosilas, 

^WISEUX,  felnéant.  OtiosusM,  Lo- 
rin  tire  comme  moi  ce  mot  du  latin  , 
d'où  l'on  a  fait  oiseux  ,  et  par  suite  oi- 
sif. On  trouve  huiseux  dans  les  anciens 
poètes. 

WISOTER,  faire  le  fainéant,  ne  rien 
faire  qui  vaille.  Otiari. 

WITE,  vide. 

WrrELÉE ,  H.  f.  mesure  agraire  de 
80  à  100  verges  de  20  pieds,  les  cinq 
font  un  bonnicr.  Equivaut  à  une  men- 
caudée. 

WOIRNARD.  Mot  employé  à  Metz 
pour  orgeolet.  V.  compère  Loriot  qui  se 
dit  aussi  dans  la  même  ville. 

WOUEDE^  pastel.  Jsal/A  tinctoria, 

WRAGUE,  sorte  de  police  établie 
pour  le  rang  des  bateaux  qui  devaient^ 
a  lourde  rôle,  charger  ponrlesLendroits 
les  pins  avantageux  de  l'embranche- 
ment des  canaux.  ^- (tomber  en],  c'est- 
à-dire  en  état  de  réparation.  Dn  flam. 
yrraeke  qui  signifie  bateau  endomma- 
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'•v  p.ir  If  iK-iiiii-aSi*  «m  pu-  une  .iiiln 
(-.iitM'.  u  I.ii  !iiir(4*  <|ii  11  airi\L'  tivs-Miii- 
•j  Vflll  «lu'il  II' |'«»rl  rsl  trilflllflil  lli'- 
11  ^iiriii  tant  p.iin' ({iii' <*('ux  drMiits  li.i- 
n  ri'liiTs  <|iii  .sont  t«)Uibi's  fi)  w raques, 
1)  n<*  .se  pviNSiMit  point  (le  vriilr  cliar- 
»  pcr.  M  OrtlonrturKti  du  i8  Juin 
17.^8.  «i  S«  liouvfUt  il. IMS  la  m'rrssilr 
»  (l^'ii  arlificr  ((l<'>  inarrliaiuliKcs^  à  un 
>)  prix  lifauciuip  :in-(lfï>iius  de  la  va- 
»  li'ur  de  ct'ux  qui  ont  eu  la  facilite 
)»  d'obtrnir  des-\vr<i^«<'5  de  la  chani- 
n  lire  de  la  na\i;;alion  sans  aucune 
i>  destination.  »  liU'in, 

Il  parait  de  cr  passage  que  les  batc- 
Iiei*s  qui  obtenaient  des  permissions  de 
hrjnurner  sous  le  pn'texte  vrai  ou  iaux 
de  taire  des  réparations  à  leurs  Wiieaux^ 
en  prolilaient  pour  saisir  les  occasions 
d'aelielerdcs  ninreliaiidises  à  meilleur 
inarilié  ,  nn  désavantage  de  ceux  qui  , 
n'olitrnant  pas  ces  permissions,  rtairnt 
obliffés  de  suivre  l<iir roule,  soit  qu'ils 
fuvsent  ou  qu'ils  ne  (lissent  pas  cliar- 
«;('s. 

WL'IDKR  ,  linir,  terminer.  «  Il  a 
I»  onv  le  sieur  Dubergean  dire  nu  sieur 
1)  AliioItR  fîls  vous  estes  unjtelilfri' 
»  pon  ,  et  autres  injures  ,  sur  quoy  Ir- 
))  dit  Alliote  dit  audit  Dubergean  qu'- 
)>  il  étoit  un  mallionneste  homme  ci'u- 
})  siT  desdits  termes  à  son  égard  ,  ledit 
»  Dubergean  a  dit  audit  Alliote  de. 
y^  SOI  tir  pour  wiiider  leur  querelle.  » 
Information  du  11  décembre  1708. 

WYSEUSE,  s.  f.  oisiveté,  a  J'ay  vcu 
»  de  ses  Iiaults  faicls  (  do  Jacques  de 
»  Lalain)  aucune  partie  ;  et  aussi  pour 
))  eschever  (fuir,  éviter)  \\j'5eK«<r,  mère 
»  de  tous  vices.»  H  at  de  Javq,  de 
léulain  ,/>.2;  édit,  /w-4". 

«  Kl  pour  ce,  beau  fils,  cschcvez  wy- 
»  se  u. te  y  sa  superiluité  de  vins  et  de 
))  viandes ,  afin  qu'en  luxure  vous  ne 
»  soyez  souillé  :  car  la  personne  oiseu- 
»  se  et  bien  repeiie ,  à  grand  peine 
»  peut  garder  chasteté,  la  ld,,p»  18. 

X. 

X.  On  prononce  isque  vis-à-vis  d'<  ; 
98  vÎ8~ù-vû d'un  a;  le  reste  comme  en 
français. 

XÂNDRINE,  Atexandrtiie. 

XANTE ,  Alexandre. 


Y. 

YARD,  s.  ni.  liurd.  ProiiDiiriation 
nionlfiise.a  Six  j  «n/.v  ri  Vivv .S\xyu rd»! 
»>  N  o  badinez,  allé.  ■»>  Del  mot  te  ,  srè~ 
nés  populaires  mon  toises  /uantjs<  ri- 
tes. 

Y  AUIl,  eau,  arjua.  Ancienne  ortlio- 
graplie. 

It'iii-.f,  Av  \in  cl  il(-f|;fiil.ilc, 
Axoli'iti  li  pins  ^runt  Muiriaiii*, 
P.ii' l'.i(-ii(iiMiii  ijur  j'ai  rvlraîlc. 

f!itiart.  /ir,tnt-he  liij  roruiLt-   /#a»i.i"fi, 
f«/-.»  I  ihS/  et  stiiv. 

Y  AUX,  eux  ,  dans  les  anciens  c'cri(« 
mais  non  dans  la  conversation.  On  dit 
eusse  en  parlant.  liuss'mémes  ,  eux- 
mêmes. 

YCIII ,  ici ,  /tic.  Se  trouve  ninai  or- 
thographié dans  les  manuscrits. 

YCIIILULX,   ychils,  iceux.  Idem. 

YDONLITE,  capacité,  suflisance. 
Idem.  Hors  d'usage  dans  la  conversa- 
tion et  même  dans  les  écrits. 

YDONNE,  propre  à  quelque  chose. 

j4n  tiens  écrits, 

Y'ERPE,  herbe.  Probablement  de 
l'espagnol  ^errfl.  V.  icrpe. 

YEUX  D' CAT,  primeverre  des  jar- 
dins dont  on  cultive  quelques  belles 
variétés.  Il  a  des  j'eux  conie  des  po- 
ches d'  voleur  ,  comc  dés  portés  d* 
grandie,  pour  exprimer  la  grandeni*. 

YPODCRITE ,  hypocrite. 

YSSIR  ,  sortir.  Ce  mot  se  trouve 
souvent  dans  les  manuscrits  des  C/to- 
ses  communes  du  Magistrat  de  f'''a- 
lencienncs.  «  Nos  gens  curent  conseil 
»  qu'ils  n^ysteroient  point  contre  3ur 
»  à  bataille.  y>  Chronique  en  dialecte 
rouchi.  Bue  lion  3-j8S  et  passltn. 

YSSUE,  sortie.  En  terme  de  coûln- 
me  f  le  droit  dyssue  était  ce  que  l'on 

t)ayait  an  seigneur  lorqn'on  quittait  uiv 
)ien.  L'héritier  était  tenu  à  U;  payer  cl 
en  outre  uo  autre  droit  pour  entrer  rit- 
posseniou.  Le  fils  d'an  uourgeois  était 
également  tenu  de  payer  ce  droit  d'ys^ 
sue,  s'il  voulait  conserver  le  droit  de 
bourceoisie.  On  payait  quatre  deniers 
nouvVyssue,  et  anlânt  pour  rentrëe  eu. 
jouissance. 

YVOILË,  ivoire. 
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z. 

Z.  Vis-à-vis  tVune  voyelle,  tient  lieu 
ilii  pronom  ses.  A  z  yeux  ,  à  ses  yeux 
ou  aux  yeux.  On  n'y  vôt  (voit)  point 
pou  sliquer  à  z*  yeux.  L'obscuritd  est 
tellement  forte  qu'on  n'y  voit  pas  pour 
toucher  aux  yeux.  Hyperbole. 

ZABELLÈ,  aphérèse  d'Isabelle. 

ZABÉTE,  aphdrèsed'Elizabeth. 
ZABIAU,  Isabeau,  même  figure. 

jia/'iuu  sorLiut  dc>  s'masua 
Du  soir  et  sans  ûconce. 

Chansons  lilloises, 

ZAN.  Onomatopée  du  bruit  qu'on 
fait  en  frappant ,  qui  n'a  d'équivalent 
que  pan  en  français  ,  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  les  Dictionnaires  de  cette  lan- 
gue. Il  se  dit  comme  si  on  fesait  un  ef- 
fort^ soit  en  frappant  avec  les  mains  , 
soit  avec  une  massue  ;  dans  ce  dernier 
cas,  c'est  le  han  des  bûcherons. 

ZANTE,  diminutifd'AIexandre. 

ZEGRE,  mince,  misérable.  Zègre 
dans  ses  habits,  dans  son  physique. 

Des  riches,  des  iègns,  d  es  drots,  d'zcrnés, 
El  ten  inëiiacbc  (rcs-Lien  monli^. 

Chansons  lilloises,  rec   9. 

ZELEUX,  zélé,  plein  d'ardeur  à  rem- 
plir  im  devoir  quelconque. 

ZEP,  savon  ,  à  Douai.  Pur  flamand 
zeep, 

ZÉRO.  Ch'ést  un  zéro  en  chife.  Ces 
un  homme  nul. 

ZES,  aux.  Azés  fiétes  d'pauquc,  aux 
fêtes  de  Pâques. 


ZETA,Z.  Manière  de  prononcer  cet- 
te lettre.  Du  grec  zita.  A  Besançon, 
izettey  espagnol  zeda  (seda).On  dit  aus- 
si zêta. 

ZEZEFE,  dimin.de  Marie- Joseph, 
nom  de  femme. 

ZEZEIE,  diminutifde  Suzette,  qui 
l'est  de  Suzon ,  qui  l'est  de  Susanne. 

ZIDORE.  Dira.  d'Isidore. 

ZINE  (donne?  eune),  rosser. 

ZINE  (avoir  eune),  être  ivre. 

ZINGUEU ,  s.  m. ,  sorte  de  lime. 
Maubeuge 

ZINQUE.  Onomatopée  du  son  des 
verges,  lorsqu'on  en  frappe. 

ZINQUE,  ZINQUE  A  MAZARIN- 
QUE.  Propos  d'enfans  qui  font  le  ges- 
te de  frapper  en  ce  moquant  de  ceux 
qui  viennent  d'être  fouettés. 

ZINZIN*  Dira,  de  cousin.  Mot  assez 
généralement  employé. 

ZIZIER,  gésier,  estomac  des  volail- 
les. V.  Gigé,  Du  bas-latin  zizerium, 

ZIZINE.  Dim.  de  cousine. 

ZOZON  ou  ZONZON.  Diminutifde 
Louison. 

ZOUQUE,  Onomatopée  du  bruit 
d'un  corps  pesant  en  tombant  dans 
l'eau. 

ZUPE,  jupe.  Prononciation  de  cer- 
tains villages  dn  Cambrèsis. 

^   Figure  usitée  pendant  trè^-long- 
^      temps  pour  la  conjonction  et, 
et  qu'on  nomme  perluète. 
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L'ENFANT    PRODIGUE, 

EN  FATOIS-ROUCHI. 


11  et  12.  Un  home  ayôt  deux  garchons,  Ppus  jone  dit  à  s'  père  :  Père  ! 
baïëm'mé  chu  qui  dot  m'ervënir  dVo  bien  ;  et  s'përe  leus  a  partage  s'bien. 

i3.  Pau  d'jours  après,  l'pus  jone  des  deux  fieus  il  a  pris  tout  chu  qu'il  ayôt^ 
s'en  est  d'allé  ben  Ion,  il  a  mië  tout  s'bien  en  bonbance  et  ayë  les  files. 

i4*  Apres  avoir  tout  ens'lië,  i  n'y  a  eueune  grante  famaine  den  ch'pëis  là, 
et  il  a  qu'minche'  à  quëhir  den  l'misëre. 

i5.  I  s'en  est  dald  quëre  d'I'ouvrache  à  un  censier  qui  l'a  envole  às'cence 
pour  warderlës  pourchaux. 

1 6.  Et  là  drolà  il  arôt  të  bënasse  d'reroplir  s'panche  avë  les  cossiauz  qu'  les 
pourchcaux  mcngeote  ;  persone  n'Ii  en  a  baië. 

17.  I  s'apense  à  li  tout  se  u^  etdi:Combën  'est-ce  qu'i  n'i  a  al  mason  de  m' 
përe,  d'varléts.  à  ses  crupes,  qui  ont  pus  d' pain  qu'i  n'ieus  en  faut,  et  mi  mes 
bolaiix  grodlté'dein  m'piiuclie,  ex  f  clift:  d'&ûna. 

18.  I  faut  que  je  m' liëfe,  et  que  j'm'envoiclie  treuver  m'  përe  et  que  jli 
dicbe  :  Përe,  j'ai  pëchë  cont'el  ciel  et  conter  vous. 

19«  Et  je  n'sus  pus  daine  d'ëte  erwëtië  corne  vo  fien  ;  trëtëme  corne  un  d'vos 
ouvëriers  qui  sont  à  vos  crupes. 

20.  I  s'a  ëlevë,  a  v'nu  trouver  s'përe  ;  et  quand  il  ëtôt  cor  ben  Ion,  t'përe  l'a 
vu,  et  s'cuer  a  groulië  den  s'panche  ;  i  quenre  après  li,  i  saute  à  s'co,  et  l'base 
come  un  morciau  d'pain. 

31 .  Et  s'  fieu  li  dit  :  Père,  j'ai  pëchë  cont'  el  ciel  et  conter  vous  ;  acli'teare 
)ë  n'sus  pus  daine  d'ëte  nomë  vo  fieu. 

22.  Adon  l'përe  dit  à  ses  varlëts  :  apportez  rad'men  l'pua  bële  rope ,  et 
flanquez-  li  sus  s'dos  ;  metez  li  un  ënian  à  s'dogt ,  et  des  sorlets  à  ses  pieds. 

a3.  Am'nez  oussi  l'cras  viau  ,  et  tuez-1'  ;  mions,  et  fësons  boue  torche. 

24*  Pace  que  m'fieu  que  via  chi  drochi  ,  il  ëtôt  mort ,  il  est  ravigote  ;  i  tôt 
perdu  ,  el  il  est  ertronvé.  A  don  is  ont  qu'mënchë  à  fëre  bone  guince. 

35.  Pourtant  l'pn  yieui  d'sës  deux  garchons  qu'il  ëtôt  à  zës  camps  ^  a  er- 
vénn  ;  et,  quant  il  a  të  tout  prës  del  mason,  il  a  entendu  l'mnsiqse  et  l'bmît 
dés  chenz  qui  danseamte. 

26.  I  hacbe  aprët  nn  dés  yarlëls,  et  li  d'mante  chu  qu'i  n'i  avôt. 
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a-.  Le  varlét  H  dit  :  CU'esl  quWo  frére  est  crvénu;  to  père  a  lue  l'cras  viau 
nacc  qui  vôl  qui  «'porte  bon. 

28.  Chu  qui  IViant  fcl  ciimarvoïci-,  i  n*  volôl  point  rcnircr  al  niason  ;  mes 
.s'pèrc  tlanl  w  idic  dehors  del  maton ,  il  li  a  d'rnandé  d'entrer  d'déo  (1). 

29.  1  li  a  répondu  :  Vlà  déjà  tant  d'ennces  que  ]'vous  sers,  et  jd  n'vous  ai  ja- 
més  crbuté  à  rien  d'chu  qu'vous  m'avez  qu'mandé,  et  pourtant  vous  n'm'avez 
jnmés  bai»'*  eune  maguéte  (2^  pou  m'dcvertir  avé  niés  amis. 

30.  Mrs  sitôt  qu'vo  n'aute  fieu,  quia  niié  s*bicn  ave'  dés  droulcs,  est  ervénu^ 
vous  avez  tué  pourli  l'cras  viau. 

3i.  Adon  l'pére  li  dit   :  Fieu!  t'es  toudi  avénii,  et  tout  chinqu'  j'ai   est 

à  ti. 

3i.  Mes  i  folot  férceunc  guincc  et  nous  dévcrtir  pace  qud  t'  frcrc  i  l6t 
mort ,  et  il  est  ravigoté  j  i  tôt  perdu  ,  et  il  est  ertrouvé. 

(i)  Wi.li.'  drliurs,  entrer  d'den,  sont  df$  pléonasmes  fréquens  que  l'gii  dit  aa>si 
on  fi-jnrais, 
(•;  ALi^iii'e,  \cuue  rbe\re. 


EXEMPLE  DE  NARRATION. 

Un  home  et  eune  fcme  s'batote  ;  l'home  s'dtant  rué  sa'  l'caboche  dé  s'  féme 
li  pocho  s'gasio  ;  al  atrape  eV  z'ëtniéles  dé  s'main  droite  et  dTante  l'ëtoupdle 
pour  s'errengdr.  S'cotron  et  s'n'ëcourchud  ont  td  tout  dëkirds  ;  al  sd  ddmdnôt 
corne  eune  dialesse  den  un  bdnolier. 

Al  s'est  en  dald  al  Vidwarte  pour  yir  si  al  porôt  racater  à  bon  marque  un 
cotron  et  un  éconrchud  ;  md  i  n'  d'y  avôt  pu.  Al  a  td  obligée  d'widior  débon 
pour  vir  si  tréfosé  a  n'trouvrot  point  un  cotron  et  un  deourchd  al  fonrqndle  al 
Brad'ric,  md  il  étut  malésil  d'trcuver  chu  que  al  cachot.  En  passant  sur  l'mar- 
que,  al  a  quéhules  quate  fiers  en'air  ;  al  s'est  coisside  â  s'gampe.  Al  s'est  ramen' 
vu  qu'ai  avôt  à  s'mason  un  ossiau  d'gambon  poarfrotdr  sds  nierfes  qui  tenm'- 
lé  féi*usj  avé  l'moulc. 

Kn  sd  r 'levant  al  erwdte  si  al  n'av6i  pas  perdu  eune  sdquoie. 

£n  rentrant  à  s'mason  s'n'homc  li  dit:  est-ce  qud  t'a  atrapd  amioqne?  Lafe- 
lé  ,  td  v'ia  tout  emblavée  d'broué  j  défés  tés  cancheset  tds  sorldts  pour  t'rdcan- 
fer^  aprds  quoi  td  t'rdtemieras ,  et  si  td  veux  mier  un  morcian  d'&chnd  n  eune 
cote-lidte  j  avec  un  morcian  d'pain ,  j'irai  al  triperie ,  et  puis  j'irai  qnerre  un 
tierche  d'keute  pou  récaufdr  t'n'estoma.  —  Non  ;  j'aime  mieux  c|'l'ûiv  ^^^  ^on~ 
tatne,  qud  s'perlipopde  là  ;  baldm'md  l'ossiau  do  gambon  pou  m'froter  vfé  V 
moule. 

Si  td  tolàs,  fdme,  j'ir^s  qndre  l'poclieux  pou  t'mdte  à  point.  Awi ,  té  TodrAs 
ben  avertir  l'pocheux  ;  iqu'mench'rôt  par  m'mdte  dds  sansures  à  m'n'cston- 
maquc,  del  glache  su'  m'tidte^  del  moutardldle  a  1'  planque  d'més  pida ,  déi 
mouques  à  m'co  et  à  mds  gampes,  i  n*y  arot  pus  qu'à  encraisier  màiorldtspoii 
m'envoSer  pu  vite  au  parad  is  dds  noirtds  gldnes. 

L'home  n'a  pn  rien  dit  eCl'fiSme  s'dit  endormie. 


Sôd/e  acj  h^aiycrMec0U. 


MM. 

Couscil  gënëral  du  département  du 
Nord.  3o  exemplaires. 

Abel  dS  Pujol  ,  peintre  à  Parts. 

Adhémar  (comtesse  d'),  à  Paris. 

Baisiez  (Casimir) ,  à  Valenciennes. 

Baligaiïd  ,  notaire  à  Mortagne. 

Bara  I  avocat ,  membre  du  conseil  gé- 
néral du  département ,  à  Valencien- 
nes. 

Barré,  professeur  de  philosophie,  à 
Lille. 

Beauvois  ,  notaire  ,  à  Valenciennes. 

Bénezech  ,  propriétaire  à  Vieux-Condé. 

Bibliothèque  publique  de  Cambrai. 

Bibliothèque  publique  de  Mons. 

Bibliothèque  publique  deValenciennes. 
2  exemplaires. 

BiKAxnc  DE  Marque,  à  Lille. 

Blakquet  père ,  à  Valenciennes. 

Blondeau,  ancien  professeur  à  Com- 
mère j. 

Boca  ,  avocat  à  Valenciennes. 

BoTTiAUx,  notaire  à  Maubeuge. 

Bottin  (S.)  homme  de  lettres ,  à  Paris. 

BoucHELET  DE  LA  FossE ,  à  Cambrai. 

BouiiAN,  juge  de  paix ,  à  Valenciennes. 

BofiRDOH  (Hercule)  à  Dnnkei-quc. 

Bruiî  ,  archWÎBte ,  à  Lille. 

Bultot-Trtjtfaut,  adjoint,  à  Valen- 
ciennes. 

Gatfiaux  ,  pharmacien ,  à  Valencien- 
nes. 

Ga&lier  (François),  organiste  il  Douai. 

Castiaux  (  Paul  )  ,  a  Anzin. 

CAfiTiAVx,  libiaire  à  Lille.  i4  exem- 
plaires. 

Charpentier  (Benoit)  y  propriétaire,  à 
Valenciennes. 

Chènedollé  (de) ,  docteur  en  pkiloso- 

Ehie  ,  professeur  de  rhétorique ,  à 
iége. 

Clêment-Hêbiery  (  madame) ,  à  Cam- 
brai. 

C0LAS8E ,  propriétaire  à  Valenciennes. 

CouRTEcviasE  (A.)  y  M"  clerc  de  notai- 
re f  à  Lille. 

Crafez  fMartial)  ,  maire  &  Bavai. 

CuoKAC  (vicomte  Henri  de),  à  Lille. 

Dascoisnb  (Louis),  praticien,  \  Douai. 

Darlu  bb  Roi88Yy  propriétaire  à  Corn- 
niercy. 


MM. 

Debaralle ,  architecte  de  la  ville,  à 
Cambrai. 

Déferiez  (Cyp.  A.  J.) ,  maire  à  Her- 
gnics. 

Defr^ery,  notaire  à  Cambrai. 

Delakkoy,  propriétaire  à  Valenciennes. 

Delmotte,  bibliothécaire  et  archiviste 
de  Tétat,  à  Mons. 

Demaziére  (l'abbé)  à  Lille. 

Dekis  ,  maire  à  Commercy. 

Derueske  ,  avocat  à  Valenciennes. 

Desaiks  (Charles),  inspecteur  de  la  na- 
vigation, à  Houcu. 

Désert  ,  géomètre  à  Onnaing. 

DiNAVX  (Arthur) ,  à  Valenciennes. 

Dolez  aine,  avocat  à  Mons. 

DoucHY,  avoné,  ù  Valenciennes. 

Dubois,  avocat  à  Valenciennes. 

Dubois  (Auguste),  à  Valenciennes. 

Dupont  fils,  avocat  à  Valenciennes. 

Dugimokt,  notaire  à  Valenciennes. 

DuiARDiN,   libraire,  à   Péruweltz.   3 
exemplaires. 

Dumesnil  (  Marie  ) ,  receveur  principal 
des  douanes,  à  ValencicnneSi 

Dumont (Charles) ,  avoué,  à  St-Mihiel. 

DupiRE,  notaire  ,  à  Valenciennes. 

DuPLEfisis  ,  recteur  de  l'académie,  à 
Donaî. 

Dupont,  libraire  au  Quesnoy. 

Dutilleul  ,  juge  de  paix ,  liomme  de 
lettres,  à  Douai. 

DuviYiER  (Auguste),  à  Paris. 

DuviviER  (  Charles  ) ,  propriétaire  ,  à 
Mons.  a  exegnplaires. 

EsTiENNE  ,  propriétaire  ,  à  Maubeuge. 

Faille  ,  propriétaire ,  à  Cambrai. 

Flamen  fils ,  avoué  ,  \  LUle. 

Flamme  ,  maire,  à  Valencienn(>s^ 

Flory  aine,  propriétaire  à  Valencien- 
nes. 

François,  avocat  à  Valenciennes. 

Gellé  (Charles)  ,  à  Valenciennes.  ' 

GoDEFROY,  ancien  s.  préfet,  à  Lille. 

GuiLLEMiN ,  commandant  du  génie  9  à 
Valenciennes. 

GviSLAiN  ,  notaire, à  Valenciennes. 

Hamoir  (Edouard),  à  Valenciennes. 

Hamoir  f  Frédéric),  à  la  Briquette. 

Hazard  (J.-B.)  ,  négociant ,  à  Valen- 
ciennes. 


MM. 

li^ART  (Al)el)  f  à  Valcnciennos. 

Ilfx'ART  (  J.-Il.  ) ,  projjriélaiic  à  Com- 
nirrcv. 

llnKNT.HERT,  lircllivi.stc,  àToiiriiav. 

JliLL  (M.)  négociant,  à  Mous. 

Jacquir^-e  ,  |)roft>6S(>nr  à  Armrnlû'^rcs. 

J^ciii^.ZE  ,  nvocnt,  à  Valrncienncs. 

I.ad()uci:tte  (haron  df),  à  Paris. 

Laktoike,  juge  nii  trihuiial  de  com- 
m«-rcc,  à  Ai  ras. 

I.AVAi.i.r.YE  (Edoiianl}  ,nv<>cat  à  Licgc. 

I^ruRET,  nutnirc,  à  Valenôcinies. 

LecerF)  maire  ,  à  Sciiu-rirs. 

IjXONTE,  grcilior  d'i  (viliuiial  civil ,  à 
Valnirifiiiics. 

TjbforT)  librain'i  à  Lille. 

Lf.fort  père,   ancii-n    libraire  ,  à  Lille. 

Lefebvre  ,  uotairc  à  Valcnciennes. 

Leglay,  docteur  en  médecine,  à  Cam- 
brai. 

Leroy  ^Aîmû),  bibliothécaire  de  la 
ville  ,  à  Valenciennes. 

LévIïquf. ])èrc ,  propriétaire,  à  Marly. 

LùvÈyi'E  DE  LA  Ba&semouturie,  à  Lille, 
(piatrc  exemplnircs. 

LiBERT  ,  membre  du  conseil  général  de 
département,  à  Paris. 

LifiNARD  (François),  propriétaire,  à 
Gommignics. 

LoRiN  (  Théodore)  ,  d  Yauxbuin  près 
Soissons. 

Leroux,  libraire,  à  Mons  ,  i3  exem- 
plaires. 

Maillot  fils,  à  Valencicnnes . 

Matn'ooval  (Madame  la  baronne  de),  à 
\'^i'lcncicnnes. 

Mallez  ,  médecin ,  à  Dcnain. 

Malo,  libraire,  à  Lille. 

Mandell  (de)  ,  propriétaire  à  Beuvra- 
ges. 

Marcel  ,  orientaliste  ,  ancien  directeur 
de  l'imprimerie  du  Caire ,  à  Paris. 

Marcilà-Nt,  notaire  ,  à  Maubcuge. 

Mathieu  (Joseph),  maire  d'Anzin. 

Mathieu  de  Quenvignies  (  Constantin 
Lùopold  ),  propriétaire  à  Valencieu- 
ncs. 

Merlus  ,  libraire  à  Paris,  4  exemplai- 
res. 

Merckleih,  libraire,  à  Paris,  douze 
exemplaires. 

Michaux  ,  libraire  ,  à  Avcsnes. 

Miot  ,  gTefUcT  du  tribunal  de  commer- 
ce, à  Valencicnnes. 

MoKNEUSE,  maître  de  pension. 

MoMTiONY  (madame  Caroline  de),  à 
Aix-ln-CUaiM:llc. 


MM. 

MoRONVAL,  docteur   en    médecine  et 
homme  de  lettres,  à  Bapaume. 

NoRMAXD  ,  instituteur,  à  Bavai . 

Paillard  ,  notaire, à  Yalencienucs. 

Paillot  (Fortuné),  à  Valencicnnes. 

Paillot  (Hippolile),  à  Valeueicones. 

PiÉRARD  fils  ,   propriétaire ,  à  Yalen- 
cicnnes. 

Pluchart  (Antoine) ,  à  Valencicnnes. 

Pochez  père  (Auguste),  à  Valcncienncs. 

Poirson-Prugkeaux  ,  à  Commercy. 

PouGF^s   (  Charles  )  ,  de  Plnstitut  ,    à 
Vauxbuin ,  près  Soissons. 

QuiVY  (Florimondj,  négociant,  à  Mau- 
bouge. 

Raingo  ,  professeur,  à  Mons. 

Rai'X  ,  à  Raismes. 

Regnard  ,    avocat  à  Valencicnnes  ,   a 
exemplaires. 

Reiffemierg  (le  baron  de),  professeur 
de  Philosophie  ,  à  Louvain. 

Bekier-Chalok  ,  à  Mons. 

Richard  (des  Vosges  ) ,  à  Remiremont. 

RosNY  (Lucien  de)  ,  à  Douai. 

Rousseau  ,  géomètre  ,  à  Valenciennea. 

RoYER,  avoué,  à  Valencicnnes. 

SiMONON  (Charles) ,  rentier,  à  Li^e. 

Société  d'agriculture,  des  lettres ,  scien,. 
ces  et  arts  de  Valencicnnes. 

SoLEiNVE  {db)  ,  à  Paris. 

Terwakgke  fils  aîné,  négociant,  à  Va- 
lencicnnes. 

Thiébaut  ,  médecin  en  chef  de  l'hôpi- 
tal militaire  ,  à  Valenciennes. 

Tri^houx,  curé  à  Anzin. 

Vanacilére  père  ,  libraire,  à  Lille. 

Vanacki^re  fils,  imprimeur-libraire,  à 
Lille,  six  exemplaires. 

Verdayaike-Hazard,  à  Valenciennes. 

Vast  ,  avoué ,  à  Valenciennes. 

Vinet  Pajon  (Ernest) ,  propriétaire,  a 
Oucques. 

ViRoux,  imprimeur-libraire,  à  Atcs- 
iies. 

Wallon  ,  directeur  des  mesûgeries ,  a 
Valenciennes. 

Warekoheest  (de)  père ,  à  Doaai ,  a  ex- 
emplaires. 

WAREKcniEir  (de)  fils,  substitut  du 
procureur  du  roi,  à  Valenciennes. 

Welless  (J.)  ,  à  Bruxelles. 

WiLLAUME  (Valéri)  ,  conservateur  des 
Hypothèques,  à  Ancenis. 

WiNs  (Camille),   juge   suppléant,   à 
Mous.  ' 

WisMES  (le  vicomte  de),  à  Paris. 

Ybert  ,  libraire  ,  à  Namur. 
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JEAN  D'ESC AUDOEU VRES , 


Pièce  en  un  acte  cl  en  prose  , 


PAR   JOSEPH    RANSART  ,    GARÇON    TAILLEUR. 


AVIS  DE  L'ÉDITEUR . 


J'.ii  regretté  de  n'avoir  pu  me  prociucr  la  comédie  Intiliilée 
la  Gauque  de  Moléniaux,  ou  la  Prlncesne  sortie  (Ti/ne  gau- 
que.  Cette  pièce  passalt|  dans  son  temps,  poiu-  K'clicr-d'ceuvrc 
du  ThëAlrc  des  marionnettes  ;  elle  attirait  la  foule  toutes  l<s 
fois  qu'on  la  jouait  ;  on  l'annonçait  par  des  afllclies  placardées 
jusques  dans  les  classes;  le  jour  de  cette  représentation  était 
une  grande  f«te  pour  les  écolici*s. 

Ne  pouvant  me  procurer  ce  chef-d'œuvre,  je  me  suis  déter- 
miné à  présenter  à  mes  lecteurs  Jean  d'Escaudœui'res , 
qui  a  du  moins  le  mérite  de  la  localité,  tant  à  cause  du  langage 
que  des  lieux  de  la  scène,  car  on  n'y  observe,  ni  unité  de  temps 
ni  de  lieu,  et  si  tout  ce  qui  est  naturel  est  romantique,  on  peut 
dire  que  cette  petite  pièce  ,  pi'ise  dans  les  mœurs  cl  écrite  dans 
le  langage  de  la  classe  la  plus  infirme  de  la  société ,  appartient 
('minemment  à  ce  genre  ;  ceux  qui  connaissent  ces  mœurs  et  ce 
langage  verront  bien  qu'il  n'y  a  rien  d'exagéié. 

Peut-être  n'aurais- je  pas  du  joindre  cette  ineptie  à  un  on~ 
vrage  sérieux  ;  mais  je  dois  le  répéter  ici ,  nous  manquons  d'é- 
crits dans  ce  langage,  et  d'ailleurs  la  facilité  qu'on  aura  de  la 
këparcr  du  livre,  ayant  jugé  convenable  d'y  mettre  une  pagina- 
tion particulière ,  fcspère  qu'on  voudra  bien  me  pardonner. 


î>ERSONNAGr:S. 


jr.AN. 

M.viiir.  jACQrr.LAiXE. 

UN  MARCHAND. 
UZS  FAVSAKS. 


i;k  voisin, 
le  iheukier. 

LE  MAJOR. 

UN  D03IESTIQUE. 


JEAN   D'ESCAUDUEFE. 


SCEKE  PREMIERE. 

Jean  sortant  dé  s*  mason  renconte  s*  pisin. 

JEAN. 

Yoa  n'  savez  mi,  men  visin,  qu'eu  malheur  que  j'ai  eu  au- 
joi'd'hui. 

LE  VISIN. 

Quoi-ce  que  l'as  du.  ^ 

JEAN. 

Min  père  u  fél  baacroute,  n\é  vlà  ben  avanché  ,  j'  n'ai  pu  vin 
à  mingcr. 

LE  VISIN. 

Hé  bin^  Jean  ,  t'  n'es  mi  à  plainde  pou  cha  ,  t'  n'as  mi  qu'à 
(laler  cliez  Marie  Jacquelaine ,  é  eV  ddmandé  en  mariage  ,  cha 
i'ra  bin  t'nafére. 

JEAN. 

Vous  avezréson,  visin  ;  j'  m'en  va  sans  m'arélé. 

(l  sortfté  tous  les  deux), 

SCENE  II. 

Jean  renconte  Marie  Jacquelaine, 

Ah  !  bonjour  Marie  Jacquelaine^  hé  qu'mén  va  ? 

MARIE  JACQUELAINE. 

Ben ,  Jean . 

JEAN. 

J'allos  justcmcn  à  vo  mason. 

BIAIIXB  JACQXTBUkfBS. 

Quoi  fére  ? 

JEAN. 

Ch'dlôt  pour  vous  d'mandë  eune  saquoie  que  d'puis  long- 
temps j'  d'avôs  envie. 

MARIE  JACQUELAINE. 

Et  quoie  ?  té  peux  ben  mé  l' dire  ichi ,  i  n'y  a  mi  personne  d' 
tro. 

JEAN. 

Ch'étôt  pour  vous  demandé  en  mariage^  pace  que  j'vous  aime 
beo. 

MARIE  JACQUELAINE. 

Cha  s' peut  ben fëre  quand  té  vodras.  (Elle  sort). 

JEAN  tout  seu. 
Bon  ,  bon,  cha  ira  ben.  A  propos  !  (la  rappelant),  Marie 
Jacquelaine  ,  Marie  Jacquelaine. 

MARIE  JACQUELAINE. 

Hé  ben  !  qaoi-ce  qud  té  veux  ? 

JEAN. 

Ah  !  ah  !  diape ,  nous  avons  des  conventions  à  fére. 

MARIE  JACQUELAIBS. 

El  qneules  conventions  veux-tu  fére  ? 

ISAH. 

Un  contrat  ! 


MARIE  JACQUF.LATSn;. 

Un  contrat  !  et  t'  n'as  rin  ,  encor  té  veux  un  cnnlr.il. 

JEAN. 

Quoi  !  quoi  \  viens  loudi  chez  Monsieur  l*  curr  ,  et  puis  Iv 
vi'ra. 

MARIE  JACQUELAINE. 

Hében  !  je  T  veux  ben.  Marchons  tout  iV  suite. 

SCÈlNE  111. 
jean^  !^iarie  jacquelaine  et  u  cuhé. 

JEAN. 

Bonjour,  Monsien  V  curé,  nous  v'nons  vous  trouvé  mi  et  M<i- 
ric  Jacquclaine  ,  pour  vous  prier  d' nous  fére  un  contrat  d*  ma- 
riage, car  nous  sommes  décidés  à  nous  marier. 

LE  CURÈ. 

Vous  fêles  ben,  mes  cnfans  ;  véîons  ,  coménchous.  (Il écrit). 

JEAN. 

Au  dernier  vivant  tout  t^1ant. 

LE  CURÉ. 

Hé  quoi  ?  as-tu  du  bon  à  fére  marqué?  point  grand  cosse  ? 

JEAN. 

£1  seigneur  du  vilache  m'a  donné  l'  drô  d'alcr  querre  tous  lés 
jours  prcntc,  m' vie  durant ,  deux  fagots  pou  m' caufé  ,  et  puis 
vlà  tout. 

LE  CURÉ. 

Et  vous,  Marie  Jacquelaine. 

AtARIE  JACQUELAIKE. 

MI  j'ai  deur  vaques  ,  deux  viaax  ,  un  cal,  an  qnicn  et  un 
pourchau,  ck'ést  tout. 

LE  CURÉ. 

Ch'ést  assez.  (Il  les  marie), 

SCÈNE  IV. 

lEAN^  MARIE  JACQUELAIKE. 
JEAN. 

Vous  n'  savez  mi  chou  qu'  j'ai  pens^. 

3!L&.RIE  JACQUELAINE. 

Non. 

JEAN. 

Ah  !  ah  !  puisque  j' peux  ben  allé  quenw  deux  &got8 ,  j' peux 
ben  en  prcnte  six  al  1'  plache  d'  deux.  J'en  mettrai  quate  au 
guemië  ,  et  au  bout  d'un  an,  j'  les  vendrai ,  oha  nous  Tra  d' 
l'argent.  HIn  ,  Marie  Jacquclaine,  coin'  j'  pense  ben  ! 

MAJUE  1AGQUEI.AINB. 

Awi,  Jean  ;  si  té  continue  nous  frona  eunc  bone  mason. 

JEAN. 

A  propos,  Marici  pour  allé  au  bos  querre  six  fagots,  î  fodrûc 
un  bodé,  et  pour  avoir  un  bodé,  i  m' lodrât  d' l'argent. 

MAH1E  JACQUELADBB. 

Et  comben  qu'i  t'  fodrôt  ? 

lEAN. 

Dix  écus. 

MARIE  JAGQVELAINB. 

Tiens ,  les  vlà. 

XBAH* 

Ck'ést  bon,  j'irai  al  fif^le  à  Valencteiuies. 
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SCÈNE  V. 

JEAN,  im  MARCHAND. 

JEAN  alfiéle, 
Comben  vo  bodé  i  Monsieu  l' marchand  ? 

LE  MARCHAND. 

Dix  écus. 

JEAN. 

Les  vlà. 

SCÈNE  VI. 

Jean  retenu  à  «'  mason  avec  s'  bodé. 

Hé  ben  ?  Marie  Jacqaelaine  •  ai-jou  fét  un  bon  marqué  ? 

MARIE  JACQUELAINE. 

Et  comben  es-ce  qu'a  t'  coûte ,  ch'  biéle  biéCe  ? 

JEAN. 

Dix  écus  ,  Marie  j  done  li  ben  vile  un  picotin ,  cbelle  biéte  a 
faim. 

SCÈNE  VII. 

Jean  qu'il  parte  avec  son  ane  au  bois  avec  une  sarpéte. 
Il  monte  sur  un  arbre ,  coupe  la  branche  qu'il  est  asus; 
il  passe  un  monier  avé  s*  carite. 

LE  MONIER. 

Parle,  don,  Jean,  quoi  es-ce  que  té  îa^B  là  ? 

JEAN. 

Quoi>ce  que  cha  tér'wettc  ? 

LE  MONIER. 

Mes  biéte^  té  vas  québir,  té  cope  T  branque  que  l'es  d'sos. 

JEAN. 

Passe,  passe  voleur,  cha  n*  l'erwéte  mi. 

f*Xre  monier s^ en  va,  ) 

SCÈNE  VUI. 

JEAN ,  seuh 
(  Il  donne  un  coup  de  hache ,  la  branche  casse ,  il  tombe,  J 
Aie  !  j'  sus  quéhu  ;  l' monier  est  sorcier  ;  i  m'a  dit  que  f  qa^ 
ros  ,  j*ai  quéhu.  Il  est  bon  sorcier  ;  mes  puisqu'il  est  si  bon  sor- 
cier, i  m'  dira  ben  comben  t'est-ce  que  y  ai  à  '?ifiD.(/  queurt  à 
brite  ttbatue  en  criant  monier^  monier.  ) 

SCENE  IX. 

JEAN,  LE  MONtSR. 
LEKONIBll. 

Hé  qnoie  ? 

IBAV. 

Tëm'aa  ditqué  j'  quéros,  fai  quéhu;  t'es  sorcier.  Mes  pnU- 
qaë  <^irhoa  Mrcter,  eomben  es  que  j'ai  a  vite  ? 

I£  MUWlfiR. 

T'aa  cor  trôs|»étt  d' bodé,  Jean. 

JBAV  à  y  bodé, 

Qoaterdiea  !  n*  pëte  point,  dià  (Q  fait  six  Êigots  et  les  met  su 
Vàm  dé  ^  i>odé).  Ha  !  bodé.  (  Le  bodé  péie).  Qvaterdiea  ,  j 
nrai  pua  qa'  deux  péu  d'  bodë  à  vife  !  T'es  trop  kertaé.  (Il  jette 
deux  fagota  à  terre).  Achthenre  Vé  d'aï  pu  qa'  qoate  ,  ié  pét'ros 


Il 

[ilôlcpus.WviUoiUlfJBlbodèpéle,)  yualcrdieu  !  j'  n'ai  pus 
(lu'un  pët  à  vife.  T'es  plèle  cor  trop  kerkc.  Té  n*  d'as  pus  qu' 
Jeux  ,  l'irasbcn.  Hu  !  bodc^  (Lr  bodé  fi't  euno  drouliate).  Ku- 
ne.  droulialc  vaut  beu  un  pét.  £h  !  chitc,  cliilc  ,  j'  sus  mort. 
(Trois  paysans  passent  ) 

UN  PAYSAN  à  Jean. 
Es-tu  mort  ? 

JEAN. 

Chite,  cLlte,  j'sus  mort. 

UN  PAYSAN. 

Pourquoie  rëponds-tu  si  t'es  mort  ? 

JEAN.' 

Chite,  chite,  j'  sus  mort,  encore  enne  fôs. 

UN  PAYSAN. 

Mes  encor  eune  fus  conte-md  lés  rësons. 

JEAN,  après  at^oir  répété  ce  que  lui  a  dit  Pmonier. 
Chite,  chite,  j' sus  mort. 

(Les paysans  s'en  vont.) 

SCÈNE  X. 

JEAN  s^  liéfe  ,  i  n*  vos  pus  V  bodé, 

^  Quaterdiea,  men  bodé  est  parti Il  crieMonsieu ,  Mon- 

sieu  ! 

LES  PAYSANS. 

Et  quoi  est-ce  que  té  veux  ? 

JEAN. 

N'avez-vous  point  yu  un  bodé  sur  vos  qa'min  ? 

UN  PAYSAN. 

Et'  bodé,  il  est  gms  major  à  Gondé. 

JEAN  I  prend  un  bâton. 
Ail  !  ail  !  attén,  attén^  j'm'én  vas  bén  1i  fifre  rende  l'argent  qui 
m'a  coûté. 

SCÈNE  XI. 

JEAN  buque  al  porte  du  major  ,  un  domestique  vient  et 

demande. 
Qaoice  que  vous  volez  ? 

JEAN. 
J'yeux  li  parlé  morte  ou  vive. 

UB  DOMESTIQUE  va  rendre  compte  à  son  maître  et  revient. 
Entrez ,  Monsieur. 

JEAN. 


LE  1CAJ0&. 

Mais  je  crois  que  tu  deviens  fou  ;  il  n'est  pas  possible  autre- 
ment de  croire  qu'an  homme  comme  moi  qiril  a  été  bodé. 

jEAm en  levants^ bâton. 
Awi ,  awi ,  et  pas  tant  de  compte  !  Mes  dix  écns  tout  d*  suite. 

us  KAJOR. 

Il  Csat  cependant  me  dëbarirasser  de  cet  animal.  Tiens  les 
voilà  les  4is^ciis  et  va-t-en. 

,  JEAH. 

Adien  men  uodi^*p<vvénu  ;  j'ai  tondi  l'argent  dén  m' satiau. 

FIN. 
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